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TOME  SKPTiftHE.  -  l«  ADLLBTIN. 


Séance  du  6  novembre  1854. 

PrésenU  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  présidenl  ; 
Gachàrd,  secrétaire-trésorier; 
le  chanoine  de  Ram  ; 

BORMANS  ; 
BORGNET. 


M.  le  chanoine  de  Smet  écrit  qu'une  indisposition  le 
met  dans  Timpossibilité  de  prendre  part  aux  travaux  de 
ses  collègues»  et  en  exprime  ses  regrets. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juillet  est  lu  et 
adopté. 

Tome  th.  1 
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0UVBAGB8  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  la  Société  archéologique  de  Namur,  la  troisième 
livraison  du  looie  III  de  ses  AunaUs; 

De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  le 
premier  fascicule  du  tome  II  de  son  Bullelin; 

De  M.  H.  G.  Ehrentraut,  conseiller  aulique  dans  le 
grand-duché  d'Oldenbourg,  les  1*'  et  iT^  volumes,  publiés 
en  1849  et  1854,  du  Friesisches  Archiv,  recueil  de  notices 
et  documents  concernant  Thisloire  et  la  langue  des  Frisons; 

De  M.  le  comte  F.  Vander  Straten  Ponlhoz,  Charles  le 
Bon,  causes  de  sa  mort,  ses  vrais  meurtriers;  Thierry  d'Al- 
sace, des  comtes  de  Metz,  seigneur  de  Bitche  et  comte  de 
Flandre;  Metz,  1853;  in-8^ 

De  M.  Le  Glay,  garde  des  archives  du  Nord  et  associé 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  Mémoire  sur  les  archives 
de  Vabbaye  de  Saint-Amand  en  Pevèle,  Valenciennes,  1854; 
brochure  in-8**; 

De  M.  Brun-Lavaine,  Recherches  sur  l'ancien  diocèse  de 
Tournai,  Lille,  1854;  brochure  in-8*. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  TAcadémie,  et  remerciments. 


CORRESPONDANCE. 

Ia  Commission  prend  connaissance  de  plusieurs  dépê- 
ches de  M.  le  Ministre  de  fintérieur,  concernant  des 
ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  sont  denandëes 
h  mu  département. 
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—  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  înscrip* 
lioDs  et  belles-lettres  de  France  remercie,  ao  nom  de  cette 
compagnie,  pour  Tenvoi  des  derniers  volumes  des  Cltrû-' 
niques  et  des  BuUetms. 

—  M.  le  docteur  Kwald ,  directeur  des  collections  scien- 
tifiques et  artistiques  du  chàleau  de  Fridenstein ,  à  Gotha, 
adresse  aussi  des  remerclmeots  de  la  part  de  Tadministra- 
tioD  de  la  Bibliothèque  de  cette  résidence. 

—  M.  Holtrop,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale 
à  La  Haye,  signale  à  la  Commission  un  petit  livret  extrê- 
mement rare  qui  existe  dans  ce  dépôt  littéraire,  concer- 
uunl  les  querelles  des  Flamands  avec  le  duc  Maximilien 
d'Autriche,  et  il  offre  de  le  mettre  à  sa  disposition,  si  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ne  le  possède  pas.  Ce 
livret,  intitulé  :  Correptorium  Flamitigorum ,  a  16  feuil- 
lets in-4*;  il  a  été  imprimé  à  Anvers  par  G.  Leeuw,  vers 
1488. 

La  Commission  accepte  avec  gratitude  Toffre  Uenveil- 
lante  de  M.  Holtrop. 

—  M.  Hermans,  recteur  du  gymnase  latin  et  ancien 
conservateur  des  archives  communales,  à  Bois-le-Duc, 
envoie  copie  de  Tinventaire  desdites  archives* 

Des  remerciments  lui  seront  adressés  pour  cette  com- 
mtinicatioo,  et  le  secrétaire  est  ebargé  d'extraire,  de  lln- 
ventaire  dont  il  s*agii,  afin  d'en  enrichir  le  BuUelin,  les 
articles  qui  peuvent  intéresser  Tbistoife  de  la  Belgique. 

—  Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  G.  G.  Vreede,  professeur  de  droit  des  gens  à  l'uni*- 
versité  d'Utrecht,  concernant  Corneille  Aerssens,  qti  fia 
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successivement  clerc  juré,  secrétaire  et  pensionnaire  de 
la  ville  de  Bruxelles,  et  qui,  en  1584,  devint  greffier  et 
audiencier  des  états  généraux  des  Proviûces-Unies  des 
Pays-Bas,  au  service  desquels  il  resta  attaché  jusqu'à  sa 
mort.  M.  Vreede  communique  des  particularités  inédites 
sur  ce  personnage,  qui  joua  un  rôle  politique  important, 
et  il  exprime  le  désir  d'obtenir  quelques  renseignements 
sur  le  lieu  où  il  étudia,  ainsi  que  sur  Tépoque  de  sa  vie 
qu'il  employa  au  service  du  magistrat  de  Bruxelles. 

La  Commission  décide  qu'un  extrait  de  cette  lettre  sera 
inséréau  Bulletin^  zmsi  qu'une  noterédigéeparM. Alphonse 
Wauters,  archiviste  de  la  ville,  à  la  demande  du  secré- 
taire, et  qui  contient  une  partie  des  renseignements  récla- 
més par  M.  Vreede. 

IMPRESSION  DES  BULLETINS. 

Par  une  dépêche  du  51  octobre,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur renvoie,  revéïu  de  son  approbation,  le  contrat  que 
la  Commission  a  signé  avec  M.  Hayez,  pour  l'impression 
des  Bulletins. 


DISTRIBUTION  DES  CHRONIQUES  ET  DES  BULLETINS. 

La  Commission  s'occupe  de  plusieurs  dépêches  qui  lui 
ont  été  adressées  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  et  de 
lettres  qu'elle  a  reçues  directement  :  les  unes  et  les  autres 
relatives  aux  collections  des  Chroniques  et  des  Bulletins 
que  des  sociétés  savantes,  des  établissements  publics  et 
des  particuliers  demandent,  soit  à  titre  d'échange,  soit  en 
pur  don. 
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A  celte  occasion ,  il  est  résolu  que,  dans  une  prochaine 
séance,  les  listes  de  distribution  des  Chroniques  et  des 
BiUleHnê  seront  révisées,  et  qu'il  sera  proposé  à  M.  le 
Ministre  de  Fintérieur  d*en  rayer  les  compagnies  savantes 
qui  ne  font  pas  parvenir  régulièrement  à  la  Commission 
les  ouvrages  publiés  par  elles. 


SCPPLÉMBirr  RECTIFICATIF  AUX  DIPLOMATA  BELGICA, 
DE  MIR^US. 

Dans  plusieurs  des  précédentes  séances,  la  Commission 
a  délibéré  sur  un  projet  de  M.  Le  Glay ,  conservateur  des 
archives  du  département  du  Nord  et  associé  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  tendant  à  la  publication  d'un  Supplé- 
ment rectificatif  aux  Diplomata  Belgicay  deMiraeus,  dont 
il  s'est  appliqué,  depuis  nombre  d*aQuées,  à  réunir  les 
matériaux.  En  dernier  lieu,  il  avait  été  question  de  faire 
de  cet  ouvrage  la  matière  d'un  volume  in-folio,  à  deux 
colonnes,  sur  les  modèles  des  recueils  de  Miraeus  et  de 
Foppens. 

Depuis,  M.  Le  Glay  a  envoyé  un  spécimen  de  son  Sup- 
plément  rectificatif,  et  il  s'est  établi  à  ce  sujet,  entre  lui  et 
le  secrétaire,  une  correspondance  qui  a  eu  pour  résultat 
que,  dans  Topinion  de  ce  savant,  le  format  in-S""  serait 
préférable  à  Tin-folio ,  pour  l'impression  du  livre. 

La  Commission ,  ayant  attentivement  examiné  le  spéci- 
men envoyé,  et  les  observations  qui  y  sont  jointes,  dé- 
clare, à  l'unanimité,  vu  la  nature  de  l'ouvrage,  partager 
l'avis  de  M.  Le  Glay. 

Elle  décide  ensuite  que  le  Supplément  rectificatif  sera 
imprimé  dans  la  collection  des  Bulletins,  mais  en  un 
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volume  à  pari,  qui  leur  servira  d'anneie  ou  d'appendice. 
Il  sera  doooé  conoaissaoce  de  cette  résolution  ii  M.  Le 
Glay ,  ainsi  qu'à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie. 


DOCUMENTS  SUR  LA  RBTRArTE  ET  LA  MORT  DE  CHARLES-QUINT 
AU  MONASTÈRE  DE  TUSTE. 

M.  Gachard  annouce  que  le  texte  du  deuxième  volume 
des  documents  sur  la  retraite  et  la  mort  de  Charles-Quint 
au  monastère  de  Yuste  est  entièrement  imprimé. 

Ce  volume  ne  pourra  pas  toutefois  paraître  avant  plu- 
sieurs mois,  l'éditeur  se  proposant  d'y  joindre  une  intro* 
duction  ou  préface  qui  exigera  beaucoup  de  recherches. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  le  Ministre  de  Tintérieur  envoie  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  La  Haye,  intitulé  :  Histoire  des 
Pays-Bas,  de  1477  à  1492,  au  sujet  duquel  la  Commission 
lui  a  écrit,  et  il  fait  connaître  que  le  gouvernement 
néerlandais  consent  à  ce  qu'elle  en  prenne  copie,  et  le 
publie  dans  la  collection  des  ChroniqtAes  belges. 

Il  est  résolu  de  remettre  le  manuscrit  à  M.  le  chef  du 
Bureau  paléographique,  pour  qu'il  le  fasse  transcrire  avec 
soin,  le  collationne  et  le  certifie. 

—  M.  le  chanoine  de  Ram  dépose  sur  le  bureau  la 
seconde  partie  du  tome  V\  contenant  les  livres  I,  II 
et  III,  et  le  tome  II,  contenant  les  livres  IV  et  V,  de  la 
Chron^ique  des  ducs  de  Brabccni,  d'Edmond  de  Dynter, 
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pobliée  diaprés  le  manuscrit  de  Corsendoock,  avec  des 
notes  et  l'ancienne  traduction  française  de  Jehan  Waa- 
queliû*  li  fait  coonaitre  que  la  première  partie  du  pre- 
mier volume»  devant  comprendre  une  introduction»  la 
vie  de  Fauteur,  l'examen  des  sources  auxquelles  il  a  puisé» 
l'analyse  critique  de  son  ouvrage  »  etc. ,  et  nécessitant  par 
conséquent  des  renvois  aux  divers  livres  de  la  Chraniqtie, 
pourra  être  imprimée  seulement  après  la  publication  totale 
des  textes  latin  et  français  :  elle  formera ,  avec  la  Table 
analytique  des  matières,  un  volume  d'environ  400  pages. 

La  Commission  décide  que  les  deux  volumes  déposés 
seront  distribués  sans  délai. 

—  M.  de  Ram,  en  annonçant  à  ses  collègues  qu'il  est 
sur  le  point  de  partir  pour  Rome,  où  il  passera  quelques 
semaines,  se  met  à  leur  disposition,  au  cas  qu'ils  aient  à 
éclaircirdes  faits  ou  des  questions  historiques  pour  lesquels 
des  recherches  dans  les  bibliothèques  de  cette  capitale  du 
monde  chrétien  seraient  nécessaires. 

Des  remerciments  lui  soûl  adressés. 


COMMUNICATIONS. 

M.  Gachard  présente  une  troisième  série  de  documents , 
pour  faire  suite  aux  Analectes  historiqtus  qu'il  a  commu- 
niqués à  des  séances  précédentes. 

Il  est  résolu  que  ces  documents  seront  insérés  dans  le 
Bulletin. 
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TÀRLS  CHRONOLOGIQUE  DES  GHARTB8  ET  DIPLOMES  IMPRIMÉS 
COIfCERNAMT  L'HISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

M.  le  Ministre  de  Tintérieur»  par  dépêche  du  29  juillet, 
transmet  Tampliation  d'un  arrêté  en  date  du  même  jour» 
lequel  est  ainsi  conçu  : 

Le  MitfisTRB  DE  lImtérieur, 

Vo  Tarticie  2  de  Tarrété  royal  do  8  décembre  1857; 
Va  le  rapport  de  la  Commission  royale  d^bistoire  da  7  juillet 
courant; 

Arrête  : 

Art.  1*'.  —  MM.  Adolpbe  Van  Rossum  el  Ernest  Van  Bruys- 
seU  attachés  du  Bureau  paléograpbique,  sont  chargés  de  con- 
courir à  la  rédaction  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et 
diplômeM  relatifs  à  l'histoire  de  la  Belgique, 

Art.  %.  —  l^es  attachés  prénommés  se  conformeront  aux 
dispositions  du  règlement  du  i6  novembre  i838,  dont  il  leur 
sera  donné  communication  par  la  Commission  royale  d'histoire, 
chargée  de  Texécution  du  présent  arrêté. 

Bruxelles,  le  29  juillet  1854. 

Signé  :  F.  Piergot. 
Pour  expédition  conforme: 
Le  secrétaire  général  du  ministère  de  tintérieur. 
Signé  :  Ed.  Stevers. 

Notification  de  cet  arrêté  a  été  donnée  par  le  bureau  aux 
intéressés. 

— La  Commission  reprend  la  discussion  commencée  à  la 
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séanee  du  3  juillet,  sur  les  différentes  questions  soulevées 
par  M.  le  chef  du  Bureau  paléographique,  en  ce  qui  con- 
cerue  les  règles  à  adopter  définitivement  pour  la  formation 
de  la  table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  im* 
primés  relatifs  à  l'histoire  de  la  Belgique. 

M.  Emile  Cachet  est  introduit. 

Après  un  mûr  examen»  la  résolution  de  la  Commission 
du  6  juin  1840  est  rapportée,  et  il  est  décidé  de  proposer 
à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  que  Tart.  5  du  règlement 
ministériel  du  6  novembre  1838  soit  remplacé  par  le  sui- 
vant : 

c  Toutes  chartes,  diplômes,  lettres  patentes,  lettres 
missives,  ordonnances,  instructions,  commissions,  règle- 
ments et  autres  actes  imprimés  qui  concernent, soit  l'his- 
toire de  la  Belgique  en  général ,  soit  Thistoire  particulière 
de  quelqu'une  des  provinces,  villes  ou  localités  dont  elle 
est  actuellement  composée,  seront  repris  et  analysés,  à 
partir  des  temps  les  plus  reculés  jusques  et  y  compris 
l'année  1500. 

>  Il  en  sera  de  même  : 

>  a)  Des  actes  concernant  les  localités  qui  ont  fait  au- 
trefois partie  des  provinces  belges  actuelles,  et  qui  en  ont 
été  détachées  à  une  époque  quelconque; 

»  b)  Des  actes  des  souverains  du  pays  concernant  leurs 
rapports  avec  les  États  étrangers. 

>  Les  dispositions  contenues  dans  le  présent  article  ne 
sont  pas  applicables  aux  actes  qui  n'ont  été  publiés  que  par 
fragments  ou  extraits.  » 

—  M.  Bormans  voudrait  que,  en  même  temps  que  l'ana- 
lyse des  diplômes,  on  rédigeât  une  liste  de  tous  les  noms 
de  personnes  et  de  lieux  qui  y  sont  mentionnés  :  en  place 
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d  UD  ouvrage,  on  en  Corail  ainsi  deux,  ei  le  dernier  ne 
serait  pas,  salon  lui,  moins  important  ni  moins  utile  pour 
les  études  historiques  que  Tautre;  en  outre,  il  raciliteraii 
beaucoup  les  recherches  de  ceux  qui  s'occupent  de  litté^ 
rature  en  général  et  de  linguistique  en  particulier. 

La  proposition  de  M.  Bormans  est  discutée.  La  Commis- 
sion reconnaît  Tutililé  qu'aurait  une  liste  des  noms  de 
personnes  et  de  lieux;  mais  ce  nouveau  travail  serait  une 
addition  parfois  considérable  à  celui  qu'exige  l'analyse  des 
diplômes,  et  il  nécessiterait  la  révision  des  seize  mille  actes 
déjà  analysés.  La  Commission  estime,  en  conséquence, 
qu'il  n'y  Tant  pas  songer  pour  le  moment,  mais  qu'on 
pourra  y  revenir  plus  tard. 

—  La  Commission  invite  M.  le  chef  dn  Bureau  paléo- 
graphique à  faire  poursuivre  sans  délai,  par  les  deux 
attachés  de  ce  bureau,  et  conformément  aux  principes 
énoncés  ci-dessus,  le  dépouillement  des  ouvrages  impri- 
més qui  contiennent  des  pièces  relatives  à  l'histoire  de  la 
Belgique. 

Les  premiers  ouvrages  à  dépouiller  seront  ceux  dont  la 
liste  est  jointe  au  rapport  fait  à  la  Commission  par  M.  Ga- 
chard,  dans  la  séance  du  5  juillet  1852,  et  inséré  au 
tome  IV  de  la  2*  série  des  Bulletins,  p.  200  et  suivantes. 
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Lettré  de  M.  Vreede  au  secréiairê  de  ta  Commission, 
touchant  Corneille  Abrs8biis. 

Utrechl,  8  septembre  1864. 
MONSIBUK , 


J*essayerai  de  vous  prouver  ma  bonne  volonté^  en  vou^ 
entretenant  quelques  instants  d'un  personnage  qui  m'a 
préoccupé  depuis  piniieurs  années,  et  dont  les  antécédents 
bruxellois  n*oni  pas  encore,  que  je  sache ,  éié  suffisamment 
débrouillés  et  éclaircis.  Il  s*agii  de  Corneille  Aerssens, 
conseiller-pensiounaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  depuis 
greffier  des  états  généraux  des  Provinces*Unies,  Tami  de 
Juste-Lipse,  et  père  du  fameux  diplomate  qui,  loutrécem'- 
ment,  a  été  de  nouveau  fort  mal  ti*aité  dans  le  livre, 
d'ailleurs  très-remarquable,  publié  à  Paris,  en  1855,  par 
M.  Henri  Ouvré,  sous  le  titre;  Documents  inédits  sur  i'Aû- 
loire  du  protestantisme  en  France  et  en  Hollande,  1566- 
1656;  Aubéry  du  Maurier,  ministre  de  France  à  La  Haye, 
chap.  IX,  p.  â()5  et  suiv.  l/édiieur,  on  le  voit,  a  eu  de  la 
peine  à  ^e  défaire  d'une  antipathie  assez  naturelle  contre 
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ce  dangereux  François  Aerssens,  t  inviolable  sous  son 
»  titre  d'ambassadeur ,  et  qu*on  trouvait  toujours  au  pre- 

>  mier  rang  parmi  les  ennemis  du  gouvernement  fran- 
»  çais.  »  (Pag.  206,248.) 

Pour  en  revenir  à  Aerssens  père,  qui  lui  aussi,  quoique 
moins  illustre  et  moins  exposé  aux  rancunes  et  aux  traits 
des  partis ,  s'est  trouvé  trop  mêlé  aux  affaires  d'une  époque 
si  agitée ,  pour  avoir ,  dans  le  cours  d'une  longue  carrière, 
pu  échapper  toujours  aux  inimitiés,  on  sait  que  la  pre- 
mière période  de  sa  vie  publique  fut  vouée  à  la  Belgique, 
sa  patrie,  et  que  ce  fut  l'empire  d'événements  majeurs  qui 
le  força  plus  tard  de  se  consacrer  tout  entier  aux  intérêts 
de  la  république  naissante  qui  avait  secoué  le  joug  de 
l'Espagne. 

Scheltema,  Staaik.  NederL,  porte  la  date  de  la  nais- 
sance du  greffier  à  Tannée  1545,  et  dit  qu'il  était  fils  de 
Corneille  Aerssens  et  de  N.  Van  Lisselingen;  sa  femme 
était  Émérence  de  Regniers.  Ces  indications  et  ces  dates 
sont-elles  parfaitement  exactes?  Il  est  permis  d'en  douter, 
puisque  Scheltema  désigne  Tannée  1585  comme  celle  de 
la  nomination  du  pensionnaire  aux  fonctions  de  greffier 
des  états  généraux,  auxquelles,  d'après  les  procès-verbaux 
des  séances  de  ces  états,  il  avait  été  appelé  dès  le  mois 
d'août  1584.  Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  un 
manuscrit  in-fol.  de  la  Bibliothèque  de  Tuniversité  d'il- 
Irechl ,  intitulé  :  Extracten  uyt  de  regislers  der  resolulien 
van  de  heeren  staaten  generaal  der  Vereenigde  Nederlanden, 
ou  Extracl  uil  de  resolutien  van  Haar  Hoog  Mog.,  1577- 
1595(694pages);  fol.  191  : 

c  9  angusty  1584.  Is  by  resolutie  den  pensionaris 
»  Aerssens  gepresenteert  den  staet  van  griffier  van  de 

>  générale  staeten  :  op  welke  presentatie  denselven  Aers* 
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sens  alvorens  versogl  heefl  verkiaring  op  \  gescbrift 
aen  de  slaeten  ovei^elevert  by  den  griilier  HennÎD; 
ilem,  dat  daeraf  sowden  veradverleerl  worden  die  van 
Bnissel,  zyne  meesters;  item,  dat  de  gereede  betaeiing 
soode  roogen  Yolgen,  ende  beurluyden  soude  believen 
te  verklaereo  of  hem  *tselve  soude  gecoorereert  wor* 
den  voar  syn  kven  lang,  gelyk  deselve  nader  in  marge 
slaen  geinsereert  : 

>  Gehoort  by  Corneiis  Aerssens ,  pensionaris  der  stad 
van  Brussel ,  die  eerlyke  aenbiedinge  bem  gedaen  by 
myne  beeren  die  staeten  generael  van  bel  officie  van 
griffier  van  beurder  vergaderinge,  in  de  plaetse  van 

>  Mattheus  de  Hennin  »  beeri  denselven  Aerssens  de  voors. 
beeren  staeten  daeraf  booglyk  bedankl;  bebbende 
dezelve  aenbiedinge  aengenomen  : 

>  Ten  eersten ,  in  soverre  dal  de  voors.  Hennin  van  bet 
voors.  officie,  by  voorgaende  wettelyke  declaratie  van 
myn  voors.  beeren  siaeien,  is  verlaeten,  sonder  welke 
declaratie  de  voors.  Aerssens  met  goeder  .en  opregter 
conscientie  niet  en  soude  vermogen  in  de  bedieninge  te 
treeden; 

»  Ten  tvi^eeden,  isden  voors.  Aerssens  der  voors.  stad 
van  Brussel  verbonden  als  pensionaris  en  secretaris, 
bebbende  solemneeiyk  by  eedegezwooren  dat  by  egeene 
officien  van  princen,  beeren  nog  landen  en  sal  ver- 
volgen,  nog  aenneemen,  sonder  voorweeten  ende  met 
consent  van  de  beeren  van  de  magistraet  der  voors. 
stad.  Souden  daerorome  de  voors.  beeren  staeten  aen 
deselve  beeren  van  de  magistraet  eerst  moeten  schryven, 
ende  beure  bewillingc  versœken  :  daerloe  den  voors. 

>  Aerssens  in  dien  gevallen  zyne  brievcn  sal  voegen; 

>  Ten  derden,  alsoo  den  voors.  Aerssens  van  de  gagien 
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vaii  het  voors.  officie  van  pensionaris  jaeriyx  is  ?ersee* 
kert  en  wordt  belaelt)  ende  van  het  officie  vau  secretaris 
oniraitgt  den  dagelykscben  penoingeu  ,  ende  dal  beyde 
de  Yoors.  officien  zyn  so  protitelyk.dat  eeu  man  meC 
eeren  hem  op  elker  derselver  eerlyk  met  huysvrouw  en 
kJnderen  soude  kunnen  oiiderbouden ,  soude  daeromnie 
den  voors.  Aersseos  onderdaenigiyk  versoeken  te  weeien, 
of  myne  heeren  die  générale  slaeten  zyn  geresolveert 
hem  insgelyks  van  zyne  gagien  te  bewyzen  ende  versee- 
kerefi,  op  eenig  geduurlyk  middel  van  zout,  zeep  of 
convoyeu,  gelyk  onlangs  vooi^geslageii  is  geweest  dal  die 
officiers  van  de  griffien  daeruyi  soudeu  betaell  worden  ^ 
ende  te  ordonneeren  eeoen  sekereu  outranger  van  de- 
selve  middeleu  hem  vertoonder  van  zyne  gagien  ende 
audere  nooielyke  oukosieu  van  de  griffie»  van  3  raaendcu 
toi  3  maienden^  le  betaieu ,  ende  dal  so  absoluielyk  ende 
volkomelyk,  daidenselven  ontfanger  ofle  s^nenakonie- 
lingen  maer  de  eerste  ord<M»nantie  en  sal  van  doene 
hebben ,  ende  dat  bem  syn  uytgeeven  dien  aengaende  by 
qniiantie  ili  rekening  voortaen  sal  worden  geleeden  voor 
ordinaris,  sonder  dat  hy  Aerssens  zyne  gagien  saJ 
bebben  te  vervolgee  ende  innen  op  de  repartitie  van  de 
provittcien  ; 

>  Ten  vierden^  in  soovcrre  het  de  voors.  heeren  staeteo 
sal  geiieven  te  resoiveeren  ende  verkiaeren  dat  bet 
voors.  officie  is  perpétuel  or  ad  vitam ,  ende  dat  by 
Aersseùs  daeraf  niet  en  sal  œogen  verlaeten  worden,  nog 
gehouden  voor  verlaeten,  ter  oorsaeke  van  *t  scbeyden 
der  vergaderinge,  ol'  bet  afvallen  van  eenige  provincîen 
ofsleeden  (*twelk  God  verboeden  wille),  nog  om  egeen 
der  oorsaeke  alwaer  H  dal  ook  Uwe  E.  vergaderinge 
om  eenige  toekomst  soude  mogen  bernaemt  worden,  or 
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»  ia  *t  getieel  of  io  deele,  veramlert;  dan  alleenlyk  om 

>  oorsaeke  van  ongelrouwigheid  ende  misdienste ,  daeraf 

>  wettelyk  verwontien  weezende  :  overmits  dait  8ulke  syn 
»  br^de  ayne  ?oors.  oflBcien  die  hy  tôt  diensie  van  Uwe 
»  E.  sonde  moeten  verlaten.  » 

h  eoup  8Ar«  ces  eonditions  longaernenl  motivées  déno- 
tent an  esprit  de  prévoyance  peu  eominon.  Cornettle 
Aerssens,  on  ne  sanrait  en  douter,  était  on  homme 
prwleot  et  avisé  qni ,  dans  l'état  déplorable  où  la  patrie 
était  réduite  après  Tassassinit  de  Guillaume  le  Taciturne, 
y  regardait  à  deux  fous,  avant  de  s'embarquer,  an  risque  de 
foire  laurrage.  Ajoutons  que ,  pour  faire  agréer  de  pareillei) 
ciRidhiotts,  pour  les  soumettre  avec  contiance  aux  état!» 
géiiérauK  qieii  ne  manquaient  naltement  de  sujets  capables, 
il  fiiHait  être  estimé  et  considéré  comme  Tétait  le  pension- 
naire de  Bruxelles.  Voici  les  termes  de  la  résolution  ^r 
les  articles  proposés,  fol.  19G  : 

c  iO  aogusty  1584.  Is  den  pensionaris  Aerssens  gean- 
»  tboriseert  om  aile  acten ,  brieven  en  depeefaen  te  tee- 

>  keoea  io  dezer  voegen  :  Ter  ordonnantie  van  dezêhe , 
»  eitde  spéciale  authorisatie  op  de  aenueeminge  by  beru 
»  Ijedaen  van  de  apostille  by  de  beeren  staeten  op  faeecfen 
»  Of»  zyiie  voors.    poinlen  gesteli ,  hier  in  de  marge 

>  ^esteit  : 

»  Op  't  eersie  point.  Deze  declaratie  is  by  den  staeten 
y  gedaeft. 

»  Op  \  "if*.  Fiant  brieven  hier  versogt. 

»  Op'tS"^  point.  Den  remonstraut  sal  betaeit  vrorden 
»  van  3  maenden  toi  5  maenden ,  so  van  zyii  gagien  als 
»  notelyke  onkosten  van  de  griffie,  van  sulken  ontSanger 
»  als  die  van  den  raede  van  de  regeeringe  sullen  betaeit 

>  werden  »   op  zyn  qaitaAtie ,   sonder  aiidere  ordon- 
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>  Daniie  daertoe  te  moeten  beboeveu ,  dan  voor  de  eerste 
ï»  reyse. 

»  Op*i  4*^  point  (rinamovibilité  du  greffier).  De  ge- 
»  nerale  staeten  verstaen  dal  deu  remonstraol  sal  in 

>  diensl  blyven  so  lange  als  de  staeten  vergaderm,  ende 

>  in  toeesen  mllen  zyn ,  en  de  nome  der  générale  staeien 
»  gebroken,  ten  waere  om  oirsaeke  van  ongetrouwigbeid 
»  ende  misdienste,  daeraf  wettelyk  verwonnen  zynde; 

>  behalven  dat  hy  heui  sal  laeien  gebruyken  in  ee&ige 
»  commissien  ende  deputatien  binnen  den  lande,  daertoe 

>  versogt  zynde,  mits  daervan  alleene  ontfangende  de 
»  vragten  van  wagenen ,  paerden ,  scbeepen  ende  gelyke 
»  onkoslen  ,  als  anderen  van  de  raed  van  de  regeeringe. 
»  Actum  tôt  Delfi,  ter  vergaderinge  van  de  générale  stae- 

>  ten ,  den  10~  augusty  1584.  Geparaplieert  A.  de  Mset- 

»   KERKE.  > 

Un  mois  plus  lard  (le  11  septembre  1584,  fol.  215, 
216),  Aerssens  demanda  et  obtint  remploi  d'audiencier, 
qu'avait  rempli  feu  M*  Jean  Van  Asseliers,  toutefois  avec 
la  clause  et  réserve  :  c  om  'tselve  te  mogen  bedienen  in 
»  tyden  en  w^ylen ,  als  de  gelegentheid  des  lands  saeken 

>  *(selve  sullen  vereyschen  ,  in  sooverre  men  j^n- 
»  woordelyk  niet  noodig  soude  vinden  eenen  audiencier 
)»  tôt  kosien  van  de  landen  te  houden ,  omme  alsdan , 
»  en  niet  eer,  te  genieten  de  gagien,  profyten,  eeren  en 
»  emolumenten  daertoe  staende;  is  geresolveert  fiât  ut 

>  petitur,  en  dat  men  Zyne  Gen.  en  de  raed  van  Staete 
»  hieraf  sal  veradverieeren ,  ten  eynde  sy  'tselve  aggree- 

>  ren.  * 

Au  reste,  le  crédit  dont  il  jouissait  près  de  ses  conci- 
toyens est  attesté  par  le  procès-verbal  du  28  septembre 
suivant  (fol.  217)  :  <  Zyn  binnen  gestaen  die  voors.  gede- 
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>  puteerden  vau  Brussel ,  en  bebbeo  de  heeren  staelen 

>  bedankt  van  dat  hen  beliefl  heefl  den  pensionaris  der- 
»  selver  stad,  Aerssens,  te  gunnen  den  staet  van  himnen 
9  griffier;  verkiaerende  dat  sy  van  wegen  derselvcr  stad 

>  daerinne  bewiliigen,  dies  dat  hy  de  voors.  slad  alsnog  sol 

>  representeerm  ter  tyd  toe  volhandell  sal  tjoeeêen  met  Vrank- 
»  ryk,  daerinne  de  voors.  heeren  slaeten  hebben  bewilligt  : 
»  daerop  den  voors.  Aerssens  den  eed  beert  gedaen  in  ban- 
»  den  van  Amsen,  biirgemeester  van  Deift.  >  En  outre, 
Aerssens  fut  dépaté,  le  23  décembre  1584,  par  la  ville  de 
Bruxelles»  de  Taveu  et  du  consentement  des  états  géné- 
raux, pour  aller,  avec  les  autres  ambassadeurs  des  Pays- 
Bas,  offrir  la  souveraineté  de  ces  provinces  à  Henri  III 
(fol.  226,  227).  Scbeltema  porte  cette  mission  à  Tannée 
1582.  Ce  ne  fut  qu'environ  un  mois  après  la  reddition  de 
Bruxelles  à  Alexandre  Farnèse  (10  mars  1585),  c'est- 
à-dire  le  9  avril  1585,  qu*eut  lieu  le  rapport  aux  états 
généraux  de  ces  négociations  infructueuses  et  humiliantes. 
D'après  le  procès-verbal  de  la  séance  du  V  avril,  les 
députés  des  états  de  Brabant  avaient  donné  avis  de  la  capi- 
tulation de  ladite  ville,  «  versoekende  assistentie.  »  Cest 
donc  la  nécessité  qui  rompit  les  anciennes  relations 
d'Aerssens  avec  les  Bruxellois,  et  bientôt  avec  les  autres 
villes  de  la  Belgique,  qui  se  virent  contraintes  de  recon- 
naître Fautorité  de  Philippe  11.  Malines  succomba  dans  le 
cours  du  mois  de  juillet,  et,  à  la  date  du  6  septembre  1585 
(fol.  256),  on  lit  ces  paroles  émouvantes  :  <  Zyn  binnen 
»  gestaen  die  heeren  van  Oirschot ,  Poederlé ,  Yande 
»  Warken  en  Vande  Moelen ,  gedeputeerden  van  de  lan- 

>  den  van  Brabant,  ende  hebben  klaeglyk  vertoont  het 
»  verlies  van  deselve  landen ,  elc.  » 

Il  parait  que  ce  fut  à  l'occasion  de  celle  scission  violente 

TOMB  VII.  2 
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des  provinces  méridionales  et  septentrionales,  Dolamment 
après  la  perte  d'Anvers ,  qu*Aerssens  eut  de  graves  désagré- 
ments, ei  qa*il  pulsapplaudir  d*é(re  entré  en  fonctions  à 
bon  escient.  Comme  tant  d'autres  personnages  marquants, 
il  fut,  sous  le  gouvernement  de  Leicester,  en  butte  à 
dV>dienx  8ou|>çons,  qui  ensuite  prirent  le  caractère  d'ac- 
cusations, meiiiionnées  en  ces  termes  à  la  date  du  19  mai 
1586  (roi.  3Uâ,  303)  :  c  Raekende  het  neemen  van  infor- 

>  matien  van  de  heschuldigingen  die  den  griffier  Aerssens 
9  werden  «ageseit. 

»  19  mey  1 586  po«(  pr€mdium.  Of  bem  gedtiurende  het 
»  neemen  van  de  informatien  sai  continueeren  als  griffier, 

>  dan  niet,  Gelderland  verstaen  dat  men  ten  principale 
»  tnformatien  sal  neemen, en  by  middelerwyl  nietgebruykt; 
»  die  van  de  andere  provincien  varieeren  op  dit  stuk. 

»  21  mey  1586.  Is  binnen  gestaen  de  griffier  Aerssens, 

>  ende  na  seker  gedaen  vertoog,  beefl  op  *t  aldermoedigst 
»  (sic)  versogl  dat  de  heeren  staeten  zouden  gelieven  bem 
»  te  règle  (e  stellen,  en  te  geeven  aenklager  en  partye,  ili 

>  de  provincien  van  Gelderland,  Vlanderen,  Hollaad, 
»  Zeeland,  Utrecbt,  Vriesland  en  Overyssel,  steden  et 

>  leden  derzelver  provincien,  weesende  levreeden  voor 
»  dezelve  hem  lesisteeren.  ten  ande  hy  in  regten  mag 

>  worden  gehoort  en  bevryt  tegen  aile  calumnien ,  die 
»  hem  Yiyi  eu  breed  worden  nageworpen  by  zyo  vyanden , 

>  bem  die  versekerlyk  getroosteude  dat  by,  scbry vende  dea 
»  brief  tegen  Jacob  f.eniers  die  bem  te  last  wordt  geleyt, 
»  wel  heeft  gedaen,  en  Ugeeue  by  tôt  vorderinge  van  Go- 
»  des  eere  en  dienst  van  den  landen  schuldig  was,  beb- 
»  bende  overgeleit  een  brief  gescbreeven  by  den  minister 

>  van  Amsterdam  Petrus  Plancius,  daerinne  de  persoon 

>  des  voors.  Leniers  wordt  gedecyffreert,  betuygende  de 
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»  de  beleegerJDge  van  AntwerpeD,  binuen  de  Toors.  stad 

>  beefi  gesproken  en  gehouden  lot  agterdeel  vun  de  lan- 
»  den,  eu  nadeel  van  de  eere  van  wylen  Zyn  Excell.  hoog- 
»  loffelyker  memorie,  eode  dal  denseive  is  een  vyand  van 
•  de  kerke  Godes. 

Fol.  304,  »  24  mey  1586.  Nader  om  vrage  by  de  pro- 

>  vincien  of  men  Aerssens  zal  admitleeren  in  de  vergade- 
»  ring  dan  niet.  27  mey  1586,geresoIveert,  by  pluraliteit 
»  van  stemmen,  dat  den  griffier  Aerssens  in  de  exercilie 

>  van  zyn  oiBcie  sal  blyven,  als  hy  dus  lange  heeft  ge- 
»  daen  :  de  saek  te  rapporteeren  aen  Zyn  Excell.  en 
»  sebriiteiyk  overtezenden ,  met  versoek  om  se  in  juslitie 
»  le  remiiteeren  aen  den  hoogen  raed  in  Holland.  > 

Il  est  probable  que  raffaire  en  resta  là.  Mais  vous  êtes 
peot-étre  à  même,  monsieur,  de  me  dire  quelque  chose 
do  nommé  Leniers  et  de  ces  propos  tenus  par  cet  indi- 
vidu ,  pendant  le  siège  d'Anvers.  Je  vous  serais  surtout  fort 
obligé  pour  la  communication  de  quelques  renseigtie- 
ments  sur  la  vie  antérieure  de  Corneille  Aerssens.  Est-ce 
à  Louvain  qu'il  avait  étudié  et  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur? Combien  d'années  a-t-il  fait  partie  du  magistrat  de 
Bruxelles?  A  quelle  époque  le  voit-on  fonctionner  pour  la 
première  fois  en  qualité  de  pensionnaire  et  de  secrétaire? 
J'ai  trouvé  quelques  lettres  des  années  1579  et  1581, 
signées  par  lui,  dans  les  Documents  hisloriqties concernant 
les  troubles  des  Pays- Bah,  publiés  par  MM.  Kervyn  de  Vol- 
kaersbeke  et  Diegerick ,  t.  1,  447,  t.  II,  10,  236;  et 
Bor,  Nederi.  Beroert.,  liv.  xm,  fol.  44,  sqq.  (a*  1579),  parie 
en  détail  d'une  mission  à  Mons  et  à  Arras,  dont  avait  fait 
partie,  en  1579,  le  secrétaire'de  la  ville  de  Bruxelles, 
Aerssens. 
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Les  lettres  que,  Taniiée  passée,  j*ai  Tait  imprimer  à 
Tappendice  des  lettres  de  Buzanval  (année  1600),  et 
écrites  an  greffier  par  Henri  IV,  de  1591  à  1607,  prouvent 
toute  l'importance  que  cet  homme  d'État  avait  su  acquérir, 
nonobstant  le  lustre  des  noms  plus  brillants  de  Maurice 
et  de  Barnevelt 

G.  G.  Vrebde. 


Note  de  M.  Alphonse  Waulen ,  archiviste  de  la  ville  de 
Bruxelles,  sur  Corneille  Abrssens. 

Nous  ne  connaissons  pas  Tépoque  précise  de  la  nais- 
sance de  Corneille  Aertssens  ou  Aerssens  ;  nos  registres 
de  rétat  civil  ne  remontent  pas  assez  haut  pour  que  nous 
puissions  espérer  d*y  trouver  des  renseignements  sur  le 
nom  de  ses  parents.  Nous  savons  seulement  qu'en  Tannée 
1574-1575,  le  5  mars,  il  fut  nommé  clerc  juré  de  la 
ville  de  Bruxelles,  en  remplacement  de  Barthélémy  Van 
Asbroeck,  que  le  magistrat  désigna  pour  succéder  à  maître 
François Vanderbared.  Aerssens  était  alors  maître  es  arts, 
arlium  magister  (1).  Vanderbaren,  en  se  retirant,  résigna 
son  office  en  faveur  d'Aerssens,  et  le  magistrat  agréa  celte 
résignation ,  à  condition  que  ce  dernier  payerait  600  flo- 
rins, et  qu'il  s'engagerait  à  faire  pour  la  ville  toute  espèce 
de  vacations,  sauf  qu'il  ne  devrait  pas  sortir  de  Bruxelles, 
sans  être  récompensé.  Il  prêta  serment,  le  8,  entre  les 


(1)  Maonscrit  tles  Arcbi?es  de  la  ville,  intitnlé  :  Magistraet  van  Bruttel, 
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mains  du  bourgmestre  Brecht,  seigneur  de  Dieghem  (1). 
Âerssens  reçut  plusieurs  fois  des  missions  importantes, 
da  nombre  de  celles  que  Ton  confiait  d*ordinaire  au  pen- 
sionnaire» c'est-à-dire  à  l'avocat  chargé  d'instruire  les 
affaires  les  plus  importantes  de  la  ville,  ou  de  porter  la 
parole  dans  les  circonstances  les  plus  graves.  Il  était 
cependant  un  des  plus  jeunes  des  irois  clercs  ou  greffiers 
qui  aidaient  dans  leur  travail  les  trois  secrétaires.  Ainsi  » 
le  6  novembre  1576,  il  fut  envoyé,  de  concert  avec  l'éche- 
vin  Clockman ,  le  conseiller  Reynbouls  et  B.  Vanderha- 
ghen,  au  nom  des  trois  membres  de  la  ville,  pour  prier  le 
prince  d*Orange  de  venir  au  secours  du  Brabant.  Lorsque 
les  étals  invitèrent  la  ville  a  relâcher  le  comte  de  Mansfelt, 
ce  fut  Aerssens  que  l'on  chargea  de  répondre,  au  nom  de 
la  ville  de  Bruxelles  (et  en  l'absence  du  pensionnaire) , 
«  que,  n'ayant  pas  ordonné  la  saisie  du  conseil  d'Étal,  elle 

>  n'y  était  pour  rien,  et  que,  si  les  étals  avaient  à  cet  égard 
»  quelque  proposition  à  faire  à  la  commune,  les  nations 

>  se  réuniraient  immédiatement  pour  la  discuter  (2).  > 
En  1578,  Aerssens  fut  député  vers  les  provinces  wal- 
lonnes, pour  essayer  de  les  retenir  dans  la  cause  natio- 
nale (3). 

Deux  années  après,  en  considération  de  ce  que  le  pen- 
sionnaire était  souvent  absent,  on  le  choisit  pour  le  rem- 
placer pendant  ces  absences,  et  on  lui  alloua,  de  ce  chef, 
12  florins  de  traitement  et  exemption  de  l'accise  sur  le 
vin  et  sur  la  bière  (9  juin  1580);  il  est,  dans  sa  nomina- 


(1)  Voyez  U  nominatioD  d^Aersseiu  plus  loin,  Annexé  n*  1. 
(3)  BUtoire  de  BruxeOei,  1. 1,  pp.  443  et  447. 
(5)  rtML,  p.  500. 
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tion  (l),qiialiûé  de  secrétaire  de  la  ville;  ceiteudant  oe 
ne  fui  que  le  15  septembre  t.HKO  qu'il  obtinl  cet  emploi, 
à  la  mon  de  IJarihélemy  Vîin  Asbroeck  (2).  Il  l'occupa 
jusqu'en  1584. 

Il  fut  remplacé  par  maître  François  Van  Asbroeck, 
fils  de  Barthélémy,  qui  prêta  serment  le  6  avril  1585. 
A  la  fin  de  Tannée  I5}^4,  on  l'avait  encore  envoyé  pour 
offrir  à  Henri  lil  la  souveraineté  des  Pays-Bas. 

En  1610,  Aerssens,  alors  greffier  des  états  de  Hollande, 
vint  à  Bruxelles^  ei  réclama  de  la  ville  le  payement  de 
quelques  arrérages  de  son  traitement  de  secrétaire  et  de 
pensionnaire  (19  aoùl).  Alin  de  le  remercier  de  ses  bons 
offices  lors  de  la  conclusion  de  la  trêve,  et  sans  doute 
aussi  afin  de  le  faire  renoncer  à  ses  réclamations,  le  ma- 
gistrat lui  fit  don,  le  25,  d'une  chaîne  d'or  valant  1,200 
florins.  On  lui  donna  encore,  le  27,  une  aime  de  vin ,  et, 
le  2  octobre,  200  florins  (3). 

An NBXB  R®  1 . 

V  niartii  XV^LXXÏÏl! ,  stilo  Brabantiae,  ter  presentien  van 
Brecht,  Yanderhert,  Quarré,  Clocman,  Spyskens,  Hellinck, 
Kuyerroan,  Jacops,  Becker  en  aile  de  raedtsiieden.  gelesen 
zynde  de  mîssyven  by  jonckere  Jacoppe  Taye,  heer  van  Goycke, 
borgermeestere ,  TSeraerts  ende  Wemmele,  rentmeesteren,  aen 
de  heeren  gesonden.  ende  gehoirt  d*opinie  by  hen  d.ierby  gege- 
ven  op't  versueck  by  meesteren  Franchoysen  Vanderbaren ,  by 


(1)  Voir  V Annexe  n''^, 
(3)  Manuscrit  cité  plus  haut 

(3)  Indes  der  resolutien  rakende  de  etadt  Bruuel,  manuscrit  des 
Archives  de  la  Tille. 
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reqMe»|e  f(«4«^«  nopende  de  resignicie  va»  zynen  «fl^e  lot 
behoeff  vao  meesteren  Gornelisen  Aerssens,  hebbea  de  voirseide 
weth  ende  reotmeesteren  |;eljckely€k  geconsenteert  in  de  resi- 
gnacie  van  den  voirseiden  officie  tôt  behoef  aU  boven  :  niaer 
nopende  den  prys  die  de  voirseide  Aerssens  tôt  behoeff  van  de 
stadt  sal  vuytreycken,  hebben  de  voirseide  rentnieesteren  van 
de  nacien  vercleert  dat  de  voirseide  Aerssens  met  hen  sal  seul* 
dich  zyn  t*overcomene ,  ende  heuren  moet  daeraff  te  cry^çne, 
ende  de  voirseide  wethouderen  hebben  eendrachlelyck  geresol- 
veert  dat,  betaelende  de  voirseide  Aerssens  aen  de  stadt  de 
somme  van  zesse  hondert  Binsguiden  en  den  gewoonlycken  wyn, 
hy  daermede  sal  gestaen ,  op  suicke  condicie  oyek  dat  de  voir- 
sade  Aerssens  aile  de  vacatien  die  hy  voer  dese  stadt  doen  sal , 
gehouden  sal  zyn  om  nyet  te  doene,  zonder  daervoor  yet  t'eys- 
sehene,  ten  waere  dat  hy  vuyte  stadt  gesonden  waere,  daeraff  hy 
betaeit  sal  wordden,  niaer  anderssints  nyet.  Ende  es  by  den 
voirseiden  heeren  geresolveert  dat  dieghene  die  namaels  in*l 
voirseiden  officie  ontfangen  snllen  wordden,  siillen  wordden 
ontfangen  op  gelycken  last  van  eghene  vacïilien  teysschene,  in 
wat  besoigne  dat  soude  zyn ,  dan  ais  zy,  als  voere,  vuyier  siadt 
suHen  reysen. 

Ten  selven  dage,  naer  noenen,  es  Beerthem  in  collegio  gecom- 
pareert,  en  hebbende  hooren  lesen  de  voirseide  opinie,  heeft 
hem  gevn^t  métier  opinie  van  den  voirseide  heeren  wethou- 
deren. 

Ten  zeiven  dage,  hebbende  heer  van  Wemmele  by  rapporte 
gehoirt  de  voergenierde  opinie,  heeft  hem  nopende  den  prys 
geveaght  roetter  opinie  van  don  voirseiden  heeren  wethou- 
deren. 

VIII'  martii  XV«LXX1III,  stilo  Brabantiae,  hebben  Vanderbaict 
en  Gersmoirtere  hen  insgelycx  geconformeert  melten  opinie  van 
den  voirseiden  heeren  welhouderen. 

Eodem  die,  heeft  meesterCornelis  Aerdtssens(itc)ghedaenden 
behoorlycken  ende  ghewoonelycken  eedt ,  als  geswoeren  clerck 
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deser  stadt,  ende  dat  in  manus  Brecht,  in  presentie  van  den 
anderen  heeren. 

Reiolutie  boeck  ab  aniio1573. 

IX'  juny  XV"^  LXXX,  myne  heeren  de  wethouderen  geaien  heb- 
bende  zeker  overcomen  by  de  rentmeesteren  deser  atadt  aenge- 
gaen  met  meesteren  Cornelisen  Âertssens,  seci^etaris  deaer  atadt, 
van  dat  zy  den  voirgenoemden  meesteren  Cornelisen  hebben 
toegeseeght,  dat  hy  van  Sint-Jansmesse  naeslcomende  voertaene 
sal  genyeten  de  vrydichey  t  van  den  accyse  van  wyne  ende  bière , 
ende  daerenboven  profliteren  t*sjaers  van  der  stadt  goeden  de 
somme  van  xii  Rynsgulden  eens,  voer  den  dienst  die  hy  de^e  stadt 
jaerlycx  zal  doen ,  in  absencie  van  den  pensionaris  deser  stadt, 
vuyt  crachte  van  de  commissien  by  de  voirseiden  wethouderen 
ende  rentmeesteren  liem  dyen  aengaende  gegeven,  in  date  xiui 
may  lestleden ,  geteeckent  P.  Casens,  seggen  de  voirseide  heeren 
wethouderen  dat  zy't  vocrsereven  overcomen  hebben  goetgevon- 
den  ende  geapprobeert ,  geiyck  zy  *tzelve  goetvinden  ende  appro- 
beren  mits  dese,  ende  dat,  dyen  navolgende,  de  voergenoemde 
meester  Cornelis  Aerssens  voer  den  voirseiden  dienst  sal  genye- 
ten de  voirseide  vrydichey  t  van  de  accyse  van  wyne  ende  bière, 
en  daertoe  proffiteren  van  desen  stadtgoeden  de  voirseide  xii 
Kynsgalden.  Actum  die  quo  supra  per  Taye,  Vakdbnuecke,  Hinc- 
lURT,  Ràmst,  Vorst,  Houbrakem,  Sailly,  Mol,  Varent. 

Resolutie  boeck  ab  anno  1572. 
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II. 

Analeciet  historiques. 

Troisième  lérie  ((). 

(Conamuniqué  par  M.  Gaciaao,  membre  de  la  Commission.) 


L. 

Relation  dune  expédition  dirigée  contre  le  château  de  Bomhem, 
en  i595 ,  par  Nicolas  Scaec,  bailli  dAlost;  compte  des  dépenses 
faites  à  celte  occasion,  et  des  autres  frais  auxquels  donna  lieu 
la  rébellion  de  la  comtesse  de  Bar  contre  le  duc  de  Bourgogne , 
cornu  de  Flandre  (S). 


Che  sont  les  despeos,  frais  et  missions  que  Glais  Semec,  bmilU  de  la 
conté  et  terroir  d'Alos,  m  fais  et  soustenu  pour  l'occasion  de  le 
fliaison  de  Bomea ,  et  ce  par  le  commandement  de  mon  très- 
redoublé  seigneur  monseigneur  le  due  de  Bourgoigne  et  de  roes- 
seigneurs  de  son  noble  consel,  comme  il  appert  par  certaines 
lettres  de  créance  de  messire  Jehan  de  Pouques,  qui  apporta  la 
charge  de  mondit  seigneur,  ossi  par  plusseurs  lettres  closes  de 
mondit  seigneur,  et  par  une  commission  patente  que  mons**  le 
souverain  bailli  de  Flandres  en  donna  audit  bailli,  escript  en 
flamenc ,  dont  la  teneur  s'ensieul  : 

«  Ghiselbrecbt  heere  van  Leuwerghem,  souverain  bailliu  van 
Vlaendren.  Onsen  wel  gheminden  vriend  Glais  Scaec,  bailliu  van 
den   lande  van  Âelst,  saluut.  U(e  zekeren  eommissien  ende 


(1)  \oy.  1.  V,  pp.  197-228  et  29Ô-380. 

(â)  La  comtesse  de  Bar,  dame  de  Cassel,  de  Bomhem  et  de  Rodes,  8*élait 
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bevelne  ons  toecommende  van  onsen  gheduohten  heere  clen 
bertoghe  van  Bourgognen,  grave  vaii  Vlaendren,  bi  sinen 
openen  lettren  ende  ooc  besloten ,  ende  omme  die  te  viilcom- 
mené,  ende  derin  te  doene  behoerte,  aise  hem  bi  zekeren  rede- 
nen  ende  causen  biertoe  hun  ghepiirrent,  wy  u,  in  den  naroe 
van  bem,  ombieden  ende  commilteren  met  groten  nerenste 
bevelen,  dat  ghi ,  dese  lettren  ghezien,  le  u  gbenomen  degbonne 
die  u  goetdinken  ziillen,  stappans,  of  te  uUulken  liden  als  u  in 
vulcommene  deis  stics  best  dinken  sal,  trect  tolen  huus  of  cas- 
teele  van  Bornem,  toeboerende  mevrauwen  van  Itaer,  derin 
truet,  hand  deran  slaet,  u  macblich  derof  maect,  ende  dat  boud 
ende  verwaerl  in  uwe  muegbentbede,  ende  80  vêle  doet,  bi  allen 
weghen  dertoe  boerende  die  gbi  suit  mogben ,  dat  gby  \  derin 
gbecrycbt,  zonder  leveringben  yemen  derof  te  doene,  noch 
macbt  derof  le  laten  bebbene,  dan  u,  dat  houdende  t'ona  voef» 
screven  heercn  bouf,  ende  aU  in  zun  banden,  tote  gby  'a  ander 
bevel  van  bem ,  of  van  ons  in  «iiien  name,  bebben  zult;  ende 
voert,  al  dat  gbire  in  vinden  znlt  van  goede  ende  cattelen, 
jnslelic  gbeleil  bi  recbler  inventoiren  ende  gbescriAen  bi  den 
partien,  derin  boud  ende  verwaert,  of  doet  verwaren,  tôle  alw» 
voerscreven  es,  so  dat  gbire  of  verantworden  muecbt.  De  voer- 
screven  dingben  te  doene,  met  dniter  toebeboeren  aal  gbedaen 
t*  sine,  wy  u,  iu  den  name  ons  voerscreven  beeren,  gheven 
vulle  macbt,  auctorité  ende  spécial  bevelen,  ombieden   met 


refiisëe  à  donner  le  dénombrement  des  fiefs  qu'elle  tenait  du  duc  de  Bour- 
gogne comme  comte  de  Flandre.  Philippe  le  Hardi  manda  au  souverain 
bailli  du  comté  de  mettre  ces  fiefs  en  sa  main,  et  de  les  faire  gouverner 
par  ses  officiers.  Le  bailli  se  présenta  devant  le  château  de  Nieppe,  où  était 
la  comtesse;  elle  refusa  de  lui  en  donner  ouverture.  Le  bailli  d*Aiott  o«mij« 
le  même  refus  de  la  part  du  capitaine  du  château  de  Bornbem.  Ce  fut  alors 
qu'il  rassembla  la  troupe  dont  cette  relation  donne  le  dénombrement,  et 
qu'il  entra  dans  le  château  par  force.  Une  procédure  fut  ensuite  entamée 
contre  la  comtesse  de  Bar.  \oy.  V Inventaire  de$  archives  4e*  Chamhreê 
d$$  Comptes,  t.  III ,  p..  W8. 
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nereiiste,  van  $inen  halveo,  allen  subgiten  endt  onderzaten  ons 
Yoerscreven  heeren;  bidden  allen  andren  die  's  versocht  zalleo 
SUD,  dat  zy,  te  u  dit  doende,  ^erstaen  obedyeren ,  hnlpe,  secours 
ende  confort  doen,  totor  vnlcommenessen  van  dat  voerscreveo 
es,  sonder  onsculden  of  wederzegghen ,  up  al  dat  zy  bouden 
van  oDsen  voerscreven  heere  ende  jegben  bem  verbueren  rao* 
gben;  ende  emnier  oos  slappans  overscrvft  'ighuene  dat  gby  *s 
gbedaen  zult  bebbeu.  Gbegbeven  te  Risele,  onder  onsen  zegle, 
den  xui^°  dacb  in  laumaeud,  in  *t  jaer  M.  CGC  viere  ende  ne- 
ghentech.  » 

Premiers,  par  viertu  de  ladite  commission,  ala  ledit  bailli, 
à  IX  cbevaulx,  de  son  bostel,  et  deux  bommes  de  lief  de  Monsei- 
gneur, nommez  Jehan  le  Proost  et  Henris  le  Vremde,  sur  un 
jœsdi  au  vespre,  à  giste  à  Tenremonde,  xx*  jour  de  jullet  :  au- 
quel lieu  vint  roons''  le  baze,  pour  avoir  consel  avoec  le  bailli 
et  le  bailli  de  Tenrenionde,  comment  on  mettroit  le  fait  eo 
terme.  Et  là  fu  ordenné  que  le  bailli  d'Alos,  ensemble  lesdis 
bommes  de  fief,  muent  {sic)  lendemain  devant  le  cbastel  de 
Bornera,  et  illec  mener  un  prisonnier,  et  requeire  au  cbastellain 
qu*il  le  prisist  en  garde  et  ouvrist  ledit  cbastel  :  et  ainsi  fu  fait. 
Despendu  icellui  joesdi  à  giste,  audit  lieu  de  Tenremonde,  à 
XIII  cbevaulx vu  I.  xn  s. 

Item,  le  venredi  ensievant,  bien  matin,  ala  ledit  bailli  à  Bor- 
nera, et  fist  ladite  requeste;  le  cbastellain  dudit  cbastel  fu  de 
tout  refusant  et  désobéissant.  Et  incontinent  le  bailli  manda 
inons'  le  baze  et  mons'  le  bailli  de  Tenremonde,  liquel  tanlost  y 
vindrent,  et  firent  samblable  requeste  audit  cbastellain,  et  lui 
monstrèrent  la  commission  et  volenté  de  Monseigneur;  il  fu  de 
tout  refusant.  Despendu  sur  celli  jour,  avoec  la  compaignie  du 
bailli,  et  parmi  ce  que  le  bailli  acbata  deux  tonneulx  deservoise, 
pain,  bure,  oefz,  bérens  et  poissons  tel  quon  povoit  finer;  la- 
quelle pourvance  il  parti  à  mons^  le  baze  et  mons'  le  bailli  de 
Tenremonde,  ensemble  leur  compaignie.     .     .     .    viii  I.  ix  s. 

Item,  le  semedi  ensievant,  s*en  allèrent  les  deux  bommes  de 
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fief,  et  vindrent  au  bailli  xii  compaignont  à  piet,  aaiavoir  : 
Jaqaème  de  Bornem  et  trois  compaignona  avec  lui ,  Henri  le 
Broukère  et  cinq  compaignons  avec  lui.  Despendu,  parmi  les 

IX  chevaulx vn  I.  viii  s. 

Item,  le  dimence  ensievant,  avoec  ceste  compaigoie  à  cheval 
et  à  piet,  sur  lequel  jour  vindrent,  le  mattinée,  cenix  d*Alo8  et 
de  Nieneve,  et,  au  vespre,  cenix  de  Grammont,  et  lendemain  le 
bailli  donna  congié  ses  compaignons  à  piet ,  et  manda  encore 
VII  compaignons  à  cheval ,  archiers  et  gens  d^armes,  furent  des- 
pendu       XII  I. 

Item,  le  lundi  ensievant,  avant  que  li  compaignon  estoient 
venu V  I.  XIII  s. 

Item,  envoie  un  message  à  Anwers  pour  engiens,  qui  vaqua 
Il  jours ,  à  xu  s.  le  jour,  sont xxiiii  s. 

Item ,  pour  un  message  à  cheval ,  qui  porta  les  nouvelles  à 
mess'*  du  consel  à  Lille,  qui  vaqua  quatre  jours.    .     .     uni  s. 

Item,  pour  un  message  envoie  à  mons'  de  Ghistelle,  qui  vaqua 
1111  jours  à  cheval liiii  s. 

Item,  le  maerdi  ensievant,  xvi  chevaulx  et  cinq  compaignons 
à  piet,  iiii  carpentiers  et  deux  soyeurs,  qui  firent  les  engiens  de 
pons,  èsqueiles  et  plusseurs  abbeillemens  de  canons  et  d*autres 
engiens,  furent  despendu xvi    I.  xi     s. 

Item,  le  merquedi  ensievant xv     I.  i\      s. 

Item,  le  joesdi  ensievant xvn   I.  xu    s. 

Item ,  le  venredi x       I.  xiii  s. 

Item,  le  sammedi ix      I.  xv    s. 

Item,  le  dimence  ensievant xviii  I.  iiu    s. 

Item,  le  lundi xiii    I.  x      s. 

Item,  le  mardi vui    I.  xv    s. 

Item,  le  merquedi ix      I.  xu    s. 

Item,  le  joesdi xv     I.  xvn  s. 

Item,  le  venredi x       I.  nu    s. 

Item,  le  samedi  et  le  dimence,  au  départir  .    xxi    I.  xvm  s. 

Item,  pour  claus  et  ferage  pour  faire  les  esquidles  et  pavais 
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de  hays,  feaestres  et  pour  cordes t  I.  Tin  s. 

Somme  des  despens  :  u^  xxi  I.  ii  s. 

Cbe  sont  lei  compaignons  et  vallès  à  cheral,  qui  forent  audit  lieu  de  Boraem 
avec  le  bailli  : 

Premiers,  le  bailli;  Percheval,  son  clerc;  le  page  du  bailli; 
Moenkin,  Claikin,  Gheenkin,  Hannekin,  yallès  de  son  hostel. 

Sohier  Scaee,  à  deux  chevaulx;  Jehan  le  Broessche,  à  un  che- 
val et  trois  vallés  à  piet;  Lois  Tsaropenois;  Jehan  Screvel  ;  Jehan 
Soys;  Jaque  Quistebout;  Colin  Rose;  Robbin  de  Matre;  Henri  le 
Keukelare  ;  Jacop  de  Âubel. 

Compaignons  à  piet 

Chrestiaen  le  Broessche  et  son  vallet;  Hannekin ,  vallet  Jehan 
le  Broessche;  Storm  et  son  vallet;  le  vallet  Hannin  Sois;  le  vallet 
Loys  Sampenois. 

Carpenliers. 

Jehan  de  Eyke  et  son  compaignon;  Hannin  Nuebinc  et  son 
coropaignon. 

Soyeurs. 

Robbekin  Joos  et  son  compaignon. 

Cbi-mprès  s'entierent  les  gaiges  des  arbalestiert,  mrebiers  et  pikeDmen  que  la 
Ti1l«  d'AIos  eoToia  aadit  Heu  de  Borneai ,  à  la  requeste  dudit  bailli,  pour  asseoir 
ladtcte  maison  de  Bomem ,  lesquels  le  bailli  leur  a  promis  et  doit  payer. 

Premiers,  arbalestriés.  ^ 

Martin  de  Heike;  Martin  Sottray;  Jehan  le  Metsere;  Jehan 
Ëkelghem;  Jehan  de  le  Maie;  Guy  le  Barbier;  Jehan  Woutins; 
Boele;  Jehan  Boldeman;  Jehan  Gheraerts  : 

Pour  XV  jours,  chasctm  arbalestrier  à  vui  s.  le  jour,  montent 
leur  gaiges lx  1. 

Pikenaers. 
Tieuri  Martins;  Jaque  le  Ruddere;  Sohier  de  Inghene;  Waalier 
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le  Folleo  ;  Boellaio  le  Cooinc;  Guillaume  Zoerinc;  Gille  ZeHen  ; 
Jehan  Periinc;  Le  Clyt;  Jehan  de  Ëjlefthein  : 

Pour  XV  jours,  chascun  pikenare  à  vi  s.  le  jour,  montent  leur 
gaiges XLV  I. 

Garfoos  qui  servirent  lesdii  compai|^ODS. 

Heine  Weulins;  Jehan  Boudins;  Watier  Kerchof  : 

Pour  XV  jours,  à  un  s  le  jour,  montenl  leur  gaiges         ix  1. 

Hughe  le  Proost,  filz  Jehan,  cappîtaine  desdis  coinpaignons , 
k  trois  chevaulx,  pour  les  xv  jours,  à  xlviii  s.  par  jour;  item, 
Jehan  de  Lède,  à  deux  chevaulx,  xxxii  s  par  jour:  sont  un  I.  par 
jour,  qui  valent  pour  lesdU  XV  jours lx  1. 

Somme  des  oompaignons  d*Alos    ....  clxxiiii  I. 

Cbe  sont  les  coinpaignons  arbalestriés  et  pikenaers  que  la  Tille  de  Granion<  envoM 
aadit  lieu  de  Bornent,  à  la  requeste  dudit  bailli,  lesquels  leur  a  promi»  de  paier 
chascun  les  gaiges  après  nommes  : 

Premiers,  arbatestriës. 

Jehan  de  Hechare,  Jehan  le  Mevre;  Jehan  le  Deckere;  Piéter 
le  Vinke;  Gille  le  Blonde;  Gille  le  Scoedeuiakere ;  Boudin  de 
Herpe;  Jehan  de  Lutsoreel;  Jehan  de  le  Boomgarde;  Clans  le 
Mets: 

Pour  XVI  jours ,  à  vni  s.  le  jour,  montent  leur  gaiges  .     Lxun  I . 

Jehan  Malart;  Stevin  del  Nokere;  Joes  Stuelins;  Guillaume  le 
Smet;  Clais  de  le  Herreiite;  Luuc  Inghel;  Gille  Boene;  mons.  le 
Vlieghere;  Ghérin  Ruilemake  : 

Pour  Hii  jours,  à  vm  s.  le  jour,  montent  leur  gaiges  xnii  I.  vni  s. 

Pikenaers. 

Jehan  le  (lupere;  Jehan  le  Jonghe;  Gnillaume  de  Hunchem; 
Louis  Slahbaert;  Gille  de  Oockem;  Wouter  le  Pape;  Wouter  le 
C^rpentier;  Jehan  Hovelinc;  Henry  Bosscaert  : 

Pour  XVI  jours,  k  vi  s.  le  jour,  montent  leur  gaiges  xliii  I.  nu  s. 
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flflnri  Wo«rhave;  Percbcvai  YhiIm;  Jehan  IfaattNvnke;  Pau- 
wek  le  Pape;  Olivier  le  Oardemakere;  l«*haD  Liibbiy;  Pieter 
Wittebroet;  Laniîn  (larnaelge  : 

Pour  un  jours,  à  vi  ë.  le  jour,  montent  leur  gaiges  ix  I.  xn  s. 

Garsoos. 

G>ppio  le  Rockemakere;  Gille  le  Walle»iaghere  : 

Pêur  %wî  jours,  à  nu  s.  le  jour,  montent  leur  gaiges  vt  I.  vm. 

hem,  un  car  à  im  cbevaolv,  pour  mener  leur  arroeures,  ars, 
trais  et  arbalestrea  audit  Bornem,  pour  yceulx  ramener,  et  de- 
niourer  dallez  eulx,  pour  les  soustenir  de  provanches,  ix  jours, 
à  XLS.  le  jour,  monte,  parmi  deni  cartons xviu  I. 

Synoii  le  Haec,  conseiler  de  le  ville,  el  Ghérart  Quisiebout, 
sergant  de  Monseigneur,  et  arbalestriers  qui  gouvernèrent  les 
eoapaigDoas,  chascun  à  un  vaUet,  pour  xvi  jours,  à  xvni  s. 
le  jo«r,  laonlent  leur  gaiges xxvni  L  xvi  s. 

Mua  del  Overdutscbe,  clerc  de  le  ville,  pour  x  jours,  à  deux 
chevaulx ,  à  uxii  s.  le  joar,  montent  ses  gaiges    .     .     .    xvi  I. 

lien,  quant  ladite  maison  fu  prinae,  demourèrent  en  ycelle 
dem  arbalestriers  de  Gramont,  et  deux  d*Alo8,  chascun  xxxii 
jours,  à  vui  s.  pur  jour  obascun,  montent  leur  gaiges    li  1.  ini  s. 

Somme  des  compaignons  de  Gramont  .    n^  li  I.  xn  s. 

Cbe  MMt  let  compaignons  arbtlestiers  r t  pikenaers  de  rille  de  Nicnere  qui  furent 
devant  Mite  oMiMNi  de  Horat m  atee  les  compaigooiift  deMusdw. 

Premiers ,  arbalestriers. 

Claîs  France;  Goessin  Brecseilt;  Jehan  le  Hau^ere;  Jao  Joris; 
Gossin  Ydiers;  Gille  de  Berlaer;  Jehan  Belle;  Gille  de  Luuc; 
ClaisSoidewint;  Jehan  Beverlinc  : 

Pour  XVI  jours,  à  vin  s.  le  jour,  montent  leur  gaiges  .     Lxiin  I. 

Pikenaers. 
Henri  le  Proost;  Pieter  Blas;  Jehan  le  Wremele;  Coroelis 
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Nike;  Gillis  le  Costre;  Jehan  le  Mesmakere;  Paridaen  le  Proost  : 
Pourxvijour8,iivis.Iejour,moDtentleurgaige8  xxxui  1.  m  s. 

Garsons. 

Gillekin  le  Nussem;  Christian  Scaecse;  Cornelis  le  Fouloen; 
le  Raney  : 

Pour  XVI  jours,  chascun  k  iiii  s.  le  jour»  montent  leur 
gaiges XII I.  XVI  s. 

Somme  des  compaignons  de  Nieneve.    .    ex  1.  vins. 

0 

Autres  joarnées ,  frais,  despens  et  missions,  fais,  raquiés  et  soustenux  pour  ayant 
procéder  sur  les  terres  et  fiefx  de  Rodez,  de  Bomem  et  les  appertenaoces ,  tant 
k  tenir  les  plais  devant  les  hommes  de  fief  Alos ,  comme  plusseurs  autres  jour- 
nées vaquiés  par  ledit  bailli ,  pour  ledit  fait ,  à  Lille  et  es  autres  TUIes  et 
places,  dont  les  journées  et  parties  s'ensievent  : 

Premiers,  fu  le  bailli  mandé  par  lettres  de  Monseigneur 
dealer  à  Lille,  le  xxix**  jour  de  mars  avant  pasques,  auquel  lieu 
furent  nions'  de  Ghistele,  mons'  le  souverain  bailli  de  Flandres 
et  plusseurs  autres  de  mess"  du  consel ,  pour  avoir  consel  et 
advis  sur  le  fait  de  madame  de  Bar  :  auquel  lieu  le  bailli  fu,  et 
accepta  une  commission  et  plusseurs  lettres  closes  de  Monsei- 
gneur et  de  mons'  le  ehansellier  tonchans  ledit  fait;  et  illec  fu 
déterminé  que  de  la  matère  on  parleroit  à  aueuns  des  hommes 
de  fiefz  d*Alos ,  comment  on  le  meltroit  mier  en  terme  et  plait 
devant  eulx  :  liquel  homme  furent  incontinent  mandé  d  estre  à 
lundi  ensievantà  Oudenarde.  Pour  lequel  le  bailli  vaqua  auditlieu 
de  Lille,  à  vni  chevaulx ,  tant  en  alant,  séjournant  et  retournant , 
V  jours,  à  deux  frans  le  jour,  sont  x  frans,  qui  valent    xvi  1.  x  s. 

Item,  le  lundi  ensievant,  v*  jour  d'avril,  fu  ledit  bailli  audit 
lieu  d*Audenarde,  où  aucun  des  notables  hommes  d*Alos  furent 
mandé  devant  mons'  de  Ghistelle,  nions'  le  souverain  bailli  et 
Pieter  Heins ,  pour  avoir  consel  sur  ledit  fait  :  liquel  homme,  oy 
le  contenu  de  la  commission,  se  prindrent  h  conseller  à  aucuns 
de  leurs  pers,  et  leur  advis  sur  ce  porter  à  Nieneve,  le  venredi 
après  pasques  ensievant.  Pour  lequel  le  bailli  vaqua  audit  lieu 
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dWudenarde  deux  jours,  à  deux  frans  le  jour  :  sont  iiii  frans , 
qui  Talent vi  I.  xii  s. 

Item,  le  bailli  paia,  audit  lieu  d*Audenarde,  les  frais  et  despens 
desdis  hommes  de  fief  et  de  leur  chevaulx,  par  coin  mandement 
de  mess''  :  montent x  1.  xi  s. 

Item,  ledit  venredi  après  Pasques,  xvi">*  jour  d*avril,  fu  ledit 
bailli  à  Niencve,  où  lesdis  hommes  raportèrent  leur  advis  sur 
ledit  fait  à  mons'  de  Ghistelle,  mons'  de  Gruithuus,  mons'  le 
souTerain  bailli,  mons'  le  haze  et  Pieter  Heins,  lequel  advis  fu 
ebargié  audit  bailly  par  certaines  lettres  dénonchier  à  mess*^  du 
consdà  Lille,  à  lundi  ensievant,  et  vaqua,  audit  lieu  de  Nieneve, 
pour  ce,  un  jour,  à  u  frans,  qui  \alent     ....    m  I.  vi  s. 

Paie  audit  lieu  de  Nieneve,  pour  les  frais  des  hommes  et  de 
lear  chevaulx nu  1.  vu  s. 

Item,  8urledillundi,xix"'*jour  d*avril,  ledit  bailli  alla  à  Lille 
monstrer  à  mess*^  du  consel  Tadvis  que  fait  estoit  par  les  hommes 
de  fief  d'Alost,  et  audit  lieu  fu  conclut  de  mettre  à  loy,  audit 
lieu  d*Alost,  ledit  fait  sur  les  terres  de  Rodes  et  de  Bomem,  le 
premier  jo  ir  de  may  ensievant;  et  pour  ce  furent  mandé  par 
lettres  de  mess^  plusseurs  chevaliers  et  hommes  de  fief  de  la 
conté  d*Alost,  qu'il  fuissent  en  ledite  ville  d*Âlost  audit  jour,  pour 
certaines  besoingnes  que  Monseigneur  en  avoit  à  faire.  Et  vaqua 
en  ce  voiage,  tant  en  alant,  séjournant  et  retournant,  v  jours, 
à  n  frans  le  jour  :  sont  x  frans,  qui  valent    .     .     .    xvi  1.  x  s. 

Item,  le  bailli  envoia  lesdites  lettres,  et  depuis  autres,  par 
plusseurs  fois,  à  Bruges,  à  Gand  et  es  autres  marches,  par  plus- 
seurs messages  pour  ledit  fait,  auxquelz  il  a  paie  pour  leur 
salaire un  I. 

Item,  pour  les  vi  journées  de  plait  qui  furent  tenues  à  Alost 
sur  les  fiefs  et  terres  de  madame  de  Bar,  tant  par  mons'  de 
Ghistelle,  mons'  le  souverain  bailli,  Pieter  Heins,  les  baillis  de 
Gand  et  de  Fumes  et  Tescouthète  de  Bruges,  qui ,  par  comman- 
dement de  mess"  du  consel ,  vindrent  asdites  journées  au  consel 
du  biilli,  comme  pour  plusseurs  voiages  pour  asambler  les 
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hommes,  tant  pour  le  reforsement  de  court  pour  eulx  mander, 
comme  pour  faire  le  adjournement  par  les  hommes  sur  le  très- 
foDs  de&  fiefs  de  Rodes  et  des  appertenances,  ainsi  que  jugié 
estoit,  le  bailli  a  fraie  et  despendu  la  somme  de    nu"xv  I.  un  s. 

Item, si  furent  mandé,  par  Tadvisde  mess^  du  consel,  messire 
de  Axele,  mons'  de  Kxaerde,  Floreins  Mulart,  pour  estre  auxdis 
plaits;  liquel  y  vindrent  de  dehors  la  terre  d'AIbst  ui  journées, 
et  pour  ce  fu  ordoné  par  mess"  dessusdiz  que  le  bailli  paieroit 
leur  frais,  dont  le  bailli  de  Gand  paia  la  première  journée ,  et  les 
autres  deux  paia  le  bailli  dWlost  :  est  assavoir  messire  de  Axele 
nu  I.  par  jour,  pour  vi  jours  en  deux  voiages,  montent,     xxini  I. 

Item,  nions'  de  Exaerde  et  Floreins  Mulart,  pour  trois  jours 
en  un  voiage,  qui  ne  prinrent  que  leurs  despens  de  bouche,  qui 
montent * un  I.  xvni  s. 

Uem ,  à  la  dairaine  journée,  pour  lesdis  mons'  de  Exaerde  et 
Floreins  Mulaert,  ensemble  Jehan  Hauwel  et  Meus  de  Gbend, 
hommes  de  fief  et  prins  en  resforsement  de  cour,  pour  leur  des- 
pens d*eulx  quatre  d'icelle  dairaine  ni"**  journée,  paie  par  ledit 
bailli vin  I.  x  s. 

Item ,  le  bailli  a  pnié  à  mous''  d'Escourifay ,  mons*"  de  Boulers 
et  messire  Jehan  Utenzwune,  chascun  par  vi  journées,  qui  furent 
comme  homme  de  fief  auxdis  plaits,  chascun  ini  I.  le  jour,  tant 
en  alant,  séjournant  et  retournant  :  montent  lesdites  vi  journées 
pour  lesdis  m  chevaliers lxxii  I. 

item,  pour  messire  Robiert  le  Marissal,  messire  Robert  de 
Lenwerglieni ,  mons<^  le  chastellnîn  d'Alost,  et  Ren nier  Kern pe 
qui  vind  de  Gand,  pour  vi  journées  qui  furent  audit  plait,  les 
chevaliers  demandent  m  1.  par  jour,  et  Renier  Kempe  xl  s.  : 
montent  les  vi  journées  en  une  somme lxvi  I. 

Item,  pour  le  maieur  de  Gramonl,  Clais  Minne,  et  Jehan  le 
Haghemutre,  homuies  de  fief  de  Monseigneur,  de  vi  journées  qui 
furent  audit  plait,  chascun  à  xi.  s.  le  jour,  montent.     .  xxxvi  I. 

Item,  paiet  à  Laiiwerkin,  clerc  des  hommes  sur  lesdites  vi 
journées,  qui  escript,  tant  que  li  homme  avoient  à  escripre,  la 
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demande  du  bailli,  sa  confusion,  coinine  le  nombre  des  hom- 
mes de  chasciine  journée,  par  nom  et  surnom;  aussi  de  copier 
toutes  les  lettres  et  ensaingnemens  que  le  bailli  apporta  de  la 
chambre  de  Lille,  tant  du  partissement  que  jadis  fist  le  conte 
Robiert  entre  ses  deux  filz,  le  conte  Loys,  son  aisné  til,  et  mon- 
seigneur Robert  de  Flandres,  père  de  madame  de  Bar,  maisné , 
et  comment  ledit  monseigneur  Robiert  tenoit  toute  sa  terre  en 
fief  de  monseigneur  de  Flandres  en  deux  bornages,  assavoir  :  ce 
qui  est  ou  royamc  en  un  hommage,  et  ce  qui  est  soubz  TEmpire 
en  un  antre,  comme  pour  copier  plusseurs  antres  lettres,  et  faire 
toute  escripture  touchans  lesdis  plais xvui  I. 

kem,  le  bailli  fu  envoie  à  Lille,  de  par  moiis^  de  Ghistelle, 
nions''  le  souverain  bailli ,  Pieler  Heins,  les  baillis  de  Gand  et  de 
Fumes,  à  mess^'  du  consel  à  Lille,  pour  eulx  mpstrer  le  con- 
tenu de  U  sentence  rendue  par  les  hommes  contre  madame  sijtr 
sesdis  Gefz,  pour  ce  qu'il  saïqbla  à  mesdis  seigneurs  et  ^u  bail|i 
icelle  sentence  obscure,  pour  en  avujr  advis  quelle  chose  q^ii  on 
en  avoit  à  faire;  et  là  fu  déterminé  c|e  mander  mondit  mon^'  djs 
Ghistelle,  et  tous  mess^du  conitel,ensanible  le^  baillis  de  Gand, 
de  Fumes  et  d*Alo8t,  popr  ^r  ce  avoir  advis  e^  ordepoer  ;  auquel 
lieu  il  vaqua  MU  jours,  à  ii  fran$  le  jour  ;  sopt  vui  frans,  qui 
valent xiii  I.  na  $. 

UeiPt  à  ladite  journée  ordeiinée  pogr  Wit  ca^  audit  li.çu,  fu 
le  bailli  v  jours,  tant  séjournant  comme  sur  le  chemin,  à  deMX 
fransle  jour  :  sont  s  fraps,  qui  valent    «...     .xviLxs. 

Item,  audit  lieu  de  Lille,  fu  le  bailli  ordenné  d'aler  avec  mom^ 
de  Ghistelle  en  Westflandre,  es  villes  et  pals  de  Dunkerque, 
Bourborch,  Gravelinghen ,  Cassel ,  ou  bois  de  Nièpe  et  à  Warnes- 
ton,  pour  mettre  le  pais  en  obéissance  de  Monseigneur  et  en  loy  : 
auquel  v0Îage  le  bailli  vaqua  xi  jours,  à  un  franc  l6>9!iir,  pour  <e 
que  mons'  de  Ghistelle  paia  ses  frais  de  bouche,  et  le  bailli  ne 
paia  que  les  despens  de  ses  vallès  et  chevaulx  :  sont  xi  frans,  qui 
valent xvm  1.  ni  s. 

Item,  le  bailli  a  esté  par  deux  fois  eu  la  terre  de  Rodes  et  à 
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Borneiu,  avec  un  hommes  de  fief,  pour  y  estublir  baillis,  esque- 
vins,  et  faire  obéir  les  hommes  de  fief,  par  viertu  de  la  sentence 
rendue  au  court  d'Alost  par  jugement  des  hommes  sur  lesdites 
terres:  oii  le  bailli  despendi  dedens  m  jours,  ensamble  lesdis 
iiummes xim  I.  vi  s. 

Item,  le  bailli  deGand  a  fraie  et  despendu,  pour  ledit  cas,  avoec 
les  hommes  de  fief  Monseigneur  qu  il  envoia  de  Gand  auidits 
plaits,  et  ossi  pour  ce  vaquiés  à  Alost  et  à  Lille  par  plusseurs 
journées,  dont  ses  despens  montent xvinl. 

Somme  de  ces  parties v^'mi"  v  I.  xv  s. 

Item,  (ilaisUtenhovc,  bailli  de  Furnes,quivintauxdite$vi  jour- 
nées par  commandement  de  Monseigneur,  qui  demande  pour 
ses  gaiges  ii  francs  le  jour,  et  y  vaqua  h  chascune  journée  ii  jours: 
montent  XII  joui's,  sont  xxmi  frans.  Talent  .     .     xxxix  I.  xn  s. 

Item,  pareillement  le  bailli  de  Gand  vint  auxditesvi  journées, 
et  y  vaqua  à  chascune  journée  ii  jours,  à  ii  frans  le  jour  :  sont 
xxnii  frans,  qui  valent xxxix  I.  xn  s. 

Item ,  Tescouthète  de  Bruges  vint  à  une  journée,  pour  la- 
quelle il  vaqua  m  jours,  à  deux  frans  le  jour  :  sont  vi  frans  qui 
valent ix  I.  xvin  s. 

ftem,  le  bailli  d' Alost,  de  ce  qu'il  est  venu  ad  ce  présent 
compte  par  vostre  commandement  et  ordenance,  auquel  lieu 
il  vaqua  mi  jours,  à  deux  frans  le  jour  :  sont  vui  frans,  qui 
valent xin  1.  mi  s. 

Somme c  xvm  1.  xvi  s. 

Somme  de  tous  les  despens  dessusdis.     xini^  lxi  I.  xni  s. 

(Archires  du  ro^^aume  :  registre  n*  30385  de  la 
chambre  des  comptes.) 
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LI. 


PraU  des  obsèques  de  Jeanne  de  S'-Pol,  première  femme  d^ An- 
toine de  Bourgogne ,  duc  de  Brabant ,  célébrées  à  Tervueren ,  au 
mois  d^avril  i407.  (Extrait  da  compte  de  la  recette  générale 
de  Brabant,  du  V  mai  UOl  au  30  avril  1408.) 


Untf  even  Tan  coste  gedaen  ter  uutvaert  ende  obsequien  van  wiien 
mer  jouffrouwen  Jobannen ,  liertoginne  van  Brabant  (die  God 
gnadich  ty),  die  starf  in't  jair  M  IIll*  ende  teTen,  op  ten 
xuU^  daeh  van  der  maent  van  oexst, ende  h l)egraven  t'Sini  Jans , 
ter  Vueren,  in  den  coer  van  den  hoegen  aultaer,  deweUie  den 
renUneester  betaeit  heeft ,  bi  bevele  Mjnuberren ,  den  personen 
ende  in  des  manieren  biena  verelaert  : 

Primo,  Janne  Menx  van  Vilvorden,  om  te  hebben  gepaveit 
bionen  den  coer,  1er  Vueren  voirschreven ,  ende  gemaecht  H  graf 
dair  de  licharoe  van  huer  in  leecht xvi  s.  vi  d. 

Peteren  Breebosch,  tymmerman,  om  te  hebben  gemacht 
binnen  den  koer  voirschreven  i  hoege  stellinge  van  boute,  om- 
irent den  koer  van  der  voirschreve  kerken ,  dair  die  kersen  op 
gesedt  wairen lxvi  s. 

Denselven,  om  nagele  ende  ander  stoffe,  om  te  metsene 
't  voirschreven  graf. us. 

Willem  den  smet,  om  te  hebben  gemaeekt  xviu  crampoene 
van  ysere,  dewelke  gesedt  wairen  in  den  mueren  des  koers  van 
der  voirschreven  keerken,  dairop  rusten  te  stellingen  van  den 
hontweriie  dair  de  voirschreven  kerssen  op  stonden     .     .    ix  s. 

Denselven ,  om  i'  nagele  verw^racht  in  de  werken  voir- 
schreven  , un  s. 

Janne  van  der  Cappellen ,  om  te  swertene  te  hulten  scotelen , 
in  dewelke  de  wassen  ciergen  gesedt  waeren ,  ende  ander  dingen 
binnen  den  voirschreven  koere xxxui  s. 
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(luppin  Popoinx,  coster  in  der  voirschreve  kerken,  om  te 
hebben  geludt  i*^  dach  ende  i*  nacht  aile  de  clocken  van  der 
voirschreve  kerken ,  voir  huer  ziele ,  ende  zindert  xl  dage  dairna, 
elken  dach  ni  s.  der  voirschreve  munten ,  valent  .    .     .    nii  I. 

Item,  Hainen  van  Diiisbourch ,  om  vni  wit  hulten  berdre  ver- 
wracht  in  Jen  orboir  voirschreven. x  s. 

l)en  i^entnieesler  voirschreven,  om  stroe  gestroit  in  de  voir- 
schreve kerke,  om  de  voirschreve  kerke  te  hebben  doen  zuveren, 
om  n^  ysere  nàgelei  verwracht  boven  degene  voirschreve,  om  te 
hebben  doen  zuvren  U  voirschreve  graf,  ende  dat  hi  betaelde 
eenen  wive  die  den  voirschreven  lichame  leide  in  de  doetkiste, 
ende  om  ander  cleine  portien xli  s. 

Dehselven,  dathi  betaelt  heeftvoir  rueten  kerssen  bi  nachle, 
dairmet  le  werken  de  voirschreven  werke ni  s. 

Den  jouffrouwen  van  den  gaslhuuse  van  dit  voirschreve  stad 
van  der  Vueren,  om  dat  sy  gewracht  hadden  neven  den  lichame 
van  mer  jouffrouwen  wîlen  voirs<ihreven  biniien  den  easieleetide 
Dec  kianen  der  kerken  van  der  Vueren»  ende  om  te  hebbéH 
gebsen  huer  souters  voir  de  lielen  van  mer  voirsohIreTen  joùf*- 
frouwen,  gegeven ils. 

Arnt  den  schrynmakere  van  Bruesel ,  om  te  hebben  gemaeckt 
II  doetkiiten>  le  welen  :  d*ien  van  witten  boute,  ende  d*ander 
van  scrynhoule,  dairinne  dat  de  lichame  voirschreve  gbeleit 
was es. 

De  voirschreven  rentmeesler,  dat  hi  dede  gheven  ianne  Car- 
perea  ende  Daneele  van  Watermale ,  d'welc  sy  voert  gaveh  den- 
genen  die  ter  nutvart  van  mer  jouffronwe  voirschreve  wairen  ter 

offranden  te  gevene xiviu  s.  vi  d. 

Item ,  den  cnapen  van  den  camereh  van  xi  preihleil  van  den 
lande  van  Brabant^  die  ter  uutvaeH  voirschreve  wairen,  voer 
huer  recht  dat  sv  in  desen  saken  scuidich  wairen  le  hebben,  elc 
van  hon  vu  s«,  ende  den  knape  vaa  der  caroeren  van  den  âbdt 
die  de  miate  zanc  ter  voirschreve  nutvaert  xuu  &,  vah  un  I.  xi  s. 
Item ,  dat  de  voirschreven  rentiueester  dede  geven  ém  <jode, 
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bi  heeren  Janne  Vander  Roest ,  aelmoeseniAr  myns  voirschreven 
heeren,  ende  bi  heeren  Janne  van  Biert,  allen  priesteren, 
clercken  ende  scoelkinderen ,  xii  d.  elken xiii  I. 

Joris  Dueghen,  om  xv  I.  was,  ele  ponl  m  s,  om  xxii  ellen 
linenslakens,  d*elle  xxi  d.,  dairaf  de  n  derden  deele  waîren  ge- 
wast  van  den  voirschreven  xv  1.  was,  ende  d'ander  derden  deel 
ongewasi.  In  dVelc  laken  den  voirschreve  lichame  in^eviroirden 
was nii  I.  ni  s.  vi  d. 

Item,  betaelt  de  voirschreven  rentmeester,  oro  l  grole  hulten 
roedere,  dair  roen  torghen  afmachte  ten  voirschreven  dienste 
behouf vni  s 

Peteren  Byl,  voir  m'  nii'^«  1.  was  verleerl  in  torchen,  ciergen 
ende  mestiers,  om  den  voirschreven  dienst  met  te  doen,  dairaf 
*tgene  datter  overbleef  was  gelaten,  in  almoesenen  ende  om 
Goede  voir  huer  siele,  der  voirschreve  kerken,  ten  prise  van 
XI I.  X  8.  elc  hondert,  valent xlvii  1.  x  s. 

Denselven,  om  te  hebben  doen  vueren  de  doetkiste  ende 
*t  voirschreve  was  van  Bruessel  ter  Viieren xx  s. 

Goppen  le  Poissonnier,  om  te  bebben  gebolpen  werken  H  voir- 
schreve was. XX  A. 

Joris  Duegenssone,  van  Bruessel ,  om  oec  te  hebben  gebolpen 
weriLcn-  H  voirschreve  was xxx  s. 

Item,  I*"  anderen  geselle,  die  halp  verwaremen  *t  voirschreve 
was vin  s. 

Item,  om  xxvni^  1.  broeds  dat  doen  dair  gegeven  was  den  per- 
sonen,  voir  de  sielen  van  mer  voirschreven  joiiffrouwe,  ten  prise 
van  xxxniis.  un  d.  elchondert,  valant xLvnl.  xs. 

Joris  Besaen,  doen  rentmeester  van  der  Vueren,  om  un  ciergen 
wegende  elc  nu  1.  was,  maken  xvi  1.  was,  ende  om  vni  ander 
eiei^en ,  wegende  tegader  vui  I.  ;  dewelke  hi  dede  maken  om  te 
berrenne  in  de  voirschreve  kerke,  sindert  den  dach  dat  sy  be- 
graven  was  totten  xxx^  dage  dairna  volgende,  elc  pond  te  ni  s., 
valent lxxii  s. 

pen  nieesters  van  der  voirschreve  kerken,  om  xxiiii  van  il^H 
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ciergeD  van  der  volrscfareve  kefken,  wegende  elc  *k  I.  was, 
de  welke  gebiert  wairen  binnen  der  voirschreven  tjt,  ten  prise 
van  m  s.  elc  pond '  .    vii  I.  uii  s. 

Den  voirschreven  Pieter  Byl ,  voir  xxxvi  1.  was ,  dairaf  gemacht 
waren  noch  xvi  ciergen ,  die  verbeert  waren  binnen  den  voir- 
schreven XXX  dagen ,  elc  pond  ii  s.  vi  d. ,  valent.    .      ini  I.  x  s. 

Jacob  Vander  Ceels,  om  te  hebben  geholpen  werken  de  voir- 
schreve  xxxvi  1.  was x  s. 

Den  voirschreven  Peter  Byl,  om  te  hebben  doen  vueren 
'l  voirschreven  was  van  Bruessel  ter  Vueren ii  s. 

De  voirschreven  rentmeester,  dat  hi  betaeit  heeft  om  te  hebben 
doen  celebreren  voir  de  sielen  mer  jouffrouwe  wielen  voirschreve, 
^indert  den  dach  dat  sy  starf  totten  xxx^"  dage  dairna  inclux, 
Lxxii  messen ,  te  ii  s.  elke  messe vu  1.  un  s. 

Item,  gaf  de  voirschreve  rentmeester  den  priesteren  ende 
clercken  van  der  voirschreve  stad  van  der  Vueren ,  om  te  hebben 
vigylien  gedaen  ten  voirschreven  xxx**^  om  de  siele  van  mer 
jouffrouwe  wilen  voii*schreve xl  s. 

Somme  van  den  partien  voirschreven  viii^^  vu  1.  xv  s.  vi  d.» 
XL  gr.  vlemsch  voir  elc  pond  gerekent. 

{Archives  du  royaume  :  regittra  n*  t594  d«  la 
chambre  des  comptet.) 
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LU. 


Mandement  du  comte  de  Charolais  touchant  la  résoUUUm  prise 
par  le  due  de  Bourgogne,  êonpère,  de  marcher  contre  le  Turc  : 
W  décembre  i454. 


Chakles  me  Boobcokcice,  coDte  de  Charrolois,  seignear  de  Chat- 
telbellin ,  gouverneur  el  HeutenanI  général ,  en  labeence  de  mon 
très* redoublé  seigneur  et  père,  de  ses  pafs  el  seignouries  de 
par  deçà.  Au  souverain  bailli  de  Namur,  ou  à  son  lieutenant, 
salut  (1). 

Comme,  après  la  prinse  de  la  cyté  de  Constantinoble  et  la  con* 
queste ,  faite  par  le  Turque,  ennemy  de  la  sainte  foi  chrestienne 
et  du  nom  du  benoît  Sauveur  et  Rédempteur,  de  pluseurs  con- 
trées et  marches  voisines  à  ladite  cyté,  icellui  Turques  se  soit 
eofforeîé  de  mètre  sus  grant  armée  et  puissance  de  gens,  en 
intencion  de  mettre  en  subgession  tous  les  roiaulmes  et  pais  de 
ebrestienté»  mesmenient  le  royaulme  de  Hongrie  à  lui  voisin , 
et  aultres  pafs  à  Tenviron,  et  les  faire  à  lui  tributaires,  en  con- 
tinuant et  persévérant  en  son  dampnable,  desloyal  et  détestable 
propos  et  vonlenté,  tendant  à  la  destruction  entière  de  nostre- 
dite  foy  chrestienne  et  à  la  distraction  du  nom  de  Nostre-Sei- 
giieur  Jhéstt-Crist;  et,  pour  à  ce  résisteir  et  obvier,  et  donneir 
soucours  aux  princes  chrestiens  et  à  leurs  royaulmes  voisins, 
pronchaîns  dudit  Turque,  lesquels,  à  l'occasion  de  sa  tirannye 
et  puissance,  sont  en  voye  et  taille  d*estre  perdus,  se  prestement 
provission  n'y  estoit  advissée  et  miesse,  ait  esté  tenue  une  jour- 


(1)  Le  même  mandement  fut,  Mns  aucun  doute,  envo;iré  dans  toutes  lei 
proriBCcs  des  Pays-Bas. 
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née,  au  lieu  de  Francfort,  par  les  arobaxenrs  de  nostre  saint- 
père  le  pappe,  de  TEmpereur,  de  mondît  très-redoubté seigneur 
et  père  et  de  pluseurs  autres  princes,  à  laquelle  journée  ait  esté 
conclud  que  tous  lesdits  princes  chrestiens  qui  avoient  envoie  et 
qui  esloient  présens  à  celte  jonmée,  metteroteni  feus  certain 
nombre  de  gens,  et  feroieiit  une  armée  qui  seroit  preste  en  ceste 
prouchaine  saison  d'esté,  et  mesuiement  ait  fait  mondit  seigneur 
déclareir  à  celle  journée,  par  ses  ambaxadeurs  qui  y  en  ont  esté, 
que  son  intenlion  estoit  de,  en  sa  personne,  atout  tel  nombre 
de  'gens  qu'it  paurroil  avoir  el  Bnetr,  nier  à  ladite  armée,  en 
ensieuvant  le  veu  par  lui  fait  (  I  ) ,  et  œ  qu  il  mesmes  avoit  dit  à 
la  journée  naguères  tenue  à  Riensburg  (i),  ik  laquelle  il  a  esté 
en  sa  personne  avec  aucuns  princes  des  Allemaignes,  qui  desjà 
se  préparent  et  mectent  sus  pour  et  alla  fin  dessusdite  :  lesquelles 
choisses  mobdit  seigneur  nous  atescript,  et  nous  eserîpc  que, 
ensuivant  Indite  conclusion  pHnsse  à  icelle  journée  de  Franc- 
ford,  et  en  accompiisttint  sondit  ve»,  il  s'est  conolvd ,  déterminé 
et  délibéré  de,  au  plaisir  et  a)^de  de  nostre  benoît  Créateur^ 
souverain  acteur,  disposseur  et  condniseear  de  tonte  ehoisse, 
fbire  et  accomplir,  de  sa  part,  ce  que  dit  est,  en  meetant  sus 
le  plus  grant  nombi^e  de  gens  qu'il  porra  fineir,  tant  de  ceuli 
qui  de  ceci  ont  fait  v«u  pour  Tajde  et  deffienste  de  aostreflite  fov 
chrestienne,  comme  d'aultres  qui  arcmt  dévocion  d>  aleir  ei 
de  pour  ceste  cause  soy  partir,  pour  faire  ledit  veyage,  en  sa 
personne,  en  proucbain  printemps,  en  nous  mandant  que  les 
choisses  dessusdites  façons  publier  et  signiffier  par  toés  see  pals 
et  seignonriés  de  par  deçà  : 

Pouir  quoy  nous^  en  obéissant  et  obtemprant  au  béo  valoir 


(1)  Le  vœu  du  Faisan,  fait  à  Lille  le  17  février  1454.  Voy.  V Histoire  dft 
ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Durante,  éditjoa  de  la  Société  t^^pogra- 
phiquebelgfe,  t.  II,  p.  110. 

(â)  Ralisbonne. 
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et  plaisir  àe  tlitondit  très-reJoiibië  teigheiir  et  peire ,  vous  man- 
dons, et  expres$^hiehi  commandons  et  enjoin^noiis,  qùie  iantost, 
incontinent  et  à  toute  dilip;ence,  vous  fâittes  crièir,  publier  et 
dénuucier,  solempnèlement  et  à  Iiaulte  vois,  le  contenu  en  ces 
présentes  par  toutes  les  bonnes  villes  et  autres  lieux  de  la  conté 
de  Nainur  où  Yeù  a  acoustumé  faire,  de  par  mondit  seigneur , 
criz  et  publications,  afin  que  Céulx  qui,  comme  dit  est,  ont  vouhé, 
et  autres  qui  aront  dévocion  de  aler  avec  lui  audit  saint  volage , 
eh  8b;ent  advertis,  e(  (\\ï\\z  se  puissent  mètre  suis[e(]éulx  appres- 
teir.  pour  le  acconipaigner  en  ladite  armée.  Et  nous  certefliéz  de 
ce  que  fait  en  âureiz.  Donné  à  Bruges,  le  x)c™*jour  de  décembre, 
fan  de  grasce  mil  qnatres  cens  cincquante  et  quatre. 

Par  monsetgoenr  le  cootei pouverntiur  et  lieutietlant  général: 

Gros. 

(Archives  de  PÉtat  à  Nainur  :  registre  aux  minutes  du 
souverain  bailliag^e  de  144s  à  1483,  fol.  41  v*".) 


LIIL 

Leilri  de  PkiUf^  le  Aoti  H  den  chevaliers  de  la  Toison  dor  à 
Charks  Vil,  roi  de  franœ,  servant  de  créance  à  Toison  dor, 
ftiiU  M  fn^knènl :  âl  juin  4456. 


Nostre  très-redoubté  seigneur,  tant  et  si  très- humblement 
comme  nous  povons  nous  recommandons  à  vostre  bonne  grâce. 
Et  vous  plaise  Savoir,  nostre  très-redoublé  seigneur,  que  nous 
envoyons  présentement  par-devers  vous  Toison,  roy  d*annes  de 
Tordre  de  là  Thoison  d'oi*,  porteur  de  cestés,  pour  vous  dire  et 
exposer  aucunes  choses  de  par  nous.  Si  vous  supplions,  nostre 
très-redoubté  seipeur»  que  ledit  Thoisop  dor  vous  vueillez 
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bénignement  oyr»  et  à  ce  qu*il  vous  dira  et  rapportera  ceste 
foyz,  de  par  nous,  adjouster  plaine  foy  et  crédence  (i),  et  sur  ce 
par  lui ,  8*il  vous  plaist,  nous  signiffier  et  faire  savoir  vostre  bonne 
responce.  Nostre  très-redoubté  seigneur,  plaise  vous  adez  nous 
mander  et  commander  tous  voz  bons  plaisirs  et  commandemens , 
pour  iceulx  faire  et  accomplir  à  nostre  povoir  très-volentiersetde 
bon  cuer ,  comme  raison  est  et  tenuz  y  sommes  :  priant  le  benoit 
Saint-Esperit  que,  nostre  très-redoubté  seigneur,  il  vous  ait  et 
maintiengne  en  sa  sainte  garde,  et  vous  doint  bonne  vie  et  lon- 
gue, et  acomplisseraent  de  voz  très-haultz  et  nobles  désirs. 
Escript  à  la  Haye  en  Hollande,  le  xxi"**  jourde  juing  MGCCC  LVI. 
Voz  très-humbles  etobéissans, 

Phb,  duc  de  Bourgongne;  Charlbs,  conte  de  Charro- 
lois  ;  JEHàH,  duc  de  Clèves  ;  Jehan,  conte  d'Estampes  ; 
Adolf  de  Cuves,  S'  de  Ravestain;  Jehan  de  Coui- 
BREs;  Frans  de  Borsselle,  conte  d*Ostrevant;  An- 
TRoiNE,  S' DE  Crot,  coutc  dc  Porcicn;  Anthoine,  bas- 
tart  de  Bourgongne;  Jehan,  S' de  Créqoy;  Jehan  de 
Crov,  S'  de  Chimay  ;  Pierre  de  Beffroiuont,  S'  de 
Charny;  Jehan,  S'  d*Aucy;  Henrt  de  Borsselle,  S**  de 
la  Vère;  Jehan,  S' de  Lanoy;  Jehan,  bastartdeSaint- 
Pol,  S' de  Habourdin;  Simon  de  Lalaing,  S' de  Mon- 
tigny  ;  Baudot,  S' de  Noielle  ;  Guillebert  de  Lanot, 
S**  de  Willerval,  et  Le  Besoue  de  Lanoy,  S'  de  Mo- 
lembais,  chevaliers  de  Tordre  de  la  Thoison  d'or. 

Suicription  :  A  nostre  très-redoublé  seigneur  monseigneur  le 
roy. 

(  Copie  du  temps,  à  la  Bibliothèque  Impériale,  à  Paris, 
MS.Baluze  9675  B,  fol.  âO.) 


(1)  Nous  ne  trouvons  rien,  sur  ceUe  mission,  dans  VifiitoiredelaToUon 
d'oTf  par  M.  de  Reiffenberg. 
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LIV. 


Déclaration  (f  Olivier  de  la  Marche  congtatanl  le  payement,  fait 
par  le  bailli  de  Gand,  de  70  patards  au  geôlier  du  château 
de  cette  ville,  pour  la  garde  de  deux  prisonniers  :  i3  juillet 
1469(1). 


Je»  Olhrier,  S'  de  la  Marche,  chevalier,  consellier  et  maistre 
d'ostel  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne,  certifie  que  j*ay 
fait  payer  et  ddivrer  contant  à  Cateline,  famme  de  Jhan  Ânris, 
cbepier  du  cbaltel  de  Gant,  la  somme  de  soysante-dis  patars^ 
monnoye  de  Flandres,  par  roessire  Loys  des  Cornet,  chevalier^ 
bally  de  Gant,  et  ce  pour  deux  prisonniers  mis  ou  chaltel  de 
inondit  seigneur,  de  par  luy  et  sur  sez  despans,  et  dont  ledit 
bally  a  lait  prest  à  mondit  seigneur  d*icelle  somme  de  lxx  paUrs. 
Térooyen  mon  saiog  manuel  cy-mis,  le  xm"**  jour  de  jullet  rail 
1111'  LXIX. 

(X  »B  LÀ  MÀtCHS. 
(Original  autographe,  aux  ArchiYet  dn  royaume.) 


<1)  Cette  pièce  n*a  aucun  intérêt  historique  ;  nous  ne  la  donnons  que  ponr 
en  présenter  le  fac-similé. 

Notons,  en  passant,  qu^il  résulte  d\in  acte  du  6  juillet  1480,  inséré  au 
foL  7â  d'un  registre  aux  minutes  de  lettres  dn  souverain  bailliage  de  Namnr, 
de  1477-1485,  qu*Oltrier  de  la  Marche  avait  épousé  dame  Isabelle  de  Maobe- 
foiog,  veuve  en  premières  noces  de  messire  Jean  de  Monferrant. 

Dans  cet  acte,  Olivier  de  la  Marche  est  qualifié  de  chevalier,  conseiller  et 
premier  maître  d^hdtel  du  duc  d*Autriche  Maximilien. 
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LV. 


Lettre^  de  pansagie  par  le  pay$  de  Namur,  pour  une  compagnie 
d'Egypiitm  :  lOoclobre  1469. 


Jehan  de  Warisoul,  inaislre  en  ars  et  licencié  es  lois,  lieute- 
nant de  roessire  Hue  de  Hiimières,  dit  le  Liégeois,  chevalier, 
seignear  de  Witermont,  sotiveraîn  bîiiKi  de  la  eonté  de  Namur. 
A  tous  tes  baiiliz,  prévostz,  mfllres,  officiers  et  subgetz  de  mon 
très-redoubié  seignenr  monseigneur  le  due  de  Bourgongfie  en 
ceste  sa  conté  de  Namur,  auitquelx  ce»  présentes  seront  monslrées, 
leurs  lieutenans,  et  cliascon  d*euix,  salut,  i^our  ce  que,  de  la  partie 
de  noMe  homme  Marque,  soy  disant  conte  de  la  Petite  Égipte, 
nous  a  esté  remoiistré  que,  pour  eevUiné  pénkenee  à  luy  en- 
jotnistf  et  ceulx  de  sa  compaignîe,  ses  femi^ikrs  el  serviteurs, 
leitr  est  nécessaire  aler  par  4e  monde  en  dWerses  réf-2ons ,  jusques 
à  certain  temps,  en  nous  priant  et  requérant  lui  oeîroier  noz 
lettres  de  passaige  par  ladite  conté  de  Namur,  pour  la  seureté 
de  Sk  personne  et  de  ceuU  de  s»d^te  eonipaignie,  savoir  faisons 
que  nous,  en  Tabsence  de  mondit  seigneur  le  souverain  bailly, 
vous  mandons,  et  à  chascun  de  vous,  sicomme  à  lui  appartendra, 
de  par  mondit  seigneur  le  duc,  que  souffres  et  laissiés  passer, 
rapasser  et  séjourner  ledit  conte  Marque,  ensenible  sesdits 
jQomftaigoie,  familles  et  serviteurs,  en  ei  par  tous  tes  lieux  et 
seÂgDOurifts  de  ladite  eonté  qu'il  appartendra ,  en  leur  faisant,  et 
enoriaAt  faire  par  les  bonnes  gens,  charité  et  aubuousnes,  ung 
chascun  selon  leurs  dévocions,  sans  leur  faire,  ne  souffrir  eslre 
fait  ou  donné ,  aucun  destorbîer  ou  empeschement ,  en  corps  ne 
en  biens,  en  tant  que  ledit  conte  et  ceulx  de  sadite  compaignie 
6e  gardent  de  mesprendre  enverz  mondit  seigneur  le  duc  et  jus- 
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tice.  En  lesmoing  de  ce ,  nou8  avons  mis  nostre  seel  à  ces  lettres, 
données  91  Naniur,  le  x*"*  jour  d'octobre.  Fan  mil  1111''  soixatile- 
noeuf. 

(Archives  de  PÉlal  à  Namur  :  registre  aux  reliefs  des 
fiefs  de  1467  à  1477,  fol.  41.) 


LVI. 


LeUre  (le  Marguerite  (fVork,  duchesse  de  Houryogne,  à  la 
duehe$$e  douairière  de  Bourgogne)  habelle  de  Portugal  (  I  ) , 
«tir /a  victoire  rtmportée  par  le  roi  Edouard  d^ Angleterre, 
son  frère,  contre  te  conte  de  iVarwick  tt  ses  adhérenls  (2)  : 
sans  date  (avril  1471). 


Ma  irès-redoubtée  dame  et  mère,  tant  et  très-humblement 
que  plus  puis,  je  me  recommande  à  voslre  bonne  grâce.  Et  vous 
plaise  savoir  que  aujonrd'uy  est  arrivé  ung  homme  natif  d'En- 
gleteri-e,  qui  fu  prins  par  les  Austrelins  et  amenet  à  Zellande, 
lequel  parti  de  Londres  lundi,  lendemain  de  Pasques,  aprez 
disner,  derrain  pas.sé  (3).  et  disi  et  afferme  pour  vray  les  nou- 
velles qui  s  ensuyvent  estre  vrayes  : 

iTest  assavoir  que  monseigneur  le  roy  et  frère  (4),  venant  atout 
ses  gens  ung  matin,  mon  iVère  detJarence,  qui  venoit  aussi 
atout  grant  puissance  vers  lui,  se  trouvèrent  aux  champs  prez 


(1)  On  lit,  en  télé  de  celte  lettre,  dans  le  registre  <roù  elle  est  tirée  :«  Copie 
»  des  lettres  que  madame  la  duchesse  a  escril  à  madame  la  grande.  » 
(*)  Voy.  Lingard,  Histoire  d'Angleterre,  Paris,  184^,  t.  II,  pp.  74  cl  75. 
tô)  15  avril. 
(4)  Edouard  IV,  de  la  maison  d^ork. 
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l'ung  de  Taulre,  assés  prez  d'une  ville  nommée  Brambri.  Lors 
chacun  mist  ses  gens  en  ordonnance ,  et  se  tira  mondit  frère  de 
Ciarence  à  petite  compaignie  arrière  de  ses  gens,  aprochant 
mondit  seigneur  et  frère,  lequel,  ce  véant ,  vint  vers  lui ,  et  mon- 
dit seigneur  frère  de  Ciarence  se  mist  à  genoulx,  tellement  que 
mondit  seigneur  et  frère,  véant  son  humilité  en  parolles,  le  leva 
et  baisa  pluiseurs  fois,  et  fisrent  grant  chière.  Et  lors  ilz  crièrent: 
Vive  le  roy  Édouart!  et  jusque  ylà  mondit  seigneur  et  frère 
n*avoit  fait  nul  cri  comme  roy. 

Si  se  tirèrent  pour  venir  à  Londres;  et  aucuns  leurs  bons  ser- 
viteurs et  amis ,  de  ce  advertis ,  entreprirent ,  le  merquedy  de 
ténèbres  (!)  au  matin,  de  prendre  la  porterne  (2)  de  la  tour  de 
Londres,  et  de  fait  le  tinrent  etgaignèrent  la  tour.  Ceulx  de  la 
ville,  ce  véant,  et  aussi  sentans  le  roy  estre  près,  n'osèrent 
eulx  esmouvoir,  ne  faire  aucun  semblant ,  et  laissèrent  entrer 
paisiblement  en  ladite  ville  mondit  seigneur  et  frère,  joeudy  eo- 
suyvant  (3).  Et  alèrent  en  lesglise  de  Saint-Pol ,  où  estoit  le  roy 
Henry  (4)  et  Tarchevesque  d'Iorc  (5) ,  auquel  roy  Henry  mondit 
seigneur  et  frère  tendi  la  main;  mais  le  roy  Henry  le  vint 
enbrachier,  en  disant  :  Mon  cousin  d'Iorc,  vous  soies  le  très-bien 
venu  :  je  tietigs  que  ma  vie  ne  sera  pas  en  dangier  en  vos  mains. 
Et  mondit  seigneur  et  frère  lui  respondi  qu  il  ne  se  soussiaist  de 
riens,  et  qu'il  povoit  faire  bonne  chière.  L'archevesque  dlorck 
s'excusa  moult  enverz  mondit  seigneur  et  frère,  en  disant  que 
oncques  il  n'avoit  esté  contre  lui,  mais  qu'il  avoit  bien  esté  con- 
sentans  de  la  venue  de  son  frère  de  Warwicque,  quant  il  estoit 
en  France,  non  sachant  que  mondit  seigneur  et  frère  deust  estre 
déboutez  du  pais;  et  mesme  qu'il  fust  vray,  t'en  raportoit  au 


(1)  Mercredi  de  la  semaine  sainte,  10  avril. 

(2)  Porterne ,  poterne. 

(3)  1 1  avril. 

(4)  Henri  VJ ,  de  la  maison  de  LancasUre. 

(5)  Georges  Nevil,  fréi-c  du  comte  de  \\'arwick. 
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peuple  et  à  diascon  se  en  nuls  prestemens  il  atoil  dit  anenne 
chose,  touchant  le  droit  de  la  couronne,  qu*il  deust  apartenir  à 
autre  que  à  loi.  El  finablement,  aprez  ses  eieusactons  faictes, 
mondit  seigneur  el  frère  s^en  ala  vers  madame  et  mère,  laquelle, 
ensemble  la  rojnoe  et  son  fiiz,  le  mena  en  ladite  tour  de 
Londres.  * 

Et  lendemain,  qui  fu  le  bon  venredi  (i),  faignant  le  toj  que 
Warwicque  s'estoit  parti  de  CoBveotrj,  et  se  devoil  joindre  avec 
son  frère  le  duc  de  Excester,  le  duc  de  Sombresset  et  le  conte 
d*Oucbefon  (%  et  qu*il  avoient  grant  puissance  et  intention  de 
le  trouTcr  et  ruer  jus  en  chemin,  mondit  seigneur  et  flrère  fist 
crier  en  ladite  ville  de  Londres  le  pris  d'aucunes  monnoies,  aussi 
que  Fescut  de  France  ne  vauldroit  que  jiii  sous  de  gros,  et  le 
lion  V  sous  ;  aussi  que  nul  ne  fust  sj  hardi  qu'il  mefTesist  à  ntils 
subgeti  des  paîs  de  Monseigneur,  et  semUablement  que  tous 
hommes  à  piet,  que  povoient  porter  bastons,  yssissent  dehors. 
Et  se  commenchèrent  à  parlir  ledit  venredi. 

Lendemain,  le  nuit  de  Pasques  (5),  fist  aussy  crier  mondit 
seigneur  et  frère  que  toutes  gens  à  cheval  yssissent  la  ville  avec 
luy.  Et  de  feit  il  se  parti,  et  avoit  en  sa  compaignie  le  roy 
Henri  et  mes  antres  frères,  et  n*estoient  ^semble  environ 
xii"  hommes. 

Et  ainsi  que  le  jour  de  Pasques  (4),  bien  matin,  ledit  War- 
wicque et  autres  dessusnommés,  aiant  bien  de  xx  k  xxini",  et 
sachant  la  venue  de  mondit  seigneur  et  frère,  se  joindirent  aux 
champs,  il  faisoitsi  grand  bruynne  qu'ilz  se  trouverrent  si  prez 
les  ungs  des  antres  en  ung  champ,  que,  avant  qu'ilz  peussent 
estre  du  tout  mis  en  ordonnance,  ilz  frapperrent  les  ungs  sur  les 
autres.  Et  s'estoient  assemblés  les  archiers  de  corps  de  mondit 


(1)  12  avril. 

(3)  D'Oxford. 
{5)  13  avril. 

(4)  14  avril. 

Tome  vil 
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ieigaeitr  H  frère«  et  c^nlx  qui  toloMnt  eslre  en  ganmon  àQilhix^ 
4|ii0  Warwicq  «  bit  bouter  bore,  de  viii  à  ix  oeos^  ^i  firent  sure- 
iBOBi  de  Boo  fuir  du  cMiip«  mais  oouibatre  jusqaee  à  la  niort,  let^ 
queix si  portèrent  vailkmoieDt.  Et  fiaabieueftt oomoMBciièraDl 
à  Tilt  heures  du  malin,  et  dura  la  bataille  juaquea  à  x  hewioa  on 
plus;  et  jusques  tant  mondit  seigneur  et  frère  se  porta  «  bon* 
neftteBUint  que,  là  où  il  avoit  le  visage  vers  le  tilmge  frii  Wàr- 
Mfia|iie  estoit  parti,  qui  est  à  dix  mil  de  foudres,  nonrrniet 
Yernet  (1  ),  il  se  trouva  le  doa  en  le  fin  contre  ieeldi  vilbge.  El 
furent  pluiseurs  tués«  et  Ion  ne  set  pas  encore  le  il^mbre; 
mais  peu  du  uosté  de  mondil  seigneu»  et  frère.  Et  îHec  fo  ttiés 
le  frère  de  Warwicq ,  marquis  de  Metttaga  ;  et  ieelny  Warvrieq , 
ce  véanl,  et  sentant  qu  il  avoit  le  pire,  moula  su»  ung  cheval, 
soy  cuida&t  sauver;  et  ainsi  quil  son  aloit,  ht  ratains  d'mig 
homme  qui  le  print»  et  comme  il  le  reflieBoit«  aucuns  b  con- 
gneurenl  et  le  tuèrent.  Mondit  seigneur  et  frère,  de  sa  prinse 
adverti,  acourut  vers  lui,  le  ctiidant  sauver;  maie  il  le  Irouva 
mort ,  dont  il  fist  grant  regret*  Et  iesdils  ducs  d*Eacesler  et 
Sajubresset  et  conte  de  Doudiefort  s  enfuirenl. 

Et  ce  meisme  jour  de  Pasqoes  «  mondit  seigneur  eft  frère  revint 
à  Londres ,  acompaigné  comme  dessus.  Ou  avoit  reporté  qu*ii 
estoit  rués  jus,  et  continuèrent  ces  nouvelles  bien  m  heures.  Ex 
le  vioreni  recepvoir  hors  de  la  porte  le  lieutenant  du  maire  de 
Londres,  ensemble  les  haudremans,  auquel  leur  fist  grant  okière. 
Et  de  là  a*en  ala  en  ladite  esglise  de  Saint-Pol  en  celle  ville ^  laire 
son  ofi'rande,  et  aprez  à  Tostel  madame  ma  mère.  Et,  pour  ce 
que  niondii  seigneur  le  roy  enlendi  que  aucuns  de  la  ville  ne 
créoient  pas  que  ledit  de  Warwicq  et  son  frère  fuissent  mors,  U 
fist  aporler  leurs  corps,  lendemain  lundi  maiia,  en  ladite  esgliee 
Saint-Pol ,  où  ih  furent  couchiés  et  descouverz  de  la  poitrine 
en  amont,  et  là  veu  d*ung  chascun.  El  à  Teure  de  x  heures,  ou 


(1)  Barnel. 
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eBTÎron ,  Mit  boamie  qui  «i  Venu^  l«  vit  et  k  Mtea  en  ladite 
esglise. 

fit  n  eD  set  plos  avant  :  car  le  jear  meande  ae  parti»  et  entra  en 
son  bateau,  pour  aler  à  Naffort  dont  il  est,  cuidant  a|>orter  les 
premières  nouvelles.  Maïs  il  trouva  les  Austrelins,  qui  le  prinrent 
en  Zellande. 

Les  mon  et  prim  : 

Le  duc  de  Excester,  le  conle  de  Warwicq  et  son  frère  mar- 
quis de  Montagu,  le  comte  de  GuitTort,  bien  bléchiel  et  prins; 
mons'' Richart  d*Ouscal,  chevalier,  mons'  Jehan  Griselle,  fort 
blécbié  et  prins;  mons'  Guillaume  Thierret  et  ung  de  ses  frères 
de  mons''  le  conte  d*Oexenfort,  mors;  Thomas  Stoc[>harl,  fort 
blécbié  et  prins. 

Les  pris(mniers  au  rby  Édouart  : 

Leroy  Henri;  Fak^chevesque  de  Yorck;  l'évesquede  Vincester; 
t  cvesque  de  Lincel;  Tévesque  de  Saint-benis;  Vévesque  d*tcester, 
et  eneor  pluiseurs  autres  gens  nobles,  thués  en  bataille. 

Les  mors  Ai  tos$i  du  roy  Édouart  : 

Le  8^  de  Comaîlle;  le  S'  de  Say;  mens'  de  Benrset;  Thomas 
Perquier;  Ferby  T^tiner;  Geffray  Gumet. 

Les  allés  du  roy  de  France  : 

L'empereur  de  Romme;  le  roy  d'Ëspaigne;  le  roy  Henri  d*En- 
gleterre;  le  roy  d*Escoce;  le  roy  de  Sétille;  lé  duc  de  Ghiennes; 
le  duc  de  Hitlan;  le  duè  dé  Calabt*e. 

Les  aliés  de  monseigneur  de  Bourgogtw  : 

L'empereur  de  Romme;  le  roy  de  Portin^l;  le  roy  lùlouart 
d'Ëngleterre;  le  roy  d'Iilscoce;  le  roy  d'Arragon;  le  duc  de  Bre- 
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taingne;  le  duc  de  la  maison  de  Savoie;  le  duc  de  Jollers;  le  duc 
de  Venise;  le  duc  de  Bauvière;  le  conte  palatin;  larchevesque 
de  Cologne;  rarehe\'esque  de  Mayencbe;  Tarchevesque  de  Trêves. 

(Archives  de  l^tatà  Namur  :  registre  aux  reliefs  des  fiefs  du 
souTerain  bailliage  de  1467-1477,  fol.  73  et  suî?.) 


Lvn. 

Liste  des  réeomp^ises  accordées  par  Charles  le  Téméraire ,  duc  de 
Bourgogne,  après  la  prise  de  Venlo  :  iO  septembre  1473. 


Parties  et  somnes  de  deniers,  lesquelles  mon  très-redoubtê  sei- 
gneur monseigneur  le  due  de  Bourgoingne ,  après  qu'il  eust  prins 
et  mis  en  son  obéis4ance  la  Tille  de  Venncio ,  ou  paîs  de  Gheldres, 
a  données  et  octroyées  aux  personnes  cy-après  nommées ,  en  con- 
stdération  des  bons  et  loyauU  services  qu'ils  lui  ont  faiz  par 
ei-de>'ant,  tant  en  armes  comme  autrement,  mesmement  des 
peines ,  IravauU ,  frais  et  despens  qu'iU  ont  eux  et  soustenuz  en 
la  prinse  et  réduction  en  son  obéissance  de  ladicte  TÎlIe  de  Ven- 
nelo ,  à  prendre  et  avoir  pour  une  fois  chascun  sa  part  et  porcion 
desdits  deniers,  selon  que  cy-deasoubi  est  déclairé,  sur  les  de- 
niers venans  de  la  composition  de  ceulx  de  ladicte  ville  de  Yen- 
nelo  :  montans  lesdietes  parties  à  la  somme  de  douze  mil  liTres , 
de  quarante  gros ,  monnoye  de  Flandres ,  la  livre. 

Et  premièrement  : 

A  Gaspart  Dorlapt,  lieutenant  di^  S'  de  Harchies.     .  240  I. 

Au  S'  de  Buisignies,  lieutenant  de  Pierre  de  Créi^  •  80  I. 

A  Pierre  de  Harchies 80  1. 

A  Phelippe  Coppin 80  I. 

A  Antlioine  d'Auxi '   .     .  80  L 

A  Jehan  de  Velu 80  I. 

A ,  lieutenant  de  Thoulonjon 80  I. 
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ACanibrin 801. 

A  Sauvaige  de  ProuTÎlle 80  I. 

A  messire  Phelippe  de  Poitiers UO  I. 

A  Phelippe  de  Saiot-Légier 801. 

Â  Jehan  de  Poitiers ;     .    .    .    .  80 1. 

A  Gnillaome  de  Poitiers.    .    .    * 80 1. 

A  Gaillaume  de  Quigny «    .    •    •    .  80 1. 

A  messire  Guy  d'Esne 80  I. 

A  Estienne  de  Saint-Moris  . 80  I. 

A  Loys  de  la  Baulme •    ,     .  80  1. 

A ,  lieutenant  de  Vau travers *  801. 

A  messire  Baudoin  de  Lannoy.    ...."...  2401. 

A  Claude  du  Pré 80  1. 

A  Simon  Damas 801. 

A  Ânthoine  de  L4imet    ..........  801. 

AHectordeHériadec    .    . 801. 

An  Veau  de  Bonsanton «    ....   80  I. 

A  Anthoine  de  Sains 80  I. 

ANoisilles 801. 

A  Phelippe  Daules 80  1. 

A  Charles  de  Saint-Braine 80  !.. 

A  messire  Josse  de  Lalaing.     ........  240  1. 

A  Henry  d'Orssan 80  1. 

A  Jehan  de Courtewilie  . .    .  .801. 

An  bon  d^Esne 80  1. 

A  Jaques  d'ivergny ••    .    «    •  801. 

A  Anthoine  de  Berlectes 80  1. 

A  Joosse  de  Wuisberghe .    .    .  80 1. 

A  Guillaume  du  Bois 80  1. 

A  Ferry  de  Lucembourg .  80  1. 

A  Percheval  de  Hemsrode 80  I. 

An  S' de  Montsorel ;    .    .    ^    .  240 1. 

An  S^  de  Waodencourt 80  1. 

Ao  S'  de  Harponlieu 80 1. 
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A  Anthoîne  de  Palant 881. 

A  Jehan  de  la  Porte 80  I. 

A  Thiébault  de  Monbléru 801. 

A  Jehan  van  Hove 80  I. 

A  George  d^Auxi 801. 

A  Anthoine  Quiéret 80  I. 

A  Gamet  de  Crépieul 801. 

A  niessire  Jehan  de  la  Vieaville 240  I. 

A  Jehan  de  Dommarien 80  I. 

A  Guillaume  de  Grachaull 80  1. 

A  Jehan  le  Noble 80  1. 

A  Garin  de  Warlusel 81)  1. 

A  Jehan  de  Hemont 80  1. 

A  Jehan  d'Aligny 801. 

A  Guérardin  de  Herbaumez 80  I. 

A  Guillaume  le  Muet,  lieutenant  de  Gnilhamede  Bien.  80  I. 

A  Lois  de  Soissona,  lieutenant  du  S' de  Moreal   .    .  240  I. 

Au  S^  de  le  Hoyarderie 80  I. 

A  Anthoine  de  Janly 80  1. 

A  Piero  d'Arento 80  I. 

A  Maillerancourt 80  L 

A  Charles  de  Courteville 80  L 

A  Pierre  de  Saubier  .     , 80  I. 

A  Guillaume  de  Nartigny 80  1. 

A  messire  Jaques  de  Montmartin S40  I. 

A  Guillaume  d*Aumoncourt 80  1. 

ANagu 80  1. 

A  George  de  Menton 80  I. 

A  Jehan  Poinchot 80  I. 

A  Charles  de  Lactre 80  1. 

A  Jaques  de  Mailly -  801. 

A  Anthoine  d^Estrées 80  I. 

A  Aleaumet  de  Senengbien 801. 

A  Jaqoemin  de  Lncy 80  i. 


V 
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Au  srijçneur  de  Cottebrune,  lieutenant  du  conte  de 

Saiot-Martin 240  1. 

A  Phelippe  de  Saint-Martin 80  I. 

Au  S' de  le  Vacquerie HO  I. 

A  AlUrd  de  Larnes 80  I. 

A  Anthoine  de  Fontaines 801. 

A  BrouTetdeProuyille 801. 

A  Estienne  Chalart   .    .    .  v 80  I. 

A  iacotin  de  Herbencourt  .........  80  I. 

A  Lanselot  de  Prouvi]le 80  I. 

A  messire  Olivier  de  la  Marche 240  I. 

A  Phelippe  de  Grinberghe 80 1. 

A  Lanselot  de  Berlenniont 80  I. 

A  Anthoine  du  Sye    . 80  I. 

A  Anthoine  de  Cervolles 80  I. 

A  Phelippe  de  Salins 80  1. 

A  Phelippe  de  Fontectes 80  I. 

A  Henry  de  Salms 80  I. 

A  Loys  Coingnart,  lieutenant  de  Mtchanlt  Damas    .  80  I. 

A  Gasquin 80  1. 

A  Flamerans 80  K 

A  RobertdeMoDiagu     : 801. 

A  mes^lrQ  Guillaume  de  Fussy,  lieutenant  de  Se** 

neschey 80  L 

A  mons'  le  bastart  de  Bourgoingne ,  conte  d«  la 

Roiche 5i0 1. 

A  messire  ,leban  CarondeM 1Ô0I. 

AttS'deMiraumont.    .     .     .     .     .     .    .     .     .     .  200  L 

Au  S'  de  Humbercourt -     .  350  I. 

A.aiiajareTheffm.4ePbiae 1201. 

A  umure  Girar4  dei  la  Koiebe 120  k 

A  maisire  Sjmon  de  le  KerresU «  120  L 

Au  S*^  4ci  Péaige l2ÛiL 

.  A  pierre  de  L.O)BgiM»val  .    .    , 461.. 
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A  Loys  de  Meurebin iO  I. 

.  A  Andrieu  de  Rambures 40  1. 

A  Frédéric  de  Flerscheni 40  I. 

A  l^ancelot .......    ^ 40  1. 

AThoraas  . 401. 

A  Reqyer 40  1. 

A  Rondelet 401. 

A  Charles  de  Visen 40  1. 

A  ADgèle,  coDle  de  Caïupebasse 60  1. 

A  maistre  Jehan  de  Beere 48  1. 

A  maistre  Pierre  Poulart ^1. 

A  maistre  Jehan  Coulon 24  1. 

A  maistre  Jehan  Barradot 30  1. 

A  Gérardin  du  Mazis âO  1. 

A  maistre  Hugues  de  Migny 46  1. 

A  messire  Jaques  de  Luxembourg 4601. 

AuS'deSoye 80  1. 

Au  S'  de  Fontenoy 80  I. 

An  roy  des  royers  et  Saint-George  le  hérault  .    .    -  81. 

A  Florequin  d*Ardre,  Jehan  Denys»  Labbe,  Germotle 

josne,  Olivier  Briet  et  Alardin  Maret,  ensemble  .    .    .  361. 

A  Loiset  de  le  Yalée  et  Guillaume  Langeolet.    ...  34  1. 

A  Guiot  de  Vaucelles,  Robert  le  Ronc,  Bertrtm  de 
Lubre  et  Laujois  de  Bequehem ,  centeniers  de  Tordon- 

nance,  ensemble 420  I. 

A  Gilles  de  la  Tour,  Jeban  de  Longneval,  Nicolas 
Christofle  et  David  le  Kien ,  aussi  centeniers  de  Tordon- 

nance 80 1. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  due  de  Bourgoingne,  de  Lotbier, 
de  Brabant,  de  Lembourg  et  de  Lucembourg,  conte  de  Flandres, 
d*Artois,4le  Bourgoingne,  palatin,  de  Haynnan,  de  Hollande»  de 
Zellandeet  de  Namur,  marquis  du  saint-empire,  seigneur  de  Frise, 
de  Salins  et  de  Malines.  A  noz  amez  et  féaulx  les  commis  sur  le 
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fail  de  noz  demaine  et  finances,  salât  et  dilection.  Noos  toafons 
et  «xpressément  vous  mandons  que,  par  no^tre  receveur  de  Rure- 
monde,  en  nostre  pals  et  dnchié  deGheIdres,  présent  et  à  venir, 
TOUS  ftictes  aax  personnes  devant  nommées,  et  à  chascun  d*eiilx 
pour  sa  part  et  porcion,  paier,  baillier  et  délivrer,  ou  à  leur  ceN 
tain  commandement  pour  eulx ,  des  deniers  venans  et  qui  vien- 
dront des  deux  premiers  termes  et  paiemens  de  la  composition 
de  ceulx  de  nostre  ville  de  Vennelo ,  de  nostre  pals  et  duchié  de 
Gheidres,  la  somme  de  douze  mil  livres,  du  pris  de  quarante 
gros  de  nostre  monnoye  de  Flandres  la  livre,  assavoir  :  à  chascun 
terme,  la  moictié  de  ladicte  somme,  si  avant  que  lesdicts  deux 
premiers  termes  et  payemens  le  puissent  fumir.  Et,  ou  cas 
que  par  nostre  ordonnance  aucunes  sommes  auroient  esté  ou 
seroient  desjà  paiées  ailleurs  desdicts  deniers  d'iceulx  deux  pre- 
miers termes,  par  quoy  ladicte  somme  de  douze  mil  livres  ne  se 
paist  fumir  et  paier  entièrement  sur  lesdicts  deux  premiers  ter- 
mes, nous  en  ce  cas  voulons  et  vous  mandons,  comme  dessuz, 
qne  ce;  qui  en  restera  vous  faictes  par  nostredict  receveur  de 
Rueremunde,  présent  et  à  venir,  des  deniers  de  sa  recepte  du 
quartier  dudictRueremunde,  fumir,  paier  et  délivrer  anx  dessus* 
nommez,  sans  faulte  ou  contradiction  quelconque  :  car,  en  fa- 
veur des  bons  et  loyaulx  services  qu  ilz  nous  ont  faiz  et  des 
fraiz,  peines  et  despens  par  eulx  soustenuz  en  nostre  voiage  et 
conqneste  de  nostredit  pais  et  duchié  de  Gheidres,  mesmement 
en  la  réduction  en  nostre  obéissance  de  nostredicte  ville  de  Ven- 
nelo, nous  leur  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons, 
de  grâce  espécial,  par  ces  présentes,  ladicte  somme  de  douze 
mil  livres,  à  icelle  somme  prendre  et  avoir  de  nous,  chascun 
pour  sa  part  et  porcion,  des  deniers  et  en  la  manière  que  cy- 
devaqt  est  touchié.  Et,  par  rapportant ,  pour  le  premier  terme  et 
paiement,  copie  ou  vidimus  autenticque  de  ces  présentes,  et, 
pour  le  derrenier  terme  et  payement,  cesdites  présentes  avec 
qnictance  des  dessusnommez,  pour  sa  part  et  porcion,  nous 
voulons  ladicte  somme  de  douze  mil  livres,  desdicts  pris  et  mon* 
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noye,  ^tr^  passée  et  ^llopée  es  compiM  e(  reUdnnle  h  roeepte 
de  notre4ict  receveur  de  flureoiopde,  préseot  à  veqir,  qui  paie 
Taura ,  paf  noz  ainez  et  féaulx  les  gen^  de  qqz  comptes,  pu  autiw 
qu'il  appartiendra,  ausqMeU  àh  p^aipteo^pt  ppaudou»  pi^r  ee»^ 
dicfes  présf^nlea  que  ain^  \e  focent,  ^ps  contredit  op  diQcMlté  : 
car  ainsi  upti»  plaistril  estre  fait,  ponoU^t  qqebçpQqqes  or* 
donpauces,  maudemeu»  oi^  deffeuce^  à  ce  cpntrs^reit.  Donné  en 
nostrfi  chaatel  de  Lm^fpt^purg,  le  x"^  jour  d^  i^epteiiibre,  Tau  de 
grâce  pijl  CCŒ  soiiaqte  ^(  treize. 

Par  pooçeii^fur  |e  diiç,  vpus,  |e  préyost  de  S^t 
Donas  de  Bruges,  le  protbonotaire  de  Clugoy, 
le  sire  de  Berlettes  el  antres  présens  : 

N.Gros. 

On  lU<fudos  : 

Les  commis  sur  le  ftiit  des  demaines  et  finances  de  monsei* 
gneur  le  duc  de  Brabant,  etc.  Receveur  de  Ruremonde  ou  paîs 
et  duchié  de  Gheidres,  présent  et  à  venir,  accomplissez  le  con- 
tenu ou  blanc  de  cestes,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière 
que  mondict  seigneur  le  veult  et  mande  estre  fait  par  iceiles. 
Ëscript  soubz  le  sein^  manuel  de  Tun  de  nous ,  le  ivin**  jour 
d'octobre.  Tan  mil  quatre  cens  soixante  et  trèze,  deexpretuto 
mandata  Domini. 

D'Haneron, 

(Orcpp^i,  aux  Archiva  ^u  royaume.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


(5») 


LVfll. 

f^Hre  de  Charles  le  Téméraire  au  seigfiettr  de  Ravenstein ,  son 
lieutenant  général  aux  Pays-Bas,  et  au  chancelier  de  Bour- 
gogne, leur  témoignant  son  mécontentement  de  remploi  qui  a 
été  fait  des  deniers  de  ses  aides  au  payement  des  garnisons;  leur 
ordonnant  de  lui  envoyer  i 0,000  hommes,  quatre  bombardes^ 
quatre  serpentins,  des  munitions  de  guerre  et  de  l'argent,  de 
faire  mettre  sur  pied  tous  les  tenants  fiefs  et  arrière- fiefs ,  de 
diriger  sur  la  Lorraine  les  400  lances  qu*il  a  laissées  aux  Pays- 
Bas,  elc.  H  5  juillet  U76. 


Db  rAft  LB  Doe  m  3oim€Oif6NE. 

Beao  eousÎB  et  très-cher  et  féal  chaneelier ,  nous  nvons  reeeii 
vo«  lettres  escriples  en  noatre  ville  ie  Gand ,  le  premier  jour  de 
ce  présent  mois,  par  lesquelles  nous  advertisses  que,  comme  aa- 
l^îères  voue,  ehaneeiier,  nous  aves^  esorit,  vous  vous  estes  trou- 
¥fsv  en  nostredite  ville  de  Gand,  où  sont  venus  les  seigneurs  do 
Cbimay ,  d*Esquerdes,  de  Humbercourt ,  d*Avroeries  et  de  Clary» 
Qes  premier  président  de  parlement,  p^é^dent  de«  comptes  et 
prottion#iaire  de  Clugiiy ,  trésoriers  et  généraux ,  et  nostre  sou-^ 
verain  bailli  de  Flandres,  pour  faire  prestement  fournir  les  gar^ 
iiisons  de  nos  frontières,  selon  que  paraivant  avoit  esté  advisé, 
et  que  mandé  vous  avions  par  nos  lettres,  et  pour  avec  nosdia 
trésoriers  et  généraux  mettre  ordre  sur  le  payement  desdites 
^misons,  et  en  outre,  qne,  avant  ppstre  départeym^ntt  l^vez  6V 
de  nos  nouvelles  de  la  vigîHe  de  S'-iehan  :  att^ndnJiQsqn^les  et 
!•  bruit  qiii  court  èa  ipsircliei  voi^Q^de  nos  pals  de  par  delà»' 
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avez, par  l'advis  des  dessusnoiumez,  et  ausay  du  sceo  de  nostre 
trèa-chëre  et  très-amée  compagne  la  duchesse,  conclud  de  pres- 
tement renforcer  toutes  nos  garnisons,  et,  par-dessus  ce,  faire 
mettre  sus  le  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre  que  faire  se 
pourra  ;  et,  pour  leur  ester  toutes  excusations  et  les  plus  advancer 
de  ce  faire,  avez  aussy  advisé  de  leur  faire  faire  payement  des 
deniers  de  nos  aydes  et  autres  dont  Ton  se  pourra  ayder  ;  et,  pour 
cette  cause,  chascun  de  vous  et  aussy  les  sieurs  dessusnommez 
vous  tirez  es  lieux  convenables  pour  faire  advancer  la  mise  sus 
desdis  gens  de  guerre,  et  espérez  que  tous  nos  subjects  de  par 
delà,  chascun  en  son  endroict,  si  acquitteront  et  monstreront 
nos  bons  et  loyaux  subjeclz. 

Sur  quoy,  beau  cou^n  et  très-cher  et  féal  chancelier,  nous 
avons  esté  et  sommes  bien  contens  du  bon  devoir  et  acquit  faict 
par  vous  et  les  dessusnommez  d*avoir  advisé  et  conclud  le  four- 
nissement de  nosdites  garnisons,  ledit  renforcement  dlcelles  et 
la  mise  sus  de  nosdis  autres  gens  de  guerre.  Mais,  au  regard 
dudit  payement  de  nosdites  garnisons,  que  avez  conclud  estre 
faict  desdis  deniers  de  nos  aydes,  comme  dit  est,  nous  n*en  som- 
mes ne  pouvons  estre  contens,  attendu  que  vous,  chancelier, 
sçavez  assez  et  ne  pouvez  ignorer  que  nous  n^avons  jamais  en- 
tendu lesdis  deniers  de  nos  aydes  estre  convertis  ne  employé  à 
autre  usage  que  au  payement  de  nostre  armée  ordonnée  pour  la 
seurelé  et  préservation  de  nostre  personne,  et  non  ailleurs.  En 
outre,  sçûvez  et  cognoissez  aussy  que,  se  nous  mettons  et  entre- 
tenons aucunes  garnisons,  nosdits  pais,  chascun  endroict  soy , 
sont  terius  de  les  fournir  et  entretenir  de  payements  à  leurs  frais 
et  despens,  et  non  sur  nosdites  aydes.  Et  en  ceste  manière,  sur  la 
requeste  et  remonstrance  que  avons  faicte,  en  celle  nostre  ville 
de  Salins,  aux  gens  des  trois  estatz  de  nos  pays  de  par  deçà,  pour 
ce  assemblés,  iceulx  des  estatz  nous  ont  libéralement,  franche- 
tùeûi  et  sans  aucune  retraicte,  accordé  et  octroyé  de  fournir  et 
entretenir  toutes  les  garnisons  d*iceux  nos  pais  de  par  deçà  à 
leurs  frais  et  despens,  en  temps  de  guerre,  de  trêves  et  de 
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paix  (i  );  et  si  ne  sont  iceux  pays  ri  puissans  de  gens,  de  villes  ei 
places,  ne  d^argent,  mais  ainçois  plas  fonlez  et  travaillez,  à  cause 
de  la  gaerre,  que  nosdis  pays  de  par  delà. 

Si  faictes  en  ninnièreqtie,  si  aucun  denier,  à  la  réception  de 
eeste,  ont  esté  prias  et  levez  de  nosdites  aydes.  pour  le  payement 
desdiles  garnisons  de  par  delà ,  vous  les  faictes  remettre  et  rem* 
boorser,  ineontinant  et  sans  délay,  où  ils  ont  esté  prins,  et  ce 
à  la  charge  et  aux  proprei  (Vais  et  despens  de  nosdis  pays  de  par 
delà.  Vous  advertissans  que,  si  ainsy  ne  le  faictes,  nous  les  ferons 
prendre  et  recouvrer  sur  vous ,  chancelier,  et  nosdis  trésoriers 
et  généraux  :  dont  voulons  que  les  advertissez.  Et  avec  ce»  en 
ensnivant  ce  qne  naguères  vous  avons  rignifié  et  ordonné  par  le 
cfaappelatn,  vous  mandons  derechef  qne  faciez  fournir  le  paye- 
ment de  nosdites  garnisons  de  tels  deniers  ainsy  qu1l  vous  aura 
dict  on  diraicelluy  chappelain;  et  outre  faictes  mettre  sus  et  nous 
envoyez,  par  les  lieux  et  en  la  manière  qu'il  vous  aura  dict  ou  dira 
ledict  chappelain,  et  tout  le  plus  diligemment  et  hastivement  que 
faire  se  pourra ,  les  dix  mil  combattans  que  voulons  avoir  pour 
remplir  nos  ordonnances  et  nous  mettre  aux  champs f  et,  outre 
îceiluy  nombre,  faictes  mettre  sus  tous  nos  fiefvez  et  arrière-fief- 
Tez  de  nosdis  paîs  de  par  delà ,  en  envoyant  à  toute  extrême  dili- 
gence, en  nostre  pals  de  Lorraine,  si  desjà  ne  Favez  faict,  les 
quatre  cens  lances  de  nosdites  ordonnances  qu^avons  laissées  par 
delà,  afin  de  garder  et  préserver  icelluy  pays,  en  attendant  nostre 
plosample  provirion.Ëtavec  ce,  nous  envoyez  les  deniers  de  nos- 
trediteayde  en  termed*avril  passédesjà  recens,  montans  deux  cent 
mil  livres,  avec  tous  les  deniers  de  nostre  domaine  aussy  levez 
et  receus,  et  tout  autant  que  Ton  pourra  lever  et  recevoir  tant  de 
nosdis  domaine  et  aydes  comme  autrement,  ensemble  les  deniers 
do  connestable  (3)  desjù  receuz,  montans  environ  à  soixante  mil 


(1)  Voy.  VHiiîoire  des  dwt  de  Bourgogne  de  M.  de  Barante,  édition  de 
la  Société  typographique  belge,  t.  II,  p.  535. 

(9)  Louis  fie  Luxembourg,  comte  4e  Saint- Pol,  connétable  de  France, 
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livres,  et  encores  ceux  qui  se  reoe?rooi,  pour  diceux  deniers 
faire  payement  à  nos  gens  d^armes ,  et  nous  en  ajder  en  nos  pré- 
sens afaires.  Et  outre  plus,  touchant  nostre  artillerie,  nous  en- 
voyez jusques  à  quatre  bombardes ,  avec  les  suîttes ,  et  autant  de 
serpentines,  pouldres,  arcs,  flesches,  picques,  lances,  voulîge», 
espieux  et  autres  basions  que  pourrez  recouvrer ,  en  ordonnant  à 
nostre  recepveur  de  lartillerie ,  outre  ce  que  iuy  escrivons  pré- 
sentement^ que,  de  sa  part,  il  s'acquitte  et  employé  diligemnieBt 
au  faict  de  nostredite  artillerie.  Et  au  surplus,  et  autres  choses 
que  avons  mandées  par  ledit  chappelain  à  vous,  nosdis  trésoriers 
généraulx^  recepveur  général  et  argentier,  vous  employez  et  ae- 
quitte?  le  plus  diligemment  que  possible  vous  sera ,  et  selon  que 
la  nécessité  le  requiert  «  et  mesmemeut  touchant  rentreiènenieiit 
de  nosdites  garnisons  de  pbr  delà,  pour  ledit  temps  de  guerre, 
de  trêves  et  de  paix ,  selon  aussy  radvertisêement  dudit  chappe- 
lain :  en  nous  advertissant  toUsjours,  le  plus  qtie  pourrez  et  par 
les  deux  chemins,  de  toutes  nouvelles  qui  surviendront  par  delà , 
avec  Testât  de  nos  affaires ,  et  mesraes  vous,  chancelier,  touchant 
ce  que  vous  avons  escript  et  mandé  par  M*  Jehan  de  Beere,  comne 
par  autres. 

Beau  cousin  et  très-cher  et  féal  chancelier,  Nostre-Seigneur 
soit  garde  de  vous.  t]sci4t  en  notre  ville  de  Salins ,  le  xni*  jour  de 
juillet,  Tan  soixante  et  seize. 

Beau  cousin  et  très-cher  et  féal  chancelier,  nous  ne  nous  po»- 
vons  asset  esmerveiller  de  ce  que  vous  et  nosdis  trésoriers  et 
généraulx  vous  estes  ou  voulez  advancer  de  toucher  à  neetredit 
ayde,  selon  que  dessus  est  dit;  ensemble,  que  Tayez  faict  on 
voulez  faire,  pour  ce  qUe  nous  tenez  pour  perdus,  et  nostre  armée 
aussy:  que  toutesvoyes  n'est  pas  ainsy;  mais  ainçois,  grftee  à 
Dieu,  avons  nostredite  armée  à  lenteur  de  iious  ^  et  noue  dispo- 


que  le  duc  Charles  avait  livré  à  Louis  XI ,  et  que  le  roi  avait  fait  décapiter  à 
Paris,  le  19  décembre  1475.  Le  duc  de  Bourgogne  fit  confisquer,  à  son  pro- 
fit ,  tous  les  biens  que  le  connétable  possédait  dans  ses  JStals. 
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MM  de  {sire,  la  MpnHiitie  pfechaine,  nos  resTeacid  et  monstres 
4e  eeox  qui  iriendront  nooTMux,  pour,  aprèê  ce,  à  layde  de  Dieu , 
Bout  mettre  aux  champs  à  rencontre  de  nos  ennemys.  ^  ^rdei- 
fo»,  et  octtdis  trésoriers  et  généraalx«  de  toitcfaer  k  nostrëdîte 
atde»  sèit  poitr  nosdites  garnisons,  ne  àulretnent  que  poor  rios- 
treëite  armées  Ëserit  eomnie  dessus. 

Ainsy  signé  Charles,  et  du  œcrélaire  Barradot. 

(Copie  duX.Vll'"''  siècle,  à  U  Bibliothèque  impériale, 
h  Pdrîs  :  MfS.  Êéihune  9560,  ht  84.) 


LIX. 

UUf€  de  Margwritê  dYork,  dtithesfe  douairiètè  dt  Bourgogne 
eiéela  étêthesêe  Marie,  amx  prévôt,  éthevùti  et  httbHaniê  de 
Mone,  leur  annonçant  la  mort  du  duc  Charles,  les  invitant 
à  faire  dire  des  prières  pour  le  sakit  de  son  âme,  él  les  oêsu- 
rwU  qu'ils  seront,  à  l'avenir,  régis  avec  douieur  et  juêtiee  : 
â4  jaoYÎer  f47(>  {Hll,  n.  st.). 


De  fAB  LA  DccBBSSR  Mahgucritb  bt  la  IHjchessk  df.  Bouikoingne, 
SB  BftiMuurr^  bb  LémovBO,  de  LccEMSOURe  bt  DECyREtass, 
CoMTBSPc  ne  Flahiibbs,  d'Artois,  se  Bourgoing(«e ,  de 
HATmiAt;,  9£  Hollasbb,  de  Zellande,  de  NkÊmn  et  de 

ZCYTPIBN. 

Très-chîers  et  bien  amez,  combien  que,  depuis  aucuns  jours 
en  çà,  nous  eussions  esté  adverlis  de  la  dure  fortune  nagaires 
advenue  sur  feu  Monseigneur  et  son  armée  ou  paîs  de  Lorraine, 
à  Vencontre  do  duc  Reniez ,  néantmoins  Ton  nous  avoit  tousjours 
donné  espoir  que,  au  regard  de  sa  personne,  il  estoit  à  saulfveté 
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et  hors  de  la  main  de  ses  enoemis  :  eo  quoy  qous  prenions  grant 
réconfort  et  consolaeion  ou  (1)  grant  dueil  et  desplaisir  que  en 
avions.  Mais  cejourd'uy  nous  avons  oy  et  entendu  que  ffiondit 
seigneur,  en  ladite  dure  fortune ,  a  esté  pat*  sesdis  ennemis  pi- 
teusement occiz  et  mb  à  mort  :  qui  nous  ont  est^é,  sofii  et  par 
raison  doivent  estre  les  plus  amères,  dures  et  angoissenses  nou- 
velles, et  qui  plus  nous  touchent  au  cueur,  qui  jamais  nous 
pourroient  avenir.  Et  jasoit  ce  que  aurions  bien  cause  de  plus- 
tost  les  taire  que  les  publier  ne  manifester,  toutesvoyes,  pour  la 
singulière  amour  et  affection  que  avons  à  vous,  comme  ceulx 
qui  tousjours  ont  esté  bons  et  loyaulx  subgetz  de  mondit  sei- 
gneur, nous  ne  nous  pourions  ne  vouidrions  déporter  de  vous 
en  advertir,  afin  que,  à  toute  diligence,  vous,  pour  le  salut  et 
remède  de  Tâme  de  mondit  seigneur,  faictes  et  faictes  faire  toutes 
les  plus  humbles  et  dévotes  prières  et  oroisons  que  faire  pourrez, 
ainsi  que  de  nostre  part  avons  bien  intencion  de  faire.  Et  au 
surplus,  très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  avons  esté  et 
sommes  au  vray  adverties  que,  à  locasion  des  grandes  et  pesan- 
tes guerres  et  affaires  que  mondit  seigneur  a  eu  à  son  vivant, 
depuis  qu'il  vinst  à  seignourie,  vous  et  autres  ses  subgetz  avez 
esté  aucunement  traveillez,  tant  au  moyen  des  grans  deniers  qu*il 
a  levé  sur  vous  comme  autrement,  nous  vous  déclairons  que 
nostre  intencion  est  de,  par  ladvis  des  seigneurs  de  nostre  sang 
estans  lez  nous,  des  gens  de  nostre  grant  conseil  et  des  gens  des 
trois  estas  des  pais  de  par  deçà,  qui  briefment  doivent  icy  estre 
assemblez  devers  nous,  allégier  et  soalagier  vous  et  autres  des- 
dis  pays  des  charges  que  par  cy^devant  avez  eu  et  supporté,  ainsi 
el  par  la  manière  que  ferons  déclarer  ausdis  des  trois  estas ,  et 
d'ores  en  avant  traictier  vous  et  tous  ceulx  desdis  paîs  en  la 
plus  grande  doulceur,  bonne  justice  et  policie  que  faire  pourrons , 
et  avec  ce  obvier,  par  bon  conseil,  et  moiennant  Vaide  de  Dieu 
et  de  noz  bons  subgelz,  à  toutes  cntreprinses  que  noz  ennemis  y 


(1>  OUjùu. 
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pottiroient  el  vouidroient  faire,  à  la  plus  grande  et  extrême  dili- 
gcDce  et  par  les  meilleurs  et  plus  convenables  moyens  que  pos- 
sible BOUS  sera  :  nous  confians  que  la  bonne  loyaulté  que  vous 
avez  démonstrée  envers  mondit  seigneur  et  ses  prédécesseurs 
vous  continuerez  envers  nous,  duchesse,  sa  seule  fille  et  héritière. 
Très-chiers  et  bien  amei,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Eseript  k  Gand,  le  xxiiii"^  jour  de  janvier  Tan  LXXVI. 

Margarete.  Marie. 

Lacault. 

SuêcHpHon  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  prévost ,  eschevins, 
manans  et  babitans  de  nostre  ville  de  Mons  en  Hajnnau. 

(Original,  aux  Archives  de  la  ville  de  Mons.) 


LX. 

Lettre  de  Maximilien ,  due  d*AtUriche,  à  Jean  de  Lonchamp,  au 
seigneur  de  Fenielniont,  à  Buriau  de  Hun,  tom  trois  ckeva- 
Uei's  el  ses  chambellans,  et  à  Henri  dOulrenumt,  son  receveur 
de  Namur  (1),  leur  ordonnant  de  solliciter  du  magistrat  et  des 
bourgeois  de  Namur  une  aide  qui  lui  permette  de  lever  des  gens 
de  guerre  en  Angleterre  et  en  Suisse,  pour  résister  au  roi  de 
France:  :28  janvier  1477  (1478,  n.  st.). 


Très-chiers  et  bien  .amés,  comme  nous  soions  deument  acer- 
tené  que  le  roy  de  France  fait  de  grandes  préparacions  à  la 
^erre,  pour,  atout  icelles  et  à  la  plus  grande  puissance  de  gens 


(1)  On  lit,  en  tête  de  celte  lettre,  dans  le  re^^istre  dVi  elle  est  extraite  : 
Copie  donnes  lettres  closes  envoyées  par  le  duc  d^Ostrice,  etc.,  à  messire 

Tome  vu.  5 
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qu*il  porra  assaaibler,  hrief  vDnir  et  soy  bouter  et  iolruire  en 
nozpaU  et  seignetirîes,  et  illecq  entièrement  «teatmire  et  mectre 
à  perpétuelle  rujne  et  déaolacion  ce  qui  eat  encore  demeuré 
eolier  et  en  estre ,  et  noua  débouter  et  expulser  de  noadkta  paîa, 
èaquflE  il  n'a  quelque  droit,  et  nox  bons  et  léaux  snbges  rédiger 
et  Bieitre  à  perpétuelle  servitole  et  calamité,  comme  ce  puUio- 
quenient  a  fait. publier  par  tout  son  royame,  et  que  jamais  ne 
cesseroit  jusques  à  ce  qu'il  nous  aura  et  noz  subgez  desiruit,  à 
quoy  loutesvoies.  à  Kaide  de  Dieu,  avons  intencion  de  résister, 
et  y  emploier  tout  ce  que  avons  en  ce  monde ,  tant  nostre  aide 
comme  nostre  demaioe ,  et,  que  plus  est,  noatre  propre  per- 
sonne; et  pauf  ce  que,  à  ce  iaire ,  nous  est  besoiâg  et  nécessaire 
l'aide  et  secours  de  tous  nos  bons  et  loiaux  subgez,  anchiens 
et  jeunes,  petis  et  grans,  qui  ont  quelque  pooir  et  puissance, 
èsquelz  nous  avons  nostre  pleine  confidence,  nous  escripvons 
présentement  prdevers  vous,  vous  mandons  et  commandons  que 
vous  tous,  ou  les  deux  de  vous  que  mieulx  vacquier  y  porrez, 
vous  transportés  en  nostre  ville  de  Nainnr,  et  illecq ,  appeliez 
avec  vous  ceulx  de  la  loy,  parlés  et  communicquiés  avec  les  nota- 
bles, bourgois  et  manans  en  icelle,  soit  en  général  ou  en  parti- 
culier, ainsy  que  verrez  estre  affaire  pour  le  mieulx  et  pour  le 
plus  grant  fruit  de  ceste  matière,  mesmement  avecq  ceulx  qui 
ont  pooir  et  faculté  de  supporter  uulcune  despence,  en  induisant 
eiilx  et  cbascun  d'eulx,  et  aussy  en  les  requérant  de  nostre  part, 
sans  fourme  ou  figure  de  coOstrainte,  à  consentir  et  accorder 
libéralement  ce  que  bon  leur  samblera,  pour  mectre  sus  et  entre- 
tenir certain  nombre  de  conpaignona  de  guerres  des  pafs  de 
Suicbes  et  d'Angleterre,  pour  estre  prestz,  avec  nous  et  nostre 
générale  arm^e,  à  tirer  aux  ciramps,  on  autrement  entendre  au 
rebotitemewt  des  ennemys,  et  h  la  garde,  tuicton  et  deffence  de 


*  Jehan  de  Lonchamp,  le  seigneur  de  Feniimont,  messire  Buriau  de  Hun^ 

•  chevaliers,  ses  chambellaos ,  et  Henri  d^Outremont ,  son  receveur  de 
t  Namur,  tous  ses  conseillers,  et  à  chascun  d*eulx.  • 
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oosdtts  paîs,  d*eulx^iii«sme8«  leurs  femmes <  enfants,  liiens  et 
patrimoine,  en  leur  donnant  k  eongnoisire  les  f^rans  fén\t  et 
daaf^ers  «i  qnoy  nous  et  eolx  sommes  à  présnt»  qni  présente^ 
Bwnt  sont  taillés  daccrobtre,  se  hastiveroent,  puissamment  et 
en  temps  ny  est  pourveu  et  remédié;  et  mesmement  quilx 
yeulient  considérer  la  grant  pniasance  de  nosdils  ennemis,  ienr 
orudélité  et  iniquité;  comment  et  en  quelle  manièi^  ilz  traitent 
les  villes  et  snbgea  qoe^  par  force  ou  appoinctemeat,  ils  ont  dis* 
Irait  de  nostre  obéissance;  qoelleê  inhumanitei  ils  ont  faites  et 
commises;  en  quelque  servitude  et  misère  ilz  les  détiennent; 
quelles  grandes  excessives  sommes  iixont  exiglé  d'enlx  :  dont  ils 
feront  le  sarablable  à  tous  nox  autres  nox snbgex, s'il  n*est  obvié 
et  résisté,  par  puissance  et  promptement  «  à  leurs  manvaisea  et 
dampnables  entreprises. 

Leur  remonstrant  aussi  comment  nous,  qui  sommes  seul 
fib  de  TEmpereur  et  poons  vivre  en  paix,,  avoAS  délaissié  Taf» 
fluence  de  biens  et  vie  voluptueuse  que  porions  avoir,  et,  pour  le 
bien  et  préservacion  de  nostre  très-chière  mnpaigne  dt  de  ses 
subgex,  sommes  venui  par  deçà,  et  nous  offert  à  ceste  gli^t*re 
très^Migereuse  et  iniiuis  périlz  et  (oti»u^$^  de  ce  monde  :  aiadt 
confidence  en  la  bonne  querelle  que  avons,  et  que  m  mesfdismes 
oncques  au  roy  ne  autre  prince  chrestien ,  et  es  offres  raisonna- 
bles et  devoir  èsquelx  nous  nous  8oninies  mis  :  par  quoy  nous 
espérons  avoir  Dieu  de  nostre  part,  ouquel  nous  avons  toute 
nostre  confidence;  el  que  desjà,  pour  la  préservacion  deulx  et 
des  pals  de  par  deçà,  nostre  demaine  est  engagié  pour  grant 
partie,  et  ooz  baghes  et  joiaux  :  en  faisant  ouitre  à  nosdits 
subgez  de  Namur  toutes  autres  remonstrances  et  persuasions 
que  vous  sambleront  servir  à  la  matière;  en  les  advertissant  que 
nous  nentendons  avoir  aulcune  maniance  des  deniers  qu ilz 
consentiront,  mais  deroouront  es  mains  de  telz  de  la  loy,  ou 
autres  que  vous  et  les  plus  notables  adviserez,  qui  en  feront  le 
paiement  aux  conpaignons  de  guerre  qui  de  par  nous  seront 
mis  sus. 
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Et  tons  ceulx  qui  à  ce  faire  tendront,  enclins  et  volontaires  à 
nostre  requeste,  qui  est  leur  propre  salut ,  faictes-les  mectre  par 
escript,  par  bonne  déclaracion ,  ensemble  ce  qu'ilz  auront  con- 
sent y  et  accordé  :  lequel  escript  apportés  ou  envoyés  à  toute 
dilligence  envers  nous,  adfin  que  poissons  congnoistre  ceulx 
qui  ont  pooir  et  puissance  de  aidier  au  bien  de  la  chose  publicque 
01  de  rentretèneraent  de  nons  et  de  nostre  estât,  pour  cy-après 
le  reoongnoisire  envers  eulx ,  comme  avons  bien  intencîon ,  et 
aussy  que  puissons  entendre  de  conbien  ili  désirent  leur  propre 
bien  el  salvacion;  et  qne  ce  quHz  voidront  fairre,  ilz  le  fâchent 
promptemeot,  adfin  qu'il  soit  de  tant  plus  grant  fruit  pour  noas 
et  euh  :  les  advertiasant  que,  sans  nulle  faulte,  nous  aurons 
brief  secours  de  nostre  très-redoubté  seigneur  et  père  TEmpe- 
reur,  et  des  autres  princes  de  la  Germanie,  qui  ont  délibéré  de 
nons  aidier;  en  attendant  lequel,  nous  sommes  conclu  de  nous 
mectre  sus,  pour  entendre  au  reboutement  des  ennemys,  adfin 
que  par  eulx  ne  soions  prévennz.  Et  en  ce  ne  faites  faulte,  car 
nostre  plaisir  est  tel. 

Très-chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  en  nostre  ville  de  Gand,  le  xxvni"*"  jour  de  jeovier 
anno  LXXVIl.  Àinsy  signé  :  Mam*",  et  Dr  Beere. 

(Archives  de  rÉUt,  à  Namur  :  regîslre  aux 
minutes  du  souverain  bailKage  de  1477  à 
14^5,  fol.  14.) 


Digitized  by  CjOOQIC 


(69) 


LU. 


Letiréde  Carchiduehetêe  Marfueriie  »  régente  des  Pays-Boê .  i 
conrnnmemmires  ei  éehevins  de  MaHne»,  le»  tnuiloiU  à  faire 
faire  des  proceseions  géniraUê  ei  parHcuiièree  poÊor  le  bon 
succès  du  voyage  de  l'empereur  MaximUen  à  Borne,  eic  : 
U  février  4507  (4508,  d.  st.). 


MaBCOBRITE  b'ADSTUCE  BT  DB  BoORfiOWQMK,  DiKÎBSSC  DODAGliaiC 
DE  SaYOYB. 

Très-chierg  et  bien  araes,  Doas  avons  novvelles  certaines  qyt 
le  Roy,  monseigneur  mon  père,  est  aetaellement  oeeapé  en 
Texpédicion  de  son  voyage  de  Rome  (i),  pour  aller  prendre  et 
recouvrer  sa  couronne  impériale,  dont  le  bien  de  ta  chrestien* 
neté  deppend  grandement.  A  ceste  canse,  vous  requérons  bien 
instamment,  ordonnant  nénntmoins  très-acertes ,  de  la  part  de 
mondit  seigneur  et  père  et  mons'  mon  neveu  (2),  que,  inconti- 
nent cestes  veues,  vous  ordonnez  et  faîctes  faire,  d  ores  en  avant, 
proeessions  générales  et  particulières,  par  les  prélatz,  prévosti, 
doyens,  chapitres  et  autres  gens  d*Église,  es  villes  et  lieux  de 
vostre  jurisdiction,  assavoir  :  les  générales  de  quinze  jours  en 
quinze  jours,  et  les  particulières  chascun  en  son  église  et  cou- 
vent, une  foiz  ou  deux  la  sepmaine,  selon  que  leurs  charges  et 
affaires  le  pourront  bonnement  porter;  ordonnant  au  surplus 
que  tous  prescheurs,  en  leurs  sermons  et  prédicacions,  exhortent 


(1)  Maximilien  ne  fit  ce  rojaçe  en  Italie  que  Pannée  suifante.  Voy.  la 
Correspondance  de  Maximilien  J"'  et  de  Marguerite  d' /Autriche ,  publiée 
par  M.  Le  Glay ,  Pari» ,  1839 ,  2  vol.  in-8«. 

(2)  L*arcbiduc  Charles. 
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le  peuple  songnieusement  et  dillîgemment  à  prier  Dieu  dévote- 
ment, et  toutes  gens  d'Église,  tant  religieux,  prélatz,  cha- 
noines, chappellains,  prebstres,  laiz,  que  autres,  de  quelque 
estât,  qualité  ou  faculté  qu  ilz  soient,  dient,  en  la  fin  de  chas- 
eume  messe  qu1li  célébreront  d*ores  en  avant,  soit  basse  ou  à 
note,  une  singulière  collecte  et  oroison ,  tant  pour  la  boane  suc- 
cession et  expédicion  dudit  voyage  de  Rome,  comme  pour  la 
santé,  félicité  et  prospérité  de  mondit  seigneur  et  père  et  de 
messieurs  mes  neveuz,  et  que,  en  tous  fctes,  suffraiges  et  ser- 
vices divins,  un  chascun  ait  le  bien  de  paix,  union  et  concorde 
des  princes  chrestiens  et  des  pays  de  par  deçà  pour  singulière- 
ment recommandé,  affin  que  toutes  choses  se  puissent  dresser  et 
conduire  à  Tonneur  et  louenge  de  Dieu ,  et  au  bien,  salut  et  exal- 
tacion  de  toute  la  chrestièneté ,  et  que  lesdites  collectes,  exorta- 
eions,  prières  et  oroîsons,  mesmes  pour  le  bien  de  paix,  santé 
et  prospérité  de  mesdiz  seigneur  père  et  neveu,  s'entretienoenl 
et  soient  continuées  en  tous  temps,  inoessamment  et  sans  pré- 
termission.  Très-chiers  et  bien  amez ,  Nostre-Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  à  Anvers,  le  xun°>*  jour  de  février  XV^  el  sept. 

Margderite. 
Haneton. 

Suicription  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  communemais- 
tres,  escfaevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

(Original,  aux  Archives  de  la  fille  de  Malines.) 
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LXII. 

Lettres  patentes  de  teinpereur  Maximitien  par  lesquelles  il  com- 
met tarthiduehesse  Marguerite,  le  duc  Frédéric  de  Bavière, 
le  comte  Félix  de  Wurtemberg,  le  président  de  Plaine  et  Niçoise 
Hackeney  »  pour,  en  son  nom,  émanciper  son  petit-fils  l'archi- 
duc Charles  :  23  décembre  1514(1). 


MixiMiLUN,  par  la  grâce  de  Dieu,  esleu  empereur  des  Romains, 
toasjours  auguste,  roy  de  Germanie,  d*Ungherie,  de  Dalmalie, 
de  Croacie,  etc.,  archiduc  d\\ustrice,  duc  de  Bourgoigne,  de 
Lothier^  de  Rrabant,  de  Sliere,  de  Knrinthie,  de  Carniole.  de 
l^raboiirg,  de  Luxembourg  et  de  Gheidres,  lantgrave  d^Elsate, 
palatin  d^Abspourg  et  de  Hayiinau,  conle  de  Bourgoîgne,  de 
Flandres,  de  Thirol,  d'Artois,  de  Gorice,  de  Hollande,  de  Zeel- 
lande,  de  Ferrelte,  de  Kibourg,  de  iNaiiuir  et  de  Zuytphen, 
marquis  du  saint-empire  et  de  Bourgaw,  seigneur  de  Frize,  sur 
la  marche  d'Esclavonie,  de  Portenauw ,  de  Salins  et  de  Malines. 
A  tous  eeulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront,  salut. 

Savoir  faisons  que,  comme  il  soi(  que  Dieu,  nostre  créateur 
et  rédempteur,  par  sa  très-grande  bénignité  et  largesse,  nous 
ait  commis  et  institué  gouverneur  du  saint- empire  des  Romains 
et  de  plaiseurs  provinces,  pays  et  seigneuries,  décoré,  honnoré, 
et  eslevé  nostre  personne  en  dignité,  que  sommes  la  seconde 
lumière  de  la  chrestienneté,  et,  par  sa  grâce  et  miséricorde, 
donné  innumérables  biens  et  victoires  :  à  ceste  cause,  nous  sen- 
tons grandement  obligez  de  faire  tout  devoir  et  diligence  dé  les 


(1)  Cbarlec  fut  émancfpé  dans  une  assemblée  solennelle  des  états  gêné- 
nui  qui  etit  Hen  an  palais  de  Bnitelles,  le  8  janvier  1?>t5, 
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convertir  et  employer  âu  service  d^icelui  nostre  rédempteur  et 
de  la  sainte  foy  cbrestienne;  laquelle  chose  eussions  vouientiers 
dez  longtemps  fait  en  propre  personne,  si,  par  la  disposicion 
divine»  n'eussions  eslé  occupé  et  empesché  en  pluiseurs  et 
diverses  manières,  et  que  la  fortune  très -cruelle  n*eusse  prins 
et  embrassé  feu  nostre  filz  le  roy  de  Castille  (que  Dieu  absoille) 
en  la  fleur  de  sa  jeunesse,  lequel ,  comme  il  sembloit  à  la  chres- 
tienneté  universèle.  Dieu  et  nature  la  voit  envoyé  pour  leur  salut, 
sublévation  et  augmentacion;  mais  il  a  pieu  à  Dieu  de  Tappel- 
1er  et  prendre  de  sa  part,  en  délaissant  toutesfois  une  très-belle 
généracion ,  qui  par  nostre  ayde  et  assistence  pourra  subvenir 
à  toute  la  chrestienneté ,  meismement  nostre  très-chier  et  très- 
amé  filz  Charles,  archiduc  d'Austrice,  prince  des  Espaignes,  duc 
de  Bourgoigne,  de  Brabant,  etc.,  qui  est  tout  nostre  réconfort, 
esjoyssement,  plaisir,  et  grant  partie  de  nostre  vie.  Et,  combien 
qu'il  soit  encoires  en  bas  et  josne  eaige,  néantmoins,  considérant 
quil  a  la  prudence,  couraige  et  vertuz  de  viellesse,  désirons  en- 
coires, en  nostre  anchien  eaige,  faire,  par  le  moyen  de  nostredict 
filz  Charles,  chose  digne  de  mémoire  pour  la  sainte  foy  catholique. 
Et  par  ainsi,  après  pluiseurs  et  diverses  excogitacions  et  pen- 
semens,  avons  évoqué  et  appelle  icelui  nostre  filz  Charles  venir 
devers  nous  es  pays  de  par  deçà,  pour  le  faire  dès  maintenant 
jurer  par  tous  les  pays  et  seigneuries  de  nostre  maison  d'Aus- 
trice,  affin  que,  aprez  nostre  décez,  luy  et  son  frère  soient  de 
tant  plus  asseurez  de  la  succession  d'iceulx  noz  pays,  et  que  les 
subgetz  les  recongnoissent  et  ayment  comme  leurs  seigneurs  et 
princes  naturels.  Mais  icelui  nostre  filz  Charles  et  ceulx  des  estas 
de  noz  pays  de  par  delà  nous  ont  très -humblement  supplié  et 
requis,  en  tant  que,  de  droit  commun,  et  par  la  coustume  de 
recevoir  les  princes  de  nosdicts  pays  de  la  maison  de  Bour- 
goigne, nostredict  filz  Charles  soit  en  eaige  compétent;  aussi 
que  feu  nostre  filz  le  roy  de  Castille  (que  Dieu  absoille)  fut  receu 
à  tel  ou  moindre  eaige,  et  semblablement  qu'il  est  plus  raison- 
nable qu'il  soit  receu  es  pays  qui  luy  appartiennent,  et  luy  sont  de 
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piè^  soecéckz  par  le  Irespas  de  feu  Dostredict  filz  le  roy  de  Cas- 
tille,  SOD  père  (que  Dieu  absoiUe),  que  en  antres  qui  lui  pèvent 
cy-aprez  adTeuir  par  nostre  mort»  préalablement  et  avant  qu*il 
viengue  par  deçà  vers  nous,  nostre  plaisir  soit  vouloir  émanci- 
per et  meetre  hors  de  tutelle  et  mainboumye  icelui  nostre  filz 
Charles»  et  lui  bailler  Tadministracion  de  tous  les  pays  et  sei- 
gneuries de  nostre  maison  de  Bourgoigne. 

Nous,  ces  choses  dessusdictes  considérées,  meismement  pour 
la  fervente  etcordiale  amour  paternel  que  avons  et  portons  à  nos- 
tredict  filz  Charles,  et  congnoissant  la  requeste  de  luy  et  de  ceulx 
des  estas  de  nosdiets  pays  de  par  delà  estre  eonsonante  à  raison 
et  équité,  confiant  à  plain  es  sens  et  loyaultez  de  nostre  très- 
chière  et  très-amée  fille  dame  Marguerite,  archiducesse  d'Aus- 
triee,  ducesse  et  contesse  de  Bourgoigne,  douaigière de  Savoye , 
noz  très-chiers  et  féaulx  cousins  et  amez  et  féaulx  le  duc  Frédé- 
rich  de  Bavière,  conte  palatin  sur  le  Hin,  Félix,  conte  de  Wer- 
demberg,  Gérard  de  Plaine,  président  de  nostre  conseil  privé, 
et  Casius  Hackeney,  maistre  d'hostel  de  nostredict  filz  Charles, 
tous  noz  conseilliers,  avons  icelle  nostredicte  fille,  cousins  et 
conseilliers,  commis,  constitué,  député  et  estably,  commectons, 
constituons,  députons  et  cstablissons  par  ces  présentes,  noz  pro- 
cureurs et  certains  messaiges  espéciaulx,  en  leur  donnant  plain 
povoir,  auctorité  et  mandement  espécial  et  irrévocable  pour, 
de  par  et  au  nom  de  nous,  émanciper  et  meclre  nostredict  filz 
Charles,  archiduc  dWustrice,  prince  des  Espaignes,  duc  de  Bour- 
goigne, etc.,  hors  de  nostre  tutelle  et  mambournye,  et  luy  bailler 
ladministracion  et  gouvernement  de  tous  et  queizconques  les 
pays  et  seigneuries  de  la  maison  de  Bourgoigne  à  luy  succédez 
par  le  trespas  de  feu  nostredict  filz  le  roy  de  Castille  (que  Dieu 
absoille),  son  père;  estre  receu  et  juré  par  tous  ieeulx  pays,  et 
les  régir  et  gouverner  comme  leur  seigneur  et  prince  naturel , 
et,  eu  ce  et  autres  choses  qui  en  deppendent,  faire  tout  re  que 
bons  et  loyaulx  commis  et  procureurs  dessusdicts  doivent  faire, 
et  que  nous-mesmes  pourrions  faire  en  propre  personne,  $i  pré- 
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sent  j  estions,  jà  feast  qne  la  chose  reqnist  mandement  pins 
espéeial  :  promettant,  en  i>onne  foy,  et  en  parolle  d'Empereur, 
avoir  aggréable  et  tenir  et  faire  tenir  ferme  et  estable  à  loos- 
jonrs  tout  ce  que  par  nosdicts  commis  et  dépntez  sera  feit  et  be- 
soingnéès  choses  dessusdictes  et  celles  qui  en  deppendent,  sans 
jamais  foire  oo  aller,  ne  souffrir  faii*e  on  aller  au  contraire,  en 
manière  <|uelconqne.  En  te^moing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre 
nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  d'insbroug  (1), 
le  xxiu"^  jour  de  décembre,  Tan  de  grâce  mil  cincq  cens  et  qua- 
torze, et  de  noz  règnes,  assavoir:  de  Germanie  le  xxix"**,  et  desdicts 
d*Hungherie,  etc.,  le  xxv>"*.  Ain$i  si^  êméz  p(oy:}àkjt",et  iur 
reply  estait  êêeript  :  Par  rEmperetir,  et  eonJtre-siynè  :  MARWEa. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  tie  la  ville  d^Aavers.) 


LXIII. 

Lettre  de  Charles,  prince  d Espagne,  etc.,  au  grand  conseil  de 
Matines,  contenant  C ordre  d'entériner  et  enregistrer,  sang 
difficulté  ullérimre ,  les  lettres  patentes  qu'il  a  fait  expédier, 
en  confirmation  de  la  cession  du  comté  de  Bourgogne  à  f archi- 
duchesse Marguerite  (2)  :  U  février  I5U  (1515,  n.  st.). 


Dr  par  le  Prihcb,  ârchii>uc,  etc. 

Très-chiers  et  féaulx,  nous  avons  entendu  que,  combien  que 
nostre  très-chière  dame  et  tante  Marguerite,  archiduçesse  d'Ans- 


(1)  Inspmck. 

(3)  Le  comté  de  Bourgogne  et  les  autres  terres  dont  il  est  question  dans 
cette  lettre  avaient  été  données  A  Tarcbiducheste  Marguerite,  pour  en  jouir  sa 
vie  durant,  par  des  lettres  patentes  du  20  février  1508  (1509,  n.  sL),  expédiées 
tous  le  nom  de  l'empereur  Maximîlien  et  de  Farchiduc Charles,  alors  minetiTt 
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tpice,duee«6eet  fonteese  delkHirfoiDgii€,doiiagièredeSAToyt,ele., 
vous  ait  bit  prétexter  les  letlres  d*a^éfition ,  riUffication  « 
eoBfiraïaiton  et  nouvelle  eoncewion  des  paya,  oootez,  terres  et 
seigporiesde  Bourgoingne,  Charrolois,  S«lios,  Noyers,  Cbulel- 
CbigDOD,  Chaulcin  et  la  Perrière,  que  lui  avons  Bagnères  fait 
dépescber  (I).  afin  de  les  intériner  et  faire  enregistrer,  selon  que 
par  icelles  vous  est  mandé,  ce  iiéantmoina  n  avez  à  ce  volu  pro- 
céder, aool»  umbre  que  dictes  nosdietes  lettres  devoir  premiè- 
rement estre  vériffiées  par  les  chancdlier  et  gens  de  nostre  privé 
conseil ,  et  en  après  mises  es  mains  de  nostre  procureur  général, 
pour  les  veoiret  rn  faire  son  rapport  en  nostre  grand  conseil, 
pour  conséquemnient,  icellui  rapport  ouy,  y  procéder  comme  il 
appartient:  qu*e8t  au  regret  de  nostredicte  dame  et  tante,  la- 
quelle nous  a  requis  sur  ce  la  pourveoir.  Pour  quoy,  très-chiers 
et  féaulx,  et  qu avons  fait  Tngréation,  confirmation  et  nouvelle 
concession  dont  dessus  est  faicte  mention,  par  bon  ad  vis  et  meure 
délibération  de  conseil  de  plusieurs  de  nostre  sang,  des  cheva- 
liers de  nostre  ordre  et  des  cbancellier  et  gens  de  nostre  privé 
conseil ,  qae  voulons  nostredicte  dame  et  tante  en  joyr  selon  le 
contenu  de  nosdietes  lettres  patentes,  sans  quelque  difficulté,  et 
que  il  n*est  besoing  icelles  noz  lettres  estre  vériffiées  par  lesdicts 
chancdlier  et  gens  de  nostre  privé  conseil,  en  tant  quelles  ont, 
comme  dit  est,  esté  expédiées  par  leur  advis,  et  que  ce  n  est  la 
coustume  d'ainsy  le  faire,  escripvons  de  ce  envers  vous,  ordon- 
nant et  mandant  par  exprès  que,  appelé  nostredict  procureur 
général  (2),  vous,  incontinent  cestes  veues,  procédez  bien  deue- 
ment  et  dilligemment  à  Tintérinement  et  enregistrement  de  nos- 
dietes lettres  patentes  au  prouffit  de  nostredicte  tante,  selon  que 


(1)  Cet  lettres,  données i  Lou vain,  au  mois  de  janvier  1514  (1515,  n.  st.), 
•ont  transcrites  dans  le  même  re|pstre  que  celle-ci,  pp.  403-435. 

(S)  Charles  écrivit,  le  même  jour,  au  procureur  général,  lui  >•  ordonnant 
•  et  mandant  par  eiprès  que,  en  tant  que  en  lui  estoit,  il  consentit  i  Tenté- 
m  Hnenent,  sans  y  donner  aucun  empêchement  en  manière  que  ce  fût.  * 
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par  ieelleft  vous  est  mandé ,  la  souffrant  et  faisant  de  tout  le  con- 
tenu en  ioelles  plainement,  paisiblement  et  entièrement  joyr  et 
user,  sans  y  mettre  aueun  eontredict  ne  difficulté,  en  quelque 
manière  ne  pour  quelque  cause  que  ce  soit  :  car  ainsj  nous 
plaist-il  et  le  voulons  estre  fait.  Kscript  en  nostre  ville  d*Anvers. 
le  quatorziesroe  jour  de  février  quinze  cent  et  quatorze.  Ain»i 
soubzsi^iCjEKW.^,  et  du  secrétaire  Haweton.  Au  dos  estait  eseript: 
A  nos  très-chiers  et  féaulx  les  président  et  gens  de  nostre  grant 
conseil  ordonné  en  nostre  ville  de  Malines. 

(  Archives  du  royaume  :  registre  aux  lettres  et 
commissions  du  grand  conseil  de  Malines, 
nM.p.  590.) 


LXÏV. 

Ordre  donné  par  l'archiduc  Charles,  prince  d'Espagne,  de 
payer  à  Œntpereur,  son  aïeul,  150,000  livres,  afin  de  le 
réiompenser  des  peines  quil  a  prises  pour  la  sûreté  de  lui 
archiduc,  et  pour  la  garde  des  Pays-Bas;  et  ce,  indépeti- 
damment  des  50.000  livres  qu'il  recevait  déjà  chaque  année  : 
7  mai  1515. 


Charles,  etc.  A  noz  nmez  et  féaulz  les  chiefz  et  trésorier 
général  commis  sur  le  fait  de  noz  demaine  et  finances,  salut  et 
dilection.  Nous  voulons  et  vous  mandons,  par  ces  présentes,  que, 
par  nostre  amé  et  féal  conseillier  et  receveur  général  de  nosdictes 
finances  Jehan  Micault,  et  des  deniers  de  sa  reeepte  venans  et 
procéda ns  des  aydes  h  nous  accordez  par  les  estaz  de  noz  pays  et 
seigneuries  de  par  deçà ,  à  nostre  joyeuse  entrée  et  réception  à 
la  seigneurie  de  nosdicts  pays,  vous  faictes  payer,  bailler  et 
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délivrer  comptant  à  rEnipereur,  oionseigoeur  et  père,  ou  à  son 
oommand  pour  lui,  la  somme  de  cent  cincquante mil  livres,  du 
pris  de  quarante  gros  de  nostre  monnoye  de  Flandres  la  livre, 
qoe,  par  ladvis  des  seigneurs  de  nostre  sang,  chevaliers  de  nostre 
ordre,  gens  de  nostre  conseil  et  des  estaz  de  nosdicts  pays,  lui  a 
esté  ordonnée,  octroyée,  accordée  et  promise,  de  par  nous,  pour 
une  foiz,  tant  pour  aucunement  le  rémunérer  et  récompenser  des 
paynes,  labeui^,  seing ,  traveil  et  diligence,  frais  et  despens  par 
lui  soustenuz,  pour  avoir  pourveu  à  la  seurté  de  nostre  personne 
et  à  la  garde,  tnicion  et  deffence  de  nosdicts  pays,  durant  nostre 
minorité,  comme  pour  consentir  nostre  émancipation  et  réception 
à  la  seigneurie  et  gouvernement  d'iceulx  noz  pays ,  et  se  déporter 
de  nostre  tutelle  et  mambournye,  pour  employer  icelle  somme  en 
ses  propres  afiaires,  et  en  donner  et  distribuer  à  aucuns  grans 
maislres,  et  autres  ses  officiers  et  serviteurs  qui  ont  labouré  et 
assisté  à  l'adresse  et  conduite  des  affaires  dessusdicts ,  et  en  faire, 
user,  ordonner  et  disposer  du  tont  à  son  bon  plaisir  :  dont  ne 
voulons  ycy  autre  décbracion  estre  faicte;  et  ce,  oultre  et  par- 
dessos  les  cincquante  mil  livres  par  an,  qu^il  a  et  prend  ordinai- 
rement de  noz  deniers  de  par  deçà ,  pour  le  port ,  faveur  et  assis- 
tence  qu  il  a  fait  et  puet  faire  à  la  conservacion  et  entretènement 
de  noz  droiz,  haulteur,  seigneurie,  pays  et  subgectzidont  sommes 
contens,  et  ne  voulons  aussi  autre  déclaracion  en  estre  faicte. 
Auquel  receveur  général  de  nosdicles  finances  mandons,  par  ces- 
dictes  présentes,  que  ainsi  le  face;  et,  par  rapportant  avec  ce^ 
mesmes  présentes,  lettres  de  recognoissance  de  mondict  seigneur 
et  père  d  avoir  eu  et  receu  ladicte  somme  de  et  mil  livres,  du  pris 
et  pour  les  causes  que  dessus,  tant  seulement,  nous  vouions  et 
ordonnons  icelle  somme  estre  passée  et  allouée  es  comptes  et 
rabatue  de  la  recepte  dudict  Jehan  Micault,  nostre  receveur 
général,  par  noz  amez  et  féauix  les  président  et  gens  de  noz 
comptes  à  Lille,  ausquelz  mandons  par  cesdictes  présentes  ainsi 
le  faire,  sans  aucu»  contredit  ou  difficulté  :  car  ainsi  nous  plaist- 
il,  nonobstant  quelconques  ordonnances,  restrinctions,  mande- 
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mens  ou  deiïéntes  h  ce  contraires.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruges,  le  vn"^  jour  de  may,  Fan  de  grftce  mil  cincq  cens  et 
quinte. 

(ArcbtTcs  du  royaume,  collection  des  papiers  d*ÉUil: 
registre  aux  actes,  1515-1517,  fol.  6ë  r*.) 


LXV. 


Condamnation  à  un  voyage  à  Rome ,  promncée  par  le  souverain 
baiUi  de  Namiir  :  26  mai  1515. 


Le  xïVi*«  jour  de  may  Tan  XV*  et  XV,  par  Jaques  de  Sain- 
zelles,  etc.,  lieutenant  de  mons^  le  gouverneor  et  souverain  bsrilli 
de  Nanuir,  présens  et  par  Tadvis  de  Jehan  Honotré,  Jehan  de 
Daules,  Jehan  de  l'Angle,  conseilliers;  teu  la  confession  de  Lam* 
bert  de  Soif,  niyneur,  demourant  à  LesveS;  aussy  les  informations 
contre  luy  tenues,  tant  par  les  maire  et  eschevins  dudiet  Lesves 
comme  pur  N.  Abrehl.^,  sergent  du  bailliage  de  Namur,  par  Por- 
donnante  de  mesdicts  seigneurs,  et  rapportées  à  la  court ,  de  plui- 
seurs  foulles,  batnres,  injures,  harchèleries  et  prinses  par  les  che- 
veolx  une  nommée  Marguerite,  sa  consine,  et  son  mari;  aussy  les 
injures  par  luy  foictes  à  autres;  mesmement  que  ladicte Katherine 
(êic)  éé  dépifiindoit  de  luy  avoir,  par  ledict  Lambert,  foullé  sur  le 
ventre,  luy  rué  une  coupette  au  visage,  dont  elle  avoit  esté  blé- 
chié  à  sang,  comme  apparoit  par  le  sicatrice  estant  encores  de 
la  playe  an  visage,  en  demandant  son  escoic  (êie)\  pàreitteroent, 
qu*il  estôit  chargié  d*avoir  desrobé,  à  Tinstance  de  sa  goulge  (I), 
une  gerbe  de  blé;  avoit  confessé  avoir  esté  sur  les  mynières,  où 


(1)  Goulge,  coocubine. 
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le  manr  de  ladicte  Katherine  ouvrit  (I),  prins  une  hippe  {^),  et 
soj  offert  Fen  voloir  frapper;  aussy  avoir  prins  ung  ymuge 
d argent,  ou  d^autre  mélail.  de  su  gonige,  pour  batlre  et  injurier 
son  frère,  à  cause  que  le  reprenoit  de  sa  goulge  et  pour  sa  mal- 
aise TÎe  et  reDommée  de  harchèleries  et  menaches ,  dont  est 
apptni  parsadîcte  coognoissaDee  et  information  : 

Mondict  seigneur  le  bailly,  pour  mon  très-redoubté  seigneur 
monseigneur  Tarchidue  d'Âustrice,  prince  d*Espaigne ,  ayant,  et 
par  ladvis  desdîcts  du  conseil ,  en  préférence  grâce  et  miséri- 
torde  préférer  à  rigueur  de  justice  (sic) ,  a  condempné  et  con- 
dempne  ledict  Lambert,  pour  réparacions  desdictes  injures, 
forces  et  violences,  batures,  bléchures  et  menaches,  es  répara- 
ctoDs  cy-après  déclarés,  assavoir  :  faire  ung  escondit  (5)  céans, 
en  la  présence  de  mondict  seigneur  le  bailly  et  conseillers,  aussy 
des  maire  et  eschevins  de  Lesves,  qu'il  a  fait  nud  cbief  et 
^oiil  fléchie,  en  tel  cas,  et  les  parolles  pertinentes,  priant 
Diercyà  Dieu,  à  mondict  seigneur  et  justice,  et  à  partie  luy 
votoir  ijMirdonner;  tenir  ladicte  Katherine,  son  mary  et  tous 
autres  dépiaindans  en  paix  et  asseurance;  sy  hault  que  la  loy  du 
pavs  porte,  sattisfaire  à  ladicte  Katherine  de  son  estât,  domages 
et  intéi-eslz;  en  le  eondempnant,  en  oultre  ces  choses  acomplies 
envers  mondict  seigneur,  en  ung  voyage  de  Homme  (4);  soy  aller 
confesser  aux  commis  de  nostre  saint-père  le  pappe  de  ses 
mésuz  ;  jamais  retourner  en  ce  pays,  sans  y  avoir  esté  et  en  rap- 
porter certifficacion,  à  peine  de  la  hart,  à  partir  endedens  le 
lu*  des  festes  de  Pentecostes  prouchaines,  et  es  despens  de  la 
court.  Prononchié  en  jugement,  le  jour  et  an  dessusdicts. 

lArdiiV»  de  l*Ëtiit,  à  Pîainifr  :  negistre  des  plaids  do  soinreratn 
bailliage,  du  3  septembre  151 1  au  6  avHl  1520,  hl  109.) 


(1)  Otirrfl,fravaiHait. 

n  fffppt,  peut-être  pobr  hirpe ,  herse. 

<^  EiconâÙ,  ntme. 

(4)  Od  IH  à  la  narge  du  registre  :  •  Il  a  acomply  ce  rojrage. 
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LXVI. 


Relation  de  l'inaugurcUion  de  C archiduc  Charlet ,  ptHtice  d^ Es- 
pagne, comme  comte  de  Numur  :  âi-â4  novembre  1515. 


Le  jeudy,  xxii""*  jour  de  novembre,  Tan  XV**  et  XV,  mon  très- 
honnoré  et  doubté  seigneur  mons^  de  Berghes,  etc.,  premier 
chambellain  de  nostre  sireFEmpereur,  chevalier  de  Tordre,  cham- 
bellain  de  nostre  très-redoublé  seigneur  et  prince  monseigneur 
le  prince  d'Espaigne,  archiduc  d*Austrice,  duc  de  Bourgongne, 
de  Brabant,  etc.,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgongne, 
de  Hainau ,  de  Namur,  etc.,  gouverneur  et  souverain  bailiy  du 
pays  et  conté  dudict  Namur,  acompaigné  de  Jaques  de  Sainzelles, 
escuier,  S'  viconte  d'Ablen,  etc.,  sou  lieutenant,  messire  Jehan , 
S*"  de  Spontin,  chevalier,  maire  dudict  Namur,  se  partirent  de 
ladicte  ville,  acompaignez  des  seigneurs  de  Duy,  de  Fernelmont 
et  pluiseurs  autres  nobles,  gentilzhommes,  officiers,  président, 
gens  de  conseil,  eschevins,  jurez,  esleux,  pluiseurs  bourgois» 
manans  et  habitans  de  ladicte  ville,  des  villes  de  Bouvingnes, 
Flerus  et  autres  dudit  conté,  en  grant  et  bon  nombre,  de  cheval, 
aussy  acompaignez  des  arbalestriers  de  FEstoille  et  autres  en 
armes,  de  piet,  bien  et  honneslement  vestus  de  robes  de  parures. 
ËtalleiTcnt,  ainsy  acompaingniez,  au-devant  de  la  très-noble  et 
trës-redoubté  personne,  leur  prince  et  seigneur  naturel,  mondict 
seigneur  le  prince  d'Espaigne,  archiduc  d'Austrice,  etc.,  filz  de 
feu  le  très- noble  et  illustre  et  souverain  seigneur,  que  Dieu 
absoille,  le  roy  de  Castille;  et  le  trouvèrent  et  rencontrèrent 
auprès  de  la  forest  le  conte,  auprez  ledict  Namur,  acompaigoié 
de  pluiseurs  princes  et  grans  seigneurs  et  autres  nobles  per- 
sonnes. Et,  entre  autres,  y  estoient  mons'  de  Chierves,  son 
premier  chambellan,  noble  et  illustre  seigneur  mons'  le  jeune 
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nurqnis  de  Brandebourg,  roons''  le  prioee  de  Ohiniay,  mons''  de 
Rayestaîn ,  mons'  le  chancellier,  chevalier,  messire  Jehan  Sau- 
vage, S'  d'Escanbeque,  mons'  le  gouvemenr  de  Bresse,  mons' 
de  MingOTal,  son  grant  escnier,  mess'*  ses  maistres  d'autel 
et  autres  chevaliers,  escuiers  et  officiers,  en  grant  et  notable 
assemblée. 

Et,  h  Taprocher,  iesdicts  gouverneur,  sondict  lieutenant,  pré* 
sident,  maire  dudict  Namur  et  aucuns  gentilshommes  et  officiers 
descbendirent  de  leurs  chevauU,  eulx  niettans  à  ung  genoul 
devant  la  personne  d'icellui  prince  et  seigneur.  Icellui  président, 
par  Fordonnance  dudict  gouTcmeur  dudict  Namur,  fist,  ou  nom 
de  tons  les  nobles,  bonrgois,  manans  et  habitans  dudict  pays 
et  conté,  audict  seigneur  prince  une  harengueet  proposicion, 
loy  présentant  service  de  corps  et  de  biens ,  et  qu1l  fust  le  très- 
bien  Tenu  en  cestui  son  pays.  Lequel  de  sa  très-noble  bonivolence 
en  fist  remercier  Iesdicts  lieutenant,  maire,  nobles,  président, 
manans,  bonrgois,  officiers,  subgetz  et  habitans  de  ladicte  ville, 
pays  et  conté,  par  la  bouche  de  mondict  seigneur  son  chan- 
celiier  :  offrant  les  traiclier  en  bonne  raison  et  justice,  et  ainsy 
que  ung  bon  et  vertueuh  prince  et  seigneur  naturel  estoit  tenu 
de  faire  à  ses  bons,  vrays  et  loyaulx  subgetz,  telz  que  estoient, 
et  quil  lenoit  estre ,  ceulx  dudict  pays  de  Namur. 

Et,  ce  fait,  ledict  seigneur  et  toute  sa  très-noble  compaignie 
[ala]  vers  ledict  Namur.  Et  en  la  Grande-Herbat  [avoit]  grant 
nombre  de  archiers,  arbalestriers  et  autres  compaignies,  bour* 
gois  et  grant  peuple,  crians  à  haulte  voix  qu'il  feust  le  très- bien 
et  joieusement  venu  :  Vive  Austrice,  Bourgangnel  aians  leurs 
estandars  et  bannières.  Et  d'illecq  le  convoyèrent  en  ladicte  ville 
par  la  porte  Saint-Nicolay;  et  iilecq  furrent  les  bourgois,  esche- 
vins,  gens  de  conseil,  gentilzhommes,  princes  et  seigneurs  mis 
en  ordre,  et  allant  par  la  ruyelle  de  la  Neufville,  où  estoient  les 
prélaz,  abbez,  gens  des  trois  églises,  couvons  et  religieulx  des 
croisiez,  frères  de  Tobservance  de  ladicte  ville,  en  grant  nombre 
de  gens  d*Église,  qui  le  révérendèrent  honnorablement.  Depuis 
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iai|ueUe  porte  Sainl*N'icoby,  an  iMig  debdirle  itK*  de  la  Neuf- 
vUle,  de»  jrue«  de  Martin  de  Soraies,  de  devaat  Thoslel  de  U 
YÎUe,  thirant  eu  long  du  Marchié  (Kir  la  rue  Je  )«  Cron ,  ei  à 
Saint -Aulbain.  et  jtiiMfue»  au  logis  dtidîet  eeigneiif,  «omniié 
l'boslel  de  Croye  préseatetHeiit ,  «celles  rues  e»l4Ment  bien  et  bon- 
norabhment  parées,  d'un  coslé  et  d'autre,  de  tenteures,  ptvè«e- 
meus,  yiuage«,  histoires,  fleurs ,  cbaBcluKUs,  venlunee  et  iiimières 
de  toi:$es  et  cintres  lumières,  estans  aux  feiie9lres  des  niaisoiie  et 
ailleurs  en  grant  nombre.  Et,  ^e  plus  estait,  déplût  ladicte 
porte  Saint' Nicolayjusques  audiet  logis,  estoie^t  geos  ordonnex 
des  mesiioi's,  teaans  torses  e9  leurs  mains  »  ^ns  bouger  dfi  la 
place,  jus^ues  qu'il  fât  passé  par- devant  euh;  et  aprez  siévoieat 
ledict  seigneur,  en  sy  grant  nombi'e  de  torses,  plus,  sauf  juste 
estimation  «  tant  en  bas  que  aux  fenestres,  de  ciocq  mil  et  pltM, 
sans  autre  lumière  en  grand  habondanco,  jusques  i  soodie;  logis. 
Èsquelles  rues  que  aux  fenestres  y  avoit  graat  nombre  de  dt* 
moisellas,  b^urgois,  habitans  et  enffans,  crions:  Vive  AuUrice, 
Baurgongne  I  elC' 

Et  au-devant  d  icellui  seigneur  estoient  sondict  grant  escuîer, 
portant  sou  espée  de  justice,  prévost  des  maresebaulx,  héraulx, 
trompettes  SQi\nans  au  long  desdictes  rues  par  grande  mélodie. 
Et  esloit  chose  très-grande,  très  noble  et  très-joieuse  à  veoir»  et 
tejlement  que  tout  le  peuple,  petit  et  j^raat,  fut  tout  remply  de 
joye  et  soulas  de  \eoir  sa  très-noble  per^nne,  leur  prince  et 
seigneur,  et  que  il  lui  avoit  pieu  les  venir  veoir  et  visiter.  Et 
aprez  luy  furent  faiz  le^  présens  fie  ladicle  ville. 

Serment  fait  fHir  tedict  seigneftr  à  Ceglize  de  Sawi-Autbain. 

Le  lendemain,  xxm"'^  jour  dudîct  mois,  niondict  seigneur  le 
prinne»  accompaigné  desdicts  seigneurs  et  oifieiers  et  gentils- 
hotnmes^  et  en  la  pi^éaeace  desdicts  lîeuteiiaBl,  président»  con- 
seiUiers,  gentikbomttes,  maire,  eoehevins,  jurez  et  ploncMrs 
bourgois  eit  habîtaiis  dudicl  Namur,  estant  auprès  du  graat  autel 
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Ae  TéglÎM  SaÎBt-Aitlkiiii ,  en  la  |Hré6«D€e  des  deien  et  chamuM» 
de  bdîcle  église  «  df»  Miiaies  relaye»  et  éT«Q|(ille»  esUma  tur 
la  graad  autel,  iiii»t  la  mum  sur  le  messel  et  évaD|:iUes,  et  fi«l 
iUecq  le  serment ,  contenu  en  ung  extrait ,  baillié  par  le  clerc  et 
greffier  d«  bailliage  de  Naiiiur,  da  registre  dudici  bailliage,  es 
mains  de  Qiondict  seigneur  le  chancellier,  tel  que  avoit  fait  fen 
ledict  ro;  de  Ca&tille.  son  père,  à  luy  leu  par  lediet  chance)^ 
lier  ;  qui  estait  et  est  de  telle  substance  que  sensnit  : 

«  Je,  Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  prince  d*Ëspaigne,  at- 
chiduc  d*Au8trice,  duc  de  Bourgongne,  duc  de  Brabant,  conte 
de  Fbndres^  de  Namur,  etc.^  jure,  devant  les  saintes  reliques  et 
par  les  saintes  évaugilles  de  Dieu,  que  je.garderay  les  églises  et 
supposiE  d*icelles,  nçbles,  féodauli,  opidains,  communaultez , 
▼efves  H  orpiieHns,  des  ville,  pa^rs  et  eonté  de  Namur  en  lears 
drois,  usages,  loîx  el  constumes  loables  et  ancbieunes.  » 

Serment  dudict  ^oueêmeur  et  somyerain  bailly, 

«  Je,  Jehan,  seigneur  de  Bei^hes,  etc.,  gouverneur  et  souve* 
rain  bailly  du  conté  de  Namur,  jure  à  vous,  mon  très-redoubté 
seigneur  monseigneur  le  prince  d'Espaigne,  archiduc  d\Vus- 
trice,  conte  dudict  Namur,  que  les  nobles,  féodaulx,  opidains 
et  communaultez  d'icellni  conté  et  pays  de  Namur  vous  seront 
bons,  vrays  et  loyaulx  subgectz  et  serviteurs,  comme  ilz  doi- 
vent et  sont  tenus  estre  à  leur  prince  et  seigneur.  » 

Serment  fait  ou  ehastel  de  Namur, 

Le  xxuii°**  jour  d*icellui  mois,  mondict  très-redoubté  seigneur 
monseigneur  le  prince  d*Espaigne  alla  ou  chastel  de  Mamur,  ac- 
compaignédesdicts  princes,  seigneurs  et  officiers  de  son  hostel, 
où  illecq,  en  la  présence  des  saintes  reliques  et  évangilles  estans 
sur  la  grosse  pierre  bénitte  oudit  chastel,  fist,  à  la  lecture  de 
mondict  seigneur  le  chancellier,  sur  pareil  exhait dudict  registre 
à  luy  baillié  par  ledict  greffier,  le  serment  tel  et  pareillement  que 
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dessas  est  déclarié,  comme  semblablement  fist  dei'echief  ledict 
seigneur  de  Bergbes,  gouverneur  et  souverain  bailli  dndîct 
Namur,  en  la  présence  desdicts  Jaques  de  Sainzelles,  son  lien* 
tenant,  nions''  de  Spontin,  chevalier,  mons'  de  Marbais,  mess" 
de  Duy,  de  Femelmont,  de  Gesves,  de  llodemont,  de  Gonne, 
Artus  de  Gesves ,  chambeilaiu  héritable,  Henri  de  Loncbamp» 
Micbiel  du  Chierf,  Thiéry  de  Walënes,  et  plusieurs  gentilz- 
hommes,  président,  f^ens  de  conseil,  escbevins,  jurez,  esleux  et 
antres  bonrgbis  et  habitans  desdicts  ville  et  pays  de  Naraur. 

Serment  des  nobles  hommes,  maire,  eschevins,  hourgois  et  autres^ 
pour  les  habitans  dudict  Namur. 

Lesquels  gentilzhommes,  nobles,  maire,  eschevins,  bourgois 
et  communauhé,  illecq  eslans,  ou  nom  de  la  généralité  des 
nobles,  bourgois,  manans,  habitans  et  coroniunaultez  des  ville, 
pays  et  conté  de  Namur,  firrent  serment,  et  tendirent  les  mains 
à  Dieu  et  aux  saintz  de  paradis,  en  la  présence  desdictes  saintes 
reliques  et  évangilles,  que,  en  ensuivant  le  serment  fait  par 
mondict  seigneur  de  Berghes,  gouverneur  et  souverain  bailli, 
tant  en  ladicte  église  Saint-Albain  que  oudict  chastel,  à  mon- 
dict seigneur  le  prince,  et  en  le  ac^uictant  et  purgant  d*icellui, 
ilz  luy  seront,  et  audict  gouverneur,  bous,  vrays  et  loyaulx  sub- 
gelz  et  serviteurs,  et  comme  ilz  dévoient  et  estoient  tenus  estre 
à  leur  prince  et  seigneur.  Et  ainsi  Dieu  les  voulsist  aidier. 

(Archives  de  PÉtat,  à  Namur  :  regisu^  des  plaids 
du  souverain  bailliage ,  du  2  septembre  1511  au 
6avrill5i6,  fol.  1â6.) 
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LXVII. 

Lettre  de  Charles,  prince  dtEipagne,  aux  éeoutète,  commune- 
tnatlrei  et  échevins  de  MaUnen ,  leur  annonçant  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  d^ Aragon,  sofi  aïeul,  et  leur 
ordonnant  de  faire  faire  des  obsèques  et  prières  pour  le  salut 
desonàme[\):iO  féyrier  1515  (i5i6,  n.  st.). 


De  par  le  Prince. 

Chiers  et  bien  amez ,  il  a  plea  à  Dieu ,  nostre  créateur,  prendre 
de  sa  part  fen  de  très-recoro mandée  mémoire  Irès-hanlt,  très- 
excellent,  très-puissant  et  très-catholicque  prince  don  Fernande, 
en  son  vivant  roy  d*Arra{çon,  monseigneur  et  grant-père,  auquel 
Dieu,  par  sa  grâce,  soit  miséricors.  Et,  pour  ce  que,  tant  par 
obligation  naturelle,  que  pour  les  grandes,  vertueses  et  haultes 
oeoTres  que  icellui  feu  seigneur  a  faictes  et  conduites  en  son 
vivant,  à  Tonneur  de  Dieu  et  augmentacion  de  sa  saincte  foy  catho- 
licque;  aussi,  que  en  sa  fin  il  a  disposé  de  toutes  choses  tant  loua- 
blement  et  salutaireroent  que  mieulx  n*eust  sceu  faire,  comme  il 
appartient  k  prince  catbolicque  tel  qu1l  estoit,  et,  entre  autres, 
oultre  le  droit  de  succession  a  nous  avenu  et  dévolu  par  son  très- 
pas,  nous  a,  par  son  testament  et  ordonnance  de  derrenière  vou- 
lenlé,  ordonné  et  institué  son  héritier  universel,  et  asseuré  des 
royaulmes  de  son  patrimoisne,  comme  des  autres  royaulmes,  pays 
et  seignouries  qu'il  a  acquis  en  son  vivant,  dont  sommes  gran- 
dement tenuz  à  lui,  et  obligé  de  faire  prier  Dieu  pour  le  salut  de 


(I)  La  m^me  lettre  dut  être  adressée  aux  magistrats  des  autres  villes  des 
Pays-Bas. 
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son  âme,  nous,  pour  ces  causes,  escripvons  vers  tous,  ordon- 
nons et  enjoignons  expressément  que,  incontinent  et  sans  délay, 
vous  ordonnez,  de  par  nous,  à  tous  curez,  reiigieulx,  religieuses, 
couvens  et  autres  gens  d^Église  de  nostre  ville  de  Matines  et  autres 
de  la  jurisdiction  dicelle,  que  un^  chaseun  face  faire  obsèques 
ei  afitr^  suffraiges  et  dévoles  prières  et  oroisons  pour  le  aalul  et 
remède  de  Tâme  dudit  feu  seigneur  roy  monseigneur  et  gnint- 
père»  et  que,  en  chascune  église  paroissiaile  et  autres  lieux  accous- 
tumez.  Ion  sonne  les  doce^  de  deul  le  terme  de  six  sepmaines 
continuelles,  trois  foiz  le  jour,  tout  ainsi  qu*il  en  fust  fait  après 
le  trespas  du  feu  roy,  monseigneur  et  père,  que  Dieu  absoille.  Et 
quil  n*y  ait  faulte.  Chiers  et  bien  amez,  Nostre -Seigneur  soit 
garde  de  vous.  Kscript  à  Bruxelles,  le  x"*^  jour  de  février  XV'^  XV. 

Cbablcs. 

HAM^TOIf. 

SuêeripHon  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  escoutette«  conirou- 
nemaistres ,  eschevins  et  conseil  de  nostre  ville  de  Malines. 

(Orignal ,  aux  Arcbires  de  la  ville  de  M alioes.) 
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LXVIII. 


LHtre  de  Charlen,,  rai  d  Espagne,  aux  commvnemaUrci  et  échevim 
de  Ualifie»,  leur  ordonnant  de  faire  reprendre  et  cùntinuer,  au 
moini  une  fois  chaque  semaine,  des  processifs  générales  pour 
sa  santé  et  In  prospérité  de  ses  affaires  (  I  )  :  2  juillet  1516. 


1)e  par  lr  Bot. 

Chiers  et  bien  amez,  nous  avons,  puis  aucun  temps  en  çà, 
ordonné  à  vous  et  autres  noz  oflicîers  de  noz  pays  de  par  deçà 
faire  faire  processions  générales,  avec  prières  et  oroisons,  pour 
nostre  salut,  lesquelles  ont  esté  continuités  par  aHciin  temps  ; 
mais,  à  ceste  heure,  elles  cessent  et  se  d<^iaissent  pfiriout,  comme 
entendons,  bit,  pour  ce  que  noz  affaires  croissent  journellement, 
et  que,  pour  Tadresse  et  conduite  dHeeulx,  avons  plus  (;i*ant 
liesoing  que  jamais  de  la  grâce  et  ayde  de  Dieu  ,  nostre  créateur, 
le(|uel  dispose  de  toutes  choses  h  son  plaisir,  nous,  pour  ces 
causes,  escripvons  vers  vous,  requérons  et  enjoingnons  expressé- 
ment que,  incontinent  ceste  veue,  vous  escripvez,  mander  et 
ordonnez,  de  par  nous,  à  tous  prêta tz,  chappitres,  religieux,  cou- 
vens  et  antres  gens  d*Église,  séculiers  et  réguliers,  de  quelque 
ordre  qullz  soient,  et  semblablement  à  tous  noz  justiciers,  offi- 
ciers et  subgects,  en  nostre  ville  et  terroir  de  Malines,qu'ilz  facent 
et  continuent  lesdictes  processions  générales  du  moins  une  foiz 
la  sepmaine,  et  en  icelles  facent  dévotes  prières  et  oroisons  h  Dieu 
pouf  nostre  santé  et  prospérité,  et  que,  par  sa  bonté  infinie,  il 
nous  veolle  donner  grâce  de  dresser  et  conduire  nez  affaires  à  sa 


(t)  Cest  encore  ici,  vrai<;emhlat>leinent,  une  lettre  circulaire. 
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louenge,  à  nostre  saint  et  au  bien  de  noz  royaulmes,  pays  et 
subgectz,  sans  y  faire  faulte.  Chiers  et  bien  amez,  Nostre-Sei- 
gneur  soit  garde  de  vous.  Eseript  en  nostre  ville  de  Bruxelles, 
le  ii»«  jour  de  juillet  XV*^  XVI. 

Cbables. 
Haneto.m. 

Svscription  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  conomuneniaistres, 
eschevins  et  conseil  de  nostre  ville  de  Malines. 

(Original ,  aux  Archi?6i  de  la  ville  de  Maliaei.) 


LXIX. 

Lettre  de  Charles,  roi  d* Espagne,  à  François  1^,  touchant  la 
remise  de  Vérone ,  faite  entre  les  maim  des  généraux  français, 
et  la  prochaine  arrivée  de  t Empereur,  son  grand-père,  à  cause 
de  laquelle  il  doit  différer  le  départ  de  ses  ambassadeurs  pour 
Cambrai  :  28  janvier  1516  (1517,  n.  st.). 


Mons'  mon  bon  père  (1),  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce.  J*ay  receu  voz  lettres  du  xxv"**  de  ce  mois,  et  par  icelles 
entendu  que  la  ville,  chnsteaulx  et  citadelle  de  Véronne  est  mise  et 
délivrée  en  voz  mains,  selon  le  contenu  du  traictié(2)  :  dont  suis 


(1)  Par  le  traité  de  Noyon,  du  13  août  1516,  Charles  avait  promis  d'épou- 
ser la  fille  qui  venait  de  naître  à  François  I". 

(2)  En  vertu  du  traité  de  No}on,  Vérone  fut  remise,  par  ordre  de  Tempe- 
reur  Maximilien,  à  Lautrec,  général  de  François  I«%  lequel  la  rendit  aux 
Vénitiens.  Mézeray,  Jbrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France,  t.  VII, 
p.  475. 
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joyeulx,  et  DMtmemeDt  que  congooisset  ce  de  quoy  je  me 

son  effect.  Je  ne  bis  double  que  la  reste  dudict  traictié  ne  soit 
ensiévy  et  accomply  :  à  quoy  de  ma  part  me  trouverez  tousjonrs 
bien  enclin  et  affectionné.  Au  surplus,  pour  ce  que  j*attens  icy, 
demain  ou  aprez,  la  venue  de  TEmpereur,  monseigneur  et  père, 
et  que,  à  mon  abordement  vers  luy,  j*auroie  voluntiers  près  de 
moy  mon  cousin  et  grand  chambellan  le  seigneur  de  Chierves  (1) 
et  mon  grand  cbancellier  (2),  j*ay,  à  ceste  cause,  différé  leur 
parlement  pour  aller  à  la  journée  de  Cambray  :  mais,  sitost 
que  j'anray  veu  mondict  seigneur  et  père,  je  les  feray  partir  et 
aller  celle  part ,  affin  de  parachever  et  augmenter  les  bonnes 
choses  encommancées.  Dont  je  vous  ay  bien  voulu  adviser,  pour 
selon  cela  dresser  le  partement  de  mon  cousin  le  S'  de  Boisy  (3) 
à  icelle  journée  :  pryant  à  tant  Dieu,  mons'  mon  bon  père, 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Bruxelles,  le  xxvm'"'' jour 
de  janvier.  Tan  XV*  XVI. 

Vostre  bon  filz, 
(Iharles. 

Suscription  :  A  mons*^  mon  bon  père  le  roy  très-chrestien. 

<Ortgîaal,  à  U  BibUotbèque  impériale,  i  Paris  : 
MS.Bétbiiiie  8485,  loi.  4S.) 


(t^  GttiUaiiiiie  de  Croy. 

(3)  Jean  le  Sauvage,  fei^Beur  d*£acaiibeeque. 

(3)  Anbur  de  Goaffier,  leigoeur  de  fioùsy,  grand  joalire  de  la  maison  de 
François  I**^  avait  été  le  n^ociateur,  pour  la  France ,  du  iraité  de  Noyon ,  et 
devait  aossi  la  représenter  aux  conférences  de  Cambrai. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(96) 


LXX. 


Lettre  de  Charleâ,  roi  (TEsiptigne,  à  Pramoù  f',  le  remerciattt 
de  Caécueil  qu'il  a  fait  aux  ambassadeurs  de  l'Empereur:  lut 
annonçant  Cttiwi  de  sea  députés  et  de  ceux  de  t Empereur  à 
Cambrai;  t assurant  que  C Empereur  et  lui  désirent  vivement 
tehtrevue  convenue  entre  eux  trois ,  et  le  priant  ^assister  lé 
pape  Contre  le  due  dVrbin ,  éon  fermement  au  traité  de  Noyon  : 
5  février  1516  (i5i7,ti.  SI.). 


Mons''  moo  bon  père,  bien  humblement  à  vosire  bonne  grâce 
me  recommande. 

Mon8^  par  lettres  des  ambassadeurs  de  TRmpereur,  monsei- 
gneur et  père,  qui  ont  esté  vers  vous,  ay  entendu  le  granl  hon- 
neur et  humain  recueil  et  bonne  chière  que  leur  avez  fait  et  fait 
faire  en  tous  endroiz,  démonstrant  par  ce  le  désir  que  avez  non- 
seulement  dé  garder  et  observer,  mais  de  augmenter,  eôtïfermer 
et  aeroittre  la  bonUe  aniiiié  et  fraicniité  traictée  entre  vous 
deux  (1)  :  dont  leelny  seigneur,  lequel  en  a  esté  averty  comme 
rooy,  a  esté  tant  joyeulx  et  content  que  plus  ne  pourroit;  et  de 
ma  part  vous  en  mercye  de  tout  mon  cueur. 

Mons',  je  trouve  ledict  seigneur  (S)  du  tout  enclin*  ré^lu  et 
délibéré  de  asseurer  ladieta  amitié  par  tous  moreas  à  lili  pos- 
sibles, M  de  achever  et  parfaii<e  ee  que  reste  pour  le  IVii^îsse- 
medt  des  choses  traidées  enti^  vous  6t  lui.  Rt,  à  lïestè  camie, 
avons  conclu,  lui  et  moy,  de  envoyer  à  dimbray  noz  députez 


(1)  Par  le  traité  de  Bruxelles  du  4  décembre  1.^16.  Dumont,  Corps  diplo" 
matique. 

(2)  Maximjlieii  venait  d^arrîver  à  Bruxelles.  Voy.  la  lettre  précédeoce. 
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leb  que  aatrefoii  ont  esté  aynez  ;  et  mesmement,  de  m»  part,  ft*i 
iriMiveroBt  le  S' de  Chiervcs  et  moii  cbanctiier,  avee  les  députée 
de  rKmperevr,  au  xyii*  jour  de  ce  présent  mois.  Dent  je  tous  a; 
bien  vonhi  avertir,  priant  que  de  Yostre  part  y  Teullei  aussi  en- 
Yover  mon  cousin  le  grani  maistre  et  antres  qu*il  veus  plaira  à 
ee  députer  avec  lui; 

Et,  quant  au  jour  de  la  ?eue  (  t),  les  députez  qui  se  trouveront 
à  Carabray  le  concluront  à  leur  veoue  illec,  en  ensuivant  le 
tnicté,  et  en  avertira  chascun  son  maistre  :  vous  avisant,  nums% 
que  TËmpereur  et  moy  désirons  sur  toute  chose  ravancemeni 
d*icelle. 

D*autre  part,  mons',  nostre  saint-père  le  pape,  par  ses  briefs, 
a  eéeript  et  averty  rEmperenr  et  moy  que^  à  la  délivrance  de 
Véronne,  le  duc  d*Urbin  qui  fut,  en  la  présence  du  S' de  Lautree» 
mess*  Andrieu  de  Gerity,  a  fait  lever  et  prandre  à  sa  soldée  une 
partie  des  gens  de  guerre  de  vostre  armée,  avec  une  bende  de 
eeulx  qui  avoient  servy  TEmpereur  à  la  garde  dudiet  Véronne , 
et  que  les  Vénieiens  lui  ont  furny  une  grosse  bende  d^arlillerie, 
pour  équipper  et  dresser  une  aimée  contre  Sa  Saincteté,  et  pour 
envahir  les  terres  de  FEglise/ymaginant  que  ledict  d*Urbin  de 
soy  niesmes  n*a  faculté  ne  puissance  de  faire  une  telle  enlreprinse 
sans  Tadveu  ou  assistence  d'autruy  :  requérant  et  aroonestant  nng 
chascun  de  nous  le  vouloir  en  ce  assister  et  secourrir,  et  ayder 
i  deffendre  les  droiz  de  TÉglise. 

Sur  quoy,  de  ma  part,  lui  ay  escript  que  je  ne  suis  délibéré 
de  Tabandonner,  mais  le  assister  et  secourrir  de  tout  mon  povoir; 
et,  à  ceste  fin,  ay  escript  à  mon  visroy  de  Naples  lui  furnir  une 


(1)  Il  avait  été  convenu,  par  le  traité  de  Bruxelles,  que  TEmpereur,  le  roi 
catholique  et  le  roi  de  France  auraient  une  entrevue,  où  ils  se  concerteraient 
sur  tout  ce  quMIs  pouvaient  avoir  à  faire  pour  le  bien  de  la  chrétienté  et  de 
leurs  ÉUts. 

Voj.  Négœiationt  diplomatiques  entre  la  France  et  l'y^utriche,  publiées 
par  M.  Lf  Gla^,  in>,  t.  Il,  p.  137. 
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bende  de  meê  gens  d^armes  de  par  delà,  rappeller  tous  mes 
stibgeeU  qui  se  pourroient  esire  mis  ou  obligei  au  service  du* 
diet  duc  d^Urbin,  etdefiendre  k  tous  autres,  à  payne  de  la  haH, 
de  ne  servir  coutre  ledict  saint-père;  et  trouve  TEmpereur  de 
ceste  roesme  voulenté  et  oppinion. 

Et  veu,  mons',  que  nostredict  saint-père  est  nomméement 
comprins  comme  allié  et  choisy  pour  conservateur  de  nostre 
traicté  de  Noyon ,  et  de  cely  depuis  fait  entre  TEmpereur  et 
vous,  tant  d*une  part  comme  d autre,  je  ne  doubte  point  que 
vostre  voulenté  ne  soit  semblable  et  conforme  à  la  nostre  :  vous 
priant  le  vouloir  assister  et  conforter  en  cestuy  son  affaire;  lui 
donner  ayde  de  voz  gens;  rappeller  ceulx  qui  pourroient  estre au 
service  de  ses  adversaires,  et  défendre  à  tous  autres  de  riens 
attempter  contre  lui. 

Me  signifiant,  sil  vous  plaist,  vostre  bon  plaisir  et  intencion 
sur  ce,  avec  s'il  est  chose  que  faire  puisse,  à  vous  agréable,  pour 
m*y  employer  de  bon  cueur,  Dieu  en  ayde,  auquel  je  prie  vous 
donner  par  sa  grâce  bonne  vie  et  longue,  avec  Tentier  acom- 
plissement  de  voz  désirs.  Escript  k  Bruxelles,  le  v"*'  jour  de  fé- 
vrier XV^XVI. 

Vostre  bon  filz , 
Charles. 

Suêcription  :  A  mons'  mon  bon  père  mons'  le  roy  très-chres- 
tien. 

(Original,  à  U  Bibliothèque  impériale,  à  Paris  :  MS. 
Béthune  8485,  fol.  31.) 
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LXXI. 


Lettre  de  Charles,  roi  tf  Espagne,  à  François  f,  touchant  le  bruit, 
qui  avait  couru  aux  Pays-Bas,  qu*U  aidait  sous  main  le  duc 
Charles  de  GuMre,  et  la  communication  faite  à  ce  sujet  à  son 
ambassadeur:  i6  mai ....  (15i7). 


Mons'  mon  bon  père,  bien  humblement  à  vostre  bonne  gr^ce 
me  recommande. 

Mons%  j  ay  receu  les  lettres  qu*il  vous  a  pieu  m'escripre  du 
xiin*  de  ce  mois ,  contenans  en  effect  que,  par  lettres  que  le  S' de 
la  Roche,  vostre  ambassadeur  vers  moy,  a  escriptes  à  mon 
cousin  le  grant  maistre  (  I  ) ,  avez  sceu  aucunes  choses  que  ceulx 
de  mon  conseil  lui  ont  dictes,  et  par  icelles  avez  cognen  qu  ilz 
ont  ymaginacion  que  soubz  main  vous  ayez  favorisé  messire 
Charles  de  Gheldres,  au  fait  de  Frise,  contre  moy,  et  que  les 
dissimulations  qu'il  a  faictes  de  venir  à  la  conclusion  du  traicté 
qui  avoit  esté  pourparlé,  viengne  et  procède  de  vous  :  ce  que 
avez  trouvé  fort  estrange,  car,  si  ainsi  estoit,  il  yroit  trop  avant 
de  vostre  honneur.  Et,  combien  que  croyez  fermement  que 
n*aye  adjonsté  foy  à  telles  choses,  si  m  avez- vous  bien  voulu 
escripre  ce  qu'en  avez  sur  le  cueur,  qui  est  que  jusques  icy  avez 
gardé  et  tenu  foy  et  parolle  à  ceulx  avecques  lesquelz  avez  traicté, 
et  le  garderez  tant  que  Dieu  vous  prestra  la  vie;  et  n'y  a  chose, 
tant  avantaigeuse  et  prouffitable  feust-elle,  qui  vous  seust  faire 
varier  ne  changer,  comme  aucuns  de  mon  conseil,  qui  ont 
traicté  avecques  ledict  grant  maistre  et  autres  voz  ambassa- 
deurs, ont  peu  clèrement  cognoistre  :  par  quoy  vous  semble  que. 


(1)  Le  S'  lie  Boissy.  Voy.  p.  80,  note  3. 
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avant  porter  à  votredict  ambassadeur  les  parolles  qu  ilz  lui  ont 
portées,  ilz  se  dévoient  mieuh  informer  de  la  vérité,  et,  en  ce 
faisant,  eussent  trouvé  que  voqs  avez  vostre  foy  et  honneur  plus 
chiers  qu  ilz  ne  pensent,  fay  aussi  entendu  de  vnstredict  amhas- 
aadenr  ce  qu'il  vous  a  pieu  faire  et  oi*doniier  pour  moy  touchant 
lediet  affaire  de  Frise. 

Sur  quoy,  mons',  vous  plake  savoir  que,  ces  jours  passez,  nng 
grant  bruyt  et  murmure  s'est  eslevé  entre  les  populaires  et  au- 
tres de  par  deçh ,  du  $rrant  amaz  et  appareil  que  faîsoit  messire 
Charles  de  Gheldres  en  son  quartier,  et  labouroit  la  commune 
fao^e  et  renommée  que  c'estoit  pour  entreprendre  et  courre  sus 
à  mes  pays  et  subgectz,  et  davantaige  que  ledict  de  Gbeldres 
n'estoit  puissant  de  faire  une  telle  armée  de  soy-mesme,  et  sans 
ayde  ou  adveu  d'autruy:  disant  quil  se  portoii  et  renommoit 
tousjours  de  vous,  et  quant  lui  eussez  monstre,  par  le  moindre 
signe  du  monde,  qu'il  vous  en  eust  despieu,  il  se  feust  bien  gardé 
de  lentreprendre ;  chargeant  sur  ceulx  de  mon  conseil  qui  ont 
traicté  avec  vous ,  lesquelz  se  sont  trouvez  fort  perplex  de  ces 
manières  de  faire,  et  leur  a  semblé  que  pour  leur  devoir  et 
acquit  ne  les  dévoient  celer  à  vostredict  ambassadeur,  et  les  lui 
ont  dictes  purement  et  ouvertement,  non  pas  qu  ilz  ayant  pensé 
nç  ymaginé  que  les  entreprinses  dudict  de  Gheldres  procédas* 
sent  devons,  ne  de  vostre  sceu  et  adveu,  mais  aflBn  que  Ton 
peust  aviser  par  quel  moyen  Ton  pourroit  oster  et  estaindre 
ledict  bruyt;,  craindant  vraysemblablcment  Tinconvéuient  qui 
eust  peu  advenir  par  la  continuation  d'icellui. 

Mons\  je  vous  asseure  que  lesdicts  de  mon  conseil ,  ne  moy, 
n'avons  jamais  pensé  que  de  vostre  part  vouidriez  faire  chose 
qui  feust  contre  vostre  foy  et  honneur,  sachant  que  c'est  la 
chose  eu  ce  monde  que  avez  la  plus  chière,  comme  l'avez  tous- 
jours  démonstré  par  effect;  et,  de  ma  part,  n'ay  jamais  eu  autre 
ymaginacion,  et  que  ainsi  soit.  L'Empereur,  monseigneur  et 
père,  et  moy,  nonobstant  les  rapports  et  murmures  dessusdicts, 
et  sans  nous  y  arrester,  n'avons  laissé  à  jurer  et  ratiffier  les 
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traîelez  dernièrement  faiz  et  coocliiz  entre  vous  et  nons  (t),  et 
ne  sommes  délibérez  de  jamais  y  contrevenir,  poirr  chose  qui 
nous  puisse  avenir. 

Au  demearant,  illous^  je  vous  mereye  de  bon  cueur  de  ce 
qu*il  vous  a  pieu-or^ooner  pour  1^9  fait  de  Frise  ;  acceptant  Ijbé- 
r;alei|iei»t  Tofire  (|ue  vous  me  faicles  de  en  iceUiii  me  assister 
contre  ledict  de  Gheldres.  combien  que  j'aymeroye  mieolx  d*en 
vuyder  par  autre  voye,  et  y  mectre  iju  mien,  ainsi  qu'il  avoit 
esté  advisé;  et  me  desplait  que  icellui  de  Gheldres  n*a  esté  mieulx 
conseillé  :  car  je  n  ay  jamais  tâché  sinon  de  garder  paix  et  amitié, 
singulièrement  avec  lui  et  tous  mes  voisins,  et  éviter  toutes 
occasions  de  guerres  ei  ininiîliejK  parlioiit.  Ce  scet  Dieu ,  auquel 
je  prie ,  mons%  vous  doimer  par  sa  grâce  bonne  vie  «t  lougiie» 
Ëscriptà  Bruxellf^,  le  xvi"*  de  iiiay. 

VosUe  bon  filz, 
Charles. 

Suêcripéiou  :  A  mmmm'  mon  boB  père  nions'  le  roy  très-chreslien. 

(Ori^rinal,  à  In  Bibliothèque  impériale,  à  Paris: 
MS.  BéthuDe  8485,  fol.  37.) 


(I)  Les  trailés  de  Noyon  et  de  Bruxelles.  \'oy.  p.  88^  note  ],  et  00,  note  1. 
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LXXIÎ. 

Lettre  de  Charlet,  roi  cT Espagne,  à  François  f^,  par  laquelle  il 
le  remercie  de  ses  assurances  d^amilié,  ainsi  que  des  offres  quil 
lui  a  faites  contre  le  due  Charles  de  Gueldre,  et  lui  annonce  le 
prochain  départ  de  soti,  chancelier  pour  t Espagne:  li  juin  .... 


Mons^nion  bon  père,  bien  humblement  à  Tostre  bonne  grâce 
me  recommande. 

Mon6^  j*ay  receu  voz  lettres  de  Tunziesme  de  ce  mois,  res- 
ponsives  à  celles  que  je  vous  avoye  escriples  par  le  seigneur  de 
la  Rochebeaucourt  (I),  par  lesquelles  voz  lettres  je  cognoy  par 
effect  rentier  vouloir  et  ferme  propoz  que  vous  avez  non-seule- 
ment de  conserver,  garder  et  entretenir  la  bonne,  iraye  et  indis- 
soluble amitié,  confédéracion  et  aliance  qui  est  entre  nous,  mais 
de  mectre  payne  Taugmenter  et  acroistre  de  plus  en  plus  en  tout 
ce  que  vous  sera  possible.  Dont  j'ay  esté  et  suis  fort  joyeulx ,  et 
vous  asseure,  mons^,  que  me  trouverez  tousjonrs  de  ce  mesme 
propoz  et  vouloir ,  sans  varier  :  car  il  n'y  a  chose  en  ce  monde 
que  plus  je  désire  que  demeurer  en  vostre  grâce,  et  me  rendre 
envers  vous  tel  que  je  doy  eslre. 

J'ay  aussi  entendu  ce  que  m'avez  escript  touchant  le  fait  de 
messire  Charles  de  Gheldres,  et  si  ay  veu  le  double  de  la  lettre 
que  lui  avez  escripte,  laquelle  je  trouve  toute  bonne,  espérant, 
quant  il  Taura  veueet  cogneu  vostre  intencion ,  il  advisera  mieulx 
à  son  affaire  qu  il  n'a  encorres  fait,  et  pourra  changer  de  corraige. 

J  ay  mis  sus  ung  bon  nombre  de  gens  de  guerre  de  choal  et 


(I)  Probablemenl  la  lelti'e  qui  piécède. 
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de  piet  pour  résister  à  ses  emprinses,  et  mesmement  pour  lever 
sesgeDsqui  se  sont  mis  au  siège  devant  une  de  mes  villes  de  Frise 
nommée  Dockem  (  I  ) ,  et  secourir  mes  serviteurs  y  estans,  qui  ont 
sonstenu  deux  assaulx  :  espérant  qu'ilz  soustiendront  encorresle 
troisiesme,  s  il  se  donne,  et  que  les  ennemis  n  y  feront  gaires  de 
prouiBt. 

Mons',  par  la  responce  que  vous  fera  ledict  de  Gheldres 
à  vosdictes  lettres,  Ton  congnoistra  plus  à  plain  sa  résolucion  ; 
£t,  s  il  persiste  en  sa  mauvaise  et  desraisonnable  voulenté,  advi- 
seray  de  me  deffendre;  et  si j*en  ay  besoing,  levons  feray  savoir, 
et  vous  priray  et  requerray  m*envoyer  le  secours  que  de  voslre 
grâce  m'avez  présenté.  Dont  derechief  et  d'abondant  je  vous  mer- 
cye  tant  que  je  puis,  vous  priant  user  de  moy  et  de  mon  ayde, 
quant  le  cas  s'i  offrera  (que  Dieu  ne  veulle),  comme  je  vouldroye 
faire  du  vostre. 

An  demeurant,  mons%  mon  chancellier  (â)  partira  brief  pour 
aller  en  Ëspaigne,  et,  en  passant,  prendra  son  chemin  par-de- 
vers  vous,  pour  vous  avertir  plus  avant  de  mon  estât,  ensemble 
de  mes  affaires ,  dont  riens  ne  vous  sera  celé.  Et  sur  ce,  mons% 
feray  6n  pour  ceste  foiz,  priant  Dieu  vous  donner  par  sa  grâce 
bonne  vie  et  longue.  Ëscript  à  Gaud,  le  xiin"*"  jour  de  juing. 

Vostre  bon  filz , 
Charles. 

Suscriptwn  :  Â  mons'  mon  bon  père  mons**  le  roy  très-chres- 
tien. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
M$.Bétlmne8485,foI.39.) 


(1)  Dotlecom. 

{"2)  Voy.  page  89,  noie  2. 


TOMB  VII. 
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lAXlll. 

Letlre  de  Cknries,  roi  d  Espagne,  chef  et  soiicerain  de  la  Toison 
dor,  à  François  Z*^,  cfievalier  de  cet  ordre,  le  convoquant  au 
chapitre  qu'il  a  résolu  de  célébrer  dans  ses  royaumes  d'Es- 
pagne :  3â  décembre  1517  (1). 

CUARI.FS,    PAR   L\   GRACE   DE   DlKO ,    RoV  D*F2sP4IGNE ,  DES  DeuX- 

Secilles,  DE  Jbérusalrh,  etc..  Archiduc  d*Austrice,  Drc  de 

BOURGOIGNE,  ETC.,  CONTE  DE  PlANDRES,  DE  TlROL,  ETC.,  ChIBF 
ET  SoUTERAin  DE  L  ORDRE  DE  LA  ThOISON  D*0R. 

Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  (rès-ehier  et 
tré»-&nié  bon  père  et  confrère,  François ,  par  la  mesme  grâce,  roy 
de  France,  etc.,  nous  nous  recommandons  cordialement  k  vous. 
Nous  avons  déterminé  et  conclud ,  par  ladvis  de  nox  confrères 
les  chevaliers  de  nostre  ordre  estans  leE  nous,  tenir  et  célébrer  le 
chapitre  frénénil  de  nostredict  ordre  en  noz  royaulmes  de  par 
deçà,  au  ivm^  jour  d'avril  prochainement  venant  (i),  et  les  jovrs 
ensiévans,  au  lieu  où  lors  serons,  pour  pourveoir  à  trois  places 
de  nosdicts  confrères  vacantes  Si  vous  pryons  instamment  venir 
et  comparoir  audict  chapitre  général,  aux  jours  et  lieu  susdicts, 
ou  envoyer  vostre  procuration  souffisante  à  Tung  de  nosdicls 
confrères,  avec  le  nom  de  trois  nobles  hommes  sans  reproche 
que  congoistrez  en  vostre  conscience  ydoines  et  mériter  estre 
èsdicts  lieux  et  phices  vacantes,  et  ce  en  trois  cédules  ou  billetz 
cioz  et  scellez  soubz  vostre  signet,  pour,  par  nous  et  nosdicls 


(1)  \oy.  VHittoire  de  la  Toison  d'or,  par  M.  de  Reiffenberg,  p.  358. 

(â)  Ce  cbapilre  ne  pul  pas  avoir  lieu  au  jour  fixé,  à  cause  des  affaires  qui 
survinrent  à  Charles-Quint;  il  ne  se  tint  qu*au  mois  de  mars  1519,  i  Barce- 
lone. Ibid.,  p.  550  et  suiv. 
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confrères  qai  se  trouveront  oudict  chapitre,  avec  la  procuration 
des  absens,  procéder  à  Télection  et  création  de  trois  nouveauU 
chevaliers,  selon  qu'il  appartiendra  par  les  statuz  de  nosiredict 
ordre.  A  tant,  très-hault,  très- excellent  et  très-puissant  prince, 
très-chier  et  très-amé  bon  père  et  confrère,  pryons  Noslre* 
Seigneur  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escript  en  nostre  ville 
de  Validoly  (I),  le  xxn"*  jour  de  décembre  XV«  XVII. 

Vostre  bon  filz, 
Charles. 

Suscription  :  A  très-bault,  très-excellent  et  très-puissant  prince 
le  roy  très-chrestien ,  mon  bon  père ,  et  confrère  de  Tordre  du 
Thoison  d  or. 

(OrigÎDal,  à  la  Bibliothèque  impériale, à  Paris  : 
MS.  Béthune8485,fol.41. 


LXXIV. 

/Mire  de  Charles,  roi  dEspagne,  à  Frmiçois  f,  par  laquelle  il 
rassure  qu'il  ne  pense  et  n'a  jamais  pensé  à  se  marier  avec  Cin^ 
fonte  de  Portugal,  et  qu'il  estime  C alliance  qu'il  a  faite  avec  lui 
au-dessus  de  toutes  les  autres  .*  i  3  janvier  ....(1518). 

Mens'  mon  bon  père,  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grAce.  i  ay  entendu  que  de  ploiseurs  coustez  avez  nonvelle  que 
suis  maryé  avec  la  fille  de  Portugal  ;  et ,  combien  que  je  tiens 
que  ne  le  croyez,  néantmoins  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  et 
cerliflSer  que  dudict  mariaige  o*est  riens,  et,  que  plus  est,  je  n'y 
pensay  jamais  (2)  :  car  je  n'eotens  babandonner  Tailiance  que 


(1)  ?alladolid,enCastille. 

(9)  S'il  n>  avait  jamais  pensé  jusqu*aIors,  il  y  pensa  plus  ^rd,  puisqu'il 
épousa  en  effet  cette  princesse. 
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fay  faîcte  avec  vous  (I),  laquelle  j'cxtime  trop  plus  que  toutes 
autres  que  Ton  me  sauroit  présenter,  comme  le  vous  dira  mon 
ambassadeur  vers  vous,  le  dom-prévost  d'Utrecht  (2)  :  pryaot  sur 
fc  Dieu ,  nions'  mon  bon  père,  vous  avoir  en  sa  très-digne  garde. 
Eëcript  à  Validoly ,  le  xin""*  jour  de  janvier. 

Vostre  bon  filz, 
Charles. 

Suscripêion  :  X  mons'  mon  bon  père  le  roy  très-chrestien. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris: 
MS.  Béthane  8485,  fol.  33.) 


LXXV. 

Lettre  de  Charles,  roi  (T Espagne,  à  François  f,  le  remerciant 
de  la  communication  quil  lui  a  fait  faire  par  son  ambassa-- 
deur;  lui  annonçant  quil  a  été  reçu  et  juré  roi  de  Castille . 
Léon,  Grenade,  etc.,  quil  se  dispose  à  partir  pour  V  Aragon  „ 
afin  d'y  être  également  reçu ,  H  i assurant  de  son  désir  d avoir 
une  entrevue  avec  lui  :  iO  février  ....  (i5l8). 


Mons''  mon  bon  père,  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce.  Par  le  S'  de  la  Roche,  vostre  ambassadeur,  ay  recen  voz 
lettres,  et  entendu  de  voz  bonnes  nouvelles,  et  mesmes  les 
bonnes  et  prudentes  parolles  qu'il  m'a  dictes  de  Tamour  que  me 
portez,  et  de  Taffection  que  avez  à  laccroissement  des  alliances 
d  entre  nous  deux,  et  d'autres  bonnes,  justes  et  saintes  emprinses. 
Et,  combien  que  n'en  actendoie  moins,  toutesvoyes  ce  m*a  esté 


(1)  \'oy.  la  page  88,  noie  1. 
(â)  Philibeil  Naturel. 
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chose  très-joyeuse  de  Tavoir  oy,  et  aussi  de  sadicte  venue  pour 
résider  vers  moy. 

Moos%  pour  contintfacion  de  la  fervente  amour  que  je  vous 
porte,  vous  ay  voulu,  comme  bon  fih  à  bon  père,  advenir  de  la 
prospéreuse  succession  de  mes  aflEiires  de  par  deçà;  et  sont  tels 
que,  en  rendant  grâce  à  nostre  Créateur,  qui  le  tout  dirige,  le 
jour  d*hyer  (i),  ou  temple  de  nostredict  Créateur,  aprez  la  messe 
solennellement  célébrée,  notablement  accompaignié de  pluiseurs 
ambassadeurs,  et  mesmes  du  vostre,  manificquement  et  solen- 
nellement suis  esté  receu  et  juré  pour  roy  et  seigneur  en  ces  mes 
royaulmes  de  Castille,  Léon,  Grenade  et  leurs  deppendences, 
par  les  prélats,  grandz  et  nobles  et  les  gens  représentans  les 
estats  desdicts  royaulmes ,  unanimement,  avec  une  si  Irès-grande 
révérence,  bonne  veulle  et  allégresse,  et  davantaige  tous  si  bien 
disposez  et  enclins  à  me  faire  service,  que  mieulx  n'est  possible. 

Tay  délibéré  en  brief  me  transporter  en  Ârragon,  où  espère 
le  semblable. 

Par  vostredict  ambassadeur,  et  aussi  par  le  myen  estant  lez 
vous,  serez  adverty  des  communications  que  ay  eu  avec  icellui 
vostre  ambassadeur,  touchant  la  veue  de  nous  deux,  laquelle  je 
désire,  et  suis  prest  la  faire  autant  que  jamais  :  pryant  Dieu, 
mons'  mon  bon  père,  vous  donner  bonne  vie  et  longue.  Ëscript 
à  Validoly,  Iç  x"*  jour  de  février. 

Vostre  bon  filz, 

Cjuauts. 

Suscription  :  A  mons''  mon  bon  père  le  roy  très-chrestien. 

(OrigÎDal,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris  : 
MS.BétbuDe8485,fol.34.) 


(t)  La  réception  et  le  couronnement  de  Charles,  comme  roi  de  Castille, 
conjointement  a?ec  la  reine  Jeanne,  sa  mère,  eurent  lieu  le  dimaïK^e  7  fé- 
vrier. On  doit  donc  supposer  que  cette  lettre  avait  été  écrite  le  8,  mais  que 
Charles  ne  la  signa  que  deux  jours  après. 
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LXXVI. 


Lettre  de  Charles,  roi  (F Espagne,  à  François  f^,  contenant  ses 
remereîmehts  des  courtauds  et  haquenées  que  le  roi  de  France 
lui  n  envoyés,  et  en  retour  desquels  il  lui  offre  des  chevaux  de 
Naples  et  é^ Espagne  :  20  avril  ....  (<5J8). 


Mons*^  mon  bon  père,  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce.  J*ay  receu  les  courtauix  et  haquenées  que  m'avez  envoyé 
par  ce  porteur,  vosire  escuier  d'escuierie ,  le.^qnelz  j'ay  trouvé 
très-hcaulx  et  bons  :  dont  cordialement  et  affectueusement  vous 
mercye,  bien  désirant  aussi  vous  savoir  envoyer  chose  de  par 
deçà  qiie  vous  feusist  agréable  :  pour  à  quoy  aucunement  satis- 
faire, j*ay  délibéré  vous  faire  participer  de  la  rasse  de  mes  che- 
v.'tulx  de  Naples  et  de  par  deçà.  Et,  s  il  y  avoit  quelque  autre 
chose  en  mes  pays  dont  eussiez  envye,  sachiez  que  en  fineriez  de 
bien  bon  ceur,  et  congnoislriez  que  vous  en  vouidroye  com- 
plaire, comme  le  bon  filz  doit  faire  à  son  bon  père,  le<|uel  je 
prye  Dieu  avoir  en  sa  digne  garde.  Escript  à  Arande(l),  le 
XX"**  d'avril. 

Vostre  bon  tilz, 
Charles. 

Suscription  :  A  mons*"  mon  bon  père  le  roy  très-chrestien. 

(Orisfinal,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris  : 
MS.  Bétbune8485,rol.36.) 


(1)  ArtMa  ea  CastiHe. 
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LXXVII. 

Lettre  de  Charlen ,  rot  ff En/pagne ,  ùtix  eomfntmenmUren  H  éche- 
mnê  de  Malineg,  par  Inquelle  il  leur  annonce  stm  entrée  à 
Saragotse  et  sa  réception  comme  roi  d'Aragon,  leur  exprime  sa 
gratitude  de  taide  qu'il  a  reçue  deux  et  de  ses  atUres  sujets  des 
Pays-Bas:  les  assure  que,  quoique  sa  personne  soie  éloignée^ 
son  ccBur  est  demeuré  près  d'eux,  et  enfin  leur  dit  quHl  envoie 
aux  Pays-Bas  l'arcMdue  Ferdinand ,  son  frère  :  10  mai  i5l8. 


De  par  lb  Roy. 

Chien  et  bien  amez,  après  qu'avons  esté  receo  et  jnrë  à  roy  en 
noz  réanimes  de  Caslille,  Léon,  Grenade  et  leurs  appartenances» 
illec  stably  noz  affaires,  et  qu^ilz  nous  ont,  pour  Qpslre  bien- 
venue, donné  une  ayde,  nous  sûmes  venuz  en  nostre  réanime 
d'Arragan,  %t  feismes  hier  nostre  entrée  en  ceste  nostre  cité  de 
Saragoce,  qui  est  ia  ville  et  cité  cappitale  dudit  réanime,  accom- 
paigné  des  ambassadeurs  de  nostre  saint-père  le  pape,  de  l'Em- 
pereur,  monseigneur  et  père,  des  roys  de  France,  Angleterre, 
Portugal  et  seignourie  de  Venise,  avec  de  pluiseurs  noz  plus 
grandz  et  principaulx  vassanix  de  Castille;  en  laquelle  cité  avons 
esté  très-solennellement,  à  grand  fesle  et  joye,  receu  pour  roy 
et  seigneur  dlcellui  royaulme,  et  comme  tel  leur  avons  juré 
leurs  previleiges,  en  présence  des  députez  et  jurez  dudit  royaulme 
en  la  manière  accoustumée;  et  icy  nous  sont  venuz  trouver  et 
bienviengner  en  toute  révérence  et  obéissance  les  nobles  dudit 
royaulme  en  grand  nombre,  fort  gorgiasement  (1)  accoustrez  et 


(1)  Gorgiaiemeni ,  ina{piifîqu<^roeDt. 
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empoînt.  Desquelles  choses,  pour  bonnes  nouvelles,  vous  avons 
bien  voulu  à  vostre  consolacion  avertir,  requérant  que  avec  nous 
vuillez  ayder  rendre  louenge  à  Dieu,  nostre  créateur,  de  la  pros- 
père et  félice  succession  que,  par  sa  henotte  grâce,  il  nous  donne 
en  noz  affaires,  au  repoz,  soulaigement  et  bien  de  vous  tousnoz 
bons  subgectz  de  par  delà  :  dont  vous  debvons  louer,  qui  nous 
avez  à  ce  subvenu,  et  aultres  noz  bons  ser\'iteurs  qui  nous  ont 
léalment  et  bien  servy  a  la  conduicte  et  adresse  d'iceulx.  Et , 
combien  que  nostre  personne  vous  soit  eslongié,  néantmotngs 
nostre  cucur  et  bon  vouloir  vous  demeure  prouchain ,  vous  ayans 
contînuelment  en  nostre  bonne  souvenance  et  recommandacion  ; 
et,  pour  tant  plus  le  démonslrer,  envoyons  de  par  delà  nostre 
très-chier  et  très-amé  frère  don  Fernande,  lequel  est,  passé  six 
jours,  au  port  de  mer,  actendant  vent  propice  pour  partir. 
Chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Es- 
cript  en  notre  cité  de  Sarragoc^,  le  x"«  de  mai  XV*^  XVIU  {i  ). 

Charles. 
Hannart. 

Suêeription  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  communemaistres, 
esciievins  et  conseil  de  nostre  ville  de  Malines. 

(Original,  aux  Archives  de  la  ville  de  Malines.) 


(1)  Charles-Quint  écrivit  vraisemblablement  dans  les  mêmes  termes  aux 
autres  villes  principales  des  Pays-Bas.  M.  Diegerick  a  publié  sa  lettre  au 
magistrat  d*Ypres  dans  Quelques  lettres  et  autres  documents  inédits  con- 
cernant l'empereur  Charles-Quint,  Bruges,  1855,  in-8»  de  42  pages. 
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LXXVIIl. 


Avis  du  conseil  H  delà  chambre  des  comptes  de  Brabant,  donné  à 
Charles-Quint,  sur  la  qualUé,  nature  et  condUion  des  pays  de 
BrabatU,  de  Limbourg ,  de  Luxembourg  »  d Outre-Meuse  et  de 
Malmes  :  6  décembre  45^1  (1). 


Sire,  tant  et  si  très-humblement  comme  povons,  noas  nous 
recommandons  à  vostre  bonne  grâce. 

Sire ,  en  obtempérant  à  vostre  noble  plaisir  de  la  Majesté  Impé- 
riale et  à  vos  lettres  closes  adressées  à  nous,  en  date  du  ni"**  jour 
d'octobre  dernier  passé,  contenant  que  nous  nous  informerions 
et  Tairions  informer  de  la  qualité,  nature  et  condition  de  vos 
pafs,  terres  et  seigneuries  de  Brabant,  Lembourg,  Luxembourg, 
d*Oultre-Meuse  et  terroir  de  Malines,  pour  sçavoir,  au  cas  que 
Vostre  Majesté  n'eust  point  des  autres  paîs  ou  seigneuries,  slls 
eschéroient  en  partaige,  et  aultrement,  selon  les  mémoires  et 
instructions  avec  Icsdictes  lettres  closes  à  nous  envoyées,  et  que 
sur  tout  baillissions  nostre  advis,  avons  les  aulcuns  d'eux  envoyés 
en  plusieurs  lieux,  pour  eux  sur  ce  que  dit  est  informer. 

Et,  ce  fait,  et  aussi  après  avoir  regardé  aulcunes  histoires. 


(1)  Cet  avb  fut  demandé  par  TEmpereur,  dans  le  tenips  qu'il  sVcupail  du 
parta^  de  la  niccessîon  de  son  père  et  de  son  aïeul  avec  Parchiduc  Ferdinand. 
Ce  partage  fut,  entre  eux ,  Tobjet  d*un  traité  en  date  du  7  férrier  1523.  Fer- 
dinand eut  le»  États  héréditaires  d'Allemagne;  tous  les  autres  royaumes,  pays 
et  seigneuries  demeurèrent  à  Chaijes-QuinL  Yoy.  Bucbolti,  Geschiehte  der 
Regierung  Ferdinand  des  Ersten,  1831 ,  io-S»,  1. 1 ,  pp.  150  el  suiv. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  livrer  à  la  vérification  des  faits  historiques 
avancés  par  le  conseil  et  la  chambre  des  comptes  de  Brabant;  nous  ne  nous 
portons  donc  point  fçarant  de  F+înidition  de  ces  deux  corps. 
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descente  et  généalogie  des  princes  et  docqs  de  Brabant ,  et  mes- 
mement  pour  sçavoir  ceux  qui  ont  en  plusieurs  enfants,  fils  ou 
filles,  et  là  où  division  et  partaige  eust  peu  ou  deu  avoir  lieu,  en 
délaissant  les  aultres,  et  ceux  où  que  un  fils  ou  fille  tant  seule- 
ment a  esté; 

Trcuvons  qne,  en  ce  pals  de  Brabant,  par  ci<devant  a  esté  ung 
nommé  <^harleman,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant,  leqnel  avoit 
un  fils,  nommé  Puppin  de  Lande,  et  une  fille,  nommée  Amel- 
berge. 

Et,  après  le  trespas  dudit  Charleman ,  ledict  Puppin  fust  dacq 
de  Lothier  et  de  Brabant,  sans  que  trouvons  que  ladicte  Amel- 
berge  ait  eu  aucune  part  de  ladicte  ducé,  ne  aussi  quelle  ait  eu 
aucune  récompense  ou  assignation  pour  son  entretènement,  com- 
bien toutesvoyes  Ton  entend  que  les  dames  de  Mons  en  Haynau 
tiennent  aucuns  biens  et  droits  seigneuriaux  à  Hérentals  en  Bra- 
bant, ausquels  elles  seroient  venues  par  le  moyen  de  ladicte 
Amelberge,  sans  que  Ton  sache  par  quel  tiltre  ladicte  Amelberge 
y  soit  venue. 

Ledict  Puppin  eust  un  fils,  nommé  Grimoaldus,  et  deux  filles, 
saincte  Begge  et  Geertrud. 

Lequel  Grimoaldus  fut,  après  le  trespas  de  sondict  père,  duc 
de  Lothier  et  de  Brabant,  sans  que  Ion  treuve  que  lesdictes  deux 
filles,  par  la  mort  de  leur  père,  ayent  eu  aucune  part  en  ladicte 
ducé,  récompense  ou  assignation  à  cause  de  leur  entretènement. 

Et,  combien  par  les  histoires  Ion  treuve  que  ladicte  saincte 
Geertrud  a  fundé  le  collège  en  vostre  ville  de  Nivelle,  lequel  pos- 
sède plusieurs  biens,  terres  et  seigneuries  en  Brabant,  toutesfois 
ne  peut-on  sçavoir  ou  trouver  par  quel  tiltre  lesdicts  biens  sont 
à  ladicte  saincte  Geertrud  advenus,  ne  aussi  quand,  soit  après  h 
trespas  de  sondict  père,  ou  de  sondîct  frère,  lequel  mourut  «ans 
enfans,  et  luy  snccéda  en  ladicte  ducé  ladicte  saincte  Begge,  sa 
sœur. 

L'on  treuve  aussi  que  ung  nommé  Charles  Martel,  en  son 
temps  duc  de  Brabant,  eut  trois  fils  et  une  fille,  à  sçavoir  :  laisné 
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nommé  Charlemtn ,  Puppin  le  Petit  et  gainet  Rémy,  et  la  fille 
s*appelioît  saincte  I^ndéade,  combien  qae,  selon  aulcunes  his- 
toires, il  eat  encoires  denx  aultres  fils,  Griffo  et  Bernard. 

Lediet  (Iharles  Martel,  maladieus,  et  par  le  conseil  de  ses  amis, 
assigna  aodict  Charleman,  son  HIs  aisné,  Allemaigne ,  Therungoe 
et  Aiislrice,  et  audict  Puppin,  son  fils  maisné,  Neustrie,  Bour- 
goigne  et  ProTenche ,  et  lediet  Charleman ,  après  la  mort  de  son 
père,  entra  en  religion. 

Et,  touchant  lesdicts  Rémy  et  Landéade,  Ton  ne  treuve  point 
qu'ils  eurent  aulcune  part  en  aulcun  pals,  récompense  on  assigna- 
lion  à  cause  de  leur  entretènement,  ne  aussi  quelle  chose  eurent 
les  aultres  enfans  que  ledit  Charles  Martel  eut. 

lediet  Puppin  le  Petit  eut  deux  fils,  Taisné  appelé  Charle- 
raaigne  et  Fautre  Charleman,  lesquels  deux  frères,  après  la  mort 
de  leur  père,  partirent  les  principaullez;  mais  lediet  Charleman 
mourut  sans  enfans,  et  lediet  (iharlemaigne  relient  le  tout  seul. 

Cbarlemaigne  avoit  plusieurs  enfans,  à  sçavoir  :  Charles ,  Loys 
et  Puppin,  et  aussi  trois  filles;  ausquels  fils,  de  son  vivant,  il 
laissa  et  assigna,  à  sçavoir  :  audict  Charles  le  royaulme  d^Alle- 
maigne ,  audict  Loys  le  royaulme  d'Aquitaigne,  el  audict  Puppin 
le  royaulme  dltitlie.  Et  quant  ausdictes  filles  dudict  Charle> 
maigne,  on  ne  trenve  point  qu'elles  ayent  eu  part  en  aulcuns 
royaulnies  ou  pafs ,  ne  aussi  récompense  ou  assignation  à  cause 
de  leor  entretènement ,  sinon  que  lediet  Charlemaigne,  par  son 
testament,  d'une  partie  de  ses  meubles  disposa  et  ordonna  au 
profit  de  ses  enfans  et  aussi  de  ses  serviteurs. 

Lediet  Loys  eut  quatre  fils,  assçavoir  :  de  sa  première  femme 
Lethaire,  Loys  et  Puppin ,  et  de  la  seconde  femme  Charles  le 
Calve,  lesquels,  après  le  trespas  de  leardict  père,  et  aussi  après 
plusieurs  guerres  qu'ils  eurent  à  cause  de  la  succession  de  leurdict 
père,  accordèrent  ensemble  comme  lediet  lethaire,  filsaisné, 
aurait  et  retiendroit  l'Empire,  le  royaulme  d'Italie  et  les  paîs 
d'entre  le  Rhin  et  l'Escault;  et  lediet  Loys,  l'Allemaigoe,  et 
lediet  Charles  le  Calve  une  partie  de  France  occidentale;  et  quant 
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audict  Puppin ,  s'il  moorost  auparavant  son  père,  on  s  il  eusl 
aulcune  chose.  Ton  ne  le  treave  point. 

Letlict  Charles  le  Calve  fut  duc  de  Brabanl,  et  eut  trois  fils  : 
Loys,  Charles  et  Charleroan;  dont  Charles  mourut  devant  son 
père,  et  Charleman  devint  moisne,  et  ainsi  deiuoura  ledict  Loys 
seul ,  et  succéda  seul  en  tout  à  sondict  père. 

L*on  trouve  que  depuis  ung  appelle  Loys  le  Simple,  lequel  fut 
roy  de  France  et  duc  de  Brabant,eut  deux  fils,  assçavoir:  Lothaire 
et  Charles,  lequel  Lothaire  fut  roy  de.  France,  et  Charles  fut 
duc  de  Brabant  :  mais  par  quelle  mauière  ce  a  esté  fait,  Ton  ne 
le  treuve  point. 

Ledict  Charles  eut  son  fils  Otto,  et  deux  filles,  Gerberge  et 
Émergarde;  lequel  Otto  fut,  après  son  père,  duc  de  Brabant, 
sans  que  Ton  treuve  que  lesdicles  filles  ont  eu  aulcune  chose  en 
la  ducé,  ou  récompense  ou  assignation  pour  leur  enlretènement. 
Et  ledict  Otto  morut  sans  en  fans. 

Après  le  trespas  duquel,  ladicte  Gerberge  fut  et  demeura 
contesse  de  Louvain  et  de  Bruxelles,  sans  que  Ion  treuve  que 
ladicte  Émergarde ,  sa  sœur,  a  eu  aulcune  chose;  et  que  ladicte 
Gerberge  et  ses  successeurs  s*appelloient  tant  seulement  contes 
et  coniesses  de  l^ouvain  et  de  Bruxelles,  et  non  point  ducqs  et 
duchesses  de  Brabant,  ce  fut  parce  que  Godefroy,  conte  d'Ar- 
donne,  usurpa  et  luy  print  par  force  ladicte  ducé  de  Brabant , 
lequel  et  ses  successeurs  tiendront  icelle  ducé  jusques  à  ce  que 
ung  Godefroy,  surnommé  avecque  la  Barbe,  le  recouvrist  et 
remist  en  son  estât. 

Henry,  fils  de  ladicte  Gerberge,  conte  de  Louvain  et  de 
Bruxelles,  eut  deux  enfans ,  ung  fils  et  une  fille,  assçavoir  :  Lam- 
bert, appelle  aultrement  Baldericq,  et  sa  fille  appelle  Machtilde. 
Et  fut  ledict  Lambert,  après  son  père,  conte  de  Louvain  et  de 
Bruxelles  :  mais  on  ne  treuve  point  que  ladicte  fille  eust  aulcune 
chose. 

Depuis  fut  un  conte  de  Louvain  et  de  Bruxelles  appelle  Henry, 
lequel  eut  deux  fils,  Tung  appelle  Henry,  et  le  deuxième  appelle 
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Godefroy,  surooromé  avecque  la  Barbe;  lequel  Henry,  fils  aisné, 
après  sondict  père,  fut  seul  conte  de  Louvain  et  de  Bruxelles, 
sans  que  Ton  treuve  que  ledict  Godefroy,  par  le  trespas  de  son- 
dict père,  eust  niriciine  chose. 

Mais,  à  cause  que  ledict  Henry,  le  fils  aisné,  n'eust  que  quatre 
filles,  ledict  Godefroy,  son  frère  et  oncle  d*icelles  filles,  se  bouta, 
après  le  trespas  dudict  Henry,  son  frère,  en  la  possession  de  la 
coDté  de  Louyain  et  de  Bruxelles ,  en  déboutant  lesdicles  filles , 
sans  que  Ion  sache  quelles  choses  icelles  filles  eurent. 

Ledict  Godefroy  reprint  ledict  tiltre,  et  fut  duc  de  Lothier  et  de 
Brabant,  et  eut  deux  fils,  assçai^oir  :  Henry,  lequel  devint  moisne 
à  Haffligcm ,  et  Taultre  fils  s*appelloit  Godefroy,  lequel  après  son 
père  fut  docq  de  Lothier  et  de  Brabant.  Et  semblableuient  eust 
ledict  Godefroy,  surnommé  avecq  la  Barbe,  trois  filles,  assçavoir  : 
Aiit,  laquelle  espousa  le  roy  d'Angleterre,  Yde,  laquelle  espousa 
le  conte  de  Clèves,  et  Clara,  laquelle  demoura  pucelle.  Mais  on 
ne  treuve  point  que  lesdictes  filles  ont  eu  aulcune  chose  en  la 
docé,  récompense  ou  assignation  pour  leur  entretcnement. 

Depuis  fust  un  ducq  de  Brabant,  aussi  appelle  Godefroy,  troi- 
siesme  de  ce  nom,  qui  eust  de  sa  première  femme  Henry,  Albert 
et  Alit  :  de  sa  femme  seconde ,  qui  fust  une  fille  du  conte  de  Los , 
ent-il  Guillaume.  Et ,  après  le  trespas  dudict  Godefroy,  luy  suc- 
céda et  fut  seul  ducq  de  Brabant  ledict  Henry  ;  et  ledict  Albert 
fut  esvesque  de  Liège,  et  Alit  espousa  le  roy  d'Angleterre,  sans 
qoelon  sache  que  ledict  Albert  et  Alit  eurent  aulcune  chose.  Et 
ledict  Guillaume  fut  S' de  Perweys,  sans  que  Ton  ait  treuve  com- 
ment, de  quy  ne  par  quel  tiltre  il  soit  venu  h  ladicte  seigneurie. 

Ledict  Henry  eust  de  sa  première  femme  sixenfans,  deux  fils 
et  quatre  filles,  assçavoir  :  Henry,  Godefroy,  Marie,  qui  espousa 
Otto  le  roy  des  Romains,  Alit,  laquelle  espousa  le  conte  d*Au- 
ve^e,  une  aultre  fille,  laquelle  espousa  le  conte  de  Geldres,  et 
Hachtilde,  laquelle  espousa  le  conte  palatin;  et  de  sa  seconde 
femme,  laquelle  fut  fille  de  Philippe,  roy  de  France,  eust-il  une 
fille,  laquelle  devient  contesse  de  Clèves. 
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Après  la  mort  dudici  Henry  luy  succéda ,  en  ladicte  diicé  de 
Brabant,  Henry,  son  fils  aisné.  Ledict  Henry  donna  addîct  Gode- 
froy,  son  frère,  la  veille  «le  S*-Marlin  en  Tan  mi!  H*  XXXVl,  pour 
sa  part,  mil  livres  de  Louvain,  héritahleinent«.à  tenir  en  fief  de 
sondict  frère  le  duc,  six  cents  livres  en  argent,  et  quatre  cents 
livres  assignez  h  luy  en  biens. 

Ledict  Henry  eusl  de  sa  première  femme  un  fils  et  quatre  filles* 
assçavoir  :  Henry,  Machtild,  laquelle  eut  espousé  le  frère  du  roy 
de  France,  le  conte  d'Arras;  Marie  t  laquelle  espousa  le  duc  de 
Bavière;  Bëatrix ,  laquelle  espousa  le  landgrave  de  Thuringes  ; 
Margueriete,  laquelle  fut  abbesse  de  VaUle-Ducq.  Et  de  sa  seconde 
femme,  qui  fut  fille  de  saincte  Elisabeth,  eust  ledict  Henry  ua 
fils,  aussi  appelle  Henry. 

Ledict  Henry,  le  fils  aisné,  fust  duc  de  Lolhier  et  de  Brabaat» 
et  ledict  Henry,  fUs  du  second  mariaige,  devient  landgrave  de 
Thuringe,  comme  il  semble,  à  cause  et  par  le  moyen  de  sa  mère. 
Et  quant  ausdicles  filles,  Ion  ne  treuve  point  quelles  ayent  eu 
aulcune  chose  en  la  ducé,  ou  récompense  ou  assignation  pour 
leur  entretènement. 

Ledict  Henry,  fils  aisné  dudict  Henry,  eust  de  sa  femme,  la 
fille  du  duc  de  Bourgoigne,  trois  fils  et  une  fille,  assçavoir: 
Henry,  Jehan,  Godefroy  et  Marie,  laquelle  espousa  le  fils  de 
sainct  Louis,  roy  de  France. 

Cedict  Henry,  fils  aisné,  fut  simple  et  devient  moisne  à  Digon* 
tellement  que  ledict  Jehan,  second  fils,  devient  duc  de  iiOlhier  et 
de  Brabant;  et  quant  à  ladicte  Marie,  on  ne  treuve  point  quelle 
a  ou  aulcune  chose. 

Cedict  Jehan  achapta  à  conte  Adolf  van  den  Berge  tout  le 
droit  que  icelluy  Adolf  avoil  en  la  ducé  de  Lembourg,  laquelle 
estoit  à  luy  succédée  par  le  trespas  du  duc  Henry  de  Lembourg. 

Et  de  ceste  heure  en  avant,  sont  ledict  Jehan  et  ses  successeui's 
tousjours  depuis  estez  ducs  de  Lothier  et  de  Brabant  et  de  Lem- 
bourg. 

Ledict  Jehan,  par  le  conseil  de  ses  amis,  hommes  et  gens, 
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assigna  el  donna  audict  Godefroy,  son  frère*  S' de  Vinon,  en  par- 
taige  el  assignation  des  biens  que  à  luy  et  à  sondict  frère  Gode- 
froy estoient  advenus  par  le  trespas  de  leurdict  père  le  duc  de 
Lotbier  et  de  Brabanl ,  trois  mil  livres  de  terre,  ou  tournois , 
annuellement,  quatre  tournois  à  compter  pour  un  esterlincx, 
pour  lesquels  trois  mil  livres  ledict  Jehan  luy  a  assigné  et  donné 
les  villes  etvillaiji^es  avecque  leurs  appartenances  qui  senssuivent, 
assçavoir:  Arschot,  Batekem,  Weerdt,  Langdorp,  Testelt,  Mes- 
selbroeck,  Kiilar,  Nieurode,  Opdert  Tilt,  Zichene,  Beckevaert, 
Molenbeke,  Weesbek,  Waenro,  Miestiem,  Bierbeke,  Melem, 
Hamme,  Nethene  ende  Metheweerde  sur  la  Diele,  Vaelbeke, 
avecque  plusieurs  aultres  parties  et  auicunes  réservations,  dont, 
es  lettres  datées  le  mardy  après  la  S^-Katherine,  en  Fan  mil 
II'  llll"  et  un,  est  faite  mention,  à  les  tenir  par  ledict  Godefroy 
et  ses  hoirs  en  fief  dudict  duc  Jehan  et  ses  hoirs  (I). 

Par  quoy  il  appert  que  ledict  Godefroy  n  a  riens  eu  en  ladicte 
ducé,  et  que  la  ducé  alors  n'a  point  esté  divisée;  mais,  pour  son 
entretènement,  luy  fut  par  le  duc  son  frère  donné  ladicte  rente, 
pour  furnissement  de  laquelle  luy  furent  baillez  et  assignez  les 
dessusdictes  parties. 

Et  ne  faict  riens  que  lesdictes  lettres  contiègnent  qu'en  par- 
taige  et  assignation  des  biens  que  ausdicts  frères  estoient  advenus 
par  le  trespas  de  leurdict  père  le  duc  de  Lothier  et  de  Brabant» 
lesdicts  trois  mil  livres  de  terre  luy  fusrent  donnez ,  attendu  que 
par  droit  et  raison  ledict  Godefroy,  fils  puisné,  devoit  estre  entre- 
tenu, et  que  pour  son  entretènement  lesdicts  trois  mil  livres  luy 
furent  donnez,  lesquels  luy  estoient  deus  h  cause  el  au  lieu  de 
son  partaige.  Et  fuit  ù  noter  que  lesdictes  lettres  ne  contiègnent 
point  que  ladicte  rente  luy  fut  baillée  pour  son  partaige  en  ladicte 
ducé,  mais  tant  seulement  pour  son  partaige  des  biens  qui  leur 
furent  advenus  par  le  trespas  de  leurdict  père,  èsquels  peuvent 
estre  comprins  les  biens  meubles. 

(1)  Voj.  Bulkens,  Trophéeê  du  Brabant,  t.  h»,  liv.  V,  p.  57S. 
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Et  fait  aussi  à  noter  que  par  ce  que  dict  est  il  n*appert  point, 
mais  plustost  du  contraire,  que  ledict  Godefroy  n*a  point  eu  la 
moitié,  le  tiers,  ne  aussi  aucune  quote  ou  lépritisme  en  ladicte 
ducé,  que  aullrement  de  droit,  et  es  aultrcs  biens  sans  dignité 
est  ou  seroit  deuc  aux  enfans  puisnez;  mais  ledict  Jehan,  estant 
ducq,  bailla  à  sondict  frère,  dont  il  se  devoit  ou  pouvoit  bonnes- 
tement  entretenir,  ce  que  luy  estoit  deu  pour  son  partaige,  sans 
qu'il  pouvoit  demander  aultre  chose. 

Ledict  Jehan,  duc  de  Lothier,  de  Brabant  et  de  Lcmbourg,  eust 
un  iils,  sçavoir:  Jehan ,  et  deux  filles  :  Margarite,  laquelle  espousa 
l'Empereur,  et  Marie,  laquelle  espousa  le  conte  de  Savoye. 

Lequel  Jehan,  après  le  trespas  de  son  père,  fut  duc  de  Lothier, 
de  Brabant  et  de  Lembourg,  sans  que  Ton  treuve  que  lesdictes 
filles  ont  eu  aulcune  chose. 

Depuis  fut  le  fils  dudict  Jehan  le  second ,  aussi  appelle  Jehan 
le  tiers  de  ce  nom,  duc  de  Lothier,  de  Brabant  et  de  Lembourg  : 
lequel  eust  trois  fils,  qui  moururent  jeusnes  devant  leurdict  père, 
et  il  eut  aussi  trois  filles,  assçavoir:  Jehanne,  Margarite  et  Marie. 

Lndicte  Jchanne,  fille  aisn(^e,  espousa  premièrement  le  conte 
Guillaume  de  Hollande,  et  après  sa  mort  le  duc  Wencelaus,  et 
fut,  après  le  trespas  de  sondict  père,  ducesse  de  Lothier,  de 
Brabant  et  de  Lembourg.  Margarite  eut  cspousé  le  conte  Loys  de 
Flandre,  et  ladicte  Marie  avoit  espousé  le  duc  de  Gueldfes. 

Ledict  Jehan  le  père  en  son  vivant  ordonna  entre  sesdictes 
trois  filles,  que  après  son  décès  dame  Jehanne,  sa  fille,  qui  Taisuée 
estoit,  auroit  tous  ses  pafs  et  terres  entièrement,  et  dame  Mar- 
garite, contesse  de  Flandres ,  auroit  cent  et  vint  mil  vieils  escus 
d  or,  et  Marie,  la  ducesse  de  Gelre,  auroit  quatre-vincts  mil  vieils 
escus.  Laquelle  ordonnance  ledict  duc  Jehan  fit  confermer  par 
Charles,  le  roy  des  Romains. 

Et,  pour  ce  que  ladicte  Margarite,  le  xnu""  jour  de  juing  en  Tan 
mil  11^  LVII,  et  aussi  après  le  trespas  de  sondict  père,  n estoit 
point  encoires  assignée  ne  payée  de  son  mariaige,que  par  son  père 
luy  estoit  promis,  ne  aussi  du  droit  et  de  Teschéance,  tant  en  la 
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principaolté  et  seigneurie  que  es  meubles  è  elle  deue  et  succédée 
par  la  mort  et  décès  de  sondict  père,  comme  ledict  conte  Loys, 
son  mary ,  soustenoit  et  prétendoit ,  et  à  cause  de  quoy ,  guerre 
entre  luy  et  iadicte  dame  Jehnnnc  estoit  esroeu,  se  siiliiiiisrent 
lesdictes  parties  au  dict  et  jugement  du  duc  Guillaume  de  Bavière. 

Lequel  dict  et  prononça,  entre  autres  choses,  que  Iadicte  con- 
tesse  Margarite,  en  récompense  des  choses  dexantdictes,  ses  hoirs 
présens  et  advenir,  auroient  chascun  an  jusques  la  somme  de  dix 
mille  escus  d*or  de  Florence,  pour  laquelle  somme  Iadicte  con- 
tesse  tiendroit  héritablement,  pour  elle,  ses  hoirs  et  successeurs, 
en  foy  et  hommaige  de  Iadicte  ducesse  de  Brabant,  dame  Jehanne, 
sa  sœur,  et  de  ses  hoirs,  ducqs  ou  ducesses  de  Brahant,  la  ville 
d*Ânvers  et  toutes  les  appertenances  et  appendances  d'icelle,  et 
dedans  la  franchise  dicelle,  ensemble  la  justice  haulte  et  basse, 
et  toutes  les  rentes  et  revenues  plus  proches  à  Iadicte  ville,  et 
d*icelles  choses  feroient  Iadicte  contesse  et  son  mary,  et  leurs 
successeurs,  à  Iadicte  dame  Jehanne  et  ses  hoirs  et  successeurs  de 
Iadicte  ducé,  tel  foy  et  hommaige  que  un  maisné  frère  ou  sœur 
doibt  faire  à  son  frère  ou  sœur  aisné,  et  que  Iadicte  ducesse  et 
ses  hoirs,  à  cause  de  la  souveraineté  qu'ilz  retenoient  en  Iadicte 
ville,  retiendroiout  le  tillre  d*eux  escripre  marquis  du  sainct- 
empire,  et  que  aussi  icelluy  conte  Loys,  tant  qu'il  viveroit,  se 
pourrait  escripre  duc  de  Brabant. 

Et,  incontinent  après  cestedicte  sentence,  devient  ledict  duc 
Guillaume  issu  de  son  sens  et  tout  forchené,  et  fut  mené  h  Ques- 
noy,  où  il  le  convient  lier,  et  demeura  en  tel  estât  tout  le  rema- 
nanl  de  sa  vie,  selon  les  histoires  qui  en  parlent. 

Et,  ensuivant  le  contenu  de  laquelle  sentence  arbitrale,  ledict 
Loys  et  Margarite,  sa  femme,  firent  auxdicts  Wencelaus  et  dame 
Jehanne  ledict  foy  et  hommaige,  la  veille  de  Sainct- Pierre  et 
Paul,  en  juin  Fan  mil  III'  LVIII. 

Et,  attendu  que,  comme  ledict  Loys  soustenoit  Iadicte  assi- 
gnation de  Iadicte  ville  d'Anvers,  appertenances  et  appendances , 
n^estoit  souffisante  pour  lesdicts  dix  mille  escus  d'or  de  Florence , 
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ains  qu*U  restoit  encores  certaine  somme,  furent  par  lesdictes 
deux  parties  esleus  huit  hommes,  de  chascun  costé  quatre,  qui  le 
tout  prîseroient  justeuient,  et  ce  qu^ils  trouveroient  estre  moins 
assigneroit^nt-ils  es  aultres  places,  comme  Hz  firent  en  la  ville  de 
Malines,  le  xx"*' jour  de  mars  en  Tan  mil  lli^  LVII. 

Et,  touchant  ladicte  Marie,  sœur  puisnée  de  ladicte  dame 
Jehanne,  h  laquelle  le<lict  Jehan,  leur  père,  de  son  vivant,  comme 
dict  est,  par  son  ordonnance,  avoit  donné  quatre-vingt  mille 
vieils  escus,  lesdicts  Wencelnus  et  dame  Jehanne.  le  jour  Saint- 
Jacques  eu  Tan  mil  trois  cent  LVl,  à  icelle  leur  sœur,  par  ladvîs 
de  leur  conseil,  bonnes  villes  et  pals  de  Brabant,  assignèrent  et 
donnèrentTurnhout  avecque  autres  huit  villniges  gisans  là  en  tour, 
et  ce  pour  le  furnissement  de  sept  mille  petit  florins  de  Florence 
annuellement  et  héritablement,  ou  la  valeur  diceulx,  saulfque 
ladicte  Marie  et  ses  hoirs  à  jamais  auroient  réservé  aux  ducs  et 
ducesses  de  Brabant  la  souveraineté,  nommée  en  thiois  zyn 
htervaert  ende  clochslagh  ;  saulf  aussi  que  ladicte  Marie  et  ses 
hoirs  lesdictes  seigneuries,  villaiges  et  rentes  tiendroient  des* 
dicts  Wencelaus  et  dame  Jehanne  et  leurs  hoirs  et  successeurs, 
ducs  et  ducesses  de  Brabant,  en  fief,  et  réservé  aussi  que,  si 
ladicte  Marie  trespassast  sans  hoirs  de  son  corps,  que  lesdictes 
seigneuries,  villaiges  et  renies  retourneroient  francs  et  libres 
ausdicis  Wencelnus  et  dame  Jehanne,  ou  à  leurs  hoirs  et  suc- 
cesseurs, ducs  ou  ducesses  de  Brabant,  sans  nulle  contradiction. 

Par  ce  que  dict  est,  appert-il  que  ledict  duc  Jehan,  m"*'  de  ce 
nom,  décéda,  ayant  fait  testament  ou  ordonnance  entre sesdictes 
filles,  par  lequel  il  avoit  dit  et  déclaré  quelle  chose  chascune 
auroit,  et  ainsi  ne  trespassa-il  point  ab  inleslat.  Et  par  ladicte 
ordonnance  appert-il  clairement  qu*il  vouloit  que  lesdictes  digni- 
tez,  pais  et  seigneuries  demeureroient  à  ladicte  dame  Jehanne, 
sa  fille,  et  à  sa  sœur,  seules,  et  que  nulle  division  ne  s'en  devroit 
faire,  saulf  qu'il  ordonna  à  chascune  de  ses  aultres  filles  certaine 
soumie  de  deniers  pour  leur  mariaige  et  entretènement. 

Et,  à  cause  que  ladicte  dame  Jehanne  n  avoit  payé  icelles  som- 
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mes,  sur  convenance  qn'elle  convertiroit  à  se^dictes  sœurs  icelles 
sommes  par  manière  de  rente  héritable,  au  lieu  de  laquelle  elle 
leur  bailla  certaines  villes,  terres  et  seigneuries  en  la  ducé  de 
Brabant,  comme  dict  est  dessus. 

Et  ne  fait  riens  que  lesdietes  lettres  d'assignation  ausdictes 
dames  Margarile  et  Marie,  sœurs,  contiennent  icelles  estre  faiaes 
en  vray  partage  et  division  de  leur  succession  paternelle  :  car 
elles  ne  ponvoyent  de  droit  prétendre  aucun  partage  ou  division 
desdietes  dignitez,  seigneuries  et  leurs  appertenanees,  et  mesme- 
meot  d  autant  moins,  actendu  ladiete  ordonnance  et  testament 
dodici  duc  Jehan,  leur  père 


(i).  Aussi  ne  furent 

point  lesdietes  dignitez,  seigneuries  et  pais  par  ce  partis  ou 
divisez,  attendu  les  conditions  y  comprinses. 

Et,  combien  par  ladiete  seutence  arbitrale  fust  dict  que  ledict 
conte  de  Flandres  se  pourroit  escripre  due  de  Brabant,  toutesfois 
prce  ne  fut-il  point  en  la  vérité  duc  de  Brabant,  mais  ladicle 
dame  Jehanne  estoit  seule  ducesse.  Et  ainsi,  depuis,  ledict  conte 
de  Flandres,  saichant  en  nulle  façon  estre  due  de  Brabant,  en 
toot  ne  en  partie,  délaissa  lediet  tiltre  de  duc. 

Et  aussi,  à  bien  regarder  Taflaire  dndict  conte  Loys  envers 
ladiete  dame  Jehanne,  on  treuve  que  les  choses  se  sont  plus  faites 
à  volonté  que  par  droit  et  raison  :  ce  qui  ne  se  doit  tirer  en  con- 
séquence. 

Et,  à  cause  que  ladiete  dame  Jehanne  n'avoit  nuls  enfans,  et 
estoit  de  si  grand  eaige  qu  elle  n*en  pouvoit  plus  nuls  avoir,  et  que 


(1)  Nous  smnmes  forcé  de  remplacer,  par  des  points,  sept  ou  huit  U^es 
de  texte.  Ce  passage  a  été  tellement  dénaturé  par  les  copistes,  dans  les  deux 
manuscrits  qu*il  y  a  aux  Archives,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  le  com- 
prendre, et  que  nous  avons  dû  renoncer  à  le  rétablir. 
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ladicte  Margnrite,  In  contesse  de  Flandres,  sa  sœur,  eust  une  fille 
aussi  appellée  Margarite,  laquelle  espousa  le  duc  Philippe  de 
Bourgoigne,  dont  elle  eust  trois  fils,  Jehan,  Antoine  et  Phi- 
lippe, el  utissi  trois  filles,  firent  lesdicts  Philippe  de  Bourgoigne 
et  dame  Margarite,  sa  femme,  entre  leursdicts  fils  certain  par- 
taige  de  leurs  paîs  et  seigneuries,  auquel  ladicte  dame  Jehaune 
consentit,  pour  autant  qu'il  touchoit  ses  paîs  et  seigneuries,  en 
la  manière  que  sVnsuit  : 

Que  ledict  Jehan,  fils  aisné,  auroit  pour  luy  et  pour  ses  hoirs 
la  ducé  et  conté  de  Bourgoigne ,  avecque  la  seigneurie  de  Sa- 
lins, et  leurs  appertenances,  et  la  conté  de  Flandres,  avecques 
les  terres  d^Vlost ,  Denremonde  et  de  Malines  et  leurs  apperte- 
nances, et  la  conté  d^Artois  et  ses  appertenances,  lesquelles  terres 
il  devoit  avoir  entièrement,  sans  que  Antoine  et  Philippe  y  pou- 
Toient  demander  aucune  portion  par  parlaige ,  appanaige  et  aul- 
t  rement. 

Et  ledict  Antoine,  le  second  filz,  auroit  pour  luy  et  ses  hoirs 
la  ducé  de  Brabant,  comprins  la  ville,  chaslellenie  et  apperte- 
nances d* Anvers,  la  ducé  de  Lembourg,  et  les  aultres  terres 
d*Oultre-Meuse ,  sans  que  les  aultres  frères  dudict  Antoine  y 
puissent  demander  aulcune  portion  pour  aisnesse,  partaige, 
appanaige  ne  aullrement. 

Et  ledict  Philippe,  derrain  fils,  auroit  pour  luy  et  ses  hoirs 
la  conté  de  Nevers,  baronnie  de  Donzy,  la  conté  de  Rethel,  Chas- 
teau-Regnault ,  Braus  et  ses  appertenances,  les  terres  de  Cham- 
paigne  et  leurs  appertenances,  la  conté  d*Estampes,  les  villes, 
chastel  et  chastellenies  de  Dordan  et  de  Gien,  sans  que  lesdicts 
frères  y  puissent  chose  demander  par  aisnesse,  partaige,  appa- 
naige ou  aultrement. 

Laquelle  assignation  desdicts  paîs  et  seigneuries  fut  par  les- 
dicts parens,  comme  ilz  déclairent,  faite  à  leurs  enfans,  afin  que 
nuls  paîs  ne  fussent  divisez  ne  séparez. 

Et,  quant  ausdictes  filles,  on  ne  trouve  point  quelles  ont  eu 
aulcune  chose. 
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Lediet  due  Antoine  eust  deux  fils  :  Jehan,  qui  fust  Taisné,  et 
Philippe,  qui  fust  le  maisné. 

Lediet  Jehan,  après  le  trespas  dudict  Antoine,  fut  duc  de 
Lothier,  de  Brabant  et  de  Lembourg,  lequel,  par  le  conseil  de 
ses  parens  et  amis,  et  aussi  des  estais  de  sondict  pals,  afin  que 
les  seigneuries  demourassent  entières,  sans  estre  aulcunement 
démembrées  ne  divisées,  bailla  audict  Philippe,  son  frère  maisné, 
les  biens  que  à  eulx  estoient  venus  et  succédez  de  leur  mère,  et 
aossi  tout  tel  droit  qu*iis  avoient  semblablement  en  la  confis- 
cation des  terres  et  seigneuries  de  Gaesbeke,  d'Uffle  et  Wael- 
bem,  et  d'Assche,  si  avant  que  confiscation  y  chéoit,  à  les  tenir 
de  loy  en  fief,  comme  auparavant  avoient  esté  tenus  jusques 
alors. 

Et,  comme  Gaesbeke  ne  se  trouva  estre  confisquée,  lesdicts 
deux  frères,  de  la  récompense  que  lediet  duc  Jehan  en  devoit 
faire  à  sondict  frère,  se  submisrent,  le  xi"'*  jour  d octobre  en 
Tan  mil  flll^  XXI,  au  dit  des  trois  estats  de  sondict  pafs. 

Et  ainsi  appert -il  que  ladicte  dueé  ne  fust  point  divisée,  mais 
lediet  duc  Jehan,  frère  aisné,  prince  et  seigneur,  a  baillé  à  son- 
dict frère  maisné  les  terres  et  seigneuries  que  dessus. 

Depuis,  fut  dncesse  de  Brabant  dame  Marie,  laquelle  eut  de 
feu,  de  très-noble  mémoire,  Maximilian  Tempereur,  son  mary, 
on  fils,  Philippe,  et  une  fille,  Margarite. 

Lediet  don  Philippe,  roy  de  (bastille,  vostre  père,  cui  Dieu 
pardoint,  fut  duc  de  Lothier  et  de  l^mbourg;  mais  que  chose 
hdicte  dame  Margarite,  en  la  succession  de  ladicte  dame  Marie, 
sa  mère,  a  eu,  n*en  sçavons  rien. 

l^iet  don  Philippe,  vostre  père,  a  procréé  vostre  très-noble 
personne,  monseigneur  don  Fernande,  et  quatre  filles  :  Éléo- 
nore,  Isabeau  ,  Marie  et  Catherine. 

Et,  touchant  la  ducé  de  Lembourg  et  les  pals  d'Oultre- 
Meuse,  lesquels  ont,  par  long  espace  de  temps,  plus  que  deux 
cents  ans,  estez  et  sont  tousjours  jusques  à  présent  demeurez 
incorporez  et  assemblez  à  ladicte  ducé  de  Brabant,  réglez  en 
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tout  selon  la  niture  d*iceile  ducé,  ilz  ont  tomjoar»  demeurez 
à  laisné  fils  et  à  celluy  qui  a  esté  duc  de  Brabaot,  sans  que  les 
frères  et  sœnrs  maîsnez  y  ayent  eu  aulcune  part  ou  portion  : 
par  quoy  iceulx  pais  doivent  en  et  partout  estre  réglez  et  de  la 
mesme  nature  comme  ladicte  diicé  de  Brabant. 

Et,  quant  au  terroir  de  Malines.  il  est  tout  notoire  qu*il  a 
toiisjours  esté  et  encores  est  vray  pals  et  membre  de  Brabant, 
et  doibt  estre  réglé  selon  la  nature  de  la  ducé. 

Et,  attendu  que  la  Tille  de  Malines,  de  sa  première  nature, 
estoit  Brabant ,  combien  que  depuis  elle  est  venue  à  aultre  sei- 
gneur, pourtant  n*est  le  terroir  changé  de  nature,  mais  est  tous- 
jours  demeuré  et  tenu  comme  Brabant. 

Ou,  si  Ion  veut  dire  que  les  seigneurs  de  Malines  ont,  par 
achapt  ou  aultrement,  acquis  eu  Brabant  diverses  terres  et  sei- 
gneuries, et  que  à  ceste  cause  Ion  les  a  appelle  terroir  de 
Malines,  comme  appertenans  au  seigneur  de  Malines*  encoires 
faudroit-il  dire  que  ce  seroit  vray  pals  de  Brabant,  et  de  la  na- 
ture comme  les  aultres  terres  de  Brabant. 

Et,  quant  à  la  ducé  do  Luxembourg,  de  laquelle  Ton  avoit 
escrit  à  M"'  Nicolle  de  Naves,  vostre  conseillier  à  Luxembourg, 
lequel  a  de  son  besoigné  envoyé  son  verbal ,  trouvons  que  les 
princes  de  Luxembourg  par  plusieurs  fois  ont  eu  plusieurs  en- 
fants, (ils  et  filles,  et  que  toutesfois  la  prinoipaulté,  seignearie  et 
ducé,  auparavant  conlé,  n'a  jamais  esté  par  succession  divisée, 
mais  est  entièrement  et  seulement  demourée  au  fils  aii»né,  com- 
bien que  Faisné  ait  à  ses  frères  et  sœurs  maisnez  tousjours  baillé 
leur  eniretènement,  aulcune  fois  en  rente,  et  aulcune  fois  en 
pièces  de  terres  ou  seigneuries  à  eux  baillées. 

Et  fait  à  noter  que,  entre  les  lettres  par  ledict  M'*  Nieolle 
avecque  sondict  verbal  envoyées,  il  y  a  une  oommenchant  :  Naut, 
Elisabeth,  en  date  le  mardy  après  le  dimanche  Rerainiscere,  en 
Tan  mil  11^  LUI,  et  laquelle  en  son  commenchement  contient 
un  eschange  de  deux  pièces  ou  chasteanix  que  Henry,  le  conte 
de  Luxembourg,  et  ladicte  dame  Isabeau,  sa  soeur,  firent  Tan  à 
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Fasllre;  et  après,  dict  hdicte  Élisabei  que  Gérard ,  son  frère,  et 
Henri  de  Itooffalîzeavoîent  rapporté  qu'elle  devoil  partir,  avecque 
lediet  Henrv,  son  frère,  en  In  quarte  part  de  tous  les  alleuz  estans, 
hors  les  forteresses,  et  aussi  en  tous  les  acquests,  et  que  ainsi 
elle  eust  deu  avoir  part  et  portion  filiale  en  iceulx  biens,  assçayoir 
le  quart,  comme  estant  le  nu*** enfant.  Et,  à  cause  que  n'avons 
trouvé  le  semblable  jamais  auparavnnt,  ou  depuis,  avoir  esté  fait , 
que  les  enfans  maisnez,  par  manière  de  quote,  eussent  demandé 
aucune  part  ou  portion ,  il  semble  que  par  ce  on  ne  peult  point 
dire  en  Luxembourg  estre  introduite  aulcune  coustume  ou  usance 
que,  après  et  en  temps  à  venir,  en  semblables  cas.  Ton  s*en  deb- 
vroit  selon  ce  régler  et  faire  le  semblable.  Aussi  nous  ne  trouvons 
aulennement  que  ladiete  Isabeau  a  eu  ladicte  quatriesme  part. 

'  Par  ce  que  dit  est,  appert  que  ladiete  ducé  de  Brabant  n*a 
Jamais  esté  divisée  ne  démembrée,  mais,  toutes  et  quanles  fois 
que  les  ducs  de  Brabant  ont  eu  plusieurs  enfans,  et  aussi  plu- 
sieurs divers  pals  et  sei(>:neuries,  sont  ieeulx  pais  et  seigneuries 
esté  partis  entre  li*8  fils,  et  a  chascuo  eu  quelque  puis  à  part. 
Mais,  quand  les  ducs  de  Brabant  n'ont  eu  que  Brabant,  et  qu'ils 
avoîent  plusieurs  enfans,  est  le  filz  aîsné  tousjours,  et  pour  le 
sent,  denouré  duo  de  Brabant  :  lequel  a,  en  ce  cas,  à  son  frère 
ou  frères  maisnés  baillé  pour  leur  entretènement  quelque  rente, 
pour  le  fournissement  de  laquelle  il  leur  a  baillé  quelque  pièce  à 
tenir  de  lay  en  fief,  comme  ses  aultres  vassaulx,  sans  que  Ton 
trouve,  quant  il  y  a  eu  fils,  que  les  filles  ont  en  aulcune  chose, 
soit  qu'il  y  avoit  plusieurs  seigneuries  délaissiez,  ou  tant  sen* 
lement  la  ducé  de  Brabant,  combien  toutesfois  il  fait  bien  à 
présumer  qu'elles  ont  eu  quelque  chose  pour  leur  dot  eu  entre- 
tènement. 

Et  semblablement,  la  ducé  de  Lerabourg  et  les  pals  d'Oultre* 
Meuse,  depuis  qu'ils  ont  esté  aonexei  à  ladicte  ducé  de  Brabant, 
te  sont-4ls  tousjours  régies  selon  la  nature  du  pafs  de  Brabant^ 
et  sont  demeurez  avecque  la  ducé  au  fils  aisné  et  à  cduy  qui  a 
esté  duc  de  Brabant  ;  et  ont  eeié  répntez  et  estimez  pour  ung  pals 
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avecque  la  duché  de  Brabant,  et  noo  comme  divers  duchez,  paîs 
ou  seigneuries,  et  sans  que  les  maisnez  y  ayeot  eu  aulcune  por- 
tion OM  part,  comme  aussi  ilz  n  ont  point  eu  audict  terroir  de 
Malines,  lequel,  depuis  quil  a  esté  annexé  à  ladicte  ducé,  est 
demouré  au  ducq. 

Et,  quant  à  ladicle  ducé  de  Luxembourg,  elle  est  aussi  tous- 
jours  demourée  à  Taisné,  combien  que  les  maisnez  y  ont  eu  des 
renies  et  pièces,  comme  dit  est. 

Par  quoy,  actendu  que  Ton  treuve  que  ladicte  ducé  de  Bra- 
bant,  y  comprins  l^embourg,  le  pafs  d*Oultre-Meuse  et  le  terroir 
de  Malines ,  ne  aussi  ladicte  ducé  de  Luxembourg ,  n'ont  point 
esté  séparez  ne  démembrez,  ou  que  les  maisnez  y  ayent  eu  aulcune 
part,  portion  légiltime  ou  quole,  et  aussi  que  de  droit  telles  et 
semblables  dignitez  et  seigneuries  doivent  demeurer  entières, 
saulf  au  fils  maisné  son  entretènement,  nous  semble,  pour 
nostre  advis,  sous  vostre  très-noble  correction,  que  ladicte  ducé 
de  Brabant,  Lembourg,  pafs  d*Oultre-Meuse  et  terroir  de  Ma- 
lines, et  aussi  la  ducé  de  Luxembourg,  doivent  encores  demou- 
rer  entières,  sans  estre  divisées  ne  démembrées.  Mais,  prenant 
les  choses  comme  elles  sont  esté  proposées,  et  sicomme  Vostre 
Majesté  estoit  seulement  duc  de  Brabant,  y  comprins  Lembourg, 
le  paîs  d'Oultre-Meuse  et  terroir  de  Malines ,  ou  que  fussiez  duc 
de  Luxembourg  tant  seulement,  Vostre  Majesté,  en  regard  à  la 
noblesse  et  descente  de  vous  deux  très-nobles  personnes,  la- 
quelle ne  pourroit  estre  plus  grande,  doibt  bien  à  mondict 
seigneur  don  Fernande,  vostre  frère,  selon  sa  dignité,  et  aussi 
faculté  que  reste  par-dessus  les  charges  desdicts  ducez  et  pais 
de  Brabant,  Lembourg,  d'Oui tre-Meuse  et  de  Luxembourg,  au- 
tant donner  et  assigner  dont  icelluy  monseigneur  don  Fernande 
se  pourroit  honuestement  entretenir,  sans  toutesfois  grande 
diminution  ou  charge  de  vostre  demaine  de  vosdicts  pais,  la- 
quelle doit  demeurer  telle  que  honorablement  puissiez  garder 
et  gouverner  iceulx  paîs. 

Et  par  ce  que  dit  est  appert-il  que  toutes  les  parties  dont  est 
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faicte  mention  es  poincts  et  articles  desdicts  mémoires  et  in- 
structions ,  sont  membres  de  la  ducé,  et  doivent  demeurer  en- 
tiers, et  sans  en  faire  aulcune  division  ne  séparation  de  ladicte 
ducé;  et  semble  partant  ù  iceulx  articles ,  pour  le  présent ,  estre 
assex  respondu. 

Et  à  cause  que,  comme  dit  est,  au  cas  présent  n  y  chiet  point 
division  ne  démembra tion,  cesse  la  question  ou  difficulté  :  duquel 
temps  le  partaige  aodict  monseigneur  don  Fernande  seroit  esté 
deu,  et  roesmement  considéré  qu  il  a  esté  honnestement  entre- 
tenu. 

Dont,  sire,  vous  advertissons  en  toute  humilité,  et  vous  ren- 
voyons vosdictes  lettres  closes,  ensemble  ladicte  instruction, 
et  tussi  diverses  copies  servans  à  la  justification  de  noslrediet 
tdvis,  pour  par  vous  au  surplus  en  estre  fait  comme  trouverez 
an  cas  appartenir,  à  Taide  de  Dieu ,  auquel  prions  qu*il  vous  doint 
Faccomplisseinent  de  vos  très-nobles  et  vertueux  désirs. 

Ëscript  en  vostre  ville  de  Bruxelles,  le  vi"'  jour  de  décembre 
ran  XXI. 

Voz  très-humbles  et  très-obéissants  subjects. 
Je,  de  le  Noot,  chancelier,  et  les  gens  de  vostre  Conseil 

ET  DES  Ck>lfPT£S  EN  BrARAMT. 

(Archives  du  royaume  :  registre  1 20  de  la  chambre 
des  comptes,  fol.  56  ?  -65,  et  Collection  de 
documents  historiques,  t.  II,  fol.  15-â9.) 
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LXXIX. 

Lettre  de  Varehidutheiêe  Marguerite  aux  eommunefnaUret  et 
échevim  de  Matines,  touchant  C accueil  fait  à  C Empereur,  êon 
neveu,  par  le  roi  (f  Angleterre  :  i  I  juin  45f  i. 

Marguerite,  Archiducbsse  d^Austbice,  Dccesse  et  Coutbssb 
de  bouegoingnb,  régente  et  gouvernante. 

TrèS'chiers  et  bien  aroet,  TEmpereur,  mons'  mon  nepveu, 
nous  a  escrîpt  que  \e  roy  d*Engleterre,  son  bon  père,  l*a  recoil- 
lié  et  traittié,  et  par  ceulx  de  son  royaulme  le  fait  honnourer, 
non  comme  son  frère  ou  filz,  mais  comme  roy  dudict  royaulme, 
et,  entre  autres  choses,  que  avec  Iny  il  se  soit  déctairé  à  la 
guerre  contre  le  roy  de  Frai»ce,  et  Tait  fait  deffier;  et  nous 
mande  mondict  seigneur  en  avertir  vous  et  autres  ses  bons  offi* 
ciers  et  subgeiz  de  par  deçà ,  et  par  tous  ses  pays  faire  faire  pro- 
cessions générales,  prières  et  oroisons,  et  autres  actes  pies  et 
dévocieulx,  agréables  à  Dieu,  nostre  créateur,  pour  la  prospérité 
et  bonne  succession  dVulx  deux  en  tous  leurs  vopiges  et  emprin- 
ses.  Dont  vous  ad  visons,  et,  de  par  mondict  seigneur,  ordonnons 
en  avertir  tous  les  gouverneurs,  officiers  et  gens  de  loy  des  villes, 
bourgades  et  autres  lieux  de  vostre  jurisdiction ,  en  les  exhor- 
tant et  leur  mandant  en  faire  leur  devoir  chascun  en  son  quar- 
tier; et  faites  prendre  garde  qu*ilz  le  faicent.  Et  qu'il  n  y  ait  fanlte. 
Très-chiers  et  bien  amez ,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  h  Bruges,  le  xi"*  jour  de  juing  XV*  XXII. 

Marguerite. 
Du  Blioul. 

Suscription  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  communemais* 
très,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

(Oriepnal,  aux  Archives  de  la  ville  de  Matines.) 
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LXXX. 

LtUre  de  Farchiduelusse  Margurriie  auw  communemaUres  et  éehe- 
vitês  de  McUines,  les  requérant  de  mettre  à  la  diêpotitian  du 
wuàire  darliUerie  de  l'Empereur  tous  les  canonnière  qui  sont 
en  leur  viile,  pour  quils  soient  envoyés  à  Carmée  du  roi  d An- 
gleterre :^{  août  15^. 


MaB^OEUTB»   ArCBIDOCUU  D*AoSTÉ1CI,    DuCBSftE  ET  CONTlfliB 

M  BootGOuiaiK ,  RÉfiBHfc  rr  Gouvëamamte,  etc. 

Très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  la  descente  de  Tarniée 
da  roj  d'Angleterre  est  prouchaine,  et,  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, nous  convient  leur  furnir,  à  la  souldée  du  roy,  u'  canon- 
nière, et  que  ce  touche  Thonneur,  bien  et  prouffit  de  TEmpereur 
et  de  tous  ses  pays  et  subgectz ,  vous  et  autres ,  nous  vous  requé- 
rons que,  incontinent  cestes  veues,  vous  ordonnez  à  tous  les 
canonniers  que  pourrez  recouvrer  en  la  ville  de  Matines,  que, 
endedens  le  xxvni"**  de  ce  mois,  ilz  se  treuvent  vers  le  maistre 
de  Tartillerye  de  FEmpereur,  ou  son  lieutenant,  audit  Malines, 
lequel  sy  trouvera  avec  argent,  pour  leur  souldée,  qui  commen- 
cera an  jour  qu'ilz  partiront  de  leurs  maisons;  et  par  ce  porteur 
nous  advisez  du  nombre  que  pourrez  furnir.  Et  qu'il  n*y  ait 
faulte  Très-cliiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa 
garde.  Escript  à  Bruxelles,  le  xii"^  jour  daoust  Tan  XXllI. 

Mamuerite. 
Do  Blioul. 

Snseriptitm  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  commnnemtis- 
très,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

(OrigîDal)  aux  Archives  de  la  villa  de  Malinei.) 
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LXXXl. 

Lettre  du  seigneur  de  la  Chaulx  (i  )  aux  cominwiemaUres  et  éche- 
vinê  de  Matines,  par  laquelle  il  leur  donne  des  nouvelles  de  la 
santé  de  V Empereur,  dont  ils  ont  été  les  premiers  à  s'informer, 
et  leur  fait  connaître  la  joie  qtte  ses  sujets  de  Caslille  ont  éprou- 
vée de  son  retour,  t affection  qu* ils  lui  témoigiiènl,  ainsi  que  taide 
qu'ils  lui  donnent  contre  les  Français  :  M  septembre  1523. 


Messieurs,  jay  receu  voz  lettres  par  ce  porteur ,  par  lesquelles 
désirez  savoir  de  la  bonne  disposicion  et  nouvelles  de  TËmpe- 
reur,  nostre  sire.  Dont,  pour  satisfaire  à  vostre  désir,  ay  averty 
lediet  seigneur,  qui  a  esté  fort  content  et  joyenlx  de  ce  que,  par 
vostre  propre  messagier,  avez  esté  les  premiers  de  ses  villes  de 
par  delà  qui  ont  icy  envoyé  à  cest  effect,  et  a  par  ce  congneu 
vostre  grosse  persévéracion  en  lamour  et  fidélité  que  luy  portez, 
comme  le  pourrez  plus  à  plain  entendre  par  les  lettres  qull  vous 
escript.  Néantmoins,  si  ne  veul-je  laisser  à  vous  en  escripre  pour 
vostre  consolacion,  vous  avertissant  que  de  sa  personne  il  est  et 
a  toujours  esté,  depuis  son  partement,  en  très-bonne  disposicion 
et  santé,  et  croist  et  augmente  journellement  en  toutes  vertuz, 
sens  et  prudence  :  dont  debvons  bien  louer  Dieu ,  et  pryer  qu'il 
Ty  veulle  maintenir  et  faire  persévérer. 

Au  surplus ,  depuis  que  Sa  Magesté  est  de  retour  par  deçà ,  il  a 
fort  labouré  à  remeclre  tous  ses  subgectzen  bonne  ordre,  police 
et  justice,  tellement  qu  ilz  en  ont  tous  receuz  grand  joye;  et  sont 
les  grandz  et  menuz  de  ce  royaume  tant  affectez  et  dévotz  à  sa 
personne,  qu'ilz  le  servent  en  tout  ce  qu'il  désire,  et  mesraes  pré- 
sentement luy  font  grosse  ayde  et  asslslence  en  Tarméequil  fait 


(1)  Charles  de  Poiipet,  seigneur  de  la  Chaulx,  conseiller,  chambellan  et 
premier  sommelier  de  corps  de  PEmpereur, 
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présenteineul  descendre  en  France ,  pour  tant  plus  (ost  povoir 
déterminer  et  finer  la  présente  guerre,  et  conséquamment  en 
povoir  niectre  tous  ses  royaumes  et  pays  en  bonne  paix  et  trans- 
quillilé,  pour  après  employer  sa  personne  à  la  deffence  de  len- 
neray  de  nostre  foy  catholique,  qui  est  son  plus  grand  désir,  con- 
sidérant le  besoin  que  la  chrestienté  en  a. 

Messieurs,  j'espère  que  Dieu ,  par  sa  grâce ,  donnera  à  Sa  Ma- 
geste  bonne  fortune  et  victoire  pour  raison  de  son  bon  droit, 
juste  et  sainte  opinion ,  et  que  auray  matière  cy-après  vous  en 
povoir  escripre  de  bonnes  nouvelles  :  car  de  vous  servir  en  cecy 
et  en  toutes  autres  choses  où  me  vouidrez  employer,  me  trou- 
verez tousjours  prompt  et  appareillé  :  en  me  recommandant  sur 
ce  à  tous  vous,  messieurs,  en  général  et  particulier,  de  bon  cueur, 
duquel  je  prie  le  Créateur  vous  donner  bonne  et  longhe  vye  et 
accomplissement  de  voz  bons  désirs.  Escript  à  Bourghes  (1) ,  le 
xi"*  jour  de  septembre  XXIII. 

Le  tout  à  vous  faire  service , 

Là  Ghaulx. 

Suscription  :  Â  messieurs  les  communeroaistres,  escbevins  et 
conseil  de  la  ville  de  Matines. 

(OrigÎDai,  aux  Archives  de  la  ville  de  Malines.) 


LXXXII. 

Lettre  de  Charles-Quint  aux  éœutèle,  ctnnmunemaitres  et  éche- 
vins  de  Malines,  par  laquelle  il  les  remercie  des  bons  services 
quils  lui  ont  rendus  dans  ses  nécessités  :  22  mai  1524. 

De  par  l'Empereur. 
Obiers  et  bien  amcz,  par  lettres  de  madame  nostre  bonne  tante, 

(1)  Burgos. 
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et  aussi  du  conte  de  Hoghestrate  (1),  nostre  second  chambellan , 
chief  et  gouverneur  de  noz  finances,  lieutenant  et  cappitaine 
gén(^>ral  de  Hollande,  avons  entendu  vos  bons  et  loyaulx  devoirs 
envers  nous,  et  que  estes  tousjours  pres(z  à  faire  comme  les 
bons,  soit  en  accordz  d'aydes  et  aultremeol,  et  davautaige  vous 
estes  souvent  obligez  vers  raarchaas,  à  la  fois  soubz  le  seaul  de 
nostre  bonne  ville  de  Malines,  etii  la  fois  par  autres  particuliers, 
pour  bonnes  sommes  de  deniers,  lesquelles  pour  nostre  service 
ledict  conte  de  Hoghestrate,  par  vostre  moien  et  crédict,  a 
recovré  à  finances.  Dont  et  de  tant  de  bonnes  choses  vous  sça- 
vous  très-bon  grey,  non  faisant  aucune  double  que  persévérerez 
toutes  les  fois  que  besoing  sera,  ainsi  que  avez  fait  dez  le  com- 
mencement de  nostre  mynorité,  et  depuis  tousjours,  comme  noz 
bons  et  loyaulx  subjectz.  Et,  en  ce  faisant,  vous  povez  estre 
asseurez  que,  en  toutes  choses  que  concerneront  vostre  bien, 
soit  en  général  ou  particulier,  vous  aurons  en  nostre  bonne 
souvenance  et  recommandacion ,  comme  vostre  bon  prince  et 
naturel  seigneur.  Donné  en  nostre  cité  de  Burgos,  le  xxu""*  jour 
de  may,  anno  W^  XXIIII. 

Charles. 

Suicriptinn  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  escoutette,  commu- 
nemaistres  et  conseil  de  nostre  ville  de  Malines. 

(Original ,  aux  Archives  de  la  ville  de  Malines.) 


(1  )  Antoine  de  Lalaing. 
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LXXXIII. 


LeUre  autographe  de  Henri  Vlli  à  Charles -Qtrini,  pour  k 
féHeiier  sur  la  victoire  de  Pavie  et  la  prise  de  François  l'*'  : 
26  mare  1525(1). 


Mon  niiealx  aimé  filz,  la  présente  sera  poor  faire  congratula- 
cions,  tant  de  vostre  conyalescence,  que  de  la  prospère  et  hon- 
norable  victoire  laquelle  il  a  pieu  à  Nostre-Seigneur  donner,  en 
aiant  vaincu  et  prins  prisonnier  nostre  commun  ennemy,  le  roy 
françoys.  Et,  si  nestoit  que  mon  très-léal  et  principal  conseiller 
le  cardinal  d*York  (2),  légat,  ne  pourroit  bonnement  avec  sa 
Mnté  soattenir  l'incommodité  d*un  si  long  et  gros  possaige  do 
Dier  d  entre  Angleterre  et  Espaigne ,  je  Teuftse  envoyé  devers 
von8,non»seuilement  faire  lesdites  congratulacions,  maisanssy 
deviser  et  communicquer  avec  vous  de  et  sur  telles  choses  et 
matières  qui  concernent  nostre  Estât  et  communs  affaires. 
Toutesfois,  puisqu'il  ne  peult  ainsi  estre,  j'ai  pensé  convenable 
dy  envoyer j  au  propox  desdites,  mes  trèa^ioyaulx  conseillers 
Tévesque  de  Londres  et  messire  Richard  Vtngftido,  mes  très- 
léauk  conseiller  et  chancellier  de  mon  ordre,  ausqoelE  je  vous 
prie  donner  favorable  audience ,  et  anssi  ferme  crédefice  comme 
à  ma  propre  personne,  en  toutes  telles  choses  que  dé  temps  h 
aoltre  ils  vous  exposeront  de  na  part.  Vous  assenrënt,  mon 
mienlx  aimé  filz,  que  j*accoro^liray  inviokbiement  tout  ce  que 


(1)  Otte  date  est  indiquée  eo  marj^e  de  ta  copie  faite  au  xiècle  deroier; 
fUe  «Tait  prohaWevcDt  été  éerite  sur  rori^nal 

La  bataille  de  Pafie  eut  lieu,  comme  «n  sait ,  le  34  lévrier  1525, 

(2)  Le  caMînal  Wolsey. 
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de  ma  part  ilz  promectront,  en  telle  et  si  parfaite  manière  que 
bien  cognoistrez,  en  loutes  choses  lesquelles  entreprendrons  «  je 
n*auray  moindre  regard  de  vostre  honneur  et  exaltacion  que  de 
mon  propre.  El,  affin  que  entendez  que  j'ay  à  cueur  la  charge 
donné  à  mesdicts  ambassadeurs  plus  que  chose  du  monde,  j  ay 
icy  mis  le  signe  que  congnoissez. 
C*eât  de  la  main  de  vostre  bon  père,  frère,  cousin  et  bel  oncle, 

(Copie  ftii  Xyill*"*  siècle,  aui  Archives  du  royaume.) 


LXXXIV. 

Lettre  de  Cfiarlei  de  Lamwy  (  I  )  aux  ieoutète,  eonmittnemaUres  H 
iciiemnê  de  Malines,  par  laquelle  il  leur  annonce  que  la  paix 
a  été  conclue  et  jurée  entre  l* Empereur  et  François  /^  ;  ..  jan- 
vier io26. 


Messieurs  mes  bons  amys,  après  avoir  amené  par  deçà  4e  roy 
de  France  prisonnier  de  TEmpereur ,  Sa  Mageslé  s*est  mis  en 
tout  debvotr  pour  parvenir  à  une  bonne  paix,  et  ma  lait  cest 
iumneur,  que  de  me  commander  entendre  aux  communiquatîons 
d'icelle.  Je  vous  advertis  qn*il  y  a  esté  besongné  de  sorte  que, 
grftees  à  Dieu,  ladite  paix  d entre  Sadite  Magesté  et  dudit  roy  de 
France  a  esté  conclute  et  jurée  le  dimence,  xmi*  jour  de  ce  mois, 
au  grant  honneur  et.avantaige  de  Sadite  Majesté,  et  au  grant 


(1  )  Charles  de  Laonoy ,  seigneur  de  Maingoval  et  de  SenieiMe,  chevalier  de 
la  Toiiutn  d'or,  conseiller,  grand  el  premier  écuyer  de  TEropereur  el  vice-roi 
de  Naples.  CVst  à  lui  que  François  !*'''  avait  remis  son  épée  à  Pavie. 
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bien,  profil,  seureté  et  repos  de  tous  les  pays  de  par  delà,  pour  les 
grandes  choses  qae  ont  esté  traictiées,  comme  plus  au  long  FEm- 
perenr  Tescript  présentement  à  Madame  (1),  à  laquelle  s^envoye 
le  tout,  comme  est  raison.  Et  pourrez  bien  congtioislre  que  j*ay 
tellemeDi  fait  mon  debvoir  que  n*ay  rien-onblyé  de  ce  que  pouToit 
loucher  pour  le  bien,  profit,  seureté  et  repos  desdits  pays  de  par 
delà,  dont  estes  des  principaulx  participans.  Et,  quant  en  aultres 
choses  vous  poulray  faire  plaisir,  en  m*en  advertissant,  m*y  tm- 
ployeray  de  très-bon  ceur,  comme  celluy  que  troorerec  tous- 
jours  vostre  bon  amy ,  ainsi  que  j*ay  donné  cherge  à  Béthencourt, 
mon  maistre  d*ostel,  présent  porteur,  vous  dire  de  ma  part  : 
car  je  Tenvoye  tout  propre  par  delà,  pour  porter  ces  bonnes 
nouvelles.  Messieurs  mes  bons  amys,  Nostre-Seigneor  vous  ait  en 
sa  saincte  garde.  De  Madril,  le  ..  jour  de  janvier  XV'  XXVI ,  stil 
d'Espaigne. 

Le  tout  vostre, 

Charles  db  Lannot. 

StiêcripHan  ;  A  Messieurs  les  escoutette,  commugnemaistres , 
eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

(Orifpnsl,  aux  ArcfaÎTet  de  la  tille  de  Mainci.) 


(1)  L^archidttdiesae  Marguerite,  régente  des  Pajs-Bai. 
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LXXXV. 

Lettre  de  l*archièhicheim  Marguerite  atm  commwnemaitrei  ei 
^éeheeim  dé  Mtdim$,  iewr  iirétmmatU  de  faire  saisir ,  dam  leur 
juridietion,  les  pertamnes  et  les  Ineas  ties  Français,  gui,  sans 
dédaratian  de  guerre  préakible,  atU  envahi  les  Pai^Bas  (I  )  : 
15  févritr  4527  (15f8»  n.  tt.) 


MaRCUBRITE,    AmBIMHXSSE   D'ÀUSTRICe,    DUCBS8S  ET   GONTEifiE  V^ 

BotmcoiHGmE',  DocAicitefi  be  Sàtovs*  lUtturCi  bv& 

Chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  nous  sommes  deuement  aver- 
tie que ,  puis  aucuns  jours  en  çà ,  les  François  se  sont  avanchez 
venir  sur  les  frontières,  et  en  robéissance  de  TEmpereur,  mon- 
seigneur et  ïievé*u ,  bù  ilz  ont  pillé,  foulé  et  adommaigé  ses  sub- 
get](,$t,plui^urs  d'iceulx  prins  et  mené  prisonniers  en  France, 
et  avec  ce  fait  arrestçr  pluiseurs  marchandises  à  eulx  appartenans, 
nièsmes  arresté  les  corps  des  marchans  et  autres  desdiz  subgetz , 
et  fait  fltâtres  dégasti  etientreprinaes,  sans  defiiaiice  précédente , 
ne  nous  signiflierla  guerre;  désirans  y  pourveoir  à  Tinderopuîté 
des  adommaigez,  nous  vous  ordonnons  bien  expressément  et 
acertes,  de  la  part  de  mondit  seigneur  et  neveu,  que,  ipconti- 
nent  et  sans  délay,  vous  prenez,  saisissez  et  arrestez,  de  par  Sa 
Majesté,  tous  et  quelconques  les  François,  soient  marchans  ou 
autres,  ensemble  leurs  biens,  denrées,  marchandises,  lettres, 
debtes,  obligations  et  actions,  quelque  part  que  les  trouverez  en 
la  ville  et  terroir  de  Malines  et  jurisdiction  d*icelle,  pour  récom- 
penser ceulx  qui  auront  esté  adommaigez  par  lesdiz  François,  en 
faisant  desdiz  biens  et  lettres  bon  et  loyal  inventoire,  pour  par 

(1)  Cette  lettre  fut  probablement  adressée  i  toutes  les  villes  du  pays. 
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VOUS  en  rendre  bon  comple,  quant  de  ptr  nous  requis  en  serex, 
sans  en  foire  dtiivrance  ne  bailler  mainlevée  ou  joissanoe  k  cui 
que  ee  soit,  sans  nostre  sceu  et  exprès  commandement  et  ordon* 
nance,  et  que  par  nous  en  soit  autrement  ordonné.  Et  n*y  fiiites 
fanlte,  car  nostre  plaisir  est  tel.  Chiers  et  bien  amex,  Noa^re- 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escripi  k  Malînes  le  xu"^  jour  de 
AbvrierXV«XXVIL 

Mabgukkitb. 
De  ZocTE. 

Smcriptiofn  :  Â  ooz  chiers  et  bien  amez  les  escoutette,  commu- 
nemaistres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

(Original,  aux  Archifes  <!•  la  ville  de MalÎBef.) 


LXXXVI. 

Lettre  de  C archiduchesse  Marguerite  aux  communemaitrcs  et 
échevins  de  Malines ,  touchant  la  conclusion  de  la  paix  avec  le 
duc  Charles  de  Gueldre ,  et  la  destruction  de  Cartnée  française 
en  Italie  :  7  octobre  1528. 


HaAGUBBITE,     AaCUIDUCESSE    b'AvSTftICE,   DtJCKSSK  ET  COIITESSE    US 
BOURGOIRGNE,   DoUAtGlÊRE  DE  SaVOYB,    RCgENTE,    Bit. 

Chiers  et  bien  âmes,  nous  avons  cejonrd'huy  roceti  letlfes  des 
contes  de  BujreQ  et  de  Hoochslraten,  commis  et  députez  de 
par  TEmpereur  pour  traicter  de  paix  avec  oessire  Charles  de 
Geidres,  contenant  comme,  aprte  pluiseurs  communications, 
ilz  ont  (inablement  accordé  et  conclu  ladicte  paix,  ligue  et  con- 
fédéracion  perpétuelle  entre  ledict  seigneur  Empereur,  ses  pays 
et  subgectz  de  par  deçà,  ledict  messire  Charles  et  les  siens,  à 
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riioDDeur  de  Sa  Majesté,  bien,  seurté  et  repoz  de  sesdiz  pays 
et  sabgectz  :  par  lequel  traictié,  entre  autres  choses,  iceloi  mes- 
sire  Charles  habandonne  de  tout  le  roy  de  Franee,  prent  le 
parti  dudict  seigneur  Empereur,  et  proroect  le  servir  envers  et 
contre  tous,  sans  nul  réserver,  comme  brief  vous  advertirons, 
pour  en  faire  la  publication. 

D*autre  part,  il  a  pieu  à  Dieu,  après  que  les  François  et  autres 
ennemis  dudict  seigneur  Empereur  ont  invahy  injustement,  et 
contre  la  forme  de  la  paix  finale  traictée  à  Madril,  la  pluspart 
de  ITtalie,  voyre  du  royaulme  de  Naples,  vray  héritaige  et 
patrimosne  de  TEmpereur,  et  y  fait  maulx  infiniz,  de  démon- 
strer  sa  divine  justice  de  sorte  que  toute  Tarmée  dudict  roy 
de  France  et  de  ceulx  de  sa  ligue  a,  tant  par  maladies  et  verges 
contagieuses  que  par  armes,  esté  entièrement  deffaite,  le  chief  et 
tous  ceulx  de  ladicte  armée  prins,  mors  et  tuez,  ledict  royaulme 
de  Naples  entièrement  réduit  en  Tobéissance  de  Sadicte  Majesté, 
et  pareillement  la  cité  de  Genues;  et  si  a  le  capitaine  messire 
Andrey  Dorya  pareillement  prins  le  parti  dudict  seigneur  Em- 
pereur, et  rué  jus  les  gallères  de  ses  ennemis. 

Desquelles  choses,  qui  méritent  bien  d*en  rendre  grâces  et 
louenges  à  Dieu ,  comme  à  celuy  de  cuy  tous  biens  procèdent, 
vous  advertissons,  et  ordonnons  bien  acertes  que,  par  toutes 
les  paroiches,  cloistres,  monastères  et  autres  églises  de  la  ville 
et  terroir  de  Malines,  faites  rendre  lesdictes  grâces  et  louenges, 
prier  pour  la  continuation  de  la  bonne  prospérité  de  Sadicte 
Majesté,  et  à  ceste  fin  faire  processions  générales,  sans  y  faire 
faulte.  Chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Malines,  le  vu"»  jour  d'octobre  anno  XV^  XXVfIf. 

MABGUEErrB. 

De  Zobte. 

Suscription  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  communemaislres, 
eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

(Original,  aux  Archives  Ue  la  Tille  de  Malines.) 
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LXXXVIL 


LeUre  de  i^arehiduchesêe  Marguerite  aux  ccmmun^naitres  et 
éeheHne  de  Malinei,  leur  annonçant  que  l'Empereur  a  ratifié 
le  traité  de  Cambrai,  quil  est  parti  de  Gênes  pour  Milan,  et 
les  requérant  de  faire  faire  des  processions  pour  le  bon  succès 
de  son  voyage  et  de  ses  entreprises  :  8  septembre  15^. 


Margoeritb,  Archidccesse  dâustricb,  Ducessc   et   Contkssb  de 

BoORGOIffCHE ,   ETC.,   RÉGIltrE. 

Très-chien  et  bien  amez,  nous  vous  avons  puis  naguères 
averti  de  l'arrivée  de  l'Empereur,  monseigneur  et  neveu,  en 
bonne  santé ,  en  la  cité  de  Jennee.  Nous  receusmes  hier  let- 
tres de  iuy,  du  xiix*^  d*aoust  dernier,  qu'il  eust  nostre  beson- 
gnyé  de  paix  à  Cambray  pour  agréable,  et  que  icelie  il  ait  fait 
publyer,  et  nous  en  envoyeroit  prouchainement  la  ratilBcacion , 
et  que  avec  son  armée  bien  esquippée  il  feust  parti  dudit  Jeunes, 
et  k  Taccomplissement  de  son  voyage  se  tirast  vers  Mylan.  Dont 
aussi  vous  avertissons,  et  vous  ordonnons  que,  par  proces- 
sions et  autres  bonnes  œuvres,  en  rendez  grâces  à  Dieu,  et  le 
pryez  que  par  sa  divine  bonté  il  veulle  donner  bon  succez  à 
roondict  seigneur,  au  parfait  de  sondict  voyage,  et  à  Tadresse  et 
accomplissement  de  ses  emprinses.  Très-chiers  et  bien  amez, 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  garde.  Escript  à  Bruielles ,  le  viii"** 

jour  de  septembre ,  Fan  XXIX. 

Marguerite. 
Du  Blioul. 

Suscription  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  communemaistres, 
eschevins  et  conseil  de  là  ville  de  Malines. 

(Original,  aux  Archives  de  b  ville  de  Malinei^ 
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Lxxxvin. 

Lettré  de  raithtduchesse  Marguerite  aux  eommunhnaiireÈ  et 
échevirù  de  Mùilneâ,  pùur  qu'ils  fassent  rendre  grâces  à  Dieu 
de  (a  conclusion  de  la  paix  de  Cambrai,  le  prient  de  donner 
s^nti  et  prospérité  à  V Empereur,  et  de  préserver  les  Pays-Bas 
dune  maladie  pestilentielle  qui  règne  dans  les  pays  voisins  : 
26  septembre  1529. 

Marguerite,   Archidsckme  dàustrice»  Docrs8|b  et  Contessb  de 

BOURGOIMGNE ,   etc.,   RÉGENTE. 

Très^driers  et  bien  nmet,  par  antres  lettres  vous  avez  entenda 
qtire  l'Empereur,  monsetf^eur  et  neveu,  eust  nostre besongn jé  4 
Cambray  en  la  paix  d*enire  lut  et  les  royz  de  France  et  d*Angle- 
terré  pour  agt^ble,  qull  Peust  fait  pubiier,  et  que  tost  il  nous 
en  envoyeroit  ses  lettres  de  ratifficacion.  Nous  vous  avertissons 
qu1l  Tait  fait,  et  que.  Dieu  merey,  mondict  seigneur  de  sa  per- 
sonne soit  en  bonne  disposicion ,  et  ses  affaires  de  par  delà  en 
bon  train.  Dont  vous  requérons  avertir  les  bourgois  et  manans 
de  la  ville  de  Malines,  et  les  nequérir  et  leur  ordonner  que  de  ee 
et  du  bénéfice  que  avez  et  plus  receverez  de  ladicte  paix,  qui  sont 
choses  qui  procèdent  de  la  bonté  de  Dieu,  nostre  créateur,  ilz  loy 
rendent  grâces,  et  le  pryent  de  rentretènement  de  ladicte  paix 
et  de  mondict  seigneur  en  santé  et  prospérité,  et  pour  ce  con- 
tinuent les  processions,  oroisons  et  autres  oeuvres  dévocieuses 
par  eulx  encommencées,  pour  le  temps  que  Sa  Majesté  sera  de 
par  delà,  et  jusques  il  ait  achevé  son  emprinse;  et  oultre,  faicent 
Mté  pryères  à  Dieu  que,  par  sa  bénigne  grâce,  il  veoUe  pré- 
server les  subgectz  et  habitants  des  pays  de  par  deçà  et  eeulx 
qui  y  Gonverseot,  de  certaine  maladie  que  Ion  dit  de  suerye,  qui 
règne  es  pays  à  nous  voisins,  et  d autres  maladies  pestilenciales 
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et  €oiitagieii8et.  El  n'y  venllifix  faillir.  A  tant,  Noalra-ïS^i^iflur 
yiwn  ait  ee  garde.  Eaeript  à  Bratellea,  U  xxn^^  jour  da  aep<- 

tMfcreJanXXIX. 

Margubritk. 
DuBuoDL. 

SnêcriptUm  :  A  noz  chiers  et  bien  aèiez  les  esceatétte,  commune-' 
màistres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

(Original ,  aux  Archives  de  la  ville  de  Matines.) 


LXXXIX- 

AWalfoff  de  la  victoire  remportée  par  Chartes-Quint  sur  Barbe- 
rousse,  et  de  la  prise  de  Tunis  :  20  et  21  juillet  1535. 


L*Empereur,  ayant,  1^  xiiii'"''  de  juillet,  prins  la  Goi^leUe,  ^vec 
Uiute3  £(i(rM*ess^,.g{àUères,  munitions  et  toutes  «^uUres  dipses  y 
estant,  a  fait  reposer  et  rafreschir  çon  arpiée  six  jours;  et»  le 
xx^  juillet,  partist  Sa  Majesté  de  ladicte  GpulleUe  aypç  toii^  son 
armée  et  vingt  pièces  d'artillerie,  entre,  canons  et  aultres  de 
ch^mp,  et  est  thiré  contre  Thunes  (i).  Et  v^ant  eniprfj^  Thunes, 
à  six  miles,  a  rencontré  le  Barbaroussa  avec  son  armée,  estant 
de  pei^t  mile  combalans  (2],  o,u  envieron,  quy  estoit  en  \ine 


(1)  Tunj$. 

(2)  Vandenesse  en  porte  le  nombre  à  150,000  dans  son  Journal  MS.  des 
voyages  de  CÏiartes-Ouînt.  Dans  sa  lettre  du  t4  juillet  â  son  ambassadeur  en 
fràhte  (Papier i  d'État  dn  cardinal  de  Granvellé,  U  II,  p.  SGS],  ThÉt- 
pereur,  après  avoir  dit  que  Barberousse  avait  plus  de  100,000  hommes, 
ajoute  :  «  Vôtres  certiffient  les  chrestiens  caplifz  (|uMlz  pasloient  cent  et 
o  cin(|uanle  mille,  •> 
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vallée,  attefidant  Taraiée  impériale,  avec  propoi  de  le  eombatre* 
defiaire  et  meclre  eo  fàyle.  Véant  Sa  Majesté  son  ennemy  disposé 
et  en  délibéracion  de  faire  bataille  et  journée,  a  arresié  et  remii 
de  nouveau  en  ordre  son  armée,  leur  faisant  une  très^bonne 
exhortation,  aflSn  que  cbascun  y  feist  son  debvoir  et  s^acquitast 
en  homme  de  bien;  et,  ce  faict,  fiest  marehier  son  armée  en 
très-bel  ordr^  (]e  voiant,  le  Barberoussea  donné  aui  siens  bien 
gaillardement  le  signe  de  la  bataille,  et  assailly  Tarmée  de  Sa 
Majesté  de  grant  couraige.  Et,  combien  que  les  nostres  faisoient 
tout  debvoir  de  les  résister,  si  en  est  demeuré  bon  nombre,  et 
fut  la  bataille  fort  dure  et  cruelle  une  bonne  espace  de  temps  : 
mais,  finablemeot,  les  nostres,  tirant  grant  nombre  de  bac- 
quebuttes  et  toute  rartillerie,'ouUre  ce  qu*ilz  en  tuèrent  grant 
nombre  des  ennemys,  les  aultres  furent  tous  tant  espoventez 
qu  ilz  se  misrent  en  fuyte.  L^armée  de  Sa  Majesté,  estant  lasse,  y 
demeura  ceste  nuyt.  Et  cependant  le  lieutenant  du  chasleau  de 
Thunes,  estant  chrestien  renyé,  accompaigné  d*aulcuns  de  ses 
compaignons,  mist  en  liberté  certain  nombre  des  chrestiens 
esclaves,  estans  es  prisons  et  fossez  dudict  chasteau.  Et  ceulx-cy, 
avecq  Tayde  dudict  lieutenant  et  aultres,  myrent  en  liberté  bien 
H"*  âmes,  entre  grans  et  petyts  et  femmes,  lesqueiz  estans  en- 
semble commenchèrent  à  cryer  :  hnperio!  Impérial  vive  Christe 
et  les  chrestietiê;  et  le  chasteau  fist  signe  de  tenir  pour  Sa  Majesté. 
Et,  faisant  Sadicte  Majesté  faire  information  de  la  conduicte  de 
la  cité,  trouva  qu  elle  se  tumultuoit  et  mutinoit,  et  que  les  chres- 
tiens  s'estoienl  rois  en  liberté.  Quoy  voyant,  fist  faire  une  bonne 
exhortation ,  et,  icelle  faicle,  sans  aulcun  retardement,  ayant  ses 
gens  mis  en  ordre,  marchoit  contre  la  cité,  laquelle  fust  prinse 
sans  aulcune  difficulté  (i).  Et  sy  sont  entré  les  nostres,  tuant 
et  Mores  et  Turcqz  à  la  première  fureur,  et  depuis  se  meisrent  à 
saccaiger;  lequel  saccaigement  dura  deux  jours,  sans  y  povoir 


(1)  Le  31  juillet. 
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reaiédier.  Et  furent  prins  prbooDÎers  envieron  xxx"'  Mores  et 
Tojrcqz,  qy'on  veodra  pour  esdates.  Et,  les  deux  jours  passez. 
Sa  Majesté  fist  (aire  fin  an  saceaigeraent,  et  commander  que  per- 
sonne ne  fnst  sy  hardy  de  vyoler  dames.  Et  se  sont  mis  tous 
reposer. 

Et,  comme  dit  est,  entre  gens  de  piet  et  cheval,  Barbaroussa 
avoit  G"  hommes;  et  xx"*  chrestiens  sont  mis  en  liberté,  entre 
lesqudz  sont  yu°^  femmes. 

Que  Tnrcqz  que  Mores,  sont  mors  xi"'. 

Barbaroussa  ea  enfuy  vers  les  montaignes;  les  Arbonnois  et 
une  bonne  bénite  de  Sa  Majesté  les  suyvent  tonsjours,  et  ont  tué 
mil  cbevaix. 

L'Empereur  et  sa  court  se  tiennent  au  chasteau,  et  entend  à 
capituler  avec  le  roy  de  Thunes.  L*on  dit  que  Sa  Mqesté  retour- 
nera en  Cecille. 

(ArdiîvM  du  rojamae,  collection  des  eartulaîres 
et  mamiscriu  :  registre  intiUilë  Farta  concer- 
nant Um  Pays-Bas,  fol.  7.) 


XC. 


LeHre  écrite  aux  hourgmeêtres  de  Nivelles,  par  Philippe  ttOrley, 
bailli  du  Brabant  Wallon,  sur  la  prise  de  Montreuil  par  les 
troupes  de  (Empereur  :  23  juin  1557. 


Messieurs  les  burghemestres  rentiers,  je  me  recommande  bien 
à  vous.  Je  tiens  que  estes  assez  advertys  de  la  prinze  de  Saint- 
Paul  (  I  ) ,  laquelle  ville  a  esté  prinze  d'assault,  et  y  sont  mors  trois 


(1)  Toy.|et.V,  p.213, 
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eens  gentilzhotntties  et  bien  viiif^HJkox  ou  vingl-trôis  cmm  miI- 
tres  gens  de  gberres.  Anhres  nouvelles.  Oe  xitii*  jour  de  ce  «soi», 
commenchasmes  à  (aire  la  batterye  à  la  ville  de  Monslroux  (i), 
laquelle  dura  environ  une  bonne  demye  heure,  elcela  fait,  oetrix 
de  la  ville  demandèrent  à  parlementer,  de  sorte  que  ladide  wïi\% 
se  rendit;  et  sont  les  chevaulcheurs  wydiez  avecque  leurs  che- 
vaulx  et  harnas,  et  (es  piétons  ft  leors  pioques  sur  leura  eolx, 
avecque  leurs  enseingnes  ployez,  et  point  de  tanlburiiia  son- 
gnant  (2).  Monsieur  de  Canaples  estoit  chief  de  ladide  ville  ^  et 
avoit  cent  hommes  d'armes  et  deux  mille  piélons.'  Ladiete  ville 
sera  rasée  et  brUsIée.  On  ne  soel  enoeire  devant  quelle  ville  les 
seigneurs  voidront  aller.  Et  vélà  les  nouvelles  que  vous  seraj^e  (3) 
mander  pour  le  présent  :  vous  prye  en  advertir  madame  de 
Nyvelle  (4)  de  ces  nouvelles,  à  laquelle  voelUés  faire  mes  bonpea 
recommandations. 

Iiem ,  moyennanl  que  ne  ayons  faulte  d*argent,  de  bonllès  et  de 
pouldres,  il  y  a  longs  tanps  que  les  Franchoys  ne  furent  si  es- 
thonnés,  et  ne  sçauriez  croire  la  belle  gendarraerye  que  nous 
avons,  tant  de  piet  que  de  chevaulx,  et  tous  gens  de  gberres 
expérimentés.  Du  camp  à  Monstroux,  ce  xxin*"*  jour  de  jutng 
XV'  XXXVII. 

Vostre  bon  amy , 

Phelippes  de  Orlbt. 

(Livre  des  mémoires,  fol.  330  v,  aux  Archives 
de  la  ville  de  Nivelles.) 


(1)  Moptreuil. 

(2)  Songnant,  soqnaDt. 

(3)  Seroye^  saurais. 

(4)  L'abb«s5e  de  Nivelles. 
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XGI. 


LMrt  de$  tmi^eur  e$  éekevini  dArra»  à  la  reine  douairiire  de 
Hongrie,  régente  des  Pays-Bas ,  touchant  la  décadente  de  la 
SiÈtfetUrie  dans  eetti  vUèe,  par  suite  des  mesures  qua  prises  le 
roi  de  Fremee  :  â5  novenbre  i537. 


Madame,  vj  très-hmrirfenenl  que  faire  pooaâ»  noua  nooa 
ree»ttifiiaQdMi8  à  TOttre  bonne  grâce. 

Madame ,  deppuie  certain  tanq^  en  chà  neua  avons  perchea» 
et  perehovona  joumeliement,  qne  le  fidct  de  la  saîetrie  ae  dimi- 
nne  fort  en  ceate  ville  :  qny  eat  le  plus  groa  £iict  et  principal 
nienbre  dleelie  ville,  et  dont  plua  dea  deox  pars  des  bouvgois, 
marcbana,  inananaet  habitans  en  vivent,  comihe  font  pluisèurs 
do  plat  paya  d'Artois.  £t  seroh  advenue  ladicte. diminution  an 
noyeta  que  ladide  niarchandise  de  saieUrie  n  a  widenge ,  et  que  le 
roy  de  France  a  faict  publier  et  deffendre  par  tout  #on  royaulme 
que  Ton  ne  y  amaine  anonnes  sayea  des  pais  de  rEmpereur,  nestre 
sire,  en  bénissant  partent  ieelles  sayes  de  sondict  royaulme,  dont 
paravant  se  y  menoient  grand  nonlbre,  tant  par  Engletèrre,  Cam* 
bray  que  par  ailleurs,  en  vertu  des  sauf-conduitz  octroies  aux 
roarchans  de  dechà  et  dudict  pays  de  France,  quy,  au  lieu  de  ce , 
sont  fonstrains  y  mener  piniseurs  aullres  marchandises,  et  ramai- 
nent  vins  et  aultres  choses  dudict  pays  de  France. 

Madame,  pour  ce  quil  n'est  possible  de  considérei*  cause,  du 
moins  vaillable  on  raisonnable,  quy  puist  avoir  meu  ledict  roy 
de  France  à  faire  ladicte  deffence,  n  est  à  intention  et  désirant 
amplier  la  ville  d'Amiens,  où  s'est  encommenchié  le  faict  de 
ladicte  saietrie  depuis  quelque  tamps,  et  estaindre  et  exterminer 
icelle  saietrie  des  pays  de  par  deçà,  quy  porteroit  grand  dom- 
maige  et  préjudice  à  ladicte  ville ,  meismes  seroit  la  destruction 
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dleelle,  parce  que  les  marehans  prendroient  le  chemin  oudict 
lieu  d'Amiens ,  en  délaissant  et  habandonant  la  saiettrie  de  ce 
pays,  comme  ilz  ont  faict  jusqoes  à  présent  deppuis  lesdictes 
deffences,  dont  n*a  esté  faict  le  cas  samblable  ausdits  Franchois, 
ains  se  amainent  de  leur  pays  toutes  sortes  et  manières  de  mar* 
chandises  : 

Madame,  désirans  faire  nostre  aoquict  et  descberge,  voyant  la 
povreté  du  poeuple  et  petit  gaignaifie  qny  est  sur  le  faict  de 
ladicte  saietrie,  de  sorte  que  à  la  fois  le  povre  poeuple  ne  scet  à 
quy  vendre  sa  saie,  au  moien  desdictes  deffences,  et  ont  esté 
pluiseurs  contrains  de  cesser  à  habaadonner  le  mestier,  à  cause 
que  lesdictes  saies  ne  sont  recoeuUies,  supplions,  le  plus  hum- 
blement que  foire  poons,  à  Vostre  Majesté  escripre  lettres  audict 
roy  de  France,  ou  faire  escripre  au  lieutenant  général  dlcdny 
roy,  h  celle  fin  que  lesdictes  deffences  soient  révocquiés ,  et  qtte 
ladicte  marchandise  de  saietrie  puist  avoir  widenge  et  escheil  (4  ) 
audict  pays  de  France,  comme  ont  les  autres  marchandises  en 
vertu  des  sauf-conduitz  octroies  ausdicts  marehans,  ou  autre- 
ment faire  à  vostre  très-noble  discrétion ,  et  que  Taffaire  le  désire. 

Madame,  plaira  i  Vostre  Majesté  nous  commander  voz  très- 
nobles  plaisirs,  que  serons  prestz  d'accomplir,  à  l'ayde  de  Dieu, 
auquel  prions.  Madame,  vous  donner  santé  et  longbe  vie.D*Arnis, 
ce  XXIII"' jour  de  novembre  XV*^  XXXVII. 

Voz  très-humbles  et  obéissans  servyteiirs, 

Maieur  et  Eschevins  de  iji  VILLE  D  Aeeas. 

Stiscription  :  A  la  royne. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume.) 


(I)  E3chHl,éehe\\fi{?). 
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xcii. 


autographe  de  Fratiçois  1^  àla  reitie  douairière  de  Bon- 
,  servant  de  créaiu:e  au  S"  de  Saussac ,  qu*il  ItH  envoie  (1  )  : 
date  (novembre  1538)-. 


idame  ma  bonue  seur,  estant  puys  naguères  revenu  devers 

le  S'  de  Bryssac,  que  j*avoye  envoyé  avec  le  Pelloux  (^) 
TElmpereur,  j*ay  byen  vouUu  dépescher  le  syeur  de  Saus- 

porteur  de  cestes,  pour  vous  aller  fayre  entendre  de  ma  part 
^  isponce  que  ma  apportée  icelluy  Bryssac  sur  les  artycles  quy 
^  furent  hayllez  à  son  parlement»  lesquels  vous  furent  com- 
^  lyquez  à  la  Fère  (5)  :  vous  pryant  croyre  ledyt  Saussac  de  ce 
T   il  vous  dyra  et  exposera  de  ma  part,  tout  aynsy  que  vouidryez 

moy-mesmes;  ne  voullant  au  surplus  oublyer  de  vous  dyre 


^^5 


i 


C^    )  Voir  le  fac-simile.  Nous  pourrions  répéter  ici  Tobservation  que  nous 

^    is  faite  à  propos  de  la  déclaraUon  d*Olivier  de  la  Marche. 

\^  )  Lé  S'  de  Peloux  était  gentilhomme  de  la  chambre  de  PEmpereur,  qui 
lit  envoyé  en  France,  dVi  il  était  revenu  en  Espagne^  accompa^pié  du 
le  Brissac ,  que  François  I*'  chargea  d*une  mission  spéciale  auprès  de 

^J    rIcs-Quint. 

i*ambas8adeur  ordinaire  du  roi  auprès  de  l'Empereur  était  Tévêque  de 

,  Casteinau. 
Instruction  du  seigneur  de  Brissac  est  du  6  octobre  1538.  (MS.  SMîerm. 
H,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris.)  , 

revint  en  France  au  commencement  de  novembre,  comme  on  ie  voit  par 
lettre  de  Tévêqne  de  Tarbes ,  du  30  de  ce  mois,  an  connétable.  (Ribier, 
es  et  mémoires  d^Estai,  1 1,  p.  263.) 

))  La  reine  Marie  s'était  rendue  à  la  Fère,  au  mois  d'octobre ,  pour  y  avoir 
François  1*'  une  entrevue,  où  ils  réglèrent  différents  points  relatifs  à 
iécution  de  la  trêve  de  Nice.  De  là  le  roi  la  mena  à  Gompiègne. 
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que  je  vous  ay  souventes  foys  souhaytée  de  par  deçà ,  depiiys 
vostre  partemeut,  pour  avoyr  vostre  part  du  passe-temps  et  play- 
syr  de  la  chasse  et  de  la  vollerye  que  nous  avons  eu  (1) ,  aynsv 
que  plus  à  playn  vous  fera  entendre  cedyl  porteur.  Quy  gardera 
que  pour  ceate  heure  voqs  n^aurez  plus  longue  lectre  de  celluj 
que  vous  trouverez  poqr  jamays 

Vostre  méylleur  frère  et  cousin , 

Françoys. 

SuseriptUm  :  A  madame  ma  meylleure  seur  la  royne  de  Hon- 
guerye. 

(Origioal  autographe,  ain  ArcliWes  du  royanme.) 


XCIÏI. 

$ept  lettres  écrites  à  Charles-Quint  par  Eustache  Chappuis  (2) , 
son  ambassadeur  à  Londres,  sur  le  jugement,  la  condamnation 
et  rexécution  de  Catherine  Howard,  cinquième  femme  de 
Henri  VIII:  10  novembre  1544  -9  février  io42. 


PREMIÈRE  LETTRE. 

Sire,  tant  et  si  très-humbleiâaeut  que  puys,  à  la  bonne  grâce 
de  Vostre  Très- Sacrée  Majesté  me  recommande. 

Sire,  dois  les  caresmeaux  passez,  j'escripviz  à  Vostre  M^yesté 
que  ce  f  qy ,  soy  faigpant  indisposé,  demeura  dix  on  douze  jours 
sans  veoir  la  rayne ,  ne  permettre  qu'elle  entrait  en  sa  chambre , 


(1  )  On  saU  que  la  diassc  était  une  des  grandes  pasmis  de  l«  retne. 

(â)  M.  Empji  f  dan»  aon  livre  :  Lt$  six  fèmmss  ds  HmH  FUI  <Bniiellés , 
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ei  fB6  oepembnM  il  se  traietoit  et  consultoil  du  divorce  entre  lay 
et  ladicte  royoe:  hmiis  survenant  quelque  présumption  que  ladicle 
royiie  esloit  enceinte,  ou  que  les  moyens  n'estoient  encore  bien 
dressez,  Taflëre  se  sopit  (i),  et  a  dormy  jusques  au  cinquiesme  de 
oe  mois,  auquel  jour,  de  bon  matin ,  ledict  roy  entra  en  conseil, 
ei  y  fttst  jusques  au  mîdy.  Et  soudain,  l'après-disner  »  il  entra 
en  sa  petite  barge  (â),luy  septiesme  ou  huictiesrae,  et  s  en  vint  de 
Hantenoourt  (5)  icy ,  et  là  demeura  la  reste  dudict  conseil,  pour 
auquel  etttreveair  et  assister  estoîent  partiz  d'icy  les  chancellier 
«t  le  duo  de  Norphoc  le  soir  précédant,  à  heure  de  minuyt  et  à 
grande  diligence.  Et  deropuys  que  ledict  roy  fust  deslogé,  lar- 
chevesque  de  Canlorbéry  entra  deux  ou  trois  fois  en  la  chambre 
de  k  royne,  que  Ton  présuppose  estre  pour  riqterroger  ou  admo- 
nester de  la  part  du  conseil  :  mais,  à  ce  qu  il  sembloit,  il  n*y  ex- 
ptoicla  grandement. 

Le  sixiesme,  sur  le  tard,  reviendront  lesdicts  du  conseil,  et 
furent  «assemblez  presque  toute  la  nuyt  au  logis  dudict  roy,  et  le 
lendemain,  jour  et  nuyt,  au  logis  de  Tévesque  de  Vincestre;  et  là 
fust  adviséde  fère  vuyder  la  pluspart  de  ceulx  qu'estoient  à  Han- 
tencourt  avec  la  royne ,  et  seeler  l<^s  coffres,  et  garder  les  portes, 
et  enire  autres  que  y  seroit  deipeuré  ledict  archevesque  :  cest  le 
principal  et  celuy  qu  a  le  soing  dM  tout.  Et  quant  et  quant  fut 
deffiendue  la  chamibre  du  roy  au  frère  de  Isulicte  royne;  et  peu 
devaaat-avoit  esté  mise  en  la  Tour  une  damoiselle  de  la  privée 


Rosez,  1854,  2  vol.  in-lâ),  a  fait  de  Chappois,  q«î  était,  je  crois,  bourgui- 
gnon, don  Capuçim,  tout  conuoe  sMl  avait  été  espagnol  ou  italien. 

Eustache  Gbappuis  était  conseiller  et  maître  aax  requêtes  ordinaires  de 
r£nipereur.  11  avait  été  envoyé  en  Angleterre,  en  1536.  ^ 

Comparez ,  avec  les  détails  contenus  dans  ces  lettres,  la  relation  deLingard, 
Hittoire  d* Angleterre  y  5™«  édition.  Paris,  1843,  t.  II,  pp.  S86  etmitv. 

(Y)  Se  êopn,  s'ati^pit 

(3)  Barge,  barque. 

(3)  fiafiifitoneotirt. 
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chambre,  que  se  nomme  Cecille,  et  ung  gentilhomme  appelle 
M*  Duren  (1),  hntssier  de  la  chambre  de  ladicte  royne. 

Et  ce  que  jusqnes  icy  ay  peu  entendre  après  extrême  inquisi- 
tion ,  est  que  ledict  roy  prétend  cl  veuit  dire  que  ledîct  Dnreti 
avoit  promis  et  fiancé  avant  que  luy,  et  que  son  mariage  ne 
vault  riens.  Et  m'a  esté  donné  d'entendre  que  dedens  deux  jours 
le  roy  le  fera  publier,  et  que,  dedens  trois  mois,  tous  les  estatz 
du  royaulme  seroient  assemblez,  laquelle  convocation  des  estatz 
fait  suspeçonner  que  ce  soit  pour  révoquer  la  déclaration  et  dé- 
cret par  euh  faiz  sur  la  nullité  du  mariage  de  Clèves  (â)  ;  el 
s  augmente  la  suspicion  du  mariage  avec  ladicte  de  Clèves,  pour 
aultant  que  ces  choses  sont  esbruitées  dois  le  retour  dndict  Vin- 
cestre,  et  qu'il  semble  estre  là  gnydé ,  conjecturant  que,  estant  en 
Àllemaigne,  il  aura  eu  anitres  informations  et  persuasions  quant 
aux  causes  pour  lesquelles  cedict  roy  s'estoit  divorcyé  avec  icelle  ; 
et  du  moins  ainsi  le  tient  et  Ta  escript  l'ambassadeur  de  France , 
lequel  disoit  hier  que  le  jeusne  duc  de  Clèves  estoit  des  bien  em- 
parentez  princes  du  monde,  et  que  la  réconciliation  du  mariage 
de  ce  roy  avec  sa  seur  faciliteroit  antres  alliances  très-impor- 
tantes et  de  terrible  conséquence,  veullant  entendre  du  mariage 
de  la  princesse  (3).  Toutesfois,  jusques  icy,  je  ne  puis  croyre 
que  cedict  roy  retourne  à  la  reprendre,  et  que,  si  ainsy  estoit 
qu'il  y  inclinast,  il  conviendroit  bien  adviser  les  moyens  pour 
l'en  détorner.  De  ce  qu'en  succédera  advertiray  Vostre  Majesté, 
faisant  fin  à  ceste  pour  la  haste  du  courrier. 

Sire,  je  prie  le  Créateur,  etc. 

De  Londres,  le  x  novembre  1541. 

EUSTACE  ChAPPUYS. 


(1)  Derebao. 

(2)  Henri  VIII  avait  répudié  Anne  de  Clèves,  pour  épouiier  Catherine 
Howard. 

(•3)  La  princesse  Marie,  fille  de  Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon. 
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Sire,  ayant-hier  m'envoya  dire  par  ung  des  mieDs  nion&'  lad- 
miral,  et  hier  me  le  confirma  mons*'  de  Priveseel  (i) ,  qae  eeste 
royne  avoit  confessa  avoir  eu  aff^re,  avant  qu'elle  fust  mariée, 
à  ce  M'  Duren  qu^est  en  la  Tour,  et  que  du  moins,  en  trois  années 
qu*a voient  duré  leurs  amours,  ilz  avoient  dormy  ensemble  passé 
buittante  nuyetz,  sans  que  entre  eulx  y  eust  propoz  ny  parolle  de 
mariage,  et  que  dernièrement  avoit  esté  sceu  comme  messire 
Colpepre  (!2),  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  roy  et  son  com- 
pagnon de  lict,  avoit  receu  certains  présens  amoureulx  d'elle,  et 
s*esloit  retrouvé  avec  elle,  en  privé,  depuis  deux  mois  en  çà, 
deux  fois,  par  l'espace  de  cinq  à  six  heures  à  la  fois,  et  de  ce 
estoit  moyenneusc  la  dame  de  Rochefort,  qu  est  aussy  mise  en 
la  Tour.  Et,  deuiandant  audict  S'  de  Priveseel  qu'esse  que  ledict 
roy  déterminoit  de  fère  en  ce  cas,  il  me  dist  que  il  eu  useroit  plus 
patientement  et  miséricordieusement  que  pluiseurs  pourroient 
penser,  voire  plus  que  ne  vouidroient  les  propres  parens  d  elle  : 
veuillant  dénotter  nions'  de  Norphocq,  que  dict  (Dieu  sçait  pour- 
quoy)  qu  il  vouldroit  que  ladicte  royne  fust  bruslée.  Encoires  ne 
sçais-je  qu  elle  soit  menné  à  la  Tour;  et  se  disoit  de  la  mectre  en 
ung  cloistre  que  fust  jadis  de  nonains,  auprès  de  Richemont,  soubz 
la  compagnie  et  garde  de  quatre  femmes  et  quelques  hommes. 

L'ou  me  dict  que  celle  de  Clèves  s  est  grandement  ralégré  de 
ce  cas,  et  que,  pour  estre  plus  voysine  dudict  seigneur  roy,  elle 
doibt  venir  à  Richemont ,  si  desjà  n  y  e^t  Je  ne  vouluz  riens  tou- 
cher d'elle  audict  S' Priveseel ,  pour  tous  bons  respects,  attendant 
roccasion  se  addonnera  mieulx,  mesmes  me  retrouvant  en  la  court. 


(1)  L^ambassadeur  fait  ici  un  nom  propre  du  titre  de  lord  privy^eal,  qui 
était  donné  au  garde  du  sceau  privé.  C*était  lord  Rnssell  qui  remplissait  celte 
charge. 

(9)  Cnlpepper. 
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La  princesse  (I)  a  esté  renvoyée  avec  le  prince  (i),  et  toates 
les  autres  dames  en  leurs  maisons. 

De  Londres,  le  xix'"*  de  novembre  lo-il. 

KusTACC  CnApmif s. 

THOISIÈIIK  LCTlftR. 

Sire,  le  clercq  du  conseil  me  fusl envoyé,  le  jour  S^-André,  de 
la  pari  de  ceulx  dudict  conseil ,  pour  m'adverlir  que,  le  jour  en- 
suyvant,  seroint  jufçez  Colpeper  et  Durem,  et  me  prier  vouloir 
envoyer  ung  des  miens  pour  y  assister;  et  le  mesme  ont-ilz  deu 
fère  en  Fendroit  de  rambnssadetir  de  France,  le  secrétaire  de 
Venize,  et  Thomme  qu'est  icy  tousjours  du  duc  de  dèves. 

Tenvoyay  audict  jugement  ung  des  miens,  où  se  trouvarent 
tous ceulx  du  conseil  du  roy;  et,  après  très-longue  dispute,  que 
dura  bien  six  heures,  fesdicts  deux  gentilzbommes  furent  jugez  et 
condampnez  à  eslre  escartclez ,  comme  iraytres.  Ledict  hurem 
confessoit  bien  avoir  cogneu  la  royne,  avant  qu'elle  fkist  ne  fiancé 
ite  promise  audict  seigneur  roy,  mais  il  ne  pensoit  avoir  mes- 
faict  :  car  yly  avoit  parolles  de  mariage  entre  eolx  deulx.  Colpeper 
nya  constamment  n'avoir  oncques  riens  eu  affère  avec  elle,  ne 
jamais  Favoir  de  riens  sollicité,  et  qn'elle  Favoit  faict  importuner, 
par  madame  de  Rochefort,  de  se  vouloir  troinrcr  en  ung  lien 
secret  en  Lincon,  et  que  lors  elle  luy  nvoit  dit ,  comme  paravant 
avoit  fait  dire  par  ladîcte  de  Rochefort,  qu*elle  laaguissoit  et 
mouroit  de  la  grande  amour  qu'elle  lui  portoit.  Lon  pense  qu'ils 
seront  exécutez  aujourd'buy. 

Ladicte  de  Rochefbrt  enst  esté  nmdampnée  joinctement,  sans 
une  frénésie  où  elle  est  turobée  dois  le  m"**  jour  qu'elle  fust 


(1)  Marie. 

(3)  Edouard,  fils  du  roi. 
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priose  :  bien  est  vray  que  pârfoys  elle  retourne  en  soy  ;  et  ledict 
seîfnBcnr  roy  faict  tenir  grand  soing  à  la  guérison  de  ladicte 
frénésie,  et  Ta  faict  envoyer  avec  la  femme  de  Tamiral,  et  Ta 
faict  visiter  par  médecins,  désirant  sa  salut,  pouraprez  fère  une 
exécution  exemplayre. 

La  royne  est  tousjours  en  Syon  {^),  et  se  croit  que  ledict  sei- 
gneur roy ,  pour  monstrer  sa  clémence,  ne  innovera  riens  en  son 
endroit  davanlaige ,  jusques  à  ce  que  les  estatz  du  pays,  qui  sont 
appeliez,  en  ordonnent  autrement. 

L  on  pensoit  que  ledict  roy,  qu*estoil  allé  à  Tesbat  icy  autour, 
pour  divertir  ung  peu  sa  fantasie,  deust  aller  du  coustel  où  estoit 
celle  de  Clèves  :  mais  il  a  prins  autre  chemin  ;  et  jusques  icy,  ne 
me  puis  appercevoir  que  ledict  roy  ail  fantasie  de  la  reprendre. 

Et,  pour  ce  que  ledict  clerc  du  conseil  est  de  longtems  fort 
mon  amy,  je  ne  vouluz  délaisser  de  luy  dire,  à  toutes  aventures, 
que,  si  ledict  seigneur  roy  laissoit  ceste  royne,  pour  avoir  esté 
eogneue  auparavant  qu'il  Teust,  selon  commung  bruyct  qui 
couroit  aux  lieux  de  par  delà  (:2),  il  avoit  bien  peu  laisser  ladicte 
de  Clèves,  et  que  cela  n'estoit  difficile  à  croyre  en  Teaige  qu^elle 
estoit,  et  considérant  qu'elle  pâtissoit  ung  peu  en  cas  de  vin  (S) 
et  autres  condicions,  comme  Ion  s'estoit  assez  peu  appercevoir  : 
ce  qu'il  ne  me  n\a,  me  disant  qu  il  ne  pensoit  que  ledict  seigneur 
roy  y  voulsist  retourner,  ne  aussi  en  prendre  quelque  autre, 
n'estoit  que  le  parlement  le  contraigne. 

De  Londres,  le  ni"*^  de  décembre  \oA\, 

EUSTACE   (!h APPUIS. 


(1)  M  Là  hAht  hit  transférée  à  Sionhouse,  où  deux  appartements  lui  furent 
exchisivemeot  réservés,  et  où  Ton  donna  des  ordres  pourq«*elle  fût  traitée 
avec  tout  le  respect  dû  à  son  rang.  »  Lingard. 

(9)  (Test-à-dire  aux  Pays-Bas. 

(3)  Ce  passage  est  peu  imelligibleL  La  copie  dont  nous  reproduisons  le 
texte ,  ne  paraît  pas  avoir  été  faite  avec  beaucoup  de  soin.  . 
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QUATRIÈME  LETTRE. 

Sire,  par  mes  précédentes  du  m""*  de  ce  mois,  j^advertiz  Vostrc 
Majesté  delà  conderopnation  de  Colpepre  et  Durem,  lesquels  fu- 
rent hier  exécutez;  et  eust  ledict  (iolpepre  grâce  d  avoir  trenchée 
la  teste,  conforme  à  la  requeste  qu'il  en  avolt  faict  :  Taultre  fust 
mis  à  mort  cruellement,  jouxte  (\)  sa  condempnnlion.  Et,  pour 
non  laisser  vuyde  la  Tour,  ilz  n*en  furent  point  sitost  dehors, 
que  Ton  n  y  mist  la  vielle  veufve  duchesse  de  Norphocq,  dernière 
femme  du  père  de  ce  duc,  et  avec  elle  la  femme  de  mylord  Vuyl- 
liem  (â),  lequel  revint  au  prismes  (5)  de  son  ambassade  de  France, 
il  y  a  huyt  jours,  et  avant-hier  avoit  esté  constitué  prisonnier  en 
ladicte  Tour.  Et  semble  que  sesdictes  mère  et  femme,  et  une 
sienne  seur  qu'est  détenue  en  la  maison  du  secrétaire  Vrisley, 
soient  détenues  pour  Toccasion  d'un  serviteur  dudict  mylord 
Vuylliem,  que  fust  prins  la  veille  Sainct-Andrez,  qu'a  deu  dire, 
entre  autres  choses,  que  sondict  maistre  et  lesdictes  dames  es- 
toient  assez  informez  de  l'impudicité  de  ceste  royne,  avant  qu'elle 
vint  en  grâce  et  faveur  de  ce  roy,  et  le  tient-l'on  à  grand  crime; 
et  jusques  icy  ne  se  sçait  aultre  occasion  de  leurdicte  prinse. 

liCdict  duc  de  Norphocq,  ung  jour  avant  l'arrivement  de  son- 
dict frère,  estoit  party  d'icy  et  allé  en  sa  maison  au  cartier  de 
Norphocq;  et  se  pense  communément  que  l'on  Ta  envoyé  là, 
pour  l'esloigner  du  conseil,  veu  l'occurence  des  matières  toa- 
chant  si  avant  son  sang. 

De  [x>ndres,  le  xi*  de  décembre  i541. 

EUSTACE   ChAPPUTS. 


(1)  Jouxte,  selon,  ^ejuxtà, 

(2)  Le  lord  WUliam,  frère  du  duc  de  Norfolk. 
(5)  Juprismêê,  seulement 
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CINQUIÈME  LETTRE. 


Sire,  ces  jours  s'est  eomniencé  rassemblée  du  parlement  ou 
estatz  de  ce  royaulme;  et  le  principal  point  que  le  cbancellier 
toucha  à  la  proposition,  fust  des  meffaictz  commis  par  la  royne, 
lesquels  il  aggrava  et  exagéra  si  très -tant  qu'il  n*est  possible 
de  plus.  Sur  lequel  artiele,  les  seigneurs  et  prélatz  de  cedict 
royaulme  ont  (passé  quatre  jours)  procédé,  et  déclaré  ladicte 
royne  estre  crimineuse  de  trahison  et  lèze-majcsté,  et  de  raesme 
madame  de  Rochefort,  et,  quant  à  la  vefve  duchesse  de  Norfocq 
et  sa  fiHe,  qu'elles  debvoint  estre  condampnez  à  perpétuelle  pri- 
son et  confiscation  de  leurs  biens,  pour  la  mesme  cause  et  occa- 
sion qu*avoient  esté  sentencié  milord  Vullieii ,  sa  femme  et  les 
autres  complices  (I).  Dans  deux  jours,  ladicte  résolution  et  dé- 
termination sera  présentée  devant  les  députez  du  peuple  et  coni- 
munaultez. 

Sire,  en  cest  instant,  achevant  d^escripre  ce  que  dessus,  j'ay 
esté  adverty  que  la  sale  de  Testât  populaire  (2),  à  ce  matin,  avoit 
déterminé  en  TaflCère  de  la  royne  et  aultres  trois  susdictes  dames 
comme  avoient  les  seigneurs  et  prélatz;  et  est  à  craindre  que  la- 


(1)  Nous  trouvoDS,  dans  une  lettre  de  Gbappuis  au  secrétaire  de  la  reine 
douairière  de  Hongrie,  régente  des  Pays-Bas,  écrite  le  24  décembre  1541 , 
les  détails  suivants  sur  ce  fait  : 

u  Avant-hier,  mylord  Vuylliem,  sa  femme,  sa  seur,  avec  mestresse et 

une  antre  gentilfemme,  avec  trois  chambrières  et  trois  jeunes  gentilzhommet 
de  basse  condition,  furent  condempnez  publicquement,  dans  la  sale  de  Waas- 
mester,  à  confiscation  de  leurs  biens  et  prison  perpétuelle,  y  assistant  tout 
le  conseil  dudict  seigneur  roy,  à  la  requeste  duquel  envoyay  un  de  mes  gens 
pour  yeoir  et  entendre  le  démené.  £t  ne  fust  alléguée  ne  mise  en  avant  autre 
panse  de  leurdicte  condemnatipn,  sinon  pour  avoir  sceu  et  non  révélé  que 
eefte  royne  s'esioit  mesfaicte  avant  que  Hict  ro^  )>ust  espousée * 

(d)  La  chambre  des  communes. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(4B0)      . 

dicte  royne  bientost  sera  constitué  dans  la  Tour,  Laquelle  est 
toujours  à  Syon,  faisant  bonne  chière,  et  plus  grasse  et  belle 
qu  elle  ne  fust  oncques ,  assez  soigneuse  de  soy  bien  vestir  et 
accoustrer,  et  plus  impérieuse  et  difBcille  à  servir,  quç  du  tepiips 
mesme  qu'elle  esteit  arec  ce  roy,  nonobstant  qu'elle  présup- 
pose devoir  estre  mise  à  niort.  et  qu'elle  eoafesse  aveir  bien 
mérité,  et  ne  prie  d'autre,  sinon  que  l'exécution  soit  faicte 
secrètement,  et  non  point  en  publicq.  Pourroit  qiie,  si  lediot 
srigneur  roy  n'a  voit  envye  de  soy  remarier,  qu'il  vouidroit  user 
de  miséricorde  envers  elle,  ou  s'il  treuvoit  qu'il  fût  licite  de  la 
pouvoir  laisser  k  cause  de  l'adultère,  et  eo  prendre  une  autre. 
Et,  à  ce  que  m'a  esté  dict,  la  question  se  débatoit  defjà  entre 
doctes  théologiens,  bien  que  jusques  icy  il  pe  se  voit  apparence 
quelconque  que  ledict  seigneur  roy  tasche  à  se  repiarier,  q^  à 
servir  nulle  dame;  et,  à  ce  que  puis  entendre,  celle  de  Clèvet  a 
moins  d'espoir  de  réconciliation  que  oncques.  Icelle  a  présenté, 
k  ce  nouvel  an,  audictseigueur  roy  certaines  piècea  de  cn^pfioisy, 
et  ledict  seigneur  roy  à  elle  certains  pots  et  flacons. 

De  Lpndres,  |e  xxix*"*  de  janvier  ^54^. 

Rdstacb  OiAProvs. 

SIXIÈMR  LETTBP.. 

Sire,  tant  et  si  très-humblement  que  puis,  à  la  bonne  grAee 
de  Vostre  Majesté  Très-Sacrée  nie  recommande. 

Sire,  par  mes  précédentes  du  xxix'"*  du  mois  passé,  j'advertiz 
Vostre  Majesté  de  la  déclaration  et  condempnation  faicte  par  le 
parlement  icy  assemblé,  tant  contre  cesle  royne  que  les  dames 
de  Norphoc,  sa  flile  et  celle  de  Rochefort  :  jusques  à  laquelle 
condempnation,  ce  roy,  dois  quil  s'estoit  apperceu  du  gouver- 
nement de  ladicte  royne,  n'avoit  monstre  allégrie  (1)  pe  jonys- 

(1)  ^tf^Ke,  allégresse. 
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sanoe,  tomme  il  a  faict  depuis,  el  meames  audict  xxjx<^,  qu'il 
donnaat  le  soupper  et  baiK|uet  aux  damea  (1  :  dont  en  sa  table, 
parmy  aulcungs  seigneurs,  en  eust  xwi,  et  en  une  aultre  là  auprès 
XXXV.  El  eelle  à  «|ui  pour  Theure  il  monstra  plus  de  faveur  et  affec- 
iioa  iust  la  aeur  de  monsieur  (k>ban  et  de  la  femme  que  H'  Huet 
a  pièça  répudiée  pour  adultère.  Elle  est  belle  jeusnefille^eta  assec 
d'esperit  pour,  si  elle  1  entreprenoit,  (hre  aussi  uial  que  les  autres. 
L*on  parle  aussi  que  ledict  seigneur  roy  a  fantasie  en  la  fille  de 
madame  Albart»  niepcedu  grand  escuyer,  messire  Ântoyne  Brun. 
Pareillement  est-il  bruyt  d'une  fille  que  la  femme  de  messire  Lyt, 
jadis  débitis  de  Calais ,  eust  en  premières  nopces,  et  oe»  présumye- 
Ton  en  partie,  pour  autant  que  ledict  débitis ,  qu  a  esté  près  de 
deux  ans  en  assez  estroite  prison  dans  la  Tour,  va  en  sa  liberlë 
par  Leanon,  et  que  lediet  roy  a  deu  commander  que  les  armes 
dudict  seigneur  Lyt,  qu'avoient  esté  hostez  de  la  chappelle  de 
Tordre,  fussent  restituées  et  remises  en  leur  lieu. 

De  Londres,  le  ix"*"  de  février  l5i2. 

ECSTACK  CUAPPVVS. 


(1  )  Il  paraît  cependaot ,  diaprés  d*autres  lettres  de  Châppuis  y  qu'Henri  Vlll 
était  et  qu*il  resta  longtemps  fort  affecté  de  la  conduite  de  Catberitte  Ho- 
ward. Chappuii  écrivait  à  TEmpereur,  le  1Q  avril  1549  : 

•  Sire ,  quapt  à  empescher  le  mariage  et  la  réconciliation  de  celle. d#  Clèvea, 
je  y  auray  tout  le  seing  que  sera  possible;  et  jusques  icy  il  n'y  a  apparence, 
bruit  ne  fumée  que  ledict  seigneur  soj  veuille  remarier  ne  avec  ladicte  de 

Clèves,  ne  avec  autre Et  certes,  dois  qu'il  fut  advert)   du  gouvernement 

de  sa  feue  dernière  femme ,  il  est  devenu  si  triste  et  pensif,  quM  ne  semble 
plus  celuy  d'autrefois,  et  n*ày  jamais  dots  lors  parié  fi  hiy,  que  ne  Vttyi*  trouvé 
plaio  de  triitesae,  pensemens  et  souspire.  ..'..*> 

Le  15  janvier  1543,  il  lui  disait  encore  : 

•  Ledict  seigneur  roy,  depuis  qu'il  s'apperceust  du  maulvaiK  gouvernement 
de  sa  dernière  femme,  ne  s'esloit  monstre  que  triste  et  pensif,  sans  monstrer 
apparence  de  vouloir  festoyer  ne  banter  dames  :  mais,  après  lesdictes  pre- 
mières nouvelles  (ceUes  d'une  grande  victoire  remportée  sur  les  Écossais), 
il  délibéra  de  fère  festin  aux  dames ,  et  les  avoir  en  court. .  ,  , ,  • 
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SEPTIÈMB  LETTEE. 


Sire,  par  mes  préeédentes,  da  x**  de  ce  mois,  j*«dverliz  Vostre 
Majesté  tout  ce  que  pour  lors  occurroil,  mesmes  en  Tendroit  4e 
Taffaire  de  ceste  royne;  et  seuUement  y  obliay  de  dire  comme  ce 
roy,  après  la  condempnation  faicte  au  parlement  contre  ladicte 
royne,  feuillant  plus  humainement  et  jnstiffiéement  procéder  en 
l'affiaire,  envoya  devers  ladicte  royne  certains  de  son  conseil  et 
auhres  dudict  parlement,  pour  lui  offrir  de  venir  deffendre  son 
cas  dans  le  parlement  :  ce  qu*elle  refusa,  soy  soubmettant  du  tout 
à  la  miséricorde  et  voulenté  dudict  seigneur  roy;  confessant 
d*avoir  déservit  (1)  la  mort.  Et  depuis,  à  sçavôir  au  mesme  x"^,  à 
Taprès-disner,  ladicte  royne,  quelque  difficulté  et  résistence 
quelle  en  feist,  fust  admenée  à  la  Tour  par  la  rivière;  et  au  de- 
vant d*elle  alloit  en  une  grande  barque  le  seigneur  de  Priveseel 
et  aulcuns  du  conseil,  avec  grand  nombre  de  Serviteurs.  Ladicte 
royne  suyvoit  en  une  petite  barque  couverte,  où  estoint  trois  ou 
quatre  hommes  et  aultant  de  dames.  Après  suyroit  pour  rière- 
garde  le  ducq  de  Suffocq  en  une  grande  barque,  bien  acc^m- 
paigné  de  ses  gens.  Et  estant  arrivez  devant  ladicte  Tour,  les- 
dicts  seigneurs  descendirent  premier,  et  depuis  elle,  accoustrée 
en  vcllours  noir;  et  ne  luy  firent  moins  d*honneur  icealx,  que  du 
temps  qu'elle  régnoit. 

Deux  jours  après,  que  fust  le  dimanche,  xii"**  de  ce  mois,  sur 
le  soir,  luy  fust  advancé  de  disposer  de  sa  conscience,  car  il  con- 
venoit  qu'elle  mourust  le  lendemain.  Le  mesme  soir,  elle  requist 
que  luy  fust  apporté  le  blocq  sur  lequel  elle  debvoit  avoir  la  teste 
trenchée,  affin  qu'elle  sceust  comme  elle  se  debvroit  mectre  :  ce 
que  luy  fust  accordé,  et  en  feist  la  preuve.  A  lendemain,  environ 


(1)  DéstrvH,  mérité. 
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Ies8q>l  heures  du  malin,  ceulx  du  conseil  dudict  seigneur  roy, 
sanif  le  duc  de  Suffocq,  questoit  indisposé,  et  le  duc  de  Nor- 
phocq,  se  trouvarent  en  iadicte  Tour,  et  avec  eux  divers  seigneurs 
et  gentilsbonia)^,  comme  le  conte  de  Sorrey  (1),  filz  au  duc  de 
Ncff|dM>cq  et  cousin  Ae  Iadicte  royne;  laquelle,  bi^tost  après 
Tarrivée  desdicls  seigneurs,  fust  décapitée,  en  la  place  mesme  oà 
TaToit  esté  Anne  de  Boulans.  Le  corps  fust  couvert  et  retiré  par 
les  dames  iilec  estans;  et  puys  fust  ammenée  la  dame  de  Roche- 
fort,  laquelle  avoit  monstre  quelque  espèce  de  frénésie,  jusques 
à  ce  que  la  mort  luy  fust  avancée.  La  une  et  Taultre  ne  tindrent 
grands  propoz,  sinon  de  confesser  leurs  meflhietz,  et  de  prier 
pour  la  prospérité  dudict  seigneur  roy  (2). 
Escript  de  Londres^  le  xxv"^  de  febvrier  154*2. 

EUSTACE  ChAPPOTS. 
(Copies  (lu  XVIII'^  siècle,  aux  Arcbires  du  royaume.) 


(1)  Sarrey.  Voir  le  portrait  queliagard  (vol.  cité,  p.  311)  lait  de  ce  jeune 
seigneur,  qui  fîit  décapité,  par  ordre  de  Henri  VllI,  le  25  janvier  1547. 

(2)  Cbarles-Quint  répondit,  de  Valladolid,  le  14  mars  1541  (1542,  n.  st.), 
à  son  ambassadeur  : 

»  Quant  à  ki  condemnalion  faicte  de  la  ro^ne,  il  n\v  a  que  dire,  sinon 
que  ferez  bien  de  tonsjours  vous  enquérir,  le  plus  avant  que  pourrez,  de  Tin- 
elioation  dudict  seigneur  roy  à  soj  remarier,  et  où  tend  sa  plus  {grande  fan- 
tasie ,  et  Pempescber  tousjours  dextrement,  |iar  tous  moyens  possibles,  qu*il 
M  retourne  à  celle  de  Clèves......  • 

Cbarles,  qui  songeait  à  enlever  la  Gueidre  au  duc  de  Clèves,  comme  il  le  fit 
Tannée  suivante,  devait  désirer  que  Henri  VIII  ne  se  rapprochât  point  de  ce 
prince. 
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XCIV. 

Lettre  de  Charles-Quint  mi  prince  Philippe,  Mn  /&$,  sur  son 
expédition  dans  les  pays  de  Jntiers  et  de  Guetdte;  sur  to  eon- 
quête  et  la  soumission  de  ce  dernier  pays;  sur  ses  desseins 
ultérieurs  contre  te  roi  de  France,  et  sur  Cétat  de  stm  armée  : 
95  septembre  1545  (I). 

Sereoisimo  priocipe,  puestro  uiuy  charo  y  inuy  aniado  bijo, 


(1)  Voici  le  sommaire  Je  cette  pièce  imporUûte  : 

L*Empereur  commence  par  rappeler  à  son  fils  qu*il  lui  a  écrit  (TUIm.  De 
cette  ville  il  se  rendit  à  Spire,  où  il  fut  obligé  de  s*arrêter  dix  à  doiLze 
jours.  De  Spire  il  partit  pour  M ayence ,  et  D-  Fernando  de  Gonzaga  se  diri- 
gea vers  Bonn.  L*£mpereur  rejoignit  D.  Fernando  à  Donn,  où  toute  Tarmée 
se  rassembla.  Le  90  août,  il  quitta  Bonn,  et  arriva  le  33  devant  Duren,  quK 
fit  sommer  le  lendemain.  Les  bourgeois  et  la  garnison  ne  voulurent  pas  rece- 
voir le  héraut  d^armes.  Le  34 ,  on  ooMBença  de  battre  la  ville.  Le  même 
jour,  les  Espagnols  et  les  Italiens  rassaillirent  et  t^ea  emparèrent  :  elle  fut 
livrée  au  pillage.  Le  35 ,  le  feu  y  prit  et  en  détruisit  la  plus  grande  partie. 
L*Empereur  leva  son  camp  le  37,  et  arriva  le  même  jour  devant  Juliers,^i  se 
rendit  à  la  première  sommation.  Les  deux  jours  suivants,  la  plupart  des  villes 
du  duché  de  JuKers,  et  Siltard  entre  autres,  envoyèrent  des  députés  pour 
rendre  hommage  à  TEmpereur.  Le  50  août,  il  parut  devant  Ruranioode, 
qui  lui  ouvrit  ses  portes;  il  y  fit  son  entrée  le  lendemain.  Il  y  resta  deux  jours, 
pendant  lesquels  il  conféra  avec  la  reine  Marie,  qui  était  venue  en  un  lien  des 
frontières  de  Brabant ,  situé  de  Taulre  côté  de  la  Meuse.  D*autres  villes  des 
duchés  de  Gueidre  et  de  Clèvcs  vinrent  encore,  dans  cet  intervalle,  lui  rendre 
obéissance.  Le  4  septembre,  il  se  présenta  devant  Venloo,  qui  avait  près  «le 
?,000  hommes  de  garnison  et  beaucoup  d^artillerie.  Ceux  de  la  ville  voulaient 
capituler;  mais  la  garnison  était  résolue  à  se  défendre.  Alors,  par  rinterme- 
diaire  du  duc  de  Brunswick ,  du  coadjuteur  et  des  autres  députés  de  Télecteur 
de  Cologne ,  le  duc  de  Clèves  le  fit  supplier  de  lui  pardonner  et  de  le  rece- 
voir en  sa  grâce ,  offrant  de  se  mettre  entre  ses  mains.  L*Empereur  autorisa 
ses  ministres  à  consentir  que  le  duc  vînt.  Le  6  septembre,  le  duc  de  Brunswick 
et  le  coadjuteur  de  Cologne  ramenèrent  :  il  descendit  à  la  tente  de  M.  de 
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imiê  Ulma  (4)  os  tertviouM  con  un  c«rr«o  que  desdt  alU  m 
dctpftché,  avbèndoosda  lo  qva  hâsta  Mrtônctt  m  ofreteia,  j  «M 
«sUdo  60  qiie  se  htllaban  lat  cesa».  Y  annqiie  d  diebo  oomo 
s#  delovo  «Q  Flandw  y  Ingla terra  mas  de  le  que  se  pentaba, 
por  falta  de  navio  y  del  Uempo,  j  ereemoe  qne  babra  paaade  eii 
jwlbamento,  todavia  nos  ba  pareecido  de  embiaroe  el  dupUcado 
del  diobo  deepaebo  eon  este  eorreo,  para  qtie,  no  babiendo  lle- 
gado  aquel,  seais  advertido  y  arisado  de  le  que  por  él  oe  eecri- 
viamoa,  y  de  lo  que  mas  se  ofresce. 

Haviendo  parlido  de  Ulma  y  llegado  é  Espira  (9),  filé 


Granvelle.  Le  7,  tout  trois  vinreot  trouver  Tfoipermir,  aux  genoux  duquf  1 
iU  se  prosternèrent  :  le  «Joe  de  Brunswick  excusa  le  duc  de  Clêves  sur  sa 
jeunesse  et  les  mauvais  conseils  qu'il  avait  reçus ,  suppliant  TEmpereur  de 
lui  pardonner,  el  promettant  qu*il  serait  son  fidèle  serviteur.  1/Empereur 
accepta  Thuroiliation  du  due  de  Clèves,  et  chargea  ses  ministres  de  traiter  avec 
lut  :  ce  qui  fut  fait.  Aussitôt  que  le  traité  eut  été  conclu,  le  duc  mit  TEmpe- 
reur  en  possession  de  Vento,  où  il  fit  son  entrée  le  1 1.  Le  12,  les  députés  des 
états  de  Gueidre  lui  prêtèrent  sentent ,  après  avoir  été  déliés  par  le  duc  de 
celui  qu'ils  lui  avaient  fait 

L^Empereur  explique  ensuite  à  son  fils  les  motifs  qui  Tout  déterminé,  de 
Paris  conforme  de  tous  ceux  qui  sont  avec  lui,  à  faire  entrer  son  armée  en 
Praoce.  Il  partit  de  Tenloo,  dans  ce  but,  le  14  septembre  :  trois  jours  après, 
il  arriva  à  Diest,  où  la  goutte,  qui  déjà  s'était  fait  sentir  à  Venloo,  le  touh- 
menta  au  point  qu'il  dut  renoncer  à  aller  à  Bruxelles,  ou  il  avait  fait  convo- 
quer les  états  généraux  des  Pa^sBas,  et  les  faire  .venir  à  Diest  même.  Il  se 
loue  de  la  bonne  volonté  montrée  par  les  états. 

Il  annonce  à  son  fils  son  départ  de  Diest,  pour  aller  reJoindi*e  rai*mée,  dont 
Il  fait  ainsi  le  dénombrement  :  16,000  Allemands,  qui,  avec  d'autres  qu*il  a 
appelés,  s'élèveront  au  chiffre  de  i4  à  35,000;  4,-000  Espagnols;  4,000  Ita- 
liens; 800  cfaev4ux^légert  italiens;  4,^00  chevaux  allemands.  A  cette  armée  se 
joindront  8,000  Bas- Allemands,  3,000  gens  de  pied  et  3,000  chevaux  espa- 
gnols, 5,000  gens  de  pied  anglais  et  600  chevaux  de  la  même  nation. 

Il  termine  par  quelques  observations  sur  les  desseins  et  les  forces  du  roi 
de  France. 

(1)  Ulm. 

(2)  Spire. 
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sario  deteDernosalli  Umi  é  onee  dias*  aisi  para  esperar  qu«  se  jim- 
tafte  la  génie  d^armae  alemana,  como  para  que  llegasen  les  cavalloe 
ligeros  y  ynfanteria  ytalkna.  Y  babieodo  proveido,  en  eeto  y  en 
\o  que  mas  era  neeesario  para  nuestro  camino  y  provision  dd 
egéreilo,  lo  que  convenia,  nos  partimos  y  veoimos  à  Maguncia  (i  ), 
desde  doode  I).  Fernando  de  Gonzaga  con  los  Espaôoles  se  ade- 
làntô  4  Bonne,  que  es  cinco  léguas  de  Colonîa ,  por  el  Rin  abajo , 
para  asegurar  el  paso  y  proveer  otras  cosas.  Y  teniendo  aviso 
de  lo  que  aili  se  habia  becho,  y  que  era  tiempo  que  yo  me  par- 
liese,  me  enbarqué  y  vine  por  el  rio  ;  y  llegado  à  Bonne,  donde 
se  junte  todo  el  egército,  me  parti  k  los  veinte  de  agosto,  y  à  los 
veinte  y  dos  llegué  cerca  de  Dura  (2) ,  que  es  la  primera  tienra  de 
enemigos,  y  la  mas  fuerte  villa  del  ducado  de  Juliés;  y  el  dia 
siguiente,  se  juntô  con  nuestro  campo  el  principe  de  Oranges 
con  parte  del  que  tenianios  en  Flandes. 

Aquel  mismo  dia  mandàmos  ir  un  rey  de  armas  con  su  cota 
y  un  trompeta  para  declararles  y  hacerles  entender  que,  entre- 
gàndonos  la  tierra,  y  prestàndonos  la  fidelidad,  sériâmes  con- 
tente, usando  con  elles  de  clemencia,  de  perdonarlos,  y  tratarlos 
bien,  y  guardarles  sus  franquezas  y  privilejios  devaio  del  sacro 
ymperio,  y  que,  de  otra  manera,  aunque  séria  contra  nuestra 
voluntad,  mandariamos  procéder  contra  la  dicha  villa  y  los  que 
estoviesen  dentro  délia,  como  contra  rebeldes  y  obstinados  à  nos 
y  al  sacro  ymperio ,  y  castigar  su  desovediencia  y  rebelion  en 
personas  y  bienes,  para  egemplo  de  otros.  Lo  quai  no  sola- 
mente  no  quisiéron  obedescer,  mas  ni  aun  oyr  al  dicho  rey 
d'armas;  y  bolviô  sin  ser  oido  ny  traer  ninguna  respuesta.  Y 
vista  su  rebelion  y  obstinacion,  se  asenté  aquella  noche  la  arti- 
lleria  para  bacer  la  bateria,  la  quai  se  comenzé  à  los  xxiv,  dia 
de  San  Bartolomé,  al  punto  del  dia,  y  se  continué  hasta  las  dos 


(1)  Mayence. 
(S)  Duren. 
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horas  después  de  mediodîa,  que  I09  ËspaAole»  y  Ytalianos  que 
eslaban  jnntoa  en  la  bateria,  ein  eslar  becba  aquella  como  con- 
venia  para  Tenir  à  ta  batalla  de  manos,  y  ain  esperar  la  érden  y 
senal  qoe  para  ci  In  se  1rs  habia  de  dar,  que  estaba  acordado  que 
fbese  à  las  cineo  de  la  larde,  comenvàren  el  conbate;  y  como 
quiera  que  la  billa  tiene  dos  fosos  barto  hondos,  y  mueba  agna 
en  elk)s,  y  estaban  bien  reparados,  y  habia  dentro  cinco  ban- 
deras de  ynfanteria  «  y  de  la  niejor  gentedd  doque  de  Clebes,  y 
alguna  de  cayallo,  dénias  de  la  villa,  y  se  defendian  mny  recia- 
mente,  assi  eon  artilleria,  que  tenian  suficiente  numéro  délia,  y 
con  arcabazeria,  como  con  polvora  y  fuegos  artificiales,  y  la  cosa 
estnbo  muy  dobdosa ,  por  estar  alta  la  bateria  y  ser  los  fosos 
hondos,  todavia  combatiéron  con  tanto  ànimo  y  esfuerzo  y  per- 
severancia ,  y  duràron  tanto  en  la  batalla,  que ,  después  de  mas  de 
dos  oras  que  combatian ,  habiéodoles  ya  ganado  una  defensa  y 
reparo  que  habian  hecho  delante  de  una  puerta  delà  villa  donde 
se  bacia  la  bateria,  finalmentc  pasando  los  dos  fosos  de  agna,  no 
sin  gran  dificuliad  y  peligro,  y  rauerte  de  aignnos  y  heridas  de 
otros,  subiéron  en  la  muralla,  y  arrojàndose  dentro  délia,  que 
no  fué  roenos  dificultoso  que  el  subir,  y  echando  de  la  defensa  à 
los  eneroigos,  sin  que  pudiesen  mas  resistirlos,  los  constrinié- 
roQ  y  pusiéron  en  htiyda ,  y  los  siguiéron  con  tanto  impetu  hasta 
otra  puerta  que  estaba  al  opésito  del  combate ,  por  la  quai  se 
pensàron  salvar,  que  muchos  dellos  fuéron  muertos  àntes  que 
llegasen  à  ella,  y  otros  forzados  à  echarse  por  los  muros  en  los 
fosos,  donde  fuéron  muertos;  y  los  que  pudiéron  salir  por  la 
puerta  fuera  de  la  muralla  fuéron  tambien  i*etenidos  y  muertos 
por  otra  gente  del  campo  :  de  manera  que  assi  de  la  de  guerra 
eomo  de  la  biHa  se  saivâron  pocos;  y  en  el  convate ,  y  después 
que  los  soldados  entrâron  dentro,  y  en  los  que  se  ahogâron  en 
los  fosos  y  en  el  cainpo  de  los  que  huyan,  moririan  hasta  vi^  à 
vn^  hombres  ;  y  todos  los  demàs  se  prendiéron ,  y  se  castigaràu 
dellos  los  quese  hallaren  mas  culpados,  especialmente  de  aquellos 
que»  siendo  vasallos  de  nuestros  senorios  de  las  tierras  bajàs,  de 
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Im  qoalM  biy  miiebM  ifm  etl»bân  al  MMldo  M  duqve  de 
Ckve».  El  Itigar  §e  permi tié  à  lot  soldado»  quê  ïo  8M|iieweii  *  pMr 
su  revelioii  y  obsUaaeîon .  y  «xeniplo  para  €ir«ft ,  provcyendo  coi» 
grau  diligeaeia  que  la»  miigerea  •  muchacbys  y  niùoe  ae  rtaar 
vaaea  y  no  ae  lea  hieîaae  Biii|;iiiia  injuria ,  ni  nialtraiafliîeDto  m 
las  peraonaa,  y  aaairaiamo  lai  ygleaîaa  y  eesas  daUaa« 

Despuéa  olri^  dia«  no  se  sabe  por  quienet  ni  oamo»  aa  es* 
oendié  fuef^o  en  iinaa  caaaa,  y  ae  emprendié  de  tal  manera  qii«, 
con  lodo  k)  qijie  ae  proveyé  y  trabajé  por  excuaarlo  »  que  bo  Aie 
poeo  4  no  ae  pydo  baeer ,  y  ae  qvemé  una  gtvn  parte  de  la  dicba 
biUa  eon  b  ygleaia  délia.  De  lo  quai  Dioa  ea  tesligo  que  ooa  b» 
peaado  en  el  aima;  y  ya  que  no  se  pudo  remediar,  mandàiHoa 
pooer  gran  diligencîa  en  salbar  y  guardar  laa  rcliquîas  de  lo« 
aantos,  y  la  plata  y  coaaa  que  habîa  en  ellat  y  en  sacar  del 
pueblo  las  mu^rea  y  ninoa,  para  aalbarloa.  De  loa  soidados 
eapanolea  y  italiano»  muriéron  hasta  xi.  ô  l,  y  qaediiron  bo- 
ridoa  mas  de  ce 

Dejamdo  en  Dura  la  guamicion  y  gente  neaceaarÎBi  para  bi 
guarda  de  aquella  villa,  partimos  de  alll  à  los  xxwa:  y  aqitel 
dîa  ae  alo)6  el  campo  à  la  mitad  del  camioo  de  Jriiés  (  I  ),  que  es 
la  eabeza  del  ducado  ;  y  d'aili  mandàmoa  ir  un  rey  d*armaa  oen  el 
requerimieolo  en  la  forma  que  se  biao  à  loa  de  Di^ra  ;  y  auaque 
estaba  muy  bien  fortificada,  y  mas  que  Dura*  y  proveidade 
geule,  artilleria  y  municionespara  podersedefender,  la  génie  de 
guerra  que  estaba  dentro  se  saUô ,  y  U>a  de  la  villa  reapondiéron 
que  se  querrian  poner  en  nuestras  manoa;  y  aiandando  camimur 
el  campo  deavîado  de  aquelb  villa,  fuimoa  y  eoiràmos  eo  ella 
con  guardia  de  v^  arcabuceros  eapanolea  y  aigunoa  caballea, 
donde  reacibinios  el  ]uramento  de  fidelidad  y  ooienage  oono  ae 
acoatnmbra.  Y  dexando  en  ella  la  gente  y  guarnicion  nescesaria» 
ae  vino  el  cainpo;  y  los  dos  dias  siguieutes,  caminando  para  laa 


(UUtiUeiiftiulîers. 
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tiaiTM  de  Gveidres,  m  dos  viméron  à  rendir  la  mayor  parte  de 
hs  tierras  y  vUlas  dal  dacado  de  Jiiliés,  y  entre  las  otras  la  villa 
de  Ziter(t),  que  es  niay  fuerte  y  de  grande  iniportancîa  ;  \ 
eminando  à  mont'  d'Ostral  con  x  banderas  de  jnfanleria  y  V 
caMios  para  rescibir  y  redueir  y  poner  todas  las  otras  tierras 
dei  dttcado  de  Jtiliés  en  nnestra  obedtencia,  cooio  lo  hiao,  »in 
qmt  hovieae  nînf;iina  repognancia ,  y  tainbien  juntamenle  bueua 
pnne  de  las  tîerras  del  dtieado  de  Cleves,  continuando  nuestro 
csvlifio,  y  ann^e  eJ  capitan  Martin  Banrros  (2)  amloviese 
aiempre  à  dos  y  1res  legnas  cerea  del  campo  «  algiinas  veces  roii 
mil  <|ninientos,  y  otras  con  hasta  dos  mil  de  cavallo,  para 
e^ibrzar  las  diehas  tîerras  y  ver  si  podria  danar  nuestro  exército , 
finnca  paresciè,  y  se  retiré. 

Y  eljneTe8,qne  fuéroo  Ireinta  de  agosto,  llagânios  y  asenlâ- 
ruos  nuestro  campo  sobre  Urrenionda  (5),  que  es  la  principal 
TÎIIa  del  primer  quartier  del  Kstado  de  Gueldres,  y  muy  impor- 
tante para  el  comereio  y  provision,  por  eslar  sobre  la  rivt^ra 
de  la  Mosa,  y  babiéndose.heebo  con  allos  la  misnui  diligencia 
que  eon  los  pasad^s,  y  respoadido  los  de  la  villa  que  saldrian  a 
benraos  las  roanos ,  embiàron  sus  diputados,  y  se  nos  diéron  ;  y 
kw  recibimos,  otorgandoles  la  observ:icion  de  sus  privilegios. 
Y  despnés  de  OMtido  goaroieion  en  la  villa,  el  sàbado,  primejro 
deste,  estràmos  en  etla,  acompaùado  sôlamente  de  los  de 
»«eslra  easa  y  carte,  sin  otra  gente  de  gnerra,  y  nos  jurâron 
por  seÉor  como  à  verdadero  duque  de  Gueldres,  y  nos  tambien 
^lémos  sus  ptivilegios. 

Y  aib  nos  detubftmos  dos  dias,  porque  vino  la  serenisima 
reyna  Maria,  niieeira  hennana,  à  un  lugar  del  confin  de  Bra- 
bnnie,  de  la  ot«a  parte  de  la  Mosa,  y  yo  fui  alli  assi  para  verla 


(1)  Siturd. 

(2)  Martin  Van  Rossem. 

(3)  Rnremoiide. 
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como  para  comuuicar  con  ella ,  seùaladamente  la  provision  de 
las  fuerzas  que  tenemos  htcià  Francia,  y  loa  Ynglesea.  Y  en  este 
medio  tiempo ,  se  nos  embiàron  à  dar  otraa  algunas  villas  del 
ducado  de  Gueldres  y  de  (Hevesi  Y  proveyendo  que  se  recibie- 
sen  como  las  otras,  el  martes  seguiente,  à  los  très  del  diefao, 
caroiné  nuestro  campo  la  rivera  abano,  y  se  asentô  aquel  una 
milla  Ytaliana  de  Vanio  (I),  que  es  otra  villa  del  dicho  ducado 
de  Gueldres ,  y  la  mas  fuerte  y  forlificada  plujui  de  todas  las  qae 
en  él  hay,  y  donde  estaban  hasta  cerca  de  très  mil  hombres,  que 
los  dos  mil  serian  utiles;  y  tenian  mucha  artilleria  y  las  otras 
cosas  nescesarins  para  la  defensa.  Y  mandâmos  ir  un  rey  d'ar- 
mas  à  requerirlos,  por  la  érden  que  se  ha  dicho  ;  y  oonsult^do 
entre  sy  por  largo  liempo,  aunque  los  de  la  villa  se  quisieran 
rendir,  y  assi  lo  hiciéron  entender,  la  gente  de  gnerra  respondiô 
que  la  querian  defender. 

Y  entendiéndose  con  diligencia  en  hacer  traer  barcas  para 
hacer  pucnte  sobre  el  rio,  y  las  otras  cosas  neseesarias  para  la 
baieria,  por  medio  del  duque  de  Branzwich  y  del  coajutor  de 
Colonia  y  otros  embajadores  del  arcobispo  de  Colonia,  que  nos 
suplicaban  y  hacian  instancia  quisiésemos  usar  de  cleuiencia 
con  el  dicho  duque  de  Cleves,  perdonarfe  y  rescehirle  en  ntiestra 
gracia ,  ofresciendo  que  vernia  en  persona  à  ponerse  en  nuesiras 
raanos;  teniendo  respeto  à  la  intercesion  de  los  sobredichos, 
hovimos  por  bien  que  nucstros  minislros,  sin  entender  nos  en 
ello,  consentiesen  la  venida  del  dicho  duque.  Y  assi  le  tragéron 
los  dichos  duque  de  Branzwich  y  coajutor  de  GoUmia  à  naestro 
campo  à  los  seis  de  setiembre  ;  y  se  apeé ,  estubo  y  dormié  en  la 
tienda  de  mons'  de  Granvela;  y  el  dia  seguieote,  le  truxéron 
à  la  nuestra,  donde  estàbamos  y  le  esperâbamos  asentado  en 
nuestro  estado;  y  se  hincàron  de  rodillas  delante  de  nos  todos 
très;  y  el  dicho  duque  de  Branzwich  propuso  que  el  diefao  duque 


(1)  Venloo. 
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de  Cleves  nos  habia  deservido  como  hombre  mozo  y  mal  aconse- 
jado,  y  por  persuasion  y  malas  piàticas  de  alganos,  y  se  remitia 
del  todo  à  naeslra  acostumbrada  clemencia,  suplicàndonos  le 
qaisîésenios  perdonar  lo  pasado,  qne  adelante  él  nos  séria  fiel  y 
verdadero  servidor.  Y  asi  respondf  mes  que ,  por  el  onor  de  Dios» 
a  quien  atribniamos  sienipre  toda  nuestra  prosperidad,  y  por 
respecto  del  rey  de  Romanes  nuestro  hermano,  que  havia  ha- 
blado  en  su  favor ,  y  por  intercesion  de  los  Electores,  principes 
y  estados  del  imperio,  y  por  la  vohintad  que  faavemos  tenido  y 
sîempre  tenemosà  la  comnn  paz  y  bien  pùblico  delà  Germania, 
y  por  oviar  los  danos  de  sus  lierras  y  de  Gueidres  y  condado  de 
Zutfen,  éramos  contenio  de  acebtar  su  humiliacion,  y  coroete- 
riamos  à  algunos  de  nuestros  ministres  que  tratasen  roedios 
convenibles  para  que  todas  las  cosas  quedasen  asentadas  para 
agora  y  para  lo  venidero.Y  asfi  se  comunicé  y  traté ,  y  se  ha  hecho 
y  pasado  un  tratado  entre  nos  y  el  dicho  duque(l),  cuya  copia 
ira  con  esta.  Y  luego  restituyé  y  hizo  entregarnosladicha  plazade 
Vanlo,  en  la  quai  sepuso  la  guarnicion  necesaria;  y  entrâmes  en 
ella,  à  rescibir  el  juramento  y  fidelidad,  à  los  once  deste.  Y  después 
viniéron  los  diputados  de  los  yarones,  nobles,  ciudades  y  aillas 
de  los  estados  de  Gueidres  y  condado  de  Zutfen ,  y  se  sometiéron 
à  nos,  pidiendu  perdon  de  lo  pasado.  Y  à  los  doce  de  dicho  mes, 
estando  en  nuestra  presencia  elles  y  tambien  el  dicho  duque  de 
(levés,  les  quitô  otra  vez  todos  los  juramentos  que  le  tenian 
hechos,  y  elles  à  él  por  consiguiente;  y,  de  consentimiento 
cxpreso  del  dicho  duque ,  los  dichos  diputados ,  en  nombre  de 
los  dichos  estados ,  rescibiéron  y  jurâron  por  senor  à  nos  y  à 
nuestros  herederos  y  subcesores,  con  todas  las  claûsulas  y  expre- 
siones  que  pueden  ser  necesarias  y  al  propôsito  de  la  seguridad. 
Y  luego  se  partiéron  los  diputados  de  Ymega  (2),  que  es  la 


(1)  Le  traité  de  Yenloo,  du  7  septembre  1543,  inséré  dans  les  Papien 
d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  II,  p.  660. 
(S)  Nimègue. 
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mas  principal  ciiidad  de  Gueidres,  para  ir  a  recibir  en  ella  al 
principe  de  Orange,  el  quai  dexànios  por  governador  en  los 
dîclios  Eslados;  y  ilevù,  de  la  génie  que  iruxe  al  campo  de  In  que 
bahia  servido  en  Flandes,  que  eran  basla  uueve  mil  Aleroanes 
bajos  y  dos  mil  de  cavallo,  hasta  cualro  6  cinco  mil  Alemanes  y 
aeiacienlos  cavallos,  para  poner  en  las  guarniciones  necesarias 
en  las  plazas  ymportantes,  y  asegurarse  en  ellas  y  en  la  tierra. 

Puesto  que  nuesira  venida  à  estas  parles  se  dilaté  mas  de  lo 
que  deseàbamos ,  assf  por  lo  que  lardàmos  en  la  mar  despuéa  que 
nos  embarcàmos  en  Bareelona,  como  llegados  en  Ytalia  con 
las  vislas  de  Su  Snntidad,  y  oli-os  négocies  que  no  se  pudiéron 
excusar,  en  el  efecto  y  brevedad  que  ha  tenido  eslo  de  Juliéa  y 
Gueidres  paresce  que  se  ha  ganado  niuy  {argumente  el  tiempo 
que  en  esto  otro  se  perdiô.  Bien  es  verdad  que  para  nuestro  pro- 
pésito  fuera  de  gran  imporlancia  baver  llegado  un  mes  àntes  : 
pero  pues  no  se  ha  podido  bacer,  no  hay  en  esto  que  decir, 
sino  dar  gracias  à  Nue^lro  Senor  por  lo  becho. 

Y  assi  acabado  y  proveydo  lo  sobredicho,  con  loda  confornii- 
dad  y  consenlimiento  de  los  dichos  duque  y  diputados  de  los 
dichos  eslados,  aunque  vemos  y  conoscemos  que  el  tiempo  esta 
tan  adelante,  mayoruieute  considerando  que  el  rey  de  Francia 
se  balla  con  poderoso  ogército,  y  que  tiene  fortificada  à  Nan- 
dresi  (1),  que  es  tener  el  pié  en  las  empresas  destas  tierras,  y 
que  desarmàndonos  agora ,  aunque  proveyessemos  las  plazas  de 
nuestras  fronteras,  pudiera  eQti*ar  y  liacer  dano  en  ellas,  y  tam- 
bien  por  lo  que  conviene  mêler  la  gente,  que  de  necesidad  ha- 
bréroos  de  entretener  este  invierno,  en  las  tierras  de  enemigos, 
en  puehios  que  en  elios  y  en  las  coniarcas  baya  abundancia  de 
vituallas  y  bastinientos«  y  que  segun  razon  no  seràn  diiicultosos 
de  tomar  y  sostener ,  y  jMirque  un  egército  tan  grande  conio 
tenemos  junto  se  desharia  con  mucho  trabajo  en  nuestras  pro- 


(I)  Laodrocies. 
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pias  lierras  :  por  todas  estas  causas,  y  |M>r  el  efecto  que,  con  ayuda 
de  Nueslro  Senor,  esperauioë  bacer  con  poco  mas  gasio  ciel  que 
ya  esta  becho,  y  no  dubdando  que,  81  el  rey  de  Francia  se  acer- 
casse  à  no«,  y  iruxesse  intencion  de  darnos  la  balalla,  llevando 
el  nùuier<ft  de  gente  de  pié  y  de  cavallo  de  todas  las  nacioiies  que 
abaxo  se  dira,  y  no  siendo  la  suya  con  harta  parte  tan  util , 
aunqiie  fuese  mayor  numéro,  con  lener  de  nuestra  parle  tan 
justiiici^la  nuestra  c^usa,  nos  duria  l)ios  la  Victoria,  y  podriamos 
bazer  otros  efectos,  nos  bavemos  resolvido,  con  parescer  delos 
que  vienen  con  nos,  y  tambien  con  los  de  acâ,  que  todos  cou- 
forman  en  ello,  en  bazer  caniiuar  nuestro  campo,  como  lo  baze, 
La  buelta  de  Francia. 

Y  yendo  aquel  por  otra  parte,  nos  partinios  de  sobre  Venlelo 
à  los  catorce  deste,  con  algun  seuliuiiento  de  la  gotu,  y  llcgâmos 
en  très  dias  à  este  lugar  de  Diste,  donde  nos  apreté  tauto  el 
dolor,  juolo  con  iina  caleiitura  eftmera  que  nos  di6,  la  quai  fué 
causa  de  cousumir  el  mal  huinor,  que,  eslando  determinado  de  ir 
à  Brussellas,  adénde  babiamos  mandado  llaniar  los  estados  de 
las  tierras  de  Flandes,  y  dar  orden  en  lo  que  se  dévia  de  liacer 
en  ellos,  coDvino  pasar  aqui  seis  6  siete  dias ,  doude,  euti*e  tanto 
que  mejorava ,  como  à  Dios  gracias  lo  be  berbo ,  con  los  bene- 
licios  de  que  se  ban  usado,  se  ba  entendido  en  loque  se  debia 
bazer  en  Brussellas,  propunicfido  à  los  estados  destas  tierras  las 
uecesidades  présentes  y  las  que  se  esperan  en  adelante,  y  loque 
importa  el  brève  remédia  délias,  para  que  nos  sirvan  con  lo  que 
mas  pudieren.  Todos  ban  mostrado  buena  voluntad,  y  lo  ban 
ido  à  eomunicar  con  sus  pueblos;  y  tengo  por  cierto  qile  baràn 
lo  que  ban  becbo  y  dellos  confiamos.  Y  assi  yo  me  parto  desde 
aqui ,  y  voy  por  Lovaina  (I) ,  y  seguiré  mi  camino  hasta  alcanzar 
el  campo»  el  quai  va  ya  bien  adelante;  y  se  usarà  de  tal  diligen- 
cia  que  en  ninguna  cosa  se  perderà  tiempo. 


(1)  Louvaio. 
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La  gente  que  llcvnmos  serào  xvi  mil  Alemanes  qne  vajànios 
con  nos  de  Alemafia ,  y  de  los  que  truxo  el  principe  de  Orange 
de  los  que  habia  en  Flandes,  con  otras  onze  banderas  de  las  que 
ticne  el  conde  de  Buren  à  la  parte  de  Frisa,  que  tambien  man- 
dumos  que  vengan  coroplimiento  hasta  ixiiii  ô  xxv  m.,  nii  mil 
Espanoles,  otros  tantos  Ytalianos  que  viniéron  en  nnestro  acom- 
panamiento  de  Ytalia;  ochocientos  caballos  ligeros  ytalianos; 
très  rail  y  trescientos  caballos  alemanes,  y  otros  mil  y  qui- 
nientos  de  los  que  han  servido  en  Flandes,  que  truxo  el  dicho 
principe  d'Orange.  Y  con  este  campo  se  juntarân  otros  ocho  mil 
Alemanes  bajos,  très  mil  Espanoles  que  viniéron  por  el  mar 
de  Poniente,  y  très  mil  eavailos,  que  toda  esta  gente  esta  en  la 
frontera  de  Francia ,  y  cinco  mil  Yngleses  à  pié,  y  seiscientos  de 
cayallo,  que  el  rey  de  Ynglaterra  embié  en  nuestra  ayuda,  que 
assimismo  estàn  en  aquella  frontera. 

Kl  rey  de  Francia  se  retiré  con  su  egército  destas  fronteras  de 
Flandes,  quando  nos  llegàmos  à  Spira.  Después  se entiende  que 
lo  ba  tomado  à  juntar ,  y  que  ha  entrado  por  la  parte  de  Luzem- 
burch  y  toniado  aquella  villa ,  que  no  es  de  importancia  para 
poderse  sostener ,  por  ser  plaza  avierta  y  no  tener  disposicion 
para  fortificarse,  aunque  dicen  que  lo  quiere  hazer;  y  hecbo 
otros  algunos  danos  por  la  tierra.  Jùzgase  que  ba  venido  con 
intencion  de  hacernos  divertir  del  camino  que  babemos  traido , 
y  de  lo  que  se  ba  hecbo  en  los  Estados  de  Cleves,  Juliés  y 
Gueidres,  y  con  el  dicbo  duque,  y  que,  entendido  el  snccesso 
desto ,  y  del  camino  que  llevamos ,  acudirà  à  la  parte  donde  fuere 
nuestro'  camino.  La  gente  que  liene ,  segun  dicen ,  sera  basta 
VHi  6  diez  mil  de  cavallo ,  seis  mil  Alemanes  y  otros  cuatro  mil 
de  los  bajos,  y  cuatro  mil  Ytalianos;  y  agora  le  vienen  \u  mil 
Çuyços,  los  quales  le  cuestan  infinito  dinero,  que  les  ba  dado, 
porbaverlos,  de  deudas  viejas,  y  sueido  doblado  de  lo  ordinario; 
y  con  todo  esto  tienen  mandamiento  de  sus  cantones  de  servir  al 
rey  de  Francia  solamcnle  para  guarda  de  su  reyno,  y  no  pasar  à 
los  nuestros.  De  Gascones  y  ligionarios  de  su  tierra  podrà  tener 
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mucfao  Dùmero  ;  pero  sera  poeo  util.  Y  assi  speramos  que  no  sera 
parte  para  estorbar  nuestros  designios  »  etc. 
Diest,  à  25  de  setiembre  1545. 

(Original,  aux  Ârchi?et  de  Simancas,  Estado, 
liasse  400.) 


XCV. 

Relation  de  l'affaire  et  prise  de  Vitry  par  les  troupes 
de  r Empereur  :  26  juillet  1544  (1). 


L'Empereur,  venant  au  camp  devant  S*-Dizier,  entendit  que 
le  S' de  Brissaq  et  aucuns  capitaines  et  gens  de  guerre  françois 
estoient  à  Vitry,  faisant  des  courses  de  peu  de  dommage  sur  les 
fourageors  et  les  vivandiers  du  camp  :  ce  que  TEmpereur  dissi- 
mula quelque  tems,  premièrement  parce  que  les  troupes  de  son 
armée  estoient  réparties  en  plusieurs  endroits,  sur  les  routes  de 
Metz  et  de  Luxembourg ,  pour  Tassurance  des  charrois  des  vivres, 
et  pour  garder  les  places  reconquises  audit  duché,  ainsi  que  pour 
donner  une  main  aux  S"  de  Guise  et  d*Aumale,  son  fils,  lesquels 
à  différentes  fois  avoient  tenté  de  rompre  les  chemins  des  vivres, 
de  manière  même  que  ledict  d'Aumale  avoit  manqué  d  estre  prins 
et  défait,  avec  1,500  chevaulx,  par  le  duc  Maurice  de  Saxen  et 
autres  capitaines  de  l'Empereur  :  ce  qui  seroit  arrivé,  s'il  n'en 
avoit  esté  averti  et  s'estoit  relire;  secondement,  afin  d'engager 
les  François  à  mettre  beaucoup  de  monde  dans  Vitry  :  ce  qu'ilz 
avoient  fait,  tellement  qu'ils  y  avoient  mis  douze  enseignes  de 
gens  de  pied,  à  savoir  :  six  d'Italiens  et  six  de  François,  ainsi 


(1)  Cette  relation  rectifie  bien  des  délails  erropés  conlepus  dam  les  récits 
des  hislonens  français. 
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que  800  chevauh-légiers,  esianl  dlntention  de  faire  tuirer  dans 
la  ville  (le  S*-Dizier  trois  ou  quatre  enseignes  désdiets  Italiens. 
Ce  que  l'Empereur  ayant  entendu ,  il  fit  assembler  son  conseil  le 
xxiu  juillet,  environ  les  cinq  heures  du  soir,  où  furent  Tarcbiduc, 
filz  du  roy  des  Uomains,  le  vice-roy  de  Sicile,  don  Fernando  de 
Gonzaga,  le  S^  de  Bossu,  grand  escuyer  de  rKnipereur,  le  duc 
Maurice  deSaxen,  le  marquis  Albert  de  Brandenbourg,  le  comte 
de  Soria,  le  duc  de  Ferrare,  don  Francisco  d'Est,  le  comte  Guil- 
laume de  Furstembergb ,  Camillo  Colonna  et  autres  colonnels  et 
capitaines  de  larmée.  L'on  y  conclut,  de  Tavis  de  tous  les  sus- 
nommez,  de  faire  promplemeul  Temprinse  de  Vilry,  dy  envoyer 
le  duc  Maurice  de  Saxen,  ie  marquis  de  Brandenbourg  avec 
une  partie  de  leurs  gens  de  cheval ,  et  don  Francisco  d'Est  avec 
les  cbevauh-légiers,  tant  bourguignons  qu'italiens,  et  environ 
250  arquebusiers  à  cheval,  tant  espagnols  que  bourguignons, 
et  le  comte  Guillaume  de  Furstembergb  avec  seize  enseignes 
d'Hauts-AUemans;  et  fut  ordonné  qu'ils  partissent  endéans  deux 
heures  et  avant  la  nuit  :  ce  qu'ils  firent.  On  avisa  aussi  de  ren- 
forcer le  guet  partout,  afin  que  les  François  ne  pussent  entrer 
dans  S^-Dizier. 

Tous  les  gens  de  pied  et  de  cheval  mentionnez  ci-dessus  mar- 
chants pendant  la  nuit,  le  comte  Guillaume  de  Furslembergh, 
avec  le  marquis  de  Brandenbourgh,  allèrent  le  droit  chemin  vers 
Yitry;  ils  rencontrèrent  le  guet  des  chevaulx-Iégiers  françois,  sous 
la  conduite  de  Théodore  Manès,  sur  lesquels  ils  donnèrent,  et 
en  prirent  aucuns ,  desquels  ils  entendirent  le  nombre  des  gens 
qui  estoient  dans  Yitry,  tel  qu'il  est  dit  ci -dessus;  ensuite  ils 
poursuivirent  leur  chemin.  Le  duc  Maurice  de  Saxen,  avec  don 
Francisco  d'Est  et  les  chevaulx-Iégiers,  qui  estoient  allez  par  ung 
autre  chemin,  rencontrèrent  deux  compagnies  des  chevaulx- 
Iégiers  françois.  qui  estoient  près  de  Yitry,  lesquels  ils  rompirent 
et  defiirent  d'abord;  et,  passant  outre,  ils  donnèrent  l'alarme 
audicl  Yitry  :  ce  que  (il  aussi  le  comte  de  Furstembergb  de  l'autre 
costé,  selon  la  délibération  et  les  signaux  qu'ils  s'estoient  donnez. 
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Ce  qu'ayant  entendu  les  ennemis,  avec  ce  qu'ils  en  estoient 
di^jà  avertis  par  ceux  du  guel  qui  s'estoient  enfuis,  ilz  sortirent 
tous  de  la  ville,  tant  les  gens  de  pied  que  de  cheval,  en  ordre, 
allant  du  costé  où  estoit  don  Francisco  d*Est,  où  ils  furent 
assaillis  si  verdement  qu'ils  fbrent  dèffails,  et  y  en  demeura 
grande  partie,  et  le  surplus  se  sauva;  mesme  lé  9  de  Brtssac 
s'avanturant  de  passer  Veau,  où  il  reçut  plusieurs  coups  de  mas- 
sue, et  fut  en  danger  de  se  noyer  :  ce  qui  estoit  arrivé  à  plusieurs 
autres  qui  estoient  allés  à  Vilry,  pour  avoir  le  passe-tems  de  la 
guerre,  lesquels  le  sui voient. 

Le  comte  de  Furstembergh  et  le  marquis  de  Brandenbourgh 
ne  faillirent,  de  leur  costé,  de  pousser  vivement  les  ennemis, 
dont  environ  500  Italiens,  de  la  charge  de  Jean  Turno  et 
Pedro  Gurso,  se  retirèrent  dans  une  église,  dans  Tintention 
de  s'y  défendre,  où  ils  furent  poursuivis  par  ledict  comte  et  ses 
gens,  dont  il  y  eut  aucuns  de  tués  et  aux  environs  50  de  blessés; 
et  mesme  ledict  comte  fut  blessé  d'une  harquebuse,  mais  point 
dangereusement,  lequel  fit  avancer  l'artillerie  qu'il  avoit  avec 
lui,  et  fit  tirer  six  coups  de  canons,  qui  firent  une  ouverture 
assez  grande  pour  y  passer.  Tous  les  Italiens  réfugiés  dans  l'église 
furent  tués,  et  le  nombre  des  ennemis  pris  et  tués  dans  ceste 
affaire  passèrent  les  quinze  cents. 

1^  duc  Francisco  d'Est  print  prisonniers  huit  enseignes  de 
gens  de  pied  et  deux  enseignes  de  chevaulx-légiers,  et  le  guidon 
du  S'  de  Brissac. 

Des  troupes  de  l'Empereur,  il  y  eut  peu  de  perte,  et  les  S" de 
Wanwillers,  de  la  Roche,  de  Plane  et  don  Fernando  de  Bisbal 
furent  faits  prisonniers  par  les  François,  en  les  poursuivant.  t.e 
S'  de  Hallewyn  y  fut  blessé  d'un  coup  d'arquebuse. 

(Archives  du  royaume,  coIleciîoD  des  cartulairet  et  manu- 
scriis  :  DocwmiiU  hiitoHqueé ,  i,  VII,  fol.  159.) 
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XCVI. 


Lettre  de  Charles-Quint  aux  maXeur  et  échevins  de  Nivelles ,  leur 
ordonnant  d ajourner  par  édit  les  habitants  de  cette  ville  qui 
iitakni  enfuis  ou  s  enfuiraient ,  comme  suspects  d  hérésie,  et 
de  procéder  contre  eux  par  défaut  :  i^'  août  i545. 


De  PiR  L  Empereur. 

Chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  sommes  advertyz  que  aucuns 
inhabitans  de  nostre  ville  de  Nyvelle,  infectez  de  la  secte  luthé- 
rienne et  autre  hérésie,  se  soient  absentez  et  enfouiz  hors  ladicte 
ville,  tellement  que  Ton  ne  les  peut  appréhender,  ne  contre  eulx 
procéder,  ainsi  que  selon  leurs  démérites  il  appartient,  sy  vous 
ordonnons  et  commectons,  par  cestes,  de  adjoumer  et  faire 
adjourner,  par  édict  et  à  la  bretecque ,  par  trois  quinzaines,  les- 
dicts  absens  et  enfouiz,  et  ceuk  qui  encores  se  pourroient  en- 
fouir, à  eulx  venir  deffendre  et  purger  desdictes  hérésies,  à  paine 
du  ban  et  confiscation  de  leurs  biens;  et,  en  leur  deffault  et  con- 
tumace, procédez  contre  eulx  à  la  déclaration  dudict  ban  et  con- 
fiscation de  leursdicts  biens,  ainsi  que  trouverez  appartenir  :  à 
quoy  {aire  vous  avons  auctorisé  et  auctorisons  par  cestes.  Et  qu'il 
n'y  ait  faulte,  car  nostre  plaisir  est  tel.  Chiers  et  bien  amez, 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  garde.  Escript  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  le  premier  jour  d'aoust.  Tan  quinze  cens  quarante- 
cincque.  Signé  Baudewtns. 

Sur  le  dos  de  ladite  lettre  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  roayeur 
et  eschevins  de  nostre  ville  de  Nyvelle. 

(Livre  des  mémoires,  fol  185,  aux  Archires 
de  Nivelles.) 
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XCVIl. 

Proposition  faite,  au  nom  de  Œmpereur,  aux  députés  des  quatre 
membres  de  Flandre,  touchant  une  pragmatique  quU  voulait 
édieter,  afin  que  représentation  eût  lieu  uniformément,  en  ligne 
directe  et  collatérale,  dans  tous  les  Pays-Bas ,  en  ce  qui  eoncer- 
naU  la  succession  du  prince  :  S5  mai  1549  (1). 


Messieurs,  TEmpereur  m'a  enchargé  et  commandé  tous  dire, 
de  sa  part,  que,  comme  Sa  Majesté  a  tousjours  soigneusement 
Ycillé,  du  passé,  et  faict  encoires,  à  tout  ce  qu*a  concerné  la  seu« 
reté,  bien  et  tranquillité  de  ses  pays  de  par  deçà,  elle  a,  pour  le 
mesme  respect  et  bien,  sçaichant  de  combien  il  emportoit  qui 
se  fist  pour  le  bien  desdicts  pays,  faict  passer  en  iceulx  monsei- 


(1)  Les  états  des  autres  provinces  furent  également  consultés  sur  ce  projet, 
et  tous  y  donnèrent  leur  consentement,  comme  on  le  voit  dans  le  statut  de 
rSmpereur,  du  mois  de  novembre  1549,  inséré  aux  Placards  de  Brabant, 
t.  IV,  p.  427  et  suiv. 

Nous  avons  trouvé,  dans  un  registre  des  états  de  Brabant,  intitulé  Root 
Boek,ata  fol.  M'i,  la  résolution  de  ces  états  au  sujet  de  la  pragmatique  pro- 
posée; elle  est  ainsi  conçue  : 

•  Dat  voor  soo  vele  de  pragmatique  aenginck,  sy,  gesien  hebbende  de 
advisen ,  soo  van  den  raede  van  Brabant  als  van  den  grooten  raedt  tôt  Meche- 
ïen ,  bevonden  die  nyet  alleenelyck  sonder  scrupui  te  wesen ,  ende  oock  ge- 
noech  gefondeert  in  de  gemeyne  geschreven  rechten ,  maer  oock  nootelyck 
om  aile  dese  Erflhederlanden  van  Sjrne  Majesteit  bjr  den  anderen  te  houden, 
om  bun  tegens  aile  vuylheymsche  vyanden  des  te  beter  te  defenderen ,  ende 
aile  queslien  ende  demembratien  die  by  gebreke  van  dyen  van  d^een  oft  d'an- 
dere  souden  mogen  geschieden,  ende  dat  sy  oversuickx  te  vreden  waeren, 
voor  soo  vele  hun  raeckte^dat  die  haeren  voortsganck  souden  hebben  :  daerinne 
consenterendc  mjts  desen.  » 
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gneur  nostre  prince,  son  filz,  aflin  qiril  eugt  tant  meilleur  moyen 
de  tes  veoir  et  visiter,  et  faire  cognoislre  aux  subgeclz  d*iceulx 
la  bonne  affection  qui  leur  porte,  et  pour  les  confermer  en  la 
niesme  volunté  envers  luy.  Et,  combien  qu*il  y  eust  maints  res- 
pectz  pour  lesquelz  ledict  pnssaige  se  fust  peu  raisonnablement 
excuser  par  Sa  Majesté,  pour  la  difficulté  du  long  chemin,  aussy 
Tincertain  et  dangereulx  passaige  de  la  mer  en  temps  d*yver, 
auquel  il  a  convenu  cheminer,  oultre  le  besoing  que  les  royaul- 
mes  d^Espaigne  avoient  de  la  présence  dudict  seigneur  prince, 
si  est-ce  que,  Sadicte  Majesté  posiposant  touttes  telles  considé- 
rations, et  s'arrestant  à  Tévidente  utilité  des  pays  de  par  deçà, 
elle  a  bien  désiré  et  vouisu  que  ledict  passaige  se  fist,  tenant 
pour  certain  que,  visitant  iceulx  pays,  et  par  ce  les cognoissant 
plus  particulièrement,  il  prendroit  tant  plus  grande  affection  à 
iceulx,  et  s^inclineroit  dadvantaige  à  tenir  à  Tadvenir  le  seing 
d*iceulx,  tel  que  convient  à  bon  prince,  pour  les  bien  adminis- 
trer, et  que,  cognoissant  lesdicts  pays  ceste  sienne  volunté,  et 
le  véant  en  personne,  ilz  luy  demeureroient  tant  plus  dévotz  et 
affectionnez. 

Et ,  pour  le  mesme  respect  que  Sadicte  Majesté  Ta  faict  venir, 
elle  délire  de  le  faire  recepvoir  et  jurer  par  tous  les  pays  de  par 
deçà,  et  mesmes  par  les  estalz  et  membres  de  Flandres,  pour 
futur  prince  et  successeur  des  pays  d'embas,  pour  luy,  ses  hoyrs, 
pour  joyr  d'ieeulx  pays  après  le  décès  de  Sadicte  Majesté,  laquelle 
vous  pourvoye  d*ung  prince  auquel,  par  vray  droict  de  succes- 
sion et  à  luy  seul,  lesdicts  pays  appertiennent  après  le  trespas  de 
Sadicte  Majesté,  à  laquelle  Dieu  doint  longue  vie.  Et,  estant  la 
chose  tant  raisonnable,  mesmes  pour  estre  fundée  sur  Tévidente 
utilité  des  pays  de  par  deçà.  Sa  Majesté  ne  double  vous  la  juge- 
rez telle,  et  que  vous  accommoderez  à  icelle,  selon  son  désir. 

Et  davantaige,  pour  aullant  que  Sadicte  Majesté  est  soigneuse 
et  a  toUKJours  veillé  pour  pourveoir  à  tout  ce  que  luy  a  semblé 
convenir  au  bien,  repos  et  tranquillité  desdicts  pays, elle  a  con- 
sidéré combien  il  emporte  à  iceulx  que  Ton  pourvoye  que,  le  plus 
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que  faire  tm  pourra ,  ilz  succ^eM  H  soyent  possei^iex  par  uug 
raesme  prtnee,  pofir  é?îter  les  inC4)rrvénien«  qui  ponrroient  sue- 
c^er  h  icealx«  estant  séparez,  et  par  re  phis  débiles  pour  soy 
sousteuir,  el  éviter  les  contentions  que,  venans  à  ditert  priaceft, 
pourroient  sourdre  entre  lesdicts  pays  mesmes,  dont  succéde- 
roit  leur  évidente  ruyne.  Et,  désirant  pourveoir  à  ce,  et  con- 
former les  droictz  de  succession,  quant  au  prince  souverain,  en 
tous  iceulx,  et  mesmes  estant  informée  que,  au  pays  et  conté  de 
Flandres  et  aulcuns  aultres,  représentation  n'a  lieu  en  ligne 
directe  ny  collatérale ,  parle.<  coustumes  du  pays,  ayant  toutes- 
foiz  lieu  en  la  pluspart  des  aultres,  elle  se  délibère  de,  par  voslre 
advis,  comme  principal  membre,  et  du  surplus  des  estatz  des 
pays  de  par  deçà,  faire  une  pragmaticque  par  laquelle  il  soit 
diffini  que,  en  cas  de  succession  en  ce  que,  comme  dict  est,  tou- 
che la  succession  du  prince  souverain  es  pays  de  par  deçà ,  tant 
en  général  que  particulièrement,  en  tous  représentation  aura  lieu 
uniforméroeni  en  ligne  directe  et  collatérale. 

En  quoy  personne  ne  peult  prétendre  in térest,  ayant  madame 
Marie,  royne  de  Bohesme,  (ille  aisnée  de  Sadicte  Majestée,  auc- 
torisée  du  roy  de  Bohesme,  son  mary,  renuncé,  en  faveur  de 
monseigneur  nostre  prince,  et  de  monseigneur  son  filz  et  aultres 
ses  hoyrs  que  Dieu  luy  pourroit  cy-après  donner,  tout  ce  qu*elle 
pourroit  prétendre  en  la  directe  succession  de  Sadicte  Majesté, 
moyennant  le  dot  que  luy  a  esté  assigné.  Et  par  cecy  n'entend 
Sadicte  Majesté  faire  aultre  changement  aux  coustumes  des  pays, 
ains  les  délaisser  en  leur  entier  quant  aux  successions  des  par- 
ticuliers; et  n'entend  disposer,  par  la  pragmaticque  que  comme 
dessus  elle  prétend  faire ,  fors  que  seullement  de  la  succession 
du  prince  souverain ,  pour  garder  lesdicts  pays  soubz  une  masse, 
et  par  ce  les  tenir  plus  conformes,  et  leur  donner  plus  de  moyen 
pour  se  sousienir  et  emparer. 

£t  désire,  messieurs,  Sadicte  Majesté  que,  en  ce  que  dessus, 
vous  falotes  tel  office  qu  elle  a  tousjours  certainement  espéré  de 
Yoz  léaultez  el  entières  aifections  envers  elle. 
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Ainsy  proposé  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  xxiu**  jour  de  may 
XV*^  quarante-neuf,  aux  députez  des  membres  de  Flandres,  et  par 
Sa  Majesté  assigné  jour  pour  respondre  à  quinzaine,  dedans  la 
ville  de  Gand(l). 

(Archives  de  la  ville  de  Gand*  :  registre  iotitulé 
Nieuwen  Geluwenbœek  B,  fol.  350  v«.) 


(1)  Dès  le  33  mai,  la  reine  Ilfarie  avait  ordonné  au  conseil  de  Flandre  de 
convoquer  les  états  et  membres  de  ce  pays  pour  le  6  juin ,  à  Gand.  (Archives 
du  conseil  de  Flandre.) 

Le  33,  elle  écrivit  aux  prélats,  nobles  et  députés  des  quatre  membres, 
«  en  l»ur  prochaine  assemblée  à  Gand ,  •  pour  les  engager  à  prendre  une 
bonne  et  briève  résolution  sur  la  communication  qui  avait  été  faite  à  leurs 
députés,  ce  jour-là,  à  Bruxelles,  et  que  le  comte  du  Roeulx,  leur  gouverneur, 
était  chargé  de  leur  rappeler. 

Le  3  juin,  elle  envoya  au  comte  du  Rœulx  copie  des  avis  du  grand  conseil 
et  du  conseil  de  Brabant^  aGn  quil  les  communiquât  aux  états. 

Nous  n*avons  pu  trouver  la  délibération  des  états;  mais  il  y  a  une  lettre  de 
PEmpereur,  du  16  juillet,  qui  les  remercie  de  s*étre  conformés  à  son  désir. 
(Archives  de  la  ville  de  Gand.) 
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XCVIII. 


Avis  du  grand  conseil  de  Maline$,  adreësé  à  la  reine  Marie  de 
Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  $ur  la  proposHion  faite 
aux  quatre  membres  de  Flandre  :  5i  mai  ^549. 


Madame,  nous  avons  receu  les  lettres  qu*il  a  plen  à  Vostre 
Majesté  nous  envoyer,  et  conjointement  la  copie  de  certaine  pro- 
position faicte  aux  députez  des  quatre  membres  de  Flandres,  de 
ce  que  TEmpereur  seroit  résolu  de  faire  recevoir  et  jurer  monsei- 
gneur nostre  prince,  son  filz,  pour  futur  prince  et  successeur 
des  pavs  de  par  dechà,  et  dresser  une  pragmatic(|ue  (avecq  Tadvis 
des  estaiz  desdicts  pays),  afin  qu*ilz  pourroient  inséparablement 
demeurer  soubz  ung  prince,  à  cause  que,  en  aucuns  desdicts 
pays,  selon  la  diversité  des  coustumes,  représentation  na  lieu, 
ny  en  ligne  directe,  ny  collatérale,  et  en  autres  en  ligne  colla- 
térale seulement,  nous  ordonnant  de  promptement  envoyer 
nostre  advis  en  cestuy  endroit,  mesmes  si,  selon  droit  et  raison, 
et  pour  le  bien  desdicts  pays,  Sadicte  Majesté  peult  faire  et  sta- 
tuer ladicte  pragmaticque ,  ainsy  que  plus  amplement  le  con- 
tiennent lesdictes  lettres. 

Madame,  ayans,  eussuyvant  et  obéissans  à  vostredicte  ordon- 
nance, bien  meurement  et  soigneusement  veu  et  visité  lesdictes 
lettres  et  copie  de  proposition,  nous  a  semblé  et  semble  que  Sa- 
dicte Majesté  est  bien  meue  et  a  bonne  raison  et  occasion  de  faire 
ladicte  pragmaticque,  et  de  diifinir  que  représentation  aura  lieu 
tant  en  ligne  directe  que  collatérale,  en  ce  que  touche  la  succes- 
sion du  prince  souverain  desdicts  pays,  tant  en  général  que  par- 
ticulier, et  de  à  ceste  lin  déroguer  et  abolir  toutes  coustumes  qui 
porroient  estre  au  contraire,  et  que  ce  tournera  à  Futilité,  seu- 
reté  et  tranquillité  desdicts  pays  et  subgectz  d'iceulx,  qui  par  ce 
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seront  relevez  de  toutes  querelles  et  disseotions,  qui  autrement 
seroyent  apparaos  en  sourdre  au  temps  advenir.  Lesquelz  pays  et 
subgectz,  estans  et  demourans  ainsi  uniz,  et  soubz  ung  niesme 
prince,  sont  et  seront  plus  promptz  et  suuflis.ins  pour  résister  et 
se  deffendre  des  invasions  el  emprtnses  des  ennemys,  qu'îlz  ne 
seroi«et  estans  séparez,  et  ayant  cbaeuo  pays  ung  prince  à  part. 
Et  que  Sadicte  Majesté  le  puisse  ainsi  faire  et  statuer  ne  doub- 
lons, voires  selon  droit  et  raison,  eu  niosmcs  ref^ard  à  Timpor- 
tance  et  inestimable  bien  qu'en  poeuvenl  corisuyvre  èsdicls  pays 
el  suj)gectz,  de  tant  plus  que  présentement  n  y  a  personne  à  qui 
droit  soit  acquiz,  et  que  madame  Marie,  royne  de  Bohême ,  Olle 
aisnée  de  Sadicte  Majesté,  auctorizée  du  roy  de  Bohême,  son 
majry,  à  qui  premier  préjudice  eu  pourroit  venir,  a  renoncbié, 
en  faveur  de  monseigneur  nostre  prince,  et  de  monseigneur  son 
filz  et  autres  ses  hoirs  que  Dieu  luy  porroil  cy -après  donner, 
tout  ce  qu  elle  pourroit  prétendre  en  la  directe  succession  de 
Sadicte  Majesté,  ainsi  que  le  contient  ladlcte  proposition  :  y 
joinct  que  Sa  Majesté  entend  ce  faire,  du  consenlement  des- 
dicts  subgectz,  qui  ont  introduit  La  coustume,  contraire  au  droit 
et  plus  saine  opinion  des  docteurs.  El  partant  nous  semble, 
comme  dessus,  qu'il  n'y  aura  que  bien  et  granl  fruict  de  le 
ainsi  ordonner  ei  mectre  à  effect.  Kt  à  tant.  Madame,  prions  au 
Créateur  avoir  Vostre  Majesté  en  sa  saiucte  et  digne  garde,  et 
donner  lacconi plissement  de  ses  très-haultz  et  vertueulx  désirs. 
De  Malines ,  ce  dernier  de  may  1549. 
Yoz  très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

Les  président  et  gens  du  grant  conseil  de  TEmpereur. 

BouLLin. 

(OrigintI,  an  Arebiret  du  roytaoïe.) 
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XCIX. 


Avis  du  coiiiieH  de  BrabarU  sur  la  même  proposition 
l«-jiiin  1549. 


Madame,  tîinl  humblement  que  faire  povoiis,  en  vostre  boinu* 
grâce  nous  recommandons. 

Madame,  nous  avons  en  toute  humilité  receu  voz  lettres  con- 
tenant que  l'Empereur,  noslresire,  auroit  résolu  de  faire  dresser 
une  pragmalicque,  avec  ladvis  des  estatz  des  pays  de  par  deçà, 
|)ar  Inquelle  seroit  difïînî  que,  au  rejçard  et  respect  du  prince  sou- 
verain, en  la  succession  de  tous  lesdicls  pays  de  par  deçà,  repré- 
sentation auroit  lieu,  tant  en  ligne  directe  que  collatérale,  afin 
que  lesdicls  pays  puissent  inséparablement  demourer  soubz  ung 
prince,  avec  autres  raisons  contenues  en  ladicte  lettre  et  propo- 
sition faicte  à  ceulx  de  Flandres,  à  laquelle  lettre  et  proposition , 
Madame,  nous  nous  référons,  pour  éviter  prolixité,  et  que  néaul- 
nioins,  pour  aucuns  respeclz  et  considérations,  Sadicle  Maj(»sié 
Impériale  désiroit  promptement  avoir  nostre  advis  en  cestuy  en- 
droit, assçavoir  :  si,  selon  droit  et  raison ,  et  pour  le  bien  desdicis 
pays,  icelle  Sa  Majesté  pourroit  faire  et  statuer  ladicte  pra^ma- 
ticque. 

Madame,  ayant  veu  ladicte  proposition,  et  pesé  et  pondéré  les 
raisons  d*icelle,  avec  autres  occu  ru  es,  vousadvisons,  soubz  cor- 
rection ,  que  la  résolution  du  conseil  porte  que  ladicte  pragnia- 
ticque  que  Sadicte  Majesté  entend  faire  sera  raisonnable  et  assez 
conforme  au  droit  escript,  disposant  que,  en  ligne  directe,  re- 
pr^ntation  a  lieu  à  tousjours,  et  en  ligne  collatérale  jusques 
aux  enfans  de  frèr^  inclusivement;  sera  aussi  utile  et  très-néces- 
saire à  la  républicque  de  tous  lesdicts  pays,  à  raison  que,  moyen- 
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nanticelle,  lesdietspays  demoureront  uniz  et  non  séparez,  et  par- 
tant plus  qualiffiez  à  résister  à  toutes  contentions,  pour  ce  qoe 
la  vertu  unye  notoirement  est  plus  forte  que  la  dispersée.  Sera 
aussi,  par  icelle  pragmaticque,  obvié  aux  déhals  et  questions  qne 
par  cy-après  pourroient  sourdre  enlre  les  princes,  pour  autant 
que  les  aucuns  vouidroient  par  aventure  soustenir  que  lesdicts 
pays,  en  fait  de  succession,  se  debvroient  rigler  selon  les  cous- 
tûmes  particulières  desdicts  pays ,  et  selon  lesquelles  les  seigneur^ 
vassaulx  et  bassains  se  riglent,  et  les  autres  entièrement  le  con- 
traire :  dont  grandes  et  grosses  guerres  pourroient  sourdre  entre 
eulxsurle  droit  et  propriété  d'iceulx  pays,  qui  vrayseroblable- 
ment  causeroient  leur  totale  ruyne  et  destruction,  en  tant  que 
communément  cest  la  commodité  que  la  guerre  apporte  au  pays 
où  elle  règne,  signamnient  quant  il  y  a  question  entre  deux 
princes  puissans  sur  le  droit  et  propriété  de  quelque  pays.  Tous 
lesquelz  inconvéniens  et  autres  cesseront  apparentement  par  la- 
dicte  pragmaticque  :  tellement.  Madame,  qu'il  nous  semble,  soubz 
correction,queSadicteMajesté,  pour  le  bien  desdicts  pays,  et  éviter 
les  inconvéniens  dont  dessus,  est  bien  meute  de  vouloir  faire  la- 
dicte  pragmaticque  ;  mesmes  que  lesdicts  pays ,  pour  le  bien  qu'ilz 
en  recevront,  debvroient  de  leur  propre  mouvement  intercéder 
en  toute  humilité  devers  Sadicte  Majesté  que  ainsi  faire  le  voulsist, 
eu  signamnient  regard  que  par  ladicte  pragmaticque  ne  sera  fait 
tort  à  personne,  parce  que  le  droit  desdicts  pays  réside  encoires 
entièrement  en  la  personne  de  Sadicte  Majesté,  sans  que,  à  pré- 
sent, à  autre  que  h  icelle  Sadicte  Majesté  soit  acquiz  quelque 
droit  en  iceulx,  en  tout  ou  en  partie.  Le  tout,  Madame,  soubz  la 
noble  correction  de  Sadicte  Majesté  et  la  vostre,  ausquelles  nous 
nous  remectons  entièrement. 

Madame,  il  vous  plaira  tousjours  nous  commander  voz  bons 
plaisirs,  pour  les  accomplir,  avec  Tayde  du  benott  filz  de  Dieu, 
auquel  nous  prions  qu'il  vous  donne  le  comble  de  voz  haultz  et 
vertueulx  désirs.  De  Bruxelles,  ce  premier  de  juing  XVC  quarante 
et  neuf.  Ainsi  soubzscripl  :  Voz  très-humbles  et  très-obéissans 
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serviteurs,  les  chancellier  et  gens  du  conseil  en  Brabant,  et  sigiié 
Db  Lbws. 

(Archives  du  royaume  :  registre  673  de  U 
chambre  det  complet,  fol.  tH4.) 


AcU  de  Charleê-QinfU  portant  acceptation  de  la  réponse  des  états 
de  Hainaut  sur  la  pragmatique  sanction  projetée  et  la  réception 
du  prince  PhiHppe  :  46  août  i549. 


Sur  ce  que  rKnipereur ,  en  la  ville  de  Lille,  a  fsil  proposer,  en 
sa  présence,  le  v"*^  du  présent,  aux  estatz  du  pays  et  conté  de 
Hayonau  (1),  que,  comme  Sa  Magesté  avoit  tousjours  soigneu- 
sement veillé  du  passé  (et  fait  encoires)  à  tout  ce  que  concerne 
la  seureté,  bien  et  tranquillité  de  ses  pays  de  par  deçà ,  elle  avoit, 
pour  le  mesme  respect,  et  bien  sçachant  de  combien  il  empor- 
toit  qu'il  se  fist  pour  le  bien  desdicts  pays,  faict  passer  en  iceulx 
monseigneur  le  prince  son  filz,  afBn  quil  eust  tant  meilleur 
moyen  de  les  veoir  et  visiter,  et  faire  cognoistre  aux  subgectz 
d'iceulx  la  bonne  affection  qu1l  leur  porte,  et  pour  les  confermer 
en  la  mesme  volunté  envers  luy;  et  combien  qu*il  y  eust  maints 


(1)  C*est  à  des  députés  envoyés  par  les  états  à  Lille  que  la  proposition  fut 
faîte.  Ces  députés  étaient  le  comte  de  Lalaing,  {^and  bailli;  les  abbés  de 
Uainon  et  de  Ticogne;  le  seigneur  de  Fresin;  Jacques  Lemoioe  et  Louis  de 
Sîvry,  échevins  de  Mons;  Ursmer  de  Trahegnies  et  Nicolas  Corrosty,  du  con- 
seil de  la  même  ville;  Tbiéri  Dumont,  greffier  des  états;  M*  Jacques  Vivien , 
conseiller  pensionnaire  de  Mons.  (Archives  des  états  de  Hainaut  et  de  la  ville 
de  Mons.) 

Tome  VII.  12 
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re$|)eeU  pour  lesquelz  ledict  passaige  se  fftt  peu  Rtisonoahleoieiii 
excuser  par  Sa  Magesté,  pour  la  difficulté  du  long  chemin ,  aussi 
rinceriaiu  et  daogereuix  passai^ e  de  la  mer  en  temps  d'yver , 
auquel  il  a  convenu  cbeiniuer,  oultre  le  besoing  que  les  royaulmes 
d*Espaigne  avoient  de  la  présence  dudict  seigneur  prince,  toutes* 
fois  Sa<)icte  Magesté,  postposant  toutes  telles  considérations,  et 
s'arrestant  à  Tévidente  utillité  desdicts  pays  de  par  deçà,  avoit 
bien  désiré  et  vouisu  que  ledict  passaige  se  fist,  tenant  pour  cer- 
tain que,  visitant  iceulx  pays,  et  par  ce  les  congnoissani  plus 
particulièrement,  il  prendroit  tant  plus  grande  affection  à  iceulx, 
et  a  eQoliaeroit  davaotaige  à  tenir  h  ladvenir  le  ^oisg  dloeulx,  tel 
qu  il  convient  à  bon  prince,  ponr  Ws  bien  administrer,  et  ^e, 
cognoissans  lesdicts  pays  ceste  sienne  planté  et  le  véant  en  per- 
sonne, ils  luy  demeureroient  tant  plus  dévotz  et  affectionnez,  et, 
pour  le  mesme  respect  que  Sadicte  Magesté  Ta  fait  venir,  elle 
désiroit  de  le  faire  recepvoir  et  jurer  par  tous  les  paya  de  par 
deçà,  et  mesmes  par  les  estatz  dudict  pays  et  conté  de  Hayn- 
nau,  pour  futur  prince  et  successeur  desdicts  pays,  pour  \m 
et  ses  hoirs  «  pour  joyr  d'iceuU  pays ,  après  le  décès  de  Sadicte 
Mage3t^^  et  davantaige,  pour  autant  qae  Sadide  Magesté  estoit 
soigneuse  et  ^voit  tousjours  veillé  de  pourveoir  à  tout  ce  que  luy 
a  senthlé  convenir  au  bien,  repoz  et  tranquillité  desdicts  pays, 
elle  avoit  considéré  combien  il  importe  à  iceulx  que  Ton  pour- 
Yoye,  le  plus  que  faire  se  pourra,  ils  succèdent  et  soient  posses- 
sez  par  ung  mesme  prince,  pour  éviter  les  inconvéniens  que  pour- 
roient  succéder  à  iceok*  estans  séparez»  et  par  ce  pius  débiWs 
pour  soy  soustenir,  et  éviter  les  contentions  que ,  venans  à  divers 
princes,  ponrroient  sourdre  entre  lesdicts  pays,  mesme  dont 
succéderoit  leur  évidente  ruyne  : 

Sadicte  Magesté,  désirant  obvier  à  ce,  et  conformer  les  Jroili 
de  snecession  quant  an  prince  souverain  en  tous  ieeulx,  el  mes- 
mes  estant  informée  que,  au  pays  et  conté  de  Haynnau  et  aultres. 
représentation  n'a  lieu  en  ligne  directe  ny  colla téralle ,  par  les 
coustumes  du  pays,  ayant  toutesfois  lieu  en  la  pluspart  des  au« 
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Ires»  elle  avoil  délibéré  ei  rt'solu  de,  aveeq  Tadv»  desékts  estaU 
de  HaynoMi,  et  do  sorpliie  dee  eelau  de»  pe^s  de  par  deçà  y  Cnre 
uae  pragmalicqae  par  laquelle  eera  diffivy  ^ne^  es  caa  d«  mew^ 
fîoB  en  ee  que,  cmnme  dit  est,  toocke  la  sueceasteD  du  prince 
eouveraka  èedicta  pa^rs  de  par  deçà ,  taot  en  général  que  partico- 
iièrenent,  ea  tooa  repréeeiiUlion  aura  lîea  unifomiéaient  em 
ligne  directe el  <^alëraUe  :  en  quoy  personne  ne  peidl  prétenAm 
întérest ,  aîant  madame  Marie  «  rayne  de  Bobènia,  ftlle  aisnée  de 
Sadiele  Mageaié,  auetoriaée  du  roj  de  BobéBie,  aem  wasajf  re- 
nandié, en  bvear  dadiet  eeigneor  prinee et  de  aMneeigneiir  sêêê 
fib  el  anltres  aee  hoirs  que  Dieu  Inj  pourrait  ey^prèa  donner  y 
tout  ce  qu  die  pevrroit  prétendre  en  la  directe  succession  do 
Sadicte  Magesté,  moje&aant  le  dot  que  luy  a  eaté  assigné  :  re^ 
qnéraat  partant  Sa  Magealé  auxdicts  eatatz  de  Haynnaa  qne^ 
eu  regard  à  ceque  dit  est  ^  et  qu'elle  n  entend  par  ceci  foire  ankve 
cbangemeni  aux  cotistuiites  deadtels  pays ,  ains  lea  délaisser  ém 
leur  enthîer  quant  aux  successiona  des  particuliers,  joineiqu'el la 
n*entend  disposa,  par  ladicte  pragmaticque,  fors  seulIeaDeat  de  ht 
succesôon  du  prince  souTcrain ,  peur  garder  lesdicts  pays  seul» 
une  masse,  et  par  ee  les  tenir  plus  fermes,  et  leur  domiar  plus 
de  moyen  pour  se  substenir  et  emparer,  ibsevouliissontaGcavi* 
moder  à  ce  que  dessus,  et  y  faire  tel  oiBce  que  Sa  Magesté  a 
tousjours  certainement  espéré  de  leurs  léaultez  et  enthières  affec- 
tions envers  icelie  : 

Lesdicts  des  estatz  du  pays  et  conté  de  Haynnau,  après  avoir  sur 
le  tout  meurement  délibéré  (  I  ),  trouvans  la  chose  en  tous  poincu 
fort  raisonnable  et  telle  que ,  sans  leur  estre  proposée,  eulx-mes- 
mes  le  debvroient  requérir,  comparant  cejourd'huy  en  bien  com- 
pétent et  grand  nombre  (2)  par  devers  Sadicte  Magesté,  ont  en 


(1)  Dans  une  assemblée  tenue  à  Mons  le  19  août  1549. 
(3)  Cétaient  les  mêmes  dépotés  qui  aftient  été  envoyés  à  Lille,  et  aaïquels 
le  seigneur  de  Berlaymont  s*étaît  joint. 
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toute  humilité  fait  respondre  à  icelle  qu^iU  estoieut  résolu  enthiè* 
remeut  condescendre  et  soy  conformer,  comme  de  fait  ils  con- 
descendoient  et  conformoieot.  à  la  bonne  volunté  de  sa  Très- 
Sacrée  Nagesté  :  le  tout  conforme  à  la  proposition,  en  tous  et 
chascuns  les  poinctz  contenus  en  icelle,  supplians  que  le  bon 
plaisir  de  Sa  Magesté  fust  sa  délibération  tant  utile  mectre  en 
eSed^  et  au  surplus  tenir  ses  bons  et  léaolx  subgectz  de  Hayn- 
nau  en  favorable  recommandation. 

Sa  Magesté  Impériale,  ayant  ladicte  response  pour  très-agréa- 
ble, et  prenant  icelle  à  singulier  plaisir  et  contentemoit,  Ta  accep- 
tée et  accepte  par  ceste,  et  en  a  mercyé  lesdicts  estatz  de  Hayn- 
nau,  avnecq  déclaration  que,  suivant  ce,  Sadicte  Magesté  fera 
effectuer  le  sèrement  et  réception  dudict  seigneur  prince ,  et 
aussi  fera  dresser  ladicte  pragmaticque  en  forme  convenable,  et 
que  Sadicte  Magesté  leur  sera  et  demeurera  à  tousjours  bon  et 
bénigne  prince,  selon  que  leurs  grands  et  léaux  debvoirs  pssez, 
et  Tespoir  qu elle  a  qu^ilz  y  continueront  à  ladvenir,  et  la  sincère 
affection  qu*ilz  portent  à  son  service  et  au  bien  des  pays,  le  mé- 
ritent. Ordonnant  que  de  ce  que  dit  est  soit  despesché  acte. 

Ainsi  fait  et  ordonné  en  la  ville  de  Valenchiennes,  le  xvi*  jour 
d'aougst,  Fan  XV<^  quarante-neuf. 

Cbaiilbs. 
Moy  présent  : 

lyESPLEGlIKM. 

(Original,  anx  Archives  de  rÉtat ,  à  Mons, 
collection  des  états  de  Hainaut.) 
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Lettre  du  comte  dArerUterg  (i)  au  cofueil  ttÉtat,  touehatU  ta 
publication,  faite  par  ceux  de  Groningue,  du  dernier  placard 
sur  Uxtirpalion  des  nouvelles  sectes;  le  retard  qu'apportent 
ceux  (fOveryssel  à  la  même  publiccUion,  et  f  espoir  qu'il  a  de 
les  y  amener  :  7  avril  1551. 


Messeigneurs,  voas  entendrez»  par  la  eopie  cy-joincte,  comme 
ceulx  deGnininge,  après  que,  conforme  à  la  dernière  ordon- 
nance que  m  en  avez  mandé,  leor  ay  remonstré  labsolute  inten- 
lion  de  TEmperenr  à  Tendroit  du  placcart  dernièrement  dressé 
sur  Textirpation  des  nouvelles  sectes  (â),  ont  mis  toutes  difficul- 
tez  en  arrière,  et  se  sont  finablement  condescenduz  à  la  publica* 
tion  dudict  placcart. 

Quant  à  ceuh  d*Overyssel ,  nonobstant  les  diverses  semonces 
que  leur  en  ay  faict ,  tant  par  lettres  que  de  bouche ,  n  ont  tontes» 
bis,  pour  avoir  continuellement  esté  détenuz  et  empeschez  es 
affaires  du  pays,  et  nomméementà  présent  au  faict  des  exunda- 
tions  et  effractions  des  dicques  de  la  rivière  de  TYssel ,  encores 
scen  recouvrer  le  loisir  d'y  prendre  résolution,  combien  que  ne 
faictz  double,  et  ne  tiendra  aussi  à  mon  debvoir,  que  à  ceste 
présente  journée ,  qui  en  a  mis  bonne  partie  d'eulx  ensemble  en 
ceste  ville  de  Zwol,  ilz  ne  s  y  acquictent  au  contentement  et 
satisfaction  de  Tintention  et  bon  plaisir  de  Sadicle  Majesté  : 


(t)  Jean  de  Li^e,  conte  d*Arenberg,  gouverneur  de  Frise,  Overyssel  et 
Groningue.  Il  avait  été  élu  chevalier  de  la  Toison  d^or  dans  le  chapitre  tenu 
à  Dtrecht  au  mois  de  janvier  1546. 

(9)  Le  fomeux  placard  4u  35  septembre  1550, 
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dont  ne  faiildray ,  messeigoeurs,  inconlinent  vous  donner  advis. 

A  tant,  messeigneurs,  après  ivoir  prié  le  Créateur  vous  main- 
tenir en  sa  saincte  grAce,  me  recommanderay  de  bien  i>on  cueur 
i  la  vostris.  De  Zwo) ,  ce  vu'"''  d*apvril  1351 . 

L*eplièremeot  presi  à  vous  faire  service, 

Jllf   DB   LiQltE. 

Stueription  :  A  messeigneurs  messeigneurs  du  conseil  d*Ëêtat  de 
FEmpereur. 

(Original)  aux  Archives  du  royaume,  papiers  d^État  : 
Itttrti  du  têiffneurt  ^  t.  III ,  fol.  fi.  ) 


Cil. 


LHîre  écrite  û  la  reine  Marie  de  Hongrie  par  Corneille  de 
Baersdorp,  médecin  de  Char  les- Quint,  siir  uue  maladie  in- 
quiétante qui  était  survenue  au  roi  de  Bohême,  et  sur  Cétat 
satisfaisant  de  la  santé  de  V Empereur  :  16  février  1552. 


Madame,  la  cause  que  Vostre  Majesté  n*eust  lettres  de  mo^ 
par  Tordinaire,  devant  le  dernier,  estoit  que  allers  estois  en  che- 
min, du  retour  de  \Vas$en!)urch  (1),  où  TEmpereur  nravoit  en- 
voyé pour  la  maladie  du  roy  de  Bohesme  {"2),  laquelle,  par  lettres 
que  Sa  Majesté  eust,  copies  de  celles  qu'estoient  du  médecyn, 
escriptes  au  roy  des  Romains,  sembloit  estre  despérée  à  la  mort. 


(1)  Weissenbourg  en  Bavière,  ou  Weissenberg  en  Saxe, 
(f)  M aximilien ,  fils  aîné  de  Ferdinand,  roi  des  Itomains, 
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Mais ,  quant  y  suys  venu ,  dy  trouvé  que  son  lUât  e^toit  bastemeni 
du  cuenr  bien  grandt,  sans  parvenir  à  trembleur.  Et,  pour  ce  que 
il  sentoit  grande  pressure  du  cueur,  et  senobloit  que  le  cueur 
snffoeoit,  et  ne  pouvoit  avoir  bonne  respiration,  il  craignoit  que 
à  tous  momens  le  cueur  luy  fauldroit.  El  ainsi  fusl  eseript  que  il 
esioit  en  sincope  une  fois  vi  heures  de  loing,  aultré  Fois  quatre 
heures,  lé  temps  que  ledict  itaitement  et  pressure  principdleitient 
duroient,  nonobstant  que  il  n  a  voit  oncques  pet*du  parolle  ne 
entendement,  ne  changement  de  coleur  au  visage.  Le  roy  des 
Romains,  estant  adverti  de  sincope  et  faillement  du  cueur,  avet 
extrême  dangier  de  la  vie,  print  suspition  et  ferme  opinion  que 
il  fust  empoisonné,  comme  il  escrivit  avoir  bonnes  conjectures, 
et,  à  cesle  cause,  envoyoit  bonne  tiriaca  et  terre  sigillate  bonne, 
une  pierre  appelle  bézoar  et  semblables  remèdes,  entre  lesquelles 
estoit  aussi  confectio  alkermès ,  seuUe  approprié  au  mal ,  nonob- 
stant que  le  roy  n'avoit  esté  adverti  de  la  propriété  vi'aye  du  mal. 

Quant  je  partis  de  là.  Sa  Haultesse  se  portoit  bien ,  et  ay  lessé 
mon  advys  à  lay  et  à  ses  médecyns,  pour  procéder  plus  avant  en 
la  curation.  Si  j*eu8se  esté  là  dès  le  commencement,  je  croy  bien 
que  la  curation  eust  esté  faicte,  sans  donner  le  trouble  et  bruyt 
de  dangier  que  ait  esté.  Je  luy  ay  dit  comme  Vostre  Majesté  ait 
souvent  essagié  ce  mal,  et  par  ainsi,  si  aultre  fois  il  s*en  sent,  que 
il  ne  doit  pourtant  estre  trop  perturbé. 

Quant  à  FEmpereur,  il  se  porte  fort  bien  en  toute  manière. 
Dieu  en  soit  loué ,  sans  avoir  nulle  fluiion  ;  mange  et  boit  de 
bien  bon  appétit;  son  estomach  est  fort  bon,  sans  faire  corrup- 
tion de  digestion  comme  il  soloit  (I).  11  a  fait  ycy  ung  fort  beau 
yver,  et  ainsi  Sa  Majesté  pense  q:  e  Tair  de  cesle  ville  soit  fort 
salutaire,  et  pour  ce  devient  amoreulx  du  lieu  :  que  pourroit  estre 
cause  de  y  plus  longuement  séjourner,  nonobstant  que  je  dis, 
comme  il  est  vray ,  la  cause  de  la  beaulté  du  temps  nvoir  esté  la 


(1)  //  soMt^  W  avait  accoutumé, 
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qualité  de  Tannée ,  et  non  de  la  région ,  laquelle  ne  peult  estre 
salutaire,  pour  estre  estroictement  de  tout  costé  enserré  es  mon- 
taignes  extrêmement  hauhes. 

La  royne  de  Bohesme  partit  d*ici  le  xi*  du  mois  présent  vers 
le  roy,  duquel  n*estoit  allors  que  bonnes  nouvelles. 

Madame,  j*eu5se  escript  dimenche  par  Tordinaire  :  mais  il  sem- 
bloit  que  monsieur  de  Glaijon  (i)  devoit  partir  le  mesme  jour, 
ou  le  lendemain  au  matyn ,  avec  lequel  j  eusse  escript  à  Vostre 
Majesté.  Et,  voyant  que  ne  suys  asseuré  quant  TEmpereur  signera 
sa  despesche,  j  envoyé  cestes  par  monsieur  d*Ubermont  (S),  le- 
quel sera  plus  tost  vers  Vostre  Majesté ,  et  fust  aussi  envoyé  par 
FEmpereur  au  roy  de  Bohesme,  et  ainsi  pourra  faire  vivement  le 
raport  de  ce  que  dessus. 

Madame,  d*autant  prieray  Nostre-Seigneur  avoir  Vostre  Ma- 
jesté en  sa  saincte  protection,  suppliant  très-humblement  esire 
recommandé.  Madame,  en  vostre  bonne  grâce.  DTsbrouek,  ce 
XVI*  de  février  1562. 

De  Vostre  Majesté 
Le  très-humble  et  très-obéissant  sen'îteur, 

CORNILLE  DE  BaBRSDORP. 
(Orig^oal  auto^aplie,  aux  Archives  du  royaume.  ) 


(1)  Philippe  de  Slavèle,  seigneur  de  Glajon,  maîlre  de  l^artillerie. 

(2)  Floris  de  MonUnorency,  seigoeur  d*Hubermont,  phis  connu  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Montigny. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(185) 


an. 


Bulletin  de  la  prise  de  HeuUn  par  Us  troupes  de  t Empereur  . 
5  novembre  4552. 


Le  samedy ,  xxu*  d*oeU>bre ,  fut  envoyé  le  duc  d*Arschot,  avec 
son  régiment  et  quelque  bon  nombre  de  cbevanlx  et  deux  ensei- 
gnes artisiennes,  doiz  Licben,  où  lors  estoit  le  carap^  pour  aller 
devant  Hesdin»  tant  pour  garder  que  Ton  ne  brusla  allentour, 
que  pour  regarder  de  la  clorre,  s*il  pourroit  :  ce  que,  obstant  que 
les  ponsestoient  rompus,  et  qu  il  ne  pouvoit  entrer  la  ville,  n*es- 
toit  bonnement  faisable  ponr  ce  jour,  et  s'est  campé,  avec  ladicte 
coropaignie,  assez  près  du  cbasteau  dudict  Hesdiu,  le  xxx*^  du- 
dict  mois  :  auquel  jour,  nostredict  camp  s'est  venu  loger  à  deux 
petites  lieues  dudict  Hesdin. 

Le  lundy,  dernier  dudict  mois,  nostredict  camp  est  venu 
devant  ledict  Hesdin  (t),  marchant  nostre  avant-garde  et  arrière- 
garde,  avec  toote  nostre  artillerie  et  chariaige,  de  Tun  costel  de 
la  rivière  de  Cancbe,  et  la  bataille  de  Tantre  part  de  ladicte 
rivière,  sur  laquelle  s  est  fait  ung  pont ,  et  s'est  logié  le  tout  d'un 
costel.  Et  doiz  le  soir  a-lon  commenché  à  approcber  et  faire  les 
trenchiz,  menant  du  meisme  soir  quatre  ou  cincq  pièces  dartil- 
lerye  assez  près  dudict  cbasteau ,  pour  battre  les  deffences»  besoi- 


(1)  11  est  écrit,  en  marge,  de  la  même  main  que  le  oorps  de  la  pièce  : 
Le  S'  de  Tfaoulouze  dist  de  bouche  que  le  conte  de  Reulx  avoit  fait  tyrer 
Partillerye  le  chemin  de  Dourlens  :  ce  que  Uni  ceulx  de  Hesdin  en  opinion 
que  ilz  ne  ^teroient  si  (ost  assailliz,  et  faisoient  leurs  provisions  lant  plus 
lentes ,  de  sorte  que  le  Rasse  avoit  commandé  à  tout  le  balliaige  de  Hesdin 
«le  amener  leurs  bledz  dedans  la  ville  pour  le  mar^li  passé,  quant  ledict  de 
Reulx  V  vint  devant  le  lundi.  • 
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gnant  toute  celle  nuict  audict  trencbiz,  lequel  a  esté  mené  du 
long  de  la  muraille  du  parc,  dont  les  Franchois  avoient  abbatu 
ung  grant  et  long  pan,  depuis  le  voyaige  que  y  fit  dernièrement 
le  conte  de  Reulx. 

Le  lendemain,  premier  de  novemhre,  Ton  a  continué  audict 
trencbiz,  lyrant  quelques  coups  de  noslredicte  arlillerye  anx 
deffences  dudict  chasteau ,  et  s  est  fait  ce  meisme  jour  ung  pont 
sur  ladicte  rivière,  fort  pour  y  passer  arlillerye,  se  mestier  fust,  à 
cause  que  ceulx  dedens  faisoient  démonstration  de  tenir  la  ville, 
plantant  enseignes  sur  la  muraille  dicelle,  et  se  tenant  tout  le 
matindndict  jour  :  mais  après  midy  Tob  délibéra  les  assaillir  avec 
eschelles,  afilCllant  nosdictea  ini  on  v  pièces  d*artillerie  au  long 
de  la  muraille  et  rampart  dicelle  ville,  àffin  de  les  empescber  de 
venir  à  la  deffence;  mais  ilz  s*estoyent  retyrez,  de  sorte  qne  noz 
gens  y  sont  entrez,  avec  et  sans  eschelles,  sans  ancune  résis* 
tence.  Et  estant  entrez  v  ou  vi  enseignes,  s'ont  tirez  dedens 
ladicte  ville  vers  le  Marchyé,  où  8*est  faicte  une  escarmouche,  k 
peu  de  perte  d*ung  costel  et  d'autre.  Ung  porteuf  d'enseigne 
anglois,  des  nostres,  qni  estoit  entré  le  premier  dedens  ladicte 
ville,  fut  blessé  de  trect  à  ung  b^as,et  ung  où  dent  tué,  et  quel- 
ques Franchois  sémblahlement  tuez,  et  furent  lesdîcts  de  dedans 
incontinent  reboutez  jusques  au  chasteau.  Ce  fait,  nosdictes  gens 
qu'estoient  dedens  ladicte  ville  se  sont  logiés  doiz  ledict  joor.  Le 
soir,  estans  les  tranchiz  jà  fort  avanchiez,  Ton  y  feist  mener 
quelques  canons  et  pièces  de  battefye,  jusques  au  nombre  de  xn, 
et  y  besoigna-lon  toute  la  nuict,  de  sorte  que,  le  lendemain,  au 
poinct  du  jour,  fut  commenché  la  batterye,  et  diligentée  de  ma- 
nière que  la  grosse  tour  haulte,  qu'estoit  entre  la  porte  du  parcq 
et  la  tour  Robin ,  qu*est  devers  la  ville,  fut  avant  le  soir  abbatue, 
qu'il  n'y  demouroit  qne  le  demy-rond  devers  le  chasteau,  que 
nous  eust  peu  servir  en  l'assaillant,  parce  que  à  deux  costez  il 
regardoit  sur  le  rempart.  Et  cependant  Ton  avoit  achevé  ledict 
trencbiz,  de  sorte  qne  cette  nuict  y  fut  assize  le  reste  de  nostre 
artillerye  de  batterye.  Et,  quoyque  ceulx  de  dedens  tiroyent  de  la 
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leur,  ne  feirent  grant  domroâige  ny  empeschemenl,  et  ne  sçan- 
roient  avoir  tué  que  blesehé  x  à  xii  hommeè. 

1^  jeudy,  m*  de  novembre,  estant  toute  nostre  artillerye 
assize  doîz  le  point  du  jour,  fut  commencée  la  batterye  tenant  à 
ladicte  tour  abbatue,  tyrant  contre  la  porte  du  pareq,  et  fust 
dilligentée  de  sorte  que  avant  le  soir  y  avoit  faicte  brescbe  de  la 
largeur  de  l  ou  li  piedz,  toultesfois  qu'elle  estoit  encoîres  fort 
haulte.  Et  estoit-Fon  délibéré  le  lendemain  de  battre  le  surplus 
de  la  muraille  jusques  à  ladicte  porte  du  parcq,  et  desjà  nostre- 
dicte  artillerye  percboit  le  rempart ,  qullz  avoient  fait  nouveau , 
si  bien  qu*ilz  ne  s*y  povoyent  bonnement  tenir. 

Le  lendemain,  iiii*',  ainsi  que  Ion  conimencfaoit  ladicte  bat- 
terye, est  venu  à  la  porte  du  chasteau  devers  la  ville  une  trom- 
pette du  S^  de  Mailleret,  lequel,  après  avoir  sonné  selon  la 
coustume,  parla  à  ceulx  qu'estoient  au  guet  celle  part,  deman- 
dant ,  de  la  part  du  S' de  Rasse ,  asseurance  de  semonser  le  conte 
de  Reulx  pour  ung  gentilhomme,  pour  povoir  parler  à  luy  ou 
celluy  que  luy  plairoit  commectre  :  dont  ledict  conte  de  Reulx 
adverti ,  y  envoya  le  S'  de  Venduille,  pour  entendre  à  quelle  Gn 
ilz  tendoient.  Et  fut  envoyé  de  leur  part  le  S'  de  Montigny, 
lequel,  de  la  part  de  ceulx  de  dedens,  pour  pluiseurs  considéra- 
tions qu^ilz  allégoyent,  offroyent  de  mectre  la  place  es  mains 
dudict  conte  de  Reulx,  au  nom  de  TEmpereur,  avec  aucunes 
conditions.  Qnoy  voyant,  fut  cessée  pour  quelque  temps  ladicte 
batterye;  et  voyant  que  Taccord  ne  se  faisoit,  fut  renvoyé  ledict 
de  Montigny  au  chasteau ,  et  la  batterye  recommenchée  et  con- 
tinuée jusques  à  la  nuict. 

Le  lendemain,  avant  le  jour,  ont  derechief  demandé  d'estre 
ouyz,  et  ont  envoyé  trois  gentilzKommes  de  leur  part;  et  de 
celle  de  mondict  S'  du  Reulx  y  est  allé  les  S"  de  Bugnicourt , 
Glajon,  Venduille  et  Thoulouze;  et,  après  pluiseurs  altercations 
assez  longues,  se  sont  accordez  selon  Tescript  sur  ce  faict ,  lequel 
a  esté  aggréé  et  signé  d^une  part  et  d'autre.  Et  y  est  survenu 
|«»  S'  de  Cenlv ,  lequel  a  apporté  ledict  escript,  sigué  dudict  S' 
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de  Ra$se,et  prinscelluy  signé  dudict  conte  de  Reulx.  Et  incon- 
tinent, ce  fait,  sont  entrez  audict  chasteau  lesdicts  de  Vendaîlle 
et  Tlioulouze,  selon  quil  avoit  esté  ordonné  par  ledict  S'  de 
Reulx.  Et  peu  après,  environ  une  heure  après  midi,  sont  sortis 
dudict  chasteau  en  nombre  de  unze  à  douze  cens  hommes,  tant 
de  pied  que  de  cheval ,  entre  lesquelz  y  avoit  quatre  enseignes  : 
deux  vielles,  et  deux  nouvelles;  une  desdictes  vielles  estoyent 
Gascons,  et  les  gens  de  cheval  estoit  la  compaignie  du  S'  de 
Maillereyt,  selon  que  avoit  esté  traicté  (i).  Dont  adverti,  ledict 
de  Reulx  commanda  audict  de  Thoulouze  de  partir  en  dilligence, 
afin  d'adverlir  Sa  Majesté  de  tout  ce  qu'estoit  passé. 

(Minute  ou  copie  du  temps,  aux  Archives  du 
royaume  :  Lettret  det  teigneun ,  l.  Vil , 
fol.  576.) 


CIV. 
CajnttUation  de  Heidin  :  5  novembre  I5«i2. 


Aujourd'hui,  v*  jour  de  novembre  XY"^  cinquante  deux,  fust 
arresié,  en  la  ville  de  Hesdin ,  entre  les  seigneurs  de  Bugnicourt, 
Glajon  et  Venduille,  au  nom  de  mons'  le  conte  de  Reulx,  lieu- 
tenant général  de  Tarmée  de  TEmpereur,  d*une  part ,  et  les  S"  de 
Saini-liUc,  Montigny  et  Ligiay,  au  nom  du  S*"  de  Rasse,  lieute- 


(1)  Ces  troupes  prirent  le  chemin  d*Abbevil!e,  où  était  M.  de  Vendôme, 
qui  ftl  fermer  les  portes  de  la  ville,  pour  les  empêcher  d*y  entrer,  en  les 
appelant  des  traîtres.  (Lettre  de  la  reine  de  Hongrie  à  Charles-Quint,  du 
8  novembre,  citée  dans  des  notes  du  comte  de  Wynants,  directeur  (général 
des  Archives  avant  1794.) 
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nanl  pour  le  roy  de  France  au  chasteau  de  Hesdin»  d*autre,  ce 
qui  sensuyl  : 

Premier,  que  ledict  lieutenaot  pour  le  roy  et  tous  aultres  de 
service  dudicl  seigneur  roy,  estans  audict  cbasteau,  sortiront 
avec  leurs  armes  et  bagaiges,  leurs  enseignes  despliées  portées 
sur  Tespaulle, emmenant  les  charriotz  qu*ilz  peuvent  avoir,  pour 
y  mectre  sus  leurs  bardes. 

Oultre  et  par  dessus  ce,  pourront  emmener  quatre  couleu- 
vrines  bastardes,  à  cboisir,  avec  pouldre  et  boulletz,  pour  tirer 
XII  coups  chascune. 

Et  leur  seront  baillié  xn  cbevauh  pour  mener  cbascune  des- 
dictes pièces  jusques  à  Dompière,  ensemble  un  cbarriot  pour 
ladicte  munition  :  lesquelz  chevaulx  et  chariot  ilz  seront  tenuz 
de  renvoyer  incontinent,  avec  les  conducteurs,  et  en  donner 
bonne  seureté. 

Bien  entendu  qu1lz  seront  tenuz  de  laisser  audict  cbasteau 
toutes  aultres  munitions  et  vivres,  sans  en  iceulx  faire  aulcune 
fraulde  ou  dégast ,  et  qu  ilz  sortiront  hors  dudict  cbasteau  entre 
cy  et  le  midy. 

Davantaige,  si  en  ladicte  place  y  a  quelque  bourgeois  ou  autre 
du  bailliaige  de  Uesdin  qui  se  veulle  retirer  en  France,  le  pour- 
ront faire ,  avec  leurs  meubles. 

De  cest  appoinctement  sont  esté  faictz  deux  escriptz  :  lung 
signé  dudict  conte  de  Reulx,  lequel  a  esté  baillié  au  S' de  Rasse, 
et  Tautre  signé  dudict  de  Rasse,  qu*est  demeuré  audict  conte  de 
Reulx. 

Suyvant  le  susdict  appoinctement,  ceulx  qu*estoient  dedens 
ledict  cbasteau  sont  sortp  icelluy  cbasteau,  envers  ledict  midy, 
avec  conduyte  de  trois  cent  chevaulx  nostres,  une  lieuwe  long, 
affin  d'éviter  les  foulles  que  par  les  nostres  leur  pourroient  estre 
fait. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume  : 
leUres  de»  seigneurs,  t.  VIII,  fol.  41.) 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  1»0) 


cv. 


Lettre  de  la  reine  Marie  de  Hongrie  au  chancelier  de  Bra- 
boni  (f  ) ,  /fit  ordotmant  de  faire  faire  des  procemotis  dans  Icg 
villes  de  cette  province^  afin  de  remercier  Dieu  de  ce  que  C An- 
gleterre est  retournée  à  fa  religion  catholique  :  \0  décembre 
1554. 


Marie,  par  la  grâce  dk  Dieu,  Royne  douaigière  de  Hongrie, 
DE  Bohême,  etc.,  Régehte. 

Très-cbier  et  bien  amé,  ayant  TEmpereur  monseigneur  na- 
guerres  entendu  du  roy  d*Ang1eterre,  son  filz,  monsieur  mon 
nepven ,  Tunanîme  résolution  des  estatï  dudict  royaulrae,  assam> 
blez  eu  parlement,  endroit  le  point  de  Tobservanee  de  nostre 
saincte  foy  et  religion ,  et  que,  en  rejectant  toutes  sectes  et  di- 
visions, se  sont  remis  en  Tancienne  ohéyssance  et  unyon  de 
rÉgfise  catholique,  trouva ns  que  telles  divisions  n'avoyefit  causé 
que  tous  maulx  et  inconvéniens  audict  ropnlme  :  par  oà  se 
peult  manifestement  appercevoir  h  grande  grâce  qu*il  a  plen  à 
Dieu,  nostre  créateur,  démonstrer  pour Testablissement  de lliev- 
reux  et  pacifique  règne  dudict  seigneur  roy  et  de  madame  ma 
niepce  la  royne  d'Angleterre,  sa  compaigne,  et  dont  résuhe  et 
dépend  aussi  grandement  le  bien  des  snbgectz  de  Sa  Majesté 
Impériale  en  ses  pays  de  par  deçà ,  tant  en  la  salutaire  conserva- 
tion et  concorde  d'une  mesme  religion ,  que  pour  la  prospérité 
des  choses  temporelles,  il  a  samMé  à  Sadicte  Majesté  que  tous 


(1)  La  même  lettre  (ut  adressée  aui  conseils  de  justice  ou  aux  gouver- 
neurs des  autres  provinces. 
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bons  siibgecU  se  doibvent  de  ce  grandement  resjouyr,  et  avec 
elle  et  nous  en  louer  et  rendre  grâces  à  Dieu,  nostre  créateur. 
Suyvant  quoj,  et  le  commaDdeBient  et  désir  d'icelle  Sa  Ma- 
jesté Impériale ,  nous  vous  requérons  et  ordonnons  de  mander  et 
faiîre  faire,  es  principales  villes  du  pays  et  docé  de  Brabant, 
sieomme  Loovain  ,  Bruxelles ,  Anvers  et  Bois-le- Duc,  proces- 
sions générales  et  solempnelies ,  avec  actions  de  grâces  qo*il  a 
pieu  à  sa  divine  bonté  de  condoyre  et  guyder  à  si  bonne  fin  les 
affaires  dudict  royaulme  d'Angleterre,  et  pryères  que  le  tout 
puisse  tourner  à  Thonneur  de  son  saint  service  et  rédific^lion 
de  son  esglise  :  faisant  ce  que  dessus  déclarer  aux  prédicateurs 
en  icelles  villes,  afin  de  le  publier  et  anuncer  au  peuple,  avec 
toutesfois  la  discrétion  requise  (1),  conformée  ce  que  dessus, 
et  sans  s'eslargir  aucunement  davantage.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles  «  le  \**  de  décembre  1 554. 

(  Mtmitey  an  Arcbives  eu  royanne  :  Lettres 
dtâ  $eiifn€ur$,  t.  XJll,  M.  499.) 


(1)  Après  ees  mots,  la  minute  poHait  (Tabord  :  «  sans  s^eslargir  aucune- 

•  ment  en  propw  qui  poorroient  dooner  aux  nalareU  dudict  ro^rattlme,  oo 
»  auhres^  aucun  reseniement  des  choses  passées,  mais  seuilement  déclarer 
»  et  remoostrer,  en  termes  géaéraulx  et  briefvemeDt,  les  maulx  et  iocouvé- 
^  DÎens  qui  provieDuent  et  sVngendrent  des  dissenlions  eu  la  religion ,  et, 

•  au  contraire,  fe  bien  qui  résulte  à  tous  Estatz  de  Punion  et  concorde  ca- 
»  ibelique ,  au  sahit  des  âmes  et  prospérité  de  tous  subgectz;  les  enhortanC, 

•  par  toos  b«ns  moyent,  au  MÎgaetitx  entretènenent  d*iceR)e  unyon.  » 

Le  président  Vi^us  bîfti  ImL  ce  passage,  et  \e  remplaça  par  les  mois 
qu'on  lit  dans  te  lettre. 
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CVI. 

LeUre  de  Philippe  11  au  receveur  de  ZélandCy  touchant  une  bande 
(^Egyptiens  qui  avait  débarqué  en  cette  province  :  30  mars 
1555  avant  Pâques  (1556,  n.  st.). 

De  pab  le  Roy. 

Chier  et  féal,  nous  avons  receu  voz  lettres  du  xxvi*  de  ce  mois, 
y  joinct  les  informations  et  interrogatz  par  vous  tenuz  à  la  charge 
de  pluiseurs  personnes,  tant  d'hommes  que  femmes,  naguères 
arrivez  en  Zellande  dez  nostre  royaulme  d*Engleterre ,  allans  en 
guyse  et  accoustremens  d'Égiptiens ,  par  vous  appréhendez  :  à 
Tendroict  desquelz  désirez  savoir  nostre  intencion  comme  vous 
aurez  à  rigler.  Pour  à  quoy  respondre ,  ne  doublons  que  povez 
estre  souvenant  des  placcars  par  cy-devant  publiez  contre  les 
Égiptiens  et  vagabondes.  Mais,  comme  icenlx  peult-estrc  ne  sont 
en  long  temps  esté  republiez  oudict  Zellande,  et  que  lesdicts 
prisonniers  sont  en  grand  nombre,  ce  seroit  chose  dure  de  pro- 
céder contre  tous  selon  la  rigueur  desdicts  placcars  :  par  où 
nous  a  samblé  que  pourrez  les  aucuns  d^entre  eulx ,  que  trouverez 
les  plus  coulpables  et  suspectz,  bien  et  estroictement  faire  inter- 
roguer,  pour,  s  il  se  trouve  matière,  en  faire  la  justice,  affin  de 
donner  craincte  aux  autres  de  ne  retourner  si  légièremont  en 
noz  pays  de  par  deçà;  lesqnelz  vous  bannirez  hors  iceulx,  leur 
deffendant  de  se  rejoindre ,  sur  paine  de  la  hart.  Â  tant,  chier  et 
féal,  etc.  De  Bruxelles,  le  pénultiesme  jour  de  mars  1555  avant 


Au  bas  :  Au  receveur  de  Zellande,  Jhérosme  Sandelin. 

(  Minute,  aux  Archives  du  royaume.  ) 
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CVIÏ. 

Lellre  dk  Philippe  II  au  seigneur  de  Courrières,  gouverneur  de 
Lille,  Douai  et  Orchieê,  au  sujet  (tune  confrérie  dite  des  Coiîi- 
pagDons  dn  pourpoinl,  qui  sélail  établie  à  Lille  H  dans  les 
villes  voisines  :  20  mai  i556. 

Le  Roy. 

Très-ehîer  et  féal  »  nous  sommes  esté  advcrtis  {comme,  depuis 
aucunes  années  en  çà ,  en  la  ville  de  Lille  et  autres  villes  voi- 
sines, s'est  dressé  une  sorte  de  confrérie  de  gens  de  diverses  qua- 
lité!, laquelle  confrérie  se  appelle  la  confrérie  des  cornpaignms 
du  pourpoinl,  et  consiste  en  ce  que,  av^nt  que  d'estre  receu  en 
iodle,  ceulx  qui  désirent  y  entrer  font  sèrement  de  tenir  secret 
ce  que  se  fait  en  ladicte  confrérie;  et,  après  avoir  preste  tel  ser^ 
ment,  ilz  y  sont  receuz.  Et  s*en  vont  iceuk  confrères  souvent  ^e 
ville  en  ville  venir  leurs  #*ompaignon$;  et,  y  esians  arriv^<,  ceul^ 
d*icelles  villes  les  logent  et  nourrissent  à  leurs  despens;  et  s'en- 
tre-congnoissent  iceulx  r^mpaignons  par  signes  que  nul  ^ptend 
que  eulx-mesmes  (t  )  ;  aussy  qu'il  y  a  entre  eulx  aucuns  mal  con- 
dîeionnez  et  aucuns  suspectz  de  mal  sentir  de  la  foy.  Et,  pour  ce 
que  nous  trouvons  ces  choses  de  très-dangéureuse  cons^uence, 
et  soubz  umbre  de  quoy  se  pourroient  mener  autres  practiques 
préjudiciables  à  nous,  noz  pays  et  subgectz,  nous  vous  requérons 
et  néantmoins  ordonnons  vous  bien  enquérir  çur  le  tout,  et  y 
pourveoir  de  sorte  que  inconvénient  n'adviègne. 

A  tant,  eU.  De  Bruxelles,  le  xx"*^  de  may  to56. 

'  (Minute,  aox  Archives  du  rojavuiK)  eoHeoUop 
des  papiers  d'État.) 

(I)  Toutes  ces  indications  semblent  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la 
franc- mâronneric. 

Tome  vu.  13 
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CVIII. 


IMws  letfrg$  du  secrélQÎre  Caurtewille  (\yau  président  Viglius, 
sur  i'<irnvée,  la  réeeptia^  et  Us  actions  de  Philippe  II  en  An- 
gleterre: 25  mars  et  28  avril  i557. 


PREMIÈRE  LETTRE. 

Monseigneur,  le  non  avoir  sceu  que  ce  coorier  debvoit  partir, 
et  la  hastc  qu*i1  monstre  avoir ,  me  garderont  de  vous  faire  lon- 
gue lettre. 

Le  roy  arrivai  le  xvi"**  de  ce  mois  à  Gravelines ,  où  je  l'avoîs  jft 
attendu  v  ou  vi  jours.  Le  lendemain,  vint  au  giste  à  Calais.  Et, 
à  l'entrée  des  limites  d*Ang1eterre,  le  conte  de  Pembroke,  le 
débitis  (ludict  Calais  et  plusieurs  auUres  millords  vindrent  rece- 
voir Sa  Majesté,  comme  je  ne  doubte  aurez  esté'Vidverty  par  la 
voye  de  céulx  qui  se  prépariont  jà  pour  aller  à  Bruxelles,  se 
plaindre  de  la  foulle  des  Espaignols  et  aultres  y  aians  esté  logés; 
laquelle  je  crains  n*advancera  en  rien  les  aydes  des  Flamands. 

Dois  ledict  Calais,  Sa  Majesté  sembarquoit  le  xvin^,  vers  le 
midy,  avecq  ung  temps  bien  beau  et  assés  calme  ;  loutesfois  arrivit 
au  niesme  soir  à  Douvres.  Le  xix"",  print  la  poste  jusques  à  Seiin- 
borne,  ix  lieues  de  là,  et,  le  xx"**,  vint  trouver  la  royne  à  Groen- 
wyts  (!2),  cependant  que  le  train  marcboit  vers  ceste  ville,  où 
Sadicte  Majesté  arrivit  aussi  avant-hier,  h  sçavoir:en  batteau 
jusques  au  chasteau  ou  la  Tour  de  Londrei^,  et  puis  à  cheval  par 
dedens  la  ville,  accosté  de  la  royne,  qui  allott  en  litière  ouverte 
pftr  le  haait  Vous  entendes  bien  qu'il  n*y  avoit  faulte  de  specta- 


(I)  En  parlant  pour  P Angleterre,  Philippe  11  avait  nommé  Josse  de  Coiir- 
tcwitle  secrétaire  «rÉtat  pour  les  affaires  des  Pajrs-Bas,  près  de  sa  personne. 
(3)  Greenwich. 
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leurs,  Dv  de  honoy  (1).  À  mon  jugement,  la  commune  8'en  con- 
tenta bien ,  et  le  receut  allègrement.  J*entens  que  les  ministres  de 
France  ont  belle  poeur  que  ceste  nation  ne  se  déclare  (2)  :  le 
temps  descouvrira  s'ils  Fauront  eue  avecq  raison. 

Il  ne  tiendra  à  Sa  Majesté ,  par  faulte  de  roonstrer  bon  visaige , 
que  les  choses  ne  succèdent  en  bien.  Passant  par  Canturbye  (5), 
nng  jeune  escollier  le  vint  prendre  et  mectre  à  Tamende,  pour 
ce  qnil  estoit  entré  en  Téglise  avecq  ses  espérons,  et  paya  8a 
Majesté  quelque  nombre  de  pièces  d'or  :  dont  les  manans  eurent 
grand  contentement,  blasonant  l'humanité  grande  (4);  et  mon 
boste  ne  m*en (retint  tout  le  souper  quasi  d'autre  chose,  disant 
que  le  mesme  estoit  advenu  au  roy  Henry. 

Les  ducesses  de  Lorayne  et  de  Parme  sont  arrivées  à  iv  lieues 
près  d'icy,  et  les  attend-l'on  en  ceste  court  de  jour  à  aullre. 
Les  dames  qui  sont  en  leur  train  ont  bien  apprins  k  dancher 
entre  Douvres  et  Calais  sans  ménestrier,  car  la  mer  estoit  brave 
et  enflée  à  leur  passaige  :  je  ne  dis  le  reste,  qui  advient  commu- 
nément, en  téf  temps  et  lieu,  à  ceuh  qui  ne  sont  accoustumés 
de  la  mer.  Les  grands  festins  des  quaresmeaux  les  grièvent  de 
nioings. 

Je  tiens  que  vous  avés  esté  adverty  de  l'arrivée  du  Moscovitte 
en  ce  royaulroe,  que  Ton  dicl  estre  passé  par  la  Mer  Froide,  et 
que  Ton  tenoit  innavigable.  La  royneVa  fait  icy  tarder  jusques  à 
rarrivée  du  roy;  et  aujourd'huy  a-t-il  esté  mené  vers  Leurs 


(1)  Sic. 

(9)  C^est  ce  qui  en  effet  eut  lieu  peu  de  temps  après. 

(3)  Cantorbérjr. 

(4)  Jean  Micbeli,  qui  était,  à  celle  époque,  ambassadeur  de  Venise  en 
Angleterre,  fait  le  plus  grand  éloge,  dans  sa  relation  au  sénat,  de  la  manière 
dont  Philippe  II  se  conduisait  envers  la  reine  et  la  nation  anglaise  ;  il  ter- 
mine ainsi  les  détails  dans  lesquels  il  entre  à  cet  égard  :  <*  Tutte  le  quali  cose 
•  fanno  cbe  quanto  alla  persona  sua ,  non  solo  sia  ben  voluto  ed  amato  da 
»  ciascuno,  ma  anco  desîderalo,  etc.  "  {fielazivni  degli  amba^ciatori  ventti 
alsenato,  publiées  par  H.  Alberi-,  Florence,  1840,  l'*  série,  t.  II,  p.  545.) 
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Majestez,  au  droictcostel  de  Févesque  de  Londres,  accompagné 
de  plusieurs  chevaliers  de  Tordre  et  autres,  accoustré,  assez  à 
la  turqticsque,  d'ung  habillement  long  jusqu'en  terre,  de  ve« 
lonr  pourfillé  d*or,  et  sur  la  teste  force  pierreryes  :  si  de  Clab- 
beque  (i)  ou  aultres,  je  m  en  rapporte.  Il  y  marchoit  quatre  de 
ses  serviteurs  devant  luy,  accoustrés  à  Tadvenant  d*une  mesroe 
fachon,  et  deuh  derrière,  qui  portiont  chascun  ung  fardeau  que 
aucuns  disiont  estre  sables  (2),  aultres  aultre  chose,  pour  eu 
faire  présent  à  Leurs  Majestez.  Et ,  comme  je  me  voulus  enquérir 
du  surplus,  j eus  nouvelles  du  partement  de  ce  courier,  que  ne 
me  sembloit  se  dehvoir  oublier;  et  par  ainsy  je  suis  forcé  vous 
laisser  le  compte  h  demy. 

Le  pain  n*est  icy  moins  cher  que  en  Flandre,  mais  le  fourage 
et  avoine  trop  plus,  de  sorte  que  mes  chevaulx  mengent  Tung 
Faultre  :j  appelle  quil  me  fault  vendre  les  ungs,  pour  nourrir 
les  aultres.  A  la  reste,  les  choses  sont  assés  à  raisonnable  prix, 
signament  le  vin ,  dont  le  lot  ne  couste  que  trois  patars  :  mais, 
sur  For,  Ion  perd  environ  le  xx"«  denier. 

L'ambassadeur  Renard  est  icy,  mais  non  le  président  de 
Flandres  (3). 

Monseigneur,  Ion  me  vient  dire  que,  si  je  n'envoyé  mon 
pacquet,  il  demeurera  derrière:  par  où  je  feray  la  lin ,  me  recom- 
mandant très-humblement  à  vostre  bonne  grâce,  suppliant  au 
Créateur  vous  donner,  etc.  De  Londres,  le  xw"***  de  mars  i557. 
Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

COURTEWILLE. 


(1)  AUusion  à  des  pierres  qui,  quelques  années  auparavant,  avaient  été 
trouvées  à  Clabbck  en  Brabant,  el  <[u^on  avait  voulu  faire  passer  pour  des 
pif  rrcs  précieuses. 

(!2)  Sables,  zibelines. 

(o)  Adrien  Vander  Burch,  président  du  conseil  de  Flandre,  avait  élé  nommé 
par  le  roi  (;ardc  des  sceaux  des  Pa^'s-Bas  près  de  sa  personne.  Il  mourut  le 
l'^'  juillet  1557. 
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DCUXIÈMB  LETTRE. 

Monseigneur,  j*ay  receu  la  lettre  qu*il  vous  a  pieu  m'escripre 
du  XX'  de  ce  mois  :  dont  je  vous  remercie  bien  humblement;  et 
n'eusse  tant  tardé  à  respondre,  s'il  eust  pleust  à  Sa  Majesté 
plus  tost  redépescber  ce  courier  :  à  quoy  elle  n  a  peu  entendre 
pour  anltres affaires.  Et  certes,  Sadicte  Majesté  besoigne  tempre 
et  tard  avec  ceulx  de  ceste  nation  :  que  me  donne  espoir  de 
(juelcque  fructueuse  issue,  cncoires  que  je  ne  sceusse  enfonser 
la  conclusion. 

Tentends  que  Ton  a  jà  donné  ordre  du  costel  d'Escosse,  sur 
Tadvertissement  de  Hans  Bernart. 

Leurs  Majestez  ont  passé  leurs  pasques  à  Groenwyts,  deux 
lieues  d'icy ,  avecq  les  solemnités  accoustumées ,  comme  de  laver 
les  pieds  aux  pauvres  le  blancq  jeudy ,  bénire  des  anneaux  mani- 
pelins(l)  le  vendredy  sainct ,  et  aultres  choses  que  j'obmets,  pour 
.estre  ordinaires.  Les  festes  pascales  se  sont  passées  avec  force 
danses, combats  de  dagges  aux  ours,  thoreaux  et  cinges  à  cheval. 

Le  roy  a  tenu  Tordre  de  la  Jarretière  en  ceste  ville,  et  fait 
trois  nouveaux  chevaliers,  à  sçavoir  :  le  débitis  d*lrlande,  millord 
Gray,  gouverneur  de  Ghysnes,  et  le  grand  controsleur. 

Et,  comme  Sa  Majesté  estoit  de  chemin  pour  aller  le  mesme 
jour  aux  vesprcs,  avecq  son  accoustrement  de  pourpre,  accom- 
pagné de  seigneurs  chevaliers  accoustrés  de  mesme,  et  de  la 
royne,  le  Moscovitte  dont  je  vous  ay  par  ci-devant  escript  vint 
prendre  congé  à  Leurs  Majestez,  et  d'abbordée  fit  la  révérence 
à  la  mode  de  son  paîs ,  quVstoit  de  clyner  son  corps  à  la  façon 
de  cordeliers,  et  loucher  tu  terre  de  la  main  droitte;  puis  se 
mit  h  harenguer  en  son  langaige,  que  fut  interprété  par  un 
second  en  anglois,  et  par  un  tiers  en  espaignol;  et  entens  que 

(1)  Sic. 
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c*estoient  propos  honesles  de  renierctments  de  rhonnear  et  boa 
receiiil  qnll  avoit  icy  trouvé,  el  qu*il  prioil  à  Dieu  maintenir 
Leurs  Majestés  tant  qu*ils  eussent  veu  les  enfans  de  leurs  en- 
fans.  L*on  dit  qu*il  y  a  six  baiteaulx  anglois  prests  pour  partir 
avecq  hiy,  et  expérimenter  la  fortune  :  mais  il  y  en  a  qui  doub- 
lent de  leur  retour,  estimant  que,  s  ils  tombent  es  mains  ie 
subjects  de  Nourwèghe.  Danemarcque,  Zweden  ou  aultres 
princes  qui  dominent  vers  le  mesme  climat,  Ton  les  mectra  au 
fond,  pour  eschever  le  danger  où  ils  pouriont  tomber  ci-après, 
si  les  Moscovittes  aprendroient  à  cognoistre  le  chemin. 

La  royne  donit  dimanche  au  soir  un  bancquel  bien  magni- 
ficque,  où  elle  fut  accoustrée  en  drap  d'or.  Le  roy  et  elle  furent 
assis  au  mitant,  dessoubs  le  dosseret,  à  sçavoir:  le  roy  au  costel 
gauche,  et  la  royne  au  droict;  la  ducesse  de  Lorraine  au  costel 
droit  de  la  royne,  et  celle  de  Parme  au  costel  gauche  du  roy, 
avec  son  petit-fils  le  prince  de  Parme,  qui  estoit  aussi  assis  en 
bas  de  madame  sa  mère,  bonnet  en  teste  :  iacila  decisio  conlro- 
versiae  quam  praecedendi  desiderium  pepererat  in  adventu. 

Je  tiens  que  vous  aurez  bientost  de  delà  la  ducesse  de  Parme, 
et  dit-on  que  Taultrela  suyvra  d1cy  à  viii  ou  x  jours. 

Il  n'est  encoires  aucune  mention  de  nostre  retour  (I),  et  tiens 
que  Ton  s*y  conduira  selon  les  nouvelles  que  Ion  aura  de  Rui 
Gomès,  et  selon  lapparence  qu il  y  aura  qu'il  arrivera  tost  ou 
tard.  L'on  est  icy  en  peyne  de  ce  que  don  Louis  de  Caravasal  (â) 
n*est  encoires  arrivé,  et  de  tant  plus  pour  ce  que  l'on  a  eu  nou- 
velles qu'il  estojt  prest  à  faire  voile  au  commencement  de  ce 
mois.  S'il  fault  qu'il  viègne  et  retourne  derechief  en  Espaigne, 
avant  que  ledict  S*^  Rui  Gomès  s'embarque,  comme  aucuns 
pensent  que  Ton  auroit  conclud.  Dieu  doint  que  le  nerf  de  la 
guerre  ne  faille  cependant.  Ung  ministre  principal  dndict  S' Rui 
Gomès,  qui  illi  est  a  secretis,  m'a  dit  qu'il  pense  certainement 


(1)  Philippe  De  quitta  TADgleterre  que  le  6  juillet  1557.  Ce  jour-là  il  prit 
congé,  à  Douvres,  de  la  reine  Marie  Tudor,  qu'il  ne  revit  plus. 
(S)  Don  Luis  de  Canrajal,  capitaine  général  de  Varmada  de  Guipuicoa, 
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qiM  lOnniaiilfe  Ticndr*  i)naiit  eM  1  )  Ie4i«t  doA  liOnM 
propos  ledicl  don  LiHiië  auroil  esté  coatremandé  de  la  priacMde 
«le  Portagtl.  En  eeeas,  ledict  doo  Louk  poiirroil  bien  vsoir  Irop 
urd;  vm% laultre  debvroit  apparooteoient  yenir  Uni  plut  tosti 
A  tant*  moBseiiCDettr,  à  voatre  bonne  grâce  me  reeonittendet  eU, 
lie  Londres,  la  uviii"'*  d*avril  1557. 

Vostre  très-bumble  serviteur , 

iCoURTEWlLLK. 

(Copies  du  XV III"*'  siôcle,  aux  Archiva  du  rojaume  : 
CoUection  de$  documents  hi$toriquei,  L  X, 
fol.  115  cl  119.) 


CAX, 

lMr9  de  tarMdwkeiêe  Marie- Anne  et  du  thte  Char Im- Alexan- 
dre de  Lorraine  à  Cimpératrice  Marié'-  Tliétèêt»  tur  leur 
arrivée  aux  Pays-Raê,  et  leur  réception  à  Anvers^  MaUnes  et 
Bmmellm:  d7  mars  1744. 


Madame,  quoique,  faute  de  temps,  nous  ne  puissions  pas  faire 
aujourd'hui  une  relation  exacte  et  détaillée  de  notre  long  et  pé- 
nible voyage,  nous  croyons  cependant  de  notre  devoir  indispen- 
sable de  porter  à  la  royale  connoissance  de  Votre  Sacrée  Majesté 
qu*ayant  passé  la  nuit  du  23  au  24  de  ce  mois  à  Groot-Sundert, 
territoire  de  la  république  des  Provinces-Unies,  où  nous  avons 
trouvé  la  duchesse  d'Arenberg  «  nous  en  sommes  partis  de  bonne 
heure,  et  nous  sommes  arrivés  le  24,  à  dix  heures  du  matin,  à 
West-Wezel,  premier  village  de  la  domination  de  Votre  Majesté, 
où  le  comte  de  Kônigsegg  nous  avait  attendus  depuis  le  22 ,  avec 
un  détachement  de  dragons. 


(iy  Quant  H  y  avec. 
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€e^t  le  iiiéme'j<Mi^,'%4,  que  nous  a  von»  fait  noire  entrée  à 
Anrers ,  à  une  heure  et  demie  de  Taprès-midi ,  sous  Feseorte  d*nQ 
escadron  de  dragons,  au  bruit  du  canon,  tant  du  château  que  de 
la  tIHc  /  et  au  son  de  toutes  les  cloches;  et ,  quoique  le  temps  fût 
des  plus  dé^gréables,  le  magistrat  et  le  peuple  n*ont  pas  moins 
témoigné  leur  joie,  tant  par  des  arcs  de  triomphe  que  par  des 
om^mfioU  laits  aui  maisons ,  et  par  d'autres  démonstrations  pu- 
bliques. Le  magistrat  d'Anvers  nous  complimenta  à  la  porte  de  la 
ville,  dont  les  clefs  nous  furent  présentées  par  la  fille  d'un  des 
principaux  habitants  de  la  ville,  très- proprement  ajustée;  nous 
trouvâmes  la  bourgeoisie  rangée  hors  de  la  ville,  et  la  garnison 
sur  la  grande  place  de  Mer,  le  commandant  et  lieutenant-gou- 
verneur du  château  d'Anvers  à  sa  tète.  Venant  à  l'abbaye  de 
S*-Michel ,  où  nous  avons  logé,  nous  y  avons  trouvé  les  députés 
des  états  deBrabant,  l'évéque  d'Anvers  avec  son  chapitre,  grand 
nombre  de  dames,  tant  de  celles  qui  sont  de  naissance  à  pouvoir 
aller  âla  cour  quede  celles  de  la  ville,  outre  plusieurs  cavaliera* 
tant  de  ce  pays  qu'étrangers. 

Après  un  court  intervalle,  nous  avons  donné  audience,  en 
premier  lieu,  auxdits  députés  des  états  de  Brabant,  en  second  à 
l'évéque  et  chapitre  d'Anvers,  en  troisième  aux  commandant  et 
officiers  de  la  garnison ,  et  aux  dames  :  après  quoi  le  prince  de 
Homes  a  prêté  son  serment  de  grand  ëcuyer  entre  nos  mains.  Le 
magistrat  nous  ayant  ensuite  présenté  le  vin  d'honneur,  nous 
avons  soupe  dans  la  retirade,  et  il  y  a  eu  des  illuminations  et 
feux  de  joie  pendant  presque  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  ^o,  nous  sommes  partis  d'Anvers  à  midi  ou  envi- 
ron, et  nous  fûmes  salués  du  canon,  ainsi  que  nous  lavions  été 
en  entrant, et  escortés  toujours  par  des  détachements  des  dragons 
de  Styrum  et  de  Ligne,  qui  étoîent  placés  de  distance  en  distance, 
le  long  du  chemin  d'Anvers  h  Malines.  Nous  arrivâmes  en  cette 
dernière  ville  à  trois  heures  après  midi,  reçus  aussi  au  bruit  du 
canon  et  au  son  des  cloches ,  etc. ,  avec  des  cérémonies  à  peu  près 
pareilles  à  celles  pratiquées  à  Anvers,  deux  bataillons  du  second 
nouveau  régirnent  ét^nt  rangés  si|r  |a  Grande  Pli^ce,  le  colonel 
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prince  d'Arent^erg  à  leur  tête,  et  les  bourgéots  et  serments  étant 
tous  en  habit  de  cérémonie. 

Notre  logement  étant  préparé  à  la  commanderie  de  Pizzen- 
bourg,  nous  y  avons  trente  le  cardinal  archevêque  de  Matines , 
en  camail  et  rochet,  avec  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  le  grand 
conseil  en  corps,  et  plusieurs  dames  et  cavaliers,  tant  de  Bruxelles 
ef  de  Malines  qu'autres  ;  et,  après  les  avoir  admis  successivement 
&  notre  audience ,  le  magistrat  nous  présenta  le  vin  d'honneur , 
conduit  sur  un  beau  char,  et  accompagné  d'une  belle  cavalcade 
des  étudiants,  réglée  par  les  pères  jésuites.  Nous  soupâmes  encore 
dans  la  retirade;  mais  il  y  eut  une  grande  table  pour  les  dames 
et  cavaliers  de  la  cour,  aussi  bien  que  pour  d  autres  qui  y  furent 
invités. 

Les  cavaliers  et  dames  qui  étoient  venus  de  Bruxelles  y  retour- 
nèrent le  même  soir,  de  même  que  le  comte  de  Kônigsegg,  qui 
étoit  resté  avec  nous  jusque  lors,  et  qui  a  procuré  par  ses  soins 
que  le  tout  s'est  passé  avec  ordre  et  arrangement;  et,  comme  les 
dames  de  la  cour  dévoient  s'habiller  en  gala  h  Malines,  pour  faire 
l'entrée  le  jour  suivant  à  Bruxelles,  j'ai  fait  venir  de  cette  der- 
nière ville  audit  Malines  les  demoiselles  d'Arberg  et  de  Liede- 
kerke,  pour  pouvoir  faire  l'entrée  tout  de  suite,  sans  nous  arrêter 
en  chemin. 

Nous  sommes  partis  de  Malines  hier,  26  mars,  à  onze  heures 
et  demie,  et  nous  sommes  arrivés  au  pont  de  Laeken  un  peu 
avant  deux  heures,  où  nous  avons  trouvé  nos  carrosses  de  parade 
et  ceux  des  dames  de  la  cour,  le  comte  de  Kônigsegg-Erps  avec 
la  noblesse  et  la  généralité  (I),  tant  de  Votre  Majesté  qu*an- 
gloise,  à  cheval,  outre  trois  régi  mens  de  cavalerie  des  gardes 
britanniques,  dont  l'un  ouvrit  et  l'autre  ferma  la  marche,  tandis 
que  les  compagnies  des  archers  et  hallebardiers,  gardes  de  Votre 
Majesté,  marchoient  à  côté  de  notre  carrosse ,  où  étant  entrés, 
nous  nous  avançâmes  avec  ce  cortège  vers  la  ville  de  Bruxelles, 


(1)  Xd  généralité  y  les  f^énéraux. 
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clefs  (I). 

Toutes  les  maisons  de^  rues  de  noire  passage  étoient  ornées, 
soit  avec  des  tapisseries  et  tableaux,  ou  des  verdures;  il  y  avoil 
différents  arcs  de  triomphe.  Et,  conduits  pr  le  même  cortège,  et 
les  bourgeois  qui  s  y  étoient  joints,  partie  avec  des  Oarabeaux 
de  cire  blanche  à  la  main ,  partie  sous  les  armes ,  nous  avons 
continué  notre  marche,  toujours  sous  le  bruit  du  canon  et  au  son 
de  toutes  les  cloches ,  jusqu^à  relise  collégiale  de  S'^-Gudule ,  où 
nous  fûmes  reçus  pr  le  susdit  C4irdinal  et  le  chapitre  de  la  même 
église.  Après  que  le  Te  Deum  y  eut  été  chanté ,  nous  continuâmee 
notre  route  vers  Th^tel  d^Orange  (S),  que  nous  habitons,  deux 
bataillons  anglois  et  le  régiment  des  gardes  du  corps  angloises, 
à  cheval,  étant  rangés  en  haie  depuiii  Téglise  de  S^^udule  jus- 
qu  audit  b6tel ,  où  nous  trouvâmes,  au  pied  de  Tescalier,  les  trois 
conseils  collatéraux  en  corps,  les  dames  en  habits  de  cour  de 
grand  gala ,  et  plusieurs  cavaliers  qui  n'étoient  pas  en  état  de 
nous  suivre,  à  notre  entrée,  à  cheval. 

Il  estdiflicile  d  exprimer  la  quantité  de  monde  qui  se  trouvoit 
aux  fenêtres  des  maisons,  et  du  peuple  qu'il  y  avoit  dans  les  rues 
de  notre  passage;  mais  le  nombre  de  la  noblesse,  du  ministère  el 
d  autre  beau  monde  que  nous  avons  trouvée  la  cour,  n'étoit  pas 
moins  considérable ,  et  il  paroissoit  partout  une  joie  générale. 

Après  être  restés  quelque  temps  dans  la  chambre  des  Miroirs 
avec  les  dames,  nous  admîmes  à  notre  audience  les  trois  con- 
seils collatéraux,  et  reçûmes  ensuite  les  compliments  des  géné- 
raux et  pfliciers  anglois  el  hollandois,  qui  nous  furent  présentés; 
et,  après  avoir  demeuré  encore  quelque  temps  dans  Tantichanibre 
et  dans  ladite  chambre  des  Miroirs,  nous  nous  retirâmes.  Mais, 
aujourd'hui  et  demain,  nous  comptons  de  dtner  et  souper  en 


(1)  Voy.  V Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Henné  et  Wauters,  tome  II , 
p.  956. 

(2)  Aujourd'hui  le  Mus^e. 
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public,  et  de  donner  audience  aux  autres  conseils,  députés  des 
états  et  villes,  et  autres  cfirps  de  ce  pays,  qui  viendront  successi- 
vement la  demander. 

Le  soir,  toute  la  ville  étoit  illuminée  :  les  maisons  de  la 
noblesse  et  du  ministère  avec  des  flambeaux  de  cire  blanche,  et 
celles  des  bourgeois  avec  des  lanternes  ou  chandelles;  et  ces  illu- 
minations, ainsi  que  les  salves  de  rarlillerie  et  les  feux  de  joie, 
seront  encore  répétés  ce  soir  et  demain ,  auquel  jour  le  magistrat 
de  cette  ville  sera  admis  à  notre  audience,  pour  nous  présenter 
les  vins  d'honneur  «  avec  le  présent  ordinaire,  i^uel  nous  appre- 
nons être  de  trente-cinq  mille  florins,  et  qui  n'a  été  que  de 
quatre  mille  ducats  à  Anvers ,  par  rapport  au  mauvais  état  des 
finances  de  ladite  ville,  dépérissante  faute  de  commerce. 

Nous  nous  bornons,  pour  cette  fois,  à  rendre  compte  à  Votre 
Majesté  de  ce  que  dessus;  et  nous  ne  manquerons  pas  de  lui  faire 
ensuite  successivement  nos  très-humbles  relations  sur  les  ma- 
tières de  ce  gouvernement  que  Votre  Majesté  a  daigné  nous  con- 
fier, et  dans  l'administration  duquel  nous  tâcherons  de  répondre 
à  tous  égards  à  son  attente,  en  rassurant  que  nous  n  aurons 
jamais  d  autre  but  que  celui  du  bien  de  son  royal  service. 

A  tant.  Madame,  nous  prions  Dieu  qu'il  donne  à  Votre  Ma- 
jesté, en  parfaite  santé,  très-longue  et  heureuse  vie. 

De  Bruxelles,  le  27  mars  1744. 

Madame, 

De  Votre  Sacrée  Majesté 

l^a  très-humble,  très-obéissante    l^e  très-humble,  très-obéissant 
et  fidelle  sœuret  ser\ante,  et  très-iidel  beau  frère  et 

Marie- Annb.  serviteur, 

Charles  db  Iahirauib. 

(Original,  aux  Archives  du  rojraume,  collection 
(le  la  chancellerie  des  Pays-Bas,  à  Vienne.) 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  204  ) 


ex. 


Lettre  du  dtic  Charles  de  Lorraine  à  Marie-Tfiérèse ,  sur  la  ré- 
ception qiii  lui  a  été  faite  à  Louvain  et  à  Bruxelles,  à  son  retour 
aux  Pays-Bas  :  23  avril  i749. 


Hadame,  ce  fat  le  2i  de  ce  mois  que  j*arrivai  heureusemenl 
sur  les  frontières  du  Brabant.  Je  trouvai  à  Tirlemont,  outre  les 
députés  des  états  de  Brabant,  le  duc  d*Arenberg  et  le  marquis  de 
Botla-Adomo ,  avec  le  secrétaire  d*État  et  de  guerre  :  tous  m*in- 
formèrent  que  le  magistrat  et  les  habitants  de  Louvain ,  ayant 
fait  des  préparatifs  extraordinaires  pour  ma  réception  «  souhai- 
toient  ardemment  que  je  m  y  arrêtasse  au  moins  vingt-quatre 
heures. 

Pour  me  rendre  à  leurs  désirs,  je  passai  la  nuit  à  Tirlemont, 
aOn  d*étre  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Louvain,  où  effecti- 
vement Ton  me  fit  une  réception  aussi  éclatante  par  la  magnifi- 
cence, que  touchante  par  la  joie  indicible  des  habitants,  qui  alla 
jusques  à  Tenthousiasme.  J^y  passai  la  nuit;  et  aujourd'hui,  vers 
les  trojs  heures  de  Taprès-midi,  j  ai  fait  mon  entrée  publique  en 
cette  ville,  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  qui  ne  cesse 
pas  de  me  marquer  son  allégresse  et  ses  transports  (I). 

Je  viens  de  donner  audience  aux  trois  conseils  collatéraux,  et 
cVst  h  quoi  se  borneront  les  fonctions  publiques  de  cejourd'hui. 

Je  n*enire  point  dans  un  plus  grand  détail  de  ma  réception 
d'ici,  croyant  ne  devoir  pas  tarder  d'informer  Votre  Sacrée  Ma- 
jesté de  mon  heureuse  arrivée,  et  me  réservant  de  lui  en  rendre 
compte  plus  amplement  aux  premiers  jours  :  je  dois  seulement 
y  ajouter  encore  que  toute  la  ville  est  sur  pied,  en  mouvement 

(1)  Voy.  V Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Henné  et  Wauters,  t.  Il ,  p.  277. 
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et  en  cris  de  joie,  et  que  celte  nuit  sera  eucore  plus  bruyante, 
par  les  iilnmînations  qui  vont  commencer. 

A  tant,  Madainc ,  je  prie  Dieu  qu^il  donne  à  Votre  Sacrée  Ma- 
jesté Impériale  et  iloyaU*,  en  parfaite  santé,  très-longue  et  heu» 
reasevie. 

Madame , 

De  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  et  Royale, 

Le  très-humble  et  tràs-obéissant  serviteur 
et  très-fidel  beau- frère» 

Charles  de  Lorraine. 
A  Brusselles ,  le  ^  avril  1 749. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume,  colleclion 
(le  la  chancellerie  <!c8  Pays-Bas,  à  Vienne.) 


CXL 

Consulte  du  conseil  privé  sur  Corigine  et  les  fonctions  de  l'avocat 
et  procureur  établi  pour  les  Pays-Bas  près  la  chambre  impé- 
riale de  Wetzlar,  et  sur  l'utilité  ou  l'inutilité  de  cet  emploi  : 
8  avril  1750(1). 


MoDsdgDenr  (2),  à  Toccasion  des  irois  listes  des  emplois 
civils  de  notre  département,  présentées  à  Votre  Altesse  Royale 
par  notre  consulte  du  7  octobre  1749,  elle  nous  informe,  par 
son  décret  du  1 8  février  dernier ,  qu'il  a  été  remarqué  que  nous 


(1)  Cette  consulte  fut  rédi{;ce  par  le  conseiller  de  Nénj',  qui  depuis  deyiut 
cbef  et  présideul  du  conseil  privé. 

(2)  Le  duc  Charles- Alexandre  de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pay  b-Bas. 
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y  parlons  de  l*eiiiploi  d*avoc(U  et  procureur  k  la  chambre  impé- 
riale de  Spire,  établie  présentement  à  Wetziaer;  V.  A.  R.  ajoute 
queSa  Majesté,  par  sa  royale  dépêche  du  51  janvier  dernier,  désire 
des  éclaircissements  sur  cet  emploi,  nommément  snr  la  question 
s*il  pourroit  être  avantageux  pour  son  service, de  le  faire  revivre; 
et  V.  A.  R.  nous  charge  en  conséquence  de  Tinformer,  au  plus 
tôt,  de  Torigine,  consistence,  utilité  ou  inutilité  du  même  em- 
ploi, afin  qu'elle  puisse  être  en  état  de  donner  à  S.  M.  les  éclair- 
cissements qu  elle  demande. 

Pour  y  satisfaire,  nous  aurons  Thonneur  d'observer  que,  l'em- 
pereur Maximilien,  qui  avoit  épousé  l'héritière  de  Bourgogne, 
cherchant  à  établir  une  union  entre  les  États  qui  composoient 
cette  riche  succession  et  l'Empire,  il  les  érigea  en  dixième  cer- 
cle ,  sous  le  nom  de  eercle  de  Bourgogne, 

L'affaire  souffrit  d'abord  des  difficultés,  tant  du  côté  de  l'Em- 
pire que  du  côté  des  états  des  Pays-Bas  :  mais  l'empereur 
Charles  V,  petit-fils  de  Maximilien,  qui  avoit  des  raisons  supé- 
rieures pour  faire  exécuter  l'union,  ménagea  enfin  la  fameuse 
transaction  d'Augsbourg,  du  26  juin  1548,  qui  se  trouve  en 
latin  au  1*'  tome  des  Placards  de  Brahant,  fol.  581  (I). 

Par  cette  union  conclue  avec  l'Empire,  et  sous  la  ratific<ition 
des  états  des  Pays-Bas,  ces  pnys  et  le  comté  de  Bourgogne  fu- 
rent érigés  pour  toujours  en  cercle  de  l'Empire,  sous  le  nom  de 
cerde  de  Bourgogne,  érection  qui  fut  confirmée  par  l'article  iv 
du  traité  de  Munster  entre  l'Empereur  et  la  France. 

En  vertu  de  la  transaction  d'Augsbourg,  les  souverains  des 
Pays-Bas  sont  en  droit  d'avoir  voix  et  séance  à  la  diète  de  l'Em- 
pire, sur  le  même  pied  que  l'archiduc  d'Autriche,  et  ci-devant  ils 
y  ont  toujours  eu  des  minisires  natifs  et  à  titre  des  mêmes  pays. 

Nous  trouvons  que,  d'abord  après  la  conclusion  de  cette  trans- 


(1)  Cette  pièce  n^est  pat  correcte  :  on  peut  voir  la  transaction,  en  allemaml, 
dans  Scbmauss,  Corp,  jur.  S.  I{.  I.  acaâemicum,p,  131,  de  réditioD  de 
Leipzig,  1715.  (Note  du  conseiller  Nény.) 
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aelion ,  rEmpereor  commil  une  personne ,  sons  le  titre  ëe  son 
tmeêtei procureur,  pour  veiller,  dans  la  chambre  impériale  de 
Spire,  i  la  eonsenration  de  ses  intérêts,  comme  sonverain  des 
Pm-Bas. 

Le  premier  qui  fut  pourvu  de  celte  commission  se  nomnioit 
Wolfftmg  Brtynningh,  \\  étoit  docteur  en  droit,  et  il  y  eut 
deii  eororoissions  d'expédiées  en  sa  faveur. 

La  première,  qui  est  en  françois ,  est  datée  d'Anvers  du  1 6  sep- 
Isnbre  1549;  TËmpereur  rétablit  «  son  avocat  et  procureur 

>  en  sa  chambre  impériale  à  Spire,  pour  doresnavant  le  ser\'ir 

>  en  icdui  état,  soutenir  et  défendre  ses  hauteur  et  jurisdic- 

>  tien,  ensemble  les  droits,  priviléfces  et  franchises  de  ses  pays 
»  de  par  deçà,  et  généralement  faire  tout  ce  qu'il  verroit  con- 

>  teoir  pour  son  service,  bien,  prouiBt  et  utilité  de  sesdits 

•  pats  de  par  deçà,  à  la  pension  de  cent  florins  d'or  de  xv  batz 

>  par  chacun  an ,  dont  il  sera  payé  et  contenté  par  le  receveur 

>  général  de  Brabant  au  quartier  d'Anvers*,  de  demi  en  demi- 

>  an,  par  égale  portion ,  comme  les  assesseurs  d'icelle  chambre 

>  impériale,  etc.  » 

Nées  supposons  que  cette  commission ,  qui  est  expédiée  dans 
ta  ferme  de  lettres  patentes,  sous  le  nom  de  l'Empereur,  devoit 
wrvif  pour  la  qualification  particulière  de  Breynningh,  et  pour 
hii  senrir  de  titre  pour  la  jouissance  de  la  pension. 

Il  eut  une  autre  commission,  aussi  expédiée  dans  la  forme  de 
lettres  patentes,  sons  le  nom  de  l'Empereur;  elle  est  en  latin , 
datée  de  Bruxelles  du  14  novembre  1549,  et  nous  avons  vu  le 
mandement  original  pour  son  expédition,  adressé  à  Taudiencier, 
^  signé  par  Marie  d'Autriche,  reine  douairière  de  Hongrie, 
gouvernante  des  Pays-Bas. 

Voiri  les  termes  de  cette  commission  :  «  Recognoscimus  et 
»  nelom  faetmus  tenore  praesentium  universis,  qnam  saepe  nu- 
»mero  contingat,  ut  in  judicio  camerae  nostrae  imperialis 
»  caoaae  incidant  nostras  terras  patriuiouiales  inferioris  Gerniu- 

*  niae  earumqoesabditoseoncementes,  quae  pro  jurium,  exemfH 
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»  liooum  et  liberiatum  eorumdeni  svbdilorum  ei  lerrarum  aos- 
»  trarum  defensiooe,  procaratorem  ibidem  residentem  desiderent, 
»  quod  no»,  Umquam  priucepâ  earnaideni  dilionum  nostraniin, 
»  el  nomine  ipsarum,  honorabihin  doctuiii  nostrum  et  Iniperii 
»  sacri fidelem diléctum  WolfgaDgum  Breynotngb,  juris u triu^que 
»  doctorem,  nostrum  et  earumdem  terrarum  nofttranim  patrimo- 
ji  nialiuro  inferiorisGermaniae  et  Bui^undiae  veramet  indubitt- 
»  tiim  procuratorem,  negociorumque  actorem ,  in  oœnibiM  qoae 
»  in  dicio  judicio  camerae  nostrae  imperialis  incidere  ei  dictas 

»  noatras  provincias  coaeernere  posaeAt,  conalituimns*  elc 

»  dantes  ei  plenam  facultatem  et  potestatem,  impriraia  ad  visi- 
0  nuandum  praedicto  nosiro  judicio  impetHatis  camerae  oonven- 
»  lionem et iractatum  inlernos,  nomine praedictarum provincia- 
«  mm  nostrarum,  et  status  sacri  romani  Imperii,  in  proximis 
»  nostris  comitiis  imperialibus  apud  Âugiistam  Vindeiicorum 
B  habitis  initura,  née  non  ad  defendendum,  ejusdem  traeiatm 
B  vigore,  omnia  priviiegia  pradalorum,  proeerum,  nobiUum  H 
j»  ûUorum  statuum  et  subditorum  dictaruni  provineiarum ,  etc^; 
B  aliaque  omnia  et  singiila  procurandum ,  faciendum  et  geren- 
»  dum,  quae  pro  defendendis  juribus»  privilegiis,  immunitatibos 
»  etexemplionibussupradictarnm  terrarum  nostrarum  p^trimo- 

»  nialium  necessaria  vîdebuntur Quae  omnia  et  singula  per 

B  praedictum  procuratorem  vel  ejussubstitiitum,  Tel  subatitueo- 
B  dum,  sicut  praemittitur,  gesta  et  acta,  erunt  nobis  grata  el 
B  rata  :  promittenies  ea  perpetuo  et  irrevocabiiiter  servattiros, 
B  dolo  et  fraude  semotis,  etc.  » 

Il  est  assez  clair,  par  les  ternies  que  nous  venons  de  transcrire, 
que  c'étoit  cette  commission  latine  que  Wolfgang  Breynningh 
devoit  produire  à  la  chambre  impériale. 

Il  est  chargé  de  signifier  ù  la  chambre  la  transaction  d'Âugs- 
bourg,  et  de  défendre  les  droits  el  privilèges  des  Pays-Bas  et  de 
leurs  habitants  et  sujets  :  d  aillears ,  il  n  y  est  pas  parlé  de  sa  pen- 
sion ,  comme  <lans  la  première  commission,  dont  le  mandement 
est  adressé  à  la  diambre  des  comptes  de  Brabant. 
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Après  Breynnîngh,  il  y  eut  qq  autre  avocat  et  procureur  du 
roi  à  la  chambre  de  Spire ,  nommé  Micliel  de  Cadey  :  on  ne  trowre 
pas  ses  patentes;  mais  il  est  fait  mention  de  son  déi'ès  dans  celles 
de  son  successeur,  qui  se  nommait  Dcmd  Hattpt,  alias  Capido, 
et  qui  était  aussi  docteur  en  droit. 

Les  patentes  de  Haupt  sont  de  l'an  i561  ;  mais  on  a  omis  dans 
la  minute  le  mois  et  le  jour  de  leur  expédition.  Elles  sont  en  fran- 
çois,  dans  le  même  goût  que  celles  de  Brevnningb,  aux  mêmes 
gages,  et  expédiées  pareillement  au  nom  du  roi,  h  la  délibération 
de  la  duchesse  de  Parme ,  goufernante,  et  le  pourvu  j  est  chargé 
de  faire  son  serment  «  entre  les  mains  de  messire  Viglius  de 
»  Sfrieheni,  chef  et  président  du  conseil  privé.  » 

Haupt  eut  pour  successeur  Jules  Mari,  pareillement  docteur 
en  droit.  Ses  patentes  sont  datées  d'Anvers  du  16  septembre 
1574  :  elles  sont  précisément  dans  le  mène  goût  et  dans  les 
mêmes  termes  que  les  précédentes,  et  nous  avons  vn  le  mande- 
ment original  pour  sceller,  signé  du  commandeur  de  Requesens, 
gouverneur  général ,  et  adressé  à  «  mons'  de  S^-Bavon ,  »  c'est- 
à-dire  au  chef  et  président  Viglius ,  qui  était  prévûl  de  S^Bavon , 
à  Gand. 

Laurent  Votnelius,  pareillement  docteur  en  droit,  succéda  à 
Hanpl  sur  le  même  pied ,  par  lettres  patentes  datées  de  Tournai 
du  5  avril  1582. 

H  esl  à  remarquer  que,  dans  ces  trois  dernières  patentes,  après 
le  pouvoir  qui  est  donné  au  pourvu ,  «  de  faire  généralement  tout 
9  ce  qu'il  verra  convenir  pour  le  service  du  roi ,  bien ,  profit  et 
»  utilité  de  ses  pays  de  par  deçà,  Ion  trouve  la  clause  suivante  : 
m  selon  el  en  suivant  les  lettres  de  procuration  que  lui  en  avons 
»  fait  dépécher  :  »  ce  qui  prouve  que,  par- dessus  les  lettres 
patentes  dont  nous  avons  vu  les  minutes,  on  donnoit  encore  à 
ces  officiers  une  commission  ou  procuration  dans  le  goût  de  celle 
du  14  novembre  1549,  expédiée  en  latin  en  faveur  de  Breyn- 
oingh ,  dont  nous  avons  ci-desàus  transcrit  l'essentiel. 

Au  reste,  ce  sont  là  les  seules  patentes  dont  on  ait  retrouvé  les 

Tome  vu.  14 
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minulM,  et  nous  ignoroDS  si  Laurent  Voroelius  a  jamais  été 
remplaeé. 

Ces  patentes  suffisent  néanmoins  pour  développer  Tobjet  et  les 
fonctions  de  l'emploi  dont  il  s'agit.  Il  en  résulte  bien  clairement 
que  Tavocat  et  procureur  du  roi  pour  les  Pays-Bas  à  la  chambre 
impériale  étoit  chargé  d  y  soutenir  les  droits  de  son  maître,  ainsi 
que  les  intérêts  et  les  privilèges  du  pays,  de  ses  vassaux,  habi- 
taals  et  sujets,  c'esi-à-dire  qu'il  étoit  destiné  à  y  remplir  les  prin- 
cipales fonctions  qui  sont  confiées  dans  les  Pays-Bas  aux  oAiciers 
fiscaux,  sauf  que  nous  ne  voyons  pas  sil  avoit  entrée  et  voix 
dans  la  chambre. 

L'établissement  d'un  pareil  officier  pouvoit  être  n^rdéoemme 
utile,  avant  la  séparation  des  Provinces-Unies,  attendu  que  la 
grande  étendue  de  frontière  qui  bordoit  alors  les  pays  de  bi 
domination  da  roi,  du  cèté  de  l'Empire,  pouvoit  quelquefois  don* 
ner  lieu  à  des  démêlés  ou  à  des  incidens  qui  exigeoient  le  minis- 
tère d'uQ  défenseur  public 

Il  parottasset  que  c'est  iè  le  motif  que  l'on  fit  valoir  pour  fonder 
l'établissement  de  l'office  dont  il  s'agit  Dans  le  fond,  les  provinces 
des  Pays-Bas,  quoiqu'unies  à  l'Empire  sous  le  nom  de  cerck  4* 
Bourgogne  t  ne  pou  voient  guère  avoir  des  démêlés  à  la  chambre 
itttpériaie,  puisqu'il  cet  constant  que,  ni  avaat  ni  après  la  transac^ 
tion  d'Augsbourg,  ces  pays  ne  dépendoient  en  aucune  manière 
de  la  juridiction  des  tribunaux  de  l'Empire,  de  sorte  que,  si  la 
chambre  impériale  s'est  jamais  trouvée  dans  le  cas  de  devoir 
ooimoltre  des  droits,  privilèges  ou  prérogatives  du  pays,  ce  ne 
peut  avoir  été  que  fort  incideii tellement  (4). 

Mais  l'empereur  Charles  V,  qui  se  proposait  de  laisser  ses  Ëtais 
héréditaires  d'Allemagne  à  l'archiduc  Ferdinand,  son  frère  (â). 


(1)  Voy.,  à  ce  sujet,  dans  les  Atutlectei  belgiquei,  1850,  in-8",  p.  1 10- loi, 
les  Ipoîs  consultes  du  conseil  privé  des  20  juillet,  9  octobre  et  9  décembre  1780. 

(3)  Cbarles-Quint  arait  cédé  à  son  frère  les  États  héréditaires  de  la  mai.Mm 
d^Autriche^  en  Àllenagae,  bien  avant  la  trantaotîoo  d'Augsbourg.  Vo^. 
p.  105,  note  1. 
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preooit  en  même  tems  ses  mesures  pour  empêcher  qu'au  ne 
pût ,  sous  aucun  prétexte,  contester  à  sa  propre  descendance  les 
^alificadons  qu  exigent  les  constitutions  de  l*£mpire,  pour  être 
élevé  sur  le  trône  impérial. 

(Test  là  sans  doute  ce  qui  lui  fit  conclure  la  transaction  d'Augs< 
bourg,  au  moyen  de  laquelle  le  possesseur  des  Pays-Bas  devint 
membre  de  FEmpire.  Ce  premier  fondement  jeté,  l'Empereur  ne 
négligea  rien  pour  tâcher  de  procurer  à  son  fils  de  puissantes 
influences  dans  les  affaires  de  TEmpire ,  et  de  lui  attirer  la  juste 
considération  qui  étoit  due  à  un  grand  prince ,  tel  qu'il  étoit.  Il 
est  naturel  de  croire  que,  pour  atteindre  une  partie  de  ce  but, 
Ton  employa  dans  TEmpire  le  plus  d'officiers  qu'il  étoit  possible, 
à  titre  du  cercle  de  Bourgogne  (  i  ). 

Toutes  ces  considérations  cessent  aujourd'hui.  Cependant, 
puisqae  nos  souverains  ont  été  dans  la  possession  de  tenir  un 
avocat  et  procureur  en  leur  nom  à  la  chambre  impériale,  il  pour- 
roit^y  avoir  quelque  utilité  à  ne  pas  négliger  entièrement  c^tte 
possession  :  sur  quoi  nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  aux 
lumières  supérieures  de  V.  A.  R. 

Ce  n'est  pas  que  nous  ne  regardions  un  pareil  officier  comme 
fort  inutile  pour  les  intérêts  actuels  des  Pays-Bas;  juab  il  n'y  a 
nul  inconvénients  en  donner  le  simple  titre,  ce  qui  peut  se  dire 
sans  aucune  charge  pour  les  finances  de  Sa  Majesté. 

Il  n'est  même  pas  nécessaire  de  choisir,  pour  cet  effet ,  un  na^^- 
turel  des  Pays-Bas,  ni  un  homme  qui  soit  instruit  de  leurs  lois, 
de  leurs  usages  ou  de  lâirs  maximes.  Tout  jurisconsulte  résidant 
à  Wetxlaer  pourra  y  être  employé,  puisque,  suivant  notre  avis, 
il  ne  s'agiroil  que  de  se  conserver  la  possession,  au  moyen  d'un 
officier  purement  titulaire,  sauf  à  employer,  en  cas  de  besoin, 
des  personnes  plus  intelligentes. 


(I)  C«  foreot  des  motift  d*uoe  tout  autre  importance  que  ceux  alliés 
ici  par  Néoy ,  qui  déterminèrent  Charles-<juint  à  conclure  la  transaction 
d^Augsbourg. 
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Nous  Dous  en  remettons  néanmoins  à  la  détermination  éclairée 
de  V.  A.  R. 

Ainsi  avisé  au  conseil  privé  de  S.  M.,  à  Bruxelles,  le  8  avril 
\  750.  SrEE.^H.  v'. 

J.-J.  Le  Roy. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume,  collection 
de  la  chancellerie  des  Pays-Bas,  k  Vienne.) 


CXII. 

Lettre  de  l'archiduci^sae  Marie-Christine  et  du  duc  Albert  de 
Saxe-Teschen  à  Joseph  II,  sur  leur  arrivée  aux  Pays  Bas, 
leur  réception  à  Tirlemont,  Louvain  et  Bruxelles,  et  leur  prise 

de  possession  du  gouvernement  général  :  10  juillet  1781 . 

_____  • 

Sire,  nous  croyons  être  de  notre  devoir  de  saisir  le  premier 
moment  de  notre  arrivée  à  Bruxelles,  pour  rendre  compte  à  Votre 
Sacrée  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  de  notre  prise  de 
possession  du  gouvernement  qu'elle  a  daigné  confier  à  nos  soins, 
et  à  notre  zèle  et  attachement  pour  les  intérêts  de  son  royal  ser- 
vice et  pour  le  bien  général  de  ces  provinces. 

Arrivés  à  Tirlemont ,  première  ville  de  la  domination  de  Votre 
Majesté  sur  la  route  que  nous  avons  prise,  nous  y  trouvâmes  le 
prince  de  Slarhemberg,  qui  nous  présenta  une  députation  ex* 
traordinaire  des  états  de  Brabant,  composée,  du  côté  de  Tétat 
ecclésiastique,  de  Tévéque  d'Anvers  et  de  trois  prélats;  du  côté 
des  nobles,  des  ducs  d'Ursel  et  d*Arenberg,  du  comte  de  Span- 
ghen  et  du  baron  de  Celles  ;  des  trois  bourgmestres  de  Louvain , 
Bruxelles  et  d'Anvers,  ainsi  que  du  pensionnaire  d'Aguilar,  qui 
porta  la  parole,  en  exprimant,  d'une  manière  bien  touchante,  le 
zèle  et  la  fidélité  des  états  pour  leur  auguste  souverain.  Nous 
reçûmes  ensuite  le  compliment  et  le  vin  d'honneur  de  la  part 
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du  magistrat  de  la  ville  de  Tirlemont ,  et  nous  continoAmes 
d'abord  après  notre  route  pour  Louvain,  où  nous  arrivâmes 
pour  le  dtoer.  Nous  y  reçûmes  aussi  les  compliments  du  magis- 
trat, de  Tuniversité  et  des  autres  corps  de  la  ville,  et  nous  y 
trouvâmes  un  grand  concours  de  monde  :  la  ville  fut  illuminée 
le  soir,  et  nous  en  partîmes  ce  midi ,  pour  faire  à  quatre  heures 
notre  entrée  en  cette  ville  de  Bruxelles ,  où  on  avoit  fait  beau- 
coup de  préparatifs  pour  notre  réception,  et  où  nous  trouvâmes 
partout  une  affluence  extraordinaire  de  monde  et  une  grande 
quantité  d*étrangers.  Nous  descendîmes  d*abord  à  Téglise  prin- 
cipale de  cette  ville,  où  le  cardinal  nous  reçut  à  la  tête  du  clergé, 
et  où  on  chanta  le  Tt  Deum ,  après  lequel  nous  remontâmes  en 
carrosse,  et  continuâmes  la  marche  dans  la  ville,  pour  descendre 
au  palais  (i),  dont  les  avenues,  ainsi  que  toutes  les  rues  que 
nous  avions  traversées,  étoient  remplies  de  monde  :  nous  trou- 
vâmes, au  pied  de  Tescalier,  les  trois  conseils  collatéraux,  les 
géi^raux,  chambellans  et  la  noblesse. 

Étant  entrés  dans  les  appartements,  où  toutes  les  dames 
8'étoi«nt  rassemblées  d'avance,  nous  reçûmes  d*abord,  suivant 
Tusage,  les  compliments  des  trois  conseils  collatéraux,  et,  après 
cela,  les  autres  compliments,  en  conformité  de  ce  qui  a  été  ob- 
servé dans  d'autres  occasions.  Le  soir,  la  ville  fut  illuminée  ;  on 
fit  plusieurs  décharges  d'artillerie  des  remparts,  et  on  fit  des  feux 
de  joie  qui  durèrent  bien  avant  dans  la  nuit;  et  la  plupart  des 
corps  de  la  ville  et  du  pays  se  sont  déjà  annoncés,  pour  être  admis 
successivement  à  notre  audience. 

Nous  ne  saurions  assez  exprimer  à  Votre  Majesté  combien 
nous  avons  été  touchés  des  démonstrations  et  marques  singu- 
lières de  respect  et  de  joie  que  tous  les  ordres  et  le  peuple  ont 
données  partout ,  depuis  le  moment  de  notre  arrivée  sur  le  ter- 
ritoii*e  de  Votre  Majesté  aux  Pays-Bas.  C'est  à  Votre  Majesté  que 
ces  hommages  s'adressent ,  et  c'est  en  son  nom  royal  que  nous 


(1)  L^ancien  palais  d'Orange,  aiijoiird*hui  le  Musée. 
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les  avons  reçus.  I^e  bonheur  que  ces  provinces  ont  eu  de  jouir 
de  U  présence  de  Votre  Majesté  (1  ) ,  a  ajouté  à  Fenthonsiasme  qui 
est  naturel  à  la  nation  pour  son  souverain ,  et  il  ne  nous  reste 
qu\^  désirer  de  répondre  à  Tattente  de  Votre  Majesté,  et  k  la 
confiance  dont  elle  a  dai^é  nous  donner  nne  marque  si  pré- 
cieuse, en  remettant  h  nos  soins  le  gouvernement  de  ces  belles 
provinces.  Cela  ne  dépendra  au  moins  pas  de  notre  zèle,  de  nos 
intentions,  de  notre  sollicitude ,  de  notre  application  et  de  notre 
attachement  au  service  de  Votre  Majesté  et  à  l'intérêt  général, 
qui  en  est  inséparable  ;  et,  en  offrant  la  réunion  de  ces  efforts  à 
Votre  Majesté,  nous  ajouterons  Tassurance  de  notre  soumission 
h  ses  volontés,  de  notre  exactitude  à  remplir  ses  ordres  et  réso- 
lutions, et  de  Fempressement  avec  lequel  nous  allons  nous  livrer 
à  rious  instruire,  par  le  canal  du  prince  de  Starhemberg,  des 
intérêts  essentiels  du  service  de  Votre  Majesté,  et  dei'adminis- 
tration  de  cette  portion  importante  de  sa  monarchie. 

A  tant.  Sire ,  nous  prions  Dieu  qu'il  donne  à  Votre  Sacrée 
Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  une  parfaite  santé,  très- 
longne  et  heureuse  vie. 

Bruxelles,  le  10  juillet  1781. 

Sire, 

De  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  et  Hovale 
Apostolique, 
La  très-humbie  et  trèa-obéissante    Le  trèa-hnroble  et  trèt-obéis- 
servante  et  très-fidèle  sœur,  saut  serviteur  et  trèa-fidel 

MiRiB.  beau-frère  et  cousin , 

Albert  de  Saie. 

(  Original  y  aux  Archives  du  royaume ,  coUectioo 
de  la  chancellerie  des  Pays-Bas ,  à  Vienne.) 


(1)  Joseph  II  tenait  de  visiter  la  Belgique.  11  avait  quitté  Bruxelles  le 
6  juillet,  afin  de  ne  pas  empAcher,  par  sa  présence,  les  honneurs  qui  de- 
vaient être  rendus  aux  nouveaux  gouverneurs  généraux. 
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CXIU. 


Cetèmlte  du  eomiêé  faiMM  k$  fanetiani  du  eomeil  privé,  $ur  la 
législation  établie  dam  le$  Pays-Bas,  depuis  Charles* Quint, 
touchant  la  police  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  :  99  avril 
4793(4). 


Monseigneur  (3),  nous  nous  proposons,  par  celte  consulte,  de 
satisbire  aux  ordres  qu'il  a  plu  il  S.  Exe.  le  ministre  plénipoten- 
tiaire (5)  de  nous  adresser  par  décret  du  25  de  ce  mois,  relatif  à 
la  police  de  Timprimerie  et  librairie  en  général ,  et  à  celle  de  la 
répression  des  libelles  et  productions  séditieuses  en  particulier. 

Il  est  observé,  dans  ce  décret,  «  qu*il  importe  de  veiller  parti- 
»  calièrement  à  la  police  de  Timprimerie,  et  d*empécher,  autaût 
»  qu'on  pourreit  l'attendre  d'une  surveillance  active  et  éclairée, 
»  tonte  distribution  d'onvrages  dangereux,  d'affiches,  de  billets 
»  on  de  productions qnelconqnes,  séditieuses  on  autres,  pouvant 
»  nuire  en  ce  moment  à  la  tranquillité  publique.  » 

Par  le  même  décret.  Son  Excellence  nous  a  chargé  «  de  prendre 
»  cet  objet  en  considération  ;  de  nous  en  occuper  incessamment; 
B  de  lui  proposer  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  faire  exécu- 
»  ter,  sur  cet  objet  important,  les  lois  existantes,  ainsi  que  pour 
»  y  suppléer ,  s'il  restoit  quelque  disposition  encore  à  y  ajouter  à 
»  cause  des  circonstances.  » 

(]e  décret  se  trouve  terminé  par  l'observation  :  «  qu'il  est  à 
»  tous  égards  à  désirer  que  l'on  puisse  parvenir  à  faire  punir 


(1)  Cette  consulte  fut  Touvrage  du  conseiller  Rapédius  de  Berg. 

(2)  L'arcbiduc  Charles-Louis ,  gouverneur  général  des  Pay^-Bas. 
(5)  Le  comte  de  Metlernich-Winnebourg. 
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»  exemplairement,  tant  les  étrangers  que  les  nationaux,  qui  se 
»  rendroient  coupables  de  la  rédaction,  impression  ou  distri- 
»  bulioH  de  pareils  écrits  ou  pro  luctions.  » 

Nous  sommes  de  sentiment,  monseigneur,  que  les  lois  exis- 
tantes suffiront  à  Feffet  d'atteindre  le  but  de  ce  décret  dans  toutes 
les  provinces  où,  par  le  concours  du  gouvernement  avec  les  corps 
d'étal9  ou  représentants,  ei  leur  tendance  commune  à  faire  res- 
pecter les  tribunaux  et  les  officiers  de  justice,  ceux-ci  se  retrouve- 
ront, comme  ils  Téloient  avant  nos  derniers  troubles  (avant  1787), 
à  même  d  exercer  les  fonctions  de  leurs  charges  librement  et  sans 
crainte,  sous  Tégide  de  la  confiance  publique  et  de  In  protection 
du  souverain. 

Nos  lois  concernant  les  auteui^s  et  distributeurs  de  libelles 
séditieux  et  autres,  antérieures  à  Tannée  i 787,  émanées  succes- 
sivement de  Charles  V,  de  Philippe  II  et  des  archiducs  Albert  et 
lsal)elle,  de  15:29  à  1616,  renouvelées  en  166Sf,  confirmées  par 
édit  du  là  février  1739,  ont  été  constamment  jugées  et  recon- 
nues suffisantes,  à  Teffet  de  réprimer  les  libellistes  et  écrivains 
perturbateurs  du  repos  public,  dans  les  temps  où  les  lois  et  les 
tribunaux  et  officiers  de  justice  étoient  respectés. 

Ces  lois  comminoient  la  peine  de  mort  et  autres  peines  corpo- 
relles alHictives,  proportionnées  à  la  nature  et  aux  circonstances 
du  crime  ou  délit,  à  charge  des  auteurs  et  distributeurs  des  libelles 
séditieux  et  calomnieux,  et  autres  productions  de  ce  genre. 

Quant  aux  lois  de  police  concernant  le  débit  des  livres  eo  géné- 
ral, les  règles  à  prescrire  aux  imprimeurs  et  libraires,  le  mode 
de  surveillance  à  Texécution  et  observance  de  ces  règles,  celles 
qui  avoient  été  prescrites,  amplifiées  et  modifiées  successivement 
sur  cet  objet,  aux  XV!"®  et  XVII"»«  siècles,  ont  été  refondues, 
en  17â9,  dans  un  seul  édit  réglementaire. 

Par  cet  édit,  daté  du  25  juin  1729,  le  gouvernement  s'est 
assuré  le  moyen  de  gêner  dans  tous  les  temps  la  liberté  de  la 
presse  et  le  commerce  de  livres,  autant  que  la  chose  est  prati- 
cable, et  que  les  circonstances  du  temps  penvent  l'exiger. 
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Les  avantages  essentiels  de  cet  édit  sont  :  qu*il  restreint 
Fusage  de  rimprimerie  et  le  commerce  interne  des  livres  aux 
imprimeurs  et  libraires  roonus  et  dûment  autorisés; 

Que  finspeclion  à  laquelle  cet  édit  soumet  les  imprimeurs  et 
libraires,  et  les  devoirs  dont  il  les  charge,  suffisent  pour  pou- 
voir (dans  tous  les  temps  où  les  lois  et  leurs  ministres  sont  res- 
pectés) empêcher  efficacement  le  scandale  de  la  vente  publique 
et  libre  d'ouvrages  notoirement  et  directement  contraires  à  la 
religion,  aux  mœurs,  aux  lois  de  l'Ëtat; 

D'assurer  au  surplus,  dans  des  cas* importants,  le  moyen  de 
saisir  des  éditions  entières  ou  masses  considérables  d'exemplaires 
d'ouvrages  dont  le  débit  seroit  jugé  dangereux  ou  nuisible. 

Nous  sommes  de  sentiment  que  ces  effets  de  la  nianutention 
des  principes  consignés  dans  Tédit  du  ^5  juin  17^9,  sont  les 
seuls  qu'on  puisse  sûrement  en  attendre  et  en  désirer,  et  que, 
si  Ton  vonloit  prescrire  aux  imprimeurs  et  libraires  des  gènes 
plus  fortes  que  celles  auxquelles  Fédit  les  assujettit ,  ou  procurer, 
soit  par  les  fiscaux  et  officiers  ordinaires,  soit  par  un  surcroît 
d'employés,  une  surveillance  active,  plus  étendue  et  plus  con- 
stante que  celle  que  l'usage  a  établie  par  rapport  à  l'exécution 
de  cet  édit,  ces  mesures  extraordinaires  inquisitoriales  pour- 
roient  trop  fortement,  et  sans  utilité  réelle,  inquiéter  le  public, 
tandis  que,  d*autre  part,  l'on  n'opéreroit  par  là ,  dans  le  fait,  que 
l'anéantissement  du  commerce  de  librairie  et  d'imprimerie,  au 
grand  préjudice  de  ces  provinces,  et  à  l'avantage  de  nos  voisins. 

Nous  sommes  conséquemment  d'opinion  que  les  principes  à 
adopter  par  rapport  à  l'exécution  de  cet  édit  de  17^,  et  de  ce 
qui  concerne  la  police  de  l'imprimerie  et  librairie  en  général , 
consistent  essentiellement  : 

V  A  n'exiger  l'exécution  ponctuelle  et  rigoureuse  de  l'édil  de 
17^,  que  dans  des  circonstances  extraordinaires,  telles  que 
celles  du  temps  présent,  où  cette  rigueur  devient  nécessaire,  :\ 
cause  du  danger  imminent  auquel  les  factieux  et  les  ennemis 
internes  et  externes  de  l'État  exposent  la  chose  publique,  parti- 
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culièremeol  par  labus  de  la  presse  et  la  diseéminatioa  d'écrils 
séditieux  ; 

â^  A  se  relâcher,  dans  des  temps  tranqoilies ,  de  la  rigueur 
des  règles  prescrites  par  Tédit  de  I7â9;  tolérer  que,  dans  de 
telles  circonstances,  les  fiscaux  et  autres  officiers  ne  s  acquit- 
tent des  devoirs  que  cet  édit  leur  impose,  que  d'une  manière 
douce,  modérée,  bornée  aux  seules  formalités  nécessaires  pour 
que  la  loi  ne  tombe  point  en  désuétude,  et  qu  elle  puisse,  dans 
tous  les  temps,  être  exécutée  avec  une  ponctualité  stricte  et 
rigoureuse,  lorsque,  comqie  dans  le  moment  actuel ,  des  circon- 
stances extraordinaires  pourroient  lexiger. 

Par  rapport  à  la  police  répressive  des  libelles,  imprimés  ou 
écrits  satyriques,  diffamatoires,  scandaleux  ou  séditieux,  la  ri- 
gueur desédils  émanés  sur  cet  objet  avoit  suffi,  antérieurement 
à  1787,  comme  nous  lavons  dit,  pour  inlimider  les  libellistes, 
et  autoriser  les  officiers  et  les  juges  à  sévir  contre  eux ,  autant 
que  les  circonstances  pouvoient  lexiger  et  le  permettre. 

Jamais  les  circonstances  n'ont  exigé,  plus  que  de  1787  à  \  79i, 
qu'il  fût  sévi  contre  les  criminels  et  délinquants  de  cette  classe, 
et  jamais  les  circonstances  nont  moins,  que  durant  cette  épo- 
que, permis  de  sévir  efficacement  contre  celte  classe  de  réfrac- 
taires  aux  lois. 

Les  officiers  et  les  JMges,  privés  de  cette  confiance  et  de  cette 
protection  que  nous  avons  observé  être  nécessaires  pour  rexécu- 
tion  des  lois ,  ont  été  constamment  réduits  à  un  état  d'inertie  et 
de  nullité  absolue  durant  ces  temps  de  trouble  et  d'anarchie. 

Le  respect  des  lois  et  des  tribunaux  parut  renaître  en  novem- 
bre 1787  ;  Ton  se  flatta  un  iustant  que  Tordre  allait  se  rétablir , 
Cependant  les  libelles  pulluloient  impunément.  Lon  crut  qu1l 
pourroit  être  utile,  dans  cette  circonstance,  de  persuader  au 
public  qu'un  abus  aussi  scandaleux  que  l'existence  non  réprimée 
des  libelles  séditieux,  peut  être  attribué  à  la  désuétude  des  an- 
ciennes lois  émanées  contre  les  libellistes.  D'autre  part,  on  ob- 
serva que  les  peines  prononcées  par  les  lois  anciennes,  nommé- 
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meot  celle  de  mort,  étoienl  Irop  dnres;  que  ces  peines  avoieiit 
en  différents  temps  été  amplifiées  on  modifiées;  que  Ton  pauvoit 
ignorer  quelles  de  ces  lois  anciennes  avoienl  été  dans  le  temps 
légalement  publiées,  quelles  irentre  elles  étoieot  encore  en  usage, 
et  à  quel  égard  elles  Tétoient  précisément  Enfin,  par  une  dispo- 
sition du  i5 de  juillet  1 787 ,  Ion  venoit de  comminer  une  amende 
de  fl.  500.  à  charge  des  auteurs  des  libelles  difiamatoires  et  ten- 
dante empêcher  le  retour  du  calme  :  disposition  par  laquelle  Ton 
abrogeoit  virtuellement  toutes  peines  corporelles,  afilicliTeb, 
constamment  comminées  il  charge  des  libellistes  séditieux  par  les 
lois  antérieures. 

L'ensemble  de  ces  considérations  fit  juger  convenable  aux  cir- 
.constances  Témanation  de  Tédit  du  iâ  novembre  1787,  qui  coni* 
mine,  en  premier  lieu,  la  peine  de  fouet,  de  bannissement  et  de 
confiscation  de  biens,  à  charge  des  auteurs,  copistes,  impri- 
meurs et  distributeurs  des  libelles  diflamaloires ,  scandaleux  ou 
séditieux,  dirigés  contre  la  religion,  le  souverain,  FÉtat,  le 
gouvernement,  les  tribunaux,  étais,  corps  d'administration  pu- 
blique; en  deuxième  lieu,  la  peine  de  prison  pour  huit  ans  et 
d'une  amende  de  mille  écus,  à  charge  des  auteurs,  copistes,  etc., 
lorsque  les  libelles  porteront  atteinte  à  la  réputation  d'un  des 
membres  des  corps  ci-devant  mentionnés;  en  troisième  lieu,  la 
peine  de  prison  pour  quatre  ans,  à  charge  des  mêmes,  lorsque 
k  libelle  pottera  atteinte  à  la  réputation  d^im  particulier. 

Lart.  6  de  Tédit  promet  une  récompen^  de  mille  florins  au 
dénonciateur. 

Cette  loi  étoît  bonne  et  suffisante;  mais  les  causes  dont  nous 
avons  rendu  compte  en  empêchèrent  Texéeution  dans  le  temps. 

En  1788,  Ion  crut  une  seconde  fois  utile  de  paroître  attribuer 
à  Finsuffisance  des  lois  existantes  Tinexécution  de  celles  qui 
existoient  sur  le  fait  des  libelles,  et  Ion  ajouta  à  la  loi  du  2^ 
novembre  i787  Tordonnance  du  20  mai  1788,  qui  comprend. 
outre  les  libelles,  dans  ses  dispositions,  les  estampes,  les  cari- 
caturée ,  les  mauvais  propos. 
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Les  libelles  cependant  et  les  estampes  et  caricatures  ne  ces- 
sèrent de  pulluler  en  4788,  1789  et  1790. 

Les  lois  parurent  reprendre,  à  im  cert;iin  point,  leur  empire, 
en  1791;  mais  le  germe  des  troubles  n*éloii  pas  éteint  :  les  tri- 
bunaux de  justice  ne  parvinrent  pas  à  se  faire  respecter  encore, 
et  il  parut  utile,  pour  une  troisième  fois  (depuis  4787),  de  rap- 
peler, par  les  articles  5  et  6  de  Fédit  du  2  mars  4794,  et  d  or- 
donner Texécution  et  lobservnnce  des  lois  émanées  snr  le  fait 
de  rimprimerie  et  de  la  librairie. 

Les  circonstances  actuelles  nous  donnant  lieu  d*espérer  des 
temps  plus  heureux,  nous  préjugeons  que,  dans  ces  circon- 
stances,  il  pourra  être  suffisant  et  efficacement  utile,  à  TefTet 
d'atteindre  le  but  désiré,  que  le  gouvernement  rappelle  tous  les 
conseils  supérieurs  de  justice,  les  conseillers  fiscaux  et  les  offi- 
ciers royaux  des  principales  villes  à  leurs  devoirs,  et  leur  recom- 
mande extraordinai rement  la  stricte  et  ponctuelle  exécution  des 
édits  émanés  sur  le  fait  des  libelles  en  particulier,  et  de  la  police 
d'imprimerie  et  de  librairie  en  général. 

Nous  avons  l'honneur  de  joindre  ici  le  projet  des  dépêches  à 
résulter  de  notre  proposition,  si  elle  est  honorée  de  l'approba- 
tion de  Votre  Altesse  Royale. 

Nous  nous  en  remettons  néanmoins  à  toot  ce  qu'il  plaira  à 
Votre  Altesse  ilovale  d  y  disposer. 

Ainsi  délibéré  au  comité  établi  pour  les  affaires  du  conseil 
privé,  le  29  avril  4793.  LeC.  v*.  (4). 

L.-C.  Vandevtîld. 

(Origpnal,  aux  Arcbires  do  royaume,  collection 
du  conseil  privé.) 


(1)  A  la  niar^^e  de  cette  cousullc,  on  lit  une  apostille  par  laquelle  Tar- 
(!hi<luc  Chaile^-Louis  en  approuve  les  conclusions. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


»BirKlàME  SIÊRIB. 


TOME  SKPTiiliE.  ^  II-»  BULLETIN. 


Séance  du  8  janvier  1855. 

Présents  :  MM.  ie  baron  de  Gerlàghb,  président; 
Gàghard,  seerétâire^trésorier; 
le  chanoine  de  Smbt; 

BORMiNS; 

BoRcmcr. 


Le  prof  ès^Terbal  de  la  séance  da  6  noTembre  est  hi  et 
adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sar  fe  bareait  le  premier  cahier  du 
tome  VI  de  la  2**  série  des  Bulletins.  Il  annonce  qne  Hm- 
pression  do  2**  cahier,  qui  complétera  ce  volume,  sera 
Tome  vu.  15 
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achevée  poor  le  15  janvier»  et  qu'immédiatement  après, 
le  1"  cahier  du  tome  VII  sera  mis  sous  presse. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSIOIf. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  basse  Saxe  » 
établie  à  Hanovre»  l""  Zeitschrift  des  historischen  Vereins 
fur  Niedersachsen ,  année  1850;  ^  le  même  ouvrage, 
année  1851,  r*  livraison;  3'*  Siebzehnte  Nachricht  ùber 
dm  historischen  Verein  fur  Niedersœhsen,  1854; 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Franconie 
inférieure  et  Ascbaffen bourg,  les  1'*  et  2"^*  livraisons 
du  13"*  volume  de  son  Archiv,  Wurzbourg,  1854; 

De  la  part  de  M.  Is.  An.  Nijhoff ,  archiviste  de  la  Guel- 
dre,  à  Arnhem ,  la  1^  livraison  du  tome  X  des  Bijdragen 
voar  vaderlandsche  geschiedenis  en  oudheidkunde  ; 

De  la  part  de  M.  Le  Glay,  Mémoire  sur  les  archives  de 
Vabbayede  Vicogne,  in-8%  1855. 

Dépdt  à  la  bibliothèque  de  TAcadémie»  et  remercimenls. 


CORRESPONDANCE, 

D.  Manuel  Garcia  Gonzalez,  garde  des  archives  royales 
de  Simancas,  écrit ,  pour  remercier  la  Commission  du 
premier  volume  des  Lettres  sur  la  retraite  et  la  mort  de 
Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste,  qu'elle  lui  a  fait 
parvenir,  et  il  ajoute  qu'il  sera  toujours  heureux  de  con- 
tribuer à  l'éclaircissement  des  faits  qui  concernent  l'his- 
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toire  de  la  Belgique.  Il  joint  à  sa  lettre  de  nouveaux  doeu- 
inents  sur  les  dernières  années  de  la  vie  de  Charles-Quint. 
La  Commission  décide  d'^primer  à  D.  Manuel  Garcia 
toute  sa  gratitude  pour  les  nombreuses  et  intéressantes 
communications  qu'elle  a  reçues  cte  lui  depuis  dix  ans,  et 
pour  Toffre,  qu*il  veut  bien  lui  renouveler,  d'un  concours 
auquel  elle  attache  le  plus  haut  prix. 

—  Le  secrétaire  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  Paulin  Paris,  membre  de  l'Institut  et  conservateur 
au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale à  Paris,  au  sujet  de  la  notice  sur  la  relation  manu- 
scrite du  deuxième  voyage  de  Philippe  le  Beau  en  Espagne, 
insérée  dans  le  premier  cahier  du  tome  VI  des  BuUetim. 
M.  Paris  ne  doute  pas  que  ce  second  voyage  ne  soit,  comme 
le  premier,  d'Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny  : 
€  Jean  Lemaire,  dit-il,  était  un  grand  compilateur  et  ar- 
rangeur. Il  fit  le  premier  voyage  d'après  le  manuscrit  de 
de  Lalaing;  et,  si  ce  voyage  diffère  pour  l'ordonnance  du 
premier,  c'est  parce  que  Lemaire  a  arrangé  le  premier,  et 
n'a  pas  eu  le  temps  de  modifier  le  second  et  de  se  l'appro- 
prier. Il  est  probable  que,  si  Ton  avait  le  texte  du  premier 
voyage,  on  le  trouverait  mieux  en  rapport  avec  le  second. 
D*ail leurs,  un  point  ne  peut  manquer  de  frapper  :  si  le 
second  voyage  est  d'un  auteur  distinct,  comment  n'y  voit- 
on  aucune  allusion  à  la  rédaction  du  premier?  Ce  silence 
s'explique  naturellement,  si  les  deux  voyages  sont  du 
même  auteur  :  dans  le  second,  il  n'a  rien  à  expliquer, 
rien  à  apprendre  de  nouveau.  Si  l'auteur  est  différent ,  il 
uie  semble  que,  suivant  l'usage  alors  général,  il  aurait  com- 
mencé par  un  mot  de  préface  sur  les  motifs  qui  l'avaient 
incité  à  écrire  après  Antoine  de  Lalaing.  En  résumé,  de 
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Lalaing  mAx  oertainement  écrit  deax  Toyages;  Jean  te- 
rnaire n'en  a  remanié  que  le  premier  :  il  n*a  pu  faire  le 
second,  et,  le  second  existant  dans  les  papiers  de  Thomme 
qui  avait  déjà  arrangé  le  premier,  on  doit  en  condareqne 
le  second  est  de  de  Lalaing,  et  de  la  manière  exclustre  de 
de  Lalaing.  » 


HJRBAU  PALÉOGlUnnQUC. 

M.  le  Ministre  de  Tmlérieur  écrit  que  Tadministralion 
communale  d'Aib,  ayant  résolu  de  faire  copier  les  vieux 
registres  de  l'état  civil  de  cette  ville,  dont  Tétat  de  delà* 
brement  faisait  craindre  la  destruction  à  une  époque  plus 
ou  moins  prochaine,  et  désirant  que  cette  transcription 
soit  exécutée  avec  toute  la  fidélité  requise,  s'est  adressée 
k  son  département,  pour  que  la  collation  de  la  copie  avec 
les  originaux  ait  lieu  à  Tintervention  du  chef  ou  d'un  des 
atlacbés  du  Bureau  paléographique.  M.  le  Ministre  de* 
mande  à  la  Commission  si  elle  ne  voit  aucun  inconvénient 
là  ce  que  la  chose  soit  effectuée  de  cette  manière. 

La  Commission,  applaudissant  à  la  louable  sollicitude 
de  MM.  les  bourgmestre  et  échevins  d'Alb  pour  la  oonser* 
vation  d'actes  qui  intéressent  à  un  haut  degré  les  familles, 
ainsi  qu'à  la  précaution  qu'ils  veulent  prendre,  afin  de 
s'assurer  de  l'exactitude  des  transori plions  ordonnées  par 
eux,  décide  de  répondre  à  àL  le  Ministre  de  l'intérieur 
que  Boo-seulement  il  n'y  a,  suivant  elle,  nul  incodvé* 
nient  à  leur  accorder  le  concours  du  Bureau  paléogra* 
phique  qu'ils  sollicitent,  mais  encore  qu'une  pareille  in* 
tervention  de  ce  bureau  estjout  à  fait  conforme  aux  motifs 
qui  Tout  tait  instituer. 
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SITUATION   DU   FONDS  DBS  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire-trésorier  prësenie  Tétai  de  situation  du 
fonds  des  chroniques  à  la  date  du  31  décembre  1854. 

Cet  état  est  approuTé,  et  sera  envoyé  à  M.  le  Ministre 
de  rintérieur. 


SUPPLiUBNT  RSCTlPiCATlr  àJOX  Dl?LOXA!I>A  BBL«GA 
DB  HiaABUS* 

M.  Le  Glay,  conservateur  des  archives  générales  du  dé- 
partement du  Nord,  et  associé  de  TAcadémie  royale  de 
Belgique,  à  qui  a  été  communiquée  la  résolution  prise  à 
la  séance  du  6  novembre  touchant  son  Suppléent  recti- 
ficatif aux  DiPLOMÀTA  Belgiga  de  Miraeus,  fait  savoir 
qu*il  s'occupe,  sans  désemparer,  de  mettre  ce  labeur  en 
état  d'être  livré  à  l'impression  :  il  annonce  qu'il  se  pro- 
pose d'améliorer  ou  de  modifier  certains  articles  du  spé- 
cimen précédemment  envoyé  par  lui,  spécimen  qui  doit 
former  la  première  partie  de  l'ouvrage,  et  il  ajoute  :  c  II 
y  aura  lieu  aussi  de  motiver  celte  révision  d'un  recueil 
d'ailleurs  justement  estimé,  en  faisant  précéder  notre 
œuvre  de  quelques  considérations  sur  la  manière  dont 
nous  envisageons  le  sujet.  » 


TABLE   CHRONOLOGIQUE  DBS  CHARTES   ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT    l'hISTOIRE   DE  LA    BELGIQUE. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Commission  a  résolu  de 
proposer  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  des  modifications 
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au  règlement  du  16  novembre  1838,  relatif  à  la  forma- 
tion de  la  table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Par  une  dépêche  du  4  décembre,  M.  le  Ministre  trans- 
met un  arrêté  du  même  jour,  qui,  conformément  à  cette 
proposition ,  substitue  k  Tart.  b  duiiit  règlement  la  dispo- 
sition suivante  : 

«  Toutes  chartes,  diplômes,  lettres  patentes,  lettres 
missives ,  ordonnances,  instructions ,  commissions , règle- 
ments et  antres  actes  imprimés  qui  concernent  soit  l'his- 
toire de  la  Belgique  en  général,  soit  l'histoire  particulière 
de  quelqu'une  des  provinces,  villes  ou  localités  dont  elle 
est  actuellement  composée,  seront  analysés  à  partir  des 
temps  les  plus  reculés  jusques  et  y  compris  l'année  1500. 

>  Il  en  sera  de  même  : 

»  a.  Des  actes  concernant  les  localités  qui  ont  fait  partie 
des  provinces  belges  actuelles,  et  qui  en  ont  été  détachées 
à  une  époque  quelconque; 

»  6.  Des  actes  des  souverains  du  pays  concernant  leurs 
rapports  avec  les  États  étrangers. 

»  Les  dispositions  contenues  dans  le  présent  article  ne 
sont  pas  applicables  aux  pièces  qui  n'ont  été  publiées  que 
par  fragments  ou  extraits.  » 
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Séance  du  2  avril  185^. 

PriienU  :  MM.  le  baroD  de  Gerlache,  président; 
Gachard,  secrétaire-lrésorier; 
le  chanoine  m  Ram  ; 

BORGNET. 


Le  pro€ès>-verbal  de  la  séance  du  8  janYÎer  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  fait  connaître  que  Timpression  du  tome  Vil 
des  BulUtins  est  achevée^  et  que  ce  cahier  sera  distribué 
dans  quelques  jours. 


CORRESPONDANCE^ 

La  Commission  prend  connaissance  de  plusieurs  dépé^ 
ches  de  M.  le  Ministre  de  Fintérieur  concernant  des  affaires 
particulières;  elle  statue  sur  la  suite  à  y  donner. 

—  M.  Quetelet ,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie,  écrit 
que,  en  faisant  des  recherches  dans  les  anciens  procès^ 
^rbaux  de  l'Académie,  il  y  a  trouvé,  à  la  date  du  22  mai 
1773,  une  délibération  relative  au  recueil  diplomatique 
deMirseus;  il  envme  copie  de  ce  procès-verbal,  qui  lui  a 
para  pouvoir  être  utile  à  la  Commission,  au  moment  oà 
elle  va  faire  imprimer  le  Supplément  rectificatif  préparé 
par  M.  Le  Glay. 

La  Commission,  ayant  examiné  la  délibération  du 
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22  mai  1773,  remarque  qu*il  Tôt  proposé  alors  de  faire 
faire  une  table  chrooologiqae  des  diplômes  conleous  dans 
la  collectioD  de  Miraeus  et  de  Foppens»  eo  y  comprenant 
les  titres  des  actes  ignorés  ou  négligés  par  ces  deux  diplo- 
matistes;  que  cette  idée  n'a  rien  de  commun  avec  Touvrage 
de  M.  Le  Glay  ;  qu'elle  se  trouve,  au  surplus,  réalisée  au- 
jourd'hui parles  travaux  qui  se  poursuivent,  en  exécution 
de  l'arrêté  royal  du  8  décembre  1837,  par  lequel  a  été  or- 
donnée la  formation  d'une  liste  chronologique  des  chartes, 
diplômes,  lettres  patentes  et  autres  actes  imprimés  con- 
cernant l'histoire  de  la  Belgique. 

Les  remerciments  de  la  Commission  seront  adressés  à 
M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

—  La  société  De  tad  i$  ganê(A  heî  volk,  établie  à  Gand, 
exprime  le  vœu  que  la  Commission  fasse  paraître,  le  plus 
tôt  possible,  la  suite  de  la  guerre  de  Grimbei^en  (Grim- 
bergschen  oorlog)^  de  Jean  de  Klerck. 

Renvoi  à  M.  Bormans,  éditeur  des  Brabantsche  Yeesten. 


BUREAU  PAJLÉOGRAPHIQUE. 

M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  pnlcographique , 
transmet  : 

i""  Copie  d«  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  la 
Haye,  fends  Gérard ^  intitulé  :  Histoire  d€$  Pays-Bas,  de 
un  à  1403,  qu'il  a  été  chargé  de  foire  transcrire  par 
résolution  du  6  novembre  de  l'année  dernière; 

2°  Des  extraits  analytiques  des  comptes  de  la  recette 
générale  de  Brabant,  de  1363  à  1428,  mentionnant  les 
gtteset^ours  des  ducs  et  de  leur  cour  :  ce  travail  hii  a 
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paru  ie  eoraplémeai  lodispeDBablie  de  la  cturoni^e  de  Dyii- 
lenis;  c'^  pourquoi  il  Ta  ffttl  «xécater  spottlaoémeni; 

S**  Copia  d'un  manas^rit  eoo^rvé  aox  archivée  du 
ropume,  et  conlenaol  une  histoire  chroaologiifue  de  la 
villes  de  Tabbaje  de  S^-Trond,  par  Adam  Yao  VorsaeD, 
oovrage  (piî,  seloo  lui,  offre  beaucoiip  d'intérêt,  surtout 
parce  que  Tauteur  s'y  appuie  sur  les  documeots  les  plus 
autheotiques.  Il  y  a  joint ,  d'après  les  cartulaires  de  Tab- 
baye  existants  aussi  aux  archives  du  royaume,  copie  des 
actes  cités  par  Van  Vorssen* 

Indépendamment  de  ces  iranscriptions  et  aoalyses,  de 
la  lecture  des  épreuves  du  3*  volume  des  Chroniques  de 
Flandre,  de  la  collation  qui,  selon  le  désir  exprimé  par 
l'administrati^on  commmaie  d'Alfa,  a  été  laite  d'un  grand 
nombre  de  (iassages  des  anciens  registres  aux  baptêmes  de 
cette  tille,  te  Bureau  paléographique  a  exécuté  des  copies 
d'un  nombre  asse^cotisidérable  de  chartes  appartenantes 
ii  des  archives  particulières. 

M.  Gacbet  pense  que  tes  travaux  de  cette  nature  seraient 
plus  fréquents,  si  le  Bureau  paléograpbique  était  mieux 
connu  du  public.  li  dit  cependant  que  déjà,  pendant  Télé 
dernier,  un  des  deux  attachés  a  été  chargé  d'aller  inven^ 
tofier  les  archives  d*un  grand  propriétaire  du  Hainaot, 
chez  lequel  il  est  resté  plus  de  deux  mois.  It  annonce  enfin 
qu'il  poursuit,  avec  toute  l'activité  possible,  la  rédaction  du 
glossaire  destiné  à  la  chronique  de  Godefroidde  Bouillon. 

Il  termine  son  rapport  par  quelques  observations  sur 
l'organisation  du  Bureau  à  la  tête  duquel  il  est  placé. 

La  Commission  renvoie  à  M.  de  Smet ,  éditeur  des  C/tro- 
niqties  de  Flandre,  la  copie  de  VHistoire  des  Pays-Bas,  de 
i477  à  1402. 

Elle  renvoie  à  M.  de  Ram ,  éditeur  de  la  Chronique  des 
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due$  de  Brabant,  d'Edmond  de  Dynter»  les  extraits  des 
comptes  de  la  recette  générale  de  Brabaot»  de  1363  à 
1438,  ainsi  que  la  copie  de  la  chronique  de  Saint-Trond, 
de  Van  Vorssen. 

Elle  délibérera,  dans  une  prochaine  séance,  sur  les 
observations  de  H.  Cachet  relatives  à  Torganisation  du 
Bureau  paléographique. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMAS 
COffCERNAKT  L'HISTOIRE  DE  LA  BOAïlQUE. 

Conformément  à  ce  qui  a  été  résolu  dans  la  séance  du 
6  novembre  1854,  MM.  Van  Rossum  et  Van  Bruyssel  ont 
repris  dès  lors  le  dépouillement  relatif  à  la  formation  de 
la  table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  Thistoire  de  la  Belgique.  A  la  date  du  31  dé- 
cembre, le  premier  avait  rédigé  886  bulletins,  et  le  second 
870.  Le  nombre  des  ouvrages  ou  volumes  dépouillés  par 
eux  était  de  quarante. 

M.  le  chef  du  Bureau  paléographique,  sous  la  direction 
duquel  ces  dépouillements  ont  été  exécutés,  écrit,  pour 
donner  Tassurance  que  les  r^les  fixées  en  dernier  lieu  par 
la  Commission,  et  approuvées  par  M.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur, ont  été  observées  en  tous  points. 

Le  nombre  total  des  bulletins  se  trouvait  porté,  au 
31  décembre,  à  17,907. 


EXAMEN  CRITIQUE  DES  OPERA  DIPLOMATICA,  DE  MIRAEUS. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  qu'il 
a  entretenue,  depuis  la  dernière  réunion,  avec  H.  Le  Glay, 
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au  sujet  de  l'impression  de  son  Examen  eritique  ie$  Opma 
DiPLOMATiCA  de  Mifoeus  (titre  que  Tanteiir  a  sabstiiué  à  ceioi 
de  SuppUment  recH/icatiff  etc.),  et  il  m^  sons  les  yent  de 
la  Ck>miBis8ion  les  épreuves  de  Tavant-propos  ainsi,  que  de 
la  première  feuille  du  texte  de  ce  travail. 

La  Commission  apprend  avec  plaisir  que  l'impression 
d'un  ouvrage  qui  sera  d'une  incontestable  utilité  à  la 
science  historique  est  commencée,  et  que  l'auteur  se  pnh 
pose  de  la  poursuivre  activement. 


LETTRES  SUR  LA  RBTRArrS  ET  LA  MORT  DE  CHARLES-QUIMT  AU 
MOMASTÈRE  DE  TI^TE. 

M.  Gachard  dépose  sur  le  bureau  Ylnlroduction  aux 
Lettres  sur  la  retraite  et  la  mort  de  Charles-Quint,  laquelle 
forme,  avec  les  appendices,  un  volume  de  240  pages.  Il 
annonce  que  la  préface  du  2*  volume  des  Lettres  pourra 
être  achevée  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 

La  Commission  décide  que  le  volume  qui  vient  d'être 
déposé  sera  distribué  tout  de  suite ,  et  que  le  tome  II  et 
dernier  des  Lettres  le  sera  aussitôt  après  son  achèvement. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  le  président  rappelle  que  le  plan  de  publication  des 
chroniques,  arrêté  par  la  Commission  dès  sa  première 
séance,  est  resté  sans  exécution  jusqu'ici ,  en  ce  qui  con- 
cerne kl  chronique  liégeoise  de  Jean  d'Outremeuse ,  et  il 
propose  que  la  mise  en  lumière  de  cette  intéressante- 
chronique  soit  confiée  ii  M.  Borgnet,  qui  fait  de  l'histoire 
de  Liège  l'objet  spécial  de  ses  études. 
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Celle  proposition  est  adoptée,  avec  rassenUment  de 
M.  Borgnet. 

Il  esi  résofai,  de  pliiB^  que  fëditeor  ne  bornera  pas  soo 
trataii  à  la  chronique  de  Jeao  d*Oatreiiieitôe)  nais  qu'il  8e 
livrera  à  la  recherche  des  autres  chroniques  liégeoises  res« 
tées  inédites»  et  qui  mériteraient  de  voir  le  jour,  pour  en 
forner  un  corps,  à  Tinstar  des  recueils  des  chroniques  de 
Brubant  et  de  Flandre. 

M.  Borgnet  rendra  compte,  dans  une  prochaine  séance, 
des»résultats  de  ses  recherches,  et  il  présentera  en  même 
temps  le  plan  qu'il  aura  conçu  pour  la  publication  dont  il 
est  chargé. 

Le  secrétaire  lui  remettra  la  copie,  qui  a  été  faite  d'après 
le  manuscrit  10457  de  la  Bibliothèque  royale,  de  la  chro- 
nique de  Jean  de  Stavelot,  sur  laquelle  M.  Ém.  Cachet  a 
donné  une  notice  insérée  dans  les  Bulletins  (  1**  série, 
t.  XIV,  pp.  167etsuiv.). 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  chanoine  de  Ram  communique  deux  nouvelles 
séries  de  lettres  de  Laevinus  Torrentius,  évéque  d'Anvers. 

La  première  se  compose  de  vingt-neuf  lettres  adressées 
à  Arias  Montanus,  dans  les  années  1584  à  1595,  sur  le 
fôcheux  état  des  affaires  publiques  aux  Pays-Bas.  Torren- 
tius  s*était  lié  avec  Montanus,  dans  le  temps  que  celui-ci 
donnait  ses  soins ,  à  Anvers,  à  la  publication  de  la  célèbre 
Bible  polyglotte  de  Plantin  :  il  profila  de  leurs  anciennes 
relations ,  pour  l'engager  à  faire  connaître  au  roi  la  triste 
situation  d'un  pays  dont  les  vcbux,  comme  les  besoins, 
étaient  trop  souvent  méconniEs  à  Madrid.  Dans  un  langage 
vif  et  marqué  au  coin  de  cette  bonne  latinité  si  familière 
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aux  écrivains  belges  dn  XV!"**  siècle,  il  exprime,  atee  «ne 
noèle  iiidépendaDce  et  avec  vigveur ,  aa  manière  de  voir  ; 
il  coi^ure  inoeasanunent  son  ami  d^éciairer  le  roi  y  et  de 
fiiire  voir  ï  ses  conseillers  combieD  il  importede  respecter 
les  vieilles  franchises  el  les  libertés  séonlairea  d*un  penple 
resté  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères  et  h  ranioriié  de  son  son* 
verain,  mais  ne  voulant  pas  être  traité  par  l'Espagne 
comme  une  province  conquise  el  occupée  militairement* 
Cette  correspondance,  en  un  mot,  fait  ressortir,  d*une 
manière  admirable,  le  cœur  et  Tesprit,  ainsi  que  le  patrie^ 
tisme,  d*un  des  prélats  les  plus  éminents  que  la  Belgique 
ait  comptés  au  XVI°^  siècle. 

La  seconde  série  des  lettres  deTorrentins  en  comprend 
onze,  dont  la  première  est  du  i"  avril  1595,  et  la  dernière 
du  27  octobre  1594.  Elles  sont  adressées  à  diverses  per- 
sonnes, et  concernent  la  nomination  de  Tévégne  d'Anvers 
au  siège  archiépiscopal  de  Mafines.  Les  circonstances  qui 
accompagnèrent  celte  nomination,  celles  qui  furent  cause 
qu'elle  demeura  sans  eflet,  étaient  restées  jusqu'ici  incon- 
nues; elles  sont  mises  en  évidence  par  les  lettres  que  M.  de 
Ram  a  recueillies. 

Ces  deux  séries  de  documents  seront  insérées  dans  le 
Bulletin. 

—  M.  Lacroix,  conservateur  des  archives  de  l'État  à 
Hons,  envoie  huit  pièces  inédites,  tirées  de  la  trésorerie 
des  chartes  de  Hainaut,  et  qui  concernent  le  règne  de 
Jacqueline  de  Bavière. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gachard,  la  Commission  en  dé- 
cide Tinsertion  au  Bulletin. 

—  M.  Victor  Gaillard,  préposé  en  chef  au  classement 
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des  archives  du  conseil  de  Flandre,  à  Gand,  transmet  b 
deuxième  partie  de  sa  notice  sur  les  chartes  et  antres 
documents  qu'il  a  retrouvés  dans  les  greniers  de  FancieD 
palais  de  justice.  Cette  denième  partie  est  relative  aux 
documents  judiciaires,  qui  sont  divisés  en  trois  paragra- 
phes, savoir  :  §  f,  plaintes,  requêtes  et  réclamations  adres* 
sées  au  comte  de  Flandre,  ou  aux  officiers  par  lui  commis 
aia  de  les  recevoir;  §  II,  enquêtes;  §  III,  pièces  relatives 
au  célèbre  procès  de  Jean  du  Sac.  Elle  comprend  les 
n*»*  792.1066. 
Insertion  dans  le  Btàlktin. 

—  H.  Gachard  communique  une  notice  sur  les  archives 
des  anciens  états  des  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chiny,  et  une  autre  notice  sur  les  archives  de  la  ville  de 
Bois-le-Duc. 

Insertion  dans  le  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 


Lettres  de  Laevinus  Torrentiuê,  ét>éqt$e  ^ Anvers  ^  à  Arioê 
Montanus,  sur  le  fâcheux  état  des  affaires  publiques  aux 
Pays-Bas,  pendant  les  années  1584  à  1595. 

(Par  M.  OK  Ram,  membre  de  la  Commisôoo.) 


Les  Tîngl-neuf  lettres  inédites  de  Laevinos  Torrentius  à 
Arias  Montaous  sont  extraites  du  manuscrit  autographe 
D""  15704,  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  recueil 
précieux  que  nous  avons  déjà  mis  à  contribution ,  et  qui 
renrerme  encore  une  foule  de  détails  aussi  importants  pour 
rbistoire  littéraire  que  pour  Thigtoire  politique  des  der- 
nières années  du  XV!""*  siècle.    . 

Les  Pays-Bas,  épuisés  par  trente  années  de  guerre ,  pré- 
sentaient alors  un  triste  spectacle.  Les  succès  remportés 
par  les  troupes  des  étals  fédérés,  Tindiscii^ine  des  soldats 
espagnols,  la  faiblesse  et  la  lenteur  du  gouvernement,  tout, 
en  un  mot ,  semblait  conspirer  pour  compléter  la  ruine  des 
provinces  restées  iidèles  à  Philippe  IL 

Dans  ces  circonslances»  le  célèbre  évéque  d*Anvers, 
aussi  dévoué  aux  devoirs  de  son  ministère  qu'aux  intérêts 
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du  pays,  se  rappela  son  ancienne  amitié  avec  on  savant 
non  moins  célèbre  qu'il  avait  connu  autrefois  en  Belgique, 
lorsqu'il  y  résida  pour  soigner  l'impression  de  la  Polyglotte 
d'Anvers,  et  qui,  de  retour  en  Espagne,  était  resté  en  pos- 
session de  l'entière  confiance  du  roi. 

Par  son  caractère  et  par  ses  études,  Arias  Hontanns 
aimait  à  s'enfermer  dans  son  ermitage  de  Notre -Dame- 
des-Anges ,  près  d'Aracena,  et  à  rester  entièrement  éirao- 
ger  aux  affaires  publiques.  Cependant,  à  différentes  repri- 
ses, il  fut  appelé  à  la  cour  et  consulté  par  le  roi  sur  les 
affaires  de  noire  pays ,  oà  il  avait  fait  un  assez  long  s^nr, 
ei  où  il  continuait  à  entretenir,  avec  ses  anciens  amis ,  des 
relations  littéraires, 

Torrentius  s'adressa  donc  à  Arias  Montanns  pour  faire 
connaître  au  roi,  par  son  intermédiatre,  la  triste  situation 
d'un  pays  dont  les  vœux,  comme  les  besoins,  étaient  ordi- 
nairement méconnus  par  des  étrangers ,  et  sur  la  situation 
duquel  il  arrivait,  k  Madrid,  des  avis  et  des  rapports  les 
plus  divergents  et  souvent  les  plus  inexacts,  pendant  que 
la  lenteur  et  Tinaetion,  jointes  à  plusieurs  autres  causes, 
laissaient  périr  chez  nous  ce  qui  aurait  pu  être  sauvé  par 
une  administration  plus  régulière  et  plus  vigoureuse,  ou  par 
la  prompte  conclusion  de  la  paix  avec  les  Provinces-Unies. 

Dans  un  langage  vif  et  marqué  an  coin  de  cette  bonne 
latinité  si  familière  à  nos  écrivains  du  XYI"*  siècle,  Tor- 
rentius exprime  avec  une  noble  indépendance  et  avec 
une  grande  vigueur  sa  manière  de  voir.  Ses  lettres  à  Mon- 
tanns présentent  un  tabteau  fidèle  de  nos  malheurs  et  de 
nos  besoins.  Il  y  conjure  sans  cesse  son  ami  d'éclairer  le 
roi,  et  de  faire  comprendre  à  ses  conseillers  combien  il 
importait  de  respecter  les  anciennes  franchises  et  KbeKés 
d'un  peuple  resté  fidèle  à  la  foi  de  ses  ancêtres  et  &  Tanto- 
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rilé  de  son  souYerain  légîtime,  mais  ne  pouvant  souffrir 
d'élre  iraité  par  l'Espagne  comme  une  province  conquise 
et  occupée  militairement.  Summa  est,  disait-il,  ui  ad  nor- 
mam  CaroU  quinti  imperandi  ratio  reducatur,  atque  omnis 
cesset  susjrieio  hoc  agi  ut  Hispanis  perpeluo  subjugemur 
iamqtiam  beUo  capti  ae  Bomanorum  olitn  more  redacti  in 
profrineiam.  La  situation  des  affaires  publiques  navrait  le 
cœur  de  Torrentius.  L'ascendant  de  ses  vertus  et  de  ses 
talents ,  sa  qualité  d'évéque  et  de  membre  des  états  et  du 
conseil  privé ,  lui  donnaient  le  droit  de  faire  écouter  ses 
conseils;  il  usa  courageusement  des  avantages  de  sa  posi- 
tion pour  relever  les  fautes  du  gouvernement  et  pour  indi- 
quer les  moyens  propres  à  terminer  la  lutte.  Son  langage 
était  celui  d'un  homme  d'État  qui  n'avait  en  vue  que  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien-être  du  pays.  Deum  testem  invoco, 
dit-il ,  me  contempto  proprio  commodo  divini  tantum  nomt- 
nis  gloriam  ac  bonum  publicum  ante  octUos ponere.  Au  mois 
de  février  1595 »  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  renouvela, 
pour  la  dernière  fois,  les  plaintes  et  les  recommandations 
qu'il  n'avait  cessé  de  faire  parvenir  à  Madrid,  où  l'on  gar- 
dait toujours  le  silence  :  Pudet  pigetqtu  me,  dit-il  dans  la 
dernière  lettre  adressée  à  Montanus,  in  scribendo  operam 
perdere,  cum  nihil  umquam  expresso  régis  mandato  rescrip- 
tum  fuerit  aut  secutum  in  tanto  rerum  discrimine  quod  me 
consoletur.  Dans  cette  même  lettre,  il  dit  encore  :  ^46  ipsis 
nostris  defensoribus  miserrime  spoliamur  atque  diripimur. 
Atque  de  his  quidem  saepius  conqueslus  sum ,  ut  ex  epistolis 
quas  scripsiplurimis  liquido  constat,  ita  ut  vatis  paene  loco 
haberi  possim.  Sed  nosti  tUud  de  Cassandra  diclum  :  Non 
UMQUAM  CREDITA  Teucris.  Sero  tandem  sapient  Phryges, 
sed  cum  omnia  viderint  inflammari.  Novi  aulae  mores, 
senescente  sdlicet  principe,  ut  mtUta  dissimulentur  vel  fin- 
Tome  vii.  IG 
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gantur,  dum  Mi  quisqw  CAUftim  esu  cupil,  vd  ad  tolem 
orientem  resfricit.  Sed  videant,  qui  amsilio  praesunt ,  in 
qtwd  $e  periculwn  conjidani,  $i  9uceeê9or  foru  paUmum 
diminutum  esse  imperium  conqueratur. 

Nous  espérons  qa'oa  nous  saura  gré  d'avoir  réuni  cette 
correspondance,  où,  malgré  certaines  redites,  se  mani- 
festent d*une  manière  admirable  le  cœur  et  Tesprit,  ainsi 
que  le  patriotisme  de  Tun  des  prélats  belges  les  plus  émi- 
nents  du  XYI""*  siècle.  La  publication  de  ces  lettres  (contri- 
buera d'ailleurs  à  constater  comment  le  clergé,  au  milieu 
des  troubles  de  cette  époque,  s'attachait  à  rester  fidèle  à 
l'autorité  légitime  du  roi,  sans  vouloir  se  résigner  à  subir 
l'absolutisme  espagnol,  et  en  conservant,  malgré  tant 
d'obstacles,  l'espoir  de  voir  renaître  pour  la  Belgique  un 
gouvernement  national. 


(Liège,  15  juillet  1584.) 

L.  ToRRENTios  Benedicto  AlRiab  Montano  s. 

Quoties  recordor  veteris^nostrae  coosuetudinis,  mi  Aria  Mon- 
tane,  recordor  autem  saepissime,  varie  admodum  afficior.  Nam 
et  60  me  nunc  carere  molestum  est  ex  cujus  olim  praesentia 
utililatem  ac  voluptatem  cepi  maximam;  et  rursus  cum  quae 
post  discessum  tuum  inciderint  tempera  mecum  repato,  et  tno 
et  meo  pari  ter  nomine  gaudeo ,  tuo  quod  abes  nec  quae  patimur 
mala  vel  audilu  gravia  sentis  ac  vides,  meo  quod  te  amieom 
paratum  habeo,  quo  incolumi  his  istis  in  malis  me  consolari 
possim,  portam  enim  video,  quo  enatans  plura  illîe  benigaitate 
tua  ablaturus  quam  naufragus  hic  perdiderim  :  quod  sane  ala- 
criorem  me  facit,  et  ut  adversa  tolerem  fbrtiorem.  Sed  varie 
quod  dixi  me  affici  solere,  id  sic  esse  nunquam  magis  expertns 
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som.qiiani  nnper  cnm  ab  Ernesto  principe  dostro  Colotiiam 
evocâtus  accessi.  Nam  aliquot  ibi  dierum  moram  faciens  inter 
alîos  amicos  compltires  religiohis  causa  profugos  repperi  nod'- 
Dollosetiani  propinqoos  atque  affines  meos,  io  primis  Francis* 
cnm  Gmciam  illam  honestissimum  yirum  cum  uxore  matrona 
sanctissima  et  liberis  tribus ,  quos  inter  Leonora  deliciae  quon^^ 
dam  toae  ob  praeclaram  indolem,  quam  in  puella  ab  ipsis 
ferme  cnnabulis  elucere  conspetisti,  summa  spe  futurae  ejns 
prodentiae  ac  probitatis,  qua  adulta  nunc  aetate  confirmata, 
matrem,  cnjus  TÎrtutes  admirari  soles,  sic  referre  incipit  ut  in 
filia  renatam  esse  diceres.  Ad  banc  igîtur  talem  domum  deduc- 
tus  in  eaque  mansi  hospes  gratissimus  diebus  octo.  Confluebant 
autem  et  extemi  Ximenius,  Stenbergius,  aliî  tibi  quoque  noti, 
sed  qui  amore  vincit  omnes  ipse  Aloysius  Peresius  interdum 
etiam  conTiva.  Tu  nunc  mihi  cogita  qui  sermones  toto  illo  tem* 
pore  de  te  fiierint,  at  non  solum  in  linguis  animisque  nostris, 
Teram  etiam  in  ocalishaererevidereris,  tam  praeclaram  nempe 
toi  apud  nos  memoriam  reliquisti ,  quare  nec  lacrymas  teneba- 
mus.  lllod  vero  vel  praecipue  me  permo\it  quod  affirmabat 
Peresius  nollas  sibi  absteliteras  venire  quibus  nostrae  amicitiae 
non  meminisses;  idem  ante  significayerat  Plantinus.  At  vere<* 
bar  ego  ne  non  peculiari  aliqua  (nihil  enim  mihi  sum  conscius) 
sed  eommoni  totins  Belgicae  nationis  culpa ,  qua  Deum  paritef 
ac  Regem  offendirous ,  ita  alienato  esse  animo  ut  amicorum  quo- 
que et  familtarium  toorum  curam  omnera  atque  amorem  abje- 
eeris.  Neque  injuria  qnidem  :  quid  etiirn  bis  nostris  motibus 
împudenttns,  quid  sceleratius  atque  ab  an tiquis  nostris  moribus 
alienids  fingi  queat?  Undê  lîec  imraerito  qui  tam  bene  auclivi- 
mus  apud  esteras  omnes  nationeâ,  nunc  exosi  maxime  et  detes- 
tabiles  samus.  At  tu  (anto  laudabilior  quod  succensere  omnibus 
cnm  posais,  cum  bis  ^nos  novisti  amicitiam  servas,  neque 
omnes  nno  loco  babes,  ut  belli  tempore  cum  hostibus  fieri  con- 
suevit,  sed  tanquam  jndex  causam  cognoscis,  ac  multum  inté- 
resse censés  qui  quam  personam  sùstineant ,  quamqûam  eodem 
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CHiicIt  de  crimine  deferantur.  Itaque  omittere  non  potui  quin 
illico  reversas  Leodium  meo  tibi  meorumque  nomina,  eorum- 
que  maxime  quos  Coloniae  vidi ,  gratias  agerem  aflSrmaremque 
si  quando  intestin!  sedari  motus  pacemque  reddi  contigerit,  nihil 
te  a  nobis  desideraturum  quod  quovis  modo  ad  oflScium  obse- 
quinmque  spectare  possit.  Quod  utinam  praeséns  aliquando 
agnoscas!  Interea  vero  dum  locis  armisque  dejungimur,  ani- 
rois  te  colimus,  tuamque  admirati  in  amore  constantiam  ita  Dec 
juvante  nos  geremus,  ne  majorem  fortunarum  nostrarum  quam 
fidei  ac  salutis  rationem  habuisse  videamur.  Scire  enim  te  volo 
neminem  eorum  ex  bac  familia,  quos  Antverpiae  noyisti,  vel 
latum  unguem  a  veieri  religione  discessisse.  Sunt  fortassis  ali- 
qui  qui  adhuc  eo  loci  agant,  ubi  Régis  imperium  contemnitur; 
sed  negotiorum  suorum  et  multitudine  et  magnitudine  impe- 
diuntur,  rebellibus  infeslissimi ,  quod  data  occasione  omnibus 
probalunt.  Atque  ego  hortari  ipsos  et  urgere  nunquam  desinani. 
Ad  me  vero  quod  attinet,  si  quid  agam  prorogas,  ita  nune  totus 
in  actione  versor,  ut  litcràrum  studia,  quibus  tantopere  delec- 
tari  soleo ,  paene  deseram ,  neque  enim  lieet  otiosum  esse  inter 
tôt  undique  discrimina»  quibus  superandis  non  arte  tantum  et  in- 
dustria  sed  et  manu  opus  est.  Nihil  bic  médium  ;  aut  vineendum 
enim  nobis  aut  pereundum  est,  quibus  cum  hoste  tam  dure 
atque  diflicili  certamen  incidit,  ut  sine  bello  pacem  sperare  non 
possis.  Nec  ignoro  equidem  quam  in  me  omnia  sunt  eiigua  quae 
bis  teihporibus  usui  esse  possint  :  sed  et  exemplum  aptioribus 
praesto,  et  si  minus  mibi,  aliis  tamen  qui  me  norunt  satisfacio. 
Quare  decrevi  urgere  propositum ,  neque  subterfugere  laborem, 
tametsi  forte  ad  majora  onera  me  vocari  contingat  :  non  dee- 
runt  spero  qui  auxilium  imploranti  succurrant  ac  labanti  manum 
praebeant.  Itaque  de  re  ad  praesidem  Fonchium  bis  ipsis  diebus 
literas  dedi,  et  cum  ipso  Parmensi  principe  nuper,  cum  in  au- 
lam  legatus  venissem,  latins  egi.  Scis  puto  quid  velim  :  auctor 
ipse  Rex  ut  nibil  minus  cogitanti  quam  significo  provinciam 
decerneret,  eamque  licet  hactënus  saepe  deprecatus  fuerim  ac  ne 
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mine  qnklem  idoneam  prorsos  polliceri  operam  aasim.  Quoniam 
tameD  R^em  in  sententta  perstare  audio ,  et  a  multis  sollicitor 
ne  recuseni,  dabo  manus  si  sic  usas  poscat,  ne  vel  Régis  aacto- 
ritalem  vel  aniicorum  consilia  contemBam.  Reddet  me  forlio- 
rem  ipsa  nécessitas,  et  quicquid  tandem  evenerit  (nam  successus 
in  nostra  non  est  potestate)  volontas  spero  landabitur  (1).  Tu 
modo  amicorum  optime  qui  et  tempora  quae  sunt  vides,  et 
quid  ego  valeam  non  ignoras^  utere  luinc  ea  libertate  qua  debes. 
Nam  ut  prudentiae  tuae  est,  quid  sit  et  reipublicae  circumspi- 
eere  et  meae  erga  te  observantiae  monenti  parère,  oflScii  etiam 
tui  non  pati  errare  amicum  si  liumano  more  plus  de  se  speret 
quam  praestare  possit.  Scio  quid  olim  senseris,  sed  in  dtés  atque 
horas  mutantur  omoia,  et  praesentibus  semper  malts  consulen- 
diim.  Sua  praeterea  unicuique  aetas  et  pro  aelate  studia  expen- 
denda  sunt,  si  qui  in  gerenda  republica  praestare  caeteris  velint. 
Expecto  igitur  hic  sententiam  tuam,  et  tanto  quidem  avidius 
quod  multa  in  quibus  peregrinus  ^o  sum,  roulto  melius  me 
nosti,  quippequi  Deos  propius  attingas,  ut  inquit  ille,  et  quam- 
quam  nunc  remotus  ab  aula  (nam  in  secessu  tuo  te  abditum 
intelligo)  babeas  tamen  per  quos  scias  quid  agitur,  nam  nostrfs 
quîbusdam  hic  hominibus  multas  ob  causas  non  optime  fido, 
soli  fortassis  regnare  mallent.  Neque  vero  hoc  me  cniciat,  nam 
ut  laborem  pro  communi  sainte  non  recuso,  sic  certe  ultro  non 
appeto,  quippe  qui  literarum  otium  natura,  quod  saepe  me  di- 
cenlem  audisti,  negotiis  omnibus  quovis  eliam  honore  ac  dîgni- 
taie  conjunctis,  anteponam,  enmque  de  lucubrationibus  meîs 
jam  frnctum  tulerim,  ut  nullius  vel  opibus  vel  potentiae  debeam 
ÎDvidere.  En  tibi  materiam  satis  amplam  ad  scribendnm  qui  jam 
tet  annis  ad  me  quod  attinet  siiuisti,  ne  ad  ^m  quidem  respon*» 
dens  epistolam  ad  te  meam  qua  Becani  nostri  opéra  tibi  dedir 


(1  )  Ceci  se  rapporte  an  refus  réitéré  d*accepter  le  siège  épiscopal  d'An- 
Teif.  La  lettre  du  37  mai  1585  le  conârme. 
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cavi  (1);  attamen  probari  illam  libi  cupiebam  ut  el  alia  quiedan 
quae  majore  otio  ad  te  mittam.  Nuuc  impraesentiarum  h^  tan- 
tum  ago,  ut  quo  me  voces  sciam.  Vale  et  secessu  tuo  fruere. 
An.  MDLXXXUII  Idibusjulii  LepdiL 

II. 

(S7  mai  1585.) 

Lakvini»  t.  s.  Amab  M0!ITÀ1I0. 

LapîUas  duos*  quo^  Bezoaifios  yocani  (i),  muaus  sane  ad  toen- 
daipi  valetudineii»  eximîum ,  per  Joanuen  Peresûim  propinquum 
meum  HispaU  te  douante  oûsaosaccepi,  gayisos  quidem  id  tuae 
erga  me  benevoleutiae  receua  tôt  aUU  prioribus  accessisae  moou- 
meotum.  Nou  creda3  tamen  quajotopere  doluerim  nttlks  tam  in- 
signi  muneri  Uteras  tuas  adjanctaa  fiui^e  (5).  Id  eoim  officii  vêtu» 
nostra  familÎAritas  flagitabat  et  iUa  praelerea  epistola  quam  su- 
periore  anup  Idibus  julil  ad  te  scripai  et  quidem  de  re  nimirum 
tui,  seu  peraonam  meam  tibi  iuvisam  respiciaa,  seu  ipsam  quae 
tibi  commendajtisaima  est  respuUica.  Nam  de  AutTerpiensis 
eçclesiae  mihi  oUm  a  Rege  te  procurante  delata  admiuistratione 
ea  ad  te  scripsi  quae  temporjbus  istis  eonvenire  existimavi,  et 
talia  sunt  ut  trausiri  silentio  uon  debebaut.  Nec  \ero  aflSiîmare. 
ausim  eam  te  epistolam  accepisse,  credere  tameu  lubet  ob  accep- 
tum  ^us  ni  fallor  occasione  munu^culum,  et  praeterea  est  quod 


(1)  Il  pulfUa  à  Anvers^  en  15&0,  les  œovres  poAthumes  de  Jean  Goropios 
Becanus. 

(2)  Pierre  de  bézoard  à  laquelle  on  attribuait  la  rertu  de  combattre  les 
effets  du  poison. 

(5)  Par  un  abus  de  confiance,  les  lettres  de  Torrentius  aussi  bien  que  celles 
de  Montanus  furent  interceptées,  à  ce  qu'il  parait,  par  le  conseiller  Jean 
Fonck.  \oyez  ci-dessous  la  lettre  du  30  juin  1588u 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  245  ) 

eipostolem  te  ne  ante  quidem  tôt  âBiiis  ad  me  scripsisse.  Nosti 
tanieii  aiiÎMfuni  boiinin  atqae  apertmn ,  qvalem  sineerae  jus  ami- 
citiae  nostrae  postulat.  Quare  credas  yeNm  istud  tam  diotur- 
mmsilentiam  tuuin  mîki  minime  jucundum  ftiisse;  nihil  enim 
gravias  ausim  dieefo  qui  tn^m  probo  prudentiara ,  oui  profecto 
•antum  inimù  ni  majorem  ejus  rationem  habendam  esse  existi- 
mem  qnam  mae  volimtatis.  Plaeebit  igitur  ut  tribus  verbis  res- 
fmdem.  Yale  ameorum  maiime.  VI  Kal.  junii  MDLXXXY. 


ni. 

(  Anvers  »  1 1  janfkr  1580^  > 
B.  ÂBIàE  MoNTMH)  L.  TORRENnUft. 

Cum  diu  multumque  restitissem,  tandem  vinci  me  passus 
ecclesiae  Antverpiensis  administrationem  suscepi,  provinciam 
inquies  duram  atque  difficilem  :  fateor,  sed  quid  agerem?  Plus 
de  me  se  promittunt  homines  quam  praestare  bac  praesertim 
aetateet  tempestate  possim;  praestabo  tamen  quantum  polero. 
Quod  ultro  exigunt,  si  non  consequantnr,  id  non  mea  fiet  culpa, 
sed  eorum  qui  talem  elegerunt  nihil  minus  quam  hoc  ambien- 
tem,  imo  ne  cogitantem  quidem,  quod  tu  optime  nosti.  Uujus 
ergo  provinciae  causa  ante  ferias  natalitias  Ântverpiam  cum  ve- 
nissem  inter  alios  amicos  meos  summos  accessit  vir  optimus  et  ' 
clarissimus  Ludovicus  Peresius.  Neque  suo  tantum  sed  et  tuo  me 
nomine  gravissime  salutavit,  nec  contentus  verbis  munusculum 
etiam  ante  dédit  lapidem  Bezuarium  perinsignem  et  magnum  (i), 
verum  quod  doleo  sine  literis  quod  ante  quoque  non  semel  fac- 
tum  est,  et  quid  causae  sit  nescio.  Novi  namque  diligentiam 
Cuam  atque  in  servandis  tuendisque  amicitiis  fidem.  Et  quidem 


<1)  Voyez  la  lettre  du  37  mai  1585. 
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amicum  te  mihi  esse  non  dubito;  qaid  ergo  brève  aliquod  épis- 

lolium  ei  denegas,  quem  muoeribus  honoras?  Mallem  hic  verba 

quam  dona,  ut  vel  hoc  tantam ,  quod vivis  et  vales,  abs  tepotias 

quam  ab  aliis  iotelligaiD.  Quod  si  etiam  philosophari  interduni 

luectim  luberet,  adderes  certe  animum,  Dunc  praesertim  in  lot 

taotisque  Dostri  saeculi  in  Belgio  malis»  quibus  ita  premimorat 

oDeri  impares  succumbamus.  Erigor  autem  toa  consolatione.  At- 

qiie  utinam  praesentem  te  aliqaando  iotueri  atque  aadire  possen 

qui  sola  suavissimi  lui  nominis  recordatione  tantopere  ddector. 

Crede  obsecro  si  id  aliquando  contingeret  non  mihi  taotom  ac 

plerisque  amicis  tuis,  sed  et  praeclarae  huic  civitati  ac  tod  pro* 

vinciae  ingens  commodum  proventurum  :  atque  adeo  quanqnam 

fieri  non  posse  cemimns  ul  bona  Régis  gratia  éx  Hispania  disce- 

das,  optabimns  tamen  ut  fiât,  tanto  majore  perfundendi  gaudio 

si  Deo  volente  contra  spem  fiât.  Tu  modo  expende  anne  utilias 

apud  nos  quam  in  rupe  tua  vitam  agere  possis.  Scis  quid  olim 

praestiteris  magno  nostro  bono  nec  sine  aliqua  tua  voluptate, 

eundem  reperies  animum  quanquam  mutato  verum  in  deterins 

statu ,  nulla  nostra  qui  te  expetimus ,  sed  pauconim  culpa  qui 

miserrimam  rempublicam  perturbarunt,  cui  quam  pro  yirili 

deinceps  operam  impendam  ut  aliquatenus  restaureiur,  utinam 

tibi  et  per  te  Régi  probare  aliquando  possim.  Conabor  certe  sic 

divine  fretus  auxilio  me  gerens  ut  culpa  absit.  Verum  majus  est 

malum  quam  ut  arte  mea  corrigi  posse  speres,  cum  ad  recte 

agendum  omnia  ferme  praesidia  desint.et  praesertim  quibus  vita 

quoque  toleratur.  Nam  afllicta  atque  vastata  sunt  omnia,  quibus 

restiluendis  non  dicam  mea  sed  nec  robustissimi  cujusque  vi(a 

sufBciat.  Régi  tamen  morem  geram  atque  Ecclesiae  serviam,  pro- 

lixius  de  bis  quae  occurrent  ad  te  scripturus,  si  responderis  tibi 

gratum  fore,  quod  summis  votis  opto;  sublato  enim  primuro 

Funchio  et  non  ita  multo  post  cardinale  Granvellano  ad  quem 

istic  recurram  praeter  te  habeo  neminem.  Vale  et  si  occasio 

dabitur  Régi  me  humiliter  commenda.  Antverpiae  III  Non.  ja- 

nuarii  i586. 
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IV. 

(Anvers,  13  juin  1587.) 

Bencdicto  âriae  MoifTANO  Laevimus  ToRREimus  s. 

Quod  Duperrimis  ad  amicos  literis  me  saWere  jasseris,  id 
niihî  qDidem  pergratam  foit,  ac  malto  etiam  gradua  quod  aote 
ad  me  te  scripaisse  ouncias.  Sed  contra  molestissimum  quod  jam 
tôt  annia  (quamquam  ipse  acripserim  saepius)  nullum  nmquam 
responaum  receperim ,  îmo  ne  nunc  qnidem  epiatola  tua  mihi 
reddîta  ait,  cum  vel  maxime  opus  est,  ut  m  nova  atque  inaueta 
laborantem  provincia  me  confirmes,  ac  jacentem  paeoe  animum 
erigaa.  Omnia  enîm  difficillima  sunt  :  bellum ,  famea  et  nrfoia 
olîm  celeberrimae  mira  solitude.  Consolatur  me  tamei)  quod 
popnlura  mihi  nactus  ease  videor  aatia  obsequentem  et  bonum 
atque  ita  relîgîoni  deditum,  ut  quantumvis  indignentur  ac  fre- 
mant  complures  adhuc  haeretici,  qui  annis  quatuor  ex  foedere 
tolerantur,  nihil  tamen  ausint  neque  moliantur,  prohibetenim 
pudor  et  scelerum  conscientia,  et  plerique  vel  ultro  discedant, 
Tel  rationem  quaerant  qua  Ëcelesiae  c^tholicae  reconcilientur. 
Gonsolantur  me  praeterea  amici  et  propioqui,  quos  tu  quoque 
nosti,  atque  adeo  mixta  ut  semper  bonis  mala,  quorum  haec 
ferenda  sunt  si  ex  illis  fructum  consequi  velimus.  Inter  amicos 
vero  quos  dixi  occurrit  nunc  scribenti  Christophorus  Plantinus 
noster,  yir  optimus  et  sincerissimus  ac  de  re  lileraria  tam  bene 
meritus,  ntquo  quisquam  meliuserga  illam  affectus  ait,  eo  plus 
atudii  atque  operae  huic  homini  debere  videatur.  Et  ego  quidera 
Dumquam  ipsi  defui,  nec  deero  quoad  vivam,  testis  ejusinno- 
centiae  et  probitatis ,  quod  Romae  quoque  non  ita  pridem  datis 
ad  cardinales  Sirletum  et  Comensem  literis  apud  pontificem  max. 
Gregorium  XIII  plurimum  ipsi  profuit;  agebatur  enim  ut,  si 
aetas  ac  valetudo  ferrent,  Romae  edendis  veterum  Patrum  prae- 
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sertim  graecorum  monamentis  praeficeretur.  At  nanc  cum  tran- 
quillâ  crederem  omnia,  ortos  in  Hispania  atque  in  ipsa  Régis 
aala  novos  adversarios  intelligo  (1),  quibns  cam  ex  ipsa  viue 
institutione  (audio  enim  mercatores  esse,  aut  certe  rem  nom- 
mariam  curare)  religio  non  valde  cordi  ait,  ipsam  tamen  de 
religione  accusent,  cum  hic,  ubi  habitat,  non  caeterb  modo 
ecclesiastici  ordinis  viris  sed  et  patribus  societatis  Jesu,  qui  seve- 
rîarei.  babeplHr,  aatisfacial  Minibas;  quart  nobis  qnoqne  non 
km i4ei) injuria  videtur,  si  ulem  Tiram^elnoa neiTisseexisti- 
memur,  ^A  ferre  cuat  no^mttus  aliuHi  «aae  quam  veîpsa  coniSs- 
rat  Taalo  awlem  magis.  ha^e  csduauiiam  mipor,  quod  non  est 
4^  diiiores...^  Plantiifeo  ia^ideant;  nihil  entm,  «I  optine  una 
meoum  nosti,  ad  quacatum  facit,  oflEmium  qneê(|aot  uraquam 
foeruwt  typogira(rfiorum  aoimosîssiaus,  magno  orbis  taicarum 
boao,  at  nos  leyâ  ejus  dispendio,  euîus  (quod  dolendun  est) 
ibetuoae  eo  luoc  redaetae  sunt,  ut  nihil  magniim  atque  cDÛmiam 
ÎA  artfit  sua  per  se  possii,  qpod  (slausim^  dicene)  Regl  queqne 
pudendum  siL  Cum  tu  itaque  is  existas  qui  ut  Plantino  vis 
«ptime,  sic  et  apud  Regem  plurinuim  potes,  quantis  possum  pre- 
oibus  abs  te  oro  ut  amicum  meum  defendas.  Scio  equidem  pre* 
cibus  nihil  opus  ease,  cum  ad  hoc  quod  cupio  tua  te  benignitas  ac 
humanitas  compellant  uluro;  pnecandi  tamen  vocabulo  usussuro, 
ut  scias  riem  mihi  cordi  esse.  Demus  quaeso  operam ,  ut  yir  talia 
tantusqjOA  in.arte  sua  posft  imoensos  labores  quibus  &vet,  oon- 
fectam  senio  aetatem  quiète  peragat,  et  si  qua  brevi  poterit  ini- 
micis  silere  jussis,  dignum.  vintute  sua  praemium  ferat  (3).  Et 
baec  quidem  hactenus.  Aidderem  quaedam  de  republioa,  sed  in 
aliud  tenipus  diffisram,  nunc  enim  hic  adhuc  peregrinus  snm. 


(1)  Torrentius  lui-même,  comme  son  ami  Planlin,  trouva  plus  tard  des 
eDoemis  à  Madrid.  Voyez  ci-dessous  la  lettre  du  30  juin  1588. 

(2)  Voyci  Partieularités  inédites  sur  Christophe  Ptantin,  etc.,  par  ^ 
M.  Gachard ,  dans^le»  Bitlktins  de  l'Jeadémie,  fora.  XIX,  parti  3,  p;  580  et 
suiv. 
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Qondam  quipp^  oôiiseccatiis  episcopus  nulla  mea  vol  culpâ  yel 
mora.  Quod  eoiin  SQseej^i,  l)eoi  j^yante  prosequar;  sed  Roma 
jam  prijdç](p  exspectatb  literis  opos  est»  quae  ubi  parvenoriDi 
nibil  omitUm»  qvi,o  Ëcdesiae  prode^se  po^n  (1).  Yale  el  ros^ 
crii^  sjiipe  ^Jms.  Ai^ty^rpiae  I^ib,  juDÎi  MDUCXXVH. 


(Anvers,  17  féirrier  1598.] 

Bbnedicto  âriae  Montano. 

Adffiodiifli  R^  et  iHastris  D^.  Ex  literarum  quas  in  Idûs 
Doyembris  HispaK  ad  Plantinum  dedisti  clausula  quadam  intel- 
lexi  quanto  me  studio  atque  amore  prosequeris,  de  quo  num- 
qmm  sane  ab  ipso  amidtiae  nostrae  exordio  dubitavî ,  novis  ao 
paeoe  assiduis  tais  beneficiis  confinnatus,  sed  magnam  mibi 
credeTim  verba  quibas  ad  Plantinum  usus  es  babuere.  Accessit 
et  manuscoli  gratia  (quanquam  annulum  illum  opalo  insignem 
necdom  recepi)  ;  quodque  tam  aman  ter  signiGcas  non  defuisse 
qai  apod  Regem  me  in  odiom  adducere  conati  sint,  credo  ut 
efficerent  ne  Antrerpiensis  ecclesia  meae  curae  committeretur, 
quod  utinam  ex  Yoto  ipsis  successisset  !  Non  quin  tant!  Régis 
ainorem  ae  benevolentiam  plurimi  fiiciam,  atque  ingentium 
diYitiantm  loco  ducam,  sed  quia  nibil  difflcilius  qnam  talem  bac 
tempestate  proyinciam  aliqua  cum  laude  regere.  Quara  si  appe- 
tÎTissem  totis  annis  decem  quibus  saltem  administratore  caruit, 
cupiditatis  ejus  signi6cationem  aliquam  dedissem,  ac  pro  desi- 
gnato  episcopo  me  gessissem,  neque  tam  diu  restitissem.  Verum 
com  hoc  omne  negotium  tu  optime  noyeris,  non  est  quod  plu- 


(1)  Le  sacre  de  Torrentius  se  6l  à  Vilvorde,  le  10  septembre  1587.  II  avait 
pris  possession  du  siège  épiscopal  le  15  décembre  de  Pannée  précédente. 
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ribus  verbis  tam  manifestam  calumniam  refellam.  Dabo  operam 
ut  adversarionim  (quiconque  fuerint)  invidia  ipsis  dolorem 
atque  molestiam,  amicis  vero  gaudium  atque  laetitiam  afferat, 
neque  honestis  conatibus  aberit  bonorum  omnium  dator  Deos, 
cujus  benigno  hactenus  bis  initiis  fretus  auxilio  ita  me  gessi 
ut  suscepti  oneris  neque  me  valde  poeniteat  et  amici  etiam 
gaudeant  me  illud  suscepisse.  Sed  ab  aliis  haec  te  scire  raallem. 
Si  tibi  cujus  judicium  ac  sinceritatem  novi,  me  probare  po6- 
sem,  ceteros  omnes  facile  contemnam.  Haesit  autem  mihi  scru- 
pulus  nonnollus,  quod  tametsi  scripserim  saepios,  nullom 
unqiiam  abs  te  responsum  acceperim.  Quin  et  versîculos  misi 
alîquos  quos  de  Orangii  principis  caede  et  de  Antverpiae  op- 
pugnatione  scripsi;  non  itaque  sine  causa  silentium  tunm  saepe 
admîratus  sum.  Cum  tamen  interea  temporis  saepe  salutari  me 
jusseris  atque  hesterno  etiam  die  Plantinus  noster  quem  gra- 
viter aegrotantem  inviseram,  inter  alia  nunciaverit  meas  te 
1  itérait  desiderare,  6eri  non  potest  ut  benevolentiae  aliquid  de- 
eesêerît.  Tantum  hoc  veteri  nostrae  amicitiae  tribue  ot  valere 
te  et  in  amore  persistere  tua  intelligam  manu.  Pancis  verbis 
niagntim  adferes  solatium,  et  si  quid  alind  monitum  me  velîs  ea 
ytere  quaeso  libertate  quae  verum  sincerumque  amicum  decet; 
iilIiiI  propones  quod  non  lubens  praestem.  Cum  enim  Régi  opt 
matK.  operam  semel  in  bac  sacra  functione  dicaverim  meam, 
tirge}m  propositum  et  usque  ad  extremum  vitae  spiritum  Deo 
me  juvante  fidem  servabo,  futurum  sperans  ut  quae  tua  est  ae- 
qiiitos  non  plus  a  me  exigas  quam  praestare  possim,  nam  ia 
tôt  lantisque  difficultatibus  et  nota  omnibus  omnium  ferme 
ordinum  inopia,  plurima  mibi  desunt  ad  adjnvandam  egregie 
rempublicam  necessaria.  Vale  amicorum  longe  carissime  et  quos 
anûeôs  nosti  meo  nomine  amantissime  saluta.  Valent  bic  tui  et 
te  vehementer  amant  praesentemque  optare  non  desinunt.  Ant- 
verpiae XIII  Kal.  marlii  an.  MDLXXXVlll. 
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TI. 


(Anvers,  37  avril  1588.) 


BcfEDI€TO   ArIAE   MoNTAKO    L.   TORRENTIUS   S. 

QoaDqaam  non  dobito,  quin  quas  xiii  Kal.  niartii  ad  te  Htteras 
dedi  jam  dadum  receperis,  quia  tamea  nanquam  ad  Plantînum 
seribis  sine  honestissima  nostri  uominis  mentione,  mihi  ipse  qui 
ioamore  vincî  noiim,  satisfacere  nequeo,  quin  quas  debeo  pro 
Uffi  insigni  benevolentia  tua  iterum  atqne  ilerum  agam  gratias  : 
aetantum  verbis  animum  significem  bonum,  sed  et  factis,  quod 
fiel  si  in  sanrla  functione  sic  me  geram,  ut  quam  de  me  spem 
reeepisti  non  fallam.  In  quo  summa  quidem  diflicultas  est;  quis 
eaim  his  temporibus  boni  ac  diligentis  episcopi  partes  omnes  in 
Bdgio  implere  possit?  Enitar  tamen  ut  saltem  culpam  evadani, 
laadem  his  cedam ,  quos  me  praestantiores  esse  lubenter  agnosco. 
Ut  autem  arctius  me  astrictum  teneas,  mitto  exempla  epistola- 
rem  quas  suscepta  recenter  bac  provincia  primum  m  Nbnas 
janaarii  ac  deinde  Idibus  junii  anno  superiore  ad  te  misi  (I). 
Sed  et  ante  ex  Leodio  non  seniel  scripseram  et  carmina  quaedam 
addideram,  quae  si  forte  non  pervenerint,  suspicare  lubet,  denuo 
describentur  :  ac  deinceps  aliis  quoque  de  rébus  agam,  si  id  gra- 
tom  foresignificaveris,  praesertim  ubi  ad  aulani  te  contuleris, 
occarrent  enim  saepe  multa  quae  te  scire  nobis  proderit ,  ne  oc- 
caab  transeat  qua  apud  Regem  opt.  max.  hoc  nostrum  Belgium 
samma  nunc  coromiseratione  dignum  juvare  possis ,  praesertim 
ecdesiastieis  in  rébus  quibus  certe  semel  constitutis  caetera  quo- 
que melius  succèdent.  Nunc  certe  nulla  laelitiae  causa  est  :  et 
itisi  vel  pax  sequatnr,  cujus  parva  admodum  àffulget  spes,  Tel  alia 


(1)  Les  lettres  du  11  janvier  1587  et  du  13  jmn  de  la  même  année. 
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ratione,  qaam  postremo  anno  factum  est,  bellum  geralur,  qaod 
futurum  non  video,  in  tanta  Hcentia  militari ,  vehementer  timen- 
dum  est,  ne  rainae  jam  proximi  funditus  pereamus.  Expectabi- 
inus  intérim  quid  anni  hujus,  de  quo  tam  multa  astrologi ,  foitu- 
na  atqne  habitns  nobis  ferat  aut,  quod  magis  Christianos  decet, 
quid  divina  providentia  de  nobis  statuât.  Me  hoc  praecipue  con- 
sola tur  quod  Régis  causa  non  minore  potentia  quam  justitia 
nititur;  unde  Deum  sperare  Inbet  nobis  propitium.  Gommntoes 
amici  et  valent  et  te  salutant  oflBciosissime,  scripturi  etiam  ut 
pollîciti  sunt.  Unde  inlelliges  quanto  tni  desiderio  fehironr  nec 
ipsi  tantum  sed  et  boni  simul  omnes.  Neque  enim  dubitant  quin 
tua  cura  multa  corrigi  possini,  ordinata  paulo  melius  republica. 
Vale  et  amare  me  perge.  Ântverpiae  V  Ka).  roaji  MDLXXXVIIf. 


TH. 

(AoTers,  30  juin  1588.) 

L.  TonBBRTius  Bêrbdicto  Arue  Montano. 

Una  tandem  ex  tôt  aliis  quae  perierunt  vi  Kal.  junii  mihi  red- 
dita  est  epistola  tua,  quam  vu  Kal.  maji  ad  me  dederas;  reddidit 
autem  Moretus  Plantini  gêner,  eo  nomine  mihi  carior,  non  po- 
tes t  enim  non  esse  jucundissindum  quîcquid  a  te  profieiscitar, 
cujus  aetema  ob  veterem  nostram  consuetudinem  mihi  memoria 
est  et  esse  convenit.  Quid  enim  mihi  honestius,  quid  dulcnis^ 
quid  ntilius  amicitia  tua?  quo  magis  iddignor  tôt  ultro  citroqne 
scriptas  epistolas  nobis  periisse,  idqué  eo  maxime  tempore  quo 
tua  cum  auctoritate  et  consilio,  tura  favore  et  gratia  mibî  prae- 
cipue opus  fuit,  ob  novam  seilieet  banc  dignitatem  qode  cnm 
tuo  potissimum  studio  atque  opéra  delata  mihi  fuerit,  quid  ma- 
gis optare  debebam  quam  ut  cujus  commendatione  mihi  obve- 
nerit  e)us  quoque  auxilio  ac  patrocinio  geref étar ?  flaque  tum 
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prhirani  Tornacî ,  necdum  obsœsa  Antfdrpiâ  sed  idox  obAÎdenda, 
<fe  ea  mihi  a  Leodiensibus  ad  se  misso  Parraeosis  prÎDoeps  locu- 
tos  essei,  quod  Umen  minime  evenluram  puUbam,  jam  enim. 
Ht  notti,  tôt  ante  annis  res  siluerat,  neqae  oUan  voquam  tante 
tempère  significationem  dederam  propense  in  eam  voluntatia^ 
statîm  ad  te  scripsi  et  quidem  amantisaime,  que  enim  tatius 
refogerem  ?  Sed  ut  video  literae  înterceptae  fuerant,  aut  reten- 
tae  fortassis  a  Foncbio  qui ,  quanquam  beneficioram  quibus  olim 
ipsnm  Romae  aflTeceram  memor  impente  mihi  favere  videretur , 
manere  tamen  me  Leodii  malebat  quam  ad  Regem  ejua  in  hoc 
cottsiliom  accersi,  quod  fortaBsia  metueret  ne  lumûiibus  ejus 
obstruerem  si  venirem.  Nam  et  ante  (ut  optime  mihi  aliquando 
confessus  est)  cum  ad  conventum  Goloniae  de  pacificatione  Ret 
me  nominassety  in  locum  se  meum  surrogari  curavit,  quod  pa^ 
mm  honestum  Régi  ejusque  consiliariis  fore  diceret,  si  ad  alte* 
rius  principis  mînistroe  qualis  ego  tune  eram»  tam  splendida 
legatio  deferretur  (1).  Sed  non  erat  profecto  cur  metueret.  Natura 
enim  sanctum  ac  literatum  otium  semper  expetivi  ut  poetarum  et 
reete  philosophantium  est  mes.  Mallem  enim  paucos  de  puero 
Jesu  aut  de  matre  virgine  non  illaudatos  neque  invenustos  ver* 
sieulos,  in  bac  praesertim  aetatequae  citilium  munerum  non 
fert  laborem,  ceeinisse  quam  regum  obsequia  vel  Croesi  divitiaa 
acqnirere.  Quare  hoc  una  cum  Fonchio  et  Fonchii  similibus  va* 
1ère  jubeamns.  Ad  episcopalem  vero  dignitatem  quod  attinet, 
cum  ob  plurimas  difficultates,  quae  omnibus  notae  sunt  »  obsti- 
nate  diu  restitissem,  tandem  urgente  etiam  Episcopo  Vercd- 
lense  pontificis  tonc  prolegato  mei  amantissimo,  qui  non  ita 
multo  post  yita  functus  est,  adduci  me  passus  sum,  nulla  alia 
magk  causa  quam  quod  cum  rébus  satis  adbuc  prosperis  et  flo- 


(1)  11  s*agit  ici  des  conférences  de  Cologne  de  1579.  Voyez  sur  le  conseiller 
Jean  Fonck  la  notice  pnUiée  par  Ho3mck  Van  Papendrecht  snr  les  pré?6ts 
d^Dtftcbt  dans  les  JnaUtta  Mff.  t.  III,  part  1",  p.  283. 
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rente  bac  civîtate  Rex  tantas  ad  tantum  me  bonorem  promovis- 
set,  ingratus  et  param  civilis  merito  videri  possem  si  motata 
in  pejus  temporum  locoramque  fortuna  deficereni  ;  feci  itaqae 
quod  bonestas  suasit,  non  atilitas.  Nam  et  banc  ipsam  ob  causam, 
com  si  Anlverpiam  plane  recusarem,  Gandavum,  quae  patria  est 
mea,  babetque  unde  episcopo  bene  et  laute  ait  offerretar,  eo 
facilius  a  me  impetrari  permis!  ut  absolute  totam  me  Régi  op- 
timo  maximo  traderem,  neque  de  victu  neqoe  de  commodis, 
neque  ulla  alia  re  sollicitus  quam  ut  aliqua  saltem  ex  parte  ami- 
eorum  expectalioni  satisfactam,  Deum  invocans  propitium  a  qoo 
nobis  omne  bonum,  allé  quem  forte  idoneum  non  invenit  red- 
dere  poterit  idoneum  sola  sua  voluntate,  neque  baec  deerit  si 
hoc  quantulumcnnque,  quod  in  me  sitnm  est  (quanquam  boe 
totum  nibil  est),  ipsius  volens  lubensque  offeram  Majestati.  Au- 
gebit  hoc  enim  non  pro  meis  meritis,  sed  pro  eorum  qoibus  me 
praeesse  volnit  sahite  ae  necessitate.  Quinimo  certa  jam  datae 
Qobis  veniae  signa  ostendit,  tanta  enim  religionis  bac  in  ciyi- 
tate  (quamvis  tolerari  adbuc  haereticos  ex  pace  cogimur)  mata- 
tio  est,  ut  plurimisetiam  ante  tumultum  Belgicnm  annis,  alqoe 
adeo  toto  eo  tempore  quo  apud  nos  versatus  es  nunquam  aot 
melior  fuerit  aut  perfectior.  At  quot  obsecro  animae  periissent 
cum  hic  tum  vicinis  in  urbibus  nisi  tam  bonis  condilionibus 
pacem  nobis  Rex  dedisset?  Eadem  conversio  etiam  in  Batavis  et 
Frisiis  aliisque  adbuc  rebellibus  lieret ,  si  sublato  bello  ad  con- 
oordiam  veniretur.  Nam  tam  nefaria  eorum  facta  fuere  qui  rero- 
publicam  nobis  turbaverunt,  ut  nibil  magis  optent  bomines 
quam  quovis  modo  semel  evadere  ac  redire  ad  suum  principem. 
Pauci  sunt  qui  perfidiae  pristinae  reliquias  fovent,  quod  videanl 
pace  sese  perituros  qui  nuuc  bello  nutriunlur.  His  paucis  porro 
amotis  nibil  facilius  quam  populum  convertere  praesertim  si 
vitae  bonorumque  periculum  absit,  eandemque  sperare  omnes 
gratiam  possint,  quam  nos  jam  secuti  sumus.  Bello  quidem  plu- 
rimum  profecimus  post  tôt  insignes  victorias  praestanlissimi 
ducis  virtute  partas.  Sed  quia  cum  baereticis  praecipuum  nobis 
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BegoUum  est,  non  solis  armîs  qiiod  tnntopere  R^gi  ciirae  est  et 
nos  quoqae  cupimus,  nempe  nt  extirpentur  îlli  aut  saltem  paa- 
iatini  esse  desinant,  conseqnemar,  scholis  mngis  moriinique 
institutione  et  eeclesîastici  ordinis  correctione  opas  est;  qnibus 
rébus  nihil  tam  adversariom  quam  bellam,  praesertim  in  tam 
manifesta  militaris  disciplinae  comiptela ,  ut  non  levins  noster 
nobis  miles  quam  hostis  ipse  damnum  adferat,  nec  tam  bellum 
quaro  latroeininm  babeamns.  Ât  vero  si  jus  aliquod  belli  esset, 
et  infesti  hostibus,  civibus  parcererous,  sperari  possit  miseria- 
nim  finis  :  nnnc  autem  etiam  vincendo  peribimus,  si  quae  dixi 
remédia  desint.  Pacem  ilaque  precari  non  desino,  aut  aliam  certe 
bellî  speciem  et  quod  in  Britannos  migret  :  ut  interea  temporis 
qui  Ecelesiae  praesunt  provincias  suas  obeant,  perdita  récupè- 
rent, collapsa  erigant,  affecta  reficiant.  Nunc  enim  sine  militari 
praesidio  pedero  portis  efferre  non  Hcet,  nec  est  quod  in  militem 
erogemus,  cum  vasta  ac  paene  desolata  extra  urbes  sunt  omnia. 
Haec  scribo  liberius,  quia  seio  cni  scribam.  Atque  utinam ,  qui 
hujns  provinciae  amantissimus  es,  coram  ista  cerneres;  allabo- 
rares  profiseto  ut  quoris  modo  pax  fieret ,  unde  haereticis  exitium 
pararetnr.  Quod  cum  ipsi  non  ignorent,  ob  exempla  quae  ditio- 
nibns  jam  régi  restitutis  cotidie  dolentibus  oculis  vident,  nihil 
aeque  ac  bellum  desiderant;  nos  Tero  tanto  ardentius  diversa 
sequi  stodia  deberem«s.  Jam  bellum  punicum  îmo  et  pelopone- 
siacum  diutumitate  paene  aequamas,  cladis  vero  magnitudine  ac 
casuom  varietate  longe  vincimus.  Et  tamen  redeunte  concordia 
pauds  annis  îterum  florerent  omnia,  tanta  harum  ditionum 
opportunitas  ac  popnlorum  industria  est  Pro  religione  vero  vel 
caput  opponam  pignori,  nbi  brevissimo  tempore  sic  instauretnr 
ut  profuisse  fatendum  sit  hoc  ipsnm  quod  nunc  detrimentum 
accepit.  Virtus  namque,  ut  lestatur  doclor  ille  gentium  cujus 
hodie  diem  festum  colimus,  infirmitate  perficitur.  Atque  ut  res 
secundae  et  prospéras  nos  dejiciunt,  sic  adversa  nos  erigunt 
alque  confirmant,  cautioresque  nos  reddunt,  ne  iterum  pecce- 
mus,  et  quod  necessario  sequitur  ob  peccata  patiamur;  jam  enim 
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icti  ut  ajuDt  sapimus  ac  veruni  esse  agnoscimus  quod  Flaccus 
Doster  cecinit  :  culpam  poena  premit  cornes,  et  al  ter  quidam  phi- 
losophas :  sceteriê  in  scelere  ipso  ivtpplieium  est,  Qufts  senlentlas 
vulgus,  obi  prospère  agitur,  non  capit;  nunc  vero  in  adversis 
sine  monitoribus  sapimus  ac  perfidiam  nostram  delestamur. 
Veraoi  abuti  videbor  lenitateac  patientia  tua,  qui  haee  tam  pro- 
lixe scribani;  redeo  igitur  ad  epistolam  toam,  in  qua  hoc  pru- 
dentissime  mones,  gaudenduni  videri  quod  nostrae  interciderint 
literae,  quoniam  si  tuas  recepissem  déterrer!  poteraro  eomm  odio 
atque  invidia  qui  Régis  animum  a  me  alienare  oonati  sunt  (i). 
Ergo  et  hos  roissos  faciamus,  praesertim  si,  quod  vîderis  innuere, 
jam  mortem  obierint,  nam  tametsi  adhuc  soperessent,  nulla  re 
melius  qoam  recte  factis  nostris  refellerentur;  hoc  itaque  aga- 
mus  quod  ipsis  doleat,  quin  et  si  novi  exstiterint  inimici,  qui 
rnrsus  me  déférant  non  magnopere  eommovebor.  Gloria  nostra 
testîmonium  conscîentiae  nostrae  est.  A  religione  catholica  nun- 
qnam  aberravi  »  nec  ideo  tanen  tanto  me  parem  esse  mun«ri 
censeo,  quod  eum  susceperim  invitus,  non  in^itus  certe  depo- 
nam,  cedens  semper  melioribus  ae  Régi  morem  gereos,  cujus 
servitio  postquam  me  semel  tradidi,  urgebo  proposilum,  ne  te 
(allam  qui  pro  me  spoponderis.  De  annulo,  quera  ayide  expecto, 
faciam  ut  jubés,  sperans  perventnrum.  Amieos  qnos  istic  me 
habere  dicis  saluta  quaeso  amantissime,  in  primis  M.  Nnnnium 
quem  yalere  loto  animo  gandeo.  Nostri  hic  satis  féliciter,  uti 
nunc  res  sunt  nostrae,  sed  mortales  sumus  atque  adeo  nno  ferme 
eodemque  tempore  hic  perdidimus  non  longo  eonflictatom 
morbo  Franciscum  Grucium  affinem  meum  virura  optimum. 
Tungris  vero,  nam  eo  migraverat,  Wafterum  Vanderstegium , 


(1)  Ce$i  up  nouvel  exemple  de  ces  dénoDciations  secrètes,  par  lesquelles 
on  faisait  naître  à  Madrid  des  préventions  contre  les  hommes  les  plus  sincè- 
rement dévoués  au  roi  et  au  pays  pendant  les  troubles  du  XVI»'  siècle. 
Cependant,  le  roi  ne  tarda  pas  longtemps  à  rendre  hommage  au  zèle  et  à  la 
droiture  de  Tévéque  d*Anvers. 
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quo  farailîarioreni  hic  bal>ebam  neminem.  Vidua  summo  in 
dolore  saminae  etiam  pnidenliae  sese  exemplum  praebet,  mariti 
loco  GâBparem  filiuni  carissimum  apad  se  habet,  consecratum 
a  me,  que  gaudet  maxime,  sacerdolem.  Ita  mixta  aemper  bonis 
mala.  Etiam  ei  literas  iBteq>retatos  aum  tuad ,  novas  bic  mibi 
laerjmas  et  gemilus  cogita,  ut  piissimam  ac  sanotissimam  ma- 
Ironam  deeel.  Puto  maiidaturum  Manardo  61io  ai  reseribat. 
Meldiior  saperiore  aotamno  uxorem  duxit  perbonestam,  Hispanis 
parestibus  natam,  ac  jam  gravidam,  staiimque  a  nuptiis  pau- 
penim  curator  effeelus  est,  qoo  in  munere  opiime,  ut  olim  Ju- 
docns  frater  ejus ,  se  geril<  Tola  haec  familia  Deo  dilecta  aliis 
etiam  oronibasad  virtutem  exemplo  prodest.  Vale,  mi  Montane, 
mortaliom  carissime,  ei  viciasim  me  amare  perge.  Nec  hoc  lan- 
tnm  sed  et  Deo  lois  me  precibns  amabilem  redde,  quo  maxime 
indigeo.  AntTerpiae  pridie  Kàl.  jalii  An.  MDLXXXVIfl. 


VIII. 

(Anvers,  30  août  1988.) 

L.  TORRENTIUS   BeNGBICTO  kHHM  MONTANO. 

Dam  reaponsum  ad  prolixiorem  quandam  epistolam  meara 
quam  scripsi  pridie  KaL  julii  avidos  expecto,  redditae  roihi  sunt 
literae  taae  datae  Nonia  aextilibns  qnae  moeslum  me  doientem- 
que,  ut  ferme  semper,  infelicissimae  nostrae  reipublicae  causa 
pinrimum  recrearont,  nec  minus  gratae  fiieninl  quam  si  ad  epis- 
tolam illam,  qoale  opto,  responsum  continuissent.  Nam  et  hoc 
spero  perveniet,  et  intérim  non  potest  non  esse  gratissimuni 
quod  inexpectatum  interea  mibi  gaudium  solatiumque  accessit. 
Quid  enim  hisce  Htèris  tuis  blandius  sua^iusque  aut  amabilius 
fingi  potest?  Video,  mi  Montane  carissime,  me  delicias  tuas  esse. 
Quid  ergo  tali  subnixum  amico ,  quamvis  afflictum  atque  jacen- 
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tem,  non  erigat  atque  conririnet?Scio  niliil  tibi  in  terris  amiciiia 
majus  atque  antiquius  esse,  neque  unquam  desinere  amare  quos 
semel  amplexus  sis.  Seiunt  hoc  una  mccum  hic  quoqnc  plurimi , 
neque  ex  virtutibus  tuis,  qnaesunt  maximae,  ullani  aliam  aeque 
suspiciunt  et  adniirantur  :  verum  hoc  cum  ita  sit,  ne,  quaeso, 
unquam  in  roentem  tuam  vel  levissima  suspicio  de  me  snbeat, 
quasi  ideo  minus  te  amassem  quod  annis  aliquot  tuis  caruerim 
llteris.  Viderint  hoc  alii  quorum  fortassis  vel  invidia  vel  quavis 
alia  malitia  illae  perierunt,  ut  vicissim  et  meae,  qoas  scio  cui 
commendaverim  ut  rectius  traderentur  :  invenitis  judiœm  suum 
cui  nihil  occultum  est,  quem  et  precor  ei  propitium  (i).  Sapiens 
fortuitahaec,  quaeqne  ad  alios  spectant  facile  contemnet;  sni 
ipsius  tantum  unicuiqne  reddenda  ratio  est.  Ego  te  certe  sic 
redamo  ut  tametsi  certo  scirem  nihil  te  unquam  ab  eo  tempore, 
quo  postremum  in  Hispaniam  profectus  es,  dédisse  literarum, 
quidvis  aliud  citius  crederem  quam  amici  oblivione  non  dicam 
contemptu  illud  contigisse.  Altnm  ergo  hujus  rei  deinceps  inter 
nos  silentium  esto.  Et  quicquid  boni  malique  alteri  nostrum 
acciderit,  utrique  simul  accidisse  putemus.  Idem  velle  ac  nolle 
(ut  inquit  ille)  firmissima  amicitia  est.  Eadem  ferme  annuli  abs  te 
missi  ratio  est.  Sit  pulcher,  sit  venustus,  sit  rarus  etiam  ac  jucun- 
dum  naturae  spectaculnm  opalus  ille  quem  annule  illigasti,  déni- 
que  non  illi  cedat  quem  Nonio  ob  eum  proscripto  invidit  olim,  si 
Plinium  credimus,  triumvir  Antonius.  Laetabor  sane  si  tam  in- 
signe summi  amoris  tni  pignus  ad  me  venerit,  neque  tamen  si 
periisset,  tu  minus  mihi  caruseris.  Imo  carior,  vel  ob  hoc  ipsum 
quod  periit,  pluris  enim  ea  facimus  quae  amisimus  quam  quae 
retinemus.  Non  obfuerit  tamen  a  secretario  Zona  intelligere  ad 
quem  secretariorum  ducis  Parmensis  annulum  mihi  reddendum 


(1)  Jean  FoDck,  qu^on  présumait  avoir  intercepté  les  lettres,  mourut  en 
Espagne,  le  10  octobre  1585 ,  au  moment  où  il  se  préparait  à  retourner  dans 
les  Pays-Bas,  pour  prendre  possession  du  siège  épiscopal  de  Gand,  auquel  le 
roi  Philippe  II  Tarait  nommé. 
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JQSserit.  Si  ad  Cosmum  Masium ,  nihil  de  ejos  fide  atque  bene- 
Toleotia  dobitandum.  Venini  non  eo  minus  in  itinere  perieulum 
est.  Utinam  tam  levi  jactura  malum  omne  a  repoblica  demoYe- 
relor ,  quam  meliore  loco  videre  opto ,  sed  sperare  vix  ausim  ; 
molta  enim  ad  incoluniitatem  ejus  sunt  necessaria,  quibus  ferme 
neglectis  armorum  tantum  curam  gerimus.  Âtque  hoc  non  nimis 
sane  féliciter.  Et  quid  vicisse  joverit  si  Victoria  frai  nescimus? 
Victor  miles  non  minus  nobis  quam  hostis  ipse  gravis  ac  per- 
niciosus  est  Nec  multum  sane  refert  a  quo  spoliemur,  nisi  quod 
pati  ab  amico  multo  durius  est.  Intérim  Kegis  opes  quam  vis  in- 
credibiles  paulatim  exhauriuntur.  Atque  si  quovis  modo  pacem 
haberemus,  tametsi  injustam,  modo  perditae  provinciae  in  Ré- 
gis potestatem  redeant ,  exigna  maximae  quam  nunc  cernimus 
impensae  bellicae  pars  recte  oollocata  ad  conservandam  augen- 
damque  nostram  rdigionem  plus  eflSciet  quam  myriades  infini- 
tae»  ut  nobilissimarum  civitatum  exemplis  oognoscimus,  quae 
paucorum  ounc  opéra  atque  exemplo  sacerdotum,  quorum  per- 
specta  pietas  et  eruditio  est ,  multo  melius  in  o£Bcio  continentur, 
quam  si  militarîbus  refertae  praesidiis,  tanto  inquietius  agercnt 
quanto  graviore  damno  plecterentur.  Nam  plerumque  una  cum 
facultatîbus  périt  et  pudor,  nec  timere  soient  hi  quibus  egenis  ac 
perditis  vita  taedio  mors  solatio  est.  Quod  utinam  manente  bcllo 
hic  tandem  non  eveniat  !  Yerum  haec  arbitror  a  Rege  optimo 
ac  sapientissimo  non  ignorari.  Si  qualicunque  pace  reddita,  non 
arma,  non  classes,  non  milites,  sed  pauci  ut  omittam  alios,  ex 
societate  nominis  Jesu  in  Batavîaro  penetrare  coeperint,  brevi 
ingeifs  conversio  iiet.  Nunc  vero  bellandi  assiduitate  eo  deven- 
tum  est,  ut  si  loogior  adhuc  fiât  mora,  non  de  religione,  sed  de 
imperio  tantum  futura  sit  quaestio,  illa  enim  nunc  fere  contem- 
nitur,  atque  ut  dici  solet  susque  deque  fertur.  Nec  quid  quisque 
credat,  sed  quis  cui  imperet  in  deliberationem  venit.  Atque  bine 
orta  tam  maligna  ac  perlinax  animorum  contentio  est,  cui 
roorbo  non  aliud  invenio  remedium  quam  ipsam  pielatem  ac 
Dei  timorem ,  quae  virtutes  quavis  re  citius  quam  armis  para- 
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buntur.  Et  arniîs  quidem  qui  melius,  qui  prudentius  fortiusque 
ac  felioius  quoque  praesitquani  Parmensis  dux,  non  facile  habe- 
bitur.  Sed  quoniam  ne  sic  quidem  succedit,  imo  et  instraclis- 
aima  classis  illa  vere  regia  qnae  miper  advenif  non  eum  qneni 
sperabanius  exitum  habait,  alia  tentanda  videtur  via;quae8i 
nulla  pateaC,  copsilia  bellica  eivilibus  lemperari  opto,  ut  dein- 
cept  graviores  hosti  simus  qnam  civibus.  Coi  rei  et  te  et  alios  lui 
similes  ex  Hispania  hue  mîtti  vellem.  Parvo  sumptu  magnuai 
faceretis  compendium.  Sed  haec  Deo  precibus  commendanda 
sunt.  Ego  quicquid  accident  in  hac  diiBcili  mea  provincia ,  uli 
spero,  sic  me  comparabo  ut  cuipam  eritem ,  eoque  vel  sola  toi 
dulcisstma  recordatione  excitari  meac  compelli  sentio,  quin  et  ab 
inimicis  hune  capiam  fructum  ut  in  eflicio  sim  constantior;  ne 
quid  scilicet  admittam,  quo  ipsi  gaudeant.  Deus  honesta  conan- 
tem  non  deseret.  Quod  superest,  valent  amtci  omnes,  Prunius, 
Plantinus,  Orteiius,  ac  tota  Cruciorum  domus,  et  aniantissirae 
te  resaitttant.  Vale,  et  si  prolixiore  epistola  te  offendi,  igoosce 
amori  qui  me  disertum  facit.  Antverpiae  un  Kal.  sept,  anno 
MDLXXXVIII. 

IX. 

(Anvers,  95  janvier  1500.) 

BeMEDICTO  ArIAE   MONTAIfO. 

Ut  jam  longum  rumperem  silentium  efficit  Ludovicus' Père- 
sius,  vir  clarissimus,  qui  nuperrime,  eum  me  viseret,  tuas  ad 
se  literas  ostendit,  et  me  peramanter  abs  te  salutari  non  sine 
honestiore  quam  meruimus  nominis  nostri  mentione  nuncia?il. 
Addidit  et  alia  nonnulla  de  hac  nostra  miserabili  republic». 
Quae  simul  omnia  agnoscentem  ac  recordantem  illum  tuum  per- 
petnum  in  hanc  civitatem  ac  provinciam  amorem  et  benevolen- 
tiam ,  me  acriter  impulerunt  ut  scriberem ,  ideo  maxime  quod 
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uti  praesens  me  semper  adjuvisti  sic  adjovare  poleris  et  abscns , 
lao  com  apud  alios  qui  io  aala  sunt,  tnni  apud  Regem  ipsom  yir- 
iuiu  tnae  favore  et  gralîa.  Dîcam  aatem  breviter  id  qood  agitor, 
loqoor  enim  prudent!  ac  res  hic  nostras  opiime  eallenti,  ut  qnid 
Telim  vel  indicasae  tantom  suffieiat.  Annî  aunt  très  quod  Antver- 
piam  venerim ,  et  quanquam  octavo  demum  poat  meoae  oonse- 
cratua  fnerim  epîseopus,  aoftiUas  tam  dipioniate  pontificio, 
medio  ÎDteriui  teinpore  eeclaaiam  adminiatravî ,  huic  soli  func- 
tioni  totam  me  tradens,  ac  quantum  potui  allaborans  ut  si  qua 
fieri  in  tôt  tantisque  diffieultatibus  posset,  misère  prostrata  atque 
afflicta  tôt  annia  eeclesia  una  cum  monasterio  Sancti  Bernardi 
olim  fiorentiasimo  atque  pulcberrimo,  nnne  diruto  atque  exusto 
(unde  sua  episcopo  dos),  nonnihil  restauraretnr  ;  qua  in  re  quan- 
tum praestiterim  aliorum  testimonio  cognosci  malim,  neque 
enim  obseunim  est.  Nec  vero  operae  atqué  impensae,  quanquam 
gravissimae,  ne  poenitet.  Sed  et  ut  periculo  ab  haereticis,  quo- 
rum îneredibilis  erat  numerus ,  occurreretur,  durante  enim  qua- 
driennio,  aalva  pace,  pelli  non  poterant,  hoc  saltem  effeci  apud 
Serenissimum  Parmae  dneem  ut  praefixum  terapns  non  proro- 
garetur,  quanquam  omnino  sibi  persuadebant,  hanc  se  obten- 
tnros  gratiam.  Quamobrem  sua  frustrati  spe,  plurimi  quidem 
alîo  eommigrarunt,  opifices  praesertim  et  ejusdem  formae  ho- 
mines.  Sed  ditissimi  quique  et  in  quibus  haeresis  necdum  tam 
profundas  radiées  egerat,  nostrum  hac  in  re  exploraturi  ani- 
mnm,  alii  subornatis  deprecationibus,  alii  sua  sponte  ad  me 
venerunt,  quos  ea  exeepi  humanitate  atque  cîementia,  ut  ve) 
inviti,  et  qood  minime  expeetabam ,  neque  ipsimet  unquam  cre- 
didissent,  se  mihi  traderent  ac  commendarent.  Cumque  alii  alios 
protraherent,  factnm  est  singulari  Dei  beneficio  ut  ad  hune  usque 
diem ,  paucts  mensibus,  plusquam  tria  hominum  milKa  abju- 
ratis  erroribus  ac  ûicta  professione  fidei  catholicae  ex  formula 
eoncilii  Tridentinî  ad  ecclesiae  Romanae  gremium  redierint, 
non  comminatione  aliqua  aut  adductis  ex  intima  theologia  com- 
moti  argumentis,  sed  persnasionibus  naturalibus  civilibusque. 
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Tolo  autcin  hoc  tcin|>ore  coucionalores ,  quo&  salis  roulios  iiabe* 
mus  ac  bonos,  per  me  moniti  ad  eundem  scopum  conciones  suas 
direxere,  excepto  uno  fortassis  atque  altero  qui  minus  obse- 
quenles,  nempe  monachi  exempti  a  jurisdictione  episcopi ,  verbîs 
atrocioribus  (ut  fit  cum  oibil  praeter  ignem  spiramus  ac  gladios) 
muUos  ita  deterruerunt,  ut  abiverint,  cujus  consilii,  comperta 
mox  mausuetudiue  nostra,  plerosque  nuuc  poenitet,  atque  adeo 
quidam  redierunt ,  plures  etîam  rediluri,  si  qui  fiseo  Régis  prae* 
sunt,  minus  se  praeberent  difficiles.  Verum  quicquid  ejus  rei  sit 
(nihil  enim  ipsis  possum  praescribere),  hoc  scito  ad  religionem 
quod  attioet,  a  nostri  saeculi  memoria  Antverpiam  non  fuisse 
integriorem,  ut  et  ex  quolidiana  conversatione  et  ornato  tem- 
plorum  et  sacra  syoaxi  ac  pocnitentia  rite  confitentium  pec- 
cata  cuivis  facile  apparet,  ad  sluporem  usque  peregrinorum  qui 
hue  confluunt.  Unde  et  haereticis  haec  spectantibus  oculi  dolent. 
Et  multi  etiam  catbolici  qui  haereticorum  ac  novarum  per  ipsos 
turbarum  metu  hue  discesserant,  autjam  reversi  sunt ,  aut  certe 
reditum  parant.  Et  si  quovis  modo  pax  fiât  nova  protinus  r^rnm 
faciès  effulgebit;  quod  una  mecum  boni  atque  experti  omnes  sic 
futurum  augurantur.  Ego  profecto  nunquam  credidissem  horum 
civium  indoiem  tam  probam  fuisse  atque  sinceram.  Seducti  aber- 
ranmt,  quo  facilius  veniam  merentur.  Nec  ulla  ratione  Majestas 
Regia  aut  ditionum  suarnm  securitati  aut  Ecclesiae  quieti  me- 
lius  coosulet,  quam  si  in  clementia  sua  maneat  :  quod  si  pacem 
etiam  Batavis  ostentet,  quocunque  tandem  modo,  tamclsi  ini- 
quioribus  forte  conditionibus,  illa  obtineatur,  confundentur, 
mihi  crede,  vel  sine  bello  haeretici  mullo  facilius  bonorum 
sacerdolum  doctrina  atque  exemplo  quam  militum  armis,  tanla 
cum  aerarii  jactura»  perdomandi.  Nunc  enim  adversarii  nostri 
copias  et  sumptus,  tam  diuturni  belli  freli  fiducia,  in  dies  magi« 
atque  magis  contemnunt,  cum  videant  non  tam  se  quam  Régi 
subditos  bac  ipsa  mole  graviter  laborare.  At  vero  si  absque  armis 
facta  qualicunque  pace  civiliter  tractarentur»  Antverpiae  alia- 
rumquepotenlissimarum  urbium  tam  recens  sequerentur  esem- 
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plum  perUesi  iosolentiae  alque  perfidiae  quam  in  lot  generuin 
iiaerelicis,  velînt  nolint,  coguntur  agnoscere.  Nec  facile  credas 
quot  in  ter  ipsos  adhuc  exstent  Catholici,  tune  lurmatim  prodi- 
tari  cum  de  pace  serio  agi  viderint  ac  tantum  bonum  certo  spe- 
rare  inceperint.  Ipsa  enim  natura  ac  prisca  gentis  simplicitas 
biic  illos  compellit  Qnod  ai  vero  Deo  ob  peccata  nostra  sic  vo- 
lente  infelix  istud  paulo  dintios  bellum  permanserit»  nec  aliter 
geratur  quam  post  receptam  banc  urbem  gestuni  fuerit ,  in  tam 
arctas  deveniemus  angustias  ut  vel  sine  boste  pereamus.  Noc 
tamen  babeo  quem  accusem,  idque  jam  nibil  attinet  inquirere; 
boc  tantum  ominari  mibi  posse  videor  (utinam  falsus  vates)  in 
tanta  longissimi  belli  Ucentia  nos  diu  non  posse  subsistere. 
Oppidani  plerisque  in  locis  suo  sese  succo  utcunque  sustentant, 
sed  ecclesiastici  ubique  ferme  loconim  ac  rdigiosi  et  rustici 
paene  omnes  vix  spiritum  trahunt;  et  ex  iani  celebri  cum  tu  hic 
esses  bominum  frequentia  pauei  admodum  supersunt.  Porro 
ex  bac  epistolae  farragine  coUiges  quid  agendum  .ut  salvi  si- 
mus,  ac  nobis  salvis  Regiae  Miyeslatis  potentia  vel  ad  coelum 
osque  efferatur.  Quid  enim  facerent  Galli,  quid  Britanni,  si  per 
Bata?os  nobis  adjnnctos  maris  bujoft  imperium  vd  perderent 
Tel  certe  frui  tam  libère  probiberentur?  Redeat  ex  Hispania 
dassis  multo  etiam  instructior  quam  fuit  illa  qnae  nuper  véné- 
rât :  quid,  obsecro,  effectura?  Hostes  itaque  septi  undique  Oceano 
impunesemper  grassaturi  sunt,  ac  terrestres  nostras  copias  im- 
pune  contemnent,  quippe  qui  ex  nostris  undique  spoliis  sese 
nutriant,  ac  nostro  nos  gladio  jugulent,  quae  non  tam  ipsis 
quam  nobis  molesta  sunt  alque  damnosa.  Utinam  igitur  tempus 
illud  videam  quo  pax  affulgeat,  neque  enim  recusabo  vel  inter 
medios  hostes  pro  reslanranda  Dei  Ecclesia  vitam  impendere,  qui 
nunc  in  bac  belli  miseria  contabesco.  Rogabis  fortasse  cur  haec 
ad  te  potissimnm  scribam?  Nullam  certe  aliam  ob  causam  quam 
quod  mibi  persuadearo  te  tametsî  a  vulgo  longe  lateque  remotum 
eadem  saepe  meditari ,  qui  hanc  patriam  noslram  non  minus 
semper  amaveris  quam  propriam.  Quare  scire  cupio  an  te  per- 
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moverint  hae  nostrae  ratiooes;  quod  si  sic  erit,  facile  rationem 
invenies  qaa  Rex  ista  intelKgat,  quanquam  qnin  intellexerit  non 
dubito;  sed  sequor  aegrolantiuin  exémplom  qui  morbos  suos 
niedico  per  se  qnam  per  alios  narrare  atque  explicari  maloDt. 
Quod  cum  feferÎDt  miRus  quedammodo  sibi  aegrotare  videntar. 
Est  el  alla  causa  nempe  ut  eum  aliter  non  liceat  per  epislolam  le 
alloquor,  quam  loquaciorem  esse  eportet  ut  tam  longi  silentii 
usuram  sohraro.  Qoaoïvis  non  desiot  et  alia  scribenda,  qnae 
amicum  celare  non  possom  :  tôt  ac  tanta  in  hae  ftinctione  patior 
incommoda,  nnde  me  extricare  non  possum  ;  sed  nihil  aeqne  mo- 
lestnm  est  quam  quod  cum  eeteris  satisfaciam  omnibus,  decano 
hajus  ecelesiae  eum  paneis  aliis  ejns  asseclis  plaeere  nnllo  modo 
possum  (i).  Unde  ingens  malnm.  Sed  nosti  hominem;  nec  sua 
tamen  perricacia  me  vincei.  Âlia  etiam  infelieitas  est,  undena- 
gis  timeo,  quod  quantum^b  parée  et  tenuiter  viventi  sumptus 
Ântverpiaenon  suppetunt,in  eiTitateseilicet  ubi  omnia  cum  pre- 
tio,  quem  tamen  morbum  Rex  faeillime  sanabît  cum  Tolet,  et  ut 
▼élit  tu  fbrtassis  praestare  poteris.  Si  Hispali  eris  aut  Madriti ,  et 
iliic  nostros,  Damantiom  diooac  Sehetum,  qui  tuara  amieitiam 
valde  expetunt,  conteneris,  scies  qnîd  agatur  :  nunc  certe  non 
ero  prolixtor.  Suntet  oruamenta  qoaedam  monasterii  S.  Bemardi 
missa  ante  annus  aliquot  in  Hispaniam,  ut  servata  hicab  hosti- 
bus  illic  venderentur,  et  ex  pretio  commodius  viverent  monachi 
redacti  ad  inopiaro ,  qua  nunc  quoque  maxime  laborant  ;  sed  pla- 
cuit  Régi  ut  asservarentar,  et  mihi  si  peterem  redderentur,  qao 
nomine  ingénies  quidem  debeo  gratias.  Quoniam  tamen  monas- 
terium  nunc  nullum  habemus,  nec  multis  adhnc  annis  habitnri 
sumus,  et  necdum  bellum  cessât,  nescio  profecto  cui  usui  haee 


(I)  Roger  de  Tassis,  qui  résigna  ws  fonclioiu  de  doyoo  du  chapiu^  en 
1590,  et  mourut  oelogénaire  en  1503.  II  paraU  avoir  élé  le  moteur  prin- 
cipal de  I*opposition  que  Torrentius  rencontra  au  sujet  de  la  suppression  de 
certains  anciens  privilèges  du  chapitre.  Voyez  notre  Synopsis  aci.  ecf^ 
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ornamenu  nobis  fîiUira  sint.  Praestaret  dissolvere  aes  aiienum, 
quod  adhuc  est ,  redittis  vero  olîm  perampli  nuoc  tam  exignî  ut 
pauconiin  Tidai  monachornni  non  soflSciant.  Quin  et  6i  hoc 
mîttantnr,  ni  viae  sive  terra  sive  mari  perieulum  taceam,  vix 
est  onde  vectnrae  pretiom  solvamus.  Qua  de  re  ad  Petrom  Rans- 
Uam  eubieolanam  et  ad  Petrum  Malcotîum  religioanm ,  el  ad 
Schetuin  etiam  scripsî.  Si  îta  Kegi  placuerit,  vendi  est  satins; 
aut  si  Rex  îlla  alii  collegio  donare  roalit ,  quod  Majestas  Saa  stâ*- 
tuel  pretium  ad  nos  transmittere,  nam  ernamentoruDi  pro  prae- 
senti  fortuna  nobis  satis  est,  et  aère  aliène  obruimur.  Hae  ergo 
etiam  in  re  nos  adjnva  si  potes,  mercedem  reddet  D.  N«  Jésus 
Chnstns  qui  te,  amicorum  carisstme,  quam  dinliseiroe  servet 
ineolumem.  Antverpiae  vni  Kal.  febmarii  MDXC.  Communes 
amici  valent  et  te  amantissime  saintant. 


(Anvers,  19  juin  1590). 

Benedicto  Ariab  Montamo. 

Cum  nnper,  ut  solet,  me  vîseret  vir  el.  Ludovieus  Peresius, 
tuasque  (quod  gratîssimnm  fuît)  mihi  ad  se  litteras  oslenderet, 
qnibus  amantissime  me  salutas  et  responsnm  expeetare  jubés 
ad  epistoiam  illam  beoe  longam  quam  anno  supertore  VIII  Kal. 
febmarii  ad  te  dedi;  omittere  non  potui  quin  statim  seribe- 
rem,  ae  meum  signifiearem  gaudium,  quod  videam  tibi  qnan- 
quam  remoto  a  civilibus  hisee  studiis  rempnblicam  nostram  esse 
curae;  de  quo  equidem  nunquam  dubitavi,  tametsi  vel  ad  Indos 
nsque  transmigrasses,  sed  tamen  jneundissimum  est  istiusmodi 
oecasionibus  reminisci  qualem  te  virum  huic  afflictae  ac  paene 
desertae  provinciae  amicum  habeamus.  Âecessit  quod  ab  eo  tem- 
père quo  scripsi  capto  Bredae  oppido  ecclesiae  meae  subdito  per> 
celebri,  ut  nosti,  res  multo  détériore  nunc  sunt  loeo  quam  tune 
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fuerint.  Excurruat  eoim  hostes  muUo  majoribus  cum  animîs  tum 
copiis  atque  omnla  depopulantar;  quînimo  qiiod  hactenus  ausî 
non  sunt  ut  justa  obsidione  locum  aliquem  cum  exercitu  cin- 
gerent,  id  ad  Noviomagum  nunc  fieri  cernimus,  orbem  nt  scis 
nobilissimam ,  qua,  quod  absit,  perdita  et  nobîs  irrampendi  in 
Batavos  opportunitas  deerit,  et  in  fide  relineri  non  poteruni 
amplissimae  illae  orbes  Zutfania  »  Daventria ,  Grontngia  plures- 
qne  aliae  quae  nunc  quoque  graviter  laborant  ob  miiitom,  qui 
in  praesidio  illîc  sunt,  non  solulisstipeudiis,  inopiam  atque  Une 
natam  summam  obique  molestiani,  nec  aliunde  eertior  clades. 
Quem  intérim  accusem  non  habeo»  eundem  enim  quem  aniea 
rectorem  habemus  atque  ducem ,  rei  militaris  peritissimum»  et 
ut  nuper  Bruxellae  cum  essem  mihi  compertum  est,  eodem  plane 
animo  praeditum.  Sed  tamen  ne  sic  quidem  quicquam  recti 
agitur.  Unde  igitur  iiaec  mala  non  video.  Nam  ad  primam  illam 
atque  summam  eausam  confugere  nimis  vulgare  est  :  neque 
impedit  quin  recte  agendo  atque  consulendo  felicius  omoia 
succédant.  Nunc  ut  verum  fateamur,  neque  pax  neque  bellum 
agitur.  Unde  meo  judicîo  neutram  in  partem  felices  esse  pote- 
rimus,  et  immane  est  quantum  nocet  mora.  Hoc  ergo  occorrebat 
quod  priori  illi  epistolae  adjungerem.  Quod  superest  praesidis 
Richardoti  ex  Hispania  reditnm  avidissime  expectamus,  nec 
vident  tamen,  qui  prudentiores  haberi  volynt,  quid  inde  spe- 
rent  boni,  praesertim  bac  lempestate,  antequam  enim  R^s 
mandata  sciamus,  jam  aeslas  praeterierit.  Verum  haec  aliorum 
sit  cura.  Ego  vero  utiuam  banc  saltem  ecclesiam  tôt  exposium 
malis  ab  interitu  servare  possim,  cui  rei  vilam  quoque  si  ne- 
cesse  erit  impendam.  Nec  jam  volo  esse  prolixior,  quod  jubés, 
responsum  expectans  ac  Deum  orans  ut  te  quam  diulissime 
servet  incolumem.  Amki  quos  amas  valent,  inler  quos  etiam 
Ortelius  qui  lileras  tuas  mihi  ostendit  quibus  annuli  quem 
perdidimus  casum  iterum  déploras.  Nimis  tenere  amas  amicos. 
Non  unum  tui  erga  me  amoris  indicium  serve.  Vale.  Antvcrpiae 
pridie  Idus  junii  an.  HDXC. 
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XI. 

(Anvers,  5  février  1591.) 

Benedicto  Arue  Montano. 

Non  potui,  Tir  clarissime,  de  nostra  ad  le  republica  vel  apertiiis 
vel  prolixius  scribere  quam  feci  anno  superiore  ante  dien^  vu  Kal. 
februarîi.  Ad  quasliteraselsi  non  responderis,  salis  mihi  fuit  ab 
Lodovico  Peresio  intellexisse  illas  recle  Iraditas  fuisse,  el  te  eu- 
ralonim  ut,  quae  significaveram ,  ad  Regem  deferrentur.  Yerum 
cum  ab  eo  lempore  noslra  in  imniensum  creverinl  mala ,  quibus 
tanto  minus  possimus  resistere  quanto  diutius  durant,  cogit  me 
patriae  caritas  ut  iterum  scribam,  brevius  tamen.  Neqne  enim 
alind  est  quod  addam  quam  quanto  imbecilliores  nos  bic  facli 
snmus,  at  contra  hostesnostri  rébus  ad  bellum  omnibus  instruc- 
tiores,  tanto  majus  esse  periculum  ne  miserrime  pereamus.  lia 
ut  vix  videam  quid  de  pace  vel  cogitari  tandem  possit  :  adeo  gra- 
vis atque  inlolerabilis  hoslium  insolentia  est,  et  sic  in  immen- 
sum  crescit  potenlia  ut  in  mari  quem  metuant  habeant  nemi- 
nem.  Atque  nostris  hoc  eiBcilur  copiis,  dum  in  Hispaniam  atque 
Lusitaniam  tuti  ac  securi  navigant,  nos  vero  non  Régis  quideni 
voluntate  sed  indirecte  tamen  excludimur  :  el  quod  ab  illis  tan- 
tum  non  precario  oblinerous,  hoc  tam  caro  constat  ut  noslro 
paene  sumplu  bellum  gérant;  praesertim  si  quae  partim  per 
praedones  suos  (quos  Vribuleros  (1)  vocant)  indignissime  vecti- 


(1)  Les  yrybuyler»  ou  Picoureurs  étaient  des  bordes  de  brigands  qui 
infestaient  particulièrement  les  pays  situés  entre  TEscaut,  la  Dendre  et  la 
Senne,  où  ils  interceptaient  les  passages,  dépouillaient  les  passants  et  pil- 
laient les  bateaux.  (Voyez  Dewez,  Histoire  générale  de  la  Belgique,  t.  ÏV, 
p.  M5.) 
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galibos  quae  dixi  annumerentur.  liinc  porro  fit  ut  dum  illis  bene 
est,  Regem  per  quem  illis  bene  est,  nomine  tenus  agnoscant,  re 
ipsa  vero  apertissime  contemnant.  Et  cur,  obsecro,  pacem  cogi- 
tent, qui  in  bello  acquirunt  quod  pace  facta  perdituri  sint?  Nam 
in  pace  commoda,  quae  nunc  soli  percipiuot,  longe  lateque  per 
provincias  dispergentur.  Hoc  illis  nempe  piratica  praestat,  qui  si 
Régis  auctoritati  locus  esset,  non  haberent  unde  se  taerentqr. 
Quid  enim  habere  possent  si  Lusitaniae  et  Hispaniae  portus  eis 
occluderentur?  Intérim,  ut  dico,  res  hic  pereunt,  et  jam  proxi- 
mus  ad  desperationem  est  gradus.  Atque  adeo  nisi  catholica 
obstaret  religio  qud  In  officio  homines  continentur ,  sublato  omni 
commercio,  quid  proroittere  possim  non  video;  nam  ne  sic  qui- 
dem  non  possem  non  roetuere,  si  qui  rerum  novarutn  sunt  cu> 
pidi  (ut  muUos  esse  in  hoc  rerum  statu  necesse  est,  et  quotidie 
plures  existunt)  nacti  essent  magni  aliquem  nominis,  quem  ut 
ducem  sequerentur.  De  Gallia  autem  meo  judicio  lentum  nego* 
tium  est.  Nam  et  Catholici  ipsi  nullum  exterum  regem  ferent , 
et  nostri  prueteritis  hisce  mensibus  sic  illis  auxilio  fuemnl  ut 
plus  eis  damnum  tulerint,  quam  ipsI  Navarraei  hoc  exemplo  in- 
signiter  confirmati  ut  in  proposito  persévèrent.  Idem  dicendum 
de  Britannis  qui  roultorum  judicio  nulla  alia  ratione  coerceri 
commodius  poterunt,  quam  si  cum  Batavis  qnalemcunque  pacem 
habeamus.  Nunc  audio  Regem  nostrum  pacis  arbitrum  consti- 
tuisse  Imperatorem;  recte  quidem,  sed  ante  factum  oportuit; 
praestat  tamen  seroquâm  nunquam  :  et  adventuri  dicuntur  legati 
quidam  magni  nominis.  Verum  Germani,  de  quibus  quid  dicam 
nescio.  Ante  forlassis  (quod  vereor)  se  Régi  Navarrae  dediderint 
Parisii,  quam  legati  illi  fines  nostros  ingredientur.  Sed  quàeres 
quid  igiturconsilii?  Nullum  certe  aliud  quam  ut  quocunque modo 
pax  fiât,  nam  vel  injusta,  et  religionem,  quae  in  conciliatis  nune 
provinciis peregregia  est,  etiam  ad  Batavos  propagabit,  et  Régis 
imperium  non  modo  conservabit  sed  augebit  quoque.  Nam  Ocea- 
num  illi,  ejectis  piratis,  subjiciet.  Atque  ab  bac  re  magis  quam 
a  terrestribus  copiis  suprema  potestas  dependet.  Satis  superque 
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jam  vidimus  qaanti  momenti  sit  baec  Gallia  iioglra  fielgica,  qua 
ÎDcolami  Dorent  omnia ,  afiikta  vero  velnti  emarcescunt.  At  si 
vero  bellom  maneat,  illod  saltem  sic  geratur  tili  geri  convenît, 
ne  miles  noster  oobis  ipais  magis  quam  hotUbus  forroidandus  ait, 
uli  hacteous  conligil  stipeodiornm  ut  nobis  hic  perauadeliir  ioo- 
pia,  qiiod  Régi  expendeDdum  relinquo,  omniam  quotquot  ab  orbe 
terramm  coodito  fueriot  regom  potentissino ,  dititaimoque.  Et 
alioqai  non  ea  hosliom  potentîa  est,  quia  si  disciplina  sit,  etiam 
sine  auro  Hiâpaniensi  nos  ab  illis  facile  defendemus.  De  inva* 
deodis  vero,  nune  taceo,  aliqaot  certe  jam  annis  tiihil  a  nobis 
pasai  sont  malî.  Haec  animo  non  valde  pacato  ad  te  scripsi ,  ul 
scias  me  vivere.  De  rébus  autem  meis  quae  in  eodeni  quo  snpe- 
riore  anno  sont  statu,  hoc  est  miserae  et  afflictae,  alias  pinra. 
Âmici  Talent  et  te  salutant.  Vale  AntT.  Nonis  febr.  MDXCI. 


xn. 


(Anvers,  8  juillet  1501.) 

Benedicto  AauE  Moxtaho. 

Tuum  quidem ,  Tir  clarissime,  ut  et  (pse  sileam  mihi  imperat 
silentium  ;  neque  enim  tibi  literas  ego  sed  tu  mihi  responsum 
dd>e8  :  aliud  tamen  cogit  patriae  aroor,  quam  cum  funditus  pe- 
rire  Tideam,  nisi  mature  deremedio  dispiclatur,  neque  occurrat 
alius  cujus  opéra  hoc  ut  fiât  commodius  utar.  Patere  qua^o  te 
îterum  moneri ,  ut  huic  Teluti  incendie  occurras.  Nisi  hac  in 
spécula  constitutus  essem,  unde  oflBcii  causa  quae  instare  TÎdeam 
pericola  sublata  Toce  proclamem,  tacerem  utique  et  labori  par- 
cerem,  odinmque  et  invidiam  fugerem.  Nnnc  Tero  in  silentio  ipso 
crimeii  est,  cui  me  obstringi  noiim.  Scripsi  toties  et  malum 
nostruro,  et  mali  causam,  quae  non  alia  est  quam  aerarii  mili- 
taris  in  summa  copia  summa  sironi  inopia.  Exbauriuntur  Indiae 
atque  Hispaniae,  et  haec  ipsa  miseris  modis  Gallia  Belgica,  in 
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quam  tamen  tôt  regionum  aliaram  opes  immensae  accrvatiro  con- 
geruntur,  sed  in  sacculum  pertnsum,  ut  Danaîdum,  qiias  poetae 
fingunt,  noil  magis  frustra  fuerit  labor.  Ex  hac  porro  confusione 
dumquod  est,  nusquam  est,  aut  saltem  non  apparet  esse,  nullus 
in  militia  ordo,  nulla  in  milite  disciplina.  Unde  factum  ut  qui 
tanquam  generosi  catuli  pro  republica  excubare  et  hostem  alla- 
trare  debuissent,  jampridem  non  modo  ista  non  fecerint,  sed 
ipsi  pro  hoste  se  gesserint,  et  custodes  cnm  essent,  ipsi  quae 
servanda  susceperant  turpiter  dissipaverint,  corniperintque.Sîc 
factum  ut  regina  illa  provinciarum  quam  tu  tanta  cum  admira- 
tione  sublimi  sedentem  solio,  cum  hic  ageres,  conspexisti ,  nunc 
afflicta  procumbat  humi,  brevi  peritura,  nisi  medicam  qnis  attu- 
lerit  manum.  Âtque  utinaro  si,  quod  absit,  sola  pereat,  neqne  alias 
secum  proTincias  in  ruinam  trahat!  Dicam  confidenter,  totîns 
bine  Oceani ,  ac  proindePhilippi  Régis  imperii  fortuna  dependet. 
Haec  Bruxellae  nuper  cum  essera  inter  Ordines  Brabantiae  co- 
ram  saepius  declaravi,  ac  tandem  apud  Ipsum  etiam  Ser™  Parmae 
ducem  qua  debui  simul  libertate  ac  modeslia  quam  potui  aper- 
tissime  demonstravi;  née  negare  ausim  quin  anditus  fuerim  bu- 
manissime;  sed  praeverti  t  hostis.  Mauricius  enim  Orangiae  prin- 
cipis  filius  pro  Batavorum  principe  ac  defensore  se  gerens,  justo 
cum  exercitu  opportunissimam  ditionis  hujuscum  ad  offendendos 
Batavos,  tum  ad  propulsandos  Germanos  ad  Rbenum  et  Vaha- 
lim  regionem  invadens,  paucissimis  diebus  Zutfaniam  primum , 
deindeDaventriam  occupavit.Nuncquoquepropugnaculum  quod- 
dam  inter  Groningiam  et  Ëmdam ,  unde  Groningienses  commea- 
tus  inopia  ad  deditionem  compellet.  Nondum  haec  contigerant 
cum  initie  mensis  junii  Bruxella  Ântverpiam  redii.  Sed  ventura 
prospiciens  literas  ad  primarios  consiliarios  dedi ,  quibus  rei  mo- 
mentum  ostendi,  illum  scilicet  terrarum  esse  angulum  ubi  victi 
toties  Romani,  nihil  magnum  unquam  praestare  potuerînt,  et 
unde  tandem  exorta  Francorum  gens  Romanos  ipsos  tota  e  Gallia 
ac  Germania  expulerit.  Verura  eodem  quo  scripsi  tempore  ac- 
cepta clades,  yïx  unquam  restauranda  nisi  vel  pax  fiât,  quod 
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spenure  dudc  non  aurim;  Tel  alia,  quam  hactenos  factum  est, 
bellom  geratnr  TÎa,  qnod  meo  judicio  non  admodum  esset  diffi- 
cile, aient  et  hoc  Braxellae  exposni,  sed  in  tanta  trepidatione 
tempus  defuit.  Collecd  tamen  milites,  el  Dax  ipse  quaroqnam 
non  aatis  firma  Taletudine  expeditionem  suscepit.  Venim  Duci 
exercilas  defoit,  collecta  bonornm  militum  vix  qninqne  ut  fertur 
millia,  equiles  non  multo  pinres  mille.  Et  cum  bonos  dico,  non 
ad  mores,  sed  ad  robur  respicio,  aliler  boni  jam  esse  desienint, 
latronibtts  qnam  mîlitibus  propiores,  qui  amicum  ab  amico  non 
discernant,  jnxta  omnibns  graves  quibus  aliquid  auferre  possint. 
Non  mirandnm  igitor  nihil  hactenus  perfectione  ista  effectum 
esse.  Nam  hostes  impune  grassantnr,  quibns  scilieet  quamquam 
non  armoram  ac  robore  înferioribus,  disciplinae  ratio  multo 
radias  constet.  Et  si  numerum  aagere  velint  tôt  desperatorum 
hominam,  non  dico  ex  Germania  quam  apertam  habent,  vemm 
hue  quoqne  turmae  accurrent,  ut  Gothoram,  Vandalorumqne  aut 
Normannornm  olim  moltitudinem  aequare  possint.  Unde  quid 
expectandnm  historiarum  exempla  satis  ostendunt  Âtque  dum 
in  boc  res  haerent  statu,  in  Galliam  festinare  dicimnr,  obi  an 
multo  resfutorae  sint  paratiores,  non  sine  causa  ambigere  mihi 
posse  yideor.  Hoc  scio,  quod  si  illic  sinistri  aliqaid  accident, 
(ut  futumm  metuo  si  eadem  quae  superiore  anno  insolentia  ma- 
neat],  nulla  certior  ad  interitum  via;  quis  enim  irmenti  victori 
nostris  in  finibns  occurret?  Exhaustî  atque  iuGrmi  sumus,  ut 
esse  necesse  est  ubi  nulla  a  roiseriis  atque  calamitatibus  quies. 
Bonorum  jactura  etiam  animi  sensus  afficit,  nesdt,  inquit  ille, 
plebem  jejunam  timere.  Eatur  tamen  in  Galliam,  et  quod  opto, 
occumbat,  ut  meretur,  Navarraeus  :  an  statim  finis?  Nnnquam 
mihi  crede  homines  illic  nobiles  pênes  quos  regium  robur  est, 
.  quantumvis  Catholici ,  conquiescant  nisi  sui  generis  regem  adepti 
Aierint,  ac  prodigii  instar  sit,  si  aliter  fiât,  in  taoto  antiquissimi 
regni  splendore  atque  gloria.  Et  quomodocunque  sit  nulla  com- 
pendiodor  certiorque  non  ad  reliquam  tantum  Galliam ,  verum 
ad  Britanniam  quoqne  est  via,  quam  pacata  ac  suis  aliquando 
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juribos  restiluta  haec  Belgica,  qood  qui  neget,  oiunU  neget.  Sed 
inlerim  quis  hic  rébus  praefulurus  q«ein  fugiam  scîo,  quem  se- 
quur  noo  habeo.  Nullum  in  matatione  lucrum,  necquisquam  meo 
sane  judicio  perîtior  eo  quem  habemus,  si  vel  pristina  volantas 
atqueaffeetusmaneat,  vel  nihil  illi  desitad  revocandam  roililnm 
disciplinam.  Pugnet  ipseet  beilo  praesit;  nec  desint  inlerim  qui 
aerarium  miKtarequa  decel  Hde  acdiligentia  eurent,  atqueope- 
ram  deni  ut  tanquam  sacrosanctum  ad  nullos  quam  alios  bdU 
usus  pateat,  etquod  inferenduro  erat  improbis  externoram  bomi- 
num  nsuris  non  intercipîatur.  Unde  omnis  mali  moles  qua  obnii- 
mur.  Post  recuperatam  adeo  féliciter  Antvèrpiam  tant  exiguae 
fuere  semper  hostium  vires,  ut  vel  minimis  copiis  bene  ordioatîs 
non  dicam  repelli  sed  invadi  cliam  ac  superari  postent,  imo  ne 
belli  quidem  nomen  nsurpare  illi  hactenus  ausi  sunt,  niai  qua- 
tenussese  ab  invadentibns  defenderent,  bac  enim  raiione  ciMsam 
advenus  Hispanos,  ut  aiebant,  suam  tuebantor.  Atqui  a  toto 
illo  tempère  tantum  auri  allatum  ex  Hispania,  ut  vel  maximis 
exercttibus  alendis  snfBcere  posset.  Quid  igitor  dicâm?  Inopom 
me  copia  fecit.  Et  netcio  an  unquam  orbi  terrarum  aliquid  no- 
cuerit  magis,  qûam  bac  tampestate  anrum  illud  Indicum  qood 
omnium  mortaliura  infieit  manus;  unde  et  in  pectus  ipsum  vims 
labitnr.  Scio  quomodo  generosam  illam  Graeciam  pervertenint 
olim  Persamm  gazae.  Vide  ne  qnid  simiie  nobis  eveniat.  Initio 
parva  fuit  hic  nobis  molesta  latronum  manus ,  justitia  magisat- 
que  legibus  per  magisiratum  quam  armis  coêrceoda.  Neque  enim 
justum  adversus  latrones  bellom.  Crevit  paulatim  numema, 
crevtt  et  audacia,  factumque  quod  videmus  et  sentimus  omnes, 
ut  tôt  nrbes,  tut  ditiones  rapinis  illis  atque  caedibus  tnfestatM 
habeant ,  et  dum  isti  nos  distinent  militantes  nobis  loea  illa  atque 
oppida  eripiant,  unde  Belgicae  amplitndinis  securilas  dependet  « 
non  aliunde  enim  et  bi  quos  nunc  habemus  faostes ,  reprîai  et 
quos,  in  futurum  metuemus  arceri  atque  terreri  possiat.  Hic  igitnr 
militiae  nostrae  status  est,  quem  vérbts ,  ut  ingeaue  fatear,  nun- 
quam  satis  deplorare  possim.  Atqnererum  civilium  nutto  eliaoi 
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il^erior  conditio  est,  confusa  omnia  ac  perturbala,  née  niinor  in 
his  quani  in  bello  licantia.  Sola  religio  Catbolica,  quod  merito 
niirentur  omnes,  mallo  melius  quam  anqiiani  antea  a  dii  salteni 
lemporis  memoria  conservatur.  Et  tamen  cnm  patioior,  nihil 
alhid  Bobia  objicitor,  quam  qood  baeretici  atque  impii  samus, 
qnod  etiam  non  objicerent  magia  impiL  Verum  religionta  alias 
qMin  debeo  ralionem  reddam.  Scio  salteni  quid  Antverpiae, 
qnid  Braxellae,  quid  Meehiiniae,  quid  Gandavi,  quid  Brugis, 
Tieiniaqne  in  oppidis  agatur.  Veram  hoc  non  sine  lacrjmis  ac 
sospiriis  pronnncies  ipsam  banc  reiigionem  nulla  alia  re  magis 
quam  militnm  nostroram  execrabili  perfidia  atqne  assidnis  in* 
joriif  oppagnari ,  ut  nihil  ansim  amplius  polliceri  mihi  advenus 
hanc  bydram  multoram  capitum  aliquis  sese  Hercules  opponat. 
Haec  nt  scriberem  me  nt  initio  epistolae  dixi  patriae  ac  R^;is 
etiam  optimi  atqne  sAnctissimi  coegit  amor.  Nec  dissimulo  quic- 
qvam,  mnito  pinra  dicturus,  si  vel  temporis  ferret  ratio  vel 
epistolae  nodus  :  qnid  enim  n^tuaro  qnem  securum  senectns 
focit?  Oceorrebant  nonnnlla  quae  de  privatis  quoque  rébus 
adjicerem,  sed  tacendum  potins  :  pereani  illae  dum  beoe  sit 
reipoMicae  atqne  Ecelesiae  Dei.  Vale,  amicorum  longe  oaris- 
sime,  atque  scriptionem  hanc  bene  consule  nostri  menior.  Ant- 
verpiae  V  Nonas  juUi  an.  MDXCI. 


Xill. 

(Anvers,  31  octobre  1591.) 

BbNEDICTO  ArIAE    MoifTANO. 

Ad  cas  quas  Y  Nonas  julii  literas  misi  necdum,  vir  clarissime, 
responsnmaccepi,  scire  tamen  desidero  an  et  illae  ad  Régis  per- 
venerint  manus;  quod  sane  optarem,  scriptae  enim  sunt  de 
snmma  reipuUicae,  et  remedium,  quam  fieri  poterit  eitissime, 
ipsa  adhiberi  postulat  nécessitas,  si  Belgium  Toinmus  esse  salvum. 
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loterea  libruin  tuum  mihî  tradidit  Peresius  noster,  quem  a  me 
perleelum  probatanMiae  Morato  typographo  reddâm,  ut  ejos  opert 
in  lucem  prodeal.  El  ta  quidem  felieem  judico  qui  sancto  fraeuf 
otio,  et  ânimum  pucis  et  scribendo  etitm  aliis  prodes.  Ego  vero 
miser  excrucior  animo,  et  labore  inutili  paulatîm  conaumor.Crea- 
cunt  enim  in  dies  mala ,  atque  eo  jam  devenimua  ut  praeter  hos- 
tium  vim ,  civiles  etiam  motus  timeamus.  Usque  adeo  infaustitae 
raaieominatis  rumoribus  plena  sunt  omnia,  cum  ne  ecdesiastici 
quidem  ordinis  viri  quantumvis  circumspecti  ac  prudentes  sese 
contineant,  ab  illis  m'ihi  paene  major  quam  a  plèbe  sit  labor.  Aote 
triduum  reversus  sum  Bruxella ,  quo  conseérandi  novi  Sanctodo- 
raarensis  episcopi(l)  gratia  Tocatns  fueram.Proh  Denm  immorla- 
leml  quantum  ibi  vidi  atque  audivi  querelarum,  et  ab  omnibus 
quidem  ordinibus.  NuUi  enim  deest  occasio ,  quamyis  nonaeqae 
justa;  plerique  enim ,  nescio  quaimitandi  specie,  ut  cum  gauden- 
tibus  gaudent,  et  cum  flentibus  lamentantur,  nec  desint  aliqoi 
quorum  culpa  tametsi  nonnulla  evenerint  mala,  quo  immuoes 
habeantur  ipsi  etiam  queritaotium  se  numéro  adjungunt ,  digni 
animadversione  plusquam  censura  ubi  legibus  locus  sit.  Nec  lero 
Bruxellae  tantum  (quanquam  illic  peccetur  gravius)  sed  et  hic 
atque  adeo  per  universam  provinciam  tanquam  cancer  aut  tabès 
quaedam  hoc  serpit  malum  et  quo  tandem  évadât  ignoro.  Hoc 
scio  quod  ab  initie  usque  belli  bujus  teterrimi  nunquam  tam 
perplexus  atque  anxius  fuerim  quam  nunc  me  esse  sentie,  etsi 
natura  plus  salis  confidens.  Quod  vero  me  potissimum  sollicite!, 
atque  in  quibus  Yersemur  periculis  cum  aniea  scripserim  saepios 
et  ex  aliorum  etiam  literis  regem  arbilror  non  ignorare,  noio  bac 
in  parte  esse  prolixior;  boc  tantum  dicam,  intus  paupertatem 
ac  foris  felieem  hostium  audaciam  efBcere  ut  una  mecum  atto- 


(1)  Jean  du  Yernois,  évéque  de  Saint-Omer,  fut  sacré  à  Bruxelles  au  mois 
ifoclobre  1591,  par  le  nonce  apostolique  Octave  Frangipanî,  assisté  de 
Lttvinus  Torrentius  et  de  Jean  Stryen,  évéque  de  Middelbourg  en  Zélande. 
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niti  sÎDt  boni  omnes.  Nec  injuria,  unt  eniin  aesUte  praeler  iiH 
credibileni  praedonom  (quos  vrUmierot  vocant)  obique  locorum 
gaeviliam,  unde  ingens  jactnra,  Maiiritiua  quaDtooiTia  parva  cum 
milîtuin  manu  post  oecopalas  Zalfaniam ,  Dayenlriam  aliasque 
orbes  et  munitioDes  maximi  momenti  de  qaibus  ante  perscripei, 
nuper  Waziam  quoque  invasit,  Haklemiam  cepit  inoffensus  ae 
late  Flandriam  siniul  et  Brabantiam  terrore  implevit.  Et  qnod 
pessimum  est,  bis  ipsis  diebus  Noviomagum  civitatem  nobilis- 
siroam  ad  deditionem  compulit.  Nos  interea  malta  molimur, 
multa  moyemns,  sed  nibil  proficimns,  qiiin  imoquecunqueap- 
pellunt  regii  milites ,  ibi  turpissime  diripkintur  omoia  atque- 
YUtantor,  cmn  bostes  ipsi  multo  modestias  atqve  temperantias 
se  gérant  Tanla  animomm  pertnrbatio  est.  Nemo  enim  mente 
asseqoi  potest  qaomodo  baec  fiant ,  adeoqne  ad  dtvinam  yin- 
didam  referont,  unde  major  constematio  non  aliter  qoam  si 
omnibns  pereondum  sit.  Anget  trepidationem  quod  dox  bos- 
tiom  Mauritios,  adhuc  jovenis,  et  antea  inexpertus  belli,  exiguis 
cofHÎs  baee  omnia  praestat,  disciplinam  servat,  nec  suorom 
qoemquam  concoti  patitor,  eum  nos  tanquam  efiToeti  deficere 
videomor.  Hioc  porro  yariae  in  Yolgos  sospiciones,  bine  dicteria 
el  coDtumeliae,  eoqoe  res  devenit  ut  ad  seditionem  tendat»  nec 
oeenlie,  naro  et  bi  qoi  Ecclesiae  maneipati  sont  etiam  in  coneio- 
nibus  publids  bine  declamandi  maleriam  somunt,  quos  si  com- 
peseas  popolusfiet  insolentior.Omne  aotera  malum  ex  ono  velutt 
fonte  dimaoat,  qood  aerarium  militare  aot  prorsns  nollum  est, 
aot  Bolla  certe  justa  et  assidus  (ut  esse  conveniret)  ejus  cura,  et 
tertta  paene  ex  Hispania  allatae  pecuniae  pars  a  foeneratoribus 
intercipitor.  Taceo  varias  negotialorom  fraudes  atqoe  artes  qui- 
bos  miles  decipitur.  Ut  tandem  boneslioris  loei  atque  ordinis  fo- 
tnrus  sit  nemo  qoi  stipendia  faciat.  Adde  duplex  bellnm  quod  bic 
quodque  in  Gallia  gerendum,  quorum  utrumque  alteri  obstat 
plurimum,  unde  metuendum  ne  et  bic  res  pereant,  et  illic  nibil 
accrescant.  Haec  cum  ante  saepius  tum  nuperrime  qua  debui 
libertate  simul  ac  modestia  Serenissimo  Parmensi  duci  declaravi, 
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et  patienter  auditus  sum,  nec  negare  posuni  quio  ex  ad  verso  mul- 
tas  audiverim  rationea,  quîbus  culpam  omnem  a  se  ille  removet: 
sed  pênes  Regcm  judicium  esU>.  Hoc  tantum  flagito  ut  MajêsCas 
sua  semel  in  aniversuui  aliqaid  statuât ,  jobeatque  quod  e  repu> 
blica  esse  videbitur.  Nam  ut  nunc  agitur,  salvi  esse  non  possumus; 
nec  eperare  mititem  obtemperaturum  nisi  plane  mutetur  funestae 
hujus  militîae  ratio,  atque  inToniatur  via  qua  oonsilii  paUici 
major  sit  vis  atque  auctoritas.  Populnm  enim  obsequenton  satis 
habemus  ac  bonum,  quod  ego  Gatholicae  religioni  acceptam 
fero;  verum  lot  undiqne  damna  atque  incommoda  ad  insaniam 
eos  redigUBt  quorum  raaxima  est  turba  »  qui  nec  ipai  quippe  phi- 
losophi  suât  nec  pbilosophanies  audiunt.  Tandem  vero  oolioquii 
nostri  cum  Duce  is  fuit  exitus,  ut  promitteret  omnia  meliora, 
cujus  rei  testes  mihi  sunt  Episcopi  Gandavensis  (i)  et  Sancto- 
domarensis  (â),  ona  cum  vicarto  Mecblinîensi  (5),  quos  nonnulfis 
post  colloquium  diebus  mecum  addu3u  ut  simul  omnes  laboran- 
tem  conimendaremus  Ecdesiam  ac  rempublicam.  Ego  pro  vîrili 
non  deero,  sed  senex,  nec  satis  intégra  valetudine,  nec  bis  instrac- 
tus  copiis  quae  ad  bene  ac  féliciter  agendom  requiruotur.  Effi* 
cax  est  bominum  noslrum  erga  Regem  optimum  atque  sanctissi- 
mum  amor',  qui  plerosque  omnes  in  officio  eontinet,  sed  intérim 
popukriter  contingit,  ut  quanto  major  ille  est  anor ,  tanto  gra- 
vins  etiam  erga  illos  sit  odium,  qui  tametsi  saepe  fako,  non  ex 
Régis  sententia  ac  voluntate  praeesse  creduntur.  lotellîgis  qnid 
vdim.  Iratum  populum  nîbil  citius  faciliusque  eontinet  ac  pla- 
çât quam  objecta  singularis  aiicujus  justitiae  exempta.  Pleoa 
latrooum ,  plena  furum  ac  peculatorum  proyincia  est,  animad- 
versio  horum  scderum  paeoe  nulla,  imo  régnant  iUi,  contra  boni 
opprimuntur;  cum  nihil  aeque  tamen  ad  recte  ageodun  at  ne- 


())  Pierre  Damant. 
(3)  Jean  du  Vernois. 
(9)  Maximilien  Morillon. 
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cessariam  qnain  boRorum  praemia,  ac  malorum  poenae.  Piura 
scriberem ai,  qutd  agatur,  Begem  nesdre erederem;  at  acîo  plu- 
res  ex  îis  etiam  qui  in  consilio  auot  nihil  silere;  omnibus  tamen 
io  conminni  inoeodio  accarrendiim  est,  non  a  singulis  expec- 
landum  donec  eorun  aedes  flaoïBiani  coneipiant.  Haec  ratio  cur 
lîbernie  et  auto  scripserim  saepins,  et  nune  iterom  ad  te  acribam. 
Régis  anres  reeta  acccdere  ego  non  ausîm ,  obliqua  per  te  utor 
via,  cujus  prudentiae  singulari  dispiciendum  relinqoo  quid  po- 
timoiani  ad  eiim  refarendura  ait,  non  aegrelaturos  etsi  omnia 
qaae  scribo  abs  te  reprobentur.  Nec  adeo  responsum  flagito, 
salis  erit  ad  Peresium  hoc  saltem  scribere,  valere  te  et  epistolam 
tam  postremam  quam  banc  quoque  récépissé.  Ocdamans  iterum 
atque  iieru»  :  Domine  $alw)s  nos  foc,  perimus,  Vale,  amicoram 
onniiiDi  jnibi  carissime,  et  me  vicissim,  ot  facis,  ama.  Res  noras 
ab  aliis  intelliges.  in  Gailia  pro  bis  temporibus  non  onnlno  infe- 
lidier  agitur.  Ëo  profecluruoi  se  Parmensis  mibi  dixit  paucos 
iBtra  dies,  sed  visse  mtbi  imparatior,  et  si  ipso  adbuc  praesente 
palimur,  quîd  fulunim  ubi  disceeserit?  Iterum  vale.  Antverpiae 
prid.  KaL  novembris'an.  MDXCL 


XIV. 

(Anvers,  19  janvier  1599.) 

BiNEDiCTO  Arub  Montamo  Labvinus  Torrentius  s. 

Ludovicus  Peresius,  praeter  spem  atque  opinionem  roeam, 
bis  mibi  diebns  nunciant  te  a  Rege  accersitum  jam  in  aula 
esse,  qnod  plurimum  sane  gaudeo,  neque  enim  sine  infelicis 
bujns  provindae  bono,  cui  quoniam  tu  una  mecum  impense 
fiives,  da  qnaeso  operam,  et  omnes  contende  nervos,  ut  boc 
bonom  quam  dUssime  et  quam  fieri  poterit  nberrime  sentiamus. 
Mali  enim  magnitude  nec  negligentiam  admittit,  nec  fert  mo- 
ram.  Nec  ignoras  quid  agatnr  cum  ex  prioribns  literis  mois, 
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quas  omnes  inteliigo  receptas  esse,  tum  ex  postremU  quts  re- 
venus Broxells  pridie  Kal.  novembris  ad  te  dedi ,  quae  utîiuuD 
perveniant  dom  istie  adhue  bteres.  Ab  eo  vero  tempore  io  Gai- 
liam  profecto  Parmeose  doce  ipsa  broma,  uode  major  argoilur 
nécessitas,  respirare  coepimus  aliquantulum  spe  melioris  for- 
tunae,  tum  ob  praestanliam  ductoris,  tum  ob  alacriutem  mi* 
litum;  hacteous  tamen  nihil  inde  nuncialur  quod  magis  ad 
profligaudum  bellum  sit  momenti,  nisi  boc  tantum,  quod  Roto- 
mageoses  obsessi  a  Navarraeo  fortissime  ae  constantissime  sese 
defendunt ,  ut  credendum  sit  pugnae  occasionem  incidere  poese, 
quod  optant  Dostri,  quia  praeliando  fere  superiores  sumns.  Inde 
etiara  ad  patientiam  non  levé  momentum  sit,  quod  raultis 
jam  diebus  baereni  Bruiellae  legati  Gaesaris  facîendae  paeis 
causa,  de  qua  illi  vix  dubitare  videnUir,  dummodo  aliquod  ini- 
Uum  fiât,  sed  detrectant  Batavi  et  nectunt  moras.  Nec  miram. 
Quid  enim  pace  acquirent?  Jam  soli  paene  navigant  et  frauntnr 
mari,  unde  ingentes  illis  divitiae,  quas  tranquiili  nec  ulla  ex 
parte  a  nobis  laesi,  ferme  in  otio  possident;  at  pax  si  fiât,  aperto 
etiam  nobis  mari,  varie  baec  distribuentur  commoda,  prout 
cujusque  loci  ac  gentis  opportunitas  erit  atque  industria.  Quae 
ratio  me  sperare  prohibet,  qualem  alioquin  opto,  ut  qui  maxime, 
successum,  praesertim  si  plebs  in  paucorum,  qui  nuuc  illie  ré- 
gnant, maneat  polestale,  ut  futurum  est  haud  dubie,  nui  illa 
evidens  aliquod  detrimentum  accipiat,  tune  enim  (ut  vulgus 
plerumqne  fortunam  sequilur)  sibi  metuens,  nec  nisi  quod  prae- 
sens  est  respiciens,  belli  auctoribus  infesta,  pacem  clamabit,  et 
vincens  muUitudine  tandem  etiam  extorquebit.  Nam  qui  nunc 
praesunt  nec  muiti  sunt,  et  majore  ex  parle  extranei ,  ac  pro* 
fugi  perversae  quam  fovent  religionis  causae.  Oportet  itaque  vel 
Hispaniam  et  Lusitaniam  hosti  claude^e  ut  de  freto  .Gaditano 
factum  esse  inteliigo,  vel  aliis  illos  terra  copiis  bine  invadere, 
nec  permitti  ut  securi  consistant.  Quod  quidem  multo  nunc  erit 
difficilius,  quam  cum  Daventriam,  Zulfaniam,  Noviomagum, 
BuUtemium  et  pleraque  alia  loca  opportunissima  tenebamus; 
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fierî  tamen  polerit,  praesertim  si  mililem  obsequentem  ha* 
beuniiB,  hosti  infestiiin,  tmifum  civibos,  neque  a  latronibus 
pudendam  in  morem  Um  igoayiter  opprimamur.  Sunt  enim 
transfiigae  omnes  et  força  digniaûnii,  qiriqoe  militam  loeo  ha- 
beri  Bon  debeant,  aut  illo  foedere  eonprehendi.  Quinimo  hostet 
nostri  si  ex  suoroin  nmiiero  Régis  qoispiain  addictos  stipendio 
in  eonnn  incidat  manus  saspenditor,  nos  tero  captivos  dooram 
Iriumye  eoronatorom  pensione  Unqnam  sacrosanctos  dimitti- 
mus,  ac  pages  omnes  neseio  qnibus  contribationibus»  quae  solis 
dominis  praestari  soient  gravari  patimor,  in  qao  si  verum  fateri 
▼olamus,  summa  nostri  nominis  ignomioia  est.  Fateor  mnlto 
fodlios  esse  hisce  de  malis  loqni,  qnam  remedium  invenire.  Sed 
cor  eo  usqae  rem  Tenire  passi  sumus?  Remedium  tamen  in  mundo 
esl;  si  stipendia  militi  non  desint,  et  aerarii  militaris  constet 
ratio»  nec  tanta  sit  foeneratorum  lieentia  atque  iniquitaa.  Di- 
ees  tn ,  scio,  nimis  saepe  et  tel  ad  fastidinm  osque  haec  a  me 
repeti.  Sed  memineris  obseero  id  qao  facto  opos  est  nonquam 
nimis  saepe  did  qaoad  factam  non  fnerit.  Praesta  igitor  hoc 
offieium  huic  protinciae  qnam  amas;  qnam  si  a  Régis  imperio 
divelli  contigerit,  neseio  quis  pro  reliquis  satis  unquam  idonee 
cayerit.  Tantum  in  solo  Belgio  momentnm  est.  Vereor  qnoqne 
ut  pamm  bonestum  visum  sit  tiro  philosophe  ac  theologo 
snmmo,  jam  secretim  petmiti,  atque  atulso  a  negotiis  de  istius 
modi  me  rébus  molestum  esse,  sed  quietem  non  fert  caritas. 
Vide  igitur  qui  te  excuses,  nisi  jam  oblata  praeseniiae  tuaeapod 
Regem  occasione  per  te  praestes  quod  antea  per  alios  praestare 
conatns  es,  cum  in  secessu  tuo  morabaris.  Hactenus  de  repu- 
blica.  Superest  ut  de  me  quoque  alîqoid  addam ,  quamquam  et 
hoc  e  republica,  spectat  enim  ad  faciliorem  hnjus  meae  protin- 
ciae  administrationem  omnium  bac  tempestate  difflcilliroam  : 
in  qua  tamen  operam  hactenus  non  perdit,  sed  majora  cogito, 
nempe  ut  monasterium  illud  olim  nobilissimum  S.  Bemardi  se- 
paratum  ab  hoc  episcopatu  proprium  rursus  abbatem  accipiat, 
sua  constituta  Ântverpiensi  episcopo  dote  perpétua  quemadmo- 
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dum  Re^is  coiisensu  factum  est  de  monasterio  TongreleDsi  (I) , 
qtiod  te  latere  oon  arbitror.  Jamque  tam  bonam  per  te  nactos  op- 
portun! ta  tem  id  iptom  a  Rege  peterem,  ai  peiisio  anniia  dooniiD 
millium  florenoruinnostratiamqtiani  lfaje$tatis  Suae  nomîne  dux 
Parmensis  mihi  àddixit»  nec  sine  ea  possem  vivere,  quoad  vixero 
(quod  parom  erit)  in  hb  praesertim  angnetiis  mihi  fixa  accerta 
alicubi  constitaeretur,  ne  qnotannu  illam  proseqùi  et  taiiqiiain 
meodieare  cogar.  Et  ai  praeterea  placeret  Refâ  ornameota  ilta 
monasterii  meî  quae  per  eHbicalarium  suiiai  Petnim  Ranstium 
servari  jusait  ex  joris  praescripto  ad  soWenduni  aes  alienuiu  vend! 
permitteret;  quo  facto  monachi  numéro  adfauc  yigioti  ex  ordi- 
nariis  reditibus  suis  se  toierare  possent,  et  ego  parvo  contentas 
nulli  mortalium  molestus  esaem ,  adeoqne  perplexa  et  inceru 
mihi  jam  sont  omnia.  Eaque  de  re  conveniRaoslifim  proxino 
yere  in  Hispaniam,  uti  sperat,  rediturum.Sedvdim  te  praedaro 
hntc  operi  praeludere,  et  agere  si  opus  erit  cum  D.  praeside  Da- 
mantio,  quem  una  cum  coUega  suo  mlbi  favere  non  dobito,  et 
uti  fiât  publica  tum  utilitas  tum  honestas  postulant.  Taceo  quod 
rem  mihi  facere  non  {MMses  gratiorem.  Nihil  antem  hic  unquam 
omîttam  qno  Régi  optimo  maximo  obsequi  et  servire  possim. 
llkim  imperare,  mihi  juasa  capessere  Gis  est,  et  pro  religione 
Gatholica  vitam  quoqiie  si  opus  sit  profundere.  Vale  et  me  amare 
perge.  Salutant  te  humanissime  cum  matre  sua  Gnidi  omnea, 
eorumque  aflBnis  Joiinnes  Hoyius  qui  filium  snum  in  Hispania 
per  me  tibi  cupitcommendari,  quod  sane  juvenis  ille  meretur, 
cujus  frater  major  natu  e  diflkiii  atque  anoipiti  morbo  restitutns 
revixit,  piorum  haud  dnbio  precibus.  Deus  eum  diu  servet  inco* 
lumem.  Yale,  mi  domine  et  amiee  carissime.  Antverpiae  pridie 
Mus  januarii  MDXCll. 

Et  quoniam  omamentomm  monasterii  mei  mentionem  feci, 
est  inter  alia  crux  quaedam  cum  effigie  Domini  nostri  Jesn- 


(1)  Voyez  notre  Synopiis  aetorum  Eect.  Antverpiensit ,  p.  57. 
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Chrislî,  aurea  et  peritiasûni  arttfids,  quae  non  apud  Regem  coq- 
»erralur,  sed  esl  in  potestate  alque  usu  eliam  ut  inlelligo  (sus- 
peBsa  io  tribusali)  praefeclorum  Saoctae  InquisitioDi  HispaleDsi, 
Doa  exigoi  Talons,  cujva  ne  pretkiin  quidem  haetenos  persotn- 
tuoi  fait,  Dec  tamen  permiilare  pettût  dominoin  sioe  cooaensu. 
HaDe  etiam  caasaoi  pietati  tuae  «niée  eomitiendataiD  vetim,  e«i 
et  prelii  aestimatioDeBi  sabrait to.  Si  nonc  oerneres  faujiii.nostri 
monaslerii  rudera  ae  ruinas,  non  abstineres  scio  a  laeryais. 
Quio  et  Rex  ipse  qui  loenm  aliqoando  vidit  haud  dubie  ingemis- 
ceret.  Yale  iterum. 

XV. 

(Anvers,  18  mars  159t.) 

BeNEDICTO    ÂRIAB    MoNTANO    LaEVIMUS    TORRBNTIUS. 

Gaudeo  sane  îd  erenisse  quod  optaban ,  ut  tous  apnd  Regen 
adrentos  magoom  huic  miserae  proTÎnciae  commodum  adferre 
posset;  atque  utinam  vitae  toae  ratio  et  instituta  diutins  te  istie 
commorari  permitteret;  tempus  eerte  non  periret.  Regem  enim 
optimum  maximum  in  tam  sancto  proposito  oonfirniares ,  atqoe 
anicum  ejus  filinm  tanti  haeredem  imperii  ad  virtutem  et  glo- 
riam  adbortareris.  Ad  me  vero  quod  attinet  vix  video  quid  in 
hac  aetate  atque  imbeeillitale  operae  aut  consilii  adferre  possim; 
si  quid  tamen  posse  videor,  non  detreeto  laborem.  Deus  est  qui 
solus  potest  omnia;  ille  bonorum  eonatibus  non  deerit  cujus 
rei  tanto  major  esse  débet  fiducia ,  quanto  hujus  populi  eviden- 
tior  in  dies  religio  est,  cui  si  justitia  quae  in  principum  viro- 
rum  manu  est  accesserit,  nec  tôt  ac  Unta  scelera  et  latrocinia 
nianeant  impunita,  nihil  equidem  dubito  qoin  uti  nos  ad  Deum 
conyersi  fuerimus  sic  et  ille  convertatur  ad  nos.  Haec  certe  spes 
menn  erigit  animum  nec  sinit  conquiescere,  nisi  quam  possum 
laboranti  reipublicae  opem  feram ,  quantunnris  parum  hactenus 
profecerim;sed  nemo  unquaro  patientiae  suaefructum  perdidit, 
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et  licet  Urdior  saepe  quam  veHemns,  non  lamen  sera  atque  im- 
portuna Numinis  miaericordia  est.  Ut  igitur  ad  anayisalmas  tuas 
iitteras  quas  in  III  Rai.  januarii  ad  me  misisti  respondeam,  sdlo 
me  in  universum  ex  que  de  republica  ad  te  acribere  coepî, 
nempe  an  te  biennium ,  mutata  non  aemel  fuisse  tempera,  ac  va- 
rias incidisse  occasiones  quibossi  recte  usi  fnissemus,  minus 
nuncUboraremus.  Initie  namque  pax  faeilinsiniri  poterat^  nempe 
antequam  hostes  nostros  tam  diutina  liçentia  pejores  redderet, 
quorum  incredibilis  nunc  insolentia  est,  postquam  scilicetenm 
malitiae  suae  snccessum  vident,  quem  scimus  omnes  et  pudet 
dicere.  Quod  tune  ergo  de  pace  aiebam,  illam  vel  injustam  belio» 
quale  hactenus  gestum  est,  merito  praeferens,  id  nunc  ambigo. 
Non  quin  ea  adhuc  mea  sit  opinio  nihil  religion!  magis  esse  cod- 
trarium  quam  longum  hoc  sine  disciplina  bellum,  quo  tam  gra- 
viter affligimur,  sed  quia  hostes  pacem  omnem  rejiciunt  atque 
aversantur,  nec  mutabunt  sententiam,  nisi  graviore  aliquo  ieti 
incommode,  quo  vel  sero,  Phrygum,  ut  aiunt,  more  sapiant, 
inteiligantque  sese  quoque  bomines  esse,  nec  fortunae  exsort». 
Interea  vero  a  belle  absistere  non  possumus  nec  debemus,  sed 
eo  semper  animo  ut  ex  belle  pax  sequatur  et,  prout  Régis 
magnitudinem  decet,  humilibus  parcat,  rebelles  coerceat.  Molli 
offeruntur  modi  quos  etiam  nuperrime  iiteris  pridie  tdus  januarii 
scriptis  obi  ter  attigi,  ad  cohibendam  hostium  ferociam  :  ocelu- 
sum  fretum  Gaditanum,  Hispanorum  statio  in  Britannia  Galli- 
cana,  clausa  Lusitania,  clausa  etiam  Hispania,  interdictum  ne 
quid  hinc  bostibus  importetur  quo  vires  vel  aerarium  eomm 
crescat,  diligens  eliara  cautio  neque  admodum  difficUis  ne  statis 
anni  temporibus  piscatum  impune  abeant.  Quibus  rébus  consti- 
tutis,  crede  mibi,  bomines  illi,  quam  vis  nuncefferati  et  mali  et 
qui  nil  nisi  quod  praesens  est  audent,  quam  secundis  nunc  elati 
rébus  pacem  contemnunt,  ambient  ultro  atque  expetent,sineqtta 
scilicet  vitam  tolerare  nequeant  si  illa  quae  dixi  fiant; a  mari  enim 
omnis  eis  quaestus  est  ut  reîpsa  cemimus,  unde  et  illi  paeis  simul 
atque  Régis  gratiae  eontemptns ,  adeo  ut  legatis  illis  qui  ab  im- 
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peratore  Buper  venerunt ,  praeter  unom  taolom  quem  suae  reli- 
gîoni  favere  norunt,  admiserint  neitiioein.  Hune  auCem  hactenus 
retinent,  sed  eoi  quaeso  rei  nisi  at  nos  lateotius  fallant?  Neque 
eQim  GenDanis  mious  qaam  aliis  nationibus  praedando  acjuga- 
lando  infeftti  sunt;  unde  manifestam  est  frustra  îd  hoc  renim 
staty ,  siQ«  armU  propius  admotU,  de  pace  agL  Sit  illa  in  ootis» 
sit  etîam  in  promptu  cum  opportooitas  feret,  qaippe  ad  iostau- 
randam  Dei  Eeclesiam  prorsus  necessaria.  Sed  ne  quaeso  interea 
cesseotarma,  a  qiiibus  bac  tempestate  atque  adeo  ab  omni  paene 
damno  atqoe  molestia  tam  nunc  securi  snnt,  quam  si  bostem 
non  baberent  Imoopes  atque  diyîtias  ad  se  coovertunt  et  malis 
nostris  gloriantur.  Nec  tantos  hîc  requiro  suniptus  quanti  bac- 
tenus  facti  suDt,  sed  majorem»  qualemcumque  erit,  aerarii  mili- 
taris  curam  et  in  ipso  milite  disciplinani ,  ne  per  pagos  atque 
vicos  yexentur  rustici ,  et  uno  saepe  die  inutiliter  ac  flagiliose 
consumatur  quod  in  mensem  sofficere  poterat.  Furta  taceo  et 
fraudes  qnibus  major  pars  regiae  pecuniae  palam  intereipitur  et 
pertl.  Tanto  etiam  major  belli  gerendi  facultés  deindesuppetet, 
quod  in  Gailia  cum  Navarrislis,  ut  audimus,  Ducis  nostri  praes- 
tantîa  acTigibstia  satis  féliciter  agimus,  quodque  in  Gennania 
cum  alii  nonnuili  partium  duces,  tum  Saxo  ipse  et  Casimirus 
extincti  sint,  quodque  in  eomm  provinciis  non  levés  exortae 
torbae  inter  subditos  qui  Lutheranismum  seu  confessionem 
Augustanam  solummodo  defendunt,  Calvinianos  omnes  reji- 
cîunt  Ut  neque  Germanorum  vires  metuere  debeamus,  neque 
ulla  ab  eis  subsidia  tam  caro  quam  hactenus  factum  est  com- 
parare,  Hispanorum  quorum  ut  abstinentia  sic  et  forlitudo 
nota  est  cum  iis,  qui  semper  ad  manum  erunt  Walonibus  non 
modo  coercendis  sed  et  profligandis  Batavis  sociisque  eorum 
abunde  suflb^ient»  quin  et  conciliandis  nobis  Hanseaticis  civi- 
tatibus ,  atque  adeo  Danis  quoque  et  Brunswigensibus  non  dee- 
rit  oceasio,  si  illa  uti  sciverimus,  in  quo  saepe  peocatum  fuit, 
qoemadmodum  in  aliis  etiam  vicinis  imperii  principibus  atque 
oppidis,  quos,  ut  verum  faitear,  amioiores  multo  conjunctiores- 
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que  haberiîmus  si  major  nostra  erga  eos  fuîsset  humanités.  Nam 
quem  assiduo  laedas  nec  anquam  jiives  fantorem  habere  neqiieaa. 
Et  baec  qiiidem  de  belle  et  pace  dicta  siint,  et  qnidem  Catbolieae 
religioDÎB  servandae  causa  pro  qua  Tel  morCem  oppetam.  Abal 
ergo  ut  sanctissîmo  Régi  unieo  propemodnoi  ejns  bis  tempori- 
busassertori  atque  vindici  consilium  aliquod  suggeram,  qood 
qoovis  modo  obesse  posait.  Ulud  nibilominus  iterum  atque  ite- 
rum  moneo,  de  bac  ipsa  religione  bac  in  ditione  aclum  eaeesi 
humanift  taotum  ratiouibus  rem  expendas  (mîracula  enim  dWi- 
nae  potentiae  non  excludimus)  niai  vel  pax  fiât ,  vel  alia  sdlket 
via  res  bellicae  iractentur.  Jam  enim  exbausta  paene  ac  deplo- 
rata  aunt  omnia,  ut  vi\  paud  estant  qui  rea  sacras  administrare 
vel  velint  ob  pericula,  vel  ob  ignorantiam  possint.  Omitto  sa- 
cros  omnes  ecclesiarum  monasteriorumqne  redites  atque  frnc- 
tus  pnene  periisse,  nti  et  ipsa  ubique  aedificia,  ut  nthil  cemi 
possit  lamentabilius.  Quae  rerum  faciès  ita  profecto  me  commo- 
vet,  ut  si  vel  hoc  tantum  obtineri  ab  adversariis  possit,  ut  agnito 
quippe  Régis,  qui  natura  ipsorum  princeps  est,  imperio,  Catbo- 
Kcorum  ubique  rilus  atque  caeremontas  reducant,  nec  tamen 
careant  suis  (ut  in  plerisque  Germaniae  locis  fieri  cemirous)  een- 
sere  non  dubitem  pacem  esse  faciendam.  Hoc  tamen  non  suasu- 
rus  si  res  intégra  essel,  si  Rex  agnosceretur  et  jutiere  posset. 
Nnnc  vero  quid  facîamus  obsecro  prorsus  exclusi?  Inveoienda 
ratio  qua  ingrediamur;  quo  facto,  ipsum  illud  Régis nomen  reli- 
qua  conficiet.  Exemple  sint  potentissima  barum  ditionum  oppida, 
ipsa  imprimis  Antverpia;  quid  enim  hic  vel  ad  Dei  cultum  vel 
ad  Régis  obsequium  nunc  desideres?  Atqui  si  cives  isti  cum 
rebelles  adbuc  essent  tam  bonas  conditiones  non  amplexi  fuis- 
sent (poterant  enim  diutius  resistere)  quot  obsecro  periissent 
animae  Chrisli  pretioso  sanguine  redemptae?  Non  itaque  hoc 
tempore  causari  debemus,  trita  quidem  et  vera,  sed  pamm  ut 
arbitroropporluna,  libertatem  conseientiae  non  esse  perraitten- 
dam,  haeresi  nihil  esse  detestabilius,  ac  proinde  acerbissimts  pu- 
niendam  suppliciis,  eandem  ut  cancram  serpere,  mature  igitur 
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resctttdi  oporlere.  Haec  enim  in  recuperandis  liis  quae  pordila 
fueraot  non  senraYimos.  Hic  quadriennio,  alibi  biennio  liberta- 
tem  conscientiae  permisimiis,  Bnigis  etiaoi  simplieiter  sine  lem* 
poris  praescriptione,  nusquam  supplicia,  nnsqaam  poenae,  niai 
raolatio  soli  pro  bis  qui  reduci  noUent.  Haec  ratio  nonne  evincit 
opiîme  ac  prodenlissime  factum^esse  quod  ecclesiasticae  severi- 
tatia  ri^rem  paulisper  infleximus?  Quem  si  Rex  cum  jam  impe- 
ret,  senrari  volet,  impediet  nemo.  Idem  faturum  Trajecli,  idem 
alibi,  sed  tanto  difficiiiua  qoanto  longior  in  pace  mora.  Quanti 
enim  aesiimas  quod  cunctando  aut  maie  rem  gerendo,  tempore 
tam  eûguo  urbes  maximas  Daventriam ,  Zulfaniam ,  Novioma- 
gom,  Bredam  et  tôt  alia  loca  perdidimus?  Integra  ubique  erat 
in  poblico  religio,  nunc  nulla  nisi  privatim.  Quot  ergo  pereunt 
homines  qui  servati  fuissent,  si  pai  constitisset?  Nec  eos  etiam 
andiri  velim  qui  invicti  Régis  majestatem  laedi  clamant ,  si  Tel 
tantillnm  rebellibus  indulgeat.  Fit  hoc  quotidie  qiiotiescunquc 
seilk^  in  gravissimis  etiam  criroinibos  a  multitndine  bominum 
ddinqnitur,  paucorum  enim  sanguine  sistitnr  supplieiom;  quae 
budanda  sane  clementia  est,  adeo  innata  Régi,  et  unirersae 
iamiliiie  Austriacae,  ut  non  magnopere  metuam  iis  qui  aliter 
suadeant  locom  fore.  Et  profecto  istiusmodi  consilia  ab  illis  fere 
profieisci  videas  qui  se  soosque  multo  nuigis  quam  principes 
ament.  Hinc  enkn  questus  est  uberrimos,  paucorum  sciHoet  et 
infinitis  miserorum  bominum  poenis  redactae  opes,  quas  iniqui 
domini  nM>x  abulendo  turpissime  perdant,  Dei  vero  indignatio 
permaneat,  unde  regaonim  ac  rerumpnblicarum  pernicies.  Taies 
igitur  consiliarii  si  moneantur  et  una  cum  iis  quorum  morosae 
nescio  cui  prudentiae  numquam  fit  satis,  non  difRcilis  erit  bujus 
tragoediae  exitus,  et  si  seriorem  agi  viderint  relîquae  Cbristiani 
orbis  proyinciae  qunrum  commoda  atque  utilitates  ab  bac  Gallia 
Beigiea  potissimum  dépendent,  régi  faveimut  omnes,  ejiis  exe- 
erando  adversarios  per  quos  tanto  jam  tempore  tôt  pertuierint 
nuda.  Ad  me  igtiur  quod  attinet  non  puto  qnemquam  bic  fore 
imer  togaies  cui  non  persuadeam  pacem  beilo  praeferendam.Sed 
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quae  obsecro  mea  Tel  aocloriUs  vel  gratia?  Qood  ergo  oflfenun 
aliad  nihii  est  praeler  nodam  operam,  iibicanqae  et  qoando- 
conque  illa  uti  placuerit,  at  quod  snpererit  yitae  illad  patrUe 
meae  atque  Ecclesiae  impeDdam ,  param  qnidein  idoneos  et  in 
dies  imbecillior,  aed  satis  est  si  quod  ia  me  situm  sit  praesto  : 
plus  a  me  Rex  non  eiiget,  cui  serrabo  (idem.  Qood  antem  in  ealoe 
îiterarum  tuarum  adjecisti  te  de  rébus  quoque  privatis  noslris  éL 
quae  ad  familiam  attinent  sollicitum  esse,  totum  hoc,  mi  Domioe 
et  amice  carissime,  benevolentiae  atque  amori  in  me  tuo  deberi 
agnosco.  Sed  non  est  quod  metuas.  Leodîî,  ut  nosti,  abundabam, 
nec  Ântyerpiae  mihi  et  familiae  quicquam  deest  ad  necessitatem 
quidem,  sed  ad  restaurandum  Sancti  Bernardi  monasterinm 
onde  episcopo  paranda  dos,  et  solvendum  aes  alienom  pluriroa 
desiderantur,  ut  scrîpsi  nuperrime,  eamqne,  uti  spero,  epistolam 
receperis.  Hic  me  morbus  torquet,  sed  remedium  facile  et  Régi 
in  manibus,  si  pensio  doorum  milUum  florenorum  onde  mibi 
metus,  firma  alicubi  ac  certa  sit,  ne  quotannis  importune  flagi- 
tare  compellar,  quo  facto  hoc  unum  petam  ut  monachis  abbas, 
episcopo  vero  ex  monasterii  reditibos  dos  assignetnr.  Tempera 
incident  meliora,  et  qoisquis  mibi  successor  dabitur,  stratara 
complanatamqne  a  me  viam  inveniens,  commodios  praeerit  in 
tanta  qnippe  civitate,  ubi  omnia  cum  pretio.  Jam  multae  in 
infelix  bellum  pecuniae  effunduntur,  cujus  particula  aliqua  si 
novis  episcopis,  si  clericorum  ac  monachorum  seminariis,  si 
necessitati  patrum  societatis  Jesu  impendatur,  incruenU  contra 
Gbristianae  fidei  adversarios  Victoria  dabitur.  Nunc  haec  neglec- 
tni  sunt,  bellum  absorbet  omnia,  non  sine  magna  hostium  lae- 
titia,  quorum  spes  omnis  in  pertnrbatione  sita  est;  peribnnt 
enim,  neque  id  ignorant,  si  quovis  pacto  pax  reddatur.  Haec 
habui ,  yir  clarissime,  quae  ad  te  scriberem  ac  per  te  ad  Regem 
ipsum,  si  ita  videbitur,  cujus  homanitati  ita  me  devinctum 
agnosco  ut  omnia  illi  mea  ac  deniqoe  yitam  ipsam  tradere  para- 
tussim,Deumorans  atque  obsecrans  ut  enm  nobis  quam  din- 
tissime  servet  incolumem ,  ac  post  mortem  qnem  parenti  dédit , 
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filio  quoque  spiritum  impartial ,  ad  divini  sni  nominis  gloriani. 
Vale,  amicoram  maiime,  et  Taletudinem  cora.  Antverpiae  die 
xvni  inartii  anito  HDXCII.  Salutant  te  Prtniius  et  Cracii  omoes 
ac  Talent  qnoad  licet  per  faaec  tempora  bonis  omnibog  infesta. 


XVI. 


(Anvers,  5  juillet  1592.) 

Benedicto  à  rue  Montano. 

Totnm  mensem  junimn,  Vir  Clarissime,  cum  Ordinibus  Bra- 
biintîae  illine  evocatus,  Brtixellae  ^i,  avide  expectans  respon- 
sum  cam  ad  epistolam  illam  qoain  die  m  januarii,  tum  ad  pos- 
tremam  qnam  die  xvm  martii  ad  te  seripsi,  sed  frustra.  ReTersas 
tamen  Antverpiam  ante  bidunni  a  Peresio  nostro  intellexi  te 
ntramque  récépissé  eandeinque  esse  operam  qoam  prius,  nempe 
ni  ad  Regem  omnia  iideliter  referantar.  Qood  sane  gaudeo,  nam 
ot  moltis  respondeas  nihil  opus  est;  utinam  ye\  tacente  te  fieri 
vîdeam  aliquid  pro  republica  quod  tantopere  laboranti  prosit. 
Neqae  enim  verbis  sed  facto  nnne  opus  est;  frustra  namque  con- 
sulitur,  nisi  consulta  ad  eiitum  perducantur.  Qood  utique  brevi 
fntorum  spero,  nam  Bruxellam  cum  irenissem  magno  multorum 
hominnm  studio  agitari  vidi  qnid  ad  sérias  illas  R^is  literas 
qoibus  graviter  admodum  cottsilia  omnia  provincialia  jobendo 
admonuerat,  ut  de  ordinanda  semel  republica  rescriberent,  res- 
ponderetnr ,  quod  a  plerisque  factnm  esse  constat ,  utinam  ea  qua 
decet  fide,  in  tanto  praesertim  discrimine,  qtiod  non  assentando 
neqne  dissimulando,  sed  liberis  bonorum  virorum  sententiis  pro- 
peili  poterit.  Ego  meo  apad  amicos,  qnos  illic  habeo  plurimos, 
offido  non  defui.  Somma  est  ut  ad  praescriptum  atque  normam 
Caroli  Quinti  omnia  reducantur;  quod  tanto  fiet  facilius  quanto 
magn  ralioni  atque  naturae  conrenit.  Hoc  ubi  firmiter  Régi  pro- 
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positum  fuerit,  de  rébus  siDguli8(uli  occurrerint)  non  magnop^^ 
laborabimus.  Nunc  confuse  de  perplexe  semper  agimus  ut  qui  in 
tenebris  palpitant,  quive  in  alto  mari  sine  gubernaculo  jactitan- 
tur.  Optarem  autem  longiorem  abesse  moram ,  nocuit,  inquit  ille, 
differre  paratis.  Veruno  boc  Rex  ipse  et  qui  Régi  istic  in  consiiio 
sunt  viderint.  Nos  vero  bic  periculo  propiores  eunctationem  non 
ferimus,  veriti  ne  qui  in  affecte  corpore  succus  adbuc  superest 
quam  citissime  exarescat.  Septimus  et  vigesimus  ab  initio  mo- 
tttum  istonim  civilium  annus  agitnr»  nec  scio  an  diutumius  gra- 
viusque  ulla  unquam  in  provincia  gestum  fuerit  bellum,  unde 
cum  nota  sit  omnibus  Belgii  potentia ,  danda  opéra  est  ut  hae  sal- 
tem  reliquiae  conserventur;  secuta  emendatione  aliqua  pristinae 
paulatim  redibunt  yires,  et  reliqua  etiam  Régis  firmabuntur  im- 
peria ,  quae  secuta  Belgii  ruina  ipsa  quoque  convellentur.  Sod 
Bruxellam  redeamus  ubi,  dum  mansi,  reversus  est  ex  Gallia  cum 
exercitu  Serenissimus  dux  Parmensis,  re  quidem  praeclare  ante 
Rotomagum  gesta  ,quam  urbem  obsidione libérant,  sed  recessus 
non  perinde  felix  fuit.  Fugam  vocant  bostes  et  maledictis  prose- 
quuntur»  ut  famosis  ex  libeilis  incerto  auctorenuper  editis  con- 
stat. Taceo  quae  de  militum  in  Gallia  nostrorum  licentia  ac  scele- 
ribus  sparsa  sunt ,  nulle  enim  discrimine  catholicos  pariter  atque 
haereticos  spoliarunt,  roalo  in  publicum  exemple,  ubi  enim  talia 
committuntur,  laborat  etiam  religio  nostra  atque  in  contemptum 
yenit,  praesertim  cum  adversarii  mnlto  se  modestius  ac  temp^ 
rantius  gérant,  atque  aliquam  saltem  disciplinam  seryant  Nec 
alia  intérim  excusatio  adducitur  quam  trita  illa  et  yulgaris  et 
nimis  profecto  putida,  qua  assiduo  obtundimur  yel  ad  nauseam 
usque,  non  soWi  stipendia  militum,  quod  nec  Régi  honestum  est, 
nec  belli  rationibus  conyenit;  nibil  enim  existimationi  atque  auc- 
toritati  magis  contrarium  est ,  quam  perdidisse  fidem.  Et  quis 
obsecro  bonestiore  praeditus  animo  militiae  nomen  dabit,  qui  ob 
inopiam  eam  mox  deserere  cogatur,  nisi  latrociuiis  ac  conçus- 
sionibus  ab  iis  quoque,  quos  defendere  debeat,  yictum  quaerat? 
Et  quid  justum  dico?  Stupra,  raptus,  adulteria,  sacrilegia  atque 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  287  ) 

iocestos,  eidem  adscribunl  causae;  nempe  quod  stipendio  careant. 
période  ac  si  ex  hajusmodi  criroinibus  locnpletiores  existant. 
Quod  qaam  dio  abjeeta  omni  justitia  non  minus  impie  a  belli  du- 
eibas  toleratnr  qaam  a  facinorosis  hominibns  admittitur,  quis  in 
tam  graTi  divini  numinis  offensa  Tietoriam  speret?  Pax  sine  justitia 
eoDstareneqnit,  altéra  alteram  parit;  quod  qui  negat,  Christum 
negat  nec  humano  more  pro  defendenda  religione  ac  republica 
sed  belluina  qnadam  feritate  bellum  gerit,  nihil  alind  curans 
qoam  ut  quovis  modo  per  fas  et  nefas  imbeeilliorem  vincat  robns- 
tior  ac  jus  omne  peryertat.  Verum  de  bis  et  ante  scripsi  saepins, 
et  nunc  aliunde  intelligi  poterunt  nec  quae  facta  sunt  infecta 
fieri  possunt;  frustra  igitur  conquerimur,  saltem  in  posterum 
cflYeatur  ne  banc  qntsqnam  peccandi  ansam  arripiat  ut  stipendii 
defectum  suo  sceleri  obtendat,  quod  fiet  facillime,  si  militaris 
aerarii,  cnjus  bac  teropestate  nec  nmbra  est,  ea  quae  apud  ma- 
jores solet,  ratio  oonstet,  multo  minore  sumptn  fient  res  maxi- 
mae,  non  aliter  quam  qui  frugi  sunt  familiam  multo  rectius  atque 
prudentius  quam  prodigi  sua  bona  regunt.  Saepius  sub  maximis 
qvoque  principibus  pecuniam  desiderari  vidimus,  quod  cum  fie- 
ret  per  pagos  atque  rillas  alimenta  militibns  erogabantur ,  ut 
tamen  rapinae  punirentur,  si  quid  praeter  victum  exigèrent. 
Nunc  sub  faiso  hoc  praetextu  nullus  scelerum  finis  est.  Sed  de 
his  plus  satis.  Dux  ipse  apud  aquas  Spadanas  est,  afflictam  illic 
Taletodinem  curans,  nec  inutiliter,  multo  nunc  sanior  est  quam 
com  accesserat.  Rnmor  est  rediturom  in  Gailiam,  ut  adventan- 
tibus  ex  Hispania  sub  Alfonso  Varga  copiis  praesit,  alii  aliud 
avgurantur;  ego  omnia  illi  fausta  precor.  Etenim  quem  belli 
artîbus  atque.usa  militiàe  illi  praeferam,  novi  hic  neminem,  nec 
altnm  durante  bello  provinciae  hujus  rectorem  desidero,  si  tamen 
roeminerit  justitia  opus  esse.  Gujus  in  ipso  frequentiora  exempta 
videre  velim.  Intérim  hostium  nostrorura  crescit  audacia ,  nec 
Tires  suppetunt  quibus  illos  reprimamus.  Toto  jam  paene  mense 
oppidum  Steeowyck  munitissimum  in  Frisiorum  finibus  obsi- 
dent,  quo  si  potiantur  actum  de  Groningia  atque  omni  ditione 
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illa ,  quae  semel  perdila  nunquain  recuperabitur.  Copias  babent 
noD  valile  magnas,  sed  omni  bellico  apparatu  instructissiuiM , 
majoribus  praeserlini  tormentis  muralibus,  quas  Bombttréms 
vocaal,  aiunl  «sse  oomero  sexaginla,  quod  neo  Caroli  Quinii 
temporibus  unquan  visani  fuit,  nec  siae  maiima  fieri  potesl 
impensa,  ut  timeaduni  sit  ne  urbem  expugnent«  niai  hiac  prae- 
sidiQDi  submitutur,  quod  necdum  parari  video  aut  etiam  parari 
posse  existimo,  nisi  diligentius  res  agatur.  Comiti  Mansfeldio, 
qui  Bruxellae  est,  voluntas  suppetit,  sed  multa  deaunt.  Nosli 
illud  :  Multa  ienem  circumveniunt  incommoda,  et  quod  Priamo 
aiebat  Hecuba  :  Non  iali  attxilio  née  defensorUms  isHs  tempu$ 
egeL  Necdum  itaque  miseriae  finis.  Illud  nuper  acddit  percom- 
mode  quod  rustici assiduis  VrUmkrorum,  quos  votant,  iojuriis 
irritati,  nescio  qua  conspiratione  in  illos  repente  irraerint,  ac 
palantes  per  agros  atque  villas  ad  internecienem  paene  deleve- 
rint,  non  aliter  quam  si  coetu  facto  Inpos  insectati  fuissent,  qoo 
facto  virium  suarum  experimento  militibus  quoque  nostris,  nisi 
abstineant  ab  injuria,  comminantur.  Unde  non  levé  pericninm, 
nisi  qui  praesunt  bac  in  re  oautius  se  gérant.  Sed  et  hostes  insl* 
tam banc  contumeliam  non  feront,  si  ab obsidione  illa  redierint. 
Unde  et  rns^jor  tîmor.  Et  baec  quidem  geaeratim  nunc  dicta  sunt. 
Si  vero  de  singulis  speciatim  Rex  scribi  volet,  lubenter  obtempe- 
rabimus,  quaraquam  satius  sit  ordinari  aliqnem  in  re  praesentî 
qui  me  audiat.  Et  alioqui  pauca  sunt  quae  epistolae  meae  novis- 
simae  àdjiciantur,  quam  apero  tibi  pbicuisse.  Utinam  et  Regem 
perraoveat  quem  dubitare  nolim  de  successn ,  postquam  verissi- 
mum  atque  unicum  bene  gerendae  reipublicae  fuodamentum, 
religio  nei&pe  Catholioa,  in  dies  incremrâtum  capit.  Taceo  lauda- 
tos  populi  mores,  et  quod  neminem  novi,  qui  Regem  non  adaii- 
retur  et  colat.  Ad  res  vero  nostras  prtvatas  quod  attinet,  itemm 
atque  iterum  per  nostram  amicitiam  te  rogo,  ut  quae  nuperrime 
de  bis  scripsi,  tibi  curae  sint.  Id  quod  a  Rege  peto  aequissimum 
est  atque  adeo  in  rem  Régis,  ul  nempe  naonasteriiimS"  BerBardi 
olim  aobilissimum ,  ad  pristinum  redeat  statun,  nec  eo  minus 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  289  ) 

sua  epUcopo  Âolverpiensi  portio  attribuaUir.  Utrumqiie  fiet 
facillime  dammodo  paulo  meliora  contingant  tempora ,  6t  aère 
liberemur  aliène,  quod  non  tam  grande  esl  <|Qio  prelio  orna- 
mentonim,  quae  in  Hiapania  apnd  Petrum  Ranatinni  eubicala- 
rium  senrari  jusrit,  dilni  posait.  Idque  jore  lam  dttino  qnam 
huDMno  cauUim  esl,  ne  creditoribua  (iat  injaria.  NoTÎt  hoc  op~ 
lime  ipse  Ranstkia,  qni  hic  praesena  est,  a  puero  apud  monachos 
Boatros  conversaltts,  atque  ila  faciendom  sentit.  Ego  vero  ita, 
Daojavante,  me  gessi,  ut  nullam  avaritiae  aut  privati  bac  in  re 
eonmodi  suspicionem ,  quoad  sciam,  moTerini,  tennissimo  con* 
tentns  violu,  ut  aliosjavem.  Vale  et  me,  ut  soles,  ama.  Amici  te 
salutant  amantissime.  Antverpiae  die  ni  jnlii  an.  MDXCII. 


XVII. 

(Anvers,  9S  juillet  1592.) 

Benedicto  Ariib  MomrANO  S.  P. 

Non  ita  mullo  posiquam  postremo  ad  te  sertpsi ,  Vir  Glaris- 
sime,  vidi  epistolam  ad  Peresiom  tuam,  qua  adscripta  salute 
renunciari  jubés  brevi  me  intellecturum  quid  scribendo  profe- 
cerim  ex  bis  quae  per  Regem  de  hao  miserrima  provincia  sta- 
tuentur.  Atque  hoc  ipsom  est,  qaod  desidero  atque  expecto, 
ntinam  Tel  tacente  te  fiât  Neque  enim  verbis  in  hoc  discrimine 
sed  &eto  opus  est.  Audio  quidem  ineredibilem  argenti  vim 
partim  jam  adveelam  esse,  partim  brevi  adfuturam,  sed  nimis 
profecto  vereor  ne  eodem  quo  saepins  ante  fato  protinus  eva- 
eescat.  Idque  ob  eam  maxime  causam  quod  propter  aerarii  mi- 
litaria  defeetum  neque  dati  neqoe  aecepli  ratio  constat,  unde 
occaaio  peculatus.  Videbimus  tamen  quid  sequatnr.  Nunc  enim 
▼el  maxime  opus  ut  atlenti  simus,  ob  novam  hostinm  in  Fri- 
siorum  finibus  victoriam.  Oppidum  namque  illud  munilissimum 
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Steenwyekt  dequonuperrimescripfii,  summayi  ac  potenlia  paeoe 
iocredibili,  non  obstante  militiim  qni  in  praesidio  erant  fide  el 
constantia  aingulari ,  post  infinitos  paene  roajorum  tormento- 
rum  ictus,  poflt  detectoa  bis  cuniculos,  post  ÎQsnltns  plurimos,  în 
tanta  suorum  strage,  roirabili  pervicacia  tandem  ad  deditioneni 
compulerunt ,  qnod  nuoquam  fecissent  si  sabsidinm  bine  nos- 
tris  aliquod  subraissam  fuisset,  aut  si  obsessis  provisum  de  bis 
quibus  in  longiore  obsidione  carere  non  poterant  Ergo  et  hic 
inopiam  causabimur,  atqoe  interea  nibil  bosti  deest;  quod  nM- 
trorum  animes  prorsut  énervât  atque  débilitât,  nec  jam  morte 
ulli  locus  est.  Universa  Frisia  maximum  olim  eum  adjacente  re- 
gione  ac  fortissimum  reganm,  quod  Romanorum  yires  semper 
contempsit,  in  summo  versatur  periculo,  nunquam  recuperabilis 
si  bosti  accédât  Groningia,  quam  non  video  quomodo  tueamur 
paene  solam  atque  etiam,  si  absit  exercitus,  obsessae  similem,  ob 
interclusa  undique  itinera.  Nulla  tamen  provincia  minus  n^ligi 
debuit,  tum  ob  nobilitatem,  ibi  enim  vêtus  Francorum  sedes, 
tum  ob  loei  opportuoitatem ,  non  maris  tantum  causa,  sed  quod 
vicini  Germani  quorum  opéra  in  pemiciem  nostram  faciUime 
uti  possint,  vel  nulle  vel  eiiguo  stipeodio,  si  nostra  illis  bona 
in  praedam  concesserint  Quod  cum  ita  sit,  excitari  tandem  nos 
e  somno  velim,  neque  tam  cunctanter  agere.  Qui  de  boc  ad 
Regem  scribent,  rem  fortassis  extenuabunt, ut  plerique  Hispani 
atque  Itali.  Sed  eventus  aliud  ostendet.  Scio  quanto  labore  pro- 
vinciam  sibi  banc  olim  Carolus  Quintus  adjunxerit,  nec  quis- 
quam  igoorat  a  quot  fortisaimis  ducibus  nostra  quoque  memoria 
defensa  fuerit,  quorum  victoriae  nunc  fructus  périt.  Ego  nec 
liaec  ferre  possum,  nec  dissimulare,  postquam  religio  Catbo- 
Hca  nunc  iu  discrimen  veoit  quae  (si  Regem  excipias)  nuUum 
babeat  vindicem  atque  assertorem.  Nullae  eerte  lacrymae  suffi- 
cient  ad  deplorandum  praesentem  rerum  statum,  obcrescentem 
paene  in  horas  bostium  audaciam  atque  potentiam.  Nibil  ausim 
affirmare  :  sunt  tamen  vlri  prudentes  ac  graves  atque  amantes 
reipublicae  qui  multis  rationibus  probari  pîosse  contendunt  ea 
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quae  per  omnem  illam,  quae  nune  BaUvis  paret,  regionera  in 
usas  pablicos  tam  urbium  singulariam  qaam  pro  commani  bello 
coUigiiDtor,  et  qaidem  a  Tolentibns,  eflBcere  in  aies  singulos 
centam  millia  nostratinm  florenorum ,  conjectura  sive  calculo 
roeo  qooque  jadicio  probabili,  si  et  illa  annomerentur  quae  a 
nobis  illi  quotidie  auferant,  et  quod  auferri  conqueror;  sponte 
nostra  hostem  ditamus,  nec  eos  andimus  qui  meliora  suggé- 
rant. Quid  ergo  concludimus  ?  Nibil  aliud  quam  festinandum 
essa,  atque  admovendas  operi  manus»  neque  expectandum  ut 
miraculé  fiât  quod  Deo  juvante  per  nos  ipsos  praestari  possit. 
Fortes  Deus  adjuvat,  segnes  atque  trépides  detestatur.  Atque  hic 
quidem  sic  agitur.  De  Gallia  vero  quid  dicam  nescio;  ramores 
varii.  Hostes  pacem  augurantur,  qua  inter  Galles  facta»  nobis 
extrema  quaeque  comminantur,  in  quos  scilicet  eo  casu  Nayar- 
raei  atque  adeo  haeretici  ac  rebelles  omnes  summis  conjuncti 
viribus  incumbent.  Spero  meliora,  nec  video  qua  ratione  pax 
îbi  coire  posset.  Nota  tamen  gentis  levitas  atque  ineonstantia 
est,  et  minime  negotio  imparatis  plurimum  nocere  possent. 
Confttgiendam  ad  preces  ti  excitanda  Régis  benignitas  est,  quem 
sperare  lubet  ea  nunc  récépissé  quae  a  provindalibus  conciliis  et 
secretiore  senatu  rescripta  fuere.  Ego  ne  cessare  videar  in  re 
tan  ta  prioribus  epistoHs  mois  banc  quoque  conjunxi,  immemor 
pericnli  quod  inde  immineat,  si  quae  scribe  divulgentur;  vincit 
enim  obsequium  Régis  et  patriae  caritas,  intrepidum  etiam 
senectus  facit.  De  privatis  autem  rébus  quod  nunc  agam,  non 
occurrit.  liemineris  tanium  eorum  quae  de  monasterio  S.  Ber- 
nardi  atque  ornamentis  vendendis  ante  scripsi,  et  ut  de  publicis 
taeeas,  ad  hune  saltem  articulum  rescribe.  Non  possum  sine 
injuria  frustrare  dintius  creditores,  neque  id  ut  faciam  mihi  jura 
permittunt,  quemadmodum  nec  Régi  ut  petitionem  rejictat 
meam.  Salulant  te  amici.  Vale.  Antverpiae  xxiii  julii  anno 
VDXCU. 
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XVIII. 

(Anyars,   17  septeflibre   1592.) 

Bemumcto  Armb  Moiitano. 

ADte  tridattin,  Vir  Glarissime,  literas  tuas  longe  grallssiniaf, 
quas  Kaleadis  julii  ad  me  dedisti,  de  manu  Ludovic!  Peresii 
iioslri  accepi ,  non  aine  animi  dolore,  quod  priores,  quas  mense 
apiîli  ie  scripaisse  aia,  intereeptae  fuerint,  nam  sîve  hoc  par 
hostea,  aive  per  nostrosetiam  factnm  fuerit,  neotrum  conveuît, 
illud  etiam  minus,  noatroa  enim  magiatimeo.  Parom  de  boatilMs 
sollicitus,  quos  tali  oceasione  yelim  cognoacere  Régis  optimi 
atque  aanctisaimi  optimam  erga  Belgium  suam  Toluntateiii,  quam 
et  ipsi  sentira  poterant  si  ad  Dominum  et  principem  suvni,  tan 
ionis  conditîonibus,  qnas  ille  offert,  revortanUir;  cui  rei  si 
tempore  magis  of  portuno  vacare  alqae  operan  dare  ptaenissei, 
minus  nune  utiqne  bboraremns  neqoe  in  hia  miseri  Tersarenrar 
angastiis,  magno  totius  orbb  Ghristiaai  detrimento.  Nulia  emm 
provincia  est,  qao  nostra  non  pertingat  calamitas;  pereuasisel 
tandem  Tnreîs  ut  Dalmatiae  et  Illyrico  infeali  sînt,  qoa  ditisa 
tôt  partibus  Begis  nostri,  qui  paene  soins  religionera  défendit 
Catholicam,  potentia,  et  iUi  suum  tanto  facilins  extendant  impe- 
rinm ,  et  hostes  nostri  haaretici  suam  tneantur  impieCatem.  Jos- 
tissima  cerle  nunciant  mercatores,  qui  Veneiiia  agunt ,  metuoat- 
que  ne  anno  proximo  Turcaram  imperator  Austriacia  omnikis 
apertum  belium  denunciet;  quanquam  et  boc  belinm  est,  qood 
nune  gerit  magna  Ckristiani  noninîs  contumelia,  ipaî  jan  im- 
minet  Italiae,  ea  ut  nosti  ex  parte,  unde  semper  barbari ,  Hunai, 
Gothi ,  Vandali  irrupere  et  Uomani  imperii  exitio  ex  Italia  in 
U  Africam  atque  llispaniam ,  tandem  in  Gailiam  quoque  pénétra- 

runt.  Nulla  enim  dilio  ad  istiusmodi  invasioncs  opportunior  est. 
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IJaec  nisi  jam  prospicere  incipiamus,  quo  diuturaior  fiet  inora, 
eo  et  remedîum  erit  difficilius.  Veneli  atqoe  luli  an  tanto  hosti 
pares  suit  nescio,  et,  ot  ont,  dissentiones  ioter  ipeos  meluo. 
GermaBoram  aotem  tarda  ae  leata  semper  negotia;  qui  tameisi 
nmic  (qaod  qoidam  aflBrmare  Tolunt)  belii  Tnrcici  causa  comî^ 
lia  ordiDum  Imperii  indîxerint ,  tîx  toto  atino  constiUierint  qoid 
ageodum.  Soins  autem  Imperator  non  suiBcit,  nisî  Polonîae  Rex 
poteotissînias  et  inagnus  Moschoviae  Dox  sese  adjiinxerint,  qua 
de  re  sommas  Pontifex  ioterpellandus  esset.  Taceo  recens  Argen- 
tinensîum  în  Germania  moturo ,  qood  Lotharingiae  Dueis  filinm 
Cardinaleni  electuro  a  Catholicis  episcopum  ipsi  répudient;  quam 
occasionem  non  negligont  in  Gallia  Navarraei ,  ut  si  qtia  fieri 
polerit,  quemadnaodum  olim  Metensem  «rbem,  sic  noncÂrgen- 
tînam  si  non  vi  saltem  foedere  nbi  adjuagant ,  in  Lotharingiae, 
qoae  Régi  nostro  arnica  est,  perniciem.  Haec  arbitror  non  igno* 
rare  Hegem,  sed  mihi  ipse  non  satisfocio,  quin  moneam,  ut  tanto 
coastantios  snum  in  compenendo  Belgio  orgeat  propositum. 
Quanti  enim  hoc  momenti  sit,  nimis  at  certa  nos  experientia 
jam  docet.  Cogitemus  obseero  qaîd  bis  regionibus,  qoae  XVIt 
sunt,  coDCordibus  fieri  poUiisset,  quae  disjttnctae  tantum  nunc 
negotii  exhibent  et  profecto  vi  sunt  insuperabiles;  amore  igitur 
et  beoeyoleatia  coneilientnr.  Quod  factum  oportuit  recepta  mox 
AniTerpia;  idem  qnod  de  religione  bac  in  nrbe  fieri  cernirous, 
ut  ab  hominum  nosiri  aevt  memeria  nunquam  fuerit  integrior, 
in  aliis  quaque  videremns,  et  videbimus,  juvante  Deo,  si  pax 
coferit,  quam  illi  maxime  impedinnt  qui  ex  belle  quaestum 
iaciunt,  pamm  solliciti  de  republica  dammodo  rem  angeant 
soam.  Régis  itaque  animnm  laudo,  ncc  consilium  de  mittendo 
b«c  illum  quem  nominas  improbo,  quem  non  nisi  leviter  novi, 
pâtre»  vero  olim  optime,  virum  prudentem  et  probum.  Illi  ego 
operam  cemmodabo  quantum  potero,  praestitums  majorem 
aetateet  viribus  integer.  Tolo  enim  mense  augusto  maie  babui, 
ita  ut  desiderattts  Bruxelhe  eo  tamen  accedere  non  potuerini , 
nunc  meUuscule  valeo,  illinc  iturus,  si  Parmensis  dux  codera 
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adyenerit,  quod  ambiguum  est»  uU  el  ejus  vtletudo,  quod  vebe- 
menter  doleo.  Yereor  enim  ul  bellici  Gallici  apparatni  atqae 
iaboribus  non  sii  par.  Aquae  illae  Spadanae  quanlumvis  sain- 
bres  bac  anni  lempestate  inconunodae  sont.  Hactenus  lameo  ibi 
haeret,  nolim  necessitate  aiiqua  id  fiori,  ne  in  brumam  usqne 
expedilio  Ula  extrabatur,  média  qaoqne  in  aeslaie  difficillima. 
Interea  post  captant  in  Frisiorum  finibua  Stewecbiam  nibti  ab 
bosle  gestum  memoratu  dignom.  Obsidet  Covordiam  arctisaime 
vallo  aliisque  operilins  cinctaro ,  sed  a  nostris  egregie  bactenus 
defensam!  atinam  melioresnccesau,  Miasum  tandem  aubaidium 
aliquod,  an  satis  idoneum  ignoro;  si  ita  sit,  Yerdagus  boni 
dueis  officie  non  deerit,  sin  minus,  gravius  erit  damnam  qoam 
in  vulguscreditur.  Si  tam  diu  rea  Gallicae  differri  poterant,  cur 
non  majores  missae  in  Frisiam  copiae?  Ego  de  rebaa  mihi 
ignotis  considère  nequeo,  minus  decemere,  oonjeclare  mifai 
liberum  est  ut  cuivis  e  populo.  Sed  profecto  Terissimum  est, 
militum  nos  inopia  laborare.  Raptim  conscribuntur  équités, 
multo  graviore  sumpUi  quam  paulo  ante  fieri  poterat,  nec  sat 
scio  quam  idonei.  De  pecunia  quoque  (qui  belli  nervus  est) 
quod  dicam  non  babeo.  Cuditur  illa  multis  in  locis  ex  rudi 
massa  nuper  adTecta,  majore  multitudinis  applausu  quam 
fructu.  Stupet  turba ,  et  nibil  unquam  defuturum  putat,  miran- 
turque  passim  ignari,  quare  in  tanta  auri  atqne  argenti  ex 
Hispania  atque  India  abundanlia,  a  nobis  quoque  graves  sum- 
mae  severiter  et  ultra  vires  exigantur  idque  novis  interdum  ar- 
tibus,  sed  intérim  eadem  ferme  penuria  est,  nec  ulla  (quam 
toties  ut  necessariam  commendavi)  aerarii  cura.  His  ipsisdiebns 
seditiose  tumulluantur  hic  naulae,  ob  stipendii  a  pluribus  men- 
sibus  debiti  defectum,  et  ita  tumultuantur,  ut  neque  sarsom 
neque  deorsum  aliis  quam  ipsis  flumen  pateat.  Placari  poterant 
summa  non  gravi ,  nec  ipsi  tantum  sed  et  qui  ad  Dunkercara 
sunt.  Sed  qui  pecuniam  administrant ,  nescio  an  justis  de  causis, 
difficiles  se  praebuere.  Nunc major  summa  offertur  ultro.  Sed  illi 
renuunt.  Operam  dat  concordiae  cornes  Mansfddiae  Carolua, 
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utinam  felicitar.  Diseiplina  aotem  miliuris  atqiie  adeo  justifia 
omnis  etiam  civilis  eodem  est  loco  quo  antea.  Nec  ulla  certior 
pernicîes.  Sola  religio  Cathoiica  reete  se  habet,  atque  ut  Denm 
(credo)  nobis  facit  propitinm,  sic  et  populi  patientiam  con- 
firmât. Neque  aliud  mihi  in  bis  laboribus  solatium.  Non  absque 
metn  tamen ,  ob  assiduas  illorum  afSictiones  qui  extra  oppida 
ecclesiarum  curam  gerunt,  pauci  admodum  pro  populi  fre- 
quentia  et  hi  ipsi  neglecti  plus  quam  decet.  Neque  enim  patet 
aditus  ut  diligentius  curentur.  Utinam  scribere  possim  meliora , 
et  profeeto  (quod  monueram  Peresium)  decreyeram  non  am- 
plius  scribere  pertaesus  morae ,  cnm  epistok  tua  superveniens 
me  aliqnantulum  erexit,  ideo  maxime  quod  aprili  quoqne  mense 
scripeeris.  Gratuiandum  praeterea  valetudini  tuae,  quam  resti- 
tutam  nuncias.  Utinam  tecnm  in  seeessu  rupis  tuae  peragere 
liceat  tantiUum  hoc  quod  vitae  superest  meae.  De  priyatis  rébus 
non  occurrit  quod  nunc  addam  tongiori  illi  epistolae  quam  die 
m  mensis  julîi  ad  te  scripsi  et  iterum  ejusdem  mensis  die  xxm. 
Dabis  autem  hoc  amicitiae  nostrae,  ut  quod  petimus,  juri  et 
aequitati  consonum  tandem  Rex  annuat  ^  nempe  ut  monasterii 
nostri  S.  Bemardi  quae  istic  servantur  solvendi  aeris  atieni 
causa  omamenta,  cnm  nobis  hic  essent  inutilia,  liceat  yendere, 
aut  eadem  Rex  ipse  seryet,  et  eleëmosynae  titnlo,  pro  sainte 
nobilissimi  olim  coenobii  largiatur  quod  yolet.  Yendita  fne- 
rant,  ut  scripsi,  tribus  millibus  et  quingcntis  coronatis;  sed  Rex 
tradi  yetuit,  optime  quidem  eoque  nomine  Majestati  suae  in- 
gentes  habeo  gratias.  Sed  nunc  alio  me  cogit  nécessitas.  Mo- 
nueram etiam  de  cruce  qiiadam  aurea  pulcherrima,  quae  ejusdem 
monasterii  est,  et  occupatur  ab  bis  qui  praesunt  Inquisitioni 
Hispalensi.  Amici,  quos  salyere  jussisti,  amantissime  te  resalu- 
tant,  cum  alîis  plurimis.  Valent  autem ,  et  patriae  memoriam 
toto  tibi  animo  commendant.  Vale  yir  mihi  omnium  amtcorum 
carissime.  Antyerpiae  an.  MDXCU  die  xyii  mensis  septembris 
Diyi  Lamberti  mei  et  Leodiensîum  patroni  memoriae  sacroy 
cujus  cum  ecclesiam  reliqui  in  curas  basce  me  et  turbas  con- 
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jeci;  ioler  quas  moriar,  quam  cilo  pariim  sollicitus,  ulinain 
anle  quam  bie  eveniânt  détériora  ! 


XIX. 

(An?er8, 1"  octobre  1599.) 

BofKMCTo  Aaue  MoirrANO  S.  P. 

Scripsi,  Vif  Clarisaîme,  die  xvii  seplembris  et  quidem  salis 
copiose,  naoc  ot  scribam  iterom  cogil  me  nécessitas.  Sed  bre- 
vibos,  taedet  enim  pigetcfae  piaribus  agere.  Faetis  non  Terbis 
opiis  est,  al  ex  hoc  naufragio  enaiemos*  Nam  et  de  iIHus  quom 
nuperrime  signi6casli  ad^entu  nihil  hactenns  inlellexi.  fit  ut  ve- 
niai  nisi  majore  aliqua  feeultate,  qnam  mihi  verisimîie  est,  fflllns 
accesserit,  pamm  jnverit  quicquid  ego  et  qui  mecum  eraol, 
operae  illi  praestare  poterimos.  Praesertim  oum  tôt  retentibos 
▼ictoriis  hostium  animi  ita  elati  sint,  ut  ne  auribus  quidem  pads 
Domen  ferant  Quod  ante  quoqne  memînisse  reeordor.  Periit  in- 
térim, non  absqae  optiroorum  militum  strage,  Covordia.  Qai 
situm  loci  nonint  et  velustissimi  Frisiorum  regni  potentiam 
expendunt,  nec  aliom  vident  quam  qui  ante  ocolos  est  belli  pro 
nobis  apparatum ,  sununopere  dolent.  Vnigi  quoque  summa  per- 
turbatio  est;  eonciliata  namque  aut  vi  etian  ad  deditionem  eo- 
acla  Grouiogia,  nibil  paene  in  toto  illo  terraram  angulo  superest 
quod  vineant.  Restabat  ut  invadant  Rrabantiam  invasis  atqae 
occupatis  bujus  fluvii  aggeribus,  ad  eamdem  neeessitatem  cogaal 
Antverpiam  qua  anno  superiore  Noviomagum  veterum  Franco- 
rum  regiam.  Quod  factu  non  admodum  difficile  est,  capto  sci- 
licel  non  ita  pridem  Hulsteroio.  Minus  profecto^  si  verum  Tateri 
velim,  tune  raetuebam  cum  omnia  perdidimus;  vires  enim  sup- 
petebant,  quibus  deperdita  recnperarentur.  Nunc  nibil  paene  est 
quod  me  consoletur,  donec  immutari  aliqnantulnm  videam  hune 
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gobernandi  morem.  Plura  inpraesentiarum  dicere  nec  volo  nec 
possuiQ,  nisi  Rex  diserlis  verbis  aliter  jusserit.  Multorum  me 
terrent  vestigia.  Et  alioqni  satis  libère  in  omnibus  epistolis 
scripsi.  Si  habita  Mes,  cur  tanta  in  constituenda  semel  republica 
fit  mora?  Sin  minus,  cur  idoneus  yideor  qui  ad  tantum  Regem 
scribaro?  Vera  me  scripsisse  scio;  ut  hoc  credatur,  non  in  raea 
sed  aliorum  situm  est  manu  et  aliquot  alios  etiam  de  concilio  se- 
cret iore  idem  mecum  oflhsium  praestitisse  non  ignore.  Idque  fa- 
oere  nnnc  quoque  et  facilius  possant  et  liberius,  quia  in  concilio 
sont,  et  de  suis  loqonntur  negottis.  Ad  me  cura  tantum  pertinent 
qnae  religionis  sont,  eum  egressus  limitem  statim  maie  audio, 
ut  qui  eurem  aliéna.  Cnm  laroen  Dullum  oiagis  negotinm  ad 
episcopnm  spectat,  quam  ea  suggerereqoaead  tueiklam  religio- 
nem  spectant.  Qoa  s^aà  convulsa  neeesse  est  et  imperium  roere. 
Haee  veterum  omnium  philosophorum  res  «viles  si?e  pditicas 
tractantium  constaos  opinio  est.  Ghristianos  vero  nefas  est  dubi- 
tare.  At  nunc  soli  sese  politicos  appellant  bi,  qui  nikil  pensi  ba- 
bent,  quid  praescribat  religîo,  dumraodo  inperii  ratio  constet 
ex  libidine  sdUcet  regentium.  Absit  hoc  a  Philippe  Rege,  quem 
nulla  vîrtus  aeque  ac  religîo  oommendat.  Cur  igitnr  sic  cuncta- 
mur?  Nantarum  sedilio  hodie  incipit  cotquiescere,  nulla  autem 
re  certior  bactenus  ac  roanifestior  peculatus  fuit,  quam  in  hoc 
maris  negotio,  qoae  tamen  cura  summe  necessaria  est.  Nam 
eum  ipso  paene  Neptune  beilum  hoc  maritimum  gerimus,  hoc 
est  iis  bostibus  quorum  vix  scapbas  aliquas  sustinere  possumus. 
Accedit  Lusitanarum  aliquot  ingentis  pretii  quam  Britanni  jac- 
titant,  navium  dades.  Haec  ut  inimicos  erigunt,  ita  nos  affiigunt. 
Vale  et  de  privatis  rébus  quod  toties  monui  aliquid  tandem  res- 
ponde.  Nibil  a  Rege  peto,  nihil  ambio,  quamquam  hoc  multorum 
exemple  facere  possem.  Una  mihi  cnrae  est  Ecclesia,  oui  yel 
summa  eum  invidia  ac  discrimine  vitam  quoque,  juvante  Deo, 
paratnssnm  impendere.  Vale,  mi  domine  et  amice  carissime, 
nostri  memor.  Antferpiae  Kal.  octobris  an.  MDXCII.  Salutant  te 
veteres  amici ,  non  eadem  qua  hactenus  animi  laetitta. 
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(Bruxelles ,  29  octobre  1592.  ) 

Benedicto  àrue  Montano. 

Clarissime  et  Doclissime  Domine.  Appulil  tandem  Bruxellain 
incolumis  vir  ille  nobilis  cujua  ad^entam  tanto  antea  sîgnifiei- 
veras,  sed  nullas  a  Rege  ad  me  literaa  ferens;  non  ideo  tameo 
minus  mibi  gratas;  ut  enim  Régi  addietissimua  est  sic  et  patriae 
suae  amantissimus;  et  alioqui  pnidens  ac  rerum  hamanaram 
egregie  peritus.  Accidit  enim  non  ita  multis  post  adveotom  ejus 
diebus,  ut  et  ego  cum  Ordinibus  Brabantiae  Broxellam  evocarer, 
ubi  bactenns  haereo,  non  sine  maxima  animi  aegritudine,  quod 
videam  crescente  in  dies  morbo  nuUum  adhiberi  remediam. 
Qua  de  re  idem  ille  quod  ego  sentit,  et  mirandum  aane'post- 
quam  non  meis  tantum  sed  et  aliornm  jlum  privatis,  tnm  po- 
blicis  conciliorum  provincialium  literis  Rex  abunde  intdiexit, 
quot  quantisque  exagilemur  mails;  quorum  remédia  post  Deom 
optimum  maximum  in  Majestatis  suae  sita  snnt  manu»  alium  eDim 
medicum  non  babemus,  cui  quoniam  toto  animo  confidimos,  nec 
de  singulari  ejus  in  bas  proyincias  Belgicas  amicitiae  studio  dn- 
bitamus,  quid  quaeso  aliud  sucdamemus  quam  cum  piissimis 
illis  sororibus  Maria  et  Martha  :  Domine,  hie  quern  amas  infir- 
matur,  aut  cum  carissimis  Ghristi  discipulis  média  in  tempe- 
State  laborantibu^  :  Domine,  scUva  nos,  perimus,  Neque  enim 
aegrotantem  ipsum  medico  praescribere  quicquam  conveoit 
Satis  est  detexisse  morbum ,  quem  medendo  pr^arte  sua  atqœ 
induslria  sanet.  Duo  potissimum  nos  infestant  mala,  neglecUi 
scilicet  justitia  et  contempta  prorsus  disciplina  militaris.  Neo- 
trum  sine  Rege  curari  poterit ,  aut  saltem  viro  aliquo  magno  qoi 
hue  missus  rem  propius  inspiciat  et  quae  oompererit  Régi  rde- 
rat.  Quaedam  ipse  ordinet  atque  constituât,  ut  in  provinciis 
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olim  Romanorum  fieri  consuevit»  et  cum  in  Italia  olim  essem 
Régis  ipsius  jassu  tam  Neapoli ,  tum  in  Sicilia  fieri  vidi.  Quod 
atlinet  ad  juslitiam  nunquam  hic  inter  nos  sine  arbitra  ac  ma- 
jore aliqua  auctoritate  conveniet  :  par  in  parem  non  habet  impe- 
riom,  et  solis  superioribus  ae  melioribus  paremus.  Disciplinam 
autem  corruptam  et  paene  perditam  esse  negat  nemo,  sed  ad 
excosatîonem  confugimus  ob  pecuniae  ad  solvenda  stipendia 
militaria  inopiam.  Praeteximus  etiam  bellum  Gallicuni,  nec  im- 
merito.  Sed  quis  praeter  Regem  hune  nodum  solvat?  lUe  solus 
rem  novit,  scit  quid  possU,  nec  ignorât  quantum  miserit.  Omnis 
difficttltas  (ut  monui  saepius)  inde  pracedit,  quod  nulla  est 
aerarîi  militaris  cura,  nec  unquam  accepti  et  expensi  ratio  con- 
stat. Mttlti  quaestores,  collectores  atque  exactores  plurimi  iidem- 
que  acerbissimi,  qui  egregie  quaestum  faciunt.  Âccedit  foenerato- 
nim  imprabitas.  Tôt  wltures  ad  unum  cadayer.  Et  quis  tandem 
finis  T  Vix  tertiae  pecuniae  regiae  pars  recte  impenditur.  Con- 
queriraur  intérim  graviter.  Nec  ulla  est  provincia,  quae  non 
publiée  monuerit,  quid  facto  opus  si  t.  Régis  etiam  aures  obtun- 
dimus.  Atque  his  ille  motus  querêlis  ad  proyinciarum  concilia 
iiteras  dédit;  responsum  accepit.  Iterum  tamen  hoc  ipso  tempore 
conyocati  sumus,  ut  de  remediis  nescio  quid  suggeramus.  Non 
consulte  tamen  sed  facto  deinceps  opus  est,  nisi  ipsis  hostibus, 
qui  horum  nibil  ignorant,  yoiemus  esse  ridiculi  ac  paene  mise- 
rabiles,  quae  extrema  miseria  est.  Hostes  intérim  abundant,  disci- 
plinam servant,  oppida  atque  ditiones  expugnant,  soli  navigant, 
soli  abundant.  Et  quid  cunctamur  adhuc?  Relinquo  religionem 
Catholicam,  quae  ob  vulgi  desperationem  et  sacerdotum  inopiam 
in  summo  est  discrimine.  Nihil  ergo  sanum,  nihil  integrum.  Et 
tamen  meo  quidem  judîcio  his  omnibus  medicina  non  décrit,  si 
nobis  ipsis  non  defuerimus.  Magna  Régis  auctoritas,  magna  po- 
tentia  est,  hoc  agnoscat,  et  quod  volet  imperet,  neque  diutius 
expectet  ne  tantisper  quidem  dum  a  nobis  quid  ultra  opus  sit 
specialiter  exprimitur,  nimis  enim  expressa  nocent.  Satis  sit 
morbum  explicasse,  morbi  remedium  medico  praescribere  in- 
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satiia  est  Scit  quid  agenduiti ,  etiam  eu  m  aegrotus  Ucet.  Haec 
iterum  monenda  censui ,  dam  in  hac  spécula  vigilo ,  ne  pereon- 
lium  animarum,  si  tacuero,  daronum  ipse  joslo  Dei  judîrio 
praeslem.  Idem  mecum  sentiimt,  qui  exordine  ecclesiastico  hic 
mecum  sunt,  et  ante  R^s  genua  supplices  nos  prosternimos, 
ne  diutius  cuacietnr.  Deus  non  servat  inerles  sed  jovantes  se, 
et  ipse  juyat,  et  si  quîd  deest  sopplet,  nec  perire  ant  ultra  mo- 
dum  snos  afliigi  patitur.  Yale  et  his  nostris  preeibus  tuas  ad- 
junge,  rerum  quoque  roemor,  quae  de  miserabili  meo  monasterio 
nuperrime  scripsi.  Jaro  laesus  et  aetate  gravis  cupio  dissolvi. 
Obierunt  ante  paueos  dies  epîscopi  duo,  Tornacensis  Joanoes 
Yendevillius  quem  tuno  noveras,  vir  doctus  et  pius,  etiamqoe 
eomitatus  Buscoduceosis  Clemens  Crabelius.  Vacat  et  jara  épis* 
copatus  Namurcensis  plnresque  alii,  nec  archiepiscopus  ad 
manum  est.  His  monitus  ego  etiam  sarcitulas  colligo  breri  nïi- 
gratanis.  Iterum  vale  nostri  tais  ad  Deom  precibus  memor. 
Bruxellae  die  xux  octobris  anno  MDXCII.  Ignosce  nimium  fes- 
tinanti,  distrahor  variis  curis,  nec  valetudine  satis  snm  firma. 


XXI. 

(  Anvers  )  15  novembre  1592.) 
Ariae  Montano. 

Scripsi  nuperrime,  Vir  Clarissime,  Bruxdia,  easque  literas 
Tisnacus  noster,  qui  tune  illuc  erat,  transmittendas  suscepit,  ut 
et  Régi  primum,  deinde  tibi,  qui  ab  aula  procul  abes,  redde- 
rentur;  quod  credo  factum,  utinam  afflictae  hujos  provinciae 
quanto  velim  bono.  Agunt  enim  de suroma  rerum ,  et,  ut  saepius 
monui,  acceleratione  opns  est,  si  Galliam  banc  Belgicam,  quae 
ad  serrandum  Régis  imperium  tanti  roomenti  est,  salvam  esse 
cupimus,  postquam  praesertim  faiendae  pacis  nnlla  superest 
spes,  nisi  per  arma  et  bellum,  longe  alia,  quam  jam  aliquot 
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annis  faetam  Bit,  rntione  gerenduro.  Hostis  namqiie  insolentior 
est  qaam  in  hoc  rerum  successo  de  pace  cogitet,  nisi  talis  pro- 
poDatar  qualis  Helvetiis  adversas  Austriacos  olim  contigit.  Nam 
hoc  DMtri  meditantur  et  nrgent  serio,  ut  videlicet  praeler 
naduoi  principis  nomen  niliil  Régi  reliquum  sit,  atque  ita  Reli- 
gio  Catholica  tandem  exstirpetur.  Hoc  ego  roalum  praecipue 
timeo,  et  ne  fiât  nt  nostris  se  benignum  ac  facilero,  sic  hostibns 
paulo  magîs  formidabilem  Rex  monstret  necesse  est.  Namque 
neqne  nos  Hispanis  Talde  confidimos  hoc  perpetuo  agitantibas, 
at  tanquam  belle  superatos  dempta  omni  libertate  in  formam 
provinciae  nos  redigant.  Et  snb  hoc  ipso  praetextu  bostes  rem 
suam  promoYent  plurimnm  affirmantqae  nuUam  inter  nos  ultra 
bdlum  fore,  si  una  cum  ipsis  malum  hoc  peq)etuae,  ut  aiunt, 
servitutis  eritare  studeamus.  Nihil  autem  ad  plebeui  plausibilius 
est.  Contra  igitnrcarandom,  ut  ea  suspicio  cesset,  quod  fiet  si 
tôt  nostra  damna  atque  incommoda  minuantur,  re  ipsa  vero 
constare  tandem  incipiat  Régi  superesse  vires  quibus  contu- 
mace atque  rebelles  coêrceat  atque  Ecclesiam  tueatur,  tam  in 
sues  mitis  et  benignus  quam  in  adversarios  asper  atque  severus. 
Qua  de  re  cum  ipsum  serenissimum  ducem  Parroensem,  tum 
alios  nonnullos  qui  in  consilio  sunt  per  occasionem  Bruxellae 
monui,  sed  minore  quam  vellem  fructu.  Nam  et  bis  qui  vel 
optima  sunt  in  rempnblicam  voluntate  multa  desunt  quo  minus 
sese  expedire  tôt  difficultatibus  possint.  Belli  Gallici  moles, 
occupatum  mare  atque  in  dies  infestum  magis,  inveterata  mili- 
tum  iicentia  ac  foeneratorum  semper  crescens  improbitas,  aéra- 
rium  militare  paene  nullum,  nunquam  certe  necessitatibus  par, 
et  quod  maxime  doleo,  ipsiusDucis  adversa  nimium  valetudo  ut 
non  videam  quomodo  labori  sufliciat  hac  praeserlim  anni  tem- 
pestate  qua  vel  firmissimi  quoque  milites  in  hibemis  soient con- 
quiescere  (i).  Haec  me  et  mei  similes  assidue  sollicitos  faciunt, 


(1)  Le  duc  de  Parme,  consumé  par  le  chagrin  et  miné  par  une  hydropiûe, 

Tome  vu.  20 
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Tmtof  ne  qoid  majus  eveniat  miluin  (I).  Nam  hottM  tigiUnl 
atque  occasiones  servant  ab  omnibus  qaa«  in  belle  reqoiri  spleat 
multo  nobis  paratiores,  et  adversus  aéris  injorias  firaiiores.  Hao- 
tenus  tamen  Armissîma  oostrorum  hominam  in  tuenda  Religime 
Catholica  eonstantia  est  et  admirabilis  quidam  TÎgor,  ande  apts 
dîvinae  obtinendae  gratiae  est,  ut  inalis  L»tis  gravissimis  liba- 
remur*  Et  meo  quidem  judieio  remedium  non  tam  difficile  eaC 
quam  nmlti  existimant.  Sed  pîgris  atque  ignavis  nec  adhibentibaa 
operi  oianum ,  îta  ut  altum  dorroîre  videamur,  quae  potesl  ease 
spes  aliqua?  Sallem  ex  parte  praesterous  operaro;  ut  inter  loC 
mala  unum  saltem  atque  alterum  eessare  ineipiat,  reliqua  sueee- 
dent  sua  sponte,  et  in  dies  fient  meliora.  Haee  in  praeseotianim 
visum  est  superiori  epistolae  adjicere  in  Peresii  nostri  gratiam 
viri  oplinii  et  prudentissimi.  Tisnacus  Mechliniam  cogitabat  eea- 
venturusillic  praesidem  Vanderburchium,  qui  necdura  Braxellae 
operanr  praestat.  Causae  ignorantur.  Tu  vero  post  tam  longam 
moram  fac  quaeso  intelligam  res  roonasterii  mei  tibi  curae  fuisse. 
Nam  a  mooasterio  ipse  nunc  episcopatus  iste  dependet.  Vale, 
amiiîorum  carissime.  Kaptim  Ântyerpiae  Idibus  noverobris  an. 
MDXCn. 

XXIÎ. 

(Anvers,  II  ilécembre  15(V9.) 

Bbnedicto  Akiab  Montano. 

Intelligo,  Vir  Clarissime,  régis  te  consensu  procul  ab  aula 
recessisse  aiietum  nova  dignitale  quae  majpra  coromoda  ^  plus 


préparait  alors  son  expédilion  en  France  pour  venir  au  secours  de  la  Ligue, 
selon  Tordre  quMI  avait  reçu  de  Philippe  II. 

(1)  Les  prévisions  de  Torrenlius  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Le  duc  de 
Parme  succomba  sous  le  poids  du  travail  et  de  la  maladie  à  Arras,  le  5  dé- 
cembre 1592.  Voyez  la  lettre  suivante. 
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ettinn  otii  aHatnrt  sit,  quod  sane  tuo  nomine  non  potsnm  non 
probare.  Convenit  enim  aetati  toae,  nt  a  tôt  tantisque  laboribus 
in  hoe  poatremo  vitae  tuae  flexu  aliquantulom  conquiescaa.  Cuni 
lamen  U  sis  tn  qai  in  agendo  contempluri  etiam  posais  et  in 
olroqne  prodesse  plurimis,  si  optando  possim  proQcere  malim 
sane  tantisper  te  apnd  Regem  remanere,  dnm  de  pacifications 
Belgica  agitar.  Cujns  qnidem  exigua  haclenus  spes  propter  cau- 
sas, qaas  ex  superioribos  nostris  literis  intellexisti.  Nanc  vero 
longe  alia  ratio  est.  Non  ita  miiltis  enim  post  adventnm  Comitis 
FôDtium  (i)  diebus  profectas  Atrebatum  dax  Parmensis  guber- 
nator  Belgii,  ut  vicinior  esset  Galliae,  repente  extinctusest.  Cujus 
morte  populus  iste  universus  sperat  meliora.  Nam  quanquam  res 
Gallieae  adniodum  incertae  praestantem  aliquem  belli  ducem, 
qualis  ille  fuit,  hand  dubie  postulant,  morbi  tamen  vis  in  dies 
ingraveseens  illum  impedivisset,  et  alioqui  res  bic  nostrae,  quae 
Regem  propius  contingnnt,  in  boc  praesente  statu  diutius  sub- 
sistere  nfqueunt,  ob  intolerabilem  scilicet  roilitum  nosirorum 
insolentiam  cum  assidnis  bostium  impune  grassantium  injuriis 
coojunctam.  Omitto  caetera  quorum  roemoriam  nunc  repetere 
nolo.  Satis  enim  per  se  nota  sunt,  ut  res  ipsa  ostendet  me  in 
epistoHs,  quas  bactenus  scripsi  pinrimas,  non  tam  monitorem 
qnam  vatera  fuisse.  Utinam  baec  opéra  tam  Régi  grata  fuisset, 
quam  posi'ebat  nécessitas.  Nou  quin  de  ejus  erga  me  benevolen-^ 
lia  plane  eonfidam,  optima  tamen  significatio  est  quae  effectu 
^us,  quod  consulitur ,  comprobatur.  In  quo  profecto,  nisi  cessa- 
tum  fuisset,  ea  quae  tam  probrose  perdidimus,  adhuc  salva  essent; 
née  nietuerenius  etiam  reliqua  perdere,  uti  perdituri  sumus  nisi 
alia  longe  cum  justitiae  tum  disciplinae  et  acrarii  militaris  ratk> 
babeatnr.  Ferri  ista  aequiore  animo  possent,  si  Belgii  clades 
atque  interitus  non  tôt  alia  orbis  cbristiani  régna  atqne  imperia 


(1)  Le  comte  de  Fuenles  que  Philippe  II  avait  envoyé  d*Espagoe  pour 
aider  le  duc  de  Parme. 
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secuin  traherel.  Scd  renim  irrecuperabiliam  optima  oblivio  dan- 
modoin  postenim  caveatiir.  Quod  nisi  nunc  fiât,  sera  nimiserit 
poenîtentia.  Comitem  (i)  necdain  yidi,  sed  rumor  est  Ordioes 
proTinciae  hujus  Bruxellam  convocatuni  iri.  Quod  si  fiât  excusauri 
non  potero  quin  et  ipse  accedam,  quamvis  nec  corpore  nec  animo 
valons,  oti  soleo.  Quicqaid  tamen  in  me  situm  est,  id  omneRegi 
et  Ecclesiae  impertiar.  Optassem  Tisnacum  nostrum  aliquod 
Régis  per  epistolam  mandatum  ad  me  tulisse,  quo  liberius  age- 
rem.  Sed  nnllum  hactenus  vidi,  quanquam  tu  quoque  venturam 
aifirmaveras,  et  ipse  expectet;  sed  frustra  ut  video,  nuUaipnos 
sed  aliorum,  ut  suspicor,  culpa.  Quod  magis  miror  equidem  quam 
invideo.  Nosti  me  minime  ambitiosnm  esse.  Et  si  igiturvocatos 
Bruxellam  accedam,  non  tamen  importune  rébus  meingeraro, 
qui  ignorem  quo  loco  me  apud  Comitem  sive  eum,  qui  guberni- 
turus  est,  Rex  esse  velit.  Omnia  enim  hactenus  latent  eos  quoque 
qui  in  secretiore  concilio  sunt.  Et  quamvis  Comes  ipse  quantom 
audio  sic  sese  gerat,  ut  omnibus  placeat,  non  tamen  efiiciet  ut 
plerique^  imo  integrae  provinoiae ,  non  alium  qui  de  R^is  san- 
guine sit,  rectorem  flagitent.  Nec  immerito.  Itaque  nec  cornes 
Mansfeldius,  nisi  ad  tempus  aliquod,  placere  poterit;  alioqui 
paene  decrepitus,  integer  tamen  et  optimam  seèum  voluntatem 
adferens.  Snmma  est  ut  ad  normam  Caroli  Quinti  imperandi 
ratio  reducatur,  atque  omnis  cesset  suspicio  boc  agi,  ut  Hispanis 
perpétue  subjugemur  tanquam  bello  eapti  ac  Romanorum  olim 
more  redacti  in  provinciam.  Quae  suspicio  ubi  cessaverit,  non 
difficilis  erit  pax,  et  féliciter  succèdent  omnia.  Alioqui  frustra 
omnis  suscipitur  labor.  Âiunt  expectari  comitem  Mansfeldinni 
eum  quibusdam  aliis,  qui  Ducem  comitati  fuerant;  ubi  venerint 
publicatum  iri,  quid  Rex  fieri  mandet.  Utinam  acclamare  tonc 
liceat  illud,  quod  nosti,  féliciter!  Certe  hostes  nostri  mortem 


(1  )  Le  comte  de  Mansfeld  qui  exerçait  provisoiremeDt  les  foDctions  de 
gouTerneur  général  sans  en  a?otr  Tautorité ,  car  le  comte  de  Faentet  était 
investi  de  toute  la  conGance  du  roi. 
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defuncti  {{)  Don  minus  liigent,  quam  plerique  nostratum  gra- 
tulantur.  Plura  Don  addam»  nisi  ut  petitioneni  pro  niisenibili 
inouasterio  nostro  iteruni  commendem,  de  qua  non  possum 
profecto  non  niirari  lani  constans  tuuiu  silentium.  An  non  tant! 
sum,  ut  tribus  saltem  vorbis  respondeas?  Atqui  nec  Regem  ipsum 
decet  tam  diu  differre.  Ego  si  nibil  niereor,  tam  nobilîs  olim 
iDOoasterii  »  ut  tute  nosti ,  faabenda  ratio  est.  Quod  tain  diu  jace- 
bit,  quam  diu  in  bac  rerum  desolatione  aère  premerour  alieno. 
Hoc  yero  dissolvi  non  poterit  sine  majore  aliquo  Régis  subsidio, 
quod  tamen  non  tantopcre  erit  necessarium,  si  rébus  nostris 
(dico  omamentis  illis)  libère  nos  uti,  hoc  est  in  majorera 
monasterii  utilitatem  vendere  illa  perniiserit,  quod  sacri  quoque 
canones  jnbent,  ne  crediloribus  fiât  injuria.  Sois  episcopatum 
bune  sine  dote  mibi  obtrusum  esse  (2),  novit  Deus  quanto  meo 
sumptu  atque  molestia.  Cura  igitur  ut  solatium  aliquod  accédât; 
si  ab  aula  remotus  es,  habes  illic  qui  patrocinentur.  Vale,  amico- 
rum  carissime.  Antverpiae  die  xi  decembris  i59â. 


XXIII. 

(AnTers,  23  janvier  1593.) 
Bsif.  AaïAE  MONTANO. 

Accessit  me,  Vir  Clarissime,  ante  biduum  Ludovicus  Peresius 
et  tuo  me  nomine  salvere  jiibens  redditas  fuisse  literas  renun- 
ciavit,  quas  die  xvii  septembris  dederam.  Pervenerunt  igitur  et 
aliae,  uti  spero,  his  anteriores  scriptae  praesertim  die  xviu 


(1)  La  mort  do  duc  de  Panne. 

(2)  Tontes  les  lettres  de  Torreolius  prouvenl  avec  quelle  répugnance  il 
s^élait  enfin  déterminé  à  accepter  Tévêché  d'Anvers.  Dans  une  notice  impri- 
mée dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  XVI ,  p.  100- 
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martiî,  die  m  et  xxiii  julii  et  die  xxiii  nugtistî,  omoes  salis  dili- 
genter  et  serio,  ut  postuUbat  nécessitas,  qno  magis  doler^n 
u tique  interceptas  fuisse.  Atque  adeo  rem  mibi  faceres  gratis- 
simam ,  si  hune  scrupuluni  eximeres,  nam  ut  prolixe  rescrîbas 
non  valde  sum  sollicitus,  modo  operam  hac  in  re  meam  ego  non 
perdam;  tametsi,  ut  iugeuue  fatear,  paulo  inîquiore  feram 
aninio  toties  una  eademque  de  re  me  scribente  (dioo  de  mo- 
nasterii  mei  necessilate)  ne  verbo  quidem  solatioluni  aliquod 
reeipere  :  atqui  hoc  ipsum  qnoque  ad  remp.  speetat,  nam  a  mo- 
nasterii  rettaumtione  nique  incolumitate  totus  iste  episcopaUts 
dependet.  Née  video  quid  hic  amplius  praestare  possim,  nisi 
Rex  me  juverit,  et  justa  petenti  assenserit.  Postrema  autem 
epistola  mea  fuit  de  morte  sereniss.  ducis  Parmensis,  scripta 
nt  oportuit  satis  libère,  nec  ab  eo  tempore  quicquam  occarrit 
scriptu  dîgnum.  Nec  facile  occurret,  quod  per  me  scire  necease 
si  t.  (Cessât  enim  querelarum  occasio  et  percommode  accîdit 
quod  ante  banc  mortem  advenerat  cornes  Pentium,  cum  man* 
dato  Régis  quis  defuncto  succederet,  saltem  ad  tempus  aliquod, 
tantisper  dum  alius  ex  Régis  sanguine  se  praeparat,  quod  qno 
iiet  citius  eo  melius.  Uti  ego  Peresio  nostro  signilicavi,  non  de- 
crevi  amplius  tibi  in  secessu  isto  molestns  esse,  imo  ne  Régi 
quidem  aut  secretariorum  cuîquam  scribere,  nisi  ille  aliud  man- 
det.  Quod  futurum  non  arbitrer.  Cornes,  quem  dixi,  per  se  suf- 
ficit  et  alioqui  non  scriptione  sed  actione  deinceps  opus  erit 
Utinam  tandem  cum  res  civiles  constituentur,  de  ecdesiasticis 
quoque  rébus  ea  habeatur  cura,  quam  haberi  convenit  Qua  sola 
in  re  aliquid  mibi  praestare  posse  videor,  eaque  occupatio 
magis  coovenit.  Urget  me  quidem  Carolus  Tisnacus,  ne  pacifi- 
cationis  curam  prorsus  omittam.  Sed  non  video  quid  nunc 


106,  nous  avons  démontré  que  Topinion  qui  prétend  que  oe  siège  aurait  été 
promis  à  Torrentius  dès  Tannée  1561,  comme  prix  de  sa  compUitance  poor 
la  cour  d'Espagne,  est  une  calomnte  contre  laquelle  protestent  les  ÙM$  i 
bien  que  les  vertus  et  le  caractère  élevé  di^  prélat. 
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agani;  praesertim  cum  nuUas  a  Rege  ad  me  literas  dederit,  nec 
alîunde  etîam  quicquani  ea  de  re  iiitellexerim.  Âdfauc  ignoro  an 
Pamelîo  successurus  sit  Vanderburchius  nuoc  praeses  MechlU 
nieBsîs  (t). 

Et  alioqoi  operam,  mihi  crede,  et  impentam  perdimiis,  si 
'pacem  sine  bello  lentamua ,  maxime  tam  diibio  atqae  ancipite 
renim  Galiîcamm  erentu.  Ubi  tamen  aliqua  se  occasio  obtiilerit, 
praestabo  officium.  Si'Bruxellam  evocalus  fuUsem,  ut  futunim 
credebatur,  certius  possem  rescribere.  Sed  neque  boc  contigit, 
nec  adhuc  satis  acio,  an  futarum  ait.  Nulla  eoim  haetenaa  în« 
teliexi  mandata,  quae  post  Ducîs  mortem  Rex  perscripserit,  et 
nîsi  tritum  illud  :  Ad  eormlittm  ne  aecesieriê  niti  vocaïus.  Hoe 
tantum  bene  est,  qood  cum  acliones  video  hujus  Comitis  non 
poaaum  non  sperare  meliora.  Intérim  vale  amicorum  meorum 
longe  carisaime.  Et  rescribe  vel  hoc  tantum ,  an  in  scribf ndo 
Tiri  boni  et  amantis  rempnblicam,  tuo  saltem  judicio,  officium 
praestiterim.  Quod  utinam  eliam  a  Rege  impelrare  possera  !  Va- 
lent communes  amici ,  quibus  te  scito  esse  carissimum.  Ântver- 
piae  die  xxn  januarii  an.  MDXCIU. 


XXIV. 

(Bruxelles,  ISférrier  1595.) 
AaUB  MONTANO. 

Âdmodum  R'*  et  Clarissime  D°^  Jacobus  Jongelinx,  cujus 
cum  in  Belgio  esses  mirari  quidem  et  laudare  mores  consue- 
visti,  ex  successione  parentum  examinandae  monetae  regiae 
attentis  horum  temporum  calamitateatqne  angustia,  nescio  quid 
a  Rege  subsidii  extra  ordinem  petere  inslituit,  quo  crescente 


(1)  Gnillanmc  Tan  Pamele.  président  du  conseil  privé,  mort  le  91  jan- 
fier  1599,  eut  pour  successeur  Jean  Yander  Burch. 
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deinceps  aetale  alacrius  consenescat,  quod  facilius  se  consecu- 
turum  sperat,  si  tuum  ipsi  palrociniuni  accesserit  de  quo  sanc 
coiifidit;  al  nihilominiis  ut  le  apud  Regem  sic  me  apud  le  inler- 
cessorem  postulat.  Deleclor  enim  iisdem  studiis  tecum ,  déesse 
itaque  nolui  quin  scriberem ,  mecuin  talium  ipse  faulor  viro- 
rum,  uti  Dosli.  Tu  igitur  quod  spoote  lua  facturas  eras  noslro 
quaeso  noniine  lubenlius  praesta.  Sun»  autem  nunc  Braxeilae 
cuni  Ordioibus  faujus  proviuciae  reipublicae  causa.  Sed  aiBicU 
ac  paeoc  deplorala  sunt  omnia.  Mullo  lamen  major  ac  certior 
quam  hactcnus  fortunae  spes  post  comilis  Fontium  adveatum, 
cuiii  quo  nuperrioie  prolixe  egi,  non  sine  magna  auimi  eonso- 
latione  ut  brevi  scribam  prolixius  atque  hue  literae,  ni  fallor, 
boc  ipsum  epislolium  antevertent  et  alioquin  post  mortem 
S*^.  Parmae  ducis  scripsi  saepius,  nec  ullum  accepi  respoDSuro, 
uti  nec  mandatum  illud  regium,  quod  secum  adferre  debebat 
Tisnacus.  Vale,  Braxeilae  die  xvui  feb.  1593. 


XXV. 

(Anvers,  30  avril  1593). 

Benedicto  âriae  Montano. 

Admodum  H*'*  et  Clarissinie  Dne.  Quas  die  xyii  mensis 
martii  ad  me  literàs  dcdisti  ante  biduum  per  commnnero  ami- 
cum,  quem  nosti,  recepi.  Et  quanquam  nihil  in  illis  erat,  quod 
de  re  illa  monasterii  mei  me  consolaretur,  tam  enim  incertus 
sum  quam  eram  prius;  quoniam  tamen  nulla  hic  tua  culpa,  et 
alioqui  vitae  novae  tnae  institulum  non  modo  laudo,  sed  paone 
eliam  (si  sic  loqui  permiUes)  invideo,  qui  novis  hic  perpétue 
molesliis  ab  omni  conteniplatione  atque  animi  Iranquillitate 
divellnr  invilus;  gaudeo  sanc  plurimum,  quod  saltcin  nunc 
sciam  quid  ab  ista  aula  sperare  possim.   Demus   boc  igitur 
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principibus,  ut  opéra  nostra  utaotur  pro  arbitrio,  nec  aliam 
quam  ipsi  velint  mercedcm  praestent.  Quae  vel  maxHna  non 
magni  tauien  momenti  est,  brevi  quippe  peritura.  Solida  vero 
illa  quae  pro  benefactis  ab  imniortali  l)eo  tribuitur,  magno 
namque  foenore  colloeatur,  quod  ejus  gloriae  et  obsequii  causa 
expendilur.  Perseverabo  igitur  in  oiBcio,  sed  libi  deînceps 
minus  niolestus  ero,  ne  suavissimîs  istis  roeditationibus  obsini , 
nec  alîud  petam  praemium,  nisi  quod  impedire  potcrit  nemo, 
quietem  scilîcet  et  gaudium  eonscientiae.  Ulinaro  qua  ego  fide 
et  diligentîa  hactenus  scripsi»  eadem  plerique  aiii  in  agendo 
usi  fuissent.  Minus  cerle  fai  qui  nunc  rébus  hic  praesunt,  et 
mentem  habent  optimani,  laborarent.  Nam  omnia  ferme  nobis 
desunt,  praeter  causae,  quam  Rex  tuetur,  justiliam,  pro  qua 
mori  malim  quam  cum  adversariis  nostris  suaviler  vivere.  Deo 
adbaerere  bonum  est,  qui  sperantes  in  se  tametsî  interdum 
YÎdeatur  deserere,  in  aetemum  non  deserit.  Ëxpectabimus 
igitur  meliora.  Atque  adeo  jam  ventum  ad  summum  est  :  brevi 
videbimus  quam  in  partem  libra  propendeat.  Hoslis  magna  vi 
Fanum  S***"  Gertrudis  oppugnat;  nos  paramus  suppetias.  Qui 
vicerit  magnum  faciet  compendium.  Sed  haec  quoniam  supra 
DOS  sunt,  missa  faciemus.  Inter  epistolas,  quas  tibi  redditas 
fuisse  affirmas,  nulla  ejus  fit  menlio  quae  data  fuit  die  xi  decem- 
bris,  post  adventum  istic  comitis  Fontium,  quem  tamen  nec- 
dum  allocutus  tune  fueram,  illam  certe  noilem  periisse.  Postea 
vero  Bruxellae  fui  bis,  et  cum  eo  egi  frequentius,  ac  semper 
prolixe,  virum  repperi  prudentem  ac  serium,  et  in  sermonibus 
suis  admodum  benignuni,  talem  denique  qui  nemini  nostrorum 
hominum  displicere  possit.  Sed  an  contra  ipsi  non  multa  dis- 
plicuerint,  nescio.  Mirarer  certe,  si  non  sic  esset.  Inter  aiia 
autem  colloquia,  cum  forte  dicerem  me  postqoam  ipse  jam 
appnlisset,  non  ejus  amplius  esse  animi,  ut  per  te  Hegi  quicquam 
scriberem.  qui  sine  circuitu  per  eum  roulto  citios  commo- 
diusque  omnium  fieri  possit  certior;  quinimo,  inquit,  volo 
scribas.  Cumque  ileium  inferrem,  non  satis  hoc  honestum  vi- 
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deri,  respondii  Regem  quoque  sic  velle  (t).  Nec  alia  opiu  esse 
excuutione  quam  quod  hoc  ipsum  mihi  ipse  rcsponderit 
Scripsi  igitur  Bruxella,  sed  Tisoaco  Hteras  commiai,  de  quibm 
quid  evenerit  nescio.  Interea  vero ,  cum  tune  quoqne  esseo 
Bruxellae ,  m  Kal.  aprilis  aupervenerunt  Régis  literae  qoibai 
loeo  cardinalis  Alani  (qai  ut  arbitror  proviociam  illam  récusa- 
yerat)  me  designavit  arcbiepiscopum  Mechliniensem  (3).  Oh«- 
tupuî  plane  hoc  nancio ,  et  perplexus  haesi.  Nam  et  Régi  plseere, 
.et  ecclesiae  illi  valde  laboranti  prodesse  cnpio.  Sed  qnid  agam? 
imparata  sunt  omnia  :  bona  monasterii  Âffligemiensis  archi^ 
piscopo  assignata  (satis  tamea  jasto  monacborum,  qui  aleadi 
sunt,  numéro)  olim  uberrima  nunc  admodum  in  comnani 
bac  desolatione  sunt  exigua.  diruto  etiam  monasterio,  ingaM 
praeterea  aes  alienum ,  et  infesti  undique  creditores*  Deniqpe 
nibilo  melior  baec  conditio  quam  ea  quae  Antyerpîae  ante  sa 
annos  obtigit  In  qua  quid  suslinuerim,  quid  item  praestileriai, 
omnibus  bic  notnm  est.  Nec  tamen  opus  boc  ita  implevi,  ulDon 
pinrima  adbuc  restent  agenda»  nec  absoivi  ea  possint  une  Regii 
benevolentia.  Accedit  mutuus  noster  in  cives  Antverpienses 
atque  ipsorum  in  nos  amer.  Ipsa  etiam  urbis  bujus  opportuoitas, 
ita  ut  majoris  momenti  sit  nulla.  Et  durum  omnino  solatium  est 
laboris  ante  pro  Ëcclesia  praestili,  ad  multo  majorem  diidc 
vocari  laborem.  Scripsi  itaque  continuo;  ad  Regem  missae  lilene 
per  ipsum  Comitem,  una  cum  libello  suppliei,  quo  quid  desi- 
derarem,  quanta  potui  verecuodia  et  modestia»declara?i.OmDiD0 


(1)  Ce  passage,  comme  d^autres  qui  se  (fcmveot  dans  les  lettres  précé- 
dentes, iodiqae  assea  clairement  que  Torrentîus  entretenait  cette  correspoa- 
dance  arec  Arias  Montanut  sur  Télat  des  affaires  aux  Pa/a-Bas,  d*aprésie 
désir  même  de  Philippe  11,  qui,  d^abord  prévenu  contre  Torreotius,  loi 
montra  ensuite  de  la  confiance. 

(2)  Voyez  notre  Synopsis  actorum  eccL  Jntverpiensiâ ,  pp.  S8  et  39,  et 
les  letti-es  relatives  à  cette  nomination,  dans  le  Bull  de  la  commission 
royale  d'histoire. 
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Dt  me  exeusem  necesse  esl  (atque  ntinani  alias  qaispiam  mîhi 
8UiT0getiir)  Tel  ut  Rex  pro  pietate  sua  non  lam  me  quam  banc 
urbem  respîciat,  ne  ejos  administratio ,  ad  ecelesiam  quod  al- 
iinet,  ad  anuum  adhue  unum  vei  alteinim  alii  devolTatur. 
Interea  lemporis  cum  apud  Hegem  tum  apud  summum  Ponti- 
ficeni  (ad  quem  eliam  uti  ad  card.  Âlanum  scripsi)  curari 
poteruDt  ea  omuia  quae  ex  juris  praescripto  fuerrni  neces^ 
sartafi).  Eu  Laevini  tui  in  tam  gra^i  aelate  exercilia.  Hoc  in- 
térim boni  quod  tôt  pressus  curis  lubentius  ac  paratius  moriar. 
Qua  in  re  magnum  ad  aeternam  felicitatem  momentum  est.  Vale, 
mi  frater,  et  tuis*apad  Deum  me  precibus  juva.  Ëc  si  qnid  ex 
aula  bisce  de  rébus  intellexeris,  cura  saltem  per  Peresium  nos- 
trum  ejus  me.  Heri  conscium.  Âmici  hic  valent  et  te  amantissime 
salutani.  Obiit  D.  Caspar  Crucius ,  sacerdos  peregregius  ac 
ftumma  pietate.  Mater  ne  roarili  quidem  sui  morlem  oiim  tulit 
acerbitts.  Iterum  vale.  Ântverpiae  pridie  Kal.  maii  an.  MDXCUI. 


XXYI. 

(  Anrers ,  1 7  décembre  1 593.  ) 
Benedicto  âriae  Montano. 

A  quo  tempore,  Vir  Clarissime,  postremo  ad  le  scripsi  pridie 
seilicet  Kal.  maii  (quas  literas  spero  reddilas)  nihil  prorsus 
accidil  in  bis  miseriis  quod  vel  me  vel  bonorum  quempiam  con- 
solari  ac  reflcere  possit.  Nam  post  rem  ad  Fanum  S.  Gertrudis 
maie  gestam,  nibil  adversus  bostem  actum  est  scriptu  dignum, 


(1)  Nou»  avons  réuni  (v.  p.  326  et  suiv.)  les  lettres  de  Torrenlius  relatives 
à  sa  Domination  à  Parcbevêché  de  Halines.  Ces  documents  éclaircissent  tous 
les  doutes  qui  existaient  jusqu^ici  à  Tégard  de  cette  nomination. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  312  ) 

et  quod  tacere  non  sit  sali  us.  Res  etiam  meae  in  eodem  stata 
permanent.  Et  ad  Archiepiscopatuin  Mecliliniensein  quod  attinei, 
quidquid  in  Hispaniam  cura  per  me  tum  per  alioa  scriptum  fue- 
rit,  tametsi  de  re  tanti  momenti,  nihil  pror^us  rescriptum, 
perinde  ac  si  ad  Regem  id  non  attineret.  Tam  igitnr  sotn  incer- 
tus  quam  eram  prius,  non  sine  magna  animi  molestia.  Et  si 
majora  non  ambiam,  qui  haee  quoque,  quae  nune  habeo,  defo- 
nere  paraïus  sum,  quia  tamen  certissimum  est  Ecclesiam  anle 
omnia  recte  ordinari  atque  constitui  debere,  si  reliquae  reipu^ 
blicae  consultum  esse  velimus,  non  possum  non  doiero  qui  tan- 
tam  rem  videani  tam  negligenter  agi,  ac  Regem  optimum  maxi- 
mum, recte  consulentiuni  defectu,  spe  sua  destitui.  Âiunlhi, 
qui  se  plus  aiiis  sapere  existimant,  adventu  principis  E>nesti 
Austriaci,  cnjus  incredibilis  hic  expectatio  est,  simul  onmia 
componenda  relinqui.  Ego  differri  non  probo  quod  cilo  fieri 
possit,  ncc  iilum  praegravari  velini.  Satis  superque  inveniet 
quod  agat,  qui  hiemis  initie  adesse  debebat,  imo  sub  autumnum, 
et  moratur  adhue.  Atque  adeo  crescunt  incommoda.  Nam  qui 
ejus  opéra  discipiinam  militarem  metnunt  restiturum  4ri,  quo 
in  numéro  sunt  milites  paene  omnes,  improbius  rapiunt  quod 
tanquam  messem  reponant  in  hoc  tempus,  quo  rapere  non  per- 
mittentur.  Idem  de  justitia  pessime  admiuistrata  conqueri  licet. 
Adeo  ut  si  diuturnior  adhuc  Bat  mora  facile  posset  accidere 
ingens  aliquod  malum ,  quod  medicinam  omnem  excluderet  et 
medicum  quamvis  praestantem  contemnerct,  aut  saltem  impe- 
diret.  Accedit  quod  inter  gubematorem  Mansfeldium  et  comi- 
iem  Fontium  non  optime  convenit,  ex  quo  multorum  crescit 
audacia.  Atque  adeo  ad  seditiones  jam  ventum  est,  pluribus 
etiam  in  locis  ubi  milites  nullo  coérciti  imperio  per  gravissima 
Régi  subditorum  damna  impune  grassantur.  Hostes  intérim 
muho  se  nobis  prudentiores  ostendunt,  etnostris  cladibns,  ut 
suae  rébellion!  applaudant  nec  de  pace  cogitent,  excitantur. 
Vides  igitur,  quo  ioco  nunc  sunius.  Feslinanda  sunt  remédia,  ne 
funditus  pereamus.  Magna  omnino  ac  nieo  quoque  judicio  non 
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▼ana  neqoe  incerta  de  Ernesto  spes»  aed  ne  sic  qoideni  plas 
aequo  coufideodam  eal.  Timeo  ut,  qnales  optât,  consiliarios  non 
inveniat,  tiroeo  ne  proximo  vere  eoa  in  Anstria  atque  Hungaria 
tumultus  Turcae  moveant,  qui  Âustriacos  principes  omnes,  ne 
quid  aliud  agant,  impediant  ErnesUim  maxime  destinatum  ejus 
belli  duoem;  et  alioqni  in  foribus  sunt  ordinnm  iraperii  comitia 
Wormaciae  indicta,  dicendo  novo  Régi  Romanorum.  Haec  sunt, 
quae  me  sollicilum  habent,  tanto  quidem  magis  quod  ab  ima 
hac  provincia  Belgica  totins  paene  orbis  Christiani  meo  judicio 
dependeat  salus.  Cujus  cum  sis  sludiosissimus ,  eadem  etiam  te 
cura  exerceat  necesse  est;  non  potes  enim  negligere,  quos  amas, 
natura  ipsa  propensior  ad  amandum  et  in  amore  tenerrimus. 
Quare  yehementer  gavisus  sum ,  cum  hestemo  die  Ludovicus 
Peresius  me  yisens  et  saWere  a  te  jussit  amantissime  et  te  pro- 
piorero  jam  Régi  factum  nunciavit.  Itaque  post  tôt  mensium 
silentium  omittere  non  polui,  quin  bas  literas  scriberem,  roga- 
remque  ut  occasionem  vel  importune  invenias  qua  per  le  ad 
Regem  haec  deferantur.  Conscius  sum  meae  ipsius  imbecillitatis 
qnam  auget  aetas,  non  tamen  tam  angosti  animi  quin  ausurus 
sim  aliquid,  si  Rex  ita  mandet.  Âb  archiepiscopatu  nifail  magis 
(postquamspontead  eum  voeatussum)  medeterretquam  inopia, 
cui  facile  a  taolo  monarcha  remedium  acces8erit,''8i  voluntas 
non  desit;  nihil  enim  praeter  victum  desidero  bonestiore  paulo 
sacerdote  cum  exigua  familia  dignum;  quem  sine  Régis  sumplu 
aliqnot  saltem  post  annos  sperare  a  /ne  ipso  potero,  nonc  vero 
fieri  omnino  non  potest ,  praesertim  si  Ânt^erpiam  cogar  dese* 
rere,  ut  Mechliniam  abeam.  Ubicumque  autem  me  esse  continget, 
si  in  alio  aliquo  munere  quam  mère  ecclesiastico  mea  uti  opéra 
Rex  volet  (ut  nibil  promittam  aliud)  promptum  certe  atque 
paratum  inveniet.  Vale  et  rescribe,  saltem  ad  Peresium,  illud 
quoque,  an  datas  pridieKal.  maii  literas  receperis,  et  an  ea  videris 
quae  a  concilio  secretiore  de  rébus  hinc  meis  ad  Regem  missa 
sunt.  Tu  paene  soins  istic  me  intime  nosti,  et  mori  m^llemquam 
te  sciens  Trustrari  ac  fallere.  Iterum  vale.  Salutant  veleres  amici 
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omoes  et  valent,  Josina  maxime  euro  Leonora  filia,  matrona 
tiasima.  Antverpiae  die  xvii  decembria,  anno  HDXCIU. 


XXVII. 

(Anrers,  1î  mai  1594.) 
BCNEMCTO  AaïAK  MONTANO. 

Magoum  amicus  in  trtstitia  aolatium.  Quod  ita  esae  eum  aaapa 
aliaa,  Vir  Clariaaime,  tuin  vel  nuperrime  et  literis  tuis,  qnas 
ante  biduum  mihi  tradidit  Pereaiua  noater,  expertus  auni.  Tae- 
dium  enim  illud ,  quod  ex  tam  longo  meis  de  rebua  in  Hiapania 
ailentio  coneeperam ,  penitua  abstereerant.  Atque  utinam  incoQ- 
aulta  iata  eunctatio  meo  tantum  ye\  damno  vel  ineonimodo  pro- 
traheretur,  ferrem  aequo  aninio,  quippe  qoi  aorte  niea  optima 
contentus  riihil  ultra  ab  hominibua  deaiderem,  aed  a  Deo,  qui 
communia  omnium  pater  eat ,  quietem  et  pacem  ;  qualem  eum  (al 
rea  meas  nunc  romparataa  video)  ante  obitum  aperare  non  poa^ 
aim,  ne  mora  qnidem  mihi  gravia  erit,  verum  longe  alio  qDam 
de  Fabio  roaximo  olim  scripsit  Enniua  eventu.  llle  enim  cnne- 
tando  reatituit  rem,  noa  eunetando  perdimua  omnîa,  atque  adeo 
non  reapubliea  tantum  aed  et  Eccleaia,  in  manifeaium  addaeta 
diaorimen,  vixapirituro  tr^it.  Cumque  meo  quidam  jndieio  vo- 
lentibua  non  tam  eaaet  difficile,  quam  multia  videatur,  hia  admo- 
vere  raanuro  malis,  verendum  est  profecto  ne  iratum  negligen- 
tiae  noatrae  sentiamua  Deum,  auam  opem  imploranlibuaaemper 
quidem  aequum  et  bonum, aed  tune  praecipue  cum  id  quod  ore 
et  verbia  petimus,  factia  quoque  (quantum  cuiqne  licet)  nobia 
curas  eaae  ac  tota  mente  peti  ostendimus.  Odit  enim  pigroa» 
fortea  contra  ac  vigilantes  diiigit,  et  ut  praeclare  inquit  Salo- 
mon  :  Deêideria  oeddunt  pigmm^  noluerutU  enim  quicquam  ma* 
nuê  ejui  operari,  et  iterum  :  Egestatem  operata  e<l  anima  re- 
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mâsa,  fnanui  autem  fortium  dMtUu  f4MeU.  Veram  haec  tibi 
notiora.  Ego  natura  at  pauio  acrior  atque  incitalior  gum,  sic  el 
impatientiorem  me  esse  agnosco,  in  quo  si  peeeo,  spero  yeniam. 
Tempera  eerle,  in  qnae  incidimus,  tam  assidaam  nen  fernnt 
moram ,  née  dormire  dos  sîdudI  hostes,  in  tenti  seraper  ni  noceant, 
el  ÎB  omnes  oecasiones  paratissiml,  ideoque  quanquam  in  re  mala 
prosperins  agunt.  Nosirae  vero  opes  atque  copiae  quia  non  recte 
iilis  ulimnr  derisni  sunt,  et  ipsissima  belli  causa,  que  diutius 
saltem  duret;  nnlli  namque  minus  quam  domino  prosunt,  quas 
domî  fnres,  foris  haeretici  atque  barbari  in  sua  yertunl  com- 
moda.  Nos  intérim  diripimnr,  et  perinde  ac  si  parum  esset  pâli 
hostîlia,  multo  graviora  atque  indigniora  sunt  quae  a  propriis 
militibus  committuntur,  tam  vili  atque  abjeeta  ubique  militan 
disciplina,  ut  impune  peccent  non  hi  atque  illi  sigillatim  et 
occulte,  quod  evitare  difficile  est,  sed  passim  atque  palam  toti 
paene  exercitus.  quorum  motuum  saepe  etiam  praemia  ferunt, 
ut  fere  non  nisi  rebellibus  ac  seditiosis  intégra  stipendia  perso]- 
vantur.  Transfugas  taceo,  qui  cum  forte  a  nostris  capiuntur, 
contra  omnium  genttnm  mores,  eodem  quo  legitimi  hostes  jure 
censentur.  Et  quis  credat  anno  paene  trigesimo,  ex  quo  infelix 
bec  coepit  bellum,  nos  in  toi  maiis  durare  adhuc  atque  snbsis- 
1ère?  duramus  tamen,  neque  diffidimus,  si  Régis  auctoritate 
major  in  posterum  revendis  bis  provinciis  cautio  adbibeatur. 
Qunmquam  nec  de  Regeconqueri  possonius,  postquam  Ërneslum 
Austriacum  lot  sibi  obstrictum  nominibus,  ac  per  se  principem 
longe  optimum  nobis  gubemalorem  omnium  expetitum  Totis 
dedil,  veruro  ne  sic  quoque  hactenus  res  succédai.  Longa  regio- 
anm  quibus  dbjungimur  intervalla,  obsessa  et  impedita  ob  bel- 
lum Gallicum,  quod  nunc  recrudescit,  itinera,  diversa  etiam  hic 
atque  alibi  consîlia,  toi  praeterea  impedimenta  quae  cernimus, 
vota  bonorum  adhuc  remorantur.  Nam  si  verum  fateri  volumus 
tametsi  lot  mensibns  ille  adfuil,  non  multo  melius,  quam  in 
interrègne  solet,  resagitur;  nulla  in  ordinandis  provinciarum 
con»iliis,  nulla  in  distinguen(}a  jurisdictione ,  quae  perturbatis- 
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tima  est,  nulla  in  disciplina  militari,  ac  constilnendo  semd  bd- 
iico  aerario,  ac  moderandis  quaettorum  commodis  digna  rdala 
routalio  est.  Crescunt  intérim  diflScultates ,  quae  virum  etian 
conslantissimum  atque  fortissimum  facile  impeditint  et  per- 
plexum  reddunt.  Quid  igilur  remedii?  vidi  plura  quae  a  Tins 
bonis  ac  salutis  publicae  amantissimis  Emeslo  porrecta  sant; 
vidi  etiam  ad  Regeni  transmissa  in  Hispaniam ,  unde  et  noper- 
riroe  rediit  incolumis  Petrus  Obmerus  qui  pro  singulari  suo  in 
Regem  studio  non  sine  manifesto  vitae  periculo  illuc  profectos 
fuerat,  et  reversus  de  Rege  ejusque  liberis  et  paterne  in  uni- 
versnm  Belgium  affecta  narrât  optaiissinia,  aed  cum  ne  sic 
quidem  magnopere  proficiamus,  varia  varie  loquendi  hominibos 
datur  occasio,  rébus  quideui  integris  non  niultum  curanda,  sed 
affliciis  atque  attritis,  cum  in  visoeribus  haeret  hostis,  minime 
negligenda.  Parvo  enim  momento  accidere  possitaliquid,  quod 
perpetuo  doleremus,  ut  fit  cum  anceps  est  morbus  et  exdndat 
moram.  Melius  enim  est  etiam  cum  periculo  audere  aliquid,  quara 
nibil  faciendo  permitlere  a^rolantem  mori.  Hacc  igitur  causa 
est,  quod  ut  ante  saepius  sic  nunc  ilerum  de  cunctalione  liberins 
conqneror,  idque  non  raea  sed  solius  reipublicae  causa.  ËCenira 
me  jani  confeclum  annis  atque  aegritudine  brevi  vitam  iinire 
necesse  est,  necdetrecto;  provinciam  vero  Belgicam  unde  (utei- 
perientia  nunc  docet)  totius  paene  orbis  Cliristiani  dependet  sà- 
lus,  quam  diutissime  incolumem  servari  cupio,  qua  pacata  nihil 
est  quod  Rex  ultra  metuai,  quod  ne  obstare  possit  quominus  im- 
pcrium,  quod  liabet  amplissininm,  non  modo servet  verum  etiam 
augeat  ne  rebelles  ubique  et  haereticos  omnes  ad  Déi  gloriam 
confundat.  Sunt  plerique  nec  imprudentes  nec  mali,  qui  opta- 
rent,  constiluto  seroel  senatu  seu  concilie  publico,  quo  Ernestns 
uteretur,  ahsolutam  quandam  potestatem  ei  dari,  ut  péricli- 
tante republica  dictatoribus  dari  solet,  saltem  majorem  quam 
alii  ante  ipsum  praesides  seu  rectores  faabuere,  ne  toties  ad  Re- 
gem ejusve  in  Hispania  concilium  eundum  sit,  ubi  res  nostrae 
minus  notae,  atque  adeo  ne  illis  quidem  in  tanta  casuum  varie- 
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Ute  qui  voeati  ex  Belgio  illic  aguot,  neqiie  (ut  videtur)  8ati$ 
ftinici  inter  se  alque  concordes  sunt.  Veriiro  de  hoc  ego  nieam 
interponere  sententiam  noliin.  Puto  tnmen  Ernesto  luto  «'.redi 
posse.  Née  dubito  quin  qiio  plura  ei  commîttaolur,  eo  regem 
majore  cum  tranquillitate  animî  et  corporis  sanitale  visuruiu 
bujus  tragoediae  exitum,  qiialeui  optamus  maxime  si  (quod  jam 
certo  esse  definitum  iiitelligo)  ad  praescriptum  ac  regulam  CaroH 
quinti  parenlis  suî  nos  régi  mandet,  hoc  est  civiitter  ut  omnis 
praeteritae  seu  perfidiae  seu  rehellionis  exprobratio  cesset*  et 
aequali  cum  lllspanis  jure  non  ut  victi  et  redacti  in  provinciam , 
justi  verum  ut  socii  censeamur.Haec  quae  nunc  scribam  in  mente 
mihi  veniunt  quo  agnoscas  meara  pro  republica  curam  ac  solli- 
cîtudinem.  De  privatis  rébus  meis,  quanquam  et  hae  conjunctae 
sunt  cum  publicis,  nihil  in  praesentiarum  agam.  Opto  tantum  et 
desidero,  ut  datae  agendi  cum  Rege  de  illis  occasioni  cum  per  te 
turo  per  alios  non  desis.  Nihil  peto  quod  juri  et  ration!  non  sit 
consonuro.  Ideo  molestior  isla  delatio  est.  Vale,  VirClarissime,  et 
sancto  olio  tuo  fruere  féliciter,  nunquam  minus  otiosus  quam 
cum  otiosus  es  si  Ecclesiae  fructum  respicirous.  Amici  valent  et 
te  resalutant,  maxime  matrona  illa  sancta  quam  nosti ,  nunquam 
magis  quam  nunc  circa  vitae  exitum  sollicita,  ut  recle  agat  et  de 
alBictis  bene  mereatur.  Iterum  ati|ue  iterum  vale,  vir  optime  et 
ante  alios  omnes  mihi  carissime.  Antverpiae  die  xii  maii ,  anno 
liCXCllll. 

XXVJII. 

(Anvers,  13  octobre  1504). 

ÂRUE  UonTAiia 

Non  aegro,  ut  sperare  lubet,  Vir  Clarissîme,  feres  animo, 
quod  drinceps  in  scribendo  de  republica  nostra  ero  paroior; 
pudei  enim  ac  piget  tôt  jam  annis  nec  raro  nec  indiligenter 
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scribenti  nihil  yél  a  Rege  vel  éxprèsso  Régis  nokniile  r^pondcri, 
atqnd  ideo  incertum  esse  odio  an  gratia  dignus  sim.  Sciam  dqI- 
lain  hic  tuam  esse  culparn  qui  in  mittendis  aique  intehpretandii 
literis  roeisamici  ofBciiim  semper  impleveris.  Verum  hoc  îo  tam 
praesenti  tolius  provinciae  hojus  periculo  neqnaqaam  sufBdt 
Expectabo  igitur,  ut  somnuni  istum  tara  altum  atque  proftindoni 
(sic  enim  cunctationem  yestram  appello)  major  aliqna,  eui  yîi 
resisti  poterit,  calainitas  exculiat,  quod  utînain  non  liai  breti. 
Nam  pejore  sane  ioco  esse  vix  poSsnrous.  Quod  si  Rex  ejosTc 
concilium  ignorât,  tanto  ceriins  immînei  exitium;  si  yero  sdl, 
mirari  salis  nequeo  non  aiia  parari  remédia ,  qaae  tolentî  noi 
erunt  difBcilia.  Nunc  duni  nihti  a^imns ,  pereant  omnia.  Omnia 
enim  omnibus  llcent,  ut  in  interregno  fieri  solet.  Juslitiae  ac 
disciplinae ne  mentioquidem.  Qui  reipublicae  status  malto  dele- 
rior  est ,  quam  ubi  oppressis  tyrannide  nihil  omnino  ciTibns 
licet.  Tanlum  jactantur  copiàe  niilitum,  qui  in  Italia  nunc  sunt, 
ac  tôt  praeterea  auri  argentique  talenta  qnae  ex  India  affemn^ 
tur.  Alque  hoc  tolum  meo  judicio  nihil  est.  Nam  et  milites  vt 
praeierilam  aestaiem  ac  imminentem  nunc  hiemem  roagno  pro- 
vincialium  damno  in  otio  transigent,  redeunle  vere  per  sedî- 
tionem  quae  interea  meruerint  stipendia  (ut  haec  fieri  videmos) 
exacturi;  et  inandita  ista  pecuniae  vis  solis  inimicis  vel  bar- 
baris  proderit,  non  alinm  magis  oh  causam  bellum  hoc  infelix 
trahentibus  quam  ut  diientur,  risu  atque  joco  diciitantes  mirari 
sese  Holiandiam  atque  Zelandiam ,  quae  mari  quodammodo  inna- 
tant,  non  demergi  auri  scilicet  pondère,  quod  illatnm  ex  Hispa- 
nia  illic  haeret.  Haec  dicta  atque  opprobria  ferre  cogimnr  tanto 
Hercule  majore  cum  indignatione,  quanto  advigilantibus  easeï 
proclivius  illos  coêrcere.  Verum  cessamus  ac  ne  conamur  qui- 
dem  aliquid,  utpote  qui  integro  ferme  sexennio  lot  interea  in 
captis  urbibus  ac  nuperrime  Groningia,  nobilissima  olim  Fran- 
corum,  onde  ortus  Rex  noster,  regia,  hostili  terrae  nunquam 
pedem  intulimus,  militibns  nostris  in  nos  tantum  saevienttbvs 
idque  impune  et  hoc  paene  assiduo  incredîbili  etiam  viciiiMrom 
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mUnnlft,  qii{  Régi  non  subsiint,  oito  atque  eieeritione.  El  qun 
obsécro  tani  radis  atque  imperitiis  est,  qni  non  videdt  rem  diu 
non  piosse  subsistere?  Crede  roihi  quem  nec  vannm  née  ut  puto 
impradentem  nosti,  miraculi  loco  babenduni  esse,  qood  in 
Régis  fide  perroaneamus,  jamprideni  alia  secutiiri  consilia,  nisi 
catbolica  religio  nos  inipediret,  cui  quo  vehenientius  obsislit  hos- 
tis,  eo  constantiores  sumns.  Sed  quid  tandem  bac  quoque  in  re 
ftttara^  sit  ignoro.  Duram  est  enim  ab  haereticis,  quia  Catbolici 
somus,  affligi,  ac  nihilo  seciiM  a  ministris  regiis  tanquani  baere- 
ticorum  fautores  accusari  ac  solo  qnod  ipsi  ainnt  Hispanoruin 
potentiae  meta  in  officio  aUqoantisper  eontineri.  Quod  qui  exis- 
timant  quam  vebementer  errent  atque  fallantur,  stultorum 
BMgi^er  éventas  probabit.  Dolendnm  interïm  îstiusmodi  eipro- 
brationibas  hoinintim  aninios  in  dies  roagis  atque  magîs  eiaeei^- 
bari,  ac  proinde  ni  verum  fatear,  exaspérâtes  non  tam  jadieio 
tfoam  indignatione  baereticos  tien  qno  se  niciscantur.  En  trbi , 
amkorum  optime,  bujus  olini  florentissimae  provineiacBelgicaè, 
qaaro  tantopere  amare  soles*  stat«im  infelicem  prorsus  ac  mise- 
ruiD,  sed  necdnm  desperatum  si  medieae  admoveantar  manus; 
ot  fblvrum  spes  erat  adrenlu'  optimi  priuripis  arcbidoeis  Ër- 
netti.  Sed  ne  hae  quidero  via  res  bactenus  suecedit.  Née  qaid 
ebstet  satis  scio,  nisi  quod  gravissimis  nostris  peceatk  neethim 
piacatorm  hibeilras  I)eum.  Mura  seribere  neceonsuhifm  est,  nec 
•init  pudor.  Et  alioqni  multos  esse  credo,  qui  scribant,  verum  an 
ea  qna  decet  sinceritate  ac  fide  non  temere  affirmaverim.  Hoc 
tantum  repetam  licet  inviius,  nibtl  prorsus  agi  e  republica,  et  ttt 
omnibus  videtur  interregnnm  esse,  qood  ulinam  non  etiam  de  re 
eeclesiastica  dici  possit,  a  qoa  tamen  r«tumcivilium  ratio  dépen- 
des Ego  intérim,  si  quid  possim ,  praesto  sum.  Verum  nemo  me 
ulilur,  nec  sum  ambitiosior  quam  eonvenit,  nti  optinve  nostt.  Et 
sane  tametsi  hactenns  fuissem ,  jam  esse  desinerem.  Utinam  boc 
solammodo  Régis,  cui  me  totum  dedicavi,  gratia  obtinere  pos- 
sim ut  ecclesîam  banc  Antverpiensem  separatani  a  tnonasterio 
S^  Bernardi  erigara  atqoe  ordînem ,  enmqne  ad  finem  ornamenfa 
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monasterii  retenta  io  Hispania ,  quod  pelivi  jam  toUcs  pro 
vendo  aère  alieno,  distrahi  permilUnlur.  Haee  LAevioi  lui  iro- 
torum  gamma  est,  ut  libentius  moriar.  Vale  et  Ti?e  fdiciar. 
Antverpiae  die  xiii  octobris  an.  MDXCIlll. 


(Anvers,  15  février  1595.) 

B.  Arue  Nootano. 

Literis,  quas  die  xiv  novembriê  ad  me  dedisti ,  Vir  Clariasiiiie, 
varie  affeclus  aum;  plaçait  enim  illaram  auctor  mihi  looge  ea- 
rissimus  et  a  quo  qaicquid  profectam  fuerit,  non  potuit  non 
esse  gratissimam,  sed  displicuit  materia  qaam  continent.  Idqœ 
reipablicae  causa,  quam  prorsus  video  interire,  nisi  Deum  ha- 
beamus  propitium,  quod  vix  ausim  sperare,  corn  in  mentem 
venit  quam  graviter  eum  offendamns  et  quidem  assidno  imme- 
mores  jostitiae  ejus,  cujus  exempta  ab  omni  tempore  notistioM 
nos  deberent  facere  cautiores.  Etsi  autem  pudet  pigetque  me  in 
scribendo  operam  perdere,  cum  nihil  unquam  expresso  Régis 
mandato  rescriptum  fuerit  aut  secatum  in  tanto  renim  discri- 
mine quod  me  consoletur,  silere  tamen  non  possom  quid  interea 
aceiderit,  hoc  ipsum  scilieet  quod  et  praevidi  et  monui  saepius, 
aocessuram  videlicet  insignem  aliquam  calamitatem  «  qnae  ster- 
tentibus  nobis  ferreum,  ut  ita  dicam,  hune  somnum  nobis  ex- 
cuteret.  Et  calamitas  quidem  accidit  maxima,  sed  nedum  ita 
expergiscimnr,  ut  sperare  queam  meliora.  Profectus  foeram 
Bruxellam  circiter  Idus  octobris  ad  conventum  Ordinum  Bra- 
bantiae,  nec  officio  meo  tune  defui,  quin  monendo  atque  inter- 
pellando,  quos  opus  erat,  efficerem  ut  si  non  aliamm  quoque 
provinciarum  Ordines  omncs,  at  saltem  praecipui  aliquot  viri 
primarii»  quorum  nota  esset  apud  populos  auctoritas  et  gratia, 
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eonvocarentur.  Qoae  sentenlia  placuit  quidem,  sed  niotis  dia 
dilata  fuit  execotio.  Nec  ullum  aliande  etiam  adhibitum  reme- 
dium,  qno  execranda  mîliliim  luniuliuaotiuiii  atque  aperie  re- 
bellanlium  insolentia  compe^ceretur.  Alîa  praelereo  mala  plu- 
riuia  qaibaa  non  minus  laboratur.  Interea  vero  in  morbum  incidtt 
qno  premente  reversus  Antverpiam  majoris  commoditaiis  gratia, 
Deo  sic  volente,  multo  etiam  gravius  cum  ob  aetatem  tum  ob 
animi  moerorem  ad  extremum  usque  vitae  periculum  aegrolavi. 
îdqae  universo  mense  novembri,  ac  bona  decembris  parte ,  niai 
quod  non  ita  din  ante  ferias  natalitia$  incepi  convalescere,  ut 
lamen  nec  progredi  possem  nec  pedibus  insistere.  Vocaius  ni- 
bîlominus  iterum  Bruxellam  aurorois  frigoribus  profeetionera 
dîfferre  nolui,  ne  rempublicam  valetudini  poslhabuiaae  videri 
posaeœ.  Perveni  itaqne  incolumis  initio  januarii,  et  quod  ve^* 
hementer  gaudebam  yiros  quos  dixi  prima rios  illic  eongregatos 
repperi,  ut  in  commune  cousulerent»  quod  et  factura  est.  Nam  ad 
propositos  per  gubernatorem  Régis  nomine  de  communi  sainte 
articulos  concessa  respondendi,  quod  veUent,  libertate  de  summa 
re  tam  prudenter,  tam  modeste,  tam  graviter  uno  omnes  ore 
atqne  animo  consuluerunt,  ut  nihii  prorsus  desiderarera,  nisi 
tam  boni  consilii  maturam,  ut  oportuit,  executionem,  rogatus 
mrsus  gubernator  ut  quicqnid  per  se  ipse  posset  sine  mora  effi* 
ceret,  si  quid  vere  a  Rege  dependeret  id  quam  celerrime  misais 
Bunciis  obtineret;  sic  enim  necessarium  tideri  si  salvam  esse 
veilet  et  religionem  simul  et  rempublicam.  Atque  ita  discussum 
est  tradito  scripto,  quod  acta  omnia  continebat.  Nec  dubito 
quin  Rex  jam  factus  fuerit  c^rtior,  quanquam  de  remédie  nihil 
baclenns  yiderim  vel  inleilexerim  quod  placere  possit.  Gontigit 
interea,  ut  ex  regio  diplomate  constat,  me  assunii  in  summum 
senatmn  seu  concilium  status,  nt  vocant,  nescientem  prorsus 
ac  nihil  minus  cogitantem ,  nec  ullo  unquam  tempore,  ut  nosti, 
ambitîoaum,  et  tune  infirmum  maxime  atque  adeo  ne  nnnc  qui- 
dam ita  pristinae  valetudini  restilutum  ut  vel  ordinario  niuneri 
possira  sufficerë,  tanlum  abest  ut  ea  praestarem  qnae  in  lali  con- 
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ciliario  reqtiinintiir!  Hoc  Umen  onus  qoanqoam  impar  I 
irapooi  meis  pMsussum  vilandae  iDgratttudiDÎa  eauta  ae  ii#  Ra- 
gen  optimom  de  me  nescio  qatd  melitis  tperaDtem  ofinidereni, 
proleatans  intérim  Antverpiae  me  manaurum  nec  saepiua  Bnizel- 
lam  excursunim  quaro  valeladinis  causa  permittar«t  Habes  con- 
sîlii  roei  rationem  qoa  faic  approbata,  me liuscale  jam  valens  ad 
naeoa  rereraus  siim.  Veriim  pancis  pogt  diebus  a«dito  gravi  Ja- 
liaeensiiim  el  Clivensiuro  vicioarumque  ditionom  nec  non  Colo- 
nioe  Agrippinae  molu  novam  inde  aefist  molealiam.  Ar oeasil  Leo- 
diensifl  provinciae  ingens  infortuninm,  orcupata  eoiro  fravde 
atque  insidiU  oppidi  Huiensis  ad  Blosam  arce  ilh  pulckerrima 
ac  plane  regia  urbs  ipsa  in  hostinm  potestatem  recepto  HoUan- 
dorum  praesidio  devenit,  nec  video  qoomodo  rernpereiur.  Naa 
et  episcopus  idemque  elector  Coloniensis  undique  impedilaa  non 
salis  per  se  fortisesl  et  missis  hinc  auxiliis  (quae  militura  lîceotia 
est)  iota  illa  ditio  ut  nosti  nobilissima  ae  frequentissima ,  mi- 
serrime  desolabilur.  Unde  futurum  melno,  ut  nonsoli  Leodieoses 
sed.  et  vicifli  omnes  adacti  desperatioue  no?o  foederi  se  adjnn- 
ganl,  nos  vero  exiguis  inclusi  finibus  tantae  impioram  ac  rebel- 
liuQi  multitudini  diu  resistere  nequeamus.  Atque  ita  constilota 
seniel  populari  aliqua,  qnalis  Helvetioriim  est,  republica  (nam 
hoc  nomen  nostris  hic  hominibus  gratissimum  est)  Rex  Ooeani 
iroperium ,  nos  religionem  Catholicani  atiittamus.  Taoeo  Hîs- 
paniam  atque  Lusitaniani,  ipsani  etiaro  Americam;  ruina  etiaoi 
latius  se  extendet,  imminente  praesertim  Chri^tianorum  oervi- 
cibus  potentissimo  ac  ferocissimo  Turcarom  principe,  adYersns 
quem  assumplo  per  imperalorem  (^rolo  Mansfeldio,  qui  bdio 
profeciorus  didiur .  nuilum  hic  nunc  video  quem  docis  tiiuio  ac 
nomine  no&iris  hostibus  opponamus.  Aegrotat  enim  paene  assi* 
duo  ac  ni  fallor  sesc  etiam  aiHigit  gubernator  noster,  neç  inter 
Hispanos  ipsos  opliuie  convenit,  quorum  bona  pars  iterum  sedi- 
tiose  agit.  Nec  de  duce  Pastrano  amplius  fit  mentio,  uli  nec  eser- 
citusille,  qui  Italia  Gallis  imminere  dicebatur,  lanti  fit,  uti  nimor 
erat.  Inlerea  yero  publicaturo  Lutetiae  a  Navarro  in  Regena  i 
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tram  esl  beU«ni,ae  classis  iiigcnsab  Anglis  iastrueU  qua  ujia  e»m 
nosIratuiB  eonCœderatoruin  auxiliis  îd  Indiam  navigelui*  aiqud 
thesaari  diripianlor,  qui  iode  veaiuot.  InfeHx  plané  aurun  quod' 
dofniois  suis  exiiio  ait,  inimicîs  vero  proail  maxine.  Ut  enim 
eiperiantia  ceniiraus,  non  tara  sua  quam  Ri^ia  i»p6ii8a  iUi  bof 
bellnm  gertiot ,  nos  ab  ipsis  nostris  defensoribus  misemnie  spor 
Uamor  atqae  diripiraur.  Atque  de  bis  qnidem  saepe  conquastus 
sum  ut  ex  epistolis,  quas  scripsi  pluriiuas,  liquido  constat,  ita  ut 
vatis  paene  loeo  haberi  possim.  Sed  oosti  illud  de  Cassandra  dÎG- 
tuna  :  iVoM  unquam  crédita  Teucris,  Sero  taBdem  $ajnent  Phrygi^ 
sed  cam  omnia  viderint  ioflammari,  Novi  aulae  mores,  senes«- 
cente  scilicet  principe,  ut  multa  vel  dissîmulentur  vel  fingautur» 
duro  sibi  qnisque  cautum  esse  cupit,  vel  ad  solem  orieatem  res- 
pîcit.  Sed  videaot,  qui  cousilio  praesunt,  in  quod  se  pericu)u« 
coQJicîaBt,  si  soecessor  forle  patemum  diminutum  esse  impe- 
rium  conqueratur,  née  imoierito,  ea  nunc  praesertim  aetale  qun 
oUm  Carolus  Quintus  ejus  avus  Hispaaorutn  régna  baeres  adiit, 
nec  ita  multo  post  lactus  Romanorum  imperator  res  maximas 
iortissime  gessit.  Ipsius  cerie  res  nunc  agitur  et,  quod  praecipue 
urgeadum  est,  Cbrislo  et  Ecclesiae  ejuseonsuli  débet,  ne,  quod 
salutis  nostrae  caput  est,  fidei  Catbolicae  detrimentum  dico  an 
îuteritum  patiaiuur.  Habes  miserabilem  plane  Belgii  statum , 
quem  ut  perscriberem  ipse  me  dolor  atque  indignatio  adegil. 
Utinam  saiiem  ad  scriptum  iUud ,  cujus  an  te  memini ,  quam  ce- 
lerrioM  respondeator.  Mam  încredibilis  hostium  et  in  consulendo 
industria  et  in  agendo  vis  atque  celeritas  est ,  successus  etiam 
talis  ut  irato  erga  nos  Deo  frui  videautur.  Existent  fortassis  alii 
qui,  meliora  sibi  pollicentes,  ad  Regem  quoque  minus  aspere  atque 
acorbe  perscribent.  Sed  tu  quaeso  boe  tibi  persuade  praesentem 
rerum  hic  nostrarum  statum  longe  esse  miierrîmum  ae  paene 
desperatum,  oua  taotum  spes  reliqua  quod  Régis  causa  cum  sît 
jttstissima,  polentia  vero  incredibilis,  nec  ipse  sibi  semper  de- 
futurus  est,  et  a  Deo,  in  cujus  potestate  sunt  omnium  jura  regoo- 
mm,  adjuvabitur.  Nos  quoque  tanlisadmoniti  uialis  vitam  enieu- 
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dabiitras.  Sed  Teslinalione  opos  est  diiahiis  maxime  in  rri>as, 
militari  ncmpe  disciplina  atqueaerarii  mililaris  cura,  nestipen- 
diorom  defectu  in  iisdem  semper  malts  haereamus.  Tarpiasi- 
mum  sane  fiierit  nulluni  unquam  monarcham  opibns  polentio- 
rem  fuisse,  qui  tamen  bac  ipsa  potentia  adjuyelor  minas,  dam 
vel  foeneratonim  avarilia  vel  ministroram  rapacitate  absumun- 
tur  omnia.  Et  baec  quidem  hactenus.  Res  antem  ooslrae  privatae 
ut  video  in  Hispania  non  minus  infeliciter  succédant.  Nam  ut 
ex  praesidis  Damantii  eodem  lempore,  quo  recepi  tuas,  literîs 
intellexi,  Rcx  quidem  ornamenla  monasterii  Divi  Bernardi,  quae 
toties  repetivi  ad  solvendum  credilorihus,  meo  tandem  permillit 
arbitrio,  sed  renuit  separationem  dicti  monasierii  ab  ecclesia 
mea  Antverpiensi ,  quae  tamen  nisi  iiat,  futurum  haud  dubie  me 
mortuo  ut  et  monaslerium  una  cum  monachis  pereat,  et  ipsi 
i|aoque  ecclesiae  non  recte  consulatur.  Alque  utnimque  eonseï^ 
vari  fnerat  satins,  quae  non  mea  tantum  sed  et  roncilii  regii  ac 
primomm  hujus  civitalis,  deniqne  et  totius  ordinis  ecclesiasUd 
senteatia  est.  Displicet  fortassis  aliquibus  qui  suis  magis  commo- 
dis  quam  bono  publico  solliciti,  sperantes  se  mihi  in  eptscopata 
successuros  totum  quam  partem  mallent.  Quae  utilitatis  privatae 
ni  tic  si  me  moveret,  non  hoc  agerem  quod  nunc  ago,  sed  ot 
ipse  totum  acciperem,  qui  nunc  nihil  praeter  victum  expeto, 
dummodo  ecclesiae  meae  cautum  sit  et  boni  publici  ratio  babea- 
tur.  Omitto  sacri  Tridentini  concilii  décréta,  quibus  praescribitur 
ut  loca  regularia,  quae  vacant,  per  regulares  administrentur. 
Redeat  ergo  nobilissimnm  S"  Ber|^ardi  monasterium  ad  pristi- 
nnm  statum ,  dummodo  Antverpiensibus  futuris  episcopis  nihil 
desil  non  dico  ad  necessitatem,  verum  etiam  ad  dignitatem, 
quemadmodum  factum  videmus  de  ecclesia  Buscoducensi  et 
Tongerlensi  coenobio,  etsi  minor  subesset  ratio  quam  in  eo  quod 
nunc  a  me  petitur.  Denique  Rex  Deo  imprimis  satisfaciet,  et  hac 
se  molestia  liberabitsi  gubernatori  hic  nostro  imperet,  ut  ex  con- 
cilii regii  sententia  statuât,  quod  videbitur  convenire.  Deum 
leslem  invoco  me  contempto  proprio  commodo  divini  tanlam 
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Dominis  gloriam  ac  bonuoi  publicuni  ante  oculos  ponere,  ne- 
mine  ignorante  quid  haclenus  \ntverpiae  praestiteriin.  Vate, 
Vir  Clarissime  et  mortaliiim  omnium  carissime,  Laevini  tui 
memor.  Resalutant  te  quos  sâlvere  jusseraa  et  valent,  quantum 
publica  calamitas  fert.  Antverpiae  Idibus  febr.  an.  MDXGV  (I). 


(1)  Toirentius  mourut  à  Bruxellles,  le  â5  avril  de  la  même  aunée. 
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II. 


Lettres  de  Laevinus  Torrentius,  évéque  d*  Anvers,  relatitesà 
sa  nomination  à  l'archevêché  de  Malincs  (1593-1594). 

(Communiqué  par  M.  de  Ram,  membre  de  la  Commission.) 


Les  troubles  de  la  fin  du  XVI°*'  siècle  avaient  réduit 
à  un  triste  état  la  ville  et  une  grande  partie  du  diocèse 
de  Malines  (1).  Le  second  archevêque,  Jean  Hauchinus, 
se  dévoua  avec  un  zèle  extrême  pour  remédier  au  mal  et 
pour  relever  le  diocèse  de  ses  ruines;  mais  les  ressources 
pécuniaires  faisaient  défaut,  et  il  ne  touclia,  pendant  les 
six  années  de  son  administration,  aucun  revenu  de  Tab- 
baye  d^AfUigem  unie  comme  dot  à  la  mense  épiscopale, 
mais  dévastée  par  la  guerre.  A  sa  mort ,  arrivée  le  5  jan- , 
vier  1589,  l'église  primaliale  des  Pays-Bas  se  trouvait, 
par  la  force  des  circonstances,  accablée  de  dettes  et  dénuée 
de  biens  (2). 

Après  la  mort  de  Jean  Hauchinus,  Philippe  fl  désigna 
successivement  deux  autres  prélats  pour  occuper  le  siège 


(1)  Voyez  David,  Getchiedenis  van  de itad  en  de  Heerlykkeid  von 
Mechelen,  hoofdst.  XXIi-XW ,  pp.  390  et  sui?. 

(â)  Dans  les  Ketponsa  tive  comitia  de  Jure  pontifieio  de  Wamesius, 
t.  Il ,  p.  395,  on  trouve  une  consullation  de  ce  célèbre  juriseonsuUe  avec 
une  déclaraiion  de  Tofficial  de  Malincs,  Nicolas  Oudart,  concernant  le  ieiià' 
ment  de  Haucbinus  et  les  dettes  de  raj*cbevêcbé. 
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de  Matines,  (Fabord  le  cardioal  Guillaume  Âlanus,  ei 
eosuiie  Laevinus  Torrentius,  évéque  d'Anvers. 

Les  inolifâ  qui  déterminèrent  ces  prélats,  surlonl  le 
dernier,  à  ne  pas  prendre  possession  sont  restés  jusqu'ici 
entièrement  inconnus  et  même  à  le!  point  que  le  docteur 
Van  de  Yelde,  qui  avait  une  connaissance  si  approfondie 
de  riiisloire  de  nos  diocèses  a  dit  :  Acceptaveritne  de  se 
factam  nominationem  necne  Torrentius,  notris  hcicienus 
ifkcompertum  est  (1).  Quelques  lettres  extraites  du  manus- 
crit autographe,  numéro  15704  de  la  bibliothèque  royale 
de  Bruxelles,  nous  feront  connaître  ce  qui  était  resté  in- 
connu  jusqu'ici. 

Vers  la  fin  de  1589,  Philippe  II  nomma  le  cardinal 
Alanus  qui  résidait  alors  à  Rome,  et  qui  dans  sa  réponse 
à  une  lettre  de  féliciiation  du  chapitre  de  Matines,  en 
date  du  âO  décembre  1589,  annonça  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  se  rendre  à  Matines  au  printemps  de  l'année  sui- 
vante (2). 

Cette  nomination  causa  une  vive  joie  à  Laevinus  Tor- 
rentius,  qui  avait  contracté  une  étroite  amit'ié  avec  Alanus 
pendant  son  séjour  à  Louvain  et  à  Douai ,  et  il  s'empressa 
de  lui  adresser  ses  félicitations.  Cum  amicorum  ex  llispa* 
nia  lUeiis  (dit-il  dans  sa  lettre  du  25  janvier  1590),  intel- 
Uxissem  designatum  te  es$e  archiepiscopum  Meehliniensem , 
valde  quUiem  gavisus  fui  twn  illius  tum  nostrae  qiwque 
Anlverpiensis ,  quae  illi  subesl,  ecclesiae  caum;  sed  multo 
tnagis  cum  Rottuie  a  Tornacensi  episcopo  (5)  nunciatum 


(1)  Sf/nops.  monum,,i.  HI,  p.  109. 

(!2)  La  lellre  du  cardinal  écrite  à  Rome  le  l*'  février  1590,  a  éié  publiée 
par  Paquol,  Jtfém.,  t.  XVIII,  p.  444. 

(3)  Jean  de  Vendeville,  qui  éuit  «lors  pour  \à  deuxième  loi»  à  Rome. 
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fuit  te  provinciam  hamjam  suscepisse;  utide  nec  dublia»' 
dum  quin  breoi  tua  hic  praesenlia  fruamur.  El  provinciam 
quidem  nactus  e$  durant  atque  difficilem ,  $ed  in  qua  ob  id 
ipsum  singularis  tua  docirina  atque  prudenlia  magi$  efful- 
geat.  Dans  d^autres  lettres  il  supplie  le  cardinal  d'arriver 
sans  relard,  et  le  6  octobre  1591 ,  il  lui  écrit  eocore  : 
Quain  {ecclesiam  Mechiiniensem)  cuin  CeUitudini  Tuae 
delatam  a  rege  inteilexerimus ,  tnerilo  oplamus  omnes  non 
iliud  tantwn  ut  eam  accipias,  quodjam  factum  credimus, 
verum  hoc  quoque  ut  quam  primum  fieri  poteril,  ad  tws 
se  conférât;  lait  enim  defensore  his  maxime  temporilms 
egemus. 

Les  troubles  des  Pays-Bas,  les  dispositions  à  prendre 
pour  rétablir  la  dotation  de  Tarcbevéché  et  pour  amortir 
les  dettes,  la  faiblesse  do  la  saute  du  cardinal  souffrant 
déjà  d'une  infirmité  qui  devait  le  conduire  au  tombeau 
retardèrent  son  départ.  En  outre,  Clément  V!!!  n'aimait 
pas  à  lui  permettre  de  quitter  Rome  où  Ton  avait  besoin 
de  ses  conseils, surtout  par  rapport  aux  affaires  de  TÉglise 
en  Angleterre. 

Ces  considérations  déterminèrent  Alanus  à  renoncer  et 
à  faire  désigner  à  sa  place  Lœvinus  Torrentins,  qui  fut 
saisi  d'élonnement  en  apprenant  que  le  roi,  par  lettres 
arrivées  à  Bruxelleis  le  50  mars  1593,  l'avait  nommé 
archevêque  de  Malines  :  Obstupui  plane  hoc  nuncio^  dit-il, 
et  perplexus  haesi  (i). 

C'est  dans  les  lettres  mêmes  de  Torrentius  qu'on  doit 
apprendre  à  connaître  pourquoi  sa  nomination  resta  sans 
effet  jusqu'au  mois  de  septembre  1594,  époque  à  laquelle 


(1)  LeUre  à  Arias  Montanus,  da  30  avril  1505. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  329  ) 

on  apprit  que  la  cour  de  Madrid,  gardant  un  ailence  opi- 
niâtre sur  les  conditions  si  équitables  auxquelles  Torren- 
tius  subordonnait  son  acceptation  «  avait  entamé  à  Rome 
une  négociation  secrète  pour  engager  de  nouveau  Alanus 
à  se  rendre  à  Malines. 

Lorsque  Torrentius  Tapprit,  il  écrivit  au  cardinal  pour 
le  féliciter  et  pour  rengager  à  se  conformer  au  désir  du  roi. 
Celte  lettre  du  â7  octobre  1594  n*arriva  à  Rome  qu'après 
la  mort  d* Alanus,  décédé  le  16  du  même  mois  (I). 

Après  cet  événement  il  fut  de  nouveau  question  de 
transférer  Torrentius  à  Malines,  mais  il  noourut  le  25  avril 
1595,  sans  avoir  pris  possession  de  Farclievéché,  pendant 
qu'on  délibérait  encore  à  Madrid  sur  les  propositions  qu'il 
avait  faites  dans  l'intérêt  du  siège  épiscopal  qu'il  quittait 
avec  le  plus  vif  regret  et  dans  l'intérêt  de  celui  qu'il  n'ac- 
ceptait qu'avec  une  extrême  répugnance. 


Au  doyen  et  au  chapitre  métropolitain  de  Malines; 
i  avn7  1593(2). 

Reverendi,  nobiles  et  exiniii  domini.  Visuin  est  quidem  re- 
giae  Majeslali  mequainvis  nihil  minus  merititm  designare  archîe- 
piseopum  Mechliniensem.  Quem  lionorem,  quo  roagis  gratiiitus 
est,  eo  etinm  liibentius  deberero  amplecti  et  tanto  principi  non 
obsistere;  conscius  tamen  ipse  mihi  débilita  lis  meae,  quam 
aiiget  senilis  aetas,  me  tanlisper  apud  regiam  Majestateni  per 


(1)  Vojez  LeUre  XI. 

(9)  C'est  une  réponse  à  la  lellré  de  félici talion  du  chapitre. 
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literas  excusavi  (I),  dura  nonnulla  adhuc  tupersunt  negolia  pro 
ordinanda  ecdesia  mea  AntTerpieosi  niia  cum  monasierio  saoeli 
Beraardi,  quain  operam  l>eo  adjuvante  brevi  praestare  poaae 
videor,  praesertim  si  honestissimae  ciiidam  pétition!  meQe(2), 
quaro  ante  menses  duos  exposai ,  Majestas  sua  (  ut  factornin 
8pero)  clementer  annuerit.  Intérim  propîua  iotelligani  tum 
afflictissimae  vestrae  ecclesiae  tum  coenobii  Aflligemiensis  sta- 
tum.  Inhonestum  enim  foret  opus,  quod  hic  prae  manibusest, 
imperfectum  relinquere,  et  alibi  sine  praevia  deliberatiooe 
novum  suscipere,  quod  quale  sit  prorsus  ignoro.  Ne  itaque  roox 
facti  nie  poeniteat,  Régis  responsum  exspectabo,  aequissimo  ia- 
turus  animo  si  forte  alius  surrogetur,  neque  enim  deeriint 
magis  idonei ,  et  molestiamm  etiam  satis  est.  Si  vero  intellexero 
urgeri  hoc  propositum,  nec  déesse  unde  pro  tanta  dignitaie 
sumptum  faciam,  eo  me  conferam,  ubi  domino  nostro  le» 
Ohristo  ejuaque  sponsae  Ecclesiae  plus  prodesse  me  posse  Ti- 
dero;  nam  laborem ,  quoad  vixero,  non  récuse.  Utinaro  vires 
essent  vohinlali  pares!  Delerret  me  plurimum  quod  cum  annis 
jam  quatuor  vacaverit  archiepiscopatus,  ac  proinde  nulli  hac 
ex  parte  sumptus  fuerint,  magnum  adhuc  su perest  aes  alienom, 
muhae  praeterea  lites  et  meo  quidein  judicio  non  valde  ho- 
nestae,  cum  praeter  jusel  aequum  nescio  quibus  dilationibus  et 
sententiarum  suspensionibus  .credilores  eludantur,  quod  ego 
nulle  modo  ferre  possem.  Nulla  etiam  propria  ac  certa  Mecbli- 
niae  domus,  supellex  nulla,  nulla  ecclesiae  ornamenta.  Aole 
omnia  itaque  est  ut  auctoritale  vestra  atque  diligentia  mihi 
signiiicetur  ecclesiae  ejusque  bonornm  status;  atque  adminis- 
tratoribus,  qui  nunc  sunt,  mandetur  ut  in  officio  persevereat, 


(1)  La  lettre  au  roi  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale,  mais  Torrentius  la  reproduit  en  partie  dans  la  lettre  suivante  au 
cardinal  Alanus,  du  34  avril  1503. 

(â)  La  demande  faite  au  roi  pour  obtenir  les  moyens  de  rétatHir  fabba/e 
de  S'  BernanJ. 
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nihil  tnâgntini  faciant  sioe  oostrbeanailio,  qnod  ris  non  deerit. 
Nulloin  tanien  inde  commodum  néque  luenim  volo.  Meminerint 
tanlum,  casu  qim  provinciam  illam  acoeptem,  mihi  reddendam 
esse  rattonem.  Quae  omnia  quo  fiant  comroodios,  rem  totam 
vestris  ac  fideliam  omnium  precibas  commendo  quam  posaum 
maxime»  at  Deum  hab^mus  propitinm,  extra  quem  nulla  salua. 
Antverpiae  Kal.  aprilis  an.  MCXClll. 


II. 

A  rarehidiacre  de  Matinée,  Mathias  Hovius;  i  avril  4593  (I). 

Admodum  révérende  et  eximie  domine.  Novi  luam  veterero 
erga  me  benevolentiam ,  ac  proinde  quod  non  contentiis  coro- 
muni  totius  capituli  vestri  epistola  propriis  etiam  tuis  literis 
seorsum  mihi  gratulaUiâ  fueris  de  oblato  per  Regem  nihil  minus 
cogitanti  neque  merenti  archiépiscopal u  Mechliniensi ,  perma- 
gnas  habeo  gratias.  Nihil  tanien  est  hac.  in  re  atque  ho^.  tempore 
gratu)atione  dignum.  Quid  enim  jam  paene  decrepitus  quod 
opt^rae  prelium  sit,  praestare  possum?  Scio  quidem  non  defn- 
turos  mihi  istic  viros  pracelaros  qui  me  imbecillum  juvent  ac 
defessuni  sublevont,  in  primis  te,  cui  prorsus  confido.  Sed  vehe- 
menter  meluo  ne  sic  qiloqiie  rem  prospère  successuram  ;  cum 
tôt  ac  tanta  undique  circunistent  incommoda,  quae  vel  optimam 
impediant  volnntatem.  Qua  de  re  cum  ad  Capitulum  scripserim, 
nolim  libi  diutius  moleslus  esse. Si  a  Rege,  quale  opto,  responsum 
accepero,  ac  deinde  re  bene  expensa  spem  aliquam  subesse 
persp^ero,  ut  Ëcclesiae  I>ei  tanlopere  laboranti  plus  istic  quam 
Antverpiae  prodesse  queam,  nihil  me  deterrebit»  quominus  Dei 


(1)  Après  \i  mort  de  rarclie?éqiie  Jean  Haudrinus,  Hovius  avait  Mé 
nommé  vicaire  capitotaire,  le  10  janvier  1589.  Philippe  II  te  nomma  ardie- 
vêque  le  20  septembre  1596. 
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Yocationem  sequar,  ac  r^  opUmp  alqae  dementissiino  lubem 
obediam.  Vos  inlerim ,  pênes  quos  sede  archiépiscopal i  vaeaole 
reruro  administratio  est,  rogatos  velim  ut  unaninii  conseosa 
cerli  aliquid  statuatis,  quo  adroota  operi  manu  voti  nos  com- 
potes fieri  posse  existimemus.  Deus  recta  ineuntibus  consilia 
non  décrit,  suppletiirus  quod  deficiet.  Vale  in  Domino  oostro 
Jesu  Chrisio  féliciter,  nostri  in  diurnis  tuis  sacrificiis  menior. 
Ântverpiae  Kal.  aprilis  MliXCIH. 


III. 


^u  docteur  en  théologie  Henri  Cuyckius,  10  avril  1593  (ij. 

Âdmodum  révérende  domine.  Literne  iliiislrissiroi  dominî 
Nuncii  pergraïae  mihi  fuerunt,  futurae  tamen  gratiores  si  quod 
peto  a  sancta  Sede  apostolica  citius  atque  in  tempore  concessum 
fiiisset.  Credi  enim  vix  possit  quantum  nocuerit  roora.  Damnnm 
tamen  utcumque  restituit  diligentia  qiia  nccesse  fuit  uti.  Ex- 
spectabimus  inlerim  exitum  qualem  literae  promittunt,  quas  re- 
mi'Co,  et  qnas  possum  gratiasago.  Ad  priorem  autem  epistolam 
(uam  tradilam  milii  cum  nuperrime  essem  Bruxellae,  non  res- 
pondi  ideo  quod  reditum  properarem  Antverpiam.  Doleo  autem 
vehemenler  te  in  recusando  episcopatu  Riirncmundensi  nimis 
constantem  fuisse  ('2).  Quod  si  putarem  opernm  meam  non  dis- 
plicituram,  conaror  certe  eflicere,  ut  res  tibi  maneret  intégra, 
non  obstantc  nova  nominatione,  idque  reipublicae  et  Ccclesiae 


(1)  Cuyckius  était  alors  doyen  du  chapitre  de  S*  Pierre,  à  Lou?aio,  et 
professeur  de  la  (acuité  de  théolofpe. 

(2)  Ce  ne  fut  qu'en  1590  que  Cuyckius  se  décida  à  accepter  Péfédiéde 
Ruremonde  où  tout  avait  été  dévasté  pendant  les  troubles  du  XVI">*  siècle. 
Voyez,  à  cet  égard ,  une  lettre  du  vicaire  général  Grégoire  Gerincx,  adres- 
sée à  Clément  VIII  en  1599»  imprimée  dans  les  Diplotn,  Belg.j  tom.  IT, 
p.  475. 
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causa.  Qua  de  re  verbo  ono  conlentos  ero,  et  secretum  servabo  ; 
lantum  indica  quid  velis.  Saltem  non  aegre  feres,  si  te  Régi  ite- 
mm  commendem,'  qui  loeo  tuo  designatit  primo  Laurentium 
Makotium ,  deeanum  Toraaeensem  (4),  qui  si  detractet,  Joan- 
nera  Langemuye  (sic  enim  in  literis  appellatur),  praepositum 
CasseUetannm  (â),  tertio  Reinenini  Bracelium,  scholasticum  Ant- 
Terpiensem  (3).  Nulla  tamen  sobsidii  alicujus  nientio;  credo 
Regem  simpUciter  acceptari  cupere  sua  monera  ac  deinde  pro- 
poni  quid  desit.  Groeningiae  electus  est  Frater  Arnoldus  Milius , 
ordinis  S.  Dominiei  (4),  Buscoduci  Gisbertus  Masius,  tbeolo- 
giae  licentiatu8(5),  Namurci  Joannes  Daveus  (6).  Stapletonius 
noster  vir  eximius  designatus  est  decanus  de  HiWerenbeka  (7), 
quam  dignitatem  quaeso  non  inutilem  ei  meo  nomine  gralulare. 
Denique  quod  attinet  ad  metropolitanam  ecclesiam  Mechlinien- 
sem,  Rex  quiden  eam  mibi  detulit,  nisi  tamen  retineri  velim  Ant- 


(1)  Lairent  Maleol,  doyen  de  la  cathédrale  de  Tournai,  mort  le  34  juillet 
1626. 

(2)  Ce  D*est  pas  Langermye  mais  Langhecruys  (Joannes  Longicrucius) , 
professeur  en  droit  et  président  du  collège  Winkeli ,  à  Lourain ,  mort  à  Cassel , 
eol604. 

(5)  Reinerus  Arents  Brakelius  ou  Reinerui  Bervoett  de  Brakd,  d^abord 
président  du  collège  de  Standonck,  à  Louvaio,  et  ensuite  arcbiprêlre  et  ar- 
chidiacre de  la  cathédrale  d'Anvers,  mort  en  1608.  Gomme  Malcot  et  Lan- 
ghecruys,  il  refusa  Pévéché  de  Ruremonde,  de  sorte  qu'après  ce  triple  refus 
de  nouvelles  instances  furent  faites  auprès  de  Cuyckius,  qui  ne  trouva  plus 
OM>yen  de  résister. 

(4)  Arnold  Nylen,  mort  à  Bruxelles,  le  7  mars  1593,  sans  avoir  été  sacré. 

(5)  Gisbert  Macs,  sacré  évéque  de  Bois-Ie-Dnc,  le  7  mars  1595. 

(6)  Jean  Dave,  licencié  en  théologie  et  docteur  en  droit ,  sacré  à  Anvers 
par  Torrenlius,  le  18  septembre  1594. 

(7)  Le  célèbre  anglais  Stapleton,  exilé  pour  la  foi,  occupait  alors,  à  Lou- 
vain,  la  chaire  de  TÉcriture  sainte.  Le  décanat  du  chapitre  de  Hilverenbeeck 
lui  rapportait  mille  florins  par  an;  cette  somme,  réunie  aux  revenus  qu'il 
avait  à  Lonvain  comme  professeur,  le  mettait  en  état  de  venir  au  secours 
de  9tê  compatriotes  exilés  pour  la  même  cause  que  lui. 

Tome  vii.  22 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  334  ) 

verpiae.  Possuro  itaque  delibarare  sine  oITensione  aliqua,  et 
profecto  res  perplexa  est ,  atque  praeter  opinionem  contîgit,  il 
illustrissimus  eardinaKs  Alanns  nemine  hic  conscio  se  Umlen 
exciisaverit.  Toto  illo  qnadrienHÎo,  qao  Taca^it  sedes,  ineredibile 
est  qnam  facta  sint  omnia  détériora  :  noilus  enim  ab  episcopo 
sumptus,  et  tamen  aes  alîenam  restât  graTisrimum,  domos  OfiDi, 
etiam  supellex,  oeqae  ad  manum  quicqnam  onde  constitato  mo- 
nachis  (1)  victu  supersit  aliquid  quod  vel  in  expensas  cenfirma- 
tionis  romanae  vel  in  mensam  archiepiscopi,  saltem  ex  dignitate 
aliqaa ,  insnmatur.  Et  tamen  reperiri  aliquem  neeesse  est  tdor- 
dinandam  constitoendamque  ecclesiam  Belgicam,  alioqain  péri- 
turam.  Scripsi  itaqne  ad  Regem,  sed  ambiguë,  nihil  certi  statn- 
torus  antequam  responsum  adyenerit.  Si  animo  obseqni  Teltmet 
civium  bic  meonim  desiderio  satisfacere,  manebo  AntTerpiae. 
Quidquid  evenerit,  faciam  te  certiorem.  Rogandos  intérim  Deas. 
ut  in  tôt  tantisque  undequaque  circumstantibus  malis  divino  sao 
auxilio  nos  protegat  atque  defendat,  ac  Reverentiam  Tnam  qnam 
dintissime  servet  incolumem.  AntTerpiae,  die  x  aprilis  MDXGII. 


IV. 


Au  docteur  et  professeur  en  théologie  Jean  Lensaeus; 
iO  avril  1595. 

Morbum  tuum,  vir  doctissime,  jampridem  et  intellexi  et 
dolui  plurimum  ;  tui  enim  similes  vel  ad  annos  usque  nestorios 
opto  vivere  incolumes.  Qao  equidem  gaudeo  te  nunc  convales- 
cere.  Speranda  in  dies  meliora ,  optimam  enim  adhuc  actatem 
agis,  et  alioqui  citius  mullo  adveniunt  morbi  quam  discedont. 


(1)  Les  religieux  de  Tabbajre  d*Affligbein  unie  à  la  mense  ëpiscopale  de 
Malines. 
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qotre  professienis  paUicae  nanos  non  tam  facile  deserendnm  (i  )« 
Qiiift  tmien  Uie  aliqoid  posaet  acddere,  et  ot  video  Lovanii 
fiaire  vitam  qnam  alibi  malles,  si  qnid  majoris  commodî  per 
me  lîbt  quavis  oecasione  ptlerit  accedere,  id  jam  pollieeor  atque 
off»ffo  Inbens;  sludiia  enim  et  loeabrationibus  impense  faveo; 
id  praedariori  aliqno  manere  teetatnni  Telim.  Ne  tamen  fallaris, 
aeilo  Teram  qoidem  esse  qood  audisti  de  eodesia  metropolitana 
MecUiniensi  ;  vtrtuû  tanto  impar  oneri  et  ob  incredibilem  horam 
teoporam  cakmitatem  atqoe  inopian  propior  ei  aum  opinion! , 
ni  apnd  Regem  qnam  possom  bnmillime  me  excuaem,  in  tam 
gravi  praesertim  aetate ,  qtiae  me  ad  qaietem  Toeat.  Née  tamen 
recnso  laborem,  si  qnid  bonae  operae  praestare  qneam;  sed 
Mechliniae  omnia  paene  desnnt  ad  recte  agendum  necessaria ,  et 
alioqni  Aotrerpiae  labonim  adhoe  satis  est,  neque  bine  telim 
diacedere  nisi  confectis  quibnsdam  negotiis,  illo  maxime  nt  mo« 
DMterinm  S.  Bernardi  ad  pnstinom  redeat  statnm ,  et  fatnris 
episcopis  Ant?erpiensibu8  dos  non  deait,  nnde  prodignitatesua 
possint  vivere.  Meditor  etiam  reformationem  aliquam  spiritua- 
lem,  nec  longo  opus  est  tempore,  nt  utramqoe  fiât.  Ciii  conatoi 
rogo  Deam  ut  aspiret,  et  te  qaoqne,  Vir  E^iimie,  qnam  dintis- 
stme  servet  incoinmem.  Antverpiae,  nii  Idus  aprilis  MDXCIII. 


A  Juste  Lipse:  même  date  (2). 

Utinam  is  essem ,  mi  Lipsi ,  qui  praestando  aliquid  magnum 
pro  republica  justam  communis  omnium  gaudli  (quod  inquis) 


(1)  Le  mauvais  état  de  sa  santé  engageait  Leosaeus  à  renoncer  à  rensei- 
gnement et  à  se  mettre  à  la  disposition  de  Torreotius.  11  mourut  peu  de  temps 
après,  le  9  juillet  1595,  à  Tâge  de  59  ans. 

(9)  Burman  a  donné  cette  lettre  dans  le  Sylloge  epist,  t.  I,  p.  485.  Nous 
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causam  adferre  possim ,  imo  vel  toi  taoium  proprii  ;  ddaUm  a 
Rege  maximo  maximam  dignitatem  labenlius  promptiasqaeacei- 
perem ,  et  beoe  nuerendo  conarer  efficere,  ut  neqoe  Regem  con- 
silii  neqoe  popolum  qualiscomqne  sludii  atqne  operae  nostrae 
poeniteret.  Sed  vides  tempora,  vides  aognstias  undiqne  maximas; 
vides  et  aetatem  meam  extremae  proximam  nec  jam  ampiios 
idoneam  ad  ageodum.  Satis  sit  itaque  tanto  principi  aiîqaid  ia 
me  placuisse.  Mumis  aotem  quod  proponiiar  pro  monere  dob 
a(]^Dosco.  Nosti  ilkid  :  non  est  aplus  equts  Ithacae  locus.  Qood 
ne  frustra  a  me  dici  putes,  poposci  inducias,  et  apnd  Regeoi 
quantum  potuî  modestia  jam  per  literas  me  excusavi,  non  facile 
stationem  banc  eui  nunc  assuevi  desertnrus.  Est  hic  quoque  quod 
agam ,  nec  a  desidia  metuendum.  Dormire  non  patînntur  pnUi- 
cae  qnietis  hostes,  nec  rem  parvam  mibi  praestitisse  vîdeor  si 
buic  incendie  occurrerim.  Odi,  inquitille,  nimium  diligeotem. 
Non  est  itaque  quod  gratuleris,  sed  magis  quod  doleas  enm  esse 
mîserrimae  provinciae  Belgicae  nostrae  statum,  in  qno  non  niea 
sed  nec  praestantissimi  cujuspiam  viri  virtus  atque  praestanda 
magnum  operae  pretium  facere  possit.  Volvemus  interea  nos- 
trum  quoque  cum  Diogene  dolium ,  donec  nubes  istas  assidnas, 
ut  ais,  aliqua  sequatur  serenitas,  quod  an  boc  aevo  sperandom 
sit  nescio.  Quidquid  tamen  evenerit,  quo  major  erit  javandi 
faomines  facultas,  eo  me  senties  tui  amautiorem.UbiRex  rescrip- 
serit,  consilii  mei  fies  certior.  Vale,  et  Carrionem  cum  reliqois 
amicis  salvere  jubé.  Antverpiae,  nr  Idus  aprilis  MDXCIII. 


la  reproduisons,  parce  quMI  importe  de  ne  pas  la  séparer  de  celles  qui  con- 
cernent la  nomination  de  Torrentius  au  siège  archiépiscopal  de  Malines. 
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VI. 

Au  cardinal  Alanus;  24  avril  1593.  i 

RevereDdissîme  et  illustrissime  Domine.  Placuit  Régi  Catholîco 
me  nihil  minas  quam  Iioc  cogitantem,  Celsitudinis  Tnae  loco, 
designare  archiepiscopum  Mechlinieniem.  Et  exigebat  qnidem 
horum  temponira  nécessitas,  ot  ecclesiae  illi  primariae  jam 
quartum  annnm  vacant!  provideretur.  Sed  qnis  ego  sum ,  obsecro, 
qni  tali  viro  soccedam  aut  sperare  possim  tanto  oneri  ftitunim 
parem?  oneri,  inquaro,  quod  talem  ae  tantum  vinim  magnita- 
dine  sua  deterruit  quominus  illud  aggrederetor.  Obstupui  ita- 
que  audito  nuncio.  Gnm  tamen  vehementer  me  premerent  tam 
Mechlinienses  ipsi  quam  qui  Bruxetlae  Régis  sécrétion  concilio 
praesunt,  re  tota  non  oscitanter  perspecta,  quamquam  nihil 
inveni  quod  animum  alliceret  meum  ad  obedtendum,  tandem 
tamen  eo  me  adduci  passus  sum ,  ut  civilitatis  servandae  causa 
non  prorsus  subterfugerem.  Scripsi  itaqne  ad  Regem,  pateretur 
me  tantisper  excusari,  dum  provinciae  hujus  statum  penitius 
considero,  necdum  ea  me  Antverpiae,  quae  tanti  momenti  civi- 
tas  est ,  praestitisse  quae  conceperam  ;  cnpere  enim  me  separari 
banc  ecclesiam  a  conventu  et  monasterio  S.  Bernardi ,  defore 
non  unde  tam  futuri  episcopi  quam  novi  abbates  commode  et 
honeste  vivant;  tantummodo  desiderari  ut  hoc  saluberrimum 
consilium  Régi  primum  ac  deindeSummo  Pontificî  non  displi- 
ceat;  rem  esse  minime  difBeilem  et  alioqui  admodum  favorabi- 
lem.  Dicebam  praeterea  constituisse  me  reformationem  quandam 
edere  huic  tempori  accômmodatam ,  quae  jam  édita  fuisset,  nisi 
bis  repente  evocatus  Bruxellam  alind  egissem.  Si  Majestas  Sua 
baec  quae  libello  supplici  jampridem  petiveram  annueret ,  me 
obtemperaturum ,  dummodo  tamen  interea  omnia  propius  exa- 
minans  agnoscerem ,  meliorem  Deo  atque  Ecclesiae  ejus  me  Mech- 
liniae  operam  quam  Antverpiae  praestiturum;  alioqui  imprnden- 
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tiae  et  arobitionis  Dolam  incureurum,  si  nondum  reeie  ordinaU 
bac  ecclesia  alteram  susciperem  niulto  difficiliorem.  Qaae  ratio- 
nés  si  non  persuadèrent,  cogitari  posse  de  alio  mihi  surrogando, 
praesertim  io  tam  gravi  aetate  mea,  cum  sim  prope  septiia- 
genarius.  Missa  bac  io  Hispania  epistola,  ad  quam  responsuiD 
exspecto,  nibilominus  urgeor,  at  diutiui  rem  non  diffenim,  q«o- 
minus  saltem  administrationem  «ubeajoa.  Verum  ad  boc  opus  est 
Summi  Pontificis  anctoritate  atque  assensu.  Et  alioqui  nihil  ad 
manum  est  quo  placari  creditores,  qui  plures  sunt  et  penno- 
lesli,  aliqua  saltem  ex  parte  possint.  Relinquo  sumptus  neces- 
sarios  in  tali  dignitate.  Omnia  paene  desunt.  Nulla  Mecbliniae 
domus,  supellex  nulla,  nulla  etiam  ecclesiae  ornamenta,  ita  ut 
vel  maxime  obsequi  si  velim ,  impediar  tamen  paupertate,  cui 
malo  nuUum  a  me  remedium  est,  aliunde  occurri  oportet,  qnod 
lentum  sane  negotium  esse  video.  Aut  igitur  me  simpliciter  ex* 
cusare  cogor,  aut  necessarium  est  conjungi  duas  istas  ecclesias 
çaltem  ad  aliquod  temporis spatium,  ut  puta  bieonium  aut  irien- 
qium ,  ut  alterius  sim  dominus  sive  episcopus,  alterius  vero  tan- 
tum  administrator,  ut  Pontifici  placuerit.  Sunt  enim  civitates 
admodum  vicinae  Mecblinla,  cui  subest  Bruxella»  atque  Ant- 
verpia ,  ita  ut  uno  eodemque  die  adiri  possint  omnes  très.  Atque 
ita  quidem  res  sese  babet,  dubie  sane  et  perplexe  ut  non  possim 
animo  conquiescere,  praesertim  multo  magis  oune  saevieote 
quam  umquam  antea  bello,  quo  quas  dixi  civitates  imo  totus 
iste  tractus  gravissime  afiligitur.  Spes  tamen  melioris  tandem 
successus,  maxime  ob  populi  Catholica  in  religione  coustantiaoL 
Quod  si  etiam,  Deo  nos  miserante,  qualiscumque  tandem  pax 
contingeret,  facillime  constitueretur  Ecclesia  haec  Belgica,  nec 
tantus  nobis  incumberet  labor,  qui  tametsi  gravis  esset ,  ob  pro< 
venientem  inde  in  publicum  utilitatem  minus  nos  offenderet 
Nu  ne  miserrima  prorsus  nostra  conditio  est.  Sed  eonsolabitur 
nos  Deus.  Ego  pro  perpétua  mea  erga  sanctissimam  istam  sedem 
ob^rvantia  omittere  non  potui,  quin  baec  perscriberem  ac  con- 
silium  simul  atque  auxilium  implorarem.  Nec  profecto  ulla  orbis 
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ChrktiaDi,  neo  quidem  judicio,  provîocia  est,  a  qua  plura  de- 
pendeani  qaam  ab  bac  Belgiea,  cujus  summa  vis  atque  potenlia 
diutiinio  isto  octo  et  viginti  aauorum  bello  manifeste  cogno- 
scitur.  Superest  igitur,  ut  Celsitudo  Tua  suam  hic  nobis  ope- 
ram  non  deneget.  Scribo  equidem  ad  Sanctissimum  Dominum 
Nostrum,  sed  paucis  tantum  \erbis,  ne  proiixius  scribendo  mo- 
lestus  sîm.  Tantum  rogo ,  ut  intellectis  bis  quae  a  Celsitudine 
Tua  proponentur,  quid  per  me  fieri  yelit  significare  non  dedi- 
gnetur»  praesertim  si  quid  etiam  ex  Hispania  bac  de  re  Romae 
întellectnm  fuerit.  Deum  autem  rogo  quam  possum  bumillime» 
ut  Celsitudinem  Tnam  quam  diutissime  nobis  servet  incolumem. 
Antverpiae,  an.  MDXCllI,  mensis  aprilis  die  xxim. 


VU. 

A  S.  S.  le  pape  Clémeni  VIII;  même  date. 

Beatissime  Pater.  Causa  quae  me  nunc  ad  scribendum  impellit 
tam  jnsta»  tam  ardua  atque  difficilisest,  ut  quamvis  non  sum 
ego  qui  salva  verecundia  ad  Sanctilatem  Tuam  scribere  debeat, 
non  Terear  tamen  ne  forte  offendam.  Agitur  eniro  de  re  maxima, 
nempe  de  ordinanda  in  bis  provinciis  Belgicis  ecclesia ,  idque 
tempore  tam  perturbato,  ut  periculosa  omnis  sit  mora.  Atque 
optarem  quidem  operam  bis  in  rébus  meam  non  desiderari ,  con- 
scius  scilicet  propriae  imbecillitatis  atque  ignorantiae,  quam 
auget  aetas  prope  deerepita.  Sed  quoniam  Hegi  Catbolico  aliter 
TÎsum  est,  cujus  servitio  atque  obsequio  déesse  nullo  modo  pos- 
sum, materia  tamen  ecclesiastica  est,  ideoque  ad  Tuam  Sancti- 
tatem  propius  spectat  ;  rogo  atque  obsecro  quam  possum  devo- 
tissime,  ut  proinoata  sibi  benignitate  atifue  clementia  acturum 
de  illa  cardinalem  Alanum  meo  nomine  audire  non  dedignetur, 
eoqne  audito  quid  par  me  iieri  yelit  praescribere,  promptum  me 
inventura  ad  obsequendum^  No?it  hoc  Deus,  qnem  precor  qua 
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debeo  assiduiUie ,  ul  Sanctitatem  Taam ,  quam  universae  prae- 
fecit  Ecclesiae  Catholicae,  qnam  diutissime  servet  inceluDem. 
ADtverpiae  anno  homaDae  saloUs  MDXGUI,  meosis  apriUs  die 
xiinu 

vm. 

Au  uerHairt  du  pape  »  Minucim  de  MvmêHs:  même  date. 

Âdmodum  illustris  et  reverendissime  domioe.  Cum  saepe 
aotea  luam  erga  me  benevolentiam  expertiis  sim,  non  som  veri- 
tus  eam  iterom  implorare.  Placuit  Régi  Catholico  déferre  mihi 
archiepiscopatum  Mechlioieosem ,  ad  quem  designatus  antea 
fuerat  R""  et  111°^  cardioalis  Alanas,  patroous  ac  protector 
meus.  Quae  res  vefaemenler  aninium  perturbât  meiun.  Neque 
eniin  tanto  oneri  me  parem  agnosco;  opua  est  tamen  proyidere, 
ne  harum  provinciarum  sede  metropolitana  jam  tôt  anois 
vacante  deterius  quid  contingat.  Multa  undique  circumstant 
incommoda.  Scribo  itaque  ad  cardinalem  satis  prolixe;  scribo 
etiam  ad  Sanctissimum  Dommum  Nostrum,  sed  succincte, 
humiliter  supplicans,  ut  acturum  meo  nomine  cardinalem  béni- 
gne audire  diguetur.  Restât  ut  dignitatis  etiam  taae  patroci- 
niuro  iroplorem ,  ut  communicato  cum  cardinale  consilio  suam 
adjungat  operam ,  neque  in  re  tanti  momenti  desit.  Deum  autem 
orabo,  ut  eam  nobis  diutissime  florentem  servet  atque  incolu* 
mem.  Ântverpiae ,  die  xxiiii  aprilis  ann.  MDXCIII. 


IX. 

Au  nonce  apostolique  de  Bruxelles:  même  date. 

R"**  et  111"^  Domine.  Exigit  a  me  officii  mei  et  ei^  Sedeœ 
Apostolicam  observantiae  ratio,  ut  quae  ad  illam  spectantia  hic 
aguntur,  qaa  debeo  6de  Gelsitudini  Tuae  significem.  Vaeavit 
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bacteiras  loto  quadrieniito  metropoHtana  ecdesia  Mecblinien- 
818,  obUta  qaidem  per  Regem  Dostrum  Catholicum  111"^  et  R"** 
domino  cardioali  Âlano,  qui  tameD  justis,  ut  credo,  de  caosis 
tandem  se  excusavit.  At  vero  noperrime  com  essem  Braxellae, 
renonciatnBi  mihî  fuit  placere  R^  lit  hoc  onos  ego  suscipiam , 
dimisso,  si  Tidebitar,  episcopato  nuoc  nostro  Antverpiensi. 
Qaae  sane  res  ydiementer  me  pertnrbavit;  neqae  enim  is  ego 
soin  qui  in  bac  praesertim  aetate  jam  lassus  ac  paene  fraetos 
magnum  aliquod  et  eximium  praestare  possim ,  ac  subire  pro- 
Tinciam  qnam  vir  tanins  non  acceptavit.  Et  tamen  ingénue 
confiteor  opus  esse  pastore  qui  gregem  hune  dispersum  ac  lace- 
ra m  coUigat  et  restituât.  El  apud  Regem  quidem  jam  feci  quod 
debni,  sed  supereral  Summus  Pontifex  ad  quem  in  lanla  neces- 
sitale  confugerem,  quod  bodie  factum  est»  ul  exempta  litera- 
ram  tam  ad  Suam  Sanctilatem  quam  ad  cardinalem  ipsum  buic 
adjuncta  epistolae  oslendent.  Rogo  itaque  Gelsiludinem  Tuam, 
ut  abiea  perlegeritet  rem  totam  pro  sua  prudentia  expenderit, 
suum  mibi  consilium  impartiri  dignetur,  factura  rem  longe  gra- 
tissimam.  Denm  antem  rogabo,  ut  eamdem  Gelsiludinem  Tuam 
diutissime  florenlem  servet  atque  incolumem.  Anlverpiae,  die 
xxiiii  aprilis  ann.  MDXCIll. 


Au  doyen  et  au  chapitre  de  Matines;  29  avrit  4595. 

Admodum  Reverendi  et  Clarissimi  domini.  Literas  vesiras 
scriptas  die  xiiii  mensis  faujus  tardius  quam  par  erat  recepi,  una 
quippe  cum  epistola  domini  praesidis  scripla  die  xxi;  sed  hoc 
parum  refert.  Porro  praesidi  jam  respondi»  nec  dubito  quin 
ipsi,  uli  vir  bonus  est  et  prudens,  satisfecerim.  Ad  vos  autem 
quod  attinet,idem  omnino  sperare  lubel;  rationes  enim  manifes- 
tae  sunt  ob  quas  rem  aliquantisper  differre  compellar,  idque  nul- 
lius  prorsus  damno  vel  incommode.  Nam  tameisi  jam  ecclesiam 
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isUm  sascepissem ,  noo  ideo  inagis  me  ejus  admÎDÎstntiooi 
potsem  ingerere  sioe  aoctoritate  sanclae  sedis  «poslolicae.  Qokl 
igîtur  referl?  Vos  modo  advigilate,  et  quemadmodam  Um  An 
chidiacooo  qnam  Officiali  facieodom  esse  deelaravî»  omnù, 
exceptis  pontificalibus,  pro  indostria  vestra  procturate,  meocsD 
opas  erit  uientes  consilio,  praesertim  cam  non  tam  looga, 
qnam  exîstimatis,  falora  sit  monu  Tantum  respondeat  Rei  id 
libellum  meam  supplicem,  qaem  com  epistola,  qnam  aateqn» 
Bnixdia  discederem ,  ad  eom  misi  ;  et  res  facile  expedietar,  oU 
sctYerim  qiio  ounc  loco  sit  tam  monasterium  S.  Bernardi  quan 
eoclesia  mea  Antverpiensis,  qnam  quidem  (ni  ingenneiatear), 
numqnam  nisi  invitas  dimittam;  sed  parendum  est  vocanti  m 
Deo,  atqoe  illuceundum  ubi  plus  senritii  me  praestare  posie 
conscientia  diclitaverit,  de  victn,  de  domicilie,  aliisqne  rebut 
istiusmodi  parum  sollicitus,  dummodo  ad  honestam  pro  mo- 
nere,  quod  imponitur,  necessitatem  nihil  desit.  Natnra  paaeb 
contenta  est  ;  cupiditati  nihil  sufficit.  Sed  omnino,  neqoicqoaiD 
dissimnlem,  eo  rem  venturam  video,  nt  nisi  retenta  adminis- 
tratione  ecclesiae  Antrerpiensis,  saltem  ad  annam  unum  atqne 
alterum  vestram  nulle  modo  accipere  pos«m,  nisi  imprudeis 
atque  inconsultus  haberi  velim.  Quare  rogatos  vos  volo,  Ht 
tanlilH  temporis  moram  aequo  feratis  animo.  Sin  mÎDUs,  ego 
non  inique  feram  alium  meo  loco  surrogari,  nihil  minus  qoim 
ambitiosus,  praesertim  in  bac  aetate  mea  quae  sarcinulas  eolli- 
gère  et  roigrare  me  cogit.  Deum  autem  vobis  et  ecclesiae  isli 
precor  propitium.  Et  quominus  perturbemini ,  scripsi  jam  cum 
ad  cardinalem  Aianum  tum  ad  ipsum  Pontificem  ejusque  secre- 
tarium  Minuciom,  sperans  omnia  recte  successura.  Yalete  io 
Christo  Jesu  féliciter.  Antverpiae,  die  ixix  aprilis  llDXCIIl(i)- 


(1)  L'affaire  traîna  en  longueur  à  Madrid.Au  mois  de  juillet  1593,  Torren- 
tius  s'en  plaint  à  son  ami  Cuyckius  :  a  Ad  me  autem  quod  attinet,  dit-il, 
»  tam  incei'tus  sum  quam  prius ,  nullum  enim  ex  Hispania  de  MechlinicD^ 
•  ecclesia  responsum  accepi,  nec  aKus  quisquam  quod  sciam,  nec  concU- 
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XI. 

Au  car<Un(U  Alanus;  27  octobre  1694  (4). 

111"*  el  Rev"^  Domioe.  DivÎDa  providentia  faclum  est,  ul 
de  ecclesia  Mechlioiensi  iterum  cum  Celsitudine  Tua  agerelur, 
non  quod  aliis  obtrusa  fuerat  atque  ab  iisdem  vel  neglecta  vel 
repudiata;  qua  in  re  quandoquidem  ego  et  quidem  solus,  ut  ar- 
bitror,  interpellatus  sim,  nullius  mihi  culpae  conscius  sum,  qui 
tametsî  impar  tantae  provinciae,  numquam  tamen  me  excusave- 
rim,  sedultropotius  obtulerim,  dumaiodo(quod  Régi  erat  facil- 
linaam)  auxilii  aliquid  praeberetur,  quod  hactenus  nec  concessum 


»  tîoiiit  tam  diaturnae  eausam  scio ,  nUi  quod  ita  jam  pridem  fieri  cousue- 

•  vit ,  quamvis  non  recte,  meo,  quidem  judicio,  nocuit  (inquit  ille)  differre 
»  paratis.  Ego  intérim  maneo  in  sententia,  ut  tametsi  senex  ac  paene  decre> 

•  pitus,  nec  aetatis,  nec  molesliae  nec  impensae,  quam  ferre  possum,  ratio- 

•  nem  babeam,  quin  Régi  alio  me  vocanti  obtemperem,  dummedo  bonestae 

•  sacerdotis  paupertati  nibi^  desit,  quod  quoniam  in  nova  bac  proTÎncia 

•  sperari  non  potest,  nisi  Rex  vel  de  suo  tubeidium  praebeat,  vel  a  Pontifice 
»  reteotionem  eccleiiae  Aolverpieiuis  ad  duoa  sakem  aanos  impetret  :  eli- 

•  gat  id  quod  volet ,  vel  alium  nominet.  Neque  enim  invitus  dimittam  eliam 
a  utramque,  ut  post  lot  tanlosque  ab  adolescentia  labores  tuliusque  secu- 
o  riusque  se«etiore  aliquo  loco  possim  conquiescere.  llluslrissimus  cardi- 

•  nalis  Alanus  tam  suo  quam  Pontificis,  ad  quem  etiam  scripseram ,  nomine 
"  coosilium  meum  et  laudat  et  probaL  Idem  facit  Nuncius  sedis  apostolicae 
»  episcopus  Tricariensis ,  et  quotquot  consului  viri  boni  omues.  Régis  ergo 

•  coosilio  res  tota  dependet.  »  Les  mêmes  détails  reviennent  dans  plusieurs 
autres  lettres  de  1593.  lu  mois  de  mars  1594,  il  écrit  encore  à  Cuyckius  : 
J)e  ecclesia  MechlinUnti  em  HUpania  hactenus  ne  verbum  quidem.  Ce 
sileoce  s*explique  par  les  démarches  que  la  cour  de  Madrid  fit  en  secret  à 
Rome,  en  1594,  près  du  cardinal  Alanus.  Voyez  la  lettre  XI. 

(1)  Dans  une  lettre  du  37  septembre  1594,  Torrentius  écrivait  au  nonce 
apostolique  à  Bniielles  :  De  MecMiniensi  ecclesia  necdum  aliquid  eerti 
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nec  negalom  fuîL  Et  ioterea  temporis  factum  divinitus,  uni 
Gelsitudineiu  Tuam  rediretur,  quis  eoim  novit  consilia  Deî?Nee 
sola  haec  provincia  Belgica  maxime  in  toto  orbe  terrarom  lac 
lempestale  momenti  (ul  experîentia  mediis  etiam  io  malis  dis- 
cimus),  sed  et  Anglia  toa  iogentem  hinc  utilitatem  pereipere 
poterit ,  eum  nacta  vicinum  quo  nemo  iustructior  paratiorqoeid 
rem  Ecclesiae  illic  bene  gerendam.  Est  igitar  quod  gaadeuB  et 
magnas  Deo  immortali  gratias  agam,  et  ante  omnia  Cdsitudinem 
Tuam  rogem  alque  obsecVem  ut  optimi  et  potentissimi  sanctae 
Régis  voluntati  lubens  volensque  obsequatur.  Non  erit  impar 
oneri  cujus  pietas  atque  doctrina  omnibus  notissima  est.  Et 
quod  attinet  ad  extema  ista  quae  reropublicam  regentibus  sont 
necessaria,  fulto  summa  cum  Pontificis  tum  Régis  beneVoleotii 
cardinali  nibil  umquam  deerit,  praesertim  cum  pace  reddiu 
(quam  optamus  omnes)  ipsa  ecclesiae  Mechiniensis  dos  per  n 
minime  sit  poenitenda,  tametsi  uihil  alinnde  accédât.  Tôt  m 
milliones  in  barbaram  banc  et  immanem  militiam  quotaDDÎs 
expenduntur,  et  qnantilla  quaeso  particula  illi  quae  soniBi 
sacerdotis  necessitati  suflSciat?  Quod  vero  vulgo  hic  jactiUtnr 
de  supprimendo  sive  uniendo  ad  bunc  ipsum  usum  insigni  Oli 
et  peranliquo  S.  Pétri  ordinis  Benedictini  apud  GandaTeoses 
mooasterio ,  ut  libère  loquar ,  mihi  placere  nequiL  Est  eoin 
alterius  dîoeceseos,  ac  proinde  contra  canones,  el  alioqoi^itf 
roonasterii  abbas  primas  Flandriae  est,  cui  accedit  monasterioD 


est.  Scribunt  ex  ffispania  lU"**^  cardinalem  Jlanum  suam  denuo  op«- 
ram  Begi  addixiste ,  sed  amici,  quot  hic  kabet,  negani,  et  mihi  non  ft 
verisimiie,  opto  tamen  et  quam  maxime.  BieDtdt  Torrendus  n'en  doeU 
plus  ;  il  s^empressa  d^écrire  au  cardinal ,  pour  le  féliciter  de  nouTeau  et  poar 
rengager  à  accepter,  comme  le  prouve  cette  dernière  lettre  du  27  octobre, 
lettre  qui  ne  vint  à  Rome  qu^après  la  mort  du  cardinal,  décédé  le  16  du  nèa» 
mois.  Torrentius  mourut  à  son  tour  le  S5  avril  1595,  sans  avoir  pris  possesflM 
de  rarchcvcché,  pendant  qu'on  délibérait  encore  à  Madrid  sur  les  conditiofi» 
qu^il  avait  mises  à  son  acceptation. 
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Affligemiense,  nunc  adjunctum  ecclesiae  Mechliniensi,  coloniam 
sive  filiam  (ut  voeant)  es$e  S.  Pétri.  Haec  itaque  non  décent, 
eedam  tamen  noajoribus,  et  alioqni  consensa  meo  nihil  opus 
est(l).  Satis  sit  Régi  non  déesse  unde  provideat.  Redeo  itaque  ad 
preêes  meas,  ut  Celsitudo  Tua  non  tam  Régis  quam  Spiritns 
Sancti  vocationi  se  accommodet,  idqiie  quam  citissime.  Ego, 
taroetsi  jam  decrepitus  et  fractus  annis,  quidquid  potero  auxilii 
conferam,  ut  commodîus  ecclesiam,  cujus  et  ego  pars  aliqna 
sum,  administret;  parum  hoc  qnidem  ac  paene  nihil,  sed  quo 
ainplîus  ego  praestare  nequeam ,  adeoque  totum  quod  in  me 
sitnm  erit.  Res  quidem  Belgicae  miserae  sunt  atque  afflictae, 
sic  tamen  ut,  si  rectis  consiliis  locus  fuerit,  possint  restitui.  Huic 
came  jam  datnr  opéra,  nec  officio  desum,  eyocalns  et  ipse 
Braxellam.  Morbus,  ut  vocant  medici,  chronicus  est,  ac  lentis 
opas  remediis,  non  tamen  desperandum.  Quod  ad  Reginaldum 
olim  tnum  nec  minus  meum  attinet,  dilexi  viventem  ac  etiam 
none  mortuum,  nec  pietas  ejus  umqnam  decedet.  Sum  et  alias 
memor  omnes  nos  esse  peregrinos  et  yariis  casibus  obnoxios. 
Henricum  veto  Decherum  annos  ante  multos,  Leodii  cum  essem, 
qno  alios  loco  habui.  Erat  homo  magis  confidens  thesauro  quam 
decebat,  eumque  ubi  reliquerit  prorsus  ignora.  Quod  me  certe 
nullus  umquam  teruncius  ne  depositi  quidem  nomine  pervenit. 
Scie  tamen  et  habuisse  et  jactasse  pecuniam.  Scribam  Leodium 
ut  quidquid  sit,  per  pracuratores  illic  meos  penitus  intelligam , 
ac  Gelsitudinem  Tnam  ejus  reddam  certiorem ,  unice  ragans  ut 
cum  ipsa  comméndatam  mesibi  habeat,  tum  a  S*^  Domino  Nos- 
tro  benedictionem  impendi  pracuret.  Bruxellae,  vi  Kal.  novem- 

bris  HDXcnn. 


(1)  Le  projet  de  supprimer  ou  d^unir  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand  à  la 
mense  archiépiscopale  de  Malioes ,  en  faveur  du  cardinal  Alanus,  n'eut  pas  de 
suite. 
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in. 

Analecles  pour  servir  à  ^histoire  des  comtes  el  du  comté 
de  Hainaut. 

(Communiqué  par  M.  Laciou  ,  consenrateur  des  archi?e8  de  PËtat,  à  Vous.) 


Lettres  par  lesqtieUes  Jaeqmtine  de  Bavière  assigne,  $mr  ses 
domaines  de  Mons,  et  sur  le  bailliage  de  Bùmemi,  une  renk 
annuelle  de  3,000  florinê,  en  faveur  de  MargmerOe  de  Bemr* 
gogne ,  sa  mère, 

14  juin  1417. 

Nous,  frères  Jehans  Rogiers ,  prienls  del  église  au  Val-Nostre- 
Dame  des  Escolliers  de  Mons  en  Haynnau ,  faisons  savoir  à  tons 
que,  le  pénuUisme  jour  de  noyembre  mil  qoattre  cens  et  dys- 
wyt,  nous  veysmes  et  oymes  lire  unes  lettres  patentes,  saines  et 
entières  d*escripture  et  de  seyaul ,  contenans  de  mot  à  mot  dioa 
qui  s'ensuit  :  ' 

Jacqne,  ducesse  de  Bauvière,  daulphine  de  Viennois,  con- 
tesse  de  Haynnau,  Hollande,  Zellande,  de  Pontieo,  et  dame  de 
Frise.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  veront  et  oront, 
salut.  Savoir  faisons  que,  pour  Tamour  et  affection  naturelle 
que  nous  avons  e^  devons  avoir  à  nostre  très-chière  et  très-faon- 
nourée  dame  et  mère,  Margberite  de  Bonrgoigne,  ducesse  de 
Bauvière,  contesse  d'Haynnau,  Hollande  et  Zellande,  à  présent 
vefve  de  feu  très-hault  et  très-poissant  prinche  le  dncq  Gnillame 
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de  Bauvière,  à  aen  Umps  conte  et  seigneur  desdis  pays,  nostre 

irès-chier  seignear  et  père,  auquel  Dieu  soit  niiséricorps,  et 

pour  les  bonnes  amistés,  consauU,  confors  et  aydes  que  nous 

avons  beus  et  trouvés  en  die,  et  que  encores  y  espérons  avoir  et 

trouver  en  temps  advenir;  nous,  de  notre  propre  mouvement, 

franche  et  libéralle  vollentté,  li  avons  donné  et  donnons  en  pur 

don,  à  ghoir  et  possesser  par  elle  tout  le  cours  de  se  vie,  en 

quel  estât  qu'elle  soit,  la  somme  de  trois  mil  florins  frans  fran* 

ebois,  dou  euing,  forge  et  enssaingne  monseigneur  le  roy,  d*or , 

souffissans  on  monnoie  au  vaillant  de  rente  cescun  an  eskéans 

à  payer  en  nostre  ville  de  Mons  en  Haynnau,  le  rooitiet  au  jour 

dou  Noël  et  Tautre  moitiet  au  jour  Saint-Jeban-Baptiste,  dont  li 

premiers paiemens  en  eskera  au  terme  dou  Noël  prochain  venant, 

et  li  seconds  à  le  Saint-Jeban-Baptiste  ensuiwant,  et  enssi  de  là 

en  avant  d*an  en  an  tant  que  elle  ara  le  vie  naturelle  ou  corps. 

Et  de  tout  ce  li  avons  fait  et  faisons  chiertain  propre  et  espécial 

assenne  sour  tous  les  biens,  biretaiges,  possessions,  rentes, 

droitures  et  revenues  entirement  de  nostre  ville  de  Mons  et  des 

appendancbes  et  appertenances  d'icelle ,  tout  si  avant  qu'il  ont 

estet  nset  et  acoustumet  par  cbi-devant  de  venir  à  nostre  recepte 

de  Mons,  et  aussi  sour  tous  les  pourffis  des  explois  et  homaiges 

de  nostre  bailli  de  Haynnau  ;  et  li  avons  de  le  rente  u  pention 

devantditte,  fait  et  faisons  un  seul  fief  ample  que  elle  tient  et 

tenra  de  nous  et  de  nos  sucessenrs,  contes  et  contesses  de 

Haynnau ,  tant  que  elle  sera  vivans  ;  et  congnissons  que  elle  en 

est  entrée  en  notre  féaltet  et  bornage,  et  que  recbeutte  li  avons 

bien  et  souflSsamment,  ensi  que  li  coustume  de  nostre  pays  de 

Haynnau  donne.  Si  mandons  et  commandons  à  nostre  rechep- 

veus  de  Haynnau  et  aussy  à  notre  bailliu  de  Haynnau ,  quicon- 

ques  le  soient  présentement  et  en  tamps  advenir,  que,  à  nostre- 

ditte  dame  et  mère,  à  sen  ayant  cause  u  au  porteur  de  ces 

lettres  an  nom  d'elle,  facbent  payement  et  raison  de  le  somme 

devantditte,  d'an  en  an,  asdis  termes,  et  il  leur  sera  rabatut  et 

descoropté  es  mises  de  leur  recepte  cascun  an  à  leur  comptes  : 
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car  eDSgi  nous  plaisl  et  voilons  que  fait  soit ,  sans  aoltre  mande- 
ment  avoir  ne  atendre  de  par  nous.  Et  à  ce  tenir  éi  acomplir, 
ayons  oblegiet  et  oblegons  tous  nos  biens,  présens  et  adTenir, 
partout  et  espétialment  les  biens  dessnsdis,  par  le  tiesmoiog  de 
ces  lettres  séellées  de  notre  séel ,  données  Tan  mil  quattre  cens  et 
dys-siept»  le  quatonesme  joor  de  jning. 

En  tiesmoing  desquelles  lettres  ensi  avoir  venwes  etoyesqne 
dit  est,  nous  li  dessnsdis  prieuls  avons  à  cest  présentes,  tran- 
script  sour  fourme  de  vidimus,  fait  mettre  notre  séel.  Données 
Tan  et  le  jour  dessus  escript. 

Vidimus,  sur  parchemin ,  scel  owÀÏ  et  contre-foel 
au  revers  sur  cire  verte,  annexé  à  Tacte  par 
double  queue  de  parchemin,  le  loat  bien  con- 
servé. (  Trésorerie  des  chartes  d^s  comtes  àt 
Hainaut,  aux  archives  de  TËtat,  à  Hoat.) 


II. 


Lettres  patentes  de  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut, 
par  lesquelles  elle  fait  don  à  Agnesçon  Poulette,  fille  de  sa 
nourrice,  et  à  Piérart  Willesme,  son  futur,  dune  somme  de 
soixante-quinze  livres  tournois  de  rente  annuelle  ef  viagère, 
par  assignation  sur  sa  recette  des  mainsmortes  de  ce  pays, 

La  Haye,  5  mars  1417  (1418,  n.  st.). 

Â  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
eschievin  de  le  cité  de  Cambray,  salut.  Savoir  faisons  que  noas 
avons  àujourd'uy,  date  de  ces  présentes,  veues,  tenues  et  fait  lire 
pardevant  nous  unes  lettres  patentes  escriptes  en  parchemin  et 
séellées,  en  double  queue  pandant  en  cire  rouge,  du  séd  de 
exellent  et  très-puissant  princesse  no  très-redoubtée  dame  Jaqoe 
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par  la  grâce  de  Dieu,  dncesse  de  Bauyière,  daulphine  de  Vien- 
nois, contesse  de  HaynDau,  Hollande,  Zellande,  Pontieu  et  dame 
de  Frise,  saines  et  entières  de  séel  et  eseripture,  si  comme  de 
prime  face  ponr  ce  apparent,  contenant  de  mot  à  mot  le  fourme 
qui  s*ensuit  : 

Jaque,  par  la  grâce  de  Dieu,  ducesse  de  Baivière,  daulphine 
de  Viennois,  contesse  de  Haynnau,  Hollande,  Zellande,  Pontieu 
et  dame  de  Frise;  savoir  faisons  à  tous  que,  pour  les  agréables 
services  que  nous  a  faiz  et  que  nous  espérons  que  encores  nous 
face  en  temps  à  venir,  notre  bien-amée  servi teresse  Âgnesçon 
Poulette,  et  pour  Taffection  que  nous  avons  et  voulons  avoir  à 
elle  à  cause  de  ce  que  de  nostre  enfance  et  jonesse,  fusmes  nourie 
do  lait  de  sa  mère,  laquelle  chose  nous  doit  induire  et  mouvoir 
en  son  prouffitet  avancement,  nous,  de  nostre  propre  mouve- 
ment et  certaine  science,  et  aussi  par  l'accord  et  consentement 
de  nostre  très-chère  dame  et  mère,  la  duchesse,  lui  avons  donné 
et  donnons  la  somme  de  sissante-quinze  livres  tournois,  mon- 
noie  coursaule  en  nostredit  pays  de  Haynnau,  de  rente  chacun 
an,  esquéans  le  premier  jour  d  avril  tout  les  cours  des  vies  d  elle 
leditteÂgnecbonetdePiérart  WiIlesme,quiontintention  de  pro- 
céder et  venir  ensamble  en  mariage,  et  du  darrain  vivant  d  eux, 
en  quelque  estât  quilz  soient,  et  dont  le  premier  paiement  es- 
qaerra  du  premier  jour  d  avril  prochain,  venant  en  un  an  aprez 
ensuivant,  et  ensi  de  là  en  avant  d  an  en  an  durant  lesdittes 
vfes  et  le  darraine  vivant  d  elles;  et  de  celle  rente  nous  avons 
fait  et  faisons  à  laditte  Agneçon  espécial  assenne  sur  tous  les 
biens,  exploiz  et  revenues  de  Toffice  de  nostre  recepte  des  mor- 
tcsmains  en  nostredit  pays  de  Haynnau ,  et  Fen  avons  receu  en 
notre  féaulté  et  homaige,  comme  de  fief  ample  à  tenir  de  nous 
et  de  nos  hoirs  et  successeurs,  contes  et  contesses  de  Haynnau, 
aprez  nous,  se  le  cas  se  offre,  et  à  celui  don,  ainsi  entrelenu, 
obligons  tous  les  biens  et  appartenances  de  nostredit  office.  Si 
mandons  à  notre  receveur  desdites  roortesmains  présent  on 
quiconque  le  soit,  que  ainsi  le  paie  et  délivre  aux  dessusdis  les- 

Ton  VII.  23 
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dites  vies  durant,  ear  ainsi  il  nous  plaiat  et  voulons;  par  k  la»» 
moing  de  ces  lettres  séelleitz  de  notre  séel ,  données  en  noatre 
hostel  de  La  Haye  en  Hollande,  le  cinquioamo  jour  do  mars  Fan 
de  grâce  mil  quatre  cens  et  dix-sept,  selon  le  atilo  ie  noatre 
court,  et  ainsi  signées  :  par  madame  la  daulphine:  Holoûeb, 
Thultoris. 

En  tesmoing  desdites  lettres  avoir  veues  et  d^icdles,  es  noliv 
présence,  avoir  fait  faire  diiligente  collation,  nous  avons  à  ee 
présent  transcript  ou  vidimus  d^icelles,  fait  mettre  no  séel  a» 
causes.  Donné  Tan  mil  CCGC  et  vingt-aepi,  du  moia  de  OMira  k 
nœufviesmejour. 

Sous  le  fidînias ,  sof  pârdmiiîfi ,  des  éebetttis  de 
la  cité  de  Cambrn,  sceau  ealefé.  (Trds»reiie 
des  chartes  des  ooatet  de  Hatnant»  auK  ar- 
chives de  TÉtat ,  i  Mons). 


in. 


iMres  de  Jean,  due  de  BrabatU,  comte  de  Bainaut^  eie.,  par 
leêqueUes  maitre  Pierre  de  Beekere  est  mis  en  poemsnom  de  la 
conciergerie  de  la  maison  du  prince,  appelée  Ostrevant,  à 
Bruxelles» 

4  décembre  1419. 

Jehans,  parla  grâce  de  Dieu,  dnx  de  IjOttringbe,  de  Braibant 
et  de  Limbourg,  markis  du  saint-^empir,  comtes  de  Haynoan, 
Hollande,  Zellande,  et  aires  de  Frise.  A  tous  oeut  qui  ces  pré- 
sentes lettres  veront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous,  pour  ks 
bons  siervices  que  nostre  amé  et  Céal  serviteur  maistre  Pière  de 
Beekere  a  fait  souvent  et  de  longtamps  jadis  à  no  chier  «gnear 
et  père  de  boine  mémoire  et  à  nous,  et  eocotes  nous  frit  de  jour 
en  jour,  avons  donnât  et  par  ces  présentes  lettres  donnons  et 
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ottroyoDS  pour  DonSt  nos  hoirs  et  successears,  le  cours  de  se 
vie,  à  teDir,  avoir  et  poisesser  le  conchierge  et  demorance  de 
notre  maison  appellée  Ostrtvmti,  gisaat  en  notre  ville  de  Brous- 
selle,  en  le  grant  rue  dez  Chevaliers,  pour  eo  ycelle,  par  lui- 
meisme  u  par  autres  qui  li  plairont ,  à  demorer  on  k  &ire  de- 
inorer,  as  wages  de  xxix  libvres  de  nostre  monnoie  de  Haynnau 
par  an,  avoecq  ses  appertenânces,  pourfis,  drois  et  éroolumens 
et  autres  à  ce  apertenans,  et  que  &indrars  Scymmelpeninc,  ses 
devantrains  en  ce,  avoit  et  a  eub  jusques  à  ores,  lequel  Sandrart 
nous  avons  de  ce  deskerkiet  et  deskerkons  par  ces  présentes  let- 
tres, loi  commandans,  par  ces  meismes  no2  présentes  lettres, 
que  incontinent  il  lui  délivre  leditte  demorance  avoecq  toutes 
ses  appertenances,  ensi  qnll  appartient.  Si  mandons  et  comman- 
dons à  dostre  baillia  de  Hajnnau,  qui  mjiiûtenant  est  u  sera  cfai- 
apriés,  qne  ledit  maistre  Pière,  il  laisse  user  de  notre  devantdit 
don  et  grâce,  et  se  li  paye  et  sateflèce  les  devant  dis  wages, 
dorant  le  tamps  dessusdit,  d'ores  en  avant  as  tiennes  et  en  le 
manière  qoe  josqnes  à  ore  on  les  a  acconstumet  de  payer,  car 
nous  volons  que  ce  li  soit  vaîllable  en  ses  comptes  et  rabattu  de 
se  reeepte  par  cheux  qui  de  par  nous  ordenet  sont  u  seront  à 
oyr  Ses  comptes  ;  asqaels  nous  commandons  &  ce  ensi  faire,  non 
eontrestant  aucun  don  par  nons  endevant  feit  audit  maistre  Pière 
et  aocnne  ordenance,  mandemant  u  commandement  estant  au 
contraire.  Tiesmoing  ceste  lettre,  à  coy  nous  avons  fait  notre 
séel  appendre.  Donné  en  nostre  ville  de  Brousselle,  nu  jours  en 
décembre,  en  Tan  Nostre-Signeur  mil  Ull^  et  XIX. 

Ensi  signet  par  monseigneur  le  duc ,  là  ù  présents  furent  li 
demisiaox  de  Gh&ezebeque  et  de  Wesemael  de  Amersoien. 

Collation  est  faite  dé  ceste  copie  as  principals  lettres  xxvn**jo«r 
enjenvier  en  II  an  Notre-Seigneur  mil  III 1^  et  XIX,  selon  le  stile 
de  le  court  de  CanUn'ay,  par  my  Dewomsel. 

Copie  sur  papier.  (Trésorerie  des  chartes  comtes  de 
Hainaut ,  aux  archiires  de  PÉtat ,  à  Mons.) 
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rv. 


Lettres  par  lesquetles  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hai' 
naut,  fait  don  de  i^  couronnes  d*or  à  Johannes,  son  harpiste i 
pour  son  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  GaUee, 

Valencieniies,  3S  férrier  1420  (1421 ,  n.  st.). 

Jaque  de  Baivière,  par  la  grâce  de  Dieu ,  contesse  de  Hayonau, 
Hollande,  Zeelande,  Pontieu  et  dame  de  Frise,  k  nostre  cher  di 
féal  consillier  Guillaume  du  Cambge,  nostre  receveur  de  Hayu- 
nau,  salut.  Savoir  vous  faisons  que  nous  avons  donné  à  nostre  amé 
varlet  Johannes,  notre  harpeur,  en  récompensation  des  agréa- 
blez  services  qu*il  nous  puet  avoir  fait,  la  somme  de  douse  coi* 
ronnes  en  or,  pour  (aire  un  voyage  vers  Saint-Jaque  en  Galisse. 
Si  vous  mandons  et  commandons  que  laditte  somme  de  dousa 
couronnes,  comme  dit  est,  vous  paies,  bailliez  et  délivrez  audit 
Johannes,  et  par  rapportant  ces  présentes  tant  seulement,  nous 
la  vous  ferons  alouer  en  vos  comptes  et  rabattre  de  vostre  re- 
cepte  par  nos  amés  et  féaulx  consillers,  les  gens  commis  ou  à 
commettre  à  Taudition  dHceuiL,  auxquelz  nous  roandoos  que 
ainsi  lé  fâchent  sans  aucun  contredit  ou  difficulté,  car  ainsi  le 
voulons.  Par  le  tesmoing  de  cestes  séellées  de  nostre  signet  de 
secret,  en  Tabsence  de  nostre  grant  séel,  où  nous  voulons  plaine 
foy  adjouster.  Donné  en  nostre  ville  de  Valenchiennes,  le  Tint- 
deusime  jour  de  féverier  Tan  de  grâce  mil  quattre  cens  et  vint, 
selon  le  stile  de  nostre  court. 

Par  madame  la  duchesse,  contesse  de  Haynnau,  Hollande  et 
Zéelande  : 

Grenier. 

Orig. ,  parchemin,  soel  secret  enlevé.  (Trésorerie 
des  éhartes  des  comtes  de  flainaut ,  aux  archives 
derÉtat,àMons.) 
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V. 


Letires  daequU^  données  par  GodefnÀd  Clamoés,  conseilUr  du 
due  Jean  de  BrabarU,  des  sommes  qui  lui  étaierU  dues  pour 
plusieurs  voyages  faits  au  commandement  de  ce  prince. 

2  août  1433. 

Joo,  Godeffrois  Clauwés,  fait  savoir  à  tous,  qae  pour  les^ 
gaiges  à  my  deubs  par  Willame  Stiëvenart,  corne  recepveur  de 
Haynnau,  pour  chiencq  voyages  que  my,  deux  variés  et  trois 
ebevanx  ai  fais  pour  men  très-redoubté  seigneur  et  prince, 
monseigneur  le  duc  de  Braibant  et  de  Lembourg,  comte  de 
Haynnau  et  de  Hollande,  et  pour  ses  besongnes  et  affaires  :  le 
premier,  environ  Tissue  d'avril  darain  passé,  avoecq  monsei- 
gneur le  bailliu  de  Haynnau  et  messire  Willame  de  Sars,  pour 
aller  par-devers  no  très-redoubté  seigneur,  de  Mons  à  Hal ,  où  il 
estoit  pour  visiter  et  conclure  le  instruction  servante  à  le  jour- 
née que  nodit  très-redoubté  seigneur  devoit  tenir  avoec  monsei- 
gneur de  Bourgoigne  contre  les  Englés,  auquel  lieu  furent 
adont  messire  d^Enghien,  messire  Englebiers,  messire  de  Ver- 
taing  et  aultres  ;  se  demorai  en  celi  voie  trois  jours.  Le  second 
voyaige  fu  de  aller,  à  Tentrée  de  may  darrain  passé,  en  ambas- 
sade avoecq  ledit  messire  Willame  de  Sars,  Heyne,  Monjoie, 
Wesemalle  et  autres  dou  conseil  de  Braibant,  pour  tenir  journée 
contre  lesdis  Englés,  par-deviers  ledit  monseigneur  de  Bourgo- 
gne et  sen  conseil;  en  lequelle  voie  je  demorai  le  terme  de  onze 
jours  entiers.  Le  troisymes  voyaiges  fu  à  Ghand ,  oudit  mois  de 
may,  avoecq  monseigneur  de  Rochelart  et  le  sénescal  de  Brai- 
bant, pour  excuser  mondit  très-redoublé  signeur,  par-deviers 
ledit  monsigneur  de  Bourgogne,  de  ce  qu'il  ne  pooit  aller  à  une 
journée  par  lui  assise  en  se  ville  de  Bruges;  à  lequelle  voie  je 
demorai  avoecq   les  dessusdis  cliuincq  jours.  Le  quatrismes^ 
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voyages  Tu  en  leditte  ville  de  Bruges,  environ  Tissue  dudit  i 
de  mai  et  à  lentrée  de  juing,  à  une  journée  que  mondil  très- 
redoublé  signeur,  monsigneur  le  duc  de  Braibant,  envoya  là 
endroit  par-deviers  ledit  monsigneur  le  duc  de  Bourgoigne, 
monsigneur  d*Enghien,  monsigneur  de  Rochelaer,  le  séDesnl 
de  Braibant  et  autres,  pour  besongnier  don  différent  «stant 
entre  lui  et  ma  très-redoubtée  dame;  en  leqaelle  voie  Je  Sè- 
merai, avoecq  les  dessusdis,  nœf  jours  en  tirs,  car  doudit  lien 
de  Bruges  m  en  alai  à  Louvaing  par-deviers  nodit  très-redonbtet 
seigneur,  avoecq  ledit  monsigneur  d'Cnghien,  faire  relalioii 
doudit  besongnement.  Et  le  chuienquiesroes  voyage  fu,  oodit 
mois  de  juing,  à  Granmoot,  auquel  lieu  fu  présens  mondit 
très-redoubtet  seigneur  et  grant  plentet  de  messeigneurs  de  nm 
conseil,  tant  de  Braibant,  comme  de  Haynnau,  à  une  joarnée 
quil  avoit  là  endroit,  avoecq  mondit  très  -  redoublé  signetir, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  pour  besongner  sour  le 
difliérent  de  lui  et  de  maditte  très-redoubtée  damnie;  en  leqpd 
voie  je  demorai  quattre  jours  entirs  ;  c*est  en  somme  que  ehil 
voyaige  montent,  trente-deui^  jours,  à  une  couronne  et  demie 
d  or  pour  jour,  quarante-wit  couronnes  d  or,  de  lequelle  somme 
je  ai  receus  par  les  mains  doudit  receveur  de  Haynoan,  de 
depiécha,  si  quil  peut  apparoir  par  quitance  quil  en  a,  sédiée 
de  men  séal  et  dou  séel  ledit  messire  Willame  de  Sars,  vint-sys 
libres  trèze  solz  quattre  deniers,  et  tout  le  sonrplus  de  Le  somme 
desdittes  quarante-wit  couronnes,  je  congnois  avoir  euh  et  re- 
cheus  doudit  receveur  de  Haynnau ,  pour  ca  de  mesdis  waiges 
et  pour  lesdis  voiages,  je  quitte  men  dit  très-redoubtet  seàgneor, 
ledit  receveur  de  Haynnau  et  tous  autres.  Tieamoing  ces  lettres 
séellées  de  men  séel,  faittes  et  données  Tan  mil  quattre  cen5  et 
vingt- trois,  le  second  jour  du  mpis  daoust. 


OHg. ,  «ir  parchcnuo ,  9tm  fragment  ée 
annexé  à  la  kUre  par  un«  double  qiMup  dt 
même.  (  Trésorerie  des  chartes  des  comtes  de 
Uaioaui,  aux  archives  de  TEtat,  à  Mous.) 
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TI. 


Lettres  patentes  de  Philippe  le  Bon  par  lesquelles  Jean  Ledoulx 
est  nommé  commissaire  des  finances  auprès  de  Jean  de  Bour- 
gagne,  comte  dÉtampes,  institué  lieutenant,  capitaine  général 
et  chef  de  guerre  de  Brabant,  Flandre,  Artois,  Bainaut , 
HoUande  et  Zélande,  etc. 

Gand,  30  mai  1454. 

A  toos  ceux  qui  ces  présentes  lettres  seront  u  oront.  Allars, 
par  le  premission  divine  humble  abbés  del  église  Saint-Jehan  en 
Valenchiennes  del  ordène  Saint- Augustin,  ou  diocèse  de  Cam- 
bray,  salut  en  Nostre  Seigneur  et  eonguissance  de  vérité.  Savoir 
faisons  que  aujourd'ui  avons  veuwes,  lieutes  et  tenues  unes 
lettres  patentes ,  séellées  en  double  keue  de  parkemin  et  chire 
vremeille  du  grant  séel  de  très-haut  et  très-puissant  prince  no 
très-redoubté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  ; 
lesquelles  lettres  estoient  saines  et  enthires  de  parkemin,  de 
séel  et  d*escripture ,  sans  visce  ne  coruption  aucune,  si  comme 
il  nous  a  parut  de  prime  face,  et  eontenoient  mot  après  aultre 
le  fourme  et  teneur  qui  s'ensuilt  : 

Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoingne,  de 
Lothier,  de  Brabant  et  de  Lembourg;  comte  de  Flandres,  d'Ar- 
tois, de  Bourgoingne;  palatin  de  Haynnau,  de  Hollande,  de 
Zellande  et  de  Namur;  marquis  du  Saint-Empire;  seigneur  de 
Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  à  tons  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  veront,  salut.  Comme  aujourd*ui  nous  aîons  commis 
notre  très-chier  et  très-amé  neveu  Jehan  de  Bourgoingne  , 
comte  d'Estampes  et  seignepr  de  Dourdan,  notre  lieutenant, 
capitaine  général  et  chief  de  notre  guerre  en  noz  duchié  de  Bra- 
bant et  conté  de  Flandres,  Artois,  Haynnau,  Hollande  et  de 
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Zellande ,  el  entre  autres  charges,  lui  ayons  ordonné  de  soy  pre- 
mièrement employer  au  recouvrement  de  certaines  places  et 
fortresses  ocuppées  par  noz  ennemis  et  adversaires  es  marches 
et  frontières  de  nostredit  conté  d^Artois,  et  au  reboutemeet  et 
eslongement  d*iceux  ennemis  de  nos  pays  avantdis;  et  pour  ce 
faire,  avons  fait  mettre  sus  certain  nombre  de  gens  d^armes  et 
de  trait,  noz  féaux,  vassaux  et  subgiés  de  nos  pays  dessaadis; 
pourquoy  soit  besoing  à  nostredit  neveu  d'avoir  entonr  Ini  per- 
sonne ydosne  et  souffissant,  qui  durant  ycelle  armée  ait  h 
charge  et  conduitte  de  la  despence  de  laditte  armée ,  et  aussi  de 
la  despence  ordinaire  de  son  hostel  :  Savoir  faisons  que  nous, 
applain  certiorez  des  sens,  vertus,  habilité  et  souflSsance  de  nostre 
bien-amé  Jehan  Ledoulz ,  iceluy,  confians  aplain  de  ses  loiauké, 
preudommie  et  bonne  diligence,  avons  ordonné  et  commis, 
ordonnons  et  commettons  par  la  teneur  de  cestes,  pour  payer  et 
conduire  la  despence  de  laditte  armée  de  nostredit  nepveu ,  tant 
de  paiemens  de  gens  d  armes  et  de  trait,  comme  de  chevan- 
chérie,  menues  messageryes  et  aultres  despences,  que  pour  la 
conduitte  d'icelle  faire  lui  convendra ,  et  aussy  saditte  despence 
ordinaire  de  son  hostel ,  durant  et  pendant  le  temps  de  laditte 
armée.  Et  audit  Jehan  Ledoulz  avons  donné  et  donnons  par 
cestes  povoir  et  auctorité  d'icelles  despences  de  nostredit  nepvea 
payer  et  conduire,  de  recevoir  de  Martin  Comille,  nostre  rece- 
veur général  en  nostre  comté  d'Artois,  des  trois  aydes  à  nous 
nouvellement  ottroyés  par  les  trois  estas  d'icelui  nostre  conté  et 
de  nos  receveurs  de  Lille  et  de  nos  chasteleryes  dudit  Lille, 
Douay  et  d'Orchies,  et  aultres  nos  receveurs  particuliers,  des 
aydes  qui  nous  sont  et  seront  otroyés  es  termes  de  leurs  receptes, 
pour  convertir  es  frais,  despens  et  conduitte  de  laditte  armée, 
les  deniers  venans  desdis  aydes,  de  leur  en  bailler  sa  lettre  de 
recepte  en  tel  cas  acoustumée ,  laquelle  voulons  valoir  aqnit  et 
descharge  asdis  receveurs,  d'autant  qu'elles  monteront;  et 
yceux  deniers  qui  ainsi  seront  par  lui  receus,  distribuer,  cod- 
verlir  et  employer  tant  ou  paiement  desdis  gens  d  armes  et  de 
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Irait,  cheYaueberies,  Uates  menues  messageries  et  anltres, 
comme  en  la  despence  ordinaire  de  Tostd  de  notredit  neven, 
dont  ledit  Jehan  i^oulx  sera  tenu  de  rendre  bon  et  loyal 
compte  et  reliqna  par-devant  noz  amés  et  féaux  les  gens  de  noi 
comptes  à  Lille,  et  par  rapportant  par  iceluy  Jehan  Ledonk  au 
regart  du  paiement  desdittes  gens  d*armes  et  de  traita  les 
monstres  d*ieeux  et  les  quittances  des  capitaines  et  autres  aquis 
à  ce  appartenant;  et  au  regart  desdittes  chevaucheries  et  menues 
Biessageries ,  les  certifications  de  noz  amés  et  féaux  conseillers 
et  chambellans  ntessire  Jacques,  seigneur  de  Crèvecuer ,  messire 
Baudot  de  Noyelle,  messire  Barat  Delor  et  Jehan  Debrimeux,  on 
de  Ton  d^eux,  avoec  les  quittances  à  ce  requises,  et  aussi  les 
estas  de  laditte  despence  ordinaire  de  Fostel  de  nostredit  nepveu , 
avoec  le  contrerolle  de  nostre  bien-amé  escuyer  Jehan  Cauchette, 
maistre  d^ostel  d*icelui  nostre  nepveu ,  clos  et  séellé  souffisam- 
ment ,  tout  ce  que  ainsi  par  lui  pafé  en  sera ,  voulons  estre  aloné 
en  son  compte  et  rabatu  de  sa  recepte  desdis  aides  par  lesdittes 
gens  de  nos  comptes  à  Lille,  ausquels  mandons  par  cesdittes 
présentes  que  ainsi  le  fâchent;  et  généralement  de  faire  par 
ycelui  Jehan  Ledoulx  tout  ce  que  à  ycelle  commission  et  paie- 
ment des  despences  dessusdittes  corn  pèle  et  appertient,  aux 
gaiges  telz  que  à  la  fin  de  laditte  armée  lui  ordonnerons  et 
tauxerons ,  ou  ferons  tauxer  et  ordonner  par  lesdis  gens  de  nos 
comptes  à  Lille.  Duquel  office  et  commission  dessusditte  exercer 
bien  et  deuement,  ledit  Jehan  Ledoulx  sera  tenu  de  faire  le 
serment  en  tel  deu  et  requis,  en  nos  mains  ou  es  mains  de  notre 
très-chier  et  féal  chevalier  et  chancelier  le  seigneur  d'Anlinne. 
Si  donnons  en  mandement  à  nostredit  chancelier,  ausdittes  gens 
de  nos  comptes  à  Lille,  à  noz  trésorier  et  général  gouverneur  et 
au  receveur  général  de  touttes  nos  finances,  ausdis  receveurs 
des  aydes  avantdis,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  oflScyers  cui 
ce  peut  et  pora  regarder,  que  ledit  serment  fait  par  ledit  Jehan 
Ledoulx,  ilz  le  facent,  suefirent  et  laissent  de  la  commission 
avantditte,  par  la  manière  que  dit  est,  plainement  et  paisuible- 
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méat  joir  et  user,  eC  à  lui  obéir  de  toos  et  is  «m  5|ii*a  apper- 
teadra  :  câf  ainsi  le  voulons  et  nous  phist  esti«  iaif.  Domié  es 
Boslre  Yille  de  Gand,  le  u*  jour  de  may.  Tan  de  grâee  aiii  ^ uatrs 
eeae  et  trenli^-qnatre.  Ensi  sigaées  par  nuwamfiiear  le  doe: 
L.  DommeflMnt;  et  au  dos  d'icelle,  aobserit  :  le  xxv^  jour  de  nuf 
1  an  mil  quatre  eens  et  trente-quatre ,  Jehan  Ledoolx  «  noaniié  sa 
blaae  de  oeste,  êsi  le  serment  de  TofiSce  dont  audit  blane  eit 
fiUte  mention ,  es  mains  de  monseigneur  le  dac  de  Bomrgoingat, 
de  Brabaat  et  de  Lemboureq;  oemie  de  Flandres,  d'Artois,  de 
Bourgoiogne,  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zdlaode  et  de 
Mamvr;  mo;  présent  :  Cbapals. 

En  tiesmoipg  desquelles  lettres  ayoir  veuwes ,  lieutea  et  tenoM 
telles  et  par  le  manière  que  dit  est ,  nous  li  abbés  de  Saint^Jebia 
desausnommés,  en  avons  ce  présent  transcript  fait  en  fearow 
de  vidimus,  séellet  de  notre  séel.  Che  Ai  fait  le  darain  jour  di 
moî$  de  jnUet  en  Tan  mil  quatre  cens  et  trente-quatre. 

Ce  vidimus  et  le  sceau  j  pendant  sont  d*assei 
bonne  conservation.  (  Trésorerie  des  comtes  d« 
Hainaut,  aux  archives  de  TËUt,  à  Mens.) 


VII. 


Leiîres  de  quittance  de  Jacqueline  de  Bavière,  de  la  rente  annueUe 
de  cinq  cents  écu$  dar,  qui  lui  était  due  par  le  duc  Philippe 
de  Bourgogne,  en  vertu  du  traité  fait  entre  eux, par  rapport 
au  comté  dOstrevant. 

3  décembre  1454. 

Jaque,  par  la  grâce  de  Dieu,  ducesse  en  Banvière,  de  Hal- 
landes,  contesse  d'Ostrevant  et  de  Pontieu.  A  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  nostre  très-cher  et  très- 
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amé  frère  le  duc  de  Bourgoigne  soit ,  par  le  darrain  traitié  fait 
entre  lui  et  nous ,  obligié  et  tenu  de  nous  paier  et  contemter  à 
eause  de  nostre  conté  d^Ostrevant,  chacun  an  an  jour  et  terme 
de  Pasque^ ,  la  somme  de  chincq  cens  escns  d*or  nommez  phe- 
Kpusde  Bourgoigoe;  savoir  faisons  que,  pour  le  premiers  terme 
escbeu  depuis  ledit  traitié ,  c'est  assavoir  pour  le  jour  de  Pasques 
passé  en  Fan  quattre  cens  trente^iuattre,  nous  congnoissons 
avoir  eu  et  receu  de  nostredit  très-cher  frère  et  par  les  mains  de 
Boetre  amé  et  féal  conseiller  Jehan  Rasoir,  son  général  recepveur 
en  Haynnan,  la  somme  de  chincq  cens  escus  d*or  telz  que  dessus, 
de  laquelle,  pour  le  terme  dessusdit,  nous  sommes  et  tenons 
pour  contente  et  bien  payé  et  en  avons  pour  nous  et  pour  hoirs 
quitté  et  quittons  par  cm  présentes  nôstr^it  et  très-cbier  frère  le 
duc  de  Boorgoîgne,  ledit  Jeh^o  Rusoir,  Aon  reeepv^r,  et  tous 
aultres  auxquels  quittance  en  puelt  et  doit  appartenir.  Tesmoing 
ce$  lettres  «éellées  de  nostre  signet  de  secret.  Donné  en  nostre 
bostd  i  Saint-Hartîn  Picq,  le  second  jour  du  mois  de  décembre» 
Tan  de  grâce  mil  quattre  cens  trept0  et  quattre. 

Par  jnadame  la  ducesse,  présena  de  ^n  conseil  :  Jehan  Ruy- 
cbrock,  général  receveur  de  ses  finances,  Henry  de  le  Coui  et 
autres. 

Gebmir. 

Original,  parchemin,  avec  le  sceau  secret  de  la  comtesse 
Jacqueline,  en  eire  rouge,  pendant  aux  lettres,  et  le  tout 
kieo  conservé.  (Trésorerie  des  chartes  des  eoiates  de  Hai- 
naut,  m%  archives  d^Tlttat,  ^  Mont.) 
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viu. 

Livres  et  papiers  de  la  trésorerie  des  comtes  de  Hainaut 
au  Quesnoy,  transportés  à  Bruxelles,  etc. 

1434-1435. 

Déclaration  de»  joarnées  que  Jehan  Mariette,  conseUIier  de  nooiei- 
^eur  et  trésorier  du  pays  de  Hayonau,  a  vacqoé  à  cause  de 
sondit  office  es  foîages  chi  après  déclarez  pour  les  causes  et  en  le 
manière  qui  s^enssuit  : 

Premiers,  ledit  Jehan  Mariette,  par  Tordonnance  de  monsei- 
gnear  le  bailli  de  Haynnau  et  du  conseil ,  pour  ce  qoe  ordonné 
avoit  estet  snr  le  question  touchant  Jaquemin  de  Qnorouble,  pri- 
sonnier, que  enquesté  seroit  sur  ses  fais  par  ung  du  conseil  de 
monseigneur  et  ung  des  gens  de  monseigneur  de  Cambray ,  ala 
de  Mons  à  Havrech  pour,  avoec  le  comis  de  mondit  seigneur  de 
Cambray,  parler  audit  prisonnier,  et  puis  doudit  Mons  à  Vallen- 
chiennes,  pour  entendre  à  laditte  enquesté;  laquelle  ne  pot  estre 
parfaitte,  ains  fu  mise  eu  Testât  que  elle  estoit  es  mains  de  ceux 
de  la  loy  d'icelle  ville,  parce  que  ledit  commis  volloit  avoir  devers 
soy  et  emporter  tous  les  escrips  de  laditte  enquesté,  qui  point  ne 
lui  fu  souffert  par  ledit  Jehan  Mariette,  et  par  ainsi  se  partirent 
d'illec,  ouquel  voîage  icellui  Jehan  Mariette  vaqua  par  v  jours 
entiers  et  continuels,  commençant  le  pénultisme  jour  de  mars 
Fan  mil  CCCC  XXXIIII  :  pour  ce v  jours. 

Ilem,  ledit  Jehan  Mariette  ala  à  Vallenchiennes ,  avoec  ledit 
monseigneur  le  bailli,  pour  estre  présent  aux  essays  des  mon- 
noies  et  au  renouvellement  de  la  loy  de  laditte  ville ,  et  dlllec 
ala  au  Quesnoy  avoec  messire  Simon  Delalain  devers  madame 
de  Haynnau ,  pour  enquérir  et  savoir  des  livres  que  demandoît  le 
duc  de  Glocestre,  et  dudit  lieu  de  Vallenchiennes  ala  à  Lille 
devers  monseigneur  le  duc,  avoéc  et  en  le  compaignie  de  mondit 
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seigneur  le  bailli,  pour  faire  ou  faire  faire  relation  de  ce  que  (sit 
avoit  esté  oudil  voîage ,  ouquel  il  Taqua  par  y  jours  entiers  el 
continuelz,  coQimenclians  le  pénultisme  jour  d'avril  CGCG  XXXV  : 
pour  ce y  jours. 

Item,  pour  parfaire  le  devantditte  enqueste,  retournèrent  les- 
dis  Mariette  et  comis  audit  lieu  de  Vallenchi^nes,  après  ce 
que  ordonné  fu  que  elle  seroit  séquestrée  comme  dessus ,  ouquel 
second  Toiage  ledit  Jehan  Mariette  vaqua  par  uu  jours  entiers 
et  continuelz,  commenchans  le  xin"^  jour  de  raay  enssuivant 
CCCG  XXXV  :  pour  ce un  jours. 

Jtem,  par  Tordonnance  de  monseigneur  le  duc  faite  audit 
Jebans  Mariette  en  la  présence  de  monseigneur  le  bailli  de  Hayo- 
nau ,  icelltti  Mariette  a  esté  de  Mons  au  Quesnoy,  pour  avoir  cer- 
tains livres  qui  estoient  en  la  trésorie  doudit  Ueu  et  yceufaL  menet 
devers  lui  à  Brouxelles,  où  il  vaqua  par  v  jours  entiers  et  con- 
tinuelz, commenchans  le  ini°^  jour  de  joingXXXV,  en  ce  compris 
I  jour  qu'il  demora  audit  Brouxelles  pour  délivrer  lesdis  livres 
et  en  recouvrer  de  mondit  seigneur  lettre  pour  sa  descharge  : 
pour  ce V  jours. 

Item,  dist  avoir  payet  ledit  Jehan  Mariette  à  ung  homme  voi- 
tureur  pour  le  sallaire  de  luy  et  i  cheval ,  sur  lequel  en  ung  pa- 
niers il  mena  doudit  Quesnoy  audit  Brouxelles  v  gros  livrez  que 
volloit  avoir  mondit  seigneur,  par  marchiet  fait  audit  voitureur. 
Lx  gros, 

Jtem,  despuis  a  ledit  trésorier  esté  de  Mons  audit  Quesnoy 
pour  en  laditte  trésorie  prendre  et  avoir  pluiseurs  besongnes 
touchant  le  fait  de  monseigneur,  tant  aucuns  comptes  du  bail- 
liage des  bos  et  des  mortesmains,  pour  la  question  des  bastars 
de  Hal  et  de  Mauboege,  comme  aucunes  lettres  touchant  les 
questions  qui  ont  estet  entre  le  conseil  de  monseigneur  et  les 
demiselles  de  Mons,  ouquel  ledit  Jehan  Mariette  a  vaqué  par 
u  jours. 

Sont  xu  jours. 

Et  en  argent  lx  gros. 
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Jeban  de  Croj,  ete,  cappiuiiie  général  H  btilliu  àe  HAjiroaii, 
savoir  faîsont  et  certefflons  à  Iom  que  maistrtf  Jehan  MarieCle, 
trésorier  et  receveur  des  mortesmains  de  ItajBaaa,  si  n  fart  les 
ambaxades,  voiages  et  journées  contenues  et  déclarées  en  oag 
rolle  onqnel  nos  présentes  lettres  sont  enexées,  à  la  chaîné  de 
non  très-redoubté  seigneur,  mofiseigBeaf  le  duc,  osai  de  sdo 
conseil  et  de  nous,  Uot  à  VallencUennes  en  nostré  OMipaignie, 
comme  an  Quesnoj  et  antre  part;  èsqneh  volages  il  a  vaqué  vingt 
et  nng  jours*  ossi  a-il  payet  pour  le  voiture  d*aucttns  livres  ei  eh 
crips  menez  de  le  trésorle  don  Quesnoy  à  BfoaxelleS»  le  sonmie 
dé  sissante  gros  de  Fiandra  :  dont  lidis  trésoriers,  avoee  ses 
gatges  désdittei  journées,  se  poira  desciMirgier  et  acquîtér  parles 
comptes  de  son  oflSce*  En  tesmoing  de  ce,  nous  avon»  teê  pré- 
sentes litres  séeiléés  don  séel  de  le  baitlie  de  Haynnan. 

Dtnné  Fan  mil  quattre  cens  et  trente^cbiencq  le  .    .    ... 

Pièces  ofginafes,  la  première  ë€ri(e  sur  papier,  et  la  seconde, 
Siir  parcbemifl,  à  laquelle  est  atmeié,  par  une  dooMe 
queue,  auiil  de  parcllenîo,  le  seel  en  dre  rou|pe  du  graid 
bailliage  de  Hainaut  (Trésorerie  des  chartes  des  < 
de  Hainaut,  aux  arcbivei  de  rÉUt|  à  Mous.) 


^ 
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IV. 


Charles  des  comtes  de  Flandre  aulrefois  déposées  au  c/id- 
leau  de  Rupelmonde,  et  rjêcemmmt  retrouvées  aux  arcki^ 
ves  de  t ancien  conseil  de  Flandre ,  à  Gond  (1). 

(Par  M.  YiCTOB  Gaillakd,  prépoté  en  chef  au  classement  desdites  ÀrcbÎTês.) 


CHAPITRE  III. 

DOCUMENTS  JUUGlAïaiS. 

Sons  ce  titre  sont  comprises  les  séries  suivaDles  : 
T.  Plaintes,  requêtes  et  réclamations  adressées  au  comte 
00  aux  officiers  par  lui  commis  a6n  de  les  receroir. 

II.  Enquêtes. 

III.  Pièces  relatives  au  célèbre  projet  de  Jean  du  Sac. 

8  I.  —  Plaintes,  requêtes  et  réclamations. 

A  Texception  de  trois,  les  pièces  analysées  dans  ce  para- 
graphe sont  dépourvues  de  date  :  elle  semblent  appartenir, 
pour  la  majeure  partie,  aut  dernières  années  du  règne  de 
Gai  de  Dampierre  et  aux  premières  années  de  celui  de 
Robert  de  Béthune,  soit  de  1280  à  1312  environ.  Un 
grand  nombre  de  ces  plaintes  sont  dirigées  contre  les 

(1)  Voy.  le  t  VI,  pp.  S23-4S4. 
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baillis  el  adressées  aux  délégués  du  comte,  auxquels  les 
plaigDaots  doDuent  iodifféremment  les  qualificatioQS  siii- 
▼antes  :  seigneurs  droituriers,  auditeurs  établis  par  le  comte 
pour  enquérir  sur  les  forfaits  des  baillis,  seigneurs  eavoyés 
par  le  comte  pour  enquérir  sur  les  méfaits  des  baillis,  u  dû 
hier  ghesent  $yi  omme  redenlyc  besouc  te  doene,  veut  fnjfiti- 
heeren  'sgraven  halve  van  Vlaederen.  Bien  qu'on  ne  paisse 
admettre  que  toutes  ces  plaintes  eussent  été  fondées,  il 
n*en  est  pas  moins  vrai  que  de  pareils  documents  per- 
mettent d'apprécier  les  mœurs  de  Tépoque,  et  fout  com- 
prendre que,  si  les  populations  avaient  souvent  pea  de 
respect  pour  l'autorité  du  souverain,  les  déportemenls  et 
les  exactions  des  officiers  chargés  de  la  maintenir,  en 
étaient  la  première  cause. 

Nous  nous  sommes  abstenu  de  déterminer  la  date  ap- 
proximative de  chaque  pièce,  mais  nous  les  avons,  autant 
que  possible,  rangées  dans  l'ordre  chronologique. 

792.  S.  D.  —  Les  héritiers  du  majeur  de  le  Plancke  font  eon- 
naître  que  celui-ci  a  été  arrêté ,  à  Courlrai ,  par  Gilles  le  Sau- 
vage, pour  une  somme  de  28  liv.  par.,  bien  que  U  loi  de  c^te 
\ille  ait  reconnu  qu'il  n'en  était  point  redevable.  Ils  se  pei- 
gnent de  ce  que  le  dit  mayeur  ait  dû  subir  de  ce  chef  des  frais 
s'élevant  à  14  livres  parisis. 

793.  S.  D,  —  Plainte  faite  par  les  héritiers  de  Claus  Abiio. 
Ils  représentent  que  celui-ci  avait  eu  un  domestique  qui,  ayaat 
rencontré  un  homme  ivre,  se  prit  de  querelle  avec  lui  et  le  tua; 
que  le  bailli  de  Waes,  Pierre,  Gis  de  Daem,  arrêta  ce  domestique; 
mais,  comme  il  ne  pouvait  obtenir  de  largent  de  celui-ci,  quil 
accusa  Claus  Abiin  d'avoir  ordonné  ce  meurtre  et  le  jeta  en  pri- 
son; enfin,  que  ce  dernier  dut  payer  au  bailli  40  livres  par., 
pour  obtenir  son  élargissement.  Ils  demandent  qu'on  leur  fasse 
restituer  cette  somme. 
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794.  5.  D.  —  Plainte  faite  par  les  habiUoU  de  Paroele  et 
d'Audenarde  contre  les  seigneurs  de  Tsesene,  Scomesse  (Escor- 
naix),  Sottegbem,  les  dames  d'Ëyne»  de  Mortagne  et  le  bailli 
d^Alost,  du  cbef  d*exactions  par  eux  commises. 

795.  S.  D.  —  Plainte  adressée  à  noble  bomme  Henri  Ével- 
bare  (i),  par  Gbetrut  yan  Bosbeke  et  Jean  Yrancken.  Ils  font 
oonnattre  que,  à  propos  des  méfaits  de  Guillaume  Van  Waterloes, 
messire  Blocb  van  Steelant  vint  ravager  leurs  terres,  sous  pré- 
texte que  Van  Waterloes  en  était  copropriétaire;  que,  pour  évi- 
ter de  plus  ^nds  dégâts,  ils  remirent  à  van  Steelant  60  livres, 
et  à  son  valet  58  sons.  Ils  demandent  que  ces  sommes  leur  soient 
restituées. 

796.  S.  D.  —  Plainte  faite  au  même  par  Jacques  Vromont, 
bourgeois  d*Audenarde.  11  représente  que  Jean  Vanderwoestinen 
fit  enlever  injustement  à  son  fils  différentes  armes,  savoir  :  une 
épée,  un  bouclier  et  une  miséricorde,  et  demande  qu'on  lui 
rende  justice. 

797.  S.  D.  —  Plainte  adressée  au  même  par  Jean  Ghanster- 
man,  fils  de  Gilles.  Il  fait  connaître  que  Gilles  den  Meester  lui 
prit  sans  loi  nî  droit  un  fauUon ,  deux  gantelets  de  fer  et  un 
bokel,  qui  valaient  bien  trois  livres.  —  En  cas  de  contestçtion 
de  la  part  de  den  Meester,  il  demande  à  prouver  les  faits  qu*il 
avance. 

798.  S.  D.  —  Lisebette  Utendale  se  plaint  au  même  de  ce 
que,  du  temps  du  bailliage  de  Guillaume  de  Leebrnggbe,  Gilles 
den  Meester  lui  enleva  un  drap  qui  avait  coûté  neuf  mites. 

Au  dos  se  trouve  la  défense  de  Gilles  den  Meester  et  de  Guil- 
laume de  Leebrnggbe. 

799.  S.  D.  —  Plainte  adressée  au  même  par  Segber  de  Meyer. 
U  rq>résente  que  Pbilippe  Utenbove,  pendant  qu'il  était  bailli 


<1)  Bailli  d*Alo8ten  13S5.  —  Cf.  baron  J.  de  S*-G€nois,  Inventaire,  etc., 
n«579. 
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de  Waes,  lui  prit  son  dieval,  et  qa* ainsi  il  ne  put  iabounr  ses 
terres,  doù  est  résulté  pour  lui  un  dommage  de  30  livres  an 
moins.  Il  demande  qn  on  lui  rende  justice. 

800.  S.  D.  —  Plainte  faite  an  comte  de  Flandre  par  LaMsia 
Belliaerd  et  Guillaume  Woutcr,  fila  de  Coppin.  Ils  représentent 
que  le  tendredi  aprèa  le  jour  des  Cendres,  ils  arrivèrent  dans  Hle 
de  Heligolant;  que  là  vint  Thomas  de  Grey,  gouverneur  de  ee 
pays,  et  leur  prit  leur  bateau  et  tout  ce  qu'il  contenait  :  le  batcao 
valait  iâ  livres  sterling;  deux  pièces  de  vin  de  Gascogne  et 
56  muids  de  sel,  9  livres;  le  mie)  et  les  pommes,  5  livres;  six 
tonneaux  de  poix,  deux  tonneaux  de  sel  et  le  gréement  du  bateao, 
40  sous;  le  fret^  6  livres;  les  bardes  et  linges  de  corps,  3  livres; 
0nfin  10  sons  avaient  été  pria  dans  la  bourse  de  Guillaume  Woo- 
ter.  Outre  tous  ces  doUHnages,  Lamsin  Belliaerd  fut  jeté  eo  pri- 
son et  dut  emprunter  à  un  ami  5  livres  pour  être  délivré.  Les  piai- 
gnan^  supplient  le  comte  de  leur  £aire  rendre  justice  de  ce  Ut 

801.  S.  D,  —  Plainte  faite  par  dame  Mainsens  (Clémence)  àe 
Makembieke  et  Gilles  son  fils.  Ils  font  connaître  qu  à  la  mort 
d'un  nommé  Hanebote,  Us  furent  ajournés  à  Courtrai,  mais 
qu'ils  n'osèrent  s'y  rendre  par  crainte  de  monseigneur  Roger 
(de  Mortagne?);  que,  par  suite,  ils  furent  bannis  de  la  terre  de 
Courtrai;  qu'ils  possédaient  un  fief  relevant  de  monaeigBeBT 
Roger  et  que  celui-ci  le  confisqua  sans  qu'aucune  cour  l'eét 
déclaré  forfait,  lia  demandent  qu'on  leur  fasse  rendre  jastice. 

4utre  plainte  faite  par  la  femme  de  Daniel  dou  Bosbet,  qui 
représente  que  son  mari  a  été  banni  par  suite  de  cireoBstances 
analogues  et  que  monseigneur  Roger  a  saisi  ses  brebis  et  les  a 
fait  mener  à  Scelimbrueck. 

802.  5.  D.  —  Réclamation  Wrcssée  à  Wautier  Vaa  den 
Amme,  par  la  corporation  des  bonchers  de  Gand,  qui  demfBde 
qu'on  l'indemnise  des  dépenses  par  elle  faite  pour  le  service  du 
comte  de  Flandre. 

803.  S.  Dj  —  Fragment  d'une  plainte  adressée  au  conte  de 
Flandre  relativement  à  une  trêve  conclue  devant  le  bailli  deLefis* 
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804  à  807.  S.  D,  —  Qaatre  plaintes  dirigées  contre  mon- 
seigneur Rogier  d'Ëspierre,  pour  amendes  levées  et  confisca- 
tions exercées  sans  loi  ni  jogement. 

808.  5.  D.  —  Reqnéte  de  Thomas  Vos,  chapelain  da  bois  de 
Nieppe,  demandant  que  le  comte  TeniUe  le  décharger  des  30  liv. 
qu  il  doit  lui  solder  et  pour  le  payement  desquels  il  loi  a  donné 
déjà  un  sursis  de  tro»  ans. 

809.  S.  D.  -^  Plainte  faite  par  la  femme  de  Michel  de  Lande- 
gbem  et  par  les  frères  de  celle-ci.  Elle  représente  que  monsei- 
gneur Gui,  comte  de  Flandre,  fit  prendre  à  son  père,  Jehan  de 
Tisnake,  6  liv.  pariais  pour  un  fait  dont  il  n'était  pas  coupable. 

810.  S.  D.  —  Plainte  relative  à  Alars  li  Fauconnier,  sergent 
de  monseigneur  d*£spierre,  qui  battit  le  Yallet  du  capitaine  de 
Tournai  et  enleva  au  prêtre  de  Helchin  son  cheval. 

8H.  5.  D.  —  Plainte  faite  par  Wautier  Grauv«relin;  il  repré- 
sente qu*il  avait  été  jeté  en  prison,  et  qu'on  lui  avait  pris  deux 
draps  valant  26  livres  10  sous  parisb,  à  Toccasion  des  dettes  de 
monseigneur  de  Flandre  à  Gandolfe.  11  demande  des  dommages- 
intérêts  de  ce  chef. 

812.  S.  D.  —  Réclamation  adressée  à  liessire  Walrans,  par 
les  échevins  et  toute  la  communauté  de  la  ville  de  Deynze,  tou- 
chant les  torts  oommis  à  leur  égard  par  les  baillis  de  Courtrai 
et  de  Tbieit,  qui  avaient  attrait  en  jugement,  hors  de  la  franchise 
de  Deinze,  des  bourgeois  appartenant  è  cette  ville. 

815.  5.  D.  —  Requête  présentée  an  comte  de  Flandre  par 
Jean  Qoaille,  chapdain  de  ^église  Saint- Venant,  il  représente 
que  son  é^ise  avait  joui  jusque-là  d'une  rente  de  64  liv.  bonne 
monnaie  sur  le  bois  de  Nieppe,  et  que  le  receveur  ne  veut  plus 
lui  payer  cette  somme  qu*en  faible  monnaie.  11  prie  le  comte 
d'ordonner  qu'on  lui  remette  le  montant  de  la  rente  telle  qu'elle 
a  été  acquittée  jusqu'à  ce  moment. 

814. 5.  D.  —  Pbittte  faite  par  Guillaume  Bœnard  et  Jean  de 
Rose,  qui  représentent  que  lieuse  (Barthélémy)  den  Wielmaere 
▼înt  leur  diercfaer  querelle  et  que,  par  suite,  ils  furent  mis  en 
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prison,  ce  qui  leur  coûta  plus  de  cent  sous,  non  compris  les 
dépenses  qu  ils  doivent  faire  dans  la  prison  même. 

815.  S.  D.  —  Plainte  de  Gevaert  de  Wale,  de  Pamele,  et  de 
Jeanne,  sa  femme,  contre  Jean  Yan  der  Woestine,  bailli  d^As- 
denarde,  quils  accusent  d*avoir  arbitrairement  arrêté  et  empri- 
sonné leur  fils  Coppin. 

816. 5.  D,  —  Plainte  adressée  au  comte  de  Flandre  par  Erem- 
bault  le  Bloc.  Il  représente  que  six  navires  anglais  ayant  donné 
la  cbasse  à  un  des  siens ,  il  a  été  obligé  de  jeter  les  marchandises 
par-dessus  bord  pour  y  échapper;  que,  par  suite,  il  a  snbi  des 
dommages  s'élevant  à  80  deniers  d  or  gros  à  le  moche,  11  de- 
mande qu  on  riuderonise  de  ce  chef. 

817.  S.  D.  —  Mémoire  présenté  par  Robert  de  le  Ghieskiere, 
en  réponse  aux  prétentions  de  sa  soeur  Maroie,  relativement  à 
la  vente  de  la  dune  de  Marke  qu  il  tenait  du  comte  de  Flandie. 

81 8.  5.  />.  —  Plainte  faite  par  monseigneur Gossuin  van  Hems- 
rode  contre  les  bourgeois  de  Douai,  qu*il  accuse  d'être  v^ios 
dans  la  paroisse  de  Zweveghem ,  châtellenie  de  Courtrai ,  8*eB- 
parer  des  biens  appartenant  à  sa  fille  naturelle,  et  ce  contre  toat 
droit  et  usage.  11  demande  que  le  comte  de  Flandre  lui  fasse 
rendre  justice. 

819.  5.  D.  —  Réclamation  adressée  au  comte  de  Flandre  par 
Daniel,  dit  Bursarius,  chapelain  de  Termonde.  Il  expose  que  des 
biens  qui  lui  étaient  échus  lors  du  décès  de  sa  mère,  il  aTait  fait 
confectionner  cinq  draps  qu'il  avait  confiés  aux  marchands  de 
Termonde  pour  les  exposer  au  marché  de  Metz;  qu'au  retour  de 
ces  marchands  par  Courtrai ,  ces  draps  furent  enlevés  par  Ra- 
mond  dit  Strie  et  par  Hase,  pour  lors  bailli  du  comte  de  Flan- 
dre; que  ceux-ci  remirent  aux  procureurs  du  roi  de  France  c« 
draps  estimés  à  trente-sept  grands  florins  et  dix-huit  gros  toar- 
nois;  qu'il  en  avait  souvent  parlé  an  comte  et  s'était  dans  ce  but 
imposé  de  grands  sacrifices,  sans  que  les  promesses  de  réparation 
qui  lui  avaient  été  faites  se  soient  réalisées  ni  envers  lui,  ni  envers 
les  autres  bourgeois  de  Termonde,  dont  les  marchandises  avaient 
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été  prises  en  même  temps.  L  exposant  espère  que  le  comte  vou- 
dra bien  les  faire  indemniser  au  plus  tôt ,  surtout  lorsque!  saura 
que  parmi  ces  marchands  plusieurs  sont,  par  cette  affaire,  réduits 
à  la  mendicité  et  d*autres  morts  de  chagrin. 

8SM).  S.  D.  —  Plainte  adressée  à  Gui ,  comte  de  Flandre ,  par 
des  habitants  de  Courtrai,  qui  représentent  que  le  châtelain  de 
Lens  et  ceux  de  ses  gens  qui  raccompagnaient  au  château  de 
Courtrai ,  leur  ont  enlevé  du  blé,  du  vin ,  des  jambons  et  d'autres 
vivres  qu'ils  ont  fait  transporter  audit  château  sans  leur  payer 
la  moindre  indemnité,  ce  qui  a  réduit  plusieurs  d'entre  eux  à  la 
misère  et  les  obligera  de  quitter  le  pays,  si  Dieu  ne  leur  vient 
en  aide.  Us  prient  donc  le  comte  de  vouloir  mander  vers  lui  ou 
ses  délégués  ceux  qui  se  sont  trouvés  au  château  de  Courtrai,  afin 
de  leur  faire  rendre  compte  des  biens  saisis. 

821.  S.  D.  —  Plainte  faite  par  Gheile  (JUichelle),  veuve  de 
Henri  Drussart,  et  Godelieve,  mère  de  Gheile,  du  chef  des  exac- 
tions de  Daniel  Van  Belleghem.  Elles  citent  comme  témftns  de 
ces  illégalités  :  4^  les  échevins  de  Bierviiet;  ^  Daniel  de  Jonghe, 
qui  a  reçu  de  l'argent  pour  compte  de  Daniel;  5**  Clais  Vlaminghe, 
et  4<*  Boetsarde.  Elles  prient  le  comte  de  Flandre,  ainsi  que  Henri 
Evelbare  et  le  bailli  de  Gand,  de  leur  en  faire  droit. 

832.  5.  D.  —  Plainte  des  neveux  de  Jacob  Bets.  Ils  représen- 
tent que  leur  oncle,  jadis  clerc  et  garde  des  sceaux  du  comte  de 
Flandre,  fut  envoyé  dans  le  temps  à  Rome,  non  sans  en  essuyer 
un  grand  préjudice.  Les  affaires  dont  on  l'avait  chargé  l'obli- 
gèrent à  y  séjourner  trois  ans  et  demi ,  au  bout  desquels  il  mou- 
rut au  service  du  comte.  Il  dut  emprunter  pour  lui  une  somme 
de  8  livres  que  lui  et  ceux  qui  l'accompagnaient  dépensèrent  à 
Rome  pour  les  besoins  de  leur  service.  Ils  demandent  que  cette 
réclamation  soit  mise  sous  les  yeux  du  comte. 

825.  S.  D,  —  Fragment  d'une  plainte  faite  contre  les  baillis 
de  Lens  et  de  Béthune. 

824.  S.  D.  —  Plainte  adressée  au  comte  de  Flandre  par  les 
héritiers  de  Jakemon  de  Hallines.  Ils  représentent  que  ledit 
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Jakemon  avait  pris  à  cens  le  sous-bailliage  de  Casse!  el  pajé  et 
ce  chef,  pendant  trois  ans,  60  liv.  parisispar  an,  mms  ipill 
n*avait  pas  joui  des  ayantages  qu  il  aurait  di  avoir,  lia  prieol  le 
comte  de  leur  Csiire  rendre  eette  somme. 

825.  S.  D.  —  Requête  de  Marguerite  don  Fosset ,  qui  offre 
de  prouver  qu*Agniès  dou  Fosset,  sa  mère,  avait  légitimemeat 
épousé  Robert  de  Markain. 

826.  S.  D.  —  Plainte  adressée  au  comte  de  Flandre  par 
Pierron  de  Damme,  bourgeois  d*Ardenbourg,  qui  accuse  daii 
Versencien  et  Hamme  Yan  Evergbem  de  s'être  jetés  sur  lai  près 
de  recluse,  à  Ardenbourg,  et  d'avoir  voulu  lui  ôter  la  vie;  bei- 
reusemMt  quelques  passants  le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas.  H 
termine  en  citant  les  personnes  capables  d*aflSrmer  la  vérité  de 
ce  fait. 

827.  S.  D,  —  Plainte  de  Willaumes  de  Maelte,  qui  accuse 
Michel  de  Gasinghem,  bailli  de  Gand,  de  lui  avoir  imposé,  sans 
loi  ni  Vroit,  une  amende  de  vingt  livres. 

828.  S.  D.—  Plainte  d*Alise  Vandeu  Brouke,  d*Oedeke 
(Oycke),  qui  accuse  Wautier  Van  Mullem  de  Tavoir  obligée  à 
payer  une  redevance  de  4  livres  pour  des  biens  qui  lui  af^rte- 
naient  en  propre. 

829.  S.  D.  —  Plainte  semblable  de  Gilles  Van  Heesterbdce  de 
Waniddeghera  (  Wanneghem  ),  qui  représente  que  le  même  Wau- 
tier lui  fit  payer  une  redevance  de  trois  livres  pour  dos  biais 
propres. 

830.  S.  D.  —  Plainte  adressée  à  Gui,  comte  de  Flandre,  par 
les  parents  de  Simon  de  Rodes,  chevalier.  Ils  exposent  que  ledil 
Simon  ayant  accompagné  le  sire  de  Steenhuyse  et  Baudouin  de 
Grutere  de  Gand  à  Bruges,  où  ils  se  rendaient  esa  pèlerinage,  y 
fut  assassiné  sans  que  ses  parents  pussent  tirer  vengeance  de  ce 
crime.  Ils  prient  le  comte  de  leur  faire  rendre  justice.  Suivent  les 
noms  des  plaignants  :  Thierri  de  Merhain ,  Philippe  dou  Vael , 
Pierre  dele  Court,  Godefroid  de  Merhain,  Renier  de  le  Haie  et 
Godefroid,  son  frère,  Willaume  H  avoés,  et  Jehan ,  son  frère. 
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831 .  S.  D. —  Plainte  adressée  au  comte  de  PUodre  par  l'ab- 
bease  et  les  religîeiises  du  couvent  des  Roses  (Un  Roesen),  Elles 
lui  représentent  que  Bernard ,  son  cbef  de  cuisine  (coc) ,  Maes 
de  Gostere  et  Baudouin  de  Broeborgh  sont  venus  leur  enlever 
pour  ses  besoins  et  à  Tépoque  où  il  se  trouvait  devant  Gram- 
mont,  dO  moutons  gras  valant  âl  livres  et  4  bosufe  valant  de 
15  à  i5  livres.  Elles  le  prient  de  vouloir  les  secourir,  attendu 
qu  elles  sont  pauvres  et  que  leur  cloître  ayant  été  détruit  par  le 
feu,  la  misère  les  obligerait  à  se  disperser. 

852.  5.  D.  —  Dommages  que  le  seigneur  de  la  Roche  pré- 
tend avoir  soufferts  de  la  part  des  évéques  de  Liège,  Henri  et 
Jean. 

855.  S.  D.  —  Plaintes  diverses  contre  les  baillis  de  Vracene , 
S'-Gilles,  Kemseke,  S^-Nieolas,  Waesmunster,  Sinay  et  Melsele. 

854.  5.  D.  —  Décisions  sommaires  prises  sur  vingt- neuf 
plaintes  diverses. 

855.  S,  D.  Requête  présentée  an  comte  de  Flandre,  par  Gilles, 
61s  de  Bfaeblein  (Madeleine)  de  S^Bavon ,  en  son  nom  et  au  non) 
de  ses  frères.  H  lui  fait  connaître  qu'étant  encore  enfants,  ils  per* 
dirent  père  et  mère;  qu'ils  allèrent  hors  du  pays  pour  apprendre 
le  français  et  que,  cependant,  Glais  Vander  Zickeien  et  Simon , 
son  frère,  s'emparèrent  de  plusieurs  bieqs  dont  ils  avaient  bérité. 
Il  prie  le  comte  de  leur  faire  rendre  justice. 

856.  5.  Z>.  —  Plainte  Cuite  par  ceux  du  bois  (die  van  den 
bussdèen)  contre  Glais  Spiring  et  Willauroe  du  Mont,  qu'ils 
aceosent  de  leur  avoir  pris  sept  aunes  de  draps  valant  iO  sous. 

857.  S.  D.  —  Plainte  de  Henri  Stoute,  qui  accuse  Gielis  den 
Meester  de  lui  avoir  pris  deux  gants  de  fer  ^lant  50  sous. 

Auëos  BB  trouve  écrit  d'une  autre  main  :  Oieks  makede  iinen 
pae$  van  desm. 

838.  S.  D.  —  Plainte  de  Jean  de  Smet  contre  Gilles  den  Mees- 
ter, Jean  den  Lange  et  Gerolf,  ses  compaignons,  quiiui  avaient 
pris  des  effets  valant  au  moins  5  livres. 

859.  S,  D.  —  Plainte  faite  par  Pierre  de  Vader,  relativement 
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à  la  mort  de  ton  frère,  qui  avait  été  massacré  devant  la  porte  de 
labbaye  de  S*-Pierre.  Ce  meurtre  fut  commis  eudéans  trêve  par 
Sues  Yaoden  Heede,  Moenio  Sois  Yao  Houthem,  de  Bmwcre, 
Canis  de  Mesmakere,  Gilles  de  Predict  et  HeinkeD,  soo  firère. 
Ces  mêmes  hommes  ont  menacé  le  plaignant  de  le  tuer,  s'il  dépo- 
sait une  plainte  contre  eux.  On  a  fait  accroire  au  comte  que 
satisfaction  avait  été  donnée  anx  parents  pour  ce  crime;  maïs 
il  n*en  est  rien. 

840.  S.  D.  —  Plaintes  faites  contre  Simon  Demont»  accusé 
d'avoir  pris  un  bœuf  roux  valant  3  livres,  et  contre  Guillaume 
Yan  Leebrugghe,  accusé  d  avoir  pris  deux  porcs  gras  Talast  4 
livres. 

841.  5.  D.  —  Plainte  dirigée  contre  Merlyn  que  frère  Amont 
accuse  d'avoir  enlevé  des  bestiaux  et  du  froment. 

842.  S.  D.  —Plainte  de  Gérard  Faisel,  bourgeois  d'Âlost. 
contre  le  seigneur  de  Rotselaer.  Faisel  avait  été  convaincu  d'ho- 
micide sur  Olivier  Van  d'Ërcbruggfae  et  le  bailli  avait  exécuté  le 
jugement;  peu  après,  le  seigneur  de  Rotselaer  vint  brûler  sa 
maison.  Plus  tard,  il  se  réconcilia  avec  la  fiunille  d'Olivier  et  fit  le 
pèlerinage  de  Chypre  qui  lui  avait  été  imposé  à  cette  occasioB. 
Néanmoins,  à  son  retour,  le  seigneur  de  Rotsdaer  vint  une 
seconde  fois  brûler  sa  maison.  Cest  de  ces  &its  que  Faisel  de- 
mande justice. 

Au  dos  on  lit  :  Dese  ciUighe  es  wel  ghegrcnet. 

843.  5.  D.  —  Plainte  foite  par  Baudouin  Alin  et  Gilles  Hubt 
contre  Qais  Yander  Berlen  et  Hugo  Bd^eline.  Us  les  accusent 
d'avoir  méconnu  la  paix  conclue  entre  eux  et  de  les  avoir  lésé 
dans  leur  honneur  et  dans  leurs  biens. 

844.  S.  D.  —  Plainte  faite  par  Anin  Yan  Everghem  et  Gilles 
Yan  Hulst,  contre  Pieter  Yande  Damme.  Ils  l'accusent  de  les 
avoir  poursuivis  au  delà  du  marché,  le  glaive  nu ,  tellement  que 
les  plaignants  furent  obligés,  pour  garder  la  vie  sauve,  de  sauter 
des  remparts  dans  l'eau  et  de  fuir  à  la  nage. 

845.  S.  D.  ^  Plainte  faite  par  Yranke  Yan  Heyle  et  les  i 
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qui  avaieol  ioutilemeot  essayé  de  poursuivre  les  meurtriers  de 
Wautier  Yaa  Heyie,  assassiné  à  Bruges,  où  il  sétait  rendu  pour 
assister  à  la  Vierscare  du  Franc.  Ce»  meurtriers  étaient  Lambert 
Bonyn,  Jean  Kalfere,  Pierre  Bonyn,  Glais  Mettenghilde,  Jean 
Bonyn ,  Richard  Gallin  et  Clais  Bonyn. 

846.  S.  D.  —  Plainte  des  connétable  et  ielfseuUers  (arbalé- 
triers) de  Grammont.  Ils  représentent  que  monseigneur  Lambert 
Den  Visch,  qu  ils  accompagnèrent  à  la  foire  de  Lessines,  leur  est 
resté  redevable  d*une  somme  de  45  à  50  libres,  et  demandent 
qu'on  la  leur  fasse  payer. 

847.  S.D.  —  La  femme  et  les  enfants  de  Jehan  de  Wallon- 
Capelle  se  plaignent  de  ce  que  le  comte  ait  fait^mettre,  par  ses 
exécuteurs,  ledit  Jean  à  mort,  qu'il  ail  saisi  tous  ses  meubles  et 
chassé  de  leur  demepre  sa  femme  et  ses  enfants,  le  tout  sans 
cause  ni  raison,  sans  loi  ni  jugement.  Ils  supplient  le  comte, 
pour  le  salut  de  son  âme,  de  leur  faire  rendre  justice. 

848.  S.  D.  —  AnnQ|ations  touchant  diverses  plaintes. 

849.  S.  D.  —  Plainte  de  Jakemin  de  Bierene,  bourgeois  de 
Bonvigne,  contre  Jakemes  de  La  Roche  qu*il  accuse  d'avoir  arr^é 
ses  vins.  Il  invoque  le  témoignage  de  Jdian  Bilegande,  sergent, 
Flipial,  sa  fille,  Flipins,  fils  de  Watier  de  le  Crois,  Gefins  le 
Mayeur,  Gilotin  de  Meus,  Lambin  Fellon,  Herman  deChâlons 
et  Golignon ,  fils  de  Tieselet. 

850.  S.  D.  —  Requête  adressée  au  comte  de  Flandre  par  ceux 
de  Sommergbem.  Us  représentent  que  leur  moustier  ayant  brûlé, 
passé  quarante  ans  environ,  le  tiors  de  la  dlme  de  la  ville, 
appartenant  au  monastère,  fut  donné  à  cens  à  Tabbaye  de  Tron- 
chiennes  pour  12  ans  et  moyennant  40  sous  par  an,  lesquels 
devaient  servir  à  couvrir  les  frais  de  la  reconstruction;  qu'à 
présent,  Tabbaye  de  Tronchiennes  veut  continuer  à  percevoir 
ladite  dtme  moyennant  la  même  somme,  bien  que  les  donie  ans 
soient  écoulés.  Ils  prient  le  comte  de  les  faire  remettre  en  pos* 
session  de  leur  droit. 

851.  S.  D.  —  Plainte  de  Lysbette,  femme  de  Jean  de  Tiède- 
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gbeiD,  relativement  anx  eiactions  eomoiiaes  à  sod  égard  par 
Wiilanmes  Van  dem  Berghe.  Elle  Taccitae  de  lui  avoir  Tolé  ëes 
eoarte-pointes,  des  draps  de  lit,  des  coussins,  un  jupoo ,  de  h 
semence  de  navet,  trois  porcs  et  douze  oies,  et  elle  évalne  ces 
dommages  à  70  livres,  monnaie  faible. 

Au  dos  se  trouve  l'enquête  bite  à  ce  sujet  :  trois  témoins  sont 
entendus.  Wautier  de  Mullem  dit  qne  Willaume  dou  Moat  a 
reconnu  devant  lui  qu*il  avait  pris  certains  biens  apprtenant  à 
Jehan  de  Tied^em ,  en  ajoutant  que  ehius  ne  rendraiM-il  wne 
pour  Diu ,  ne  pour  le  dyale^  ne  pour  nuUuy.  Gilles  de  Vrient  de 
Kerckove  et  Pieteridn  Treube  disent  que  les  biens  enlevés  par 
Willaume  dou  Mont  à  Jehan  de  Tiedegbem  valaient  an  bmhbs 
70  livres. 

La  plainte  est  en  flamand  et  Tenquéte  en  français. 

85a.  S.  Z>.  —  Réclamation  adressée  à  Gui ,  comte  de  Flandre, 
par  Gilles  der  Gain.  Il  représente  qne  Gillon  le  Sauvage  a^ait  été 
ajourné  devant  la  cour  de  Gilles  de  Ha^M^erke ,  sous  accusa- 
tion d'avoir  donné,  à  Wameton,  la  mort  k  Willaume  le  maré- 
chal ;  —  que  hii*méme s'était  porté  caution  de  ce  que  laccasé  se 
serait  représenté  au  jour  fixé;  —  que  ce  jour  étant  vena ,  le  San* 
vage  se  rendit  jusqu'aux  confins  de  la  sâgneurie  de  Haveskerke. 
et  de  là  fit  demander  au  seigneur  ua  sauf-conduit  ;  —  que  le  sei- 
gneur envoya  à  cette  fin  son  teiilli  vers  le  Sauvage;  mais  quand 
celui-ci  arriva  avec  le  bailli,  le  soigner  avait  levé  sa  cour,  bien 
qu'on  ne  flkt  qu'à  l'heure  de  none  et  que,  selon  l'usage.  In  cour 
dût  siéger  jusqu'au  coucher  du  soleil;  —  que  le  seigneur,  pré- 
tendant  que  le  Sauvage  avait  fait  défaut,  condamna  le  plaignant 
à  une  amende  de  40  livres  pariais,  pour  ne  pas  l'avoir  foi^  à 
comparaître.  11  demande  qu'on  la  lui  fasse  restituer. 

853.  S' D.  -^  Nabile,  femme  de  Gillon  le  Sauvage,  repré^eiite 
que  son  mari  a  été  injustement  accusé,  condamné  à  nort  et 
exécuté;  qne  tous  ses  biens  ayant  été  saisis,  elle  et  ses  enbnts  se 
trouvent  dans  la  plus  grande  misère.  Elle  demande  qu'on  (use 
une  enquête  pour  réparer  le  tort  qui  lui  a  été  causé. 
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854.  S,  D,  —  Wiihaame  de  Steeobuse  expose  ao  comte  de 
Flandre  le  tort  qne  loi  a  fait  le  meurtre  de  son  aïeul  (tayen) 
de  Steenhase,  mis  à  mort  par  Pierre  BoDios  et  Bonios  de  Le 
Planeke,  bourgeois  de  Gaud. 

855.  S.  D.  "  Plainte  &ite  au  comte  de  Flandre  par  les  frères 
Amould  de  Chemzake  et  Renier  de  Bruges,  moines  do  monastère 
d'Eenaeme. 

856.  5.  D.  —  Supplication  adressée  au  comte  par  les  gens 
de  Ronlers.  Ils  représentent  que  leurs  maisons  ayant  été  brûlées 
et  eux-mêmes  chassés,  ils  se  sont ,  par  le  conseil  du  comte  même, 
retirés  à  Ypres;  que  maintenant  il  vient  d'être  ordonné  à  tous 
ks  étrangers  de  quitter  cette  ville  avant  le  mardi  suivant,  sous 
peine  d*one  amende  de  10  livres.  Par  suite  de  cet  ordre,  ils  ne 
savent  que  devenir;  ils  supplient  le  comte  de  mander  à  son  frère 
Gui ,  ainsi  qu'aux  bailli  et  échevins  dlTpres  de  leur  permettre  de 
demeurer  dans  cette  ville  jusqu'à  ce  que  le  pays  soit  pacifié. 

857.  S.  D.  —  Plainte  faite  au  comte ,  par  Yde,  yeuve  de  Jean 
Serelwoutfloen,  contre  le  bailli  Jean  de  Slevere.  Elle  représente 
qu'elle  et  ses  trois  en&nts  furent  injustement  arrêtés,  menés  au 
château  des  comtes,  à  Gand,  et  enfermés  dans  la  prison  (in  7 
bloe-huus);  elle  invoqua  la  heure  des  Quatre-Métiers;  mais  elle 
dot  payer  44  livres  avant  d'être  mise  en  liberté. 

858.  5.  D.  —  Plaintes  diverses  contre  Jean  d'Alost,  bailli  des 
Quatre-Métiers. 

859.  5.  D.  — Requête  de  Gilles  Acherman  et  de  Lysbette,  sa 
femme.  Us  font  connaître  que  leurs  bi^as  étaient  indivis  avec 
eeux  de  leur  frère  Henri ,  et  que  celui-ci  ayant  été  banni  du  pays, 
le  bailli  Daniel  Yan  Belleghem  vint  saisir  les  biens  qui  leur  ap- 
partenaient en  commun,  H  refusa  de  leur  rendre  leur  part,  mal- 
gré leurs  réclamations  et  les  attestations  de  leurs  voisins. 

Au  dos  se  trouve  que  le  bailli  prétend  avoir  porté  le  tout  en 
compte. 

860.  5.  D.  —  Plainte  faite  par  Agathe  (Àechie)  Van  Eerle- 
ghem.  Elle  raconte  qu'elle  avait  remis  à  Jean  Lentipe  de  l'étoffe 
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pour  coofectionner  une  robe»  étoffe  qui  pouvait  yaloir  3  lirres 
et  demie.  Jean  ayant  été  arrêté  pour  yoI,  la  robe,  qui  se  troa- 
vait  encore  chez  lui,  fut  emportée  par  le  bailli,  et  malgré  ses  îd- 
stances,  il  refusa  de  la  restituer.  Henri  van  Lede  (I)  était,  à  eetle 
époque,  bailli,  et  il  avait  pour  valets  Pierre  Van  der  Gote,  Wil- 
lem de  Piltre  et  Bablyn.  La  plaignante  prie  le  comte  de  lui  bire 
rendre  justice. 

861.  S.  D.  —  Plainte  de  Sohier  Van  der  Donckt.  Il  représente 
qu'à  Tépoque  de  la  guerre,  son  fils,  qui  était  clerc,  maisbeaoeoop 
plus  fort  et  plus  apte  au  combat  que  lui,  le  remplaça  à  l'armée, 
du  consentement  des  échevins;  que  ce  nonobstant,  Jean  de 
Langhe,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de  bailli,  le  saisît 
lui-même,  et  ne  le  relâcha  que  moyennant  une  amende  de 
5  livres. 

862.  5.  D.  — WiUekin  Diederixsone  expose  que  Pierre  Scede 
et  Pierre  Ëlwoude  Payant  attaqué  et  blessé,  il  porta  le  fait  à  b 
connaissance  du  bailli  Jean  Slever,  et  que  celui-ci  lear.fit  payer 
une  somme  de  40  livres;  mais  qu*il  garda  cette  somme  pour  loi 
sans  que  le  plaignant  en  retirât  la  moindre  obole. 

865.  S.  D.  —  Plainte  de  Simon  Dappeleere.  Il  raconte  qoe, 
contrairement  à  tout  droit,  sa  femme  fut  arrêtée  par  Pierre  Yaa 
der  Goten ,  Babbelen  et  du  Piltre  (2),  qui  la  conduisirent  en  pri- 
son, et  lui  firent  subir  de  si  mauvais  traitements  qu  elle  ne  peoi 
plus  se  rétablir;  qulls  la  relâchèrent  ensuite  en  lui  rendant  toas 
ses  effets,  à  Texception  d'une  somme  de  25  sons  qu'elle  avait  sor 
elle  au  moment  de  son  arrestation. 

yéu  dos  se  trouve  que  tous  ces  faits  sont  clairement  établis  et 
que  les  blessures  sont  mortelles. 

864  S.  D.  —  Plainte  adressée  au  comte  de  Flandre ,  par  Jeh» 


(1)  Châtelain  de  Lessioes  en  1295.  —  Baron  Jules  de  St-Genois,  Invt^' 
taire  y  n»  758. 
(3)  Valets  du  bailli  Henri  de  Lede ,  $ujira  n"  860. 
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de  le  Storme,  bourgeois  de  Grammont.  Un  homme  ayant  été  tué 
à  Hérésine  (Herzeele),  on  incalpa  de  ee  fait  les  deax  fils  do  plai- 
gnant. Or«  ces  deux  fils  ayaient  reçu  leurs  biens  et  quitté  la  mai- 
son paternelle;  néanmoins,  le  bailli  d'Âlost,  li  Mil,  se  rendit 
chez  le  père,  et,  sans  loi  ni  jugement,  lui  prit  des  meubles  pour 
plus  de  f  00  livres  et  brûla  ses  manages,  qui  valaient  plus  de 
300  livres.  Jehan  de  le  Storme  demande  justice  de  ces  faits. 

Au  dos  se  trouve  Tenquéte  ouverte  à  ce  sujet  et  de  laquelle  il 
résulte  que  les  faits  allégués  par  le  plaignant  sont  exacts. 

865.  5.  Z).  —  Plainte  adressée  au  comte  de  Flandre  par  Tabbé 
et  le  couvent  de  Tronehiennes.  Us  représentent  que  Thirion  le 
Maer ,  valet  du  bailli  d*Âlost,  est  venu  à  Burst ,  près  d'Alost ,  à 
une  ferme  appartenant  au  couvent;  que  là  il  a  tenu  une  franche 
vérité  relativement  à  une  dtme  que  le  couvent  y  perçoit,  et  qu'en- 
suite il  a  saisi  les  biens  du  couvent;  qu'une  autre  fois,  le  môme 
Thirion  s'est  rendu  à  Thôtel  de  Senninghen ,  qui  appartient  éga- 
lement an  couvent  et  en  a  enlevé  sans  droit  les  bestiaux.  Ils 
demandent  justice  de  ces  faits. 

866.  5.  D.  —  Jean  Van  Hoense  se  plaint  de  ce  que  Gilbert  li 
Mil,  du  temps  qu'il  était  bailli  d'Âlost,  employait  tous  les  moyens 
pour  lui  faire  du  tort  ;  qu'il  l'arrêta  et  le  retint  en  prison  sans  ju- 
gement; enfin  que  le  plaignant  fut  forcé  de  lui  donner  27  livres 
de  noirs  tournois  pour  obtenir  sa  paix. 

867.  S,  D.  —  Plainte  adressée  au  comte  par  Henri  li  Coyere, 
de  la  paroisse  de  Lede,  près  d'Alost.  Il  expose  que  Lambert  le 
Pisson ,  bailli  de  la  terre  d'Âlost  «  le  fit  arrêter  sans  loi ,  jugement 
ni  instruction,  l'accusant  d'avoir  acheté  avoir  qui  fu  embles,  ce 
qui  n'était  nullement  prouvé;  que  cet  emprisonnement  lui  a  oc- 
casionné un  dommage  de  4  livres,  monnaie  d'Âlost,  somme  sans 
laquelle  il  n'aurait  pu  être  délivré.  Il  prie  le  comte  de  vouloir 
ordonner  que  ces  4  livres  lui  soient  rendues. 

868.  S.  D.  —  Réclamation  faite  par  Michel  VanderSchueren. 
Il  représente  que,  du  temps  que  la  ville  de  Bruges  appartenait 
au  roi,  sa  femme  vint  à  mourir,  et  comme  ses  cohéritiers  deroen- 
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raient  à  Bruges,  Sanders  de  Burdebure,  bailli  du  pays  de  Waea. 
vint  lui  prendre  40  livres  et  S  muids  d^avoine.  Plus  tard ,  quanti 
Bruges  revint  au  poavoir  du  comte,  ses  eohériliers  vinrent  éga- 
lement réclamer  40  livres  et  %  oioids  d'avoine.  U  demande  fM 
Sanders  on  le  comte  lui  restituent  la  somme  ci-dessus  men- 
tionnée. 

869.  5.  D.  —  Plainte  adressée  au  comte  de  Flandre  par 
Pierre  li  Pediieres  de  Boulare  et  Heile,  sa  femme,  contre  Gilles 
de  Herlaer,  bailli  de  Grammont.  Du  temps  que  les  ennenais  de 
France  et  de  Hainaut  assiégeaient  cette  ville,  la  maison  occspée 
par  les  plaignants  fat  brûlée.  Ils  se  retirèrent  alors  k  Boalare  et 
emportèrent  nae  somme  de  460  livres;  mais  on  sergent  da  baffi 
de  Grammont  vint  à  Boolare  et  leur  enleva  cet  aident,  qoe  le 
bailli  cooisqna  soas  prétexte  quaucune  monnaie  ne  pouvait 
sortir  de  Grammont.  Malgré  les  rédamations  des  plaignants,  «a 
ne  voulut  jamais  leur  rendre  plus  de  66  livres. 

Au  b<u  se  trouve  mentionné  que  ceci  eut  lien  do  temps  qae 
Philippe  de  Thielte  était  sire  de  Flandre. 

870.  S.  D,  —  Plainte  de  Kerstiaen  (Ghrétien)  de  Sausemakere 
contre  Janne  de  Langen,  sons-baiUi  de  la  ville  de  Gand.  Sause- 
makere accuse  celui-ci  d  avoir  injustement  arrêté  son  fils  Pietfcta 
dans  une  maison  située  en  face  de  la  porte  de  Henri  Joage»  de 
ravoir  jeté  en  prison,  torturé  et  fait  tuer  pendant  la  nuit,  le 
tout  sans  droit  ni  jugemrat,  et  cela  bien  que  le  plaignant  ait 
fait  connaître  au  soas-bailli  que  ce  PietLin  était  bourgeois  de 
Gand  et  fils  de  bourgeois. 

Au  bas  de  la  pièce  se  trouve  une  note  dans  laquelle  il  esi  dit 
que  ce  sons-bailli  se  nommait  Daniel  de  BeUigbem ,  et  au  dos, 
une  autre  de  laquelle  il  résulte  que  le  plaignant  nie  le  fait  nus  à 
sa  charge. 

871.  5.  D,  —  Plainte  de  leh&n  ie  Laanoy  au  comte  de  Flan- 
dre, contre  Jehan  de  Goyeghem.  —  Plainte  des  prévôt,  échevins 
et  de  toute  la  communauté  de  Courtrai  contre  le  même  Jehan 
de  Cojeghem ,  à  cause  des  méfaits  commis  par  celui-di  et  par  ses 
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adhérenis  contre  Jdian  de  Lannoy.  —  ÉnoBiéraUon  des  grieb 
de  c«ax  de  Coartrai  conlre  ledit  Jehan  de  Coyeghem. 

Rdle  eomppsé  de  plasieors  feuilles  de  parchemin. 

872.  5.  D.  —  Plainte  de  Jehan  et  Jakemes  Hardis,  enfants 
de  fea  Waneiser  de  Fourmestraas.  Ils  exposent  que  Jehan  de 
Lannoy,  tuteur  des  demoiseUes  de  lions,  les  empêche  de  jouir 
d*iui  achat  que  fit  autrefois  leur  père  à  Vuantoa  d^Asnaspie, 
chevalier,  et  à  Gillion,  son  frère,  et  consistant  en  terres,  prés  et 
restes  tenues  en  fief  de  Féglise  de  Mons;  ~  que  ledit  Jean  de 
Lannoy  lève  par  force  et  contre  tout  droit  les  vtndages,  les  reliefs, 
les  hiebre^foges  et  la  rente;  —  qu  ils  ont  souffert  de  cette  façon 
au  moins  100  livres  pariais  de  dommage,  qui  doivent  leur  être 
restituées  par  les  exécuteurs  testamentaires  de  madame  Margue- 
rite, comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  laquelle  avait  ordonné 
an  bailli  Michel  de  le  Deule  de  s'enquérir  de  ces  faits  et  d'y  faire 
droit. 

875.  S.  D.  —  Plainte  adressée  au  CMute  de  Flandre  par 
madame  de  Uerines  et  Jean  son  fils. 

874.  5.  D.  —  Plainte  dirigée  contre  Watier  de  Hondscote, 
qui  prétendait  que  le  roi  de  France  lui  avait  fait  grÀce  d  un  juge- 
ment prononcé  contre  lui  par  le  baiUi  de (i). 

875.  S.  D.  ^  Guillaume  de  le  Lake  réclame,  au  nom  des  héri- 
tiers de  la  dame  Lebonne,  sa  femme,  27  livres  pariais  qu'il  dit 
avoir  été  prêtées  en  deniers  comptants  au  père  du  comte  de 
Flandre. 

876.  S,  D,  —  Plainte  adressée  à  Robert,  comte  de  Flandre, 
par  Ënstache  van  den  Kerchova  11  lui  expose  d'abord  les  motifs, 
qui  ont  donné  lieu  à  la  haine  (teeU)  qui  existe  entre  Malbys,  fils 
de  Sermathys  de  S^-Bavoa,  Ëustache  Vanden  Kerchove  et  leurs 
parenu,  d'une  part,  et  Jean  Borluut,  Pierre  de  Visscher  et  leurs 
parente,  dautre  part.  Plus'de  douze  ans  avant  la  date  de  cette 


(t)  Pièce  endommagée. 
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plaiote,  durant  une  tréfe  légale,  JeaD  Borlaut  accabla  de  < 
à  Gand,  Jean  dou  Brune,  parent  de  Mathys  :  il  fut  eondanmé, 
pour  rupture  de  trêve,  à  un  bannissement  de  dix  ans.  Ce  juge- 
ment fut  prononcé  par  trente-cinq  échevins  des  XXXIX  ;  toute- 
fois comme  Mathys,  en  qualité  d'échevin,  avait  pris  part  à  cette 
condamnation ,  Borluut,  aidé  par  De  Visscher,  vint  à  S^Buvou, 
la  nuit  et  voulut  Tassassiner;  mais  il  n*y  parvint  pas.  Sur  ea 
entrefaites  arriva  Ghiselbrecht,  bailli  de  S^Bavon,  qui  Tenait 
s'enquérir  des  causes  de  ce  désordre;  mais  Borluut  le  tua  devait 
la  porte  de  Mathys  et  blessa  gravement  son  vallet.  Par  suite  Bor- 
luut fut  condamné,  du  chef  de  meurtre,  à  un  bannissement  per- 
pétuel. 

Plus  tard,  Pierre  de  Visscher  fit  massacrer  par  ses  valets  leaD , 
fils  de  Heimeric  de  Nazareth,  valet  d'Eostache  Vanden  Kerehove, 
fait  pour  lequel  lesdits  valets  furent  condamnés  à  une  amende 
de  60  livres. 

Postérieurement,  un  valet  nommé  Jean  Staes,  neveu  du  bailli 
Ghiselbrecht,  fut  envoyé  à  Liège,  afin  d'acheter  du  vin  pour  le 
couvent  de  S'-Pierre.  De  Vissdiere  fit  connaître  cette  circcHH 
stance  à  Borluut,  et  lui  manda  d'assommer  ce  valet  s*il  voulait 
conserver  sa  liberté;  et  ce  nouveau  crime  eut  lieu. 

Quelque  temps  après,  Pierre  de  Visschere  brisa,  à  un  certain 
Jean  Van  Avertuin ,  les  pieds  et  les  poings,  en  lui  disant  :  «  Voitt 
»  parce  que  tu  fraies  avec  Mathys  et  Eustache  Vanden  Kere- 
»  hove.  » 

Ensuite,  un  enfant  de  Jourdain  Rime  étant  mort,  le  service 
eut  lieu  à  Téglise  S**Jean  :  là  se  trouvèrent  Mathys  deS^-Bavon, 
EusUche  Vanden  Kerchove  et  une  partie  de  leurs  parents.  De 
Visschere  et  les  siens  allèrent  chercher  leurs  armes,  et  quand 
Mathys  et  Eustache  sortirent  de  Téglise,  ils  se  ruèrent  sur  eux; 
mais  ceux-ci  se  défendirent  si  bien*qu*ils  restèrent  maîtres  du 
terrain ,  et  que  De  Visschere  lui-même  succomba  ;  toutefois,  les 
parents  de  celui-ci  accusèrent  Mathys  et  Vanden  Kerchove  d'être 
les  agresseurs. 
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Enfin,  Jean  Borlnut  tua  encore  Pierre  Utenboomghaerde , 
oncle  d*Eo8tache. 

Cesi  de  tons  ces  faits  qu'Enstache  Van  den  KerchoTe  prie  le 
comte  de  Flandre  de  Ini  faire  rendre  justice. 

877.  5.  D.  —  Plainte  adressée  au  comte  de  Flandre  par  les 
parents  de  Pierre  de  Visschere,  en  réponse  à  celle  déposée  par 
les  parents  d^Eustache  et  Guillaume  Van  den  Kerchoye. 

878.  S.  D.  —  Requête  de  Weitin  de  Magre,  Gheeraert  Mom- 
part  et  Segher  Vanden  Wintghate.  Ils  représentent  que  Woutre 
Van  Mullem  fit  brûler  leurs  maisons  à  Toccasion  de  la  mort  de 
Jean  Vanden  Kerchove,  dont  ils  étaient  innocents,  et  leur  prit 
tous  leurs  biens  sans  loi  ni  âroit.  Ils  dmnandent  justice. 

Au  dos  de  la  pièce  se  trouve  une  enquête  sur  la  valeur  des 
maisons  brûlées. 

879.  5.  D.  —  Plainte  adressée  par  Elisabeth,  femme  de  Jean, 
clerc  de  Ghyseghem,  aux  seigneurs  envoyés  par  le  comte  de 
Flandre  pour  s  enquérir  des  méfaits  commis  par  les  baillis.  Elle 
leur  représente  que  Lam8yn<(  Lambert)  de  Visch  est  venu  brûler 
sa  maison  et  s*emparer  du  blé  qui  se  trouvait  dans  la  grange, 
ainsi  que  de  la  paille  restée  sur  les  champs,  et  cela  pour  un  fait 
dont  son  mari  n'avait  jamais  été  déclaré  coupable.  Elle  demande 
qn  on  lui  rende  justice. 

Au  dos  se  trouve  Fenquéte  ouverte  sur  ces  faits.  Les  trois 
témoins  entendus  :  Michel  de  Kersemakere  de  Ghyseghem,  Henri 
de  Mickerode  et  Jean ,  fils  de  celui-ci,  sont  d  accord  |>our  recon- 
naître les  faits  avancés  par  la  plaignante. 

880.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés  du  comte  (ti,  die 
hier  ghesent  syt  omme  redenlyc  besoec  te  doene,  van  myns  heren 
sgraven  halve  vcm  Vlaenderen)  par  Thiery  de  Decker  de  Haltert. 
11  expose  que  Jean  Rabbau  lui  a  enlevé,  alors  qu'il  se  trouvait 
avec  son  seigneur  devant  Tournai,  un  porc  valant  au  moins  six 
livres,  et  demande  qu'on  lui  rende  justice  de  ce  fait. 

881.  5.  />.  —  Plainte  adressée  aux  mêmes  par  Jean  Willois- 
sone,  de  la  ferme  de  Kercksken.  Il  représente  que  Jean  Van 
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Werd>eke,  do  tompa  qo*il  éuit  bailli  iTAlott,  eit  t6Av  ehciloi 
avec  aes  valets,  et,  aaos  loi  ni  jugement,  lai  a  enlevé  deux 
porcs. 

882. 5.  D.  —  Jean  de  Blavirere  se  plaint  aux  mêmes  de  ee  tpe 
liichel  Glasynoegfae,  sons-bailli  de  Gand,  jeta  en  prison  soo  fils 
Coppin ,  qu*il  accusait  à  tort  d'avoir  appréhendé  un  de  ses  valaU; 
que,  par  suite,  il  dût  faire  un  accord  avec  loi  et  lui  payer  iO 
livres  pour  obtenir  la  libération  de  son  fils.  11  demande  qu'on  loi 
rende  justice. 

885.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  mêmes  par  noble  dame  i» 
Scouderbroeck  et  ses  enfants.  Us  représentent  que  Raes  Vu 
Heilebroec  leur  ayant  emprunté  un  cheval  pour  se  rendre  à 
Grammont,  est  allé  ailleurs ,  et  leur  a  renvoyé  Tanimal  telleaeBl 
épuisé  qu'on  n'a  pu  depuis  lors  le  monter  ni  l'employer  à  aocio 
travail;  que  ce  cheval  leur  avait  coûté  31  florins  5  sous,  etqa'os 
a  dépensé,  en  outre,  150  livres  pour  les  frais  de  son  eotreliflB 
pendant  deux  ans  à  compter  de  l'époque  où  Raes  l'avait  mis  hou 
de  service.  Les  plaignants  prient  les  envoyés  de  les  (aire  indan- 
niser  et  offrent,  si  celui-ci  élevait  des  contestations ,  de  proBver 
les  faits  par  témoins. 

884.  S,  D.  —  Plainte  faite  aux  audUeur$  àabUê  par  k  cmk 
de  Flandre  pour  enquérir  sur  les  forfails  des  baiUis  par  la  feauN 
de  Jean  Grondelinc.  Elle  expose  que  du  temps  que  Jehan  de  la 
Woestine  était  bailli  d'Audenarde  il  alla  avec  tous  ses  valeU  à 
la  maison  dudit  Grondelinc,  bourgeois  de  GrammonI,  et,  sans 
loi  ni  jugement,  fit  emporter  tous  les  meubles  qu'il  y  troon, 
sous  ombre  d'un  méfait  pour  lequel  Grondelinc  ne  fut  méoie 
jamais  poursuivi  en  justice;  que  le  comte,  en  son  conseil, 
avait  ordonné  audit  bailli  de  restituer  tout  ce  dont  il  séiail 
emparé,  mais  qu'elle  n'avait  pu  réussir  à  rentrer  en  posseeeiei 
de  ses  objets.  Elle  prie,  en  conséquence,  les  auditeurs  de  loi 
faire  rendre  justice. 

885.  S.  D.  — -  Plainte  adressée  aux  auditeurs  par  Jean,  fils  de 
Sinon  le  Vos  dt  Pamele.  11  leur  fait  savoir  que  Gilbert  li  Mil,  di 
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icBpsqi*!! éuit bailli  d^Àndenarde,  Yint  chex  lai,  brist  sa  porto 
eties  finiétres,  dévasta  toute  sa  maison,  et  lui  occasionna  ainsi 
poar  plus  de  500  livres  de  dommages. 

Au  dos  9e  trouvent  les  dépositions  de  Jacqnemin  le  Wale, 
EasCadie  Coene  et  Gillebert  don  Bme),  qui  confirment  les  faits 
aiuicés  par  le  plaignant. 

886. 5.  D.  —  'Jehan  le  Brune  se  plaint  aux  auditeurs  de  ce 
que  Hauwaert,  bailli  de  Waes,  lacquemard,  son  frère,  et  Gil- 
loD  Doiqpaitt,  lu  prirent  un  cheval  valant  treize  livres  de  gros 
à  Tépoque  où  Ton  chevauchait  8«r  Gasd. 

887. 5.  D.  —  Requête  adressée  au  même  par  Ghiselin  Beyaert. 
Il  représente  que  Barthélémy  Hoyts  lui  prit  un  cheval  et  Fem- 
moia  à  Everghem  ;  que  Jean  Colinssone  de  Belseke  lui  prit  une 
miséricorde;  que,  en  son  absence,  Jean  Van  Ledarne,  lean 
Uergogaf  et  Alard  Wange  lui  enlevèrent  tons  ses  meubles;  que, 
peadaut  la  moisson,  Jean  Diergotgaf  alla  sur  ses  terres  et  lui 
prit  plusieurs  bonniers  d  avoine,  de  seigle  et  d*orge;  enfin  qu*il 
iTiit  demandé  au  prévôt  deS*-Bavon,  sous  la  juridiction  du- 
quel se  trouvent  ses  biens,  d*être  autorisé  à  en  vendre  une 
quantité  suffisante  pour  payer  ses  dettes,  mais  que  cette  per- 
BÛiâon  ne  lui  fut  pas  accordée,  et  qu'ainsi  il  eut  à  subir  une 
foole  de  dommages.  Il  prie  les  envoyés  de  lui  faire  rendre 
justice. 

888.  S,  D.  —  Plainte  adressée  aux  mêmes  par  les  bouchers 
de  Gaud,  contre  Daniel  de  Bellenghçm  et  Merlekin  son  clerc, 
ils  fuit  connaître  qu*ils  avaient  fait  don  à  Daniel  de  18  livres, 
doat  15  pour  lui  et  5  pour  Merlekin,  afin  qu'il  leur  (tt  obtenir 
rargentqne  le  comte  de  Flandre  leur  devait  depuis  longtemps  : 
que  depuis  Daniel  a  rendu  ses  comptes,  mais  qu'ils  n'ont  reçu 
sacune  somme. 

889.  S.  D.  —  Hngfae  Vecfce  de  Bouchante  expose  aux  mêmes 
qae  le  bailli ,  Jean  Sclever ,  a  arrêté  sans  droit  ni  loi  sa  femme  et 
Ms  enbnts  et  demande  qu'on  les  lui  restitue. 

Au  dot  se  trouve  que  le  bailK  avait  fait  cette  arrestation 


Digitized  by  CjOOQIC 


(384) 

parce  que  cette  femme  et  cet  enfant  ayaient  dans  le  pays  ane 
mauvaise  réputation. 

890.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés  du  comte,  par 
Jean  Haderic.  Il  représente  que  Jean  Van  Houthem,  du  temps 
qn  il  avait  la  puissance  dans  le  pays  d*Alost,  en  qualité  de  ro- 
waert  du  comte,  Jui  prit  six  setiers  de  froment  et  deux  sa<s  q« 
le  contenaient,  le  tout  sans  loi  ni  droit. 

891 .  5.  />.  —  Plainte  adressée  aux  mômes  par  Michel  de  Ltne- 
dries.  Il  fait  connaître  que  Jean  Van  Houthem ,  du  temps  qa*3 
était  ruwaert  du  pays  d'Alost,  lui£t  enlever  sans  loi  ni  droil  sa 
boisseau  de  froment  et  les  deux  sacs  qui  le  contenaient. 

892.  5.  D.  —  Requête  adressée  aux  mêmes  par  Jehan  Dul- 
laert,  fils  de  Guillaume  de  Gand ,  et  Catherine  sa  scBur.  Ils  expo- 
sent que  les  gens  du  comte  sont  venus  leur  enlever  cinquante 
grands  trembles,  qui  furent  employés  aux  fortifications  (/wr- 
traicheê)  de  Deynze;  ils  ajoutent  que  le  comte  a  déjà  fait  offrit 
50  livres  monnaie  courante  et  demandent  è  être  indemnisés. 

Au  dos  se  trouve  :  Ce$t  H  demande  Jehan  DuUard  et  Kathe- 
rine se  sœur.  —  Nichil  est. 

803.  S.  D.  —  Jean  de  Spiltre  prie  les  envoyés  du  comte  de  \m 
faire  rendre  14  livres  2  sous  remis  par  son  père  Gérard  à  Gilbert 
le  Mil ,  du  temps  que  celui-ci  était  au  service  du  comte. 

894.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés  du  comte  par  les 
parents  de  feu  Diedricke  Van  den  Morthuse,  bourgeois  d*Alo9t 
Ils  représentent  que  Pierre  den  Kurs,  bailli  d^Alost,  fit  saisir 
ledit  Van  den  Morthuse  sans  loi  ni  droil,  le  jeta  en  prison  et 
confisqua  tous  ses  biens;  qu*ils  avaient  pourtant  acquitté  en  soo 
nom  f  00  sous  dans  Tespoir  qu  on  l'aurait  au  moins  mis  en  joge- 
ment.  Ils  prient  le  comte  davoir  pitié  d'eux  et  de  leur  bire 
rendre  justice. 

895.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  mêmes  par  Segher  Vanden 
Berghe,  fils  de  Heilen  et  par  Jean,  fils  de  Woitens  de  Kercsint. 
Ils  représentent  que  Jean  Van  Meerbeke,  du  temps  qu'il  était 
bailli  à  Alost,  vint  leur  enlever  sans  loi  ni  droit,  trois  porcs, 
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savoir  deux  ao  premier  des  plaignants  et  un  à  Tautre.  Hs  prient 
les  envoyés  de  leur  faire  rendre  justice. 

896.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  auditeurs  du  comte  par 
Sobier  le  Corte.  Il  expose  qu'à  Tépoque  où  Ton  combattait  ceux 
de  Gand ,  un  certain  Jean  lui  enleva  au  nom  du  comte  de  Flan- 
dre différents  objets  qui  pouvaient  valoir  40  livres  et  les  fit 
porter  à  Courtrai. 

897.  5.  D,  —  Plainte  adressée  aux  délégués  du  comte  par 
Andries,  cordonnier,  demeurant  à  Kerksken.  11  leur  représente 
que  Jean  Van  Werbeke,  à  cette  époque  bailli  à  Alost,  était  venu 
avec  ses  aides,  lui  prendre  une  génisse  valant  plus  de  la  moitié 
de  sa  fortune;  qu  après  avoir,  sans  loi  ni  jugement,  opéré  cette 
saisie,  il  a  fait  conduire  la  génisse  à  Grammont  où  le  même  soir 
il  Ta  consommée  avec  ses  aides.  Le  plaignant  prie  les  délégués 
de  lui  faire  rendre  justice. 

898.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  auditeurs  du  comte  par 
Jacquemin  le  Wale,  fils  de  Gérard  le  Wale,  de  Pamele.  Il  repré- 
sente que  messire  Jean  de  la  Woestine,  lorsqu'il  était  bailli 
d*Audenarde,  le  fit  saisir  sans  loi  ni  droit  et  le  jeta  en  prison; 
que  pour  sa  délivrance  il  dut  payer  7  livres,  monnaie  de  Flan- 
dre; mais  que  le  bailli,  quand  il  eut  touché  cette  somme,  au  lieu 
de  le  relâcher,  le  fit  conduire  dans  une  autre  prison  dont  il  ne 
put  sortir  qu'après  que  ses  parmits  eurent  remis  au  sous-bailli 
400  livres,  monnaie  de  Flandre,  un  haubert  de  7  livres  et  deux 
porcs  qui  valaient  au  moins  6  livres.  Jacquemin  demande  jus- 
tice de  ces  faits. 

Âudoêw  trouvent  les  dépositions  de  divers  témoins  entendus 
à  ce  sujet. 

899.  5.  D.  —  Jean  Noens  d'Étichove  se  plaint,  au  nom  des 
enfants  de  Jacques  Hannoets,  de  ce  que  le  bailli  d*Alost  ait  sans 
loi  ni  droit  pris  les  cateux  provenant  de  la  succession  de  leur 
père. 

900.  5.  Z>. — Le  même  Jean  Noens  expose  aux  auditeurs  qu'un 
attentat  commis  sur  sa  personne  a  donné  lieu  à  une  haine  et  à  des 
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vengeances  qui  ont  en  définitive  été  apaisées,  et  que  les  parties 
ont  été  reconciliées  conformément  à  la  loi  d^Audenarde;  qae, 
ce  nonobstant,  messire  Bloc,  bailli  d^Alost,  it  jeter  en  prisoi 
un  fils  de  Jean  Moens,  contrairement  aux  privilégies  d^Ande- 
narde,  et  lui  prit  an  bokel,  une  épée,  une  miséricorde  et  Fargeit 
qu*il  avait  dans  sa  bourse.  Il  demande  justice  de  ce  fait. 

901.  5.  D.  —  Plainte  faite  par  Jean  de  Hert,  au  nom  de  U 
dame  de  Nevele,  relativement  à  des  biens  saisis. 

902.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  mêmes,  par  Pierre  Bote^ 
man,  Boidin  de  Roe,  Alyse  Yàn  der  Haghe  et  Lambert  Van  Me- 
ren,  qui  exposent  que  Jean  Van  Calmont  les  a  obligés  de  pa^fer 
des  sommes  de  beaucoup  supérieures  à  celles  qu'ils  doîveil 
pour  la  rente  due  au  comte  sur  les  terres  dont  ils  joaissetti 
Nazareth. 

905.  S.  D.  —  Réclamation  faite  aux  mêmes,  par  les  héritiers 
de  Thomas  {Ma$e)  de  Wedeghem  qui  prétendent  que  Martin 
Van  der  M eere  avait  acheté  audit  Thomas  sept  draps  sans  les 
avoir  payés.  Or,  comme  le  comte  de  Flandre  a  pris  à  sa  charp 
toutes  les  dettes  du  susdit  Van  der  Meere,  ils  demandent  qa'oi 
les  indemnise  de  ce  chef. 

Au  dos  se  trouve  :  //  n*en  a  nul  teimoignage. 

904.  S.  D.  —  Wautier  Ghenekin  de  Bomhem  représente  anx 
envoyés  du  comte  que  messire  Gilbert  de  Leeuvirergliem  loi  prit 
dix  bonniers  de  terre  chargés  de  fruit,  et  Tobligea  à  loi  doDoer 
400  livres  de  noirs  tournois  :  il  demande  justice  de  ce  (ait. 

905.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés  du  comte,  par 
Guillaume  de  Loose  de  Haltert.  Il  représente  que  Jean  Rab- 
bauwe,  du  temps  qu*il  était  bailli  d^Alost,  lui  prit  un  cheval qoi 
pouvait  valoir  âO  livres,  et  demande  qu'on  lui  fasse  restituer 
cette  somme. 

Au  dot  se  trouve  Tenquète  ouverte  sur  ce  fait.  Tous  les  té- 
moins sont  d*accord  avec  le  plaignant,  et  varient  seulement  qoast 
à  la  valeur  du  cheval. 

906.  5.  IX  —  Le  même  Guillaume  de  Loose  expose  qseda 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  587  ) 

temps  où  il  se  trottvait  devant  Tooroai,  au  service  du  comte, 
Gilles  de  Koist  et  Uederie  de  MaD,  valets  du  bailli,  vinrent  lui 
enlever,  sans  motif,  deux  porcs  pouvant  valoir  iO  livres,  et  les 
emmenèrent  malgré  les  réclamations  de  son  fils;  que  celui-ci 
ayant  voulu  s*opposer  à  Tenlèvement  des  porcs ,  les  valets  sus- 
dits le  menacèrent  de  leur  glaive  nu. 

Audoêse  trouve  Tenquéte.  Les  trois  témoins  entendus  confir- 
ment les  faits  avancés  par  le  plaignant. 

907.  S.  D,  —  Henri,  fils  de  Bauduin  Weins,  se  plaint  aux 
envoyés  dn  comte  de  difi*érents  méfaits  commis  à  son  égard.  — 
Jean  den  Spiker  représente  que  Daniel  Van  Bellinghen  (i)  loi 
prit  sans  loi  ni  droit  une  somme  de  25  livres. 

908.  5.  />.  —  Requête  présentée  aux  envoyés  dn  comte,  par 
kl  veuve  de  Gilles  Vander  Scure.  Elle  les  prie  de  rappeler  au 
comte  que  ledit  Gilles  est  mort  pour  son  service  en  Apulie  de^ 
▼ant  Lionserone,  et  qu*on  lui  devait  iiâ  iiv.  tournois,  tant 
pour  salaires  que  pour  débours.  Elle  demande  qu  on  lui  paye 
cette  somme. 

909.  5.  Z).  —  Marguerite  de  Laren  représente  aux  envoyés  du 
comte  qu*un  valet  de  Gui  de  Dampierre  était  venu  lui  acheter 
700  œuis,  à  35  deniers  pariais  le  cent,  et  qu  elle  n'a  jamais  pu 
obtenir  son  argent.  Elle  demande  qu*on  lui  fasse  payer  cette 
•emme. 

910.  5.  0.  —  La  femme  de  Wautier  Serfois  représente  que 
le  bailli  de  Grammont  lui  a  pris  48  rasières  de  froment,  et  de- 

^  mande  à  être  indemnisée  de  ce  chef.* 

9li.  5.  />.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés  du  comte,  par 
Pierre  de  Riemmakere.  Il  accuse  Guillaume  de  Leebrugghe,  de- 
meurant dans  le  pays  d*Alost,  ex-souverain  bailli  deGand,  et 
Roelf  (Gérolf)  Utenhouwe,  jadis  sous-bailli,  de  Tavoir  frustrée 
d*une  somme  de  33  gros  tournois. 


(t)  Pannetier  deGtri  de  Dampierre  en  1386.  J.  de  S.O.,  416. 
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9iâ.  S.  D.  —  Plainte  adrossée  aux  mêmes,  par  Weitio  Ulc»- 
wulgben  et  Béatrice  sa  sœur.  Ils  représentent  que  Daniel  Vao  Bel- 
legbem  leur  prit  30  liyres  sans  loi  ni  droit,  Jean  Merlekin  40  sons 
et  Gérard  Meykin  deux  charretées  de  foin  et  une  de  paille*  Tmlanl 
100  sous,  et  demandent  qn*on  leur  rende  justice. 

913.  5.  D.  —  Plainte  dite  aux  mêmes,  par  Jean  Vander 
Gonderborch  contre  Seger  Goelssone,  ex-bailli  de  Waes.  Il  hk 
connaître  qn  il  s'était  rendu  caution  pour  un  individu  qui  devait, 
à  un  jour  déterminé,  se  présenter  devant  la  justice  de  Tidrode, 
et  ce  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  1  i  livres;  que  cet  iadî- 
vidu  se  présenta,  en  effet,  au  jour  indiqué,  et  que  néaoïimiis 
il  fut  forcé  de  payer  les  li  livres,  sous  peine  d'être  maioteoB 
comme  caution. 

914.  5.  />.  —  Note  pour  les  envoyés  du  comte,  contesast 
l'indication  des  affiiires  dont  ils  auront  à  s'occuper  dans  les  bail- 
liages deBerghes,  Cassel,  Alost,  Courtrai,Gand,  Bruges,  Famés, 
Ypres  et  Lille. 

915.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés,  par  Pauvirdfl  de 
Puselere.  Il  représente  que  le  bailli  Segber  Goelssone  loi  prit 
40  sous  et  1  haubert,  à  cause  d'une  tape  {plac  nteUer  hatii) 
qu'il  avait  donnée  à  un  individu,  en  vue  de  rendre  service  a« 
comte,  à  l'époque  où  il  occupait  le  château. 

916.  S,  D.  —  Plainte  adressée  par  Marguerite  de  Merlebeke 
aux  seigneurs  envoyés  par  le  comte  de  Flandre  pour  enqoêrir 
sur  les  méfaits  des  baillis.  Elle  représente  que  Gilles  den  Mees- 
ter  lui  prit  pour  50  sous  de  pain  qu'elle  était  allée  chercher  à 
Bruxelles,  sa  ville  natale ,  fait  qu'elle  est  prête  à  prouver  en  cas 
de  dénégation. 

Au  dos  se  trouve  :  GiUeê  li  Maislre  dist  que  mesiire  WilUmme 
eut  le  pain.  —  Messire  Willaume  noie  de  ce  pain, 

017.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  mêmes,  par  Henyn  de 
Wachtere,  chapelain  de  Sainte-Pharailde,  à  Gand.  Il  expose  que 
Michel  Gazoghe,  bailli  de  Gand;  Jean  de  Langhe,  Jean  Bablin. 
Gilles  den  Meestere  et  Pierre  Vander  Gote  l'assaillirent  à  l'hêtd 
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de  viOe»  oè  il  était  venu  prodamer  un  ordre  de  la  part  de  Foffi- 
cial  de  Toomai,  le  foulèrent  aux  pieds  et  Te  maltraitèrent  étran- 
genent.  Il  eite  comme  témoîni  de  eette  agression  injuste  :  le 
eoré  de  Wonddgbem,  Philips  de  Wilde,  chapelain,  Segher  de 
Wuif,  Hoste  Baetsellier,  Jacques  Tryl  et  Henri  Waeilinc. 

9i8.  5.  D.  —  Réclamation  adressée  aux  seigneurs  établis  par 
le  comte  pour  otr  U$  complaintei ,  par  le  prévôt  et  le  couvent  de 
S^'Martin,  dTpres.  Ils  représentent  que,  quelque  temps  aupara* 
vaut,  le  comte  avait  prévenu  le  couvent  de  tout  préparer  pour 
son  arrivée;  mais  comme,  en  ce  moment,  les  granges  et  les  éta- 
bles  étaient  dépourvues  de  provisions,  le  prévôt  demanda  au 
comte  de  vouloir  bien  se  loger  à  son  hôtel,  sauf  au  couvent  à 
payer  les  dépenses  qui  y  seraient  laites.  Les  gouverneurs  de 
Tbôtel  firent  payer  an  couvent ,  de  ce  chef,  300  livres  de  bons 
tournois.  Pour  acquitter  une  somme  aussi  considérable,  le  cou- 
vent dut  mettre  en  gage  son  sanctuaire  et  les  autres  joyaux  de 
son  église  :  une  belle  image  d'argent  fut  vendue,  et, au  moment 
de  cette  réclamation.  Ton  devait  encore  i 20  deniers  dor.  Le 
prévôt  et  le  couvent  supplient  le  comte  d'avoir  égard  à  leur 
position  et  de  venir  à  leur  secours.  Ils  prient  en  même  temps  le 
comte  de  vouloir  examiner  comment  ils  pourraient  obtenir  une 
somme  de  200  livres  pariais,  que  le  comte  de  Namur  leur  doit 
encore  du  temps  du  comte  Gui. 

919.  S.  D.  —  Requête  adressée  aux  auditeurs  du  comte  de 
Flandre,  par  Piéron  d'Everbeke,  pour  les  prier  d'empêcher  la 
démolition  de  son  aubei^e. 

920.  S.  D.  —  Éuumération  des  pièces  de  terre  situées  dans 
la  châtellenie  de  Berghes,  dont  le  seigneur  de  Hondscote  réclame 
k  mise  en  possession  auprès  des  délégués  du  comte  de  Flandre. 

921.  S.D.  —  Les  marguilliers  de  Téglise  d'Eecke  {dehe)  sup- 
plient les  seigneurs  droitwriert  de  leur  faire  restituer  20  livres, 
valeur  do  bois  que  Jehan  de  Bleti  avait  pris  sur  \artre  (devant 
le  porche  de  Téglise)  d'Eecke ,  et  qui  avait  tourné  au  profit  du 
comte  de  Flandre. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  390  ) 

Henri  délie  Clite  réclame  80  livres  paritig  du  même  Jehtidi 
Bletl,  qui  les  avait  reçues  de  Florens  de  Capple. 

MS.  S,  D.  —  Plaintes  faites  aoi  envoyés  dn  comte  coatri 
Clays  Spiring  et  Jean  die  Moent  de  Bassevelde.  Jean  Phs  ki 
accuse  d^avoir  pris  on  panier  (hcike) ,  valant  12  sous;  Jean,  fis 
de  Haghes,  d^avoir  pris  deux  paniers,  valant  20  sous;  Hagha 
Vermarde,  d'avoir  pris  un  habit  et  une  couverture  rouge,  vahit 
28  sous;  Willem  de  Bekere,  d*avoir  pris  4  aunes  de  drap  roage, 
valant  20  sons;  Pauvirels,  fils  de  mattre Pauwds,  d*avoirpntii 
tapis  de  lit,  valant  30  sons. 

923.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés  du  comte  {betot- 
kerê) ,  par  les  habitante  d^Alost  Us  accusent  les  baillis  Guilhise 
de  Bloc  et  Pierre  *T  Kint  d*avoir  arbitrair^nent  arrêté  et  déteas 
différents  bourgeois  de  cette  ville,  notamment  Jean  de  SoCt^ 
ghem  et  sa  femme,  Thierri  Yanden  Morthuse  et  Liévin,  fils  de 
Pape  Van  Bardenghera. 

924. 5.  D.  —  Agathe  Janssoen  accuse  lieinvard  et  W.  Beke  de 
lui  avoir  pris,  du  temps  qu'on  assiégeait  Tournai,  deux  jeaoci 
bœufs  valant  trois  livres.  Elle  prie  les  envoyés  du  comte  de  lu 
faire  rendre  justice. 

925.  S,  D.  —  Plainte  faite  aux  envoyés  du  comte  par  Hagaei 
Van  May  rem  contre  Clays  Spirinc,  Jean  Van  Nevele  et  Jean  de 
Mont  qui  lui  prirent  un  gage  pour  s'assurer  qu'il  aurait  coadait 
du  froment  h  Gand.  Le  plaignant  représente  que  ce  gage  yéù^ 
an  moins  trois  livres  et  qu'il  n'avait  pu  jusqu'à  ce  moment  a 
obtenir  la  restitution. 

926.  S.  D.  —  Plainte  faite  aux  envoyés  du  comte  par  Heari 
Barvoet  et  Soyer  Yander  Elst. 

927.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  envoyés  du  comte  p 
Trune,  veuve  de  Jordaen  Buux.  Elle  représente  que  Gui  mit 
fait  saisir  son  mari  à  l'occasion  des  comptes  des  vieux  XIXIX; 
qu'il  l'avait  ensuite  fait  conduire  à  Cassel  et  avait  ordonné  qa'fs 
saistt  tous  ses  biens;  que,  par  suite,  elle  avait  souffert  poof 
riOO  livres  de  dommages;  que  les  Brabançons  et  les  Anglais  U 
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ayaient  aassi  oceasioiiiié  des  dommages  pour  40  livres  environ. 
Elle  demande  qu^on  lai  rende  justice. 

Au  doê  se  trouve  une  annotation  de  laquelle  il  résulte  que  de 
tous  ces  faits  elle  n*a  ni  lettres  ni  témoins. 

928.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  auditeurs  du  comte  par 
Marie,  fille  de  Jacquemin  Rootaert.  Elle  représente  que  Gillon 
Leclerc,  bailli  de  Gand  lui  prit  un  sac  de  laine  d'Angleterre 
valant  28  mares  d'esterlins,  sous  prétexte  qu*à  cause  de  )a 
guerre  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre,  il  était  dé- 
fendu de  mettre  en  œuvre  de  la  laine  de  ce  pajs.  Elle  demande 
qu'on  lui  accorde  une  indemnité. 

929.  5.  D.  —  Énumératian  d'un  certain  nombre  de  plaintes 
qui  doivent  être  examinées. 

930.  5.  D.  —  Soeur  Béatrice  demande  au  comte  de  Flandre, 
Robert,  qu'il  lui  fasse  restituer  les  reliques  que  sa  mère  lui  avait 
laissées  et  qui  étaient  évaluées  à  120  livres  parisis.  Le  comte 
de  Flandre  les  avait  remises  à  Jacquemin  de  Donse  qui  les  avait 
déposées  à  l'abbaye  de  Groningue. 

931.  5.  D.  —  Réclamations  de  diverses  personnes  qui  avaient 
perdu  des  biens  en  Angleterre. 

Rôle  endommagé. 

932.  S.  D,  -^  Simon  Paris,  dit  Simon  van  Antwerpen,  prie  le 
comte  de  Flandre  de  l'indemniser  des  résultats  d'un  compte  qui, 
indépendamment  d'autres  dommages,  lui  avait  occasionné  la 
perte  de  ses  droits  de  bourgeoisie. 

933.  5.  D.  --  Hcrman  Bradenhee  et  Jehan  du  Moulin,  bour- 
geois de  Bruges,  réclament  un  dédommagement  pour  les  pertes 
qu'ils  ont  subies  en  suivant  le  parti  du  roi  de  France. 

934.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  exécuteurs  testamentaires 
dn  comte  de  Flandre  par  Jehan  Copman  de  Cassel.  Il  représente 
que  Jehan  de  Bleti,  bailli  de  Cassel,  lors  du  décès  de  sa  femme, 
lui  enleva  une  grande  quantité  de  meubles,  et  demande  qu'on 
t'indemnise  de  ce  chef. 

935.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  mêmes  par  Hector  van 
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Hasselt,  qui  expose  qu*on  lui  a  brûlé  sans  loi  ni  droit,  deox  de- 
meures valant  ensemble  au  moins  mille  livres  parisis. 

936.  S.  D.  —  Plaintes  diverses  contre  les  gens  da  roi  de 
France. 

937.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  commissaires  du  conte  de 
Flandre  par  Jehan  li  Bode.  il  expose  qu*il  avait  existé  entre  loi  eC 
les  siens,  d*une  part,  et  Jacquemin  li  Scheluve  de  Langhematt, 
d'autre  part,  une  haine  (veete)  dont  les  parties  eontentieoiei 
firent  trêve.  Que  lui  même  fit  de  ce  chef  sa  composition  aveek 
comte  de  Flandre  qui  se  tint  pour  satisfait  et  que,  ce  nonobstui, 
les  baillis  Tobligèrent  à  payer  encore  une  somme  de  200  linci. 
11  demande  qu'on  lui  fasse  restituer  celle-ci. 

938.  5.  D.  —  Plainte  adressée  an  comte  par  Jean  Asard,  boar 
geois  de  Bierviiet.  il  représente  que  les  Anglais  assommèrent  et 
noyèrent  deux  de  ses  compagnons,  qu'ils  en  blessèrent  eioq 
autres  et  s'emparèrent  de  son  navire  qui,  avec  les  agrès  et  b 
cargaison  de  harengs,  pouvait  valoir  40  livres  d'esterlins;  foe 
ce  méfait  a  été  commis  devant  Kerkeloe  et  a  eu  pour  auteon 
les  habitants  de  Kerkeloe  et  de  Yarmouth  (  Yhemeroude),  spé- 
cialement Jean  Ëleq,  Reinalt  Van  Kerkeloe,  Henri  Tobbis, 
Jehaen  Paix  et  Henri  Van  Hiefzole;  qu'il  est  prêt  à  prouver 
ces  faits,  tant  par  le  témoignage  de  ceux  de  ses  compagnoss 
qui  purent  se  sauver  que  par  celui  des  échévins  de  Bienrltett 
qui  peuvent  attester  la  valeur  du  bateau  lors  de  sa  sortie  ds 
port.  Il  prie,  en  conséquence,  le  comte  de  lui  faire  rendre 
justice. 

939.  S.  D.  —  Requête  présentée  au  comte  par  Pierre  Durfts. 

marchand  de Il  représente  qu'on  lui  doit  encore  800  livras 

pour  son  navire;  que  cette  somme  lui  était  assignée  sur  le  |>aJ^ 
ment  des  navires  de  la  Saint-Jean,  mais  le  receveur  lui  ajiot 
observé  qu'il  n'y  a  pas  de  payement  pareil  à  la  Saint-Jean,  il  prie 
le  comte  de  lui  donner  d'autres  lettres  d'assignation. 

940.  S.  D.  —  Plainte  adressée  aux  auditeurs  du  comte  de 
Flandre  par  Gilbert  Musconinck.  il  représente  que  la  somme  de 
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400  livres  qiul  avait  prêtée  au  comte  de  Flandre  (I)  lui  a  été 
rendue  en  faible  monnaie,  et  que,  par  snîte,  il  a  subi  une  perte 
de  1 3  livres  17  sous  et  9  deniers  de  gros  dont  il  demandé  à  être 
indemnisé. 

9A\.  S.  D.  —  Les  héritiers  de  Jehan  Brunnick,  bourgeois  de 
Gand,  représentent  que,  du  temps  de  Gui,  le  bailli  de  Bruges 
s'était  emparé  de  32  pièces  de  drap  appartenant  audit  Brunnick, 
à  Toccasion  des  droits  dus  sur  Fespier  de  Damme.  Ils  réclament 
de  ee  chef  une  indemnité. 

94^.  S.  D.  —  Les  héritiers  de  Philippe  Vander  Haghe  et  de 
Ogier  de  Bake  représentent  que  lesdits  Vander  Haghe  et  de  Bake 
étaient  venus  à  la  franche  foire  de  Bruges  avec  56  pièces  de  drap 
teint  et  que  Gui,  père  du  comte  de  Flandre,  fit  saisir  ces  draps 
pour  se  couvrir  des  droits  dus  sur  Tespier  de  Damme.  Ils  récla- 
ment de  ce  chef  une  indemnité. 

943.  S,  D,  —  Plainte  faite  aux  auditeurs  du  comte  par  Daniel 
de  Ponterane,  chevalier;  il  représente  d'abord  qu'il  était  caution 
pour  ceux  du  pays  de  Waes  jusqu'à  concurrence  de  300  livres; 
qu'il  avait,  de  ce  chef,  intenté  une  action  contre  eux;  mais  que 
le  comte  n*a  pas  voulu  lui  rendre  justice,  parce  que,  disait-il,  il 
il  l'aurait  fait  décharger  de  son  obligation;  que,  par  suite,  lui, 
plaignant,  a  subi  un  dommage  de  plus  de  3,000  livres.  —  En 
second  lieu,  que  le  bailli  de  Waes  lui  a  interdit  l'entrée  de  ce 
pays,  agissant,  selon  qu'il  disait,  d'après  les  ordres  du  comte; 
or  pareille  mesure  ne  pouvait  être  prise  contre  lui,  en  sa  qualité 
de  bourgeois  de  Gand,  sans  un  jugement  préalable.  —  Enfin,  que 
le  comte  Gui,  père  du  comte  actuel,  lui  a  fait  payer  une  amende 
de  50  livres  pour  avoir,  dans  une  contestation,  tiré  son  glaive; 
que  pourtant  il  n'avait  commis  aucun  mal,  comme  il  peut  le 
prouver  au  besoin. 
944.  4  novembre  1310.  —  Plainte  adressée  par  Jean  Port, 


(1)  Suprà,n»5}iO. 
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bourgeois  de  Bierriiet,  au  oomle  de  Flandre.  Il  représente  que  let 
Anglais  ont  assommé  son  frère  ainsi  que  deux  de  ses  eoni|tt- 
gnons  :  qn  ils  en  ont  blessé  boit  antres,  se  sont  emparés  de  mu 
navire  et  en  ont  brûlé  les  agrès  qui  valaient  an  moins  60  livres  : 
que  ceux  de  ses  compagnons  qui  ont  été  santés  pensent  en  té- 
moigner de  même  que  les  Anglais  qui,  des  côtes,  ont  pu  imt 
le  traitement  qu*on  leur  a  fait  subir  :  que  les  échevins  de  Bier- 
vliet  pourront  en  outre  attester  que  son  bâtiraait«  aini  qpa 
les  agrès,  étaient  en  bon  état  lors  de  sa  sortie  du  port. 

945.  i312.  —  Pkintes  faites  par  divers  habitants  de  Nieuport 
qui  accusent  les  sujets  du  roi  d'Angleterre  de  leur  aToir  occa- 
sionné des  dommages  :  1<^  En  4  51 2 ,  le  vendredi  après  la  mi-aoAt, 
Lambert  Daniel ,  patron  d*un  bateau  et  tous  ses  compagnons, 
hormis  deux,  furent  assassinés  devant  le  port  de  Winkeiie,  en 
un  endroit  nommé  Wytars  et  on  enleva  leur  nef  et  divers  objets 
valant  29  livres  desterlins;  ^  Le  ii  juillet  1312  WiDanme 
Boitin,  patron  d*un  autre  bateau ,  et  tons  ses  compagnons  forent 
assassinés  devant  Doenewyt  et  les  Anglais  leur  prirent,  seloD 
reslimation  des  bonnes  gens,  52  livres  d*esterlins;  3*  Le  19  do 
même  mois  les  Anglais  coulèrent  bas  une  nef  appartenant  à 
Nicolas  Septsolz  et  à  ses  compagnons  et  leur  occasionnèrent  aÎBci 
une  perte  de  12  livres  d*esteriins. 

946.  1312.  —  Plaintes  faites  par  les  bourgeois  de  Nieuport, 
qui  exposent  les  faits  commis  à  leur  égard  par  les  Anglais,  depnis 
la  Saint  Jean -Baptiste,  1312.  Les  amis  de  Wiilaume  Boitin 
accusent  les  Anglais  d  avoir  tué  celui-ci  devant  Doene¥ryt,  le 
2  juillet  1312  (1).—  Ceux  de  Lambert  Daniel  les  accusent  d'avoir 
tué  celui-ci  près  de  Wytars  et  de  s  être  emparés  de  la  barque  qai 
valait  29  livres  d*esterlins.  —  Ceux  de  Wautier,  fils  de  Henenui 
Blote,  les  accusent  d'avoir  massacré  celui-ci  et  huit  de  ses  com- 
pagnons, et  de  s  être  emparés  de  sa  barque  qui  valait  50  Uvres 

i_ 

(1)  La  pièce  précédente  porte  le  même  fait  au  11  de  ce  moi». 
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d*e8terlins.  —  Enfin,  un  nommé  Colard  (sans  doute  Nicolas  Sept^ 
solz),  se  plaint  de  ce  que  sa  barque  a  été  coulée  bas  par  une  nef 
anglaise,  le  i9  juillet  i312. 

947.  S.  D.  —  Plainte  faite  par  le  bourgmestre  et  les  échevins 
de  Ardenboui^,  qui  énumèrent  les  dommages  causés  aux  bateaux 
de  cette  ville  pendant  Tannée  4313. 

948.  5.  D.  —  Plainte  adressée  aux  auditeurs  du  comte  par 
Antoine  de  le  Piterre.  11  expose  qu'il  représente  à  titre  de  fief 
deux  des  trois  WeUboeden,  deGand,  qui  ont  droit  chacun,  lors- 
que le  comte  vient  en  cette  ville,  à  de  Tavoine  pour  un  cheval  et 
à  quatre  sous  parisis  par  jour.  Son  père  et  son  aïeul  avaient 
toujours  joui  de  ce  droit  jusqu  à  Fépoque  où  le  comte  Gui  vint  à 
Gand  avec  le  roi  d'Angleterre,  il  y  avait  de  cela  environ  20  ans. 

949.  5.  D.  —  Réclamation  adressée  aux  mêmes  par  Rasse 
Mulard  de  Gavere,  seigneur  d'Exaerde.  11  représente  que  le 
comte  avait  fait  brûler  sa  maison  parce  qu'il  avait  accompagné 
son  fils,  monseigneur  de  Nevers,  à  Fépoque  où  celui-ci  se  tenait 
à  Beveren  contre  le  gré  du  comte.  Le  réclamant  avait  remontré 
au  comte  qu'il  en  avait  agi  ainsi  de  crainte  que  monseigneur  de 
Mevers  se  portât  à  de  plus  grands  excès,  et  le  comte  avait  reconnu 
que  l'exécution  par  lui  ordonnée  n'était  pas  fondée  en  équité. 
Le  seigneur  d'Exaerde  prie  donc  les  envoyés  de  lui  faire  accorder 
les  dommages-intérêts  auxquels  il  a  droit. 

950.  S.  D.  —  Griefs  du  seigneur  de  Termonde ,  contre  les 
baillis  du  comte  de  Flandre  :  1°  messire  Jean  Tornoy  s'était 
emparé  à  tort  du  valet  du  receveur,  que  le  seigneur  de  Ter- 
monde  avait  placé  à  son  tonlieu  de  Quad  Atrecht;  ^  les  baillis 
du  comte  étaient  allés  exercer  leur  juridiction  sur  le  territoire  de 
Tenremouche,  situé  dans  la  chàtellenie  de  Courtrai,  ainsi  qu'à 
Eckerghem,  Terhoyen,  Melle,  Ghentbruggbe et  Heusden,  toutes 
terres  que  le  seigneur  de  Termonde  tient  aussi  franchement  que 
la  seigneurie  de  Termonde  elle-même. 
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§  II.  —  Enquêtes. 

951.  27  mari  1249  (v.  st.).  —  Enquéle  relatÎTe  an  méfaits 
do  bailli  Wautier  de  Aronasia. 

952  à  954.  S.  D.  —  Fragments  d*enquéte  sur  le  même  objet 

955.  1276.  —  Enquête  tenue  par  Watier  de  GoodLelaere, 
Thierry»  bailli  de  Gand,  et  Watier  de  Ham,  bailli  de  Bruges,  tou- 
chant les  insultes  faites  par  les  habitants  de  Saemslaclit  à  Gilbert 
le  prêtre  et  aux  messagers  envoyés  par  le  bailli  de  Gand. 

956.  ^1  juillet  1280.  —  Enquête  tenue  par  monseigncw 
Jehan  de  Ghistelles,  monseigneur  Mikiel  d'Âucby  et  monsei- 
gneur Sohier  de  Bailleul,  relativement  au  rapt  d*une  jeune  fiUcL 
Témoins  entendus  Jehan  dou  Cornhus»  Henri  dou  Briart,  Hua 
dOcxIare,  Jehan  Boude,  Jehan  dou  Lieu,  Willemes  Fierlebien, 
Boidius  David,  Clais  Woutart,  Mikins  de  le  Dale,  Lambin  de 
le  Velde,  Gérard  le  Nom  et  Hannekin  Fierlebien. 

937.  3  avril  !28t  (v.  st.).  —  Enquête  faite  par  monseigneiir 
Sohier  de  Bailleul,  assisté  de  Henri  de  le  Haie  et  de  Philippe 
li  Craene,  comme  hommes  du  comte,  relativement  aux  habi- 
tants de  Poperinghe,  qui  s'étaient  récemment  transportés  à 
Ypres.  —  Un  grand  nombre  de  témoins  sont  entendus  dans  oetie 
affaire. 

Rôle  de  parchemin  composé  de  trois  feuilles  percées  d*eD- 
tailles. 

958.  29  novembre  1282,  à  Cassel.  —  Enquéle  sur  le  difiéreod 
entre  le  comte  de  Flandre  et  le  seigneur  de  Heuchin,  relative- 
ment au  droit  de  haute  justice  sur  la  terre  de  Stainbeke  achetée 
par  celui-ci  au  châtelain  de  Lens.  Cette  enquête  est  faite  par 
monseigneur  Sohier  de  Bailleul ,  monseigneur  Bauduin  le  jovene, 
monseigneur  Henri  de  le  Hane,  Rase  Bavel,  et  Jehan  Lauv^rt, 
bailli  de  Bergues.  —  Témoins  entendus  :  Willaumes  d'Eske, 
Estes  li  franchois,  Aiisons  li  braconnier,  Jehan  li  bers  de  Tieo- 
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nés,  Pierre  Wicheres,  Tassars  li  petis,  Baadain  Alongeville, 
Pierre  Rainges,  Philippes  Clarbaus  et  le  sire  de  le  Plancke. 

959.  U  décembre  4283.  —  Enquête  faite  au  château  de  Gand 
par  Soyer  de  BaillenI ,  le  châtelain  de  Gand,  et  Gérard  del  Walle, 
relativement  à  une  affaire  qui  ent  lieu  dans  Tëglise  de  S'-Nicolas 
à  Gand.  11  s'agit  du  droit  d'asile. 

960.  5.  D,  —  Fragment  d'une  enquête  sur  un  meurtre  im* 
pâté  à  Godefroid  et  à  Thierri  son  frère  ainsi  qu'à  Ghiselins  de 
Padenbroec. 

961 .  S,  D,  —  Enquête  sur  la  question  de  savoir  si  les  gens 
dépendants  de  la  maiion  de  Ronbaix  étaient  obligés  de  charrier 
les  engrais  gratis,  ou  s'ils  avaient  le  droit  d'être  payés  pour  ce 
service.  —  Témoins  entendus  :  Jakemes  de  Beaupaire  et  Olivier 
li  Raies. 

963.  S.  D.  —  Enquête  ouverte  devant  monseigneur  Henri 
Evelbare,  sur  la  plainte  de  Chrétien  de  Sausemakere  (I).  Les 
témoins  entendus  sont  Jdians  li  Jode,  Wautier  li  Riemmakere, 
Emaut  Pauwdoes,  Ubin  Pauloes,  Jehan  de  le  Velde,  Boidin  Pariis, 
Gillon  de  Ardenbourg,  Jehan  de  Ardenbourg,  Everdet  le  jovene, 
Jardaen,  fils  de  messire  Jurdaen,  Willem  Piedenake,  Willem  li 
Seeppere,  Boidin  de  Essche,  Glais  de  Flersberghe,  Joes  Man- 
nart,  Joris  {Georges)  Brebart,  Jehan  de  Mare,  Henri  li  jovene, 
et  Godevart  le  jovene  son  frère.  Tous  sont  d'accord  pour  rendre 
hommage  à  la  bonne  réputation  de  Pielkin  et  ne  lui  reconnais- 
sent d'autre  défaut  que  d'arvoir  trop  volontiers  poursuivi  les 
femmes. 

965.  S.  D.  —  Enquête  foite  à  la  demande  de  Jakemon  de 
Kieurae  relativement  à  la  contestation  élevée  entre  lui  et  Henri 
de  la  Pierre  par  rapport  à  l'achat  de  trois  bonniers  de  terre. 

964.  S,  D.  —  Enquête  sur  le  meurtre  de  Boidin  Spryt  dont 
on  acensait  Coppin  Hawekens,  Gîllekin  Weirie,  Hannekin  li 
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Wintre  el  Robbîo  Pierin.  —  TémoiDS  eateodos  :  Thierry  de 
Merain,  Gîllebert  de  le  Wael,  Waulier  de  le  Wael,  Simoo  li 
Rikes,  Lambert  Blanke  barbe,  Boidin  de  le  Wael,  Gilles  de  le 
Ëhe  et  WilUaomes  de  Abbinsvorde. 

965.  S,  D.  —  Enquête  ouverte  par  ordre  du  comte  de  Flandre 
devant  les  baillis  de  Cassel  et  de  Niepe  sur  la  question  de  savoir 
si  les  écbevins  de  Cassel  ont  ou  non ,  le  droit  d*étre  présents  à 
toutes  les  enquêtes,  afiu  d'examiner  si  Taffaire  ressortit  à  leur 
juridiction. 

966.  5.  Z>.  —  Enquête  sur  les  méfaits  qu  on  accusait  meisire 
Jehan  d*Espierre  et  Lisien  d*avoir  commis  envers  le  doyen  et  k 
chapitre  de  Courtrai. 

967.  5.  Z>.  —  Enquête  tenue  sur  la  plainte  de  Baudin  Weorle, 
qui  accusait  Baudin,  ûls  de  Robert,  de  lui  avoir  enlevé  un  Cidcob 
au  moustier  près  de  Jabbeke.  Témoins  entendus  :  Bandonin  li 
Bons,  Henri  Bigodt,  Jehans  Dole,  Hannins  Miebel,  Hannios  li 
avoés,  Wenins  Lop,  Boidins  li  Anones,  Henri,  fils  d'Emoi, 
Henri  li  Grant,  Soibiers,  fils  d'Emoul,  et  Clais,  fils  de  Simoo. 

968  à  974.  5.  D,  —  Sept  fragments  d  enquêtes  diverses. 

975.  S.  D.  —  Enquête  tenue  à  Ghistelles  touchant  le  meartre 
de  Bondene,  fils  de  Goppin  Arnoud ,  dont  on  accusait  Hannin, 
fils  de  Jean  Heins.  Il  résulte  de  cette  enquête  qu'an  sortir  de  It 
messe  du  Temple  (Tempelhove),  une  querelle  survint  entre  Bob- 
dene  et  Hannin  ;  qu'à  la  suite  de  celle-ci  ils  se  lancèrent  mutod- 
lement  des  pierres,  et  qu'enfin  Hannin  se  jeta  sur  son  adversaire, 
le  renversa  et  le  tua  à  l'aide  d'une  miséricorde.  —  Témoins  en- 
tendus: Jacob  Soenin,  Heinric  Moyaert,  Robrecht  van  Jabb^ 
Jehanne,  veuve  de  Simon  Yelter,  Pierre  Soilzin ,  Hanne,  fille  de 
Moens,  Pierre  die  Raet,  Gilles  die  Raet,  Belie  Rums,  Gride, 
Gilles  et  Jehan  de  Yalkenare. 

976.  S.  D.  —  Enquête  relative  à  la  mort  de  Alart  de  Risin- 
ghem.  Témoins  entendus  :  Thierry  le  Vos,  Waater  d'Essem, 
Wautier  le  Wilde,  Thomas  li  Keus,  Jehan  Hakes,  Clais  Stotele, 
Stafin  Ricars,  Reinier  Sporin,  messire  Baudouin  li  Broukre. 
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Jehan  de  Poêle,  Slafins  Roufzoene,  Hanekins  Scbedremaere, 
Henri,  li  fondeur  de  cire,  Clais,  valet  de  B.  de  Broukre,  Waa- 
lier  li  Wert  et  Amoud,  Gis  de  Henri. 

977.  5.  D.  —  Enquête  ouverte  sur  les  comptes  de  Willaumes 
doo  Mont  11  s^agissaît  de  s^assurer  combien  Willaumes  avait,  en 
réalité,  reçu  de  divers  individus. 

978.  S.  D.  (vers  1292.)  —  Rapport  entre  les  sommes  que, 
Willaumes  dou  Mont  a  portées  dans  son  compte  de  recettes  de 
iS90  et  1291,  et  celles  que  Tenquéte  précédente  a  démontré 
qn*îl  avait  reçues.  Il  résulte  de  cette  comparaison  que  doa  Mont 
a  toujours  accusé  des  sommes  beaucoup  moins  importantes  que 
celles  qu*il  avait  reçues  en  réalité. 

979.  25  octobre  4293.  —  Enquête  relative  à  des  comptes  exis- 
tant entre  Simon  Paris  d*une  part  et  Jehan  le  Grote  et  ses  parents 
d'autre  part. 

980.  5.  D.  —  Enquête  sur  le  payement  dune  somme  de 
575  livres,  due  en  vertu  d*un  chirographe.  Un  témoin,  Gille- 
bers,  fils  de  Fouke,  est  amené  par  Jeban  le  Grote;  les  trois 
antres,  Gillebers  dou  Wulputte,  Pbilippe  et  Georges  dou  Mer- 
rain,  sont  produits  par  Wautier  le  Grote. 

Ces  deux  enquêtes  se  rapportent  probablement  à  la  même 
affaire. 

98i.  1*  décembre  1293.  —  Enquête  tenue  devant  Sohier  de 
Bailleul  et  Wautier  de  Sonelers,  relativement  à  la  mort  de 
Wautier  Chuter  Henné,  que  Ton  imputait  à  Chrestelot  Ballins. 
Témoins  entendus  :  Engherrans  dou  Komemarch,  Willaume  de 
le  Lis,  Henri  li  Kieus,  Boidins,  fils  de  Henri  li  Hout,  Basse,  fils 
de  Chiselin,  Lambins  le  Vlieders,  Jehan  Verstrinch,  Jehan  Nas, 
Lambsin  de  le  Posterne,  Clays  Drude,  Jehans,  fils  de  Drude, 
Jehans,  fils  de  Henri, Ghiselins  dou  Charding,  Jehan  TOrphelin, 
Jehan  de  Rosebieke,  Jehans,  fils  de  Berte  de  Medekerke,  Moinins 
leBrabantre,  Giles  Alverden,  Baudouin  Hostekins,  Cholins  de 
Ghech ,  Jehan  de  Kolekerke,  Meaus  li  Kalkre. 

982.  5.  D.  —  Autre  enquête  faite  dans  la  même  cause  :  tous 
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les  témoios  8*accordent  à  dire  qoe  Crestelol  D*avait  tiré  Fépée 
qii*à  son  corps  défendant. 

985.  i  4  septembre  i  294.  —  Enquête  tenue  par  Sohier  de  BaiW 
leul  et  Chrétien  le  Brabantre,  bailli  de  Furnes»  par  suite  de 
i  appel  fait  en  là  cour  du  comte  de  Flandre,  contre  six  hommes 
de  Madame  du  Pont-Reward  (Rousbmgghe) ,  du  chef  de  bia 
jugement.  Quatorxe  témoins  sont  entendus. 

984.  4295.  —  En  l'égliêe  de  Saint -Pierre  de  Ccuiei.  — 
Enquête  tenue  par  ordre  du  comte  de  Flandre  devant  Eaguêr- 
rand  de  Byeres,  bailli  de  Cassel,  Jehan  de  Winaingzeles  et 
Simon  Gloire,  relativement  k  une  dlme  vendue  par  Jehao  le 
Moines  à  Jehan  de  le  Tour.  Témoins  entendus  :  Jehans  U  Broes, 
Jehans  li  Gastière,  Colars  dou  Bruet,  Jehan  li  Deue,  Jehan  de  le 
Tour,  Thierry  de  le  Tour,  Jehans  li  Legaes  li  jouenes  et  Wao- 
tiers  dou  Belit. 

985.  5.  D.  —  Témoins  à  entendre  datts  Taffaire  de  Clais,  fils 
de  Clais.  dune  part,  et  Coppin,  (ils*  de  Jacques,  d  autre  part 

986.  5.  D.  —  Longue  énumération  de  témoins  récusés. et 
motifs  de  ces  récusations. 

Rôle  dont  la  partie  supérieure  est  détruite. 

987.  6  janvier  1309  (v.  st.).  —  Enquête  tenue  par  Guillaume 
de  Lannoy,  bailli  de  Marke,  sur  la  plainte  faite  par  Marguerite 
Lecourte,  contre  les  éehevins  de  Dottignies,  qu*elle  accusait  de 
lui  avoir  causé  de  grands  dommages  en  faisant  un  record  de 
saisie  brisié  par-devant  les  hommes  du  cenite  de  Flandre.  Les 
huit  témoins  entendus  sur  ce  foit,  confirment  le  dit  du  tort 
fait  à  Marguerite  par  le  jugement  des  éehevins  de  Deltignies; 
mais,  quant  à  Timportance  de  ce  dommage,  les  uns  décliuneat 
ne  savoir  le  Hxer,  d'autres  l'évaluent  à  80  livres,  d  autres  eocore 
à  70  livres,  d  autres  enfin  à  des  sommes  moins  élevées. 

988.  S,  D.  —  Enquête  sur  les  méfaits  de  WUIaume  Dm 
Saraen ,  de  Sinay. 

989.  5.  D.  —  Enquête  sur  certains  méfaits  imputés  au  bailli 
Lambert.   Les  dépositions  des  témoins  sont  si  peu  explicites, 
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qull  est  impossible  de  déterminer  la  nature  des  faits  reprochés 
au  bailli. 

990.  S.  D.  —  Enquête  relative  à  Tarrestation  de  Jehan  Lam- 
Tnan«  qui  s'était  échappé  de  la  prison  de  Gand. 

991.  5.  Z>.  —  Procès  verbal  d'une  déclaration  faite  devant 
Jehan  de  Assinghem,  bailli  de  Cassel,  et  devant  Barat,  fils  de 
Gillon  Barat,  Jakemon  de  Hollins  et  Jean  de  Winenseles,  tous 
trois  hommes  du  comte  de  Flandre,  par  Hanins  Woist  de  Estee- 
niewerke  et  Lippin  Sarrenione.  Ceux-ci  reconnaissent  avoir  aidé 
Jehan  de  Esteeniewerke  k  enlever  une  jeune  fille,  mais  s'excusent 
en  disant  qu'ils  sont  si  proches  parents  dudit  Jean  qu'ils  ne  pou- 
vaient se  refuser  à  l'aider  en  cette  circonstance.  —  Le  lendemain, 
le  bailli  interrogea  Jean  de  Esteeniewerke  qui  nia  le  fait  el  sou- 
tint n'avoir  jamais  demandé  à  Hanins  et  à  Lippin  de  service  pa- 
reil. Là-dessus  une  confrontation  eut  lieu  devant  le  bailli  et  les 
hommes  susdits  entre  le  principal  accusé  et  ses  deux  complices 
qui  maintinrent  leurs  déclaraiions  précédentes. 

Au  dos  se  trouve  une  annotation  de  laquelle  il  résulte  que  les 
accusés  furent  condamnés  k  une  amende  de  120  livres,  payable 
l'une  moitié  k  la  fête  de  la  Sainte-Croix  et  l'antre  à  TÉpiphanie 
suivante. 

99i.  S.  D,  —  Déclaration  relative  au  même  crime  faite  devant 
le  bailli  de  Cassel  et  les  hommes  du  comte,  Barat,  Jehan  de 
Winenseles  et  Willaume  de  leChartre,  par  la  femme  de  Baudouin 
Lotin,  paroissienne  de  Winenseles.  Elle  confirme  les  circon- 
stances relatées  par  Hanins  Woist  et  Lippin  Sarrenzone. 

995.  S,  D.  —  Déposition  de  divers  témoins  sur  la  plainte  de 
Jakemon  le  Wale  (4). 

994.  5.  D.  —  Déposition  des  témoins  produits  par  mademoi- 
selle de  Wanebrechies  contre  Robert  de  Leeuwerghem,  relative- 
ment à  une  contestation  sur  la  propriété  du  fief  de  Loupines. 


(1)  Supra,  ii»896. 
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Ces  témoÎDS  sont  :  Marote  Fortioe,  Jehan  de  Wareghem,  GUfes 
de  Wareghem,  Mikius  del  Deule  et  Sohiers  li  MaDoiers.  Leun 
dépositions  sont  reçues  par  le  sire  du  Yertbois,  le  sire  de!  Haje, 
le  sire  de  Senghin ,  Jehan  del  Vigne,  le  sire  de  Boudins  et  plu- 
sieurs autres. 

995.  S.  D.  —  Enquête  relative  à  une  contestation  entre  ma- 
demoiselle  de  Wanebrechies  et  Robert  de  Levreghiem  (Leeo- 
werghem),  pour  la  propriété  de  SO  livrées  de  terre.  Cette  enqaéle 
est  faite  par  Tordre  du  comte  de  Flandre  devant  Jehao  de  k 
Haye,  monseigneur  Eadoul,  Gillon  de  Linsielles  et  Jehan  de  le 
Salle.  Quatre  témoins  sont  entendus  :  Thomas  de  Warnewic, 
Bernard  de  le  Wastine,  Gilles  don  Cardin  et  Jehan  Baudes. 

996.  5.  D. — Témoins  produits  par  Marotain  de  le  Ghîeskièfe, 
à  propos  des  difficultés  relatives  à  la  dtme  de  Marke  qu'elle  avait 
achetée  pour  trois  ans. 

997.  5.  Z/T —  Liste  de  témoins  qui  doivent  être  entendus  rela- 
tivement à  vingt^qualre  plaintes  diverses. 

998.  S.  D.  —  Réponse  des  baillis  Bloc  et  T  Kint  aux  accu- 
sations produites  contre  eux  par  les  habitants  d*Alost.  Us  oot 
fait  arrêter  Jean  de  Sotteghem  et  Thierry  Yanden  Morthuse,  parce 
quils  avaient  volé  un  chaudron  {tnetaline  pot).  Quant  à  Lîévin, 
fils  de  Pape,  ils  Font  fait  arrêter,  parce  qu'il  avait  une  mauvaise 
réputation  (omnie  dat  ht  w(i8  van  cranker  namen)  et  Pont  relâ- 
ché moyennant  14  livres  qui  seront  payées  au  comte  de  Flandre. 

999.  S,  D,  —  Enquête  relative  aux  plaintes  des  bourgeois 
d*Alost  contre  les  baillis  Bloc  et  T  Kint  ;  i''  dans  Taffaire  de 
Liévin  Spapensoone;  ^  dans  celle  de  Jean  Van  Sotteghem.  Les 
témoins  attestent  la  moralité  et  la  bonne  réputation  de  Jean,  et 
soutiennent  que  le  chaudron ,  qu  on  prétend  avoir  été  volé,  loi 
avait  été  prêté.  Témoins  entendus  :  Yranken  Wilem ,  Jehan  die 
Cokenmeester,  Everard  Van  Calkine,  Gillis  Arinstoc,  Heineke 
Genewile,  Heinric  Van  Hofstade,  Segher  die  Vogele,  Steven  die 
Vellemake,  Godevart  Yander  Marckt ,  Mahiu  Van  Tortelboom  et 
Heinric  Eete;  5^  dansTaffaire  de  Thierry  ^Tierkine)  Yanden  Mort- 
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h  use.  Les  témoins  s  accordent  pour  déclarer  que  cet  individu 
n^aTait  qu  une  mauvaise  réputation.  Témoins  entendus  :  Cam- 
brai ,  valet  des  échevins,  Godevart  Vander  Marckt ,  Jehan  Vander 
Marckl  et  Mahiu  Van  Tortelboem. 

1000.  S.  D.  —  Autre  enquête  dans  Taffaire  de  Jean  Van  Sot- 
teghem  contre  les  baillis  d^Âlost  :  ce  sont  les  témoins  produits 
par  ces  derniers.  I^es  uns  attestent  que  Jean  n'était  pas  bourgeois 
d*Alost;  les  autres  qu  en  réalité  il  avait  volé  le  chaudron.  Té- 
moins entendus  :  Jean  Vander  Marcke,  Gillis  Utensteene,  Jhan 
Van  Cambrai,  Gillis  Van  Leebrugghe,  Jhao  Van  Viufort,  Jhan 
Yen  Edelen  et  Willem  Van  Hegghelghe. 

1001.  5.  D.  —  Liste  des  témoins  qu'on  a  prié  les  envoyés  du 
comte  de  vouloir  entendre  dans  laffaire  de  Jean  Van  Waelsbosch 
dWlost. 

1002.  5.  D.  —  Enquête  ouverte  sur  les  droits  du  comte  de 
Flandre  dans  différents  villages  situés  aux  environs^d*Alo8l;  il 
s'agit  notamment  de  savoir  si  le  comte  a  droit  aux  amendes  supé- 
rieures à  60  sous  ou  seulement  à  celles  supérieures  à  60  livres. 

1005.  26  mars  1315  (v.  st.)  —  Enquête  faite  par  le  bailli  de 
Gand,  par  ordre  du  comte  de  Flandre,  sur  une  contestation  rela- 
tive à  une  somme  de  80  livres  réclamée  à  Gilles  TEscoutète  de 
S*-Bavon ,  par  Jehan  et  Piéron  le  Wale. 

1004.  30  décembre  1321,  à  Courirai.  —  Robert,  comte  de 
Flandre,  charge  Wautier  Dellebagne  et  Baudouin  Dodu  d  ouvrir 
une  enquête  sur  les  plaintes  faites  par  le  doyen  et  le  chapitre  de 
Téglise  deS^-Pierre  d'Aire,  contre  le  bailli  de  Bergues  qui  avait 
fait  prise,  saisie  et  arrêt  à  Capellebrouck ,  seigneurie  ressortis- 
sant à  la  justice  dudit  chapitre,  et  sur  une  autre  plainte  faite  par 
les  mêmes,  qui  prétendaient  que  leurs  échevins  de  Capellebrouck 
avaient  été  arrêtés  et  emprisonnés  à  Bourbourg ,  contre  toute  loi 
et  tout  droit. 

1005.  3  avril  1321  (v.  st.),  à  Courirai.  —  Robert,  comte  de 
Flandre,  charge  Thierry  de  Beice,  son  valet,  et  Dierman,  fils 
de  Jean ,  son  bailli  de  Waes ,  d'ouvrir  une  enquête  sur  Texacti- 
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tude  des  plaintes  portées  par  la  veuve  de  Jaquemon  de  Cranoi- 
bourg  et  par  Gheldolf  de  Hardsberghe,  soo  second  époux.  Ceux- 
ci  soutenaient  que  certaines  gens  de  Rupelmonde  avaient  arrêté 
une  cuve  de  vin  appartenant  audit  Jacquemon.  et  qu'ils  lavaieiit 
retenue  si  longtemps  que  le  vin  était  tout  gâté,  tellement  qo« 
de  35  livres  de  gros  que  ce  vin  valait  au  moment  de  la  saisie, 
il  nen  valait  plus  que  15,  lors  de  la  restitution;  les  plaignaols 
ajoutaient  que  cette  saisie  avait  été  faite  par  ceux  de  Rupdmoode 
en  guise  de  représailles  contre  les  Brugeois  qui  avaient  arrêté 
et  (ait  mourir  en  prison  Andriu  de  Ghistelles,  bourgeois  de  Ra* 
pelmonde. 

§  m.  —  Procès  de  Jean  du  Sac. 

L*origine  de  ce  célèbre  procès  était  bien  simple  :  Jeao 
de  la  Bourse  (  Vander  Buene)  avait  chargé  ses  exécuteurs 
testamentaires  (parmi  lesquels  se  trouvait  Jeaa  du  Sac, 
(  Uutenzacke)  d'employer  en  œuvres  pies  le  reliquat  de  sa 
forlune»  après  qu'ils  auraient  restitué  à  qui  de  droit  ce 
qui  avait  été  acquis  contrairement  aui  lois  divines  et  hu- 
maines. Ce  reliquat  s'élevait  à  95  livres,  que  les  héritiers 
du  testateur  revendiquèrent  pour  eux-mêmes,  et  que  le  roi 
de  France  réclama  à  son  tour,  en  se  fondant  sur  la  coo- 
cession  que  le  pape  lui  avait  faite  de  tous  les  legs  pieoi 
indistincts,  aiin  de  les  employer  aux  préparatifs  de  la  croi- 
sade. Les  incidents  de  ce  procès,  dans  lequel  interviennent 
successivement  les  échevins  de  Bruges ,  le  comte  de  Flan- 
dre, le  roi  de  France,  les  évéques  de  Cambrai  et  de  Tour- 
nai et  le  souverain  pontife  lui-même,  sont  fort  iniéressaaU 
pour  l'histoire  du  droit  au  XIII"^  siècle. 

1006.  9  décembre  1290.  —  Lambert,  dit  Corenbyler,  chanirt 
de  Téglise  de  S*-Donat,  à  Bruges,  déclare  avoir  été  nommé  été' 
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coteur  lestamentaîre^de  Jean  de  la  Bourse,  en  même  temps  que 
Jeao  du  Sac,  ekoyeD  de  Bruges. 

1007.  5  juillet  i291 .  à  Paris.  —  Philippe,  roi  de  France, 
mande  à  Pierre  de  Trocfaa,  chanoine  de  S^-Quentin,  diocèse  de 
NoyoD,  en  Yermandois,  envoyé  dans  les  provinces  du  royaume 
pour  administrer  les  affaires  de  la  dlme,  de  rechercher  activement 
las  legs  indistincts  faits  pendant  ces  quatre  années,  de  réclamer 
impérieusement  ceux  qui  n*auraient  pas  été  soldés  et  de  con« 
traindre  par  la  censure  ecclésiastique  les  détenteurs  de  legs  pa- 
reils qoi  en  auraient  éludé  jusqu'à  ce  moment  la  liquidation.  Il 
devra  cependant  défendre  ceux-ci  énergiquement  contre  toutes 
molestations  qui,  de  ce  chef,  pourraient  leur  être  causées,  soit  par 
les  éehevins  de  Bruges,  soit  par  les  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse 
et,  au  besoin,  rédamer  contre  ceux-ci  le  soutien  du  bras  séculier. 

Sous  le  vidimus  de  Pierre  de  Trocha. 

1008.  5  septembre  4291.  —  Lambert,  dit  Corenbîter,  chantre 
de  Téglise  de  Saint-Donat,  à  Bruges,  fait  savoir  que  Jean,  dit 
de  la  Bourse,  étant  sur  son  lit  de  mort,  a  institué,  en  qualité 
d'exécuteurs  testamentaires,  Jean  du  Sac  et  Lambert  lui-même, 
qui,  à  celte  époque,  était  curé  de  la  paroisse  du  testateur  :  que 
celui-ci  leur  a  remis  Tadministration  de  tous  ses  biens,  en  les 
chargeant  de  restituer  à  qui  de  droit  ce  qu'il  avait  acquis  con- 
trairement aux  lois  divines  et  humaines,  et  de  distribuer  aux 
indigents,  ou  d'employer  à  d autres  bonnes  œuvres  tout  ce  qui 
restera  de  sa  fortune  après  cette  restitution.  Lesdits  exécuteurs 
lui  ont  promis  de  mettre  sa  volonté  à  exécution  avec  la  grâce  de 
Dieu  et  aussitôt  qu'ils  pourraient  le  faire  d'une  manière  con- 
venable. 

i009.  U  décembre  1â91. — Jac^quesAlbus,  chapelain  de  Saint- 
Basile,  Gérard  dit  Winnepenning  et  Guillaume  Knac,  chapelain 
de  Saint^Donat  à  Bruges,  font  savoir  au  doyen  de  la  chrétienté 
de  cette  ville  que  Lambert  dit  Gorenhiter,  chantre  de  Téglise  de 
Saint-Donat  susmentionnée,  leur  a  déclaré  que  le  sceau  appendu 
au  testament  de  Jean  de  la  Bourse  est  son  propre  sceau,  du 
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temps  qu'il  était  curé  de  cette  église,  ce  qu  il  est  prêt  à  affirner 
en  présence  du  susdit  doyen ,  aussi  souvent  et  en  quelque  liea 
qu*il  puisse  en  être  requis. 

iOIO.  Décembre  1291.  —  Maître  Jacques  de  Gand  et  Jean  de 
Camba,  chanoines  de  Courtrai,  collecteurs  des  dîmes  et  des  legs 
indistincts,  chargent  Foulques,  garde-sceau  de  la  cour  de  Bruges, 
d'jnlerroger  Lambert,  chantre  de  Téglise  de  S'-Donatà  Bruges, 
ei  Jean  du  Sac,  exécuteurs  testamentaires  de  Jean  de  la  Boone, 
t^i  de  se  faire  représenter  le  testament  de  celui-ci. 

lOH.  ^janvier  i^9ï  (y.  st.). — Foulques,  garde-sceau  de  li 
rour  de  Bruges,  fait  savoir  à  Jacques  de  Gand  et  à  Jean  de(]aoibi, 
<  haooines  de  Tournai,  qu'en  vertu  de  leur  dél^atioo  il  a  appelé 
dtivant  lui  Lambert,  chantre  de  Saint-Donat  et  Jean  du  Sac, 
f  lécuteurs  testamentaires  de  Jean  de  la  Bourse,  et  qu  en  présence 
ik  Jean  de  Huist,  chapelain  de  Saint-Sauveur  à  Bruges  et  d'Égide 
Bloch,  notaire  à  la  cour  de  Bruges,  ils  ont  reconnu  être  porteon 
\\u  testament  de  Jean  de  la  Bourse,  quils  ont  exhibé  et  dool 
L  opie  textuelle  est  insérée  dans  les  présentes. 

1012.  A  janvier  1291  (v.  st.).  —  Jean  de  Camba  et  Jacques 
da  Gand  font  connaître  à  Pierre  deTrocha,  chanoine  de  Saiot- 
Quentin  que,  n  ayant  pas  eux-mêmes  le  testament  de  Jean  do 
Sac  en  leur  possession,  ils  ont  chargé  Foulques,  garde  sceau  de 
la  cour  de  Bruges,  de  le  leur  procurer,  et  quils  le  lui  envoient 
avec  la  lettre  de  celui-ci.  (Numéro  précédent.) 

1013.  A  janvier  1291  (v.  st.).  —  Légalisation,  par  loffidil 
an  Tournai,  du  sceau  de  la  cour  de  Bruges  attaché  à  la  pièce 
rr  1011. 

1 01 4.  5.  D.  —  Note  de  laquelle  il  résulte  que  devant  le  doyeo 
de  la  chrétienté,  Fulcon,  garde-sceau  de  la  cour  de  Bruges, el 
Guillaume  de  Cysoing,  tabellion,  délégués  par  Pierre  deTrocbt. 
chanoine  de  Saint-Quentin ,  lequel  était  chargé  par  le  Saint-Siégv 
de  terminer  Faffaire  des  legs  indistincts,  ont  comparu  les  héri- 
tiers de  Jean  de  la  Bourse,  savoir  :  Laurent  de  la  Bourse,  Ma^ 
guérite  sa  sœur,  Jacques,  Hannequin  et  Trudo,  dits  Finière», 
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Gérard  et  Jean,  dits  Finières,  le  même  ieao  Finières  peur  Han- 
nekin,  Catherine,  Marie  et  Grielina,  ses  enfants  mineurs,  Marie, 
dite  Finières,  sœur  du  défunt,  Rogier  dit  de  Menin,  et  Gnil- 
laame  dit  Vos,  Ronne,  femme  de  celui-ci,  Elisabeth,  femme  de 
Jfloui,  dit  de  Lo,  sœur  du  défunt,  et  Bernard,  fils  de  Bernard, 
lesquels  ont  déclaré,  etc.  (Sic,) 

1015.  S.  D.  —  Requête  de  Jean  du  Sac  qui  demande  que  le 
bailli  de  Yermandois  soit  chargé  de  s'informer  du  montant  des 
frais  qui  lui  incombent  par  suite  du  procès  que  Robert  de  la 
Bourse  lui  a  intenté,  et  qu'après  en  avoir  déterminé  le  montant  il 
l'en  fasse  dédommager. 

1016.  S,  D.  —  Autre  requête  du  même  qui  remontre  que  sa 
femme,  à  l'occasion  du  procès  avec  Robert  de  la  Bourse,  a  été 
bannie  par  le  comte  de  Flandre;  mais  que  la  cour  de  Sens  {Siens) 
a  annulé  le  ban.  11  demande  en  conséquence  que  le  bailli  de 
Yermandois  soit  chargé  d'envoyer  à  Bruges  le  prévôt  de  Saint- 
Quentin,  afin  de  rétablir  sa  femme  dans  sa  maison  et  de  lui  faire 
accorder  des  dommages-intérêts. 

1017.  S.  D.  —  Autre  requête  du  même  qui  supplie  le  roi  de 
France  d'ordonner  au  bailli  de  Yermandois  de  contraindre  les 
bailli  etécbevins  de  Bruges,  ainsi  que  les  héritiers  de  Jean  de  la 
Bourse,  à  lui  payer  des  dommages-intérêts  pour  les  désagré- 
ments qu  ils  lui  ont  fait  subir  relativement  à  la  somme  de  95  li- 
vres, restant  des  biens  dudit  Jean  de  la  Bourse,  somme  que 
le  suppliant  a  payée  à  qui  de  droit  et  que  les  échevins  veulent 
lui  faire  payer  une  seconde  fois  avec  les  intérêts  jusqu'à  concur- 
rence de  538  livres. 

1018.  ^5  février  1291  (v. st.). —Philippe,  roi  de  France, 
fait  savoir  au  bailli  de  Yermandois  que  Jean  du  Sac  fut  autrefois 
condamné  par  les  échevins  de  Bruges,  à  la  requête  des  héritiers 
de  Jean  de  la  Bourse,  à  payer  une  somme  de  95  livres  parisis, 
restant  des  biens  dudit  défunt;  que  plus  tard  il  a  été  reconnu  et 
prouvé  par  les  collecteurs  des  legs  indistincts,  que  ladite  somme 
devait  être  remise  au  roi,  attendu  que  le  défunt  avait  dit  dans 
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soo  tesCameot ,  d*une  manière  géDérale,  qoe  le  restaDt  de  ses 
biens  devait  être  donné  aux  panyres;  que  le  roi  avait,  eo  goom- 
queoce,  délivré  cette  somme  au  Temple  de  Paris  :  que,  néanmoiDS, 
le  bailli  et  les  échevins  de  Bruges,  à  la  requête  des  susdits  héri- 
tiers, veulent,  par  la  saisie  de  tous  ses  biens  et  par  un  masdit 
d'arrêt  lancé  par  eux,  contraindre  ledit  Jean  du  Sac  à  pa?er  k 
ces  héritiers  les  95  livres  avec  tous  les  intérêts  qui  sélèteatâ 
558  livres.  Le  roi  ordonne,  ensuite  de  tous  ces  faits,  an  biilii 
du  Vermandois,  de  forcer  les  susdits  bailli,  échevins  et  hàîtian, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  à  cesser  les  poursuites  contre  Mit 
Jean  pour  les  sommes  susindiquées ,  et  de  lui  faire  restituer  lei 
dépens  et  dommages  qui  lui  ont  été  occasionnés  de  ce  chef,iprès 
qu'il  eut  remis  lesdites  95  livres  au  roi. 

Sous  le  indimuê  de  Guillaume  de  Hangest ,  garde  de  la  prévôté 
de  Paris,  en  date  du  48  août  4292. 

4049.  28  février  1294  (v.  st.).  —  Philippe,  roi  de  Fnwce, 
mande  au  bailli  de  Vermandois  de  donner  i  Jean  du  Sac  un  sm(- 
conduit  pour  se  rendre  en  France,  et  y  séjourner  aussi  long- 
temps que  besoin  sera  pour  la  défense  de  ses  droits,  et  ce  josqu'^ 
rentière  conclusion  de  son  procès  avec  les  héritiers  de  Jean  de 
la  Bourse.  Il  lui  recommande  de  ne  point  permettre  que  Jeaadi 
Sac  ou  ses  fidéjusseurs  soient  inquiétés  ou  molestés  k  caute  di 
jugement  rendu  par  les  échevins  de  Bruges  :  que  si ,  i  cette  o^ 
casion,  quelque  bien  dudit  Jean  ou  de  ses  fidéjusseurs  a  été  saisi 
ou  détenu,  il  doit  le  leur  faire  restituer  immédiatement  aveeles 
dommages-intérêts. 

Sous  le  vidimus  de  Guillaume  de  Hangest,  en  date  du  41  oirs 
4294  (V.  st.). 

4020.  28  février  4294  (  v.  st.).  —  Mêmes  lettres. 

Sous  le  vidimus  de  GuilUume  de  Hangest,  en  date  du  49  oui 
4292. 

4021.  28  février  4291  (v.  st.).  —  Mêmes  lettres. 

Sous  le  vidimus  de  Guillaume  de  Hangest,  en  date  do  8  aoiït 
4292. 
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102^.  S,  P.  — PhiKpfe,  roi  de  France,  mande  ait  bailli  de 
Verfnandois  que  Jean  dn  Sac  lui  a  remontra  qn*il  aTait  fait  ajour* 
ner  Robert  de  la  Bourse,  les  héritiers  de  feu  Jean  de  ki  Bourse 
et  les  échevins  de  la  TÎIIe  de  Bruges,  au  premier  parlement  du 
bailliage,  afin  dy  répondre  en  justice  de  certains  refas  et  déso- 
béÎMinces  envers  les  gens  du  roi,  et  qu*il  leur  avait,  en  même 
temps,  été  signifié  défense  d'arrêter  ledit  Jean,  de  saisir  ses 
biens  on  de  le  léser  de  tonte  antre  manière  dans  sa  personne  on 
dans  sa  fortune,  pend^n  tout  le  terme  de  cet  ajournement  :  que, 
contrairement  è  cette  défense,  les  ajonrnés  ont  pris  et  arrêté  la 
femme  dudtt  Jean,  Vent  mise  en  prison  et  ont  saisi  et  détenu 
ses  biens  au  préjudice  de  la  juridiction  royale  et  au  grand  dom- 
mage dudit  Jean  et  de  sa  femme.  C*est  pourquoi  il  est  ordonné 
par  le  roi  an  baiiti ,  pour  autant  que  les  choses  soient  exactes , 
de  ne  point  tarder  à  mettre  cette  femme  en  liberté,  de  rendre  an 
prénommé  Jean  les  susdits  biens  et  de  le  faire  indemniser  éqni- 
tablement  des  dépens  et  dommages  qu'il  a  subis  à  cette  occasion. 
4025.  i^  mars  4S91  (v.  st.).  —  L'official  de  Paris  fait  savoir 
qne  dcrvani  loi  est  venn  Jean  du  Sac,  bourgeois  de  Brages,  qui  a 
déclaré  instituer  Ahnaric  {Amauri)  de  Bernai,  Quentin,  dit 
Heur,  Amulphe  de  Affeighem  {A/pighem)y  Jean  de  Vare,  tons 
clercs,  et  Jean  dn  Sac,  laïque,  et  chacun  d'eux  solidairement,  en 
qualité  de  proetnrenrs  généraux  dans  tontes  les  causes  intentées 
eu  à  intenter,  soit  par  lui,  soit  contre  lui,  au  nom  de  toutes 
personnes  ecclésiastiqnes  ou  séculières  et  par-devant  tons  juges, 
ordinaires  ou  extraordinaires.  Il  leur  donne  plein  pouvoir  et 
mandat  spécial  d'agir  en  son  nom ,  de  le  défendre,  de  conclure 
désaccords,  de  prêter  serment  sur  son  ème,  de  payer,  de  rece-- 
voir,  de  ^nre,  en  un  mot,  tont  qu'il  pourrait  faire  lui-même; 
promettant  de  ratifier  tout  ce  qai  sera  fait  par  lesdits  procureurs 
•V  par  l'un  d'enx ,  et  s'engageant,  sous  hypothèque  de  ses  biens, 
à  payer  les  frais  éventuels  d^  procès. 

10^.  i0  mars  iâ94  (v.  st).  — Guillaume  de  Hangcst,  garde 
'e  la  prévôté  de  Paris,  déclare  qne  Jean  du  Sac  a  établi  comme 
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procureurs  généraux,  Amauri  de  Bernai,  Quentin  le  Loieor (ntc), 
Ernoul  d'Aflflingbiem  (sic),  Jean  de  Wair  et  Jean  du  Sac.  Lercstt 
comme  ci-dessus. 

1025.  S.  D.  —  Fragment  d*une  lettre  missive  adressée  pr 
Jakemon  du  Sac  à  son  père.  1 

4026.  U  mars  1292  (v.  st.).  —  Philippe,  roi  de  France,  | 
enjoint  au  bailli  de  Vermandois  de  ne  point  permettre  qae  Jch  j 
du  Sac,  bourgeois  de  Bruges,  soit  injustement  molesté  par(|n  { 
que  ce  puisse  être,  dans  sa  personne,  ses  biens  ou  sa  famille,  u  \ 
sujet,  ou  sous  prétexte  du  procès  pendant  en  sa  cour,  entre  ledit  \ 
Jean  du  Sac  d*une  part,  et  les  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse  joioti  i 
aux  échevins  de  Bruges,  d*autre  part.  i 

1027.  12  avril  1 292.  —  Légalisation  par  loiBcial deToorsii  j 
du  sceau  de  Richard  Tonsor,  chapelain  de  Sainte -Marie,  de  | 
Bruges,  et  de  celui  du  doyen  de  la  chrétienté  de  la  même  ville,  j 
apposé  aux  pièces  jadis  jointes  au  présent  acte.  t 

1028.  10  mai  1292.  ->  Etienne  de  Limoges,  chanoine  de 
Paris,  jadis  subdélégué  du  révérend  père  abbé  du  monastère  de  | 
Saint-Denis,  conservateur  du  privilège  du  roi  de  France,  sur  les  j 
legs  indistincts,  fait  savoir,  que  sur  les  instances  des  avocats  des 
héritiers  de  Jean  de  la  Bourse,  il  a  mandé  devers  lui  posr  le 
jeudi  avant  FAscension,  Jean  du  Sac,  bourgeois  de  Bruges. 

1029.  5.  D,  -  Explications  données  par  Jean  du  Sac  toachut 
les  95  livres  que  lui  demande  Robert  de  la  Bourse,  et  toncbst  ! 
Faccusation  produite  contre  lui  d'avoir  gardé  Fargent  des  orplie-  ; 
lins. 

1030.  12  septembre  1295.  —  L*official  de  Tournai  fait  cm-  j 
naître  que  devant  lui  a  comparu  Jean  du  Sac,  citoyen  de  Bruges,  i 
lequel  a  donné  procuration  à  Jean  son  fils,  Jean  de  Hogdede.el  | 
Jacques  de  Affeighem ,  afin  d'assister  à  Faudition  des  témoins  qse  i 
Robert  de  la  Bourse  compte  produire  devant  lui  à  la  cour  ds  | 
roi  de  France.  j 

1031.  e  octobre  1293.  —  Gauthier  Bardin,  bailli  deVermaD-  | 
dois,  fait  savoir  au  prév6t  de  Saint-Quentin,  que  Robert  delà  j 
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Bourse,  ainsi  que  les  héritiers  de  Jeao  de  la  Bourse  et  les  échevins 
de  la  ville  de  Bruges,  avaient  été  ajournés  au  dernier  parlement 
du  bailliage  de  Yernaandois,  à  Teffet  d*y  répondre  au  roi  de  cer- 
taines désobéissances  envers  ses  gens,  de  dommages  causés  à  Jean 
du  Sac  de  Bruges,  et  d'autres  points  qui  seraient  soulevés  contré 
eux  :  que,  sur  ces  entrefaites,  les  ajournés  se  sont  emparés  des 
biens  dudit  Jean  du  Sac.  En  conséquence ,  Gauthier  Bardin  charge 
le  prévit  d'ajourner  en  due  forme,  Robert  de  la  Bourse,  les  héri- 
liers  et  les  échevins  susdits  au  prochain  parlement. 

i032.  iO  mars  1295  (v.  st.).  —  Guillaume  de  Hangest,  garde 
de  la  prévale  de  Paris,  fait  savoir  que  devant  lui  est  venu  Jean 
du  Sac,  bourgeois  de  Bruges,  lequel  a  déclaré  établir  comme  pro- 
cureurs généraux  et  spéciaux  Jean  du  Sac  le  jeune,  Henri  Mou- 
rais, Guillaume  Dujardin  et  Ernoul  Dofleken  (I),  leur  donnant 
plein  pouvoir  de  plaider  et  agir  pour  lui  dans  toutes  les  causes 
qu'il  a  ou  pourrait  avoir  devant  tous  juges,  tant  ecclésiastiques 
que  séculiers,  et  spécialement  devant  les  gens  du  roi  tenant  le 
parlement  à  Paris.  Le  mandant  s*est  en  outre  engagé,  sur  la 
caution  de  tous  ses  bieqs,  k  ratifier  tout  ce  qui  sera  fait  par 
lesdits  procureurs  ou  leurs  substituts. 

i035.  là  avril  1295  (v.  st.),  à  Paris.  —  Philippe,  roi  de 
France,  mande  au  bailli  de  Vermandois,  de  tenir  la  main  i  ce 
que  Jean  du  Sac,  dont  le  procès  est  actuellement  pendant  devant 
ses  officiers ,  ne  soit  en  aucune  manière  molesté  dans  sa  personne , 
ses  biens  ou  sa  famille  à  Toccasion  dudit  procès. 

Sous  le  vidimus  de  Guillaume  de  Hangest,  garde  de  la  prévôté 
de  Paris,  eu  date  du  iZ  avril  1293  (v.  st.). 

1054.  U  avril  1295  (v.  st.),  à  Paris.  —  Philippe,  roi  de 
France,  mande  au  bailli  de  Vermandois,  de  donner  un  sauf- 
conduit  à  Jean  du  Sac,  sa  femme  et  sa  famille,  et  de  ne  point 
permettre  qu  ils  soient  molestés  dans  leurs  personnes  ou  leurs 
biens,  à  Toccasion  de  leur  procès  pendant  devant  le  roi. 

(1)  D'Afflighem,  do  1025. 
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Sous  le  vidimm  de  Giiillaiime  de  Rangent,  garde  de  la  pré- 
vôté de  Paris,  délivré  le  même  joiir. 

1035.  U  avril  i^3  (v.  st.) ,  à  Parié.  —  Lettres  pareiHeiao 
n*  précédent. 

1036.  SS2  avril  liOi.  —  Oudard,  dit  Bonneles,  sergeotde 
roi,  fait  connaître  à  Thomas,  curé  de  Verberie,  de  qvelle  manièR 
il  a  exécuté  la  mission  dont  celui-ci  lavait  chargé.  Le  roi  de 
France  avait  adressé  k  la  requête  de  Jean  du  Sae,  au  bailKdc 
Bruges  et  au  curé  de  Verberie ,  des  lettres  pour  faire  restituer  i 
du  Sac  400  livres  qui  lui  avaient  été  enlevées  par  ordre  desédl^ 
vins  de  Bruges.  Le  curé  délégua  pour  Texécution  de  ces  lettra 
Ondart,  qui  se  présenta  devant  les  échevins  et  les  somma  an  aan 
du  roi  de  restituer  les  400  livres  :  sur  leur  refus  il  allait  pracé* 
der  de  force  à  Texécution,  lorsque  survinrent  les  procnreers  de  la 
partie  adverse  qui  produisirent  des  lettres  de  maître  Etienne  de 
Limoges,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  portant  défense 
d  exécuter  les  lettres  du  roi,  attendu  qu  il  y  avait  appel  devant 
la  conr.  Là  dessus  Oudart  s*est  retiré  et  en  réfère  à  son  mandant 
pour  savoir  de  quelle  manière  il  doit  agir. 

t037.  Jtfat  1394,  à  Bruges.  — Jehan,  dît  Buynons,  sergent  de 
Montreuil,  ajourne  par  le  commandement  du  roi ,  Jehan  du  Sae, 
afin  de  comparaître  devant  le  parlement  endéans  le  mois,  à  dater 
des  Pâques  dernières,  pour  y  re^pondre  sur  tous  les  faits  et  arfn- 
ments  que  voudraient  lui  poser  Laurent  de  la  Bourse,  Marie  li 
Flnière  et  Griele,  ses  sœurs,  Pierre,  Jean  et  Gertrude  la  Finière, 
enfants  de  Marie  la  Finière,  Mannequin,  fils  de  Jean  la  Finière, 
Tatherine,  Marie  et  Gabrielle,  sœur  de  ce  dernier ,  toik  béritien 
fie  feu  Jean  de  la  Bourse.  Et  spécialement  afin  de  se  défendre 
contre  les  requêtes  que  lesdits  héritiers  pourraient  adresser  ta 
roî,  afin  d'obtenir  le  renouvellement  de  la  commission  établie 
|>»r  la  cour  entre  eux  et  lesdits  héritiers  lors  du  dernier  parl^ 
ment.  11  ajoute  qu'ils  agiront  è  supporter  la  mise  à  exécution  da 
jugement  prononcé  par  les  échevins  de  Bruges,  contre  eux  et  an 
profit  des  mêmes  héritiers ,  leur  ordonnant  d  apporter  les  lettres 
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du  jugement  dont  ils  usant  contre  lesdiu  héritiers  et  dont  copie 
sera  prise  en  cas  de  besoin.  H  leur  défend ,  en  outre,  de  mettre 
dans  r intervalle  ce  jugement  à  exécution. 

1038.  9  juillet  iâ94.  --^  Philippe,  roi  de  France,  mande  au 
bailli  de  Vermandois  que,  si  le  jugement  rendu  par  les  écherins 
de  Bruges  entre  Jean  du  Sac  et  les  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse, 
a  été  mis  à  exécution,  il  ait  à  faire  rétaUir  toutes  les  choses  dans 
leur  état  antérieur. 

1059.  i"aaûti^9A.  —  Philippe,  roi  de  France,  fait  connaî- 
tre au  bailli  de  Vermandois,  que  Jean  du  Sac  s*est  plaint  de  ce 
que  le  prévôt  de  Saint-Quentin  ait  fait  saisir  quelques-uns  de  ses 
biens;  en  conséquence,  le  roi  mande  au  bailli  qu'il  doit  les  faire 
restituer  sans  retard. 

4040.  i^aoùt  1294. —  Lettres  semblables  insérées  par  copie 
dans  le  n**  suivant. 

i  041. 10  août  1294.  —  Gauthier  Bardin,  bailli  de  Verman- 
dois, fait  connaître  au  prévôt  de  Saint-Quentin  le  mandement 
du  roi  analysé  au  n^  1039,  et  lui  enjoint  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. 

1042.  i9  février  1294  (v.  st.)  à  Parié.  —  Philippe,  roi  de 
France,  mande  au  bailli  de  Vermandois  de  faire  restituer  par 
Robert  de  la  Bourse,  bourgeois  de  Bruges,  à  Jean  du  Sac,  le 
montant  des  dommages  qu*il  lui  a  occasionnés  en  réclamant 
une  somme  d'argent  légitimement  payée  par  du  Sac  au  roi  de 
France. 

Sous  le  viéimM  de  Guillaume  de  Hangest,  garde  de  la  prévôté 
de  Paris, 'en  date  du  29  mars  1294  (v.  st.). 

1043.  26  février  1294  (v.  st.).  —  Philippe,  roi  de  France, 
mande  an  bailli  de  Vermandois,  que  la  cour  a  condamné  les  héri- 
tiers de  Jean  de  la  Bourse,  à  Bruges,  et  les  échevins  de  cette 
ville,  à  restituer  à  Jean  du  Sac  les  dommages  qui  lui  ont  été 
causés  à  l'occasion  du  payement  fait,  au  roi  de  la  somme  de 
95  livres,  et  lui  ordonne  d'agir,  ensuite  de  cette  condamnation , 
selon  les  règles  de  la  justice. 

Tome  vu.  27 


Digitized  by  VjOOQIC 


(4i4) 

Sous  le  vidimuê  de  Gnillaume  de  Hangest,  garde  de  la  prèféié 
de  Paris,  en  date  du  iO  mars  1294  (v.  st.). 

1044.  25  mars  i294  (v.  st.),  à  Paru.  —  Philippe,  roi  de 
Franee,  mande  au  bailli  de  Vermaadois,  que  Jean  du  Sseloit 
remontré  que  les  écbevins  de  Bruges  Tempéchent  de  jouir  tran- 
quillement de  ses  propriétés,  et  que  le  comte  de  Flandre,  i 
Toecasion  du  procès  qu*il  soutenait  contre  les  héritiers  de  leu 
de  la  Bourse,  a  banni  sa  femme  du  comté.  —  Le  roi  ordonne  lo 
bailli  de  vérifier  Fexactitude  de  ces  plaintes,  et  d*annuler  la  réso- 
lution des  échevins  et  Tacte  de  bannissement  du  comte. 

Sous  le  vidimui  de  Guillaume  de  Hangest,  garde  de  la  prévôté 
de  Paris,  en  date  du  28  mars  1294  (v.  st.). 

i045.  S.  D.  —  Jean  du  Sac  supplie  le  roi  de  Tovloir  fixer  le 
jour,  rheure  et  le  lieu  auxquels  la  cour  se  réunira  pour  rider  le 
procès  entre  lui,  Jean  du  Sac,  d'une  part,  et  Robert  de  la  Bonne, 
ainsi  que  les  héritiers  de  feu  Jean  de  la  Bourse,  d'antre  part,  m 
sujet  d*ttne  somme  de  95  livres  qo*en  exécution  d'un  jugenwat 
de  la  oour,  Jean  du  Sac  a  remise  entre  les  mains  du  roi. 

i046.  S.  D.  —  Jean  du  Sac  expose  que  Robert  de  la  Bourse  Ft 
fait  assigner  pour  le  troisième  jour  après  la  Pentecôte,  demi 
le  parlement  réuni  à  Compiègne;  qu'il  lui  est  impossible  de  m 
procurer  pour  cette  date  et  audit  endroit,  des  conseils  qui  soient 
en  mesure  de  le  défendre;  que  le  roi  a  autant  d'intérêt  qui  loi- 
méme  à  cette  affaire,  puisque  c'est  à  lui  que  les  95  livres  en  qoes^ 
tion  ont  été  données;  il  le  prie  en  conséquence,  de  faire  remettre 
la  cause  à  tel  autre  jour  où  il  lui  sera  possible  de  se  défendre 
efficacement. 

'^047.  S.  D.  —  Jean  du  Sac  représente  qu'un  sergent  du  bailli 
d'Amiens  est  venu  lui  demander  une  copie  de  la  lettre  do  roi, 
qui  ordonnait  de  saisir  les  biens  de  Robert  de  la  Bourse.  Du  Sse 
lui  remontra  qu'il  ne  possédait  pas  cette  pièce,  et  néanmoins  le 
sergeat  le  mit  ea  prison;  ce  qui  lui  occasionna  de  notables  dom- 
mages. 

1048.  5.  D.  —  Jean  du  Sac,  bourgeois  de  Bruges,  demande 
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qiM  le  tonit^  de  Fiaadre  loi  fasse  payer  les  dettes  qui  sont  recon- 
tiiiei  et  celles  qu'il  fera  reconnatlre  en  justice. 

i049.  S,  D.  —  Jean  du  Sac  prie  le  roi  de  France  de  le  garan- 
tir des  tracasseries  que  lui  causent  les  échevins  de  Bruges  et  les 
soi-disant  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse.  Il  le  prie  de  feire  punir 
ceux  qui  osent  contrevenir  aux  jugements  prononcés  et  d'assi- 
gner les  héritiers  susdits  devant  son  conseil. 

i050.  25jttm  4295.  — Gui,  comte  de  Flandre  et  marquis  de 
Namur,  (ait  savoir  que,  comme  il  y  a  débat  entre  Jean  du  Sac, 
d'une  part,  et  les  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse  et  Robert  de  la 
Bourse,  ainsi  que  les  échevins  de  la  ville  de  Bruges,  en  tant  que 
cela  les  touche,  d*autre  part,  et  attendu  que  lesdites  parties, 
pour  le  bien  du  pays  et  pour  la  concorde,  s*en  sont  rapportées  à 
lui,  il  commet  à  sa  place  maître  Nicole,  doyen  de  S*-Donat,  de 
Brages ,  et  Jean  dou  Poule,  chevalier,  à  Yefttt  de  s'enquérir  de 
la  vérité  des  faits,  en  appelant  devant  eux  les  parties  et  toutes 
les  autres  personnes  qu'ils  jugeront  convenable  d'interpeller.  Ils 
devront  ftire  mettre  cette  enquête  par  écrit,  afin  que  tout  soit 
ensuite  déterminé  selon  le  droit  et  la  raison.  Gui  ordonne  à  tous 
les  baillis  de  contraindre,  au  besoin ,  ceux  que  les  parties  dési- 
gneront comme  devant  être  interrogés  dans  cette  affaire,  à  com- 
paraître devant  les  délégués  prénommés. 

4051.  i\  juillet  i295.  —  Les  échevins  de  Bruges  déclarent, 
pour  autant  que  la  chose  les  concerne,  établir  mattre  Jean  de 
Mechinis,  clerc  de  la  ville  de  Bruges,  en  qualité  de  procureur 
univenel  dans  toutes  les  causes  qu'ils  auront  à  soutenir  contre 
Jsan  du  Sac,  bourgeois  de  Bruges,  et  tous  autres,  devant  le 
comte  de  Flandre,  en  la  cour  du  roi  de  France  ou  ailleurs,  ainsi 
que  devant  les  juges  ou  auditeurs  délégués  ou  à  déléguer  dans 
cette  affaire. 

1053.  5.  D.  -^  Mémoire  dressé  par  le  procureur  des  échevins 
de  Bruges,  au  nom  de  ceux-ci  et  de  Robert  de  la  Bourse,  ainsi 
qoe  les  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse,  contre  Jean  du  Sac. 

1055.  S.  D.  —  Réponse  faite  par  Jean  de  Mechinis,  pro- 
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cureur  des  échevins  de  la  ville  de  Brages,  à  une  plainte  bits 
contre  ces  derniers,  par  Jean  du  Sac,  du  chef  d'injures  graYes 
et  d'autres  griefs  que  celui-ci  les  accuse  d'avoir  fait  subir  à  n 
femme  et  à  lui-même. 

J054.  2  septembre  4295,  d  Paru.  —  LeUres  de  Philippe,  roi    i 
de  France,  contenant  le  jugement  prononcé  par  la  cour,  ea    j 
vertu  duquel  les  95  livres,  que  les  échevins  de  Bruges  avaieot    | 
condamné  Jean  dn  Sac  à  payer  aux  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse, 
lui  sont  adjugées,  et  le  même  du  Sac  déchargé  des  526  livr» 
qu'il  devait  payer  aux  héritiers  de  la  Bourse,  à  titre  de  frais.    ! 

Sous  le  vicUmus  de  Guillaume  de  Hangest,  garde  de  la  préT^lé  ^ 
de  Paris. 

1055.  2  septembre  1295.  —  Duplicata  de  ces  lettres. 

Sous  le  vidimiLs  du  même.  • 

4056.  S.  D.  —  Jugement  en  vertu  duquel  les  95  livres,  q«e  i 
les  échevins  de  Bruges  avaient  condamné  Jean  du  Sac  à  payer  { 
aux  héritiers  de  Jean  de  la  Bourse,  sont  attribuées  au  roi. 

4057.  S.  />.  —  Bequète  de  Jean  du  Sac,  qui  demande  qu'on 
nomme  des  auditeurs  pour  fixer  le  montant  des  frais  et  des  Aùb-    ^ 
mages  qui  lui  sont  adjugés  contre  Robert  de  la  Bourse  et  ki    ■ 
héritiers  de  Jean  de  la  Bourse;  —  que  le  roi  et  son  consdl  revoient    i 
la  lettre  des  échevins  de  Bruges ,  prononçant  le  bannissement  de    I 
sa  femme;  —  que  le  roi  ordonne  au  comte,  à  son  bailli  et  i  toos 
reux  qui  y  ont  intérêt,  à  venir  se  défendre  sur  la  requête  pré- 
sentée par  ledit  du  Sac,  relativement  à  ce  bannissement. 

4058.  S,  D.  —  Jean  du  Sac  demande  que  l'on  nomme  dou 
prud'hommes  pour  déterminer  le  montant  des  coûts  et  dommages 
qui  lui  sont  dus  en  vertu  de  l'arrêt  de  la  cour  du  roi  de  Franee. 

4059.  S.  D.  —  Requête  adressée  à  la  cour  par  Jean  du  Sie. 
)1  la  prie  de  s'informer  si  Robert  de  la  Bourse  était  présent  aa 
moment  où  l'on  a  prononcé  l'arrêt  entre  eux,  et  si  la  chose  con- 
cerne d'autres  individus  que  les  deux  personnes  citées  par  ledit 
Robert  :  dans  l'affirmative,  il  croit  que  ce  n'est  pas  un  motif 
pour  que  la  délibération  soit  retardée  ni  l'arrêt  suspendu  contre 
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ledil  Robert.  Si»  du  reste»  quelqu'un  a  une  réclamation  à  lui 
faire»  il  est  prêt  à  ester  en  justice  comme  il  le  devra.  11  fait  re- 
marquer que  tous  les  héritiers  du  défunt  Jean  de  la  Bourse  sont 
en  cause»  soit  par  eui-mémes  »  soit  par  des  mandataires,  devant 
la  cour,  comme  devant  les  collecteurs  et  leurs  commissaires» 
ainsi  qu*il  résulte  des  actes  de  ces  derniers. 

1060.  5.  D.  —  Duplicata  de  cette  requête. 

1061 .  S.D.  —  Décision  par  laquelle  il  est  ordonné  à  la  cour, 
vu  tous  les  arrêts  sur  le  procès  pendant  entre  du  Sac  et  de  la 
Bourse,  de  s'informer  si,  lors  de  la  prononciation  de  Farrêt  ou 
des  arrêts  rendus  en  faveur  de  du  Sac  et  du  plaid  sur  ces  arrêts, 
de  la  Bourse  fut  présent  en  cette  cour,  et  si  la  chose,  dont  procès 
entre  parties,  concerne  d  autres  perflfdnnes  que  deux  enfants 
élevés  par  de  la  Bourse.  En  attendant,  il  est  ordonné  que  rexé* 
cution  du  jugement  prononcé  à  Bruges,  demeure  suspendue. 

4065!.  5.  D.  —  DupUeata  de  cette  décision. 

1063.  5.  D.  —  Triplicata  de  la  même  décision. 

1064.  S.  D.  —  Note  relative  i  laffaire  de  Jean  du  Sac,  con- 
tenant divers  extraits  des  mandements  du  roi  au  bailli  de  Ver- 
mandois. 

1065.  5.  D.  —  Mémoire  contenant  les  points  qui  doivent  être 
établis  dans  le  procès  de  Marie  Finières,  Robert  et  Kerstelotte 
Van  der  Scoppe. 

1066.  5.  D.  —  Mémoire  sur  la  même  affaire. 
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Notice  iur  Uê  archives  des  anciens  états  de  LtAxembaurg  ((). 
(Par  M.  Gacvaab,  meoibr*  de  U  CoBuûnioD.) 

L 

AyaDt  de  parler  des  archives  des  anciens  états  un  daobé 
de  Luxembourg  et  du  comté^e  Ghioy,  je  crois  devoir  pré- 
senter le  tableau  de  l'organisation  de  ces  états.  Ce  sont  là 
des  renseignements  préliminaires  presque  indispensables. 
On  pourra  se  faire  ainsi  une  idée  plus  exacte  de  la  natore 
et  du  degré  d'importance  des  diverses  séries  de  documente 
dont  j*aurai  à  donner  Ténumération. 

De  même  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  provinces 
des  Pays-Bas,  les  états  de  Luxembourg  étaient  formés  des 
trois  ordres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers. 

L'ordre  du  clergé  se  composait  des  abbés  de  S^-Hubert, 
de  S'-Maximin,  de  Munster,  d'Echternach ,  d'Orval  etda 
prieur  du  monastère  des  Écoliers,  à  Houffalize.  Pendant 


(1)  J*ai  visité  ces  archives  dans  le  mois  de  septembre  1S47.  Elles  ëCareat 
alors,  comme  je  crois  qu'elles  sont  encore  aajourd*hui,  déposées  à  VMà 
du  gouveroemeot  grand-ducal  de  Luxembourg ,  sous  la  garde  de  M.  dm^ 
archiviste  du  grand-duché  et  greffier  de  la  chambre  des  représentants. 

Je  saisis  cette  occasion  de  remercier  M.  Dbnt  de  la  complaisance  avec 
laquelle  il  m*a  facilité  Texamen  du  dépét  confié  à  ses  soins. 


(419) 

une  longue  suite  d*aQnées,  les  abbés  de  S^-Habert  n'assis- 
tèrent point  aux  assemblées  des  états  ;  ils  prétendaient 
alors  qne  cette  terre  formait  une  seigneurie  indépendante  : 
mais,  après  le  traité  des  limites  conclu ,  en  1769,  entre 
Marie-Thérèse  et  Louis  XV,  ils  abandonnèrent  une  préten- 
tion pour  le  soutien  de  laquelle  ils  ne  pouYaient  plus 
compter  sur  la  France. 

Les  conditions  requises  pour  être  admis  dans  Tordre 
de  la  noblesse  avaient  élé  déterminées  par  des  règlements 
eu  date  du  15  décembre  17S5,  du  10  août  1729  et  du 
31  janvier  1771.  Le  récipiendaire  devait  être  né  sujet  du 
souverain  des  Pays-Bas  et  fixement  domicilié  dans  une  de 
ces  provinces;  prouver  quatre  quartiers  nobles,  deux  du 
côté  paternel  et  deux  du  côté  maternel ,  et  posséder,  sans 
aucune  division  ni  partage,  une  terre  entière  avec  haute 
justice  dans  le  duché.  Personne  n'y  pouvait  être  admis 
avant  Fàge  de  vingt-cinq  ans,  ni  le  père  et  le  fils  ensemble, 
à  moins  que  le  fils  ne  f&t  marié,  qu'il  n'eût  famille  à  part , 
et  ne  possédât  par  lui-même  une  terre  avec  haute  justice. 
L'exclusion  était  prononcée  contre  ceux  qui  étaient  au  ser- 
vice de  quelque  prince  étranger. 

L'ordre  du  tiers  était  représenté  par  un  député  de  cha- 
cune des  quinze  villes  de  la  province ,  savoir  : 

Du  quartier  allemand,  Luxembourg,  Arlon,Bitbourg, 
Echternacb,  Diekirch ,  Grevenmacheren  et  Remich  ; 

Du  quartier  wallon,  Durbuy,  Bastogne,  Chiny,  Houffa- 
lize,  Marche ,  Neufchàteau,  La  Roche  et  Virton  (1). 

Avant  le  xv!!!""*  siècle,  les  états  de  Luxembourg  n'a- 
vaient qu'une  session  annuelle.  Mais,  sous  le  gouverne- 


(1)  NiRt,  Mémoiru  k4storiqu9$  et  poUUquês  $ur  Us  Payi-BoM  au- 
irkhimêf  t.  II,  pp.  168  à  180;  édit.  m-13  de  1786. 
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ment  du  marquis  de  Prié,  Tusage  s'introduisit  de  les 
coDToqiier  deux  fois  par  année  :  dans  le  mois  de  noTembre, 
on  leur  faisait  la  pétition  de  Taide  ordinaire  de  i'anDée 
suivante  (1),  et,  dans  Tété,  on  leur  demandait  une  autre 
aide,  que  l'on  appelait  extraordinaire  (2).  Cet  usage  sob- 
sista  jusqu'en  1794. 

La  session  du  mois  de  novembre  se  nommait  la  grandt 
assemblée,  parce  qu'elle  était  plus  longue  que  l'autre,  et 
qu'on  y  traitait  les  affaires  principales  de  la  province^. 

Les  états  étaient  convoqués  par  le  conseil  provincial  de 
Luxembourg,  sur  l'ordre  du  gouverneur  général ,  qui  fixait 
le  jour  de  leur  réunion. 

Quelquefois  le  président  du  conseil,  quelquefois  aussi 
le  gouverneur  de  la  province ,  comme  chef  de  ce  corps 


(1)  On  demandail  toujours  aux  états,  pourPaide  ordinaire,  500,000 flo- 
rins, et  pour  Paide  extraordinaire,  940,000.  Les  sommes  qa^\s  aec<r- 
datent  étaient  variables;  mais,  le  plus  souvent,  le  subside  ordinaire  était  de 
240,000  florins,  et  le  subside  extraordinaire,  de  100,000. 

Le  contingent  de  la  province  dans  le  subside  destiné  à  Pentretien  de  il 
cour  était  de  45,000  florins. 

(3)  G^était  aussi  dans  cette  session  qu^on  demandait  le  subside  po«r  Fai- 
tretien  de  la  cour,  depuis  Pétablissement  de  ce  subside  en  1735. 

(3)  «  Des  deux  assemblées  que  les  états  de  cette  province  ont  chaque 
a  année,  c^est  celle  d'hiver  qui  dure  toujours  le  plus  longtemps,  parce  qu'elle 
v  est  occupée  des  résolutions  qui  s*y  prennent  sur  toutes  les  matières  qai  i*j 
»  présentent,  soit  pour  couler  et  clôturer  les  comptes ,  soit  par  rapporta  àa 
»  projets  de  police  et  d'autres  avantages  à  proposer  pour  cette  province  à  ti 

*  décision  du  gouvernement,  soit  pour  régler  tous  les  ouvrages  de  Paniiée, 
I*  relativement  aux  ponts  et  chaussées ,  soit  enfin  pour  écouter  et  sonbger 
»  tant  les  communautés  que  les  particuliers  qui  s^adressent  aux  états  par 

*  requêtes Ces  assemblées  d'hiver,  qu'on  nomme  communément  granitt} 

*  durent  ordinairement  depuis  trois  jusqu^à  quatre ,  cinq  ou  six  semaine-  * 
(Représentation  des  étais  de  Luxembourg  au  gouvernement,  du  91  j^n* 
vier  1788.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


(421) 

de  justice ,  fut  commis  pour  faire  la  convocalion.  En  1 756, 
le  baron  de  Marschal ,  qui  n'était  reyétu  que  du  caractère 
de  gouverneur  de  la  yilie  et  forteresse  de  Luxembourg  et 
commandant  militaire  de  la  province»  et  qui,  en  cette 
qualité,  ne  présidait  pas  au  conseil ,  comme  les  gouver- 
neurs précédents,  ayant  été  chargé  de  convoquer  les  états, 
et  rayant  fait  par  lettres  expédiées  sous  son  sceau  parti- 
culier, le  conseil  de  Luxembourg  représenta  que  cet  acte 
était  contraire  à  la  constitution  fondamentale  du  gouver- 
neoient  particulier  de  la  province.  Il  n'y  avait  rien  à  répli- 
quer aux  raisons  et  aux  titres  qu'il  allouait;  aussi  le  duc 
Charles  de  Lorraine  lui  répondit  que  c'était  par  erreur  que 
la  chose  dont  il  se  plaignait  avait  eu  lieu,  et  qu'à  l'avenir 
il  adresserait  ses  ordres,  pour  la  convocation  des  états,  au 
conseil  même  (1). 

Les  états  tenaient  leurs  assemblées  à  l'hôtel  de  ville  de 
Luxembourg.  Le  commissaire  du  souverain  ne  se  rendait 
pas  dans  leur  sein,  pour  faire  la  pétition  dont  il  était 
chargé,  ainsi  que  cela  avait  lieu  dans  les  autres  provinces  : 
c'étaient  eux  qui  se  transportaient  en  corps  à  l'hôtel  du 
gouvernement ,  pour  l'entendre. 

Le  commissaire  du  souverain  était  ordinairement  te 
gouverneur  de  la  province  ou  le  président  du  conseil  pro- 
vincial ,  ou ,  à  défaut  de  l'un  et  de  l'autre,  le  plus  ancien 
conseiller  de  longue  robe. 

La  pétition  était  faite  aux  états,  en  présence  du  conseil 
de  la  province,  placé  à  la  droite  du  commissaire.  Après 
qu'ils  l'avaient  entendue ,  ils  retournaient  à  l'hôtel  de  ville, 
et  là,  en  assemblée  générale,  elle  était  relue  (2).  L'assem- 


(1)  Dépêche  du  34  mai  175C. 

(3)  Il  est  digne  de  reinan|ue  que  te  commissaire  du  souverain  fSaisaii  la 
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btée  s'occupait  ensuite  de  ce  qui  8*était  fait  ou  projeté  par 
la  députation ,  depuis  la  session  précédente. 

Les  états  délibéraient  en  corps  sur  les  affaires  qii 
n'étaient  que  d'une  médiocre  importance,  on  qui  ne  pa- 
raissaient  pas  susceptibles  de  contestation  :  mais»  sur  les 
autres,  chacun  des  trois  ordres  délibérait  et  votait  sé|tt- 
rément. 

Voici ,  dans  ce  dernier  cas,  comment  il  était  procédé.  Les 
délibérations  de  chaque  ordre  étant  terminées,  ils  se  ras- 
semblaient  dans  la  salle  de  la  noblesse.  Un  des  abbés 
faisait  connaître  la  résolution  de  son  corps;  le  chef  des 
nobles  disait  celle  du  sien ,  et  il  en  était  de  même  pour  le 
vote  du  tiers  état.  Il  suffisait  que  les  résolutions  de  deux 
ordres  fussent  conformes,  pour  faire  loi  :  si  toutes  trois 
étaient  différentes,  on  allait  de  nouveau  aux  voix,  jusqu'à 
ce  que  cette  majorité  eût  été  obtenue. 

Ce  mode  de  délibération  ne  s'appliquait  pas  toutefois 
au  vote  des  subsides  :  je  rendrai  compte,  dans  l'instaDt, 
de  ce  qui  se  pratiquait  à  cet  égard. 

Au  commencement  d'une  session,  chaque  ordre  des  états 
nommait  deux  commissaires,  pour  préparer  ensemble, 
assistés  des  secrétaires  ou  pensionnaires  des  états,  la  ré- 
ponse à  faire  à  la  proposition  du  souverain. 

Lorsque  la  réponse  était  achevée,  il  en  était  donné  lec- 
ture en  assemblée  générale  des  trois  corps,  qui  y  faisaient 
les  modifications  qu'ils  jugeaient  convenables.  Elle  étail 


proposition  dont  il  était  chargé,  en  laqgue  aUetnande,  et  que,  lorsque  oHU 
proposition  était  relue  à  l'hôtel  de  ville,  c^était  en  langue  française* 

Au  reste,  toutes  les  dépêches  du  gouvernement  aux  états  et  au  eonseil,de 
même  que  les  lettres  et  représentations  de  ces  deux  corps  an  gooTernsoMat, 
étaient  conçues  en  français. 
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arrêtée  ensnite,  sauf  qu'on  y  laissait  en  blanc  Tindicalion 
des  sommes  à  accorder  pour  le  subside. 

Le  dernier  jour  de  la  session,  chaque  ordre  s'assemblait 
dans  sa  salle  particulière ,  afin  de  Toter  sur  le  subside  de- 
mandé an  nom  du  souverain. 

Après  que  les  trois  ordres  avaient  pris  leur  résolu- 
tion (1),  les  commissaires  dont  il  est  parlé  ci -dessus  se 
réunissaient  à  la  secrétairerie,  et  se  communiquaient  celle 
de  leur  corps  respectif.  Si  les  résolutions  étaient  una- 
nimes, on  qu'il  y  en  eût  deux  conformes,  elles  faisaient 
loi  :  dans  le  cas  contraire,  les  commissaires  tierçaient, 
c'est-à-dire  qne,  après  avoir  additionné  les  trois  sommes 
votées,  ils  en  prenaient  le  tiers  (3).  La  somme  votée  était 
alors  écrite  dans  la  réponse  préparée  pour  le  gouverne- 
ment; puis  cet  acte (3)  était  signé  par  les  ecclésiastiques, 
les  nobles  et  les  membres  du  tiers. 

Cela  fait,  les  états  se  transportaient  au  gouvernement, 
où  le  commissaire  du  souverain,  qui  avait  été  averti 
d'avance,  les  attendait,  assisté  du  conseil  provincial.  Ils 
lui  donnaient  connaissance  de  la  résolution  qu'ils  avaient 
prise  (4),  mais  sans  lui  remettre  leur  acte  d'accord.  Lecom« 
missaire  répondait  qu'il  en  rendrait  compte  à  la  cour.  Les 
états  revenaient  à  l'hôtel  de  ville,  et  leur  session  était  close. 


(1)  C«lte  résohitioQ  devait  être  tenue  secrète,  jusqu'au  moment  eu  Von 
allait  porter  la  réponse  au  commissaire  du  souferain. 

(^  Biemple  :  TéUt  ecclésiastique  accordait  950,000  florins;  Pëtat  noble, 
900,000  florins;  fétat  tiers,  150,000  florins.  Ces  trois  sommes  réunies  don- 
nant 600,000  florins,  Tacoord  éUit  de  300,000. 

^  (3)  L*acte  d*accord  du  subside  s'appelait,  dans  le  Luxembourg,  le  départ, 
peut- être  parce  que  les  états  se  séparaient  immédiatement  après  qu'ils 
rataient  arrêté. 

(4)  C'était  en  langue  allemande  que  cette  r^nse  était  donnée. 
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Les  états  avaient  un  maréchal»  qui  présidait  à  leors 
assemblées ,  y  mettait  les  matières  en  délibération ,  y  re- 
cueillait les  voix,  y  maintenait  Tordre ,  et  qui  de  plus  por- 
tait la  parole  en  leur  nom  dans  toutes  les  occasions. 

Le  maréchal  était  aussi  le  chef  du  corps  de  la  noblesse(l). 

Cette  charge  de  maréchal  était  hà^itaire.  Créée  en 
lââS  par  Waleran,  comte  de  Luxembourg,  en  faveur  de 
Henri  de  Daun,  elle  était  passée  successivement  dans  1» 
maisons  de  Raville  et  de  Créange.  et  ensuite,  par  dooi- 
tion,  dans  celle  de  Metternich.  François-Wol^ng,  baron 
de  Metternich,  dernier  mâle  de  cette  famille,  étant  mort 
en  1759 ,  Tépoux  d'une  de  ses  filles  demanda  au  gouver- 
nement d*en  être  investi.  D'autres  compétiteurs  se  mireot 
sur  les  rangs.  (I  s'ensuivit  un  procès  par-devant  le  conseil 
de  Luxembourg ,  qui  ne  fut  jamais  vidé  (2). 

Les  fonctions  de  maréchal  furent,  en  attendant,  rem- 
plies, selon  l'usage,  par  celui  des  membres  du  corps  de 


(1)  Daus  une  ass^blée  de  Tordre  de  la  noblesse,  tenue  au  mois  deiMv 
vembre  1764,  pour  Pélection  d'un  député,  deui  candidats  ayant  obcen  le 
même  nombre  de  suffrages,  le  comte  de  Baillet  de  Latour,  qui  remplbttii 
les  fonctions  de  maréchal,  prétendit,  sur  le  fondement  d'une  dédaratiM 
donnée  en  1714  par  un  secrétaire  des  états,  avoir  roix  prépondérante  e( 
décisive  :  mais  le  gouvernement ,  après  avoir  entendu  le  conseil  de  Luxca- 
bourg,  repoussa  cette  prétention. 

(S)  D'après  le  conseil  de  Luxembourg,  il  suffisait,  pour  exercer  la  diar^ 
de  maréchal ,  de  faire  la  preuve  de  noblesse  requise  pour  être  reçu  i  féut 
noble,  et  il  était  indifférent  d'être  régnicole  ou  étranger,  même  d*éCi« re- 
vêtu de  quelque  emploi  sous  une  domination  étrangère  Le  procureur  génértl 
était  d'avis,  au  contraire,  que  le  maréchal  ne  pouvait  être  attaché  à  aiKos 
service  étranger;  qu'il  devait  être  vassal  du  souverain  dans  la  proTioce,d  r 
résider.  L'un  et  l'autre  pensaient,  au  reste,  que  cette  charge  était  oo  fief» 
transmissible  aux  fdies  comme  aux  mâles.  (  Rappoit  du  conseil  privé  au  f 
Charles  de  Lorraine,  du  14  avril  17G0.) 
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la  noblesse  qui  y  était  le  plus  ancien  dans  Tordre  des 
réceptions,  et  le  gouvernement  notifla  aux  états  sa  vo- 
lontéy  qu'ils  n'admissent  qui  que  ce  fût  à  la  possession  du 
raaréchalat,  sans  son  consentement  et  approbation  préa- 
lable (1). 

En  i76o,  le  corps  de  la  noblesse,  se  fondant  sur  ce  que 
le  S'  de  Schauwem bourg,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
maréchal,  lui  avait  donné  de  graves  sujets  de  plaintes, 
décida  qu  il  cesserait  de  les  exercer.  Schauwembourg  ré- 
clama ,  auprès  du  gouvernement,  contre  une  décision  qu'il 
qualifiait  d'abusive  et  d'illégale.  L'affaire  donna  lieu  à 
une  instruction  très-ample,  dans  laquelle  furent  entendus 
les  députés  de  l'état  noble ,  ainsi  que  le  conseil  de  Luxem- 
bourg et  le  président  de  ce  corps.  Enfin,  un  décret  du 
comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipotentiaire  pour  le  gou- 
vernement général  des  Pays-Bas ,  rendu  sur  le  rapport  du 
conseil  privé,  déclara  c  qu'il  n'avoit  pas  été  permis  aux 

>  membres  de  l'état  noble  de  déposséder ,  de  leur  autorité , 

>  comme  ils  Tavoient  Tait  par  leur  résolution  du  23  dé- 
»  cembre  1763,  Honoré-Antoine-Joseph  de  Schauwem- 
»  bourg  de  l'exercice  des  fonctions  de  vice-maréchal  à 
»  l'assemblée  des  élats;  >  et,  cassant  cette  même  résolu- 
tion, ordonna  qu'elle  Tût  biffée  au  registre,  à  la  diligence 
et  en  présence  du  procureur  général,  etc (â). 


(I)  Dépêche  (lu  30  avril  1760. 
(3)  Décret  du  10  juin  1765. 

Le  conseil  privé,  dans  son  rapport  au  comte  de  Cobenzl  sur  cette  affaire, 
«lisait,  entre  autres  choses  :  •  La  résolution  prise  et  exécutée  par  les  membres 

•  de  Tétat  noble,  de  dépouiller,  de  leur  autorité,  le  S'  de  Schauwembourg, 

•  leur  chef,  de  Texercice  de  ses  fonctions,  nous  semble  devoir  fixer  toute 
"  ^attention  du  gouvernement;  et,  sous  quelque  face  qu'on  envisage  celte 
»  démarche  des  membres  fie  Tétat  noble,  elle  présente  toujours  un  acte  qui 


* 
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En  1771 ,  le  j^oiiverneineiii  ayant  remarqiir 
des  actes  de  présentation  dessubâides,  le  S' de 
bourg  B'étail  aliribué  le  litre  de  vicê^maréthai 
ce  titre  y  fut  biffé  par  ses  ordres  (1), 

Les  choïies  restèrent  sur  ce  pied-là  jusqu'en 
Josegih  II  liamma  le  cûmle  de  Baillel  de  l;i 
niarécbal  des  étals,  pour  reoiplir,  en  cette  * 
lonclions  altaebées  au  maréchalat,  jusqu'à  la 
la  question  ventilante  au  sujet  de  la  ch^rj^e  il 
bérédi taire  (â).  Le  comte  de  Baillet  était  cba 
FEmpcreur  et  général-major  h  son  service. 

Les  membres  des  étals  devaient  se  Irouvei 
ment  aux  séances,  à  rbeure  indiquée  par  le  n 
celui  qui  en  faisait  les  fonctions;  ils  devaient  p 
tion  aux  propositions  qui  y  étaient  faites,  et  pr 
ordre  auK  résolutions  qu'ils  étaient  appelés  à  [ 
ne  pouvaient  mettre  aucune  matière  en  délibi 
par  Torgane  du  niarécbal  ou  de  celui  qui  er 
fonctions,  ni  interronipre  ceux  qui  opinaieul. 


»  poMi*  ateemle  au  pouvoir  soufprainj  qu'il  e*t,  par  confwkf 
1^  d'aiiénnlir^  piiiir  le  maîiiUeii  ilr  l'aulorilé  (le  S.  M.,  de  U 
^  ^vUbrtnUnatitin  ibn^  les  «U (Tenants  onlft?^  qm  exîntetit  lotis  ïe: 
I»  Ni  les  membfes  rie  L'état  tmhk,  m  les  éUls  asifmbléS] 
«  espèce*  de  juri»rTiciion.  Les  prerak^rs  n'ont  iIodc,  en  aucun  ca 

*  luer  Juge»  d\in  de  triirs  coJLt'^ues^  et,  à  plus  forte  rai«ou 

*  Kn  dt'^tituâtii  dont'  cplui-ci  arbitrairement  de  fe«  fûDetiotis^ 
«un  pouvoir  i|ui  n'apparlieiit  qu'à  S.  M.  et  aui  irilmnâux  d« 
>  «iQ  a  rendus  dépojiilaîres,  el  qui  lit  reiercem  quVn  obs«n 

*  eisentiKlIei  à  la  consiervalion  et  à  P  honneur  ûm  cilo/eîDS.  < 

*  ne  veiToii  on  pas  naître,  il  pareiUé  licenct'  n'étoit  imprimée?. 

(1)  Dêpérbe  du  U  janvier  I77Î  aux  éiêU  et  au  cnnseil  lU 

(2)  Dépêche  du  conReil  ro/al  du  ffouvertitment  atii  élau  d« 
du  Î3juin  1780. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


(427) 

(le  pins  interdit  de  quitter  rassemblée  avant  qu'elle  fût 
congédiée  (1). 

Les  élats  n*eureut  longtemps  qu'un  secrétaire,  qui 
n'avait  pas  voix  dans  leurs  assemblées,  mais  qui  néan- 
moins avait  la  liberté  de  faire  les  remarques  qu'il  croyait 
utiles.  En  1763,  ils  en  nommèrent  un  second. 

Par  DU  règlement  qui  fut  concerté  entre  eux  et  des  com- 
missaires du  gouvernement,  et  que  le  prince  Charles  de 
Lorraine  homologua  le  15  mai  1771,  le  titre  de  conseiller 
pensionnaire  fut  attribué  à  ces  employés  (2). 

Les  conseillers  pensionnaires  étaient  nommés  par  les 
états ,  sans  limitation  de  terme. 

Les  états  entretenaient,  de  plu^,  à  Bruielles  (3),  ainsi 
que  le  faisaient  ceux  de  Limbourg,  un  conseiller  pension- 
naire externe,  qui  était  leur  agent  et  leur  intermédiaire 
auprès  du  gouvernement. 

Toutes  les  requêtes  présentées  aux  états  étaient  exami- 
nées par  les  conseillers  pensionnaires,  qui  en  faisaient 
rapport  au  commencement  de  chaque  assemblée  générale» 
en  présence  des  trois  ordres  (4). 


(1)  Décret  du  10  juin  1705. 

(9)  Le  conseil  privé,  dans  son  rapport  sur  ce  règlement,  disait  :  «  L^éta- 

*  blissemeol  des  conseillers  pensionnaires  nous  paroîl  surtout  essentiel,  pour 
n  prévenir  dans  la  suite  les  inconvénients  de  toute  espèce  qu*a  produits 
1^  Tascendant  que  les  nobles  ont  pris  du  passé,  en  donnant  le  ton  à  toutes 
»•  les  affaires,  et  nous  ne  pouvons  que  nous  persuader  que  c^est  le  défaut  de 
»    pensionnaires  qui  a  principalement  occasionné  dans  cette  administration 

*  les  embarras  et  les  difficultés  singulières  qu'on  y  a  rencontrées  jusqu'ici , 
t^  et  dont  on  n'a  même  point  d'idée  dans  d'autres  administrations  guidées 
r    par  gens  éclairés  et  au  fait  des  principes.  • 

Chacun  des  deux  pensionnaires  avait  1,400  florins  d'appointements. 
(5)  Ils  eurent  longtemps  aussi  un  agent  en  titre  à  Vienne ^  mais  ils  tup- 
primèreot  cet  emploi  par  résolution  du  mois  de  décembre  1763. 
(4)  Règlement  du  15  mai  1771 ,  art  27. 
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Lorsque,  dans  les  assemblées  générales,  un  membre  de 
Tun  ou  de  Tautre  des  trois  ordres  voulaii  proposer  la  ma- 
tière d'une  résolution  à  prendre,  il  devait  en  remettre 
une  note  détaillée  à  fun  des  conseillers  pensionnaire, 
qui  la  présentait  au  comité  formé,  au  commencement  de 
la  session ,  des  deux  membres  de  chaque  ordre.  Ceux-ci 
décidaient,  à  la  pluralité  des  voix,  et  à  l'intervention  des 
pensionnaires,  dont  lavis  n'était  toutefois  que  consul- 
tatif, si  le  point  proposé  serait  soumis  à  la  délibératioo 
des  états  (1). 

En  i75G,  il  s'éleva  entre  les  états  et  le  conseil  de 
Luxembourg  une  contestation  dont  le  sujet  paraîtra  bieo 
futile  aujourd'hui;  mais  alors  les  questions  d'étiquette  et 
de  préséance  étaient  de  celles  sur  lesquelles  les  corps  n'ai- 
tendaient  pas  raison. 

Dans  ses  lettres  closes  aux  états ,  le  conseil  se  servait  de 
cette  suscription  :  A  révérends  pères  en  Dieu,  nos  très-diers 
sieurs  et  bons  amis,  aussi  très-chers  amis,  confrères (^)  tt 
spéciaux;  dans  ses  lettres  aux  députés,  de  celle-ci  :  Aux 
révérends  pères  en  Dieu ,  irés-chers  sieurs  et  nos  spéciaus 
amis ,  les  députés  des  trois  états  du  duché  de  Luxemboun) 
et  comté  de  Chiny.  Les  étals  prétendaient  que  le  conseil 
leur  écrivit  :  À  messieurs  les  états  ou  les  députés  des  états, 
et  ils  refusaient  de  recevoir  les  lettres  où  ces  formalités 
n*étaient  pas  observées.  Par  un  décret  du  iO  juin  1765, 
le  comte  de  Cobenzl  termina  ce  débat  ridicule ,  en  reje- 
tant la  prétention  des  états. 

Les  états  formaient  aussi  celle  de  ne  pas  ressortir  immé- 


(t)  Règlement  du  15  mai  1771 ,  art.  28. 

(3)  L*cxpression  de  confrèret  s'appliquait  aux  conseillers  de  court(srobe 
du  conseil,  qui  étaient  membres  de  Tëtat  noble. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  429  ) 

dialement  à  la  juridiction  du  conseil  de  la  province,  mais 
d'avoir  leurs  causes  commises  au  grand  conseil  de  Malines. 
Ils  alléguaient,  pour  revendiquer  cette  prérogative,  leur 
constitution  même;  ils  souteuaieut  qu'ils  étaient  en  pos- 
session immémoriale  d'en  jouir.  Le  décret  qui  vient  detre 
cité,  et  qui  fut  rendu  sur  le  rapport  du  conseil  privé,  après 
examen  contradictoire  des  titres  que  les  états  et  le  conseil 
avaient  produits,  donna  encore  gain  de  cause  au  conseil 
sur  cette  question. 

La  direction  des  affaires  de  la  province,  dans  l'inter- 
valle des  sessions  des  états,  était  confiée  à  neuf  députés  : 
trois  du  clergé,  trois  de  la  noblesse,  trois  des  villes. 

De  ces  neuf  députés,  trois  (un  de  chaque  ordre)  étaient 
appelés  résidents,  parce  qu'ils  devaient  résider  fixement 
à  Luxembourg;  les  six  autres  étaient  qualifiés  de  fo- 
rains {A) . 

Le  S9  novembre  165S,  les  trois  ordres  statuèrent,  au 
sujet  de  l'élection  et  du  renouvellement  de  leurs  députés, 
que,  à  l'avenir,  ceux-ci  ne  seraient  plus  nommés  que  pour 
trois  ans  consécutifs,  et  que,  à  l'expiration  de  ce  terme, 


(1  )  Les  trois  députés  réiidents  avaient  un  traitement  fixe ,  savoir  :  le  député 
du  clergé  et  celui  de  la  noblesse^  de  1,500  florins,  argent  de  Luxembourg,  et 
le  député  du  tiers  état ,  de  1,000  florins. 

Les  députés  forains  des  deux  premiers  ordres  recevaient,  par  journée 
de  vacation  dans  la  ville  de  Luxembourg,  10  florins  10  sols  chacun;  le  dé- 
puté du  tiers  état,  7  florins.  Pour  des  voyages  dans  la  province,  ils  avaient 
15  et  10  florins  par  jour,  et,  hors  de  la  province,  les  premiers  18,  et  les 
autres  12  florins.  (Règlement  du  15  mai  1771 ,  art  19  et  30.) 

Les  députés  forains,  moitié  allemands  et  moitié  wallons ,  étaient  ordinai- 
rement pris  parmi  les  différents  cantons  de  la  province,  pour  être  à  même 
de  voir  et  de  rapporter  tout  ce  qui  «e  passait  dans  le  pays.  (Représentation 
des  éUU,  du  6  décembre  1766.) 

Tome  viu  28 
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an  des  députés  de  chaque  ordre  serait  cODiinué»  et  iesden 
autres  remplacés. 

L*état  noble,  par  des  résolutions  du  11  janvier  1725 
et  du  1^  décembre  1735,  confirma  cette  règle,  en  y  ajoo- 
tant  que  le  député  dont  la  commission  serait  prolongée 
ne  pourrait,  en  aucun  cas,  rester  en  fonction  plus  de  six 
ans  consécutifs.- 

Il  ne  sui&t  pas  de  faire  des  règlements;  il  faot  les  ob- 
server. Les  états,  sans  égard  pour  celui  dont  nous  venoBS 
de  parler,  maintinrent  en  fonction  des  députés  pendant 
douze,  quinze  ans  et  plus  ;  d^autres  même  durant  toute  leur 
vie.  Chacun  des  trois  ordres  se  dirigeait  à  cet  égard  seloi 
qu*il  le  jugeait  à  propos. 

Un  différend  survenu,  en  1764,  dans  Télection  faite  pir 
rétat  noble,  ayant  donné  lieu  à  un  recours  au  gouverne- 
ment, le  prince  Charles  de  Lorraine  décida  c  qu*à  Taveoir 

>  les  trois  états  de  Luxembourg  tiendroient  pour  rè^ 

>  que,  lorsqu'à  respiration  du  terme  ordinaire  de  la  dépa- 

>  lation,  ils  procéderoient  respectivement  au  choix  de 

>  leurs  députés,  ils  devroient  commencer  par  choisir  cdoi 

>  des  députés  finissants  à  continuer  pour  un  nouveau 

>  terme  ordinaire,  bien  entendu  que  personne  ne  poB^ 

>  roit  rester  dans  la  députation  au  delà  de  six  ans  consé- 

>  cntifs;  que,  cela  fait,  et  point  avant,  ils  passeroient  au 

>  choix  des  députés  nouveaux;  que,  en  cas  de  parité  de 

>  voix,  les  contendantslireroient  au  sort  (1).  » 

Les  étals  se  plaignirent  de  ce  décret,  par  lequel  était 
restreinte,  disaient-ils,  la  liberté  qu'ils  avaient  toujours  eue 
de  réélire  leurs  députés,  ou  d'en  nommer  de  nouveaux  ^). 


(\  )  Démt  du  1 5  novemiire  1765. 
(2)  Représentation  da  7  janvier  1766. 
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M9ÎS  il$  pe  pureot,  malgré  louies  les  raisons  qu'ils  allé- 
gaèreqt,  obtenir  qii'll  fût  rérormé  (1). 

Le  reDonvelieinent  des  membres  de  la  députniioD  se 
faisait  toujours  dans  rassemblée  d'hiver.  Les  trois  corps  y 
procédaient  en  même  temps. 

Cétait  le  député  de  Tétat  noble ,  lorsque  les  ré$idmi$ 
étaient  réunis,  qui  présidait,  el  dirigeait  les  délibérations. 
Dans  les  assemNées  de  U  dépuiation  eniiôre,  la  présidence 
appartenait  à  celui  des  trois  députés  de  Tétat  noble  qui  se 
trouvait  le  plus  ancien ,  à  compter  de  Tépoque  de  3on  ad* 
mission  dans  Tordre  (3). 

La  députation  entière  se  réunissait»  quelques  jours  avant 
chaque  assemblée  générale,  pour  rédiger  le  rapport  à  pré- 
senter aux  états  sur  Te^écution  des  points  résolus  par  t\\\ 
à  leur  sessiofi  précédente;  rendre-compte  de  IVffet  que  ces 
résolutions  avaient  produit  daus  les  différei)ts  cantons,  des 
inconvénients  qui  avaient  pu  en  résulter;  faire  connaître 
ce  qui  était  arrivé  de  nouveau  dans  leurs  cantons  respec^ 
ti&t  et  former,  sur  ces  matières  et  sur  toutes  autres,  des 
points  de  délibération  à  soumettre  aux  trois  ordres  (3). 

Après  le  recez  de  l'assemblée  générale,  la  députation 
entière  se  réunissait  de  nouveau,  pour  donner  suite  aux 
résolutions  prises,  et  qui  pouvaient  être  Tobjet  de  repré- 
sentatipps  ^  faire,  d*avis  à  rendre  et  de  projets  à  former; 


(1)  Hs  furenl  éconduits  par  un  décret  du  conseil  privé,  du  3  novembre  1767. 

(9)  nécret  du  duc  Charles  de  Lorraine,  du  15  novembre  1765. 

Dans  leur  représentation  du  7  janvier  1766,  qui  ne  fut  pas  accueillie,  les 
éUtf  disaient  quMl  avait  été  tenu  constamment  pour  règle  :  que  le  député 
résident  de  Tétat  noble  présidât  tant  en  rassemblée  de  la  députation  en- 
tière, qu^en  celle  i)et  députés  résidents. 

(3)  Représentation  des  états,  du  6  décembre  1766.  -^  Rèylement  du 
15  mai  1771,  aK.  10. 
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pour  fitaluer  sur  les  rédiiciions  de  tailles  et  les  s( 
I  ici  lés  par  des  commuDault^s  ou  des  particuliers  < 
eu  à  souffrir  de  calamités  imprévues •  lelfes  ( 
incendie,  inondation,  perte  de  bétail,  etc.;  p 
les  ouvrages  k  faire  aux  chaussées»  et  enfin  p( 
le  plan  de  répartition  des  sommes  dont  les  éit 
volé  la  levée. 

Lorsque  le  plan  de  la  répartition  était  fait,  I 
forains  devaient  se  retirer»  sans  attendre  que  les 
tations,  avis  et  autres  objets  de  travaii  fussent 
sauf  à  se  rassembler  quelque  temps  après,  poui 
ceux-ci,  les  arrêter  et  les  signer  (!), 

Hors  les  cas  qui  viennent  d'être  spécifiés»  la 
entière  ne  pouvait  s*aâsembler»  à  moins  qu'il  ne 
tàt  des  aiïaires  d'une  telle  importance  que  Tin 
des  députés  forains  fut  jugée  indispensable  (2), 

Leîi  comptes  du  receveur  des  états  étaient  r 
députa tion  entière,  avant  chaque  assemblée  géo 
ver.  Au  commencement  de  celte  assemblée,  ch; 
nommait  des  commissaires  pour  les  revoir  cl  en 
port»  Après  qu'ils  avaient  été  approuvés,  un  doul 
transmis  au  conseil  des  finances .  et  le  gouven 
faisait  récottr,  quand  il  le  jugeait  convenable  (3 

I/iutroduetion  de  cette  dernière  règle  n'eut  pa 
didiculté  ni  sans  résistance  de  la  port  des  états. 

En  t7GH,  le  gouvernement  avait  donné  au 
du  conseil  de  Luxembourg  la  charge  de  réCQkr, 


(1)  Rppréserîiatîon  n-ilÊ55Hi  cîlée*—  Rè^temi?nt  CHkisits  et 

(f)  Règlemeai  ci-ile^sus  cité ,  art  IS. 

0)  llègleœeni  du  1!^  mai  ]77t  »  mkieà  10  a  3û« 
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de  commissaire  de  rimpëratrice,  tous  les  comptes  des 
étals  des  dix  dernières  années  (1).  Les  étals  lui  adressè- 
rent^ contre  cette  disposition,  une  remontrance  conçue 
dans  des  termes  très-forts  :  ils  y  soutenaient  qu'elle  portait 
atteinte  aux  constitutions  et  aux  privilèges  du  pays,  jurés 
par  l'Impératrice  à  son  inauguration,  et  qu'ils  n'étaient 
pas  obligés  de  rendre  compte  des  deniers  levés  par  eux. 
En  conséquence,  ils  annonçaient  Tintention  de  répondre 
par  un  refus  aux  demandes  du  commissaire  royal. 

Celte  remontrance,  examinée  d'abord  par  la  jointe  des 
administrations  et  des  affaires  des  subsides,  et  puis  par  le 
conseil  privé,  fut  soumise  ensuite  à  l'Impératrice,  avec  les 
avis  de  l'un  et  de  l'autre  corps.  Marie-Thérèse  ne  trouva 
point  qu'elle  fut  fondée,  et  le  duc  Charles  de  Lorraine 
reçut  d'elle  l'ordre  de  le  déclarer  aux  états.  Je  crois  devoir 
transcrire  le  passage  suivant  de  la  dépêche  qu'il  leur 
adressa  k  cette  occasion  (2)  :  «  Nous  voulons  bien  vous 

>  dire  que  S.  M.  n'entend  point  que  vous  révoquiez  davan- 

>  tage  en  doute  qu'en  vertu  de  la  surintendance  suprême 

>  qui  lui  compète  indubitablement,  et  qui  lui  incombe 
»  même  comme  un  devoir  de  sa  souveraineté,  sur  toutes 

>  les  administrations  municipales  de  ses  provinces  belgi- 

>  ques  sans  exception,  elle  ne  puisse,  en  tout  temps,  par 

>  telle  voie  et  dans  telle  forme  qu'elle  le  juge  à  propos, 
»  prendre  inspection  et  connoissance  de  tout  ce  qui  con- 

>  cerne  votre  administration,  faire  à  cet  effet  ouïr  ou  ré- 
»  coler  vos  comptes ,  corriger  et  redresser  les  abus  et  les 
»  excès  qui  peuvent  s'y  trouver,  et  porter  enfin  telles  lois, 

>  ordonnances  et  règlements  qu'elle  trouvera  convenir 


(1)  Décret  du  due  Charles  de  Lorraine,  du  25  février  1768. 
(9)  Elle  est  datée  du  5  juillet  1709. 
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*  |K>ur  la  meilleure  diieclion  des  affaires  el  ço 

*  èifû  àe  son  peu  {(le  (1),  Nous  vous  raj  lierons 
»  (joence,  el  néanmoins,  au  nom  el  de  la  [mi 
»  vous  encliaigeous  de  déférer  înceKsnmnient, 
»  que  ûi  conlradictiou  ultérieure,  a  la  eoinnii 
n  esi  chargé  ledit  président,  ainsi  qu'à  loul  ce 
»  a  déjà  fait  et  pourra  eiieore  faire  coniioltn 

*  part,  à  peine  de  désobéissance.  * 

Les  étals  tic  fédèrent  pas  eueoie.  Dans  leof  i 
mois  de  décembre  17*i9,  ils  résolurent  que  let 
feraient  do  nouvelles  représentai  ions.  Celles-ci  (! 
rent  pas  un  accueil  plus  favoi abte  tjue  les  précé 


(1)  Voie)  qye1ijuct&  paasjifjea  itu  r^i^iport  qat  fit  h  ooiDteil  \ 
affaJrG^  il  porte  la  d  a  le  du  Z  mâ'\  1700  : 

w  Lp*  états  ne  sonl  gue  fie  Aimple<»  arlmiriktrateiics  de*  ftei 
t  lirirr  ailminisiralion  tloil  ùii^.  dîrî(jée  selon  tej  règles  et  les  j 
>  (iliik  à  S,  M,  ^  comme  ftûuverjiïiîe  et  iirwleeiriee  df  wts  piri 
p  (irttJi^rlre.  If  déptnrl  de  ^a  seule  vol  un  lé  d'autoriser  la  lev 
i*  i^^iuf  !«<  l"cs*»int  iDli'pm^sd'iiiie  prnïiiicp^  d'eu  délermijîér  ta  I 

I  |ir<*scPÎrc  Tomplot  <?t.rusafjeà  en  faire,.,,. 

*  0e  <!e  pdnéifMi'tjue  Itf*  éms>  m  «oat  que  de  siinpli*»  ailmi 

II  en  téiiuUn  nwîSfaîreaienl  que  le  gouveroemenï  pf  uî  k*  util 
*'  le  veiit^  â  en  rendre  cowjplc  à  U  jKTMMine  rjn'il  lui  plait  i 
■   (IVm  jirsliËi^r  (tins  les  ai-tieles,  rau^r  ceux  qui  na  sonl  [m^  vé 

•  tlro  respooiablet  tks  duoler^  qif lU  aurviiit  divcrtt^j  faire  réa 
»  ceâ  m^mej»  toiiipttï-  ^^haqiie  fi^i*.  q»i1l  le  trfiuvora  couieuîr 
f  èlàU^fim  ue  sont  ]Kia  Icii  itia^ro  tâa  ces  ileoicrs,  piiiâscii] 

•  rf?dire. 

»■  C'e&t  ainsi  que  le  gciii  ver  Dément  m  me  et  qu'il  a  ttroît  dVn 
**  des  deniers  publics,  à^%  denier*  île  ppovirtces,  d'aiîmîuist 

•  ec^miiititidiifik.  Le  gonvernenietilj  qui  e»  atiiort<ie  ^eul  la  levé 
^  cril  rti>$a|;e  qu'où  eu  doit  ïaue^  peut ,  quand  il  lui  plaît ^  < 
m  rtïlonlc  a  clé  suivie ,  et  si  ces  deuier?*  se  âfinl  einpioj'él  êiàh 
«  et  à  Ta  van  ta  ge  du  peuple  qui  liii  est  conié^  « 

(î|  Elles  sont  datées  lîu  11)  lévrier  I77a 
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coDiraire ,  le  prince  Charles  de  Lorraine  fil  déclarer  à  leur 
agent,  par  le  secréiaire  d'Élat  et  de  guerre,  <  qu'il  étoit 
3  mécontent  de  leur  démarche;  qu'ils  ne  dévoient  point 
>  s'attendre  à  une  réponse,  et  que,  s'ils  ne  déféroient  pas 
»  incessamment  à  ses  oidres,  il  y  feroit  pourvoir  efficace- 
»  ment,  selon  l'exigence  du  cas  (i).  »  Dès  lors  leur  résis- 
tance cessa,  et  l'obligation  du  récolement  de  leurs  comptes 
fut  même  consacrée  dans  le  règlement  rédigé,  en  177i, 
de  concert  entre  eux  et  les  commissaires  du  gouverne- 
ment (2). 

Ici  se  place  une  anecdote  par  laquelle  nous  terminerons 
cette  partie  de  noire  notice. 

Il  régnait ,  au  sein  des  états  de  Luxembourg,  une  assez 
vive  irritation  causée  non-seulement  par  cette  affaire  du 
récolement  des  comptes  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
encore  par  le  dénombrement,  que  l'Impératrice  avait  résolu 
de  faire  faire,  de  tous  les  biens  fonds  situés  dans  la  pro- 
vince (5).  L'état  noble,  plus  encore  que  les  deux  autres, 
manifestait  un  mauvais  vouloir  décidé,  parce  qu  il  se  voyait 
menacé  dans  les  exemptions  des  charges  publiques  dont  il 
avait  joui  jusqu'alors.  Le  gouvernement,  pour  obtenir  les 
subsides  accoutumés,  fut  obligé  d'envoyer  à  Luxembourg 
uu  commissaire  extraordinaire  :  celte  charge  fut  donnée  à 


(1)  Dép^e  du  due  Charles  de  Lorraine  au  président  du  conseil  de  Luxem- 
bourg, du  18  avril  1770. 

(5)  Par  décret  du  24  octobre  1770,  l'auditeur  de  la  chambre  des  comptes, 
Vande  Vcide,  fiil  substitué  au  président  du  conseil  de  Luxembourg,  pour  le  réco- 
lement des  comptes.  On  trouve  encore  que ,  en  1786,  le  conseiller  et  maître  de 
la  chambre  des  comptes,  De  fierg,  reçut  la  même  commission  pour  les  comptes 
des  dix  années  précédentes  :  ses  instructions  lui  prescrivaient,  entre  autres 
points,  de  rayer  toutes  les  dépenses  contraires  au  règlement  du  15  mai  1771 . 

(3)  Édit  du  12  mars  1756. 
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Tuu  des  membres  les  plus  distingués  du  cous 
conseiller  Le  Clerc*  qui  depuis  occupa  le  |k>sw 
présidem  du  grand  conseil  de  Malines. 

ElUre  les  membres  de  l  eUU  noble,  il  y  en  .i 
loiit  *|ui  se  îDOnlrail  ajiimécorilre  tes  relorincJ 
îiemenl  :  cela  il  le  baron  de  Uotand«  conseille 
robe  au  conseil  de  Luxembourg  et  député  de  s< 
Dans  rassemblée  générale  du  28  novembre  1' 
eu  lait  une  question  de  comptabilité,  et  il  s*agi: 
plicaliou  des  règles  qui  avaient  été  imposée 
Boland  se  leva  comme  un  Turieux,  et^  Trappat 
reau,  il  s  écria  :  Cela  étant,  nous  navomqti 
boutique,  H  nom  m  ailer.  S.  M.  est  faite  pour 
ffprémifatwm  avec  justice  (5),  Il  avait  dit*  dai 
occasion,  en  présence  d'un  commissaire  de 


(1)  Le  conseiller  Le  Clerc,  dans  une  teltre  éerîle  su  prÎE 
hcpR,  ttimisLre  ïilénijïoiciilîiiirfî  (wur  lé  jjauvcfDtrneril  des  ï 
du  biiron  île  Baland  le  pnrlrail  tjtti  m\i  \ 

fl  Cet  liomjircj  comblé  de*  ^âcés  de  S,  M*  et  de  S.  A.  B. 
queh^iiu  tcniji:;,  avec  uuc  tt^mérilé  et  une  impudeocc  sans  cl 
tancci  tît  rc»|i|H)^îlîcii]  la  plus  Dulr^e  à  tout  ce  r^ui  dmane  du  gi 
la  jdus  uuiiivaise  volonié  poiir  tout  ce  ([iii  peul  intérc'hser 
Dc|ii(îH  tFfùs  ans  fjull  csl  entré  dan»  h  deputaliouj  il  a  |>t 
imitJculiù'cin^nt  dan^^a  rùamlirut  un  aîrceudantdécîdùf  qui 
le  Cfétlïi  san*  Imrnes  qu'il  se  vantn  d'.iïiîir,  uni  à  h  *:our  (l< 
lie  S.  A.  n.)  crédit  sur  kqufi  rcpobcnt  itmies  \ûs  apùrmiCtst 
la  i*n ri icna lion  de  k»urs  fraocluses,  et  qui,  par  cette  raisoi 
fiiinra|;«:s  unLaninios  dt!«  uobles  [ioar  la  dépiïiaiion  qm  vient 
lïuiiéc  I  quoique  danj  Kjut  le  eurjjii  jt  n'jp  eu  ail  ]>e  ut -être  jiiti 
foii  vraiment  a  Haché,  Smi  inscdcuce  s*acci-oit  avec  ses  lucceSj 
au  point  de  ne  pluf  garder  aucune  mesure  ui  dans  ses  aciic 
propfîs,  • 

{-i}  t^Urc  du  coEiHutkr  Le  Clerc  âu  prince  de  Starliembet^ 
brc  1770. 
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éclamail  certains  éclaircissements  :  Ek!  me$rieurs,  ne  dou- 
tons plus  rienj  et  nous  ne  serons  plus  chipotes  (1)  ! 

Ces  propos  furent  rapportés  a  Bruxelles.  Le  baron  de 
Boland,  qui  avait  été  attaché  à  la  maison  de  Tarchiducbesse 
Marie-Élisabeth  »  ainsi  qu*à  celle  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, jouissait  de  deux  pensions  :  Tune  qu'il  avait  obtenue 
le  rimpéralrice,  et  Tautre  que  le  prince  Charles  lui  faisait 
payer  sur  sa  cassette  (S).  Le  gouvernement  résolut ,  pour  le 
punir  (3)»  de  les  lui  retirer  toutes  deux»  ou  au  moins  d'en 
Paire  suspendre  le  payement;  et,  pour  que  la  démonstration 
fût  plus  éclatante,  il  chargea  le  conseiller  procureur  général 
de  Luxembourg ,  Heynen,  de  lui  signifier  cette  mesure  (4). 


(1)  Rapport  du  prince  de  KauDitz,  chancelier  de  cour  et  d^État,  à  Marie- 
rhérèjc,  du  17  février  1771. 

(2)  La  première  était  de  1,500  florins,  et  la  seconde  de  1,000. 

(3)  Dans  son  rapport  du  17  férrier  1771 ,  le  prince  de  Kaunitz  traite  Bo- 
1a Dd  ai' homme  turbulent  et  ingrat,  de  mauvais  iujet,  etc. 

(4)  Le  décret  suivant  fut  adressé  au  procureur  général  de  Luxembourg  : 

«  L'IiPÉBATBicB  Reine. 

»  Cher  et  féal ,  les  justes  sujets  de  mécontentement  que  nous  a  donnés  le 
baron  de  Roland,  par  la  conduite  qu*il  a  tenue  pendant  la  dernière  assemblée 
des  états  de  notre  province  de  Luxembourg  et  précédemment,  ne  nous  per- 
mettant plus  d^envisager  ses  procédés  avec  indulgence,  nous  vous  faisons  la 
présente,  pour  vous  dire  que  nous  avons  commencé  par  ordonner  qu*on  ne 
lui  pajre  plus  la  pension  qu*il  tient  de  notre  bienfaisance,  et  que  le  sérénis- 
sime  duc  Charles-Alexandre  de  Lorraine  et  de  Bar,  notre  lieutenant ,  gouver- 
neur et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  guidé  par  les  mêmes  motifs,  a  jugé 
4  propos  de  donner  le  même  ordre,  par  rapport  à  U  pension  dont  le  baron  de 
fiolaod  jouit  sur  le  trésor  particulier  de  S.  A.  R.,  par  un  effet  de  sa  libéralité. 

•  Vous  signiBerez  notre  présente  résolution  au  baron  de  Roland  en  per- 
MDDe,  et  nous  rendrez  compte  de  reiécntion  de  nos  ordres.  A  tant ,  etc.  * 

•  Bruxelles,  le  14  janvier  1771.  Ne.  v\ 

»  Signé  De  Reul.  » 
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Le  coiisûitlcrlleyiieit,  Viiubiii  avoirdi's  njéus 
un  collègue,  se  contenta  d^eûvo^^er  à  Bolao 
copie  du  décret  qu'il  airail  reçu.  Ce  n'élaîl  | 
qu'oQ  Tavîtit  entendu  ii  Bru&elles,et  tine  repr 
tut  adre.^sée  a  ce  magislnu  (1). 

Le  baron  de  Uolaud  était  pauvre  el  avail 
fil  parvenir  au  prince  Charles  de  Lorraîni 
ou,  avûuant  la  l'auto  qu'il  avait  coiuiûise,  il 
mîssiou  de  la  place  de  conseilkT,  demaiids 
is  retirer  de  la  proviuce»  et  sollieitail  le  ^ 
de  ses  (kensions  {S),  Le  cœur  d«  prince 
mutnie  €elui  de  Marie-Tliérèse,  naturelleo 
bieulaisaiice;  d*ailleur&  la  mesure  pri>e  < 
avait  pruiluit  tout  1  etfet  qu'on  s  en  était  pr( 
sjoiB  lui  lurent  reudues;  le  gouvernemei 
dispense  des  éditsi  qui  déleudaieiil  les  éniti 
nomtna  à  sa  plate  le  baren  de  Ureiderbaeh 
arrivée  à  Luxembourg  le  22  janvier  1779 


(1)  Pat  une  dépêche  ta  fhte  du  2  Uvnnr  1771,  dont  ii 

»  L'Ia]»ÉIl4Tlllil£    D0tf4lRliftI   IT   RiJWl. 

#  Chçr  et  féatj  sur  k  ecmiplo  qm  tiuu»  a  été  rendu  d«  i 
du  moU  ileraiei-,  nrius  avtitii  rcrmArtiitcT  ùh?ç  àulaoi  d«  Mir| 
(ifiiti:ii]tjtiL^  la  letiteiir  èroc  lit]  mi  lie  tous  vmit  r-t(.v«i  fiarté  A 
mDt€nu3  ftâiia  noLro  di^jirchf  du  ï  4  ^  DommèHK^t^t  cfi  ce  qu 
iifçajËée  au  li^roo  ck  fk^knd ,  1or5t|ii'îJ  e&t  venu  votrt  Krt 
fûiji  iveravîiî  vciirB  mîiiiaièfp  jiisqtt'à  vom  i<i«iidftt  dîfl¥« 
pjitr  Itli  fijrui£tir«  1^  copie?  do  uxftriMlke  dépécÉm  flc^tti 
vom  voua  â|ip1i(|Uf  [^62  dibormaiâ  i  ciiVuter  iiof  <tnlfT«  au 
et  cucLLfe  pliti  de  d^kfinccr  ibiit  JV]^erij:tce  de  votre  iittnbl« 

<3)  Lettre  du  prince  de  Surhemberg  au  prince  de  K^uai 

(5)  Décret  du  ^5  jaDvier  1773. 

(S)  Lettres iMtcD les  an  la  mc^mç  date. 
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Dcorda  à  sa  veuve  la  moitié  de  la  pension  dont  il  avait 
)ui  ftar  le  trésor  royal  (1). 

II. 

Les  archives  des  étals  de  Luxembourg  n'ont  pas  et  ne 
auvent  pas  avoir,  au  point  de  vue  de  notre  histoire,  l'im- 
portance de  celles  des  états  de  Haînant,  des  états  de 
■^landre»  des  états  de  Brabant  Par  sa  position  géographie 
|ue,  comme  par  ses  intérêts,  ses  coutumes,  ses  insiitu* 
ions,  le  Luxembourg  était  presque  étranger  aux  autres 
)roviDces  des  Pays-Bas.  Il  resta  en  dehors  du  grand  mou^ 
rement  national  du  xvi"^  siècle,  aussi  bien  que  de  la  révo- 
ution  brabançonne  de  1789;  il  s'appuyait  même  de  ses 
privilèges,  pour  se  dispenser  d'envoyer  des  mandataires 
iux  états  généraux^  lorsqu'ils  étaient  convoqués  (2).  A  an^^ 
cune  époque,  il  n'exerça  d'influence  sur  la  marche  générale 
des  aflaires  publiques. 

Il  ne  parait  pas  que,  avant  le  xviii"*  siècle,  les  étals  de 
Luxembourg  se  soient  occupés  de  la  mise  en  ordre  do  leurs 
actes;  du  moins  je  n'en  ai  trouvé  aucun  inventaire  qui 
appartint  aux  temps  antérieurs  (3).  Lorsque,  en  1742,  en 


(1)  Apostille  de  Marie-Thérèse  sur  un  rapport  du  priooe  de  Kaimitz  du 
9  mai  1779. 

(3)  Us  députèrent  toutefois  aux  états  généraux  de  1555,  de  1598,  de  1600, 
de  1652;  mais,  en  1555  et  159S,  ce  fut  sous  protestation  de  non  préjudice. 
(Vo/.  fiotre  CùUmstiim  de  doeummU  inédits  cùncemant  l'kiHoire  de  te 
Belgique,  t.  I,  p.  405.) 

(Ô)  Dans  le  préambule  du  règlement  que  Tempereur  Charles  Vi  fît  pour 
l'état  Dvble  de  Luxembourg,  le  15  décembre  17â5,  on  lit  «  que  les  meilleurs 
*  des  anciens  documeoti  auroient  été  perdus  ou  égarés  par  les  malbeors  da 
»  temps.  0  (Voy.  Nént,  Mémoiree  historiques  et  politiques ,  1. 11,  p.  175») 
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vertu  d'uDC  conveoiioii  faite  avec  le  magbl 
bourg»  de  nouveaux  locaux  furent  mis  à  U 
à  l'hôlel  de  ville  ^  cet  objet  attira  leur  altent 
semblée  générale  du  4  décembre,  lesdëpul» 
la  délibéralion  des  trois  ordres  le  point  sui' 

«  Comme ,  par  Farratigemeot  que  les  état 
se  loger  plus  commodément,  larchive  da 
être  transférée  dans  la  nouvelle  chambre 
efletj  s'il  lie  convient  pas  qu'avant  toul,  1 
sait  mise  en  état,  et  que  l'on  fasse  griller  I 
plauches  où  on  mettra  les  papiers,  afin  qu 
être  pris  par  un  cliacua»  et,  à  roccasion  d^ 
tlon,  ordonner  au  secrétaire  de  dresser  ur 
toutes  les  pièces  contenues  dans  celte  archi^ 
et  la  commodilé  des  étals,  alln  que  ron  pi 
i*index  de  rarcbive  qui  sera  dressé  u  ceteD 

L'assemblée  générale  décida  <  que  le  c 
»  a  ni  ci  e  serait  exécnté,  » 

Ce  fut  un  employé  du  secrétariat,  nomi 
qui  arrangea  et  inventoria  les  archives.  On 
employé  les  six  inventaires  snivaiits  : 

r,  c  Tnvenlaire  des  lettres  originelles  et  î 
1  tenants,  gouvcrïieurs  et  capitaines  gêné 
1  Pays-Bas  »  écrites  aux  états  et  dé[îutés  de 
»  Lusembourg  et  aux  gouverneur  et  cons^ 
»  province,  t|ui  se  trouvent  dans  Tarchivi 
•  en  rhût(d  de  cotte  ville,  et  arrangà*s  sui 
»  mois  et  ans,  avec  la  répétition  de  la  su 


(1)  0a  titj  dans  If^  palnti  re|iré.<«Qié!i  à  ri>«!ietti1)lé«  ^i 
tû  s>p))ii]iiitirç  I74âj  f{iiti  OiTai'd  éuit  aturi  d«a»  h  nuit 
4e  ç^Ua  aout'c, 


Digitized  by  VjOOQ iC 


4 


(  441  ) 

tîelle  de  chacune  desdites  lettres ,  commençant  le  6  oc- 
tobre 157:2,  jusqu'à  présent;  dressé  par  le  S'  Gérard, 
officiai  des  étals.  » 

Cet  inventaire,  qui  forme  un  gros  volume  in-folio  »  corn* 
>rend  douze  cent  trente-trois  lettres.  Comme  l'indique  son 
itre,  c'est  un  précis  chronologique.  Chaque  pièce  y  est 
mmérotée.  La  lettre  n""  i233  est  du  2  février  1748. 

J'ai  remarqué,  dans  cette  collection,  deux  lacunes  :  la 
première  du  26  juillet  1598  au  14  juillet  1621  ;  l'autre, 
lu  12  octobre  1685  an  12  janvier  1698. 

U.  c  Inventaire  des  lettres  et  réponses,  tant  en  original 
»  que  minute,  écrites  aux  lieutenants,  gouverneurs  et 
»  capitaines  généraux  des  Pays-Bas  par  les  trois  états  de 
»  la  province  de  Luxembourg  et  leurs  députés ,  lesquelles 
»  se  retrouvent  dans  leur  archive,  en  l'hôtel  de  cette  ville, 

>  arrangées  selon  les  jours,  mois  et  ans ,  avec  la  répéti- 

>  tion  de  la  substance  essentielle  de  chaque  lettre,  com- 
»  mençant  le  20  avril  1594,  jusques  à  présent,  dressées 
»  et  arrangées  par  le  S'  Gérard  ,  officiai  desdits  états.  » 

Gros  volunoe  in-folio  comme  le  précédent. 

Il  comprend  neuf  cent  quinze  lettres,  dont  la  dernière 
est  une  représentation  faite  par  les  députés  des  états,  le 
25  janvier  1748. 

Cette  collection  présente  aussi  deux  lacunes  :  l'une  de 
1597  à  1622;  l'autre,  du  6  novembre  1683  au  16  décem- 
bre 1697. 

IH.  c  Inventaire  des  lettres  et  réponses  des  états  de  la 

>  province  de  Luxembourg  et  de  leurs  députés,  écrites 

>  aux  souverains  des  Pays-Bas,  depuis  le  17  décembre 
*  1597  jusqu'à  présent,  et  à  continuer  ledit  inventaire  à 
^  la  suite;  fait  et  dressé  par  le  S'  Gérard,  officiai  de  la 
^  secrétaireriedesdiis  états.  » 
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Il  imntioniic!  r|fi9lre-vmgt-<lix-t}mif  piéci>i 

DÎère  e^l  nnv  ré\ïm\^e  des  trois  éiiit!^,  an  *\ 

iliH,  à  une  ilépéche  de  l'iiiipéralrice  Mar 

41  juin  précédi^iît, 

iV\  €  Iiiveiilaira   des  teUreâ  et  répo[iâ« 

1   roîueSf  souv^rûins  des  Pays-Bas,  écrites 

*  la  provinœ  de  Ltixemboiirg,  aux  lieuleu 

*  tieurs  et  capitaines  généraux  des  Pays-Ba 

*  ¥eincurs  dt  ladite  province»  commença 
»  1576,  jusqua  préseiU;  fait  el  dressé  par 
>  otiiciat  de  la  srctélaireriêdesdiU  états,  s 
»   mots  cl  auB*  i 

ilenl  ciiitiuaiiie  iellres  y  soûl  analysées 
ml  de  Ma  rie -Thérèse  el  porte  la  date  du 
Ette  uotilte  aui  états  la  nomination  duiointi 
em  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  pou 
ment  des  Pays-Bas, 

V.  <  Inventatrtî  des  actes  d*aceeptalian  e 
»  remercimeiit  el  de  noo- préjudice  syr  l< 
»  états  rie  [a  province  de  Luxemhonrg,  de] 
»  vier  f  r>:)U  jusqu'à  I année  1747;  dresso  \m\ 
»  ollkial  de  )a  ^crétairerie  d^  étals,  sel 

*  mois  el  ans,  » 

Cet  rnvuntaire  comprend  deux  cenU  aeta 
nier  ejit  du  7  Tévrier  1748. 

FI  u%  eu  a  rpîe  quatre  d'antérieurs  au  \v 
V  L  t  I  n  ven  t  a  i  re  d  es  dépa  ris  des  somme 
de  la  provi ure  de  laixi^mhourg  et  leurs 
ragréatioii  dei^liii^  états,  ont  aeeordéuâ  i 
rains -^ucresisiveinenl,  qui  se  irouvetilarr 
sieurs  irousî*eau3t  dans  I  archive  desdifsé 
15  janvier  l»>59,  cnutt^narkl  la  hubsumci! 
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»  cord  ;  fait  et  dressé  par  le  S^  GâiARD,  oOkiai  de  la  secré- 
i>  tairerie  des  étais.  > 

Il  coDtieni  l'analyse  de  deux  ccol  trente-cinq  actes, 
lont  le  dernier  est  du  18  janvier  1748, 

Le  peu  de  temps  pendant  lequel  je  pouvais  m*arréter 
il  Luxembourg,  ne  me  permit  pas  de  parcourir  les  séried 
Je  documents  analysées  dans  ces  inventaires;  mais  j'exa- 
minai successivement  celles  dont  rindicaûou  suit  : 

L  Registres  aux  Protocoles.  — •  Ces  registres  sont  au 
nombre  de  dix-sept  :  les  trois  premier^  sont  de  format 
in-quarto  ;  1^  autres  sont  in-folio.  Jusqu'en  1674,  si  l'oit 
excepte  le  journal  de  Bergerot ,  de  16âl  à  16â9,  ils  furent 
assez  mal  tenus  ;  mais,  à  partir  de  cette  époque,. ils  reui- 
ferment  des  procès-verbaux  réguliers  de  ce  qui  s'est,  passé 
dans  les  assemblées  des  états  et  de  leurs  députés.  • 

Les  registres  de  1733  à  1764  sont  poorvos  de  laMes,  i 

1.  Protocole,  1600-1029. 

Ce  titre  manque  d'exactitude.  Les  notices  que  contient 
le  registre  commencent  seulement  au  17.  mars  16â0.  Elles 
remplissent  cinq  feuillets  jusqu'au  23  novembre  de  la 
même  année,  et,  pour  cet  intervalle,  elles  sont  assez  con<- 
fuses.  Puis  vient  uo  cabier  intitulé  :  Journal  ou  note  tenue 
de  ce  qui  s  est  passé  à  chacque  jour  des  assembléeê  des  estais 
des  pays,  duché  de  Luxembourg  et  conté  de  Ckiny,  ou  de  leurs 
députez ,  depuis  le  xvii"*  d'avril  1621  jusques  au  ix*"'  d'avril 
1 629,  par  lesoubsigné,  secrétaire  desdils  estais,  R.  Bergerot. 
Ce  journal  a  été  Tait  avec  soin.  A  la  fin,  et  sous  la  date  du 
9  avril ,  on  lit  une  note  de  Bergerot,  portant  que  l'infante 
Tayaut  nommé  conseiller  au  conseil  de  Luxembourg,  il  a 
remercié  les  étals. 

2.  Protocole,  1641-1665. 

3.  —        1665-1674. 


i 
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4.  Protmoh,  1674-1702. 

5.  —        1702-1716. 

Nous  avons  ex  irait  du  registre  n*"  5  lês  t 
qui  ne  sont  pas  déiioiirvues  d^iulérêt  liistar 

Le  15  juillet  1711,  les  étals  reçurent  une 
leur  de  Bavière,  datée  de  Namur  le  1 1,  et 
le  roi  d'Espagne  lui  avait  Tait  cession  de 
des  Pays-lias;  qu*il  avail  établi  à  Namur,  I 
deaee,  un  conseil  d'État,  elc. 

Le  18  juillet  j  I  électeur  arriva  à  Luxeml 
le  haranguèreiu  en  allemand,  et  le  présîd 
provincial  en  Trançais;  it  leur  répondit  c 
langues. 

Par  des  lettres  de  Louis  XIV  données  à 
12  décembre  17 10,  les  prélats  avaient  élé  es 
b  lées  des  éiats^rélec  leur  lesrélablit  en  leur^ 

Le  8  oclobre  1711,  Félecleur  repartit  p 
laissa  les  étais  et  le  peuple  très-oontenls  df 

20  juin  f713  ,  arrivée  à  Luxembourg  d 
cabinet,  avec  des  lettres  portant  que  tes  pléit 
congrès  dXUrecbt  étaient  tombés  d  accord 
de  I^uxembourg  serait  neutre  et  exempte  d€ 
conime  les  autres  provinces  des  Pays-Bas; 
Ijlités  y  cessera ienl,  et  que  des  troupes  boll 
formeraient  la  garnison  de  la  ville  capilale. 
rîer  portait  Tordre  aux  troupes  françaises  d 
et  la  province. 

Le  !26  juin  au  matin,  la  garnison  frar 
ordres  du  lieutenant  général  d'fmecour, 
bourg.  Au  même  instant,  y  entrèrent  \m  H 
mandés  par  le  général  de  Colliart. 

Le  15  dckembre  1 7 U,  S.  E.  le  comte  d'i 
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les  dépotés  des  états,  et  leur  remit  une  lettre  de  Télecteur  de 
Bavière,  fort  gracieuse ,  datée  de  S'-Cloud,  le  1*^  décembre 
1714,  etcoDtenant  qu*il  décha^eail  tous  les  vassaux,  sujets 
et  habitants  de  la  province  du  serment  de  fidélité  qu'ils 
lai  avaient  prêté,  et  consentait  qu'ils  le  prétassent  à  TEm- 
pereur. 

8  janvier  1715 ,  reçu  des  lettres  du  comte  de  Kinigsegg, 
du  5,  donnant  avis  de  la  convention  relative  h  Tévaeua- 
tioD  des  villes  de  Luxembourg  et  de  Limbourg. 

Le  16  janvier  1 715,  vers  midi ,  les  Hollandais  évacuèrent 
la  ville,  et  les  troupes  impériales,  sous  le  commandement 
da  géoéral-major  baron  de  Wachtendonck ,  y  entrèrent. 

6.  Protocole,   1716-1727. 

7.  _    1727-1735. 

8.  —    1733-1735. 

9.  _    1733-1738. 

10.  —  1738-1744. 

11.  —  1745-1751. 

12.  —  1751-1764. 

13.  —  1765-1774. 

Â  la  fin  de  ce  registre,  il  y  a  des  détails  étendus  sur  la 
réception  faite,  à  Luxembourg,  à  Tarchiduc  Maximilien, 
le  plus  jeune  des  fils  de  iMarie-Thérèse ,  qui,  au  bal  qu*on 
lai  donna^  le  27  mai  1774,  à  Thôtel  de  ville,  dansa  plus 
de  vingt  quadrilles  avec  toutes  les  dames  et  demoiselles 
indistinctement. 

14.  Protocole,  juin  1774  —  octobre  1786. 

15.  —        7  novembre  1786  —  31  octobre  1789. 

16.  —        1"  novembre  1789  —  30  mars  1791 . 

17.  —  #    ùOmars  1791—26  octobre  1792. 

IL  PoiiMTS  REPRÉSENTÉS  AUX  Étàts.  —  La  députalion 
permanente  des  états,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  le 
Tome  vu.  29 
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premier  §,  leur  sonmettait,  à  chaque  assemblée  générale, 
un  précis  des  affaires  sur  lesquelles  ils  étaient  appelés  à 
délibérer;  ce  précis  était  écril  folio  fracto  :  les  élats  fai- 
saient transcrire  leur  résolution  h  la  marge ,  et  la  si- 
gnaient Cétait  ce  qn'on  appelait  les  Points  reprisefntés 
aux  trois  états.  Cette  série  de  documents  forme  onze  regis- 
tres on  recueils ,  ainsi  intitulés  : 

i.  Points,  1646-1680. 

2.      —      1698-1716. 

5.      _      1716-1726. 

4.  —      1726-1737. 

5.  _      1738-1750. 

6.  _      1751-1764. 

7.  —       1765-1775. 

8.  —      1776-1784. 

9.  —      du  1 6  novembre  1 784  au  3  décembre  1 788. 

10.  —      du  23  juin  1 789  au  28  décembre  1 791 . 

11.  —      du  1 5  mat  1 792  au  27  octobre  1 794. 

A  partir  du  5™*  volume,  on  voit  figurer  dans  ce  recueil 
des  Points  nouveaux,  c'est-à-dire  ajoutés  i  la  représenta- 
tion primitive. 

III  Registres  des  Départs.  —  Par  départs,  comme  nous 
l'avons  fait  observer  déjà,  on  entendait,  à  Luxembourg, 
les  recez  ou  résolutions  définitives  des  états  sur  les  sub- 
sides demandés  par  le  gouvernement.  Dans  les  registre 
ou  recueils  auxquels  on  a  donné  ce  titre,  on  s'est  appliqué 
à  réunir  :  la  lettre  de  convocation  des  états;  la  proposition 
du  commissaire  du  gouvernement  (ordinairement  en  frao- 
çais,  avec  une  traduction  allemande),  et  la  minute  de 
Tacte  de  présentation  des  états,  signée  de  tous  les  mem- 
bres. A  partir  de  1768,  on  y  plaça,  de  plus,  l'acte  d'accep- 
tation des  subsides,  émané  du  gouvernement. 
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Celle  série  se  composa  de  quatorze  regîsires,  conime 
âoH: 

i.  Départs,  1580-1649. 

La  i^  pièce  est  une  copie  moderne  d'un  acle  des  jusli- 
ciers,  échevinseleonfimunaulésde  Luxembourg,  d'Arlon, 
deThionvilie,  d*Echteroach  et  de  Bilbourg,  parFètiûél  ils 
accordent  une  aide  au  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabânt. 
Cél  acle  est  tronqué. 

La  2"*  est  une  copie  des  lettres  de  ChaHés-Quint,  du 
iî  août  1516,  portant  acceptation  de  Toffre  faile,  par  les 
états  de  Luxembourg,  de  25,000  florins  d*or,  pour  le 
rachat  de  la  terre  de  Marville  et  d'autres  terres,  villes  et 
seigneuries  du  duché. 

La  5"^  est  du  29  octobre  1526. 

La  4"*  est  de  1547,  et  ainsi  de  suite. 

2.  Départs,   1650-1670. 

3.  _  1671-1683. 

4.  _  1698-1717. 

5.  —  1718-1726. 

6.  —  1 727-1 7S4. 

7.  _  1735-1742. 

8.  —  1743-1751. 

9.  _  1751-1756. 

10.  _    1757-1764. 

1 1 .  Propositions,  départs ,  actes  d'acceptation ,  du  1 0juii^ 
lel  1765  au  23  septembre  1776. 

12.  Propositions,  etc.,  du  7  décembre  1776  au  9  Juil- 
let 1783. 

13.  Propositions,  etc.,  du  29  octobre  1785  au  5  sep- 
timbre  i79l. 

14.  Propositions,  etc.,  du  10  novembre  1791  au  28  oc- 
tobre i79i. 
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IVp  Actes  »'AccKnATiow.  —  Tmîs  re^îsirc 
les  actes  d'acœptatîon  des  aides  et  salisides 
les  étais  aux  souverains. 

Le  r^esl  intitulé  :  Actes  d'atûeplaiion,  I5î 
seules  \nèce$  antérieures  an  rè^ue  de  Charles 
y  trouve,  sont  : 

1^  L'acte  des  justiciers,  échevins  et  corn 
Luxembourg ,  d'Arlon ,  de  Thionville»  d*Eclii 
Bitbourg,  déjà  mentionné  i^  Farlide  des  i 
départs;  mais  ici  il  est  complet,  et  porte 
13  janvier  1359,  style  de  Trêves; 

â"  Lettres  de  Wenceslas  de  Bohême,  du 
bourg,  de  la  même  date  que  Tacle  précédent ,  ] 
il  Domme  des  commissaires  à  TeÛet  de  lever 
lion  que  lui  ont  accordée  les  chevaliers,  écui 
les  bonnes  villes  du  duché,  et  qui  devait  éln 
payer  ses  gens  de  guerre  et  d'autres  dettes: 

S"  Lettres  de  Wencestas,  données  à  Ivoix, 
I3G0,  contenant  acie  de  noïi-|tréjudice  en  fav 
lants  de  la  Roche  et  des  autres  bonnes  villes 
roecasion  d'une  aide  qu'ils  lui  avaient  accorda 

Cas  pièces  sont  des  cofïies  du  xvir"  siècle. 

4**  Lettres  des  justicier  et  échevins  de  Luxé 
lées  du  28  avril  1 175,  contenant  vidimus  i 
tentes  du  duc  Charles,  données  à  Bruges  le  I 
(1472).  Dans  le  préambule  de  ces  lettres,  le 
a  puis  naguère  mis  sus  eu  ses  pays  une  aide 
l^,t)O0  écus,  pour  rentrelènement  des  gei 
qu'il  tient  et  a  intention  de  tenir,  ladite  aid 
sujets  des  trois  états  de  ses  pays,  à  nosire 
iribuiion ,  et  à  payer  trois  ans  durant;  que ,  ] 
consentement  des  iroiî^  états  de  Luxembourg 
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exposer,  par  les  président  et  gouverneur,  les  nécessités  qui 
l'ont  déterminé;  quelesdits  états,  et  singulièrement  Tétat 
de  la  noblesse,  ont  doucement  répondu  à  ses  commis,  en 
alléguant  leurs  anciennes  franchises  et  coutumes  qui  les 
exemptaient  de  pareilles  aides  moyennant  les  services  d'ar- 
mes des  nobles  hommes;  que,  nonobstant  ce,  ils  se  sou- 
mettaient à  son  bon  vouloir  et  plaisir,  confiant  qu'il  leur 
ferait  délivrer  des  lettres  de  non-préjudice.  A  ces  causes , 
le  duc  consent  que,  pour  la  portion  des  120,000  écus  affé- 
rente au  pays  de  Luxembourg,  et  qu'il  a  modérée  et  taxée 
k  4,000  florins  du  Rhin ,  de  42  gros  de  Flandre,  la  levée  de 
cette  somme  ne  puisse  aucunement  préjudicier  aux  exemp- 
tions et  franchises  qu'ils  prétendent.  (Copie  authentiquée 
du  XVII"*  siècle,  et  néanmoins  fautive.) 

Le  2"*  registre  est  intitulé  :  dictes  d'acceplalion ,  1698- 
1750,  et  leS"*:  Actes  d acceptation,  de  1751  à  1768. 

Les  actes  d'acceptation  des  années  suivantes  sont  dans 
les  Départi. 

V.  Registraturb  ou  Copies.  —  Cette  collection  com- 
prend une  soixantaine  de  registres,  qui  commencent  à 
l'année  1528,  et  s'arrêtent  à  1744.  On  s'est  principalement 
attaché  à  y  transcrire  les  lettres  écrites  ou  reçues  par  les 
états;  mais  on  y  rencontre  aussi  des  représentations,  des 
recez  et  d'antres  actes. 

Le  1"  volume  est  marqué  N®  2  et  intitulé  :  Copte  des 
départs  et  autres  actes  des  états  contenus  en  cette  régis- 
trature,  depuis  l'année  1528  jusqu'au  10  janvier  1576, 
desqiuls  actes  se  trouve  un  inventaire  à  la  fin  de  ladite 
registrature. 

La  plupart  des  pièces  sont  en  langue  allemande.  J'ai 
remarqué,  an  fol.  54,  une  représentation  des  états  géné- 
raux convoqués  à  Bruxelles,  par  ordre  du  grand  comman- 
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deor  de  Castille,  gouverneur  des  Pays-Bas»  avec  lesapo$- 
tilles  de  Soo  Excelleoce  eu  date  du  11  juin  1574. 

L,e  volume  suivant  est  intitulé  au  dos  :  Regislratundi- 
puis  (e  19  novembre  \o9(i  jusqu'au  16  novembre  1690,  ii*3, 
et  s^r  le  plat  de  la  couverture  :  Copies  des  d^[Hvris,  rcprf 
sentations  et  actes  des  trois  étais,  e(e. 

Au  TqL  17,  est  une  représentation  des  états  aux  ardii- 
ducs,  avec  les  apostilles  de  ces  princes,  du  lioctobre  ItiOO. 
Je  Tai  insérée  dans  les  Actes  des  états  généraux  de  1600, 
pp,  705'71$, 

Au  fol»  35,  il  y  a  uue  représentation  de  Tétat  noble» 
apostillée  par  les  archiducs  le  32  novembre  1600.  Elle 
contient  soii^aate  et  un  points.  Les  58"**  et  59"*  concerneol 
les  coutumes  :  Tétat  noble  y  demaude  que  les  coutumes 
soient  rédigées  en  un  cx>rps,  c  comme  Ton  avoit  coraipaiidé 
»  de  l'aire  sous  le  duc  d'Albe.  » 

Le  volume  n""  4  s*étend  des  années  1630  à  1628; 

Le  volume  n^»  5,  de  16:29  à  1652. 

Dans  ce  dernier,  j'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre 
djB  lettres  pour  les  Actes  des  états  généraux  de  16S2,  dont 
la  première  partie  a  vu  le  jour. 

Le  volume  n""  6  se  compose  de  pièces  qui  commeoceot 
à  1638  et  vont  jusqu'à  1642. 

Nous  croyons  inutile  de  pousser  plus  loin  cette  éouiné* 
ration.  Nous  dirons  seulement  que,  à  partir  de  1721,  il  J 
a  toujours  un  volume  par  année. 

VL  Orooiwànces  (1),  —  Il  en  existe  deui  séries. 

La  première  Terme  trois  registres. 


(t)  Voj.  las  Prûeèê-verbaux  de  la  conmistion  rojale  poor  U  pwWimiw 
des  aocienoes  lois  «i  ordonoances  de  U  Belgique,  1 1 ,  pp.  S05  «l  s«t. 
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Le  premier  registre  esl  intitulé  :  Ordonnances  de  1606 
à  1720; 

Le  2"%  Ordonnances  de  1720  à  1760; 

Le  3""%  Ordonnances  de  1760  à  1776. 

Ces  registres  sont  pourvus  de  bounes  tables.  Toutes  les 
ordoDuances  qu*on  y  a  recueillies  soat  imprimées. 

La  2'"''  série  se  compose  de  quatre  volumineuses  liasses 
où  les  ordoDuances  sont  ainsi  distribuées  : 

1**  liasse,  années  1612  à  1750; 

2»*     —        —      1751  à  1779; 

ô»*    —        —     1780  à  1786; 

4"'     —        —      1786  à  1794. 

VIL  Registres  divers.  —  Nous  placerons  sous  cette 
rubrique  : 

l""  Un  cartulaire  sur  vélin ,  in-4'',  ayant  135  feuillets 
cotés  et  quelques-uns  qui  ne  le  sont  pas. 

Une  partie  de  ce  cartulaire  a  été  écrite  dans  la  se- 
conde moitié  du  xiu'"''  siècle;  une  autre  partie  la  été 
dans  la  première  moitié  du  XIV"*^  Il  y  a  toutefois,  aux 
feuillets  112  V — 117,  une  pièce  qui  est  d'une  date  posté- 
rieure. 

Une  grande  partie  des  acles  contenus  dans  ce  cartu- 
laire sont  des  lettres  de  vasselage. 

2^  Un  volume  in-folio,  au  premier  feuillet  duquel  on 
lit  :  <  Les  layes  où  reposent  les  chartes  de  Luxembourg 
»  envoyées  en  la  trésorerie  de  Brabant,  en  Tan  XLll, 
>  sont  intitulées  : 

>  La    1"*,  Acquestz; 

>  La   2"%  Luxembourg,  ii% 

>  La    3"%  Trêves; 

>  La    4"%  Reifferscheyt; 

>  La    5"%  Vienne; 
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La    lî"',  S|ïaei>Iieiij  uud  Vyanden; 

La  7"'',  Fiefë  de  Loiembourg»  i*; 
La  8™',  Fiefz  «le  Luxembourg,  ir; 
La    9**,  FÎ€fz  (le  Lu xoni bourg,  ufi 

>  La  iO"*%  Fieli  de  Liixembour*;,  iv*; 
»  La  1 1™*,  Juliers  el  Gelre; 

>  La  IS'^'j  Loraine; 

>  La  15"'%  Bar; 
^  La  14™%  Melz; 

>  La  J5"*",  Marvitle; 
*  La  ICV"',  LeyRle,  ^» 

On  a  tratiscrit,  dans  ce  volume,  les  cliarlc 
cofileiuies  dans  les  lui  il  premières  la  jet  les 
sup|>DScr  qu'il  y  eu  avait  un  second. 

Il  îiemble,  irajïrès  le  préambule  du  regîstr 
voya  à  Bruxelles,  en  \ry\2,  les  mto  layeltcs 
NouH  îfavous  |ui  vérifier  ce  faiL 

La  Irésorerie  de  Luxembourg  se  fomposî 
iayeites,  comme  ou  peut  le  voir  dans  noire  li: 
archives  ries  chambres  des  comptes  {I). 

3"  Un  registre  sans  lîlre  ni  couverlure,  ce 
férenles  pièces  riéjà  connues  sur  les  éials  ( 
Ifiîlfi;  la  liste  des  riepulés  de?  dinërenles  p 
assistèrent  a  celie  assemblée  nationale,  et  la  i 
des  élats  de  Luxembourg  avec  le.^  aposiilles  th 
(lu  M  octobre  IGOO,  flonl  nous  avons  di^jîi  pî 

J*ai  signalé  hi  lacune  que  préserïlenl  plui 
des  actes  des  éials  pour  les  années  1(>H5-I(i97. 
e:âi  générale  ihu^  leurs  archives,  elelle  a  beso 


(1)  Tome  J,  p.  ^i  13 
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lion.  Quelques  détails  hisloriques  serviront  à  en  faire  con- 
naître  la  cause. 

Non  content  d'avoir  arraché  à  TËspagne,  par  les  traités 
des  Pyrénées,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Miniègue,  plusieurs 
des  provinces  des  Pays-Bas,  Louis  XIV,  après  cette  der- 
nière paix  signée  et  ratifiée,  éleva  les  plus  étranges  pré- 
tentions sur  le  pays  d'Alost,  la  chàtellenie  du  Vieux-Bourg 
deGand,  les  villes  de  Grammont,  de  Ninove,  de  Renaix, 
et  plusieurs  autres  districts  de  la  Flandre.  Dans  le  même 
temps,  il  fit  réunir  à  la  couronne  de  France,  par  une 
chambre  des  réunions  qu'il  établit  à  Mets,  le  duché  de 
Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny,  avec  une  grande  partie 
de  la  province  de  Namur  (1).  Ces  prétentions  insultantes 
ne  pouvaient  être  tolérées  par  la  cour  de  Madrid.  Charles  II 
déclara  la  guerre  à  la  France,  quoiqu'il  n'eàt  fait  aucun 
préparatiTqui  le  mit  en  état  de  la  soutenir. 

Louis  XIV  n'attendait  que  ce  signal,  pour  envahir  de 
nouveau  les  Pays-Bas.  Le  28  avril  1684,  le  maréchal  de 
Créquy  investit  Luxembourg  avec  25,000  hommes.  Il  ne 
se  trouvait  dans  la  ville  qu'environ  2,000  hommes  de  mi- 
lice :  les  bourgeois  prirent  les  armes  et  se  joignirent  à  eux. 
La  tranchée  fut  ouverte  le  9  mai,  et,  dès  le  lendemain, 
la  place  fut  battue  avec  une  extrême  violence  :  l'abbaye 
(le  Munster  et  l'hôpital  de  S'-Jean  au  faubourg  de  Grond 
lurent  réduits  en  cendres.  Le  3  juin,  le  prince  de  Chi- 
"^^y  (2),  gouverneur  de  la  province,  désespérant  d'être 
secouru,  capitula ,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  élait  en  lui, 
pour  prolonger  la  défense.  La  capitulation  fut  signée  le  4. 


(!)  Nés  Y,  Mémoires  historiques  et  politiques  y  1. 1,  p.  129. 
(5)  Ernest- Alexandi-e  Croy-Cbimay-d^Arenberç. 
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La  garuisou,  raluiie  è  i,30U  liommcs «  K 
luus  les  lioljnears  lie  la  gtierre. 

L'arliclii  10  de  la  capitulation  portait  q 
nobles  et  députés  Jes  villes,  repré&eut;]iit!f 
|iiiy&,  tluihé  t\e  Luxembourg  etconHé  <k  Chi 
ju'Otégtia  pur  S.  M,  T,  C,  et  demeureraient  t 
ilti  tous  leurs  droits,  possessions,  privilé^ 
aticieanes€0iituin68,  ainsi  et  en  la  sorte  qi 
juui  sous  le  roi  catholique. 

Aussitôt  après  la  réduction  de  lu  plac 
nomma  un  iuiêudant  qui  sempara  de  (ou 
de  la  province,  et  s  attribua  les  mêmes  fooc 
ptissaiênt  les  étals  ;  de  sorte  que  ceux-ci  fu 
par  le  fait. 

Les  choses  subsistèrent  sur  re  pied  jus 
Hyswick,  canthi  le  20  septembre  1607. 

L'article  5  de  ce  traite  stipulait  la  resi 
catholique  du  duché  de  Luxembourg  et  du  e 
Le  38  janvier  itîHH,  les  Français  évacuèren 
troupe^^  alliées,  espagnoles,  bavaroises,  f>al 
datses,  sous  les  ordres  du  général  d'artille 
déric  d'Autel ,  qui  avait  été  nommé  gouverm 
général  île  la  province,  en  prirent  possessit 

Les  états  rentrèrent,  dès  lors,  dans  leurs  i 
buliufis. 
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Séance  du  2  juillet  1855. 

PrésetUs  :  MM.  le  baron  de  Gerlaghe,  président; 
Gacharp,  secrétaire-trésorier; 
le  chanoine  de  Smet; 

BORMANS; 
BORGNET. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  avril  est  lu  et  adopté. 


OUVRAGES  OFFERTS  A   LA   COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Basse-Saxe^ 
établie  à  Hanovre,  V  Zeitschrift  des  historischen  Vereins 
fur  Niedersachsen,  année  1852,  !'•  livr.;  2**  Urkundenbuch 
de$  historischen  Vereins  fiir  Niedersachsen,  2"*  et  S"'  livr  , 
1852  et  1855;  ô**  Achtzehnte  Nachricht  iiber  den  histo- 
rischen Verein  fUt  Niedersachsen,  1855; 

De  la  part  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à 
Maestricht,  les  1'*  et  2™'  fascicules  de  ses  Mémoires  et 
Notes,  l"*  série,  1853  et  1854,  ainsi  que  son  règlement 
et  le  tableau  de  ses  membres; 

De  la  part  de  M.  Nijhoff,  à  Arnbem,  Tijdrekenkundig 
register  van  oorkonden  berustende  in  het  oude  archief  der 
gemeente  Hattem,  1854,  in-8''; 

De  la  part  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg ,  le  2""*  fascicule  du  tome  II  de  son  Bulletin; 
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De  la  |>arl  de  la  Société  historique  ei  liuér 

nai»  le  1"  cahier  du  tome  IV  de  son  Bulletin 

Dépôt  a  la  biblioUièque  de  l'Académie,  et  n 


connmPomAmE, 

La  Commission  avait  écrit  à  M.  le  Minis 
rieur ,  aiin  de  lui  signaler  les  chroniques  de  L 
criles,  dont  la  vente  élail  annoncée  à  la  libra 
pour  les  22  el  25  mai,  en  ex[irimanl  le  vc 
de  ces  chroniques  qui  offriraient  quelque  it 
acquises  pour  la  lîihiiothèque  royale. 

MJe  Ministre,  jiar  une  dépèche  eu  dalc  dii 
savoir  à  ta  Commission  quil  a  donné  suite  3 
que  toutes  les  chronique^â  sur  lesquelles  clic 
son  allenlion  ,  ont  été  acquises  soit  pour  la 
royale,  soit  pour  celle  de  ruuiversité  de  Liéj 

—  Plusieurs  autres  dqràches  niinislérielles 
des  aiTaires  particulières,  sont  communiqué 

mission. 

--  LAcadémie  royale  d'histoire  de  Madi 
réception  des  derniers  volumes  des  Buikiim, 
ses  remorcîments.  # 

—  MM.  Michel,  ancien  commis,  et  Va 
commis  actuel  aux  archives  de  Tournai,  enve 
des  magistrats  de  cette  ville»  depuis  1513  ] 
dont  les  éléments  ont  été  tirés  par  eux  de£ 
la  loi, 

—  La  Sociélé  De  Taei  is  gansch  htt  volk^  à 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(457) 

ae  c*esl  par  erreur  que,  dans  sa  lettre  précédeote,  elle  a 
arlé  de  la  guerre  de  Grimbergen  (  Grimbergschen  oorlog) , 
i  que  c*est  des  Brabantsche  Yeesten  de  Boendale  qu*elle 
[ésire  voir  poursuivre  rimpression. 

—  M.  Vreede,  professeur  de  droit  des  gens  à  Tuniver- 
ité  d'Utrecbt,  entretient  la  Commission  d'un  fait  qui 
ippartient  à  Thistoire  des  relations  internationales  de  la 
Belgique,  et  qu'il  a  jugé  digne  d'être  rappelé,  à  cause  de 
^intérêt  qui  s'attache  à  toutes  les  questions  concernant  le 
naintien  de  la  neutralité  envers  les  puissances  belligé- 
rantes, ainsi  que  le  respect  dû  par  celles-ci  aux  droits  des 
neutres. 

Sa  lettre,  qui  est  adressée  au  secrétaire,  est  ainsi 
conçue  : 

•   Utrecht,  13  mai  1855. 

c  Monsieur,  bien  que  les  faits  dont  je  prends  la  liberté 
de  vous  entretenir  aujourd'hui,  se  trouvent  consignés  dans 
un  livre  imprimé,  qui  pourtant,  je  crois,  est  assez  rare,  et 
sera  probablement  peu  connu  en  Belgique,  j'ai  cru  devoir 
les  signaler  à  l'attention  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, à  cause  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  maintien  de  la  neutralité  envers  les  puissances 
belligérantes  et  le  respect  que  celles-ci  doivent  aux  droits 
des  neutres. 

»  Ces  faits,  avec  les  pièces  officielles  auxquelles  ils  don- 
nèrent lieu,  sont  relata  dans  un  Recueil  publié  en  1668, 
iQ-4%  qui  contient  un  récit  circonstancié  de  la  glorieuse 
expédition  de  Chatham,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
de  Ruyter,  subordonné  toutefois  à  la  direction  suprême 
(les  députés  des  étals  généraux,  munis  d'un  plein  pouvoir. 
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au  nombre  (lesquels  se  irouvait,  vous  ne.Tignoreî  pas, 
riiiToriuné  Coroeilte  de  Wîtl,  frère  du  grand  pension- 
naire. L'ouvrage  est  intitulé  :  Re$olulien  ende  vtrbaet  tan 
i  pbesoigneerde  van  dm  éd.  heere  Comelis  de  WiU,  ntarl 
van  den  lande  van  PuUen,  regeerende  borgemeesler  der 
siadl  Dordrecht,  als  gedepuieerde  ende  gevolmachtighde  van 
de  Ho.  Mo.  heeren  stalen  generael  der  Vereenighde  Neder- 
landen,  lot  d'expeditie  ende  over  't  ernploy  van  's  tandis 
vloie;  milsgaders  meer  andere  resolulien  en  missiven  ter 
materie  dienende  (M.  DC.  LXVIII.);  318  pages.  —  Ailzema 
(Saken  v,  staet  en  oorlogh,  15"'  vol.,  liv.  xlvu"**,  pp.  248- 
:285)  parait  s'en  être  servi;  mais  il  passe  sous  silence  les 
détails  que  j*ai  cru  devoir  vous  communiquer,  et  qui,  à 
vrai  dire,  ne  sont  guère  importants  qu'en  raison  du  prin- 
cipe que  ces  précédents  ont  contribué  à  établir  et  à  mo- 
JiOer. 

*  Il  s'agit  d'un  habitant  de  Nieuport,  jeté  en  prison,  et 
libéré,  après  une  détention  de  trois  semaines,  sur  là  réqui- 
sition des  états  généraux,  qui,  par  une  lettre  du  13  juin 
1507,  inlercédèrenl  pour  lui ,  en  ces  termes ,  prè^  le  mar- 
i\im  de  CasteURodrigo  : 

€  Monsieur,  nous  avons  esté  bien  surpris  d'apprendre 
i>  que  Ton  a  arreslé  prisonnier,  dansNieujwort,  \eS^  Wa- 
jï  verans,  marchand  en  la  mesme  ville ,  pour  avoir  sonf- 
»  fert  qu'on  l'ail  employé  pour  Fadrrsse  des  lettres,  et 
»  pour  avoir  esté  recherché  (ïenvoyer  quelques  rafraisthis- 
>  nements  à  nostre  flotte  et  à  messieurs  les  députés  pléni- 
i  polenliaires  qui  y  sont  de  noslre  pari.  Noos  avons  jugé 
w  pouvoir  en  user  ainsy  avec  une  personne  qui  demeure 
»  dans  une  place  d'un  roy,  amy  de  cet  Rstat,  et  contre  l'in- 
»  térest  et  le  service  duquel  nous  ne  voudrions  pas  faire 
#  la  moindre  chose,  tant  s>n  faut  que  nous  nous  voulus- 
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sions  servir  pour  cela  d'une  personne  dépelnlanie  de  Sa 
Majesté.  Nous  pouvons  asseurer  que  loutes  ses  actions, 
et  mesmes  ses  intentions,  ont  esté  très -innocentes  à 
l'égard  du  roy  d'Espagne,  et  qu'il  n'a  rien  t'ait  que  le 
traitté  de  paix  que  nous  avons  avec  Sa  Majesté  ne  lujr 
permette  de  taire,  et  à  nous  d'exiger  de  tous  ses  sujets. 
C'est  pourquoy  nous  espérons  que,  sur  ce  qui  en  a  esté 
desjà  escrit  au  gouverneur  de  Nieupoori,  on  l'aura  desjà 
mis  eu  liberté,  ou  au  moins  que  Vosire  Excellence  ne 
différera  point  de  la  luy  faire  rendre  à  nostre  interces- 
sion. Elle  est  juste  :  c'est  pourquoy  nous  la  Taisons  avec 
toute  la  chaleur  que  requiert  une  chose  que  nous  esti* 
mons  nous  estre  de  la  dernière  importance,  ne  pouvant 
pas  croire  que,  par  le  refus  d'une  prière  si  raisonnable, 
Vostre  Excellence  nous  veuille  jetter  dans  la  nécessité 
d'un  ressentiment  légitime,  et  de  songer  à  des  moyens 
de  nom  faire  faire  raison,  si  nous  ne  la  pouvons  pas 
espérer  par  la  voye  dont  nous  nous  servons  présente- 
ment. Vostre  Excellence  considérei  a  bien  que  l'où  ne 
peut  pas  punir  un  homme,  pour  nous  avoir  voulu  rendre 
service  sans  préjudice  de  celuy  du  roy  qui  le  prot^. 
Ton  ne  fasse  (sic)  connoistre,  en  mesme  temps,  que  l'on 
ne  veut  point  de  nosire  amitié,  et  que  nous  ne  devons 
rien  espérer  de  celle  dn  roy  d'Espagne.  Ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  croire  de  la  prudence  de  Vostre  Excellence, 
mais,  bien  au  contraire,  qu'elte  obligera  tous  les  sujets 
de  Sa  Majesté  à  accomplir  puncinellement  tout  ce  que 
le  traitté  de  paix  noiis  promet  de  leur  amitié  et  de  leur 
bon  voisinage,  comme  de  nostre  costé  nous  ne  man- 
querons pas  de  demeurer  dans  tes  mesmes  termes,  et 
particulièrement  de  rechercher  toutes  les  occasions  où 
nous  vous  puissions  donner  des  marques  des  sentiments 
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»  avec  lesquels  nous  sommes.  Monsieur,  etc.  A  ia  Haye, 

>  le  15»*  juin  1667.  » 

>  En  même  temps,  ils  adressèrent  une  réclamation  me- 
naçante, signée  Johan  de  Wnr,  et  rédigée  en  langue  liol- 
landaise,  au  gouverneur  de  Nieuport,  à  Teffet  de  procurer 
immédiatement  la  mise  en  liberté  du  susdit  Waveraus, 
c  op  dal  ons,  by  ontstentenisse  van  dien,  geen  rechtveer- 
»  dige  oorsake  gegeven  werde,  om  te  dencken  op  sooda- 
»  nige  andere  middelen  endeexpedienten,  als  wy  tôt  lier- 
»  stellinge  ende  conservatie  van  de  liberteyt  van  den 
*  meergenoemden  Waverans ,  ende  het  respect  ende  digni- 
»  teyt  van  den  Staet  deser  landen,  sulleu  bevinden  te  be- 
»  booren  :  docb  ivillen  van  ulieder  gewoonlickediscretie, 
»  bescheydentbeyt  ende  civiliteyt  ver>vacbten,  dat  deselve 
»  de  scJce  daerop  niet  en  sol  icillen  laten  aenkomen^  maer 

>  denselven  Waverans  aeustonts  ontsiaen.  Waermede 

>  eyndigende,  ende  hierop  meiten  eersten  ulieder  res- 
»  criptie  verwacbtende,  om  te  uoeten  waertoe  ons  te  ver- 

>  laten,  enz.  » 

»  Vous  admirerez,  ce  semble,  monsieur,  moins  encore 
rénergie  de  cette  injonction,  que  la  promptitude  et  Tem- 
pressement  de  toutes  les  démarches  qui  l'avaient  précédée. 
Martin  Waverans,  ou  bien  Marten  de  Waverans,  avait  été 
incarcéré  le  11  juin;  il  n'y  avait  donc  tout  au  plus  que 
deux  jours  depuis  cet  événement,  que  le  détenu  lui-même 
s'était  hâté  de  notifier  aux  députés  qui  se  trouvaient  sur 
la  flotte,  alors  postée  près  la  côte  de  Walcheren ,  implo- 
rant leur  protection. 

>  La  lettre  de  Waverans,  en  date  du  onze,  celles  des 
députés,  datées  du  lendemain  à  bord  du  vaisseau-amiral, 
et  adressées  l'u/ie  au  gouverneur  de  Nieuport,  l'autre  au 
grand  pensionnaire,  et  puis  une  troisième  au  prisonnier. 
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afin  de  Tencourager  et  de  lai  promettre  toute  aide  et  sa- 
tisfaction, sont  insérées  aux  pages  42-44  des  Resolutim  m 
Verbael. 

>  Deux  jours  après,  le  14,  les  députés-plénipotentiaires 
mandèrent,  par  une  dépêche  de  Corneille  de  Witt  à  son 
frère,  que  Waverans  était  gardé  à  vue,  selon  le  rapport 
d*un  batelier  (p.  56),  chargé  de  lettres  pour  ce  marchand; 
c  (edoch  dat  den  gemelten  Waverans  geen  occasie  hadde 
»  te  schryven',  ende  derhalven  met  houtskool  op  desselfs 
»  acte  récépissé  geteycken  t  hadde ,  sonder  dat  hy  yets  meer 
»  rakende  de  redenen  van  de  detentie  van  des  voorsz. 
»  Waverans  hadde  konnen  weten,  dan  alleenlick  dat  hy 
»  uyi  denselven  verstaen  hadde ,  dat  den  gouverneur  van 
»  Nieupoort  hem  aile  de  brieven  hadde  afgenomen  de- 
»  welcke  onder  den  voorsz.  Waverans  waren  berus- 
»  tende).  » 

>  Évidemment,  les  autorités  espagnoles,  qui  étaient  dans 
les  meilleurs  termes  avec  l'Angleterre,  avec  laquelle  non- 
seulement  la  Hollande,  mais  aussi  la  France,  était  en  état 
de  guerre,  s'efforçaient  de  maintenir  une  exacte  neutralité, 
et,  sans  se  brouiller  avec  les  Provinces-Unies  dont  l'appui 
leur  était  nécessaire  contre  les  armes  de  Louis  XIV,  de  ne 
nuire  en  rien  aux  intérêts  de  Charles  II.  Voici  la  réponse 
de  Castel-lîodrigo,  qui  témoigne  de  cet  embarras,  tout  en 
accordant  la  liberté  de  Yagenl  des  états  généraux,  qu'il 
reconnut  quelques  jours  après  par  un  acte  formel  en  cette 
qualité  désormais  officielle: 

c  Hauts  et  puissants  seigneurs  (traduction),  ayant  veu, 

>  par  la  lettre  de  Vos  Hautes  Puissances  du  13°**  de  ce  mois , 
»  [ce]  qu'elles  me  disent  au  regard  de  la  liberté  de  Martin 

>  Waverans,  bourgeois  de  Nieupoort,  leur  agent,  j'ay  donné 
»  incontinent  ordre  au  gouverneur  de  laditte  ville  qu'il  le 

ToMB  vu.  30 
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»  mettroîi  hors  de  prison,  comme  Vos  Hautes  Poissances  le 
»  demanden  i  ;  mais  elles  ne  doivent  pas  trouver  estrange  la 

>  précaution  du  gouverneur  dans  un  temps  que  tout  le  pro- 
»  cédé  des  amis  et  des  ennemis  est  si  confos  [et]  oblige  à 
»  veiller  sur  tout  :  pouvant  asseurer  Vos  Hautes  Puissances 
»  qu'elles  n*ont  à  présent  aucun  allié  plus  asseuré,  ny  de 
»  Famitié  duquel  elles  puissent  &ire  plus  de  confiance, 
»  que  de  celle  du  roy  monseigneur.  Je  tasche  non-seule- 
»  ment  de  la  fomenter  de  mon  costé,  mais  de  Testroisir» 
»  comme  Ton  le  peut  recognoistre  par  la  promptitude  et 
»  plaisir  avec  lequel  je  m*employe  à  tout  ce  qui  est  du  plus 

>  grand  service  et  convenance  de  Vos  Hautes  Puissances, 

>  que  Dieu  garde  beaucoup  d'années  comme  je  le  sou- 

>  haitte.  De  Bruxelles  le  18""*  de  juin  1667. 

»  De  Vos  Hautes  Puissances  le  plus  grand  serviteur, 
»  Le  Marquis  Castel-Rodrigo.  » 

»  Les  remerclments  de  Waverans  aux  députés-plénipo- 
tentiaires, auxquels  il  attribuait  sa  délivrance,  portant  la 
date  du  4  juillet  suivant,  et  qui  du  reste  servaient  de  ré- 
ponse à  la  lettre  qu'ils  lui  avaient  itérativement  adressée 
le  29  juin  précédent  (Verbael,  p.  i3l),  attestent  la  grati- 
tude et  les  soufi'rances  de  ce  mandataire  imprudent,  dont 
la  position  fut  bientôt  régularisée  par  l'autorisation  des 
gouverneurs  de  Bruxelles,  ainsi  conçue  (Verbael ,  pp.  167 , 
252): 

c  Son  Excellence  a,  au  nom  de  Sa  Majesté,  permis  et  per- 

>  met  par  celte  à  Martin  Waverans  qu'il  puisse  et  pourra 
»  agir,  es  affaires  des  seigneurs  estats  généraux  des  Pro- 

>  vinces-Unies  du  Païs-Bas,  et  pour  ce  qui  dépend  de  leur 
»  flotte  et  de  leur  service,  comme  il  a  faict  par  le  passé: 
»  ordonnant  Sadicte  Excellence,  audit  nom  de  Sa  Majesté, 
»  à  tous  ses  lieutenans,  gouverneurs,  admiraulx,  vice- 
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»  admirâulx,  chiefs,  capitaines  et  gens  de  guerre,  tant  par 

»  mer  que  par  terre  ^  ensemble  à  tous  ses  justiciers  et  sub- 

»  jectz  qu^il  appartiendra,  de  se  régler  punctuellement 

»  selon  ce»  sans  faire  ny  souffrir  esire  faict  audit  Wave- 

>  rang  aucun  trouble,  destourbier  ou  empeschement  au 

>  contraire,  ains  plustost  toute  ayde,  faveur  et  assistence 
B  requise.  Faict  à  Bruxelles,  le  9"^  de  juillet  1667.  El 
»  MiniQuÉsDB  Castbl- Rodrigo.  Par  ordonnance  de  Son 
»  Excellence  :  Vrrretckbiv.  » 

»  Ainsi  donc  y  pour  prix  de  son  zèle  et  de  cequ*il  atait 
enduré  (  c  na  een  en  twintigh  dagen  gevanckenis,  ende  na 
onkosten ,  iniereste  ende  scliande  geleden  hebbende  »  ) , 
Waverans  fut  reconnu  publiquement,  et  garanti  de  nou- 
veaux outrages  par  sa  qualité  d*agent  consulaire  des  Pro- 
vinces-Unies. 

c  Si  je  ne  me  trompe,  ce  fait  qui  appartient  à  Tbistoire 
des  relations  internationales  de  la  Belgique,  mérite  d*être 
mentionné  parmi  les  précédents  dont  s^étaie  M.  Arendt, 
dans  son  remarquable  Essai  sur  la  neutralité  (édition 
de  1845),  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  questions 
qu'il  traite  (livre  second,  pp.  111-113)  :  de  la  faculté  de 
fournir  des  vivres  à  des  corps  armés,  et  d'antres  services 
d'humanité,  et  du  devoir  des  puissances  belligérantes  de 
s'abstenir  de  prendre  des  munitions  de  guerre  ou  de  bou- 
che pour  des  buts  militaires. 

»  Deux  autres  faits ,  consignés  dans  le  même  recueil 
de  1668,  marquent  le  respect  de  la  neutralité  de  la  part 
des  députés-plénipotentiaires,  en  ce  qu'ils  permirent  le 
libre  passage  d'Ostende  en  Angleterre,  de  douze  beaux 
chevaux,  dont  six  étaient  destinés  par  l'Empereur  au  roi 
Charles  (Verbael,  p.  145) ,  et  en  second  lieu,  en  ce  qu'ils 
ne  mirent  aucun  obstacle  au  trajet  de  562  soldats  anglais. 
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recrutés  par  don  Bernardo  de  Salinas,  pour  compléter  les 
régiments  que  le  roi  d*Espagne  entretenait  à  cette  époque 
dans  les  Pays-Bas  (Verbael,  pp.  164-166,  169).  Don 
Bernardo  se  crut  obligé  d*exprimer  sa  reconnaissance  de 
cette  courtoisie,  et  donna  aux  députés,  à  leur  demande, 
quelques  renseignements  utiles  sur  l'état  de  défense  de 
r Angleterre,  le  long  de  la  Tamise,  de  Gravesend,  où  la 
flotte  hollandaise  se  trouvait  le  8  juillet  1667 ,  à  Woolwich. 

»  J'espère,  monsieur,  que  ces  communications  ne  vous 
sembleront  pas  dénuées  de  tout  intérêt,  et  que  la  Commis- 
sion d'histoire  les  accueillera  avec  la  bienveillance  qu'elle 
m'a  si  souvent  témoignée. 

»  Recevez,  etc., 

»  G.  G.  Vrbedb.  » 

La  Commission  charge  son  secrétaire  de  remercier,  en 
son  nom,  M.  Vreede  de  celte  curieuse  communication,  et 
décide  qu'elle  sera  insérée  au  Bulletin. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT  l'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

Le  secrétafre  annonce  que,  pendant  le  dernier  trimestre, 
MM.  Van  Rossum  et  Van  Bruyssel ,  attachés  du  bureau 
paléographique,  ont  fait  le  dépouillement,  pour  la  table 
chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique  :  le  premier,  de  dix-huit  ou- 
vrages, d'où  il  a  tiré  1,522  documents,  et  le  second,  de 
dix-sept  ouvrages,  qui  lui  en  ont  fourni  1,532. 

Les  ouvrages  qui  ont  été  dépouillés,  pendant  ce  trimes- 
tre et  le  précédent,  et  le  nombre  de  bulletins  qu'ils  ont 
fournis,  sont  ceux  qui  suivent  : 
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Amand,  Différends  entre  les  d'Âvesnes  et  Marguerite  de  Con- 

stantinople 12 

Annalbs  abbatiac  S.  Pétri  Blandiniensis 140 

Annales  de  l'académie  d'archéologie  de  Belgique   ....  99 
Bbaucourt  de  Noortvbldb,  Tableau  fidèle  des  troubles  et 

révolutions  arrivés  en  Flandre 40 

Bbugnot,  les  Olim,  1. 1  et  II •    .  76 

Bulletins  de  rAcadémie  royale  de  Belgique. 34 

—  de  la  Commission  royale  d'histoire,  i**  série  .    .  61 

—  —  -^  2m*  série .     .      88 
CflAMPOLLioN-FieBAc ,  Documcnts  hbtoriques  tirés  des  collec- 
tions manuscrites  de  la  Bibliothèque  royale,  publiés  dans 

la  collection  de  documents  sur  l'histoire  de  France,  t.  IV.  •        6 
Cbampollion-Figbac  ,  Lettres  des  rois,  reines  et  autres  person- 
nages des  cours  de  France  et  d'Angleterre,  depuis  Louis  VU 
jusqu'à  Henri  IV,  publiées  dans  la  collection  de  documents 

sur  l'histoire  de  France 12 

CoMMiNBS,  Mémoires  et  Preuves 244 

GouTUMBs  et  ordonnances  du  pays  et  comté  de  Namur^  Liège , 

1732;  in^o 5 

De  But,  Chronica  abbatnm  monasterii  de  Dunis,  1839  ;  grand 

in-4o  (Publication  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges).    .      4tf 
DEDUCTION  présentée  à  S.  M.  L  et  C,  par  l'évêque  de  Bruges, 

prévôt  de  S'-Donat,  in-4«  de  54  pages .      21 

Db  Ram,  Dynteri  chronicon,  t.  I  et  II 132 

Db  Smbt,  Corpus  chronicorum  Flandriae,  1. 1  et  II.     .    .     .     523 

DuMONT,  Corps  diplomatique,  t.  I-III 294 

ExpLANATio  uberior  et  omnimoda  assertio  excelsioris  et  su- 
promi  juris  in  ducatum  et  arcem  Bulloniensem ,  pro  sere- 
nissimoMaximiliano  Henrico,utriusqueBavariaeduce,  etc., 

episcopo  et  principe  Leodiensi.  Liège,  1681 21 

Gachard,  Analectes  bclgiques 10 

—  Collection  de  documents  inédits  concernant  l'his- 

toire de  la  Belgique,  t.  I  et  II;  Bruxelles,  1833 

et  1854,  in-8«» 144 

—  Inventaire  des  archives  de  la  Belgique,  1. 1  et  II.  .      51 
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Gacbard  ,  Rapport  li  M.  le  Ministre  de  Tintàieur  mr  les  doeu- 
raents  concernant  l'histoire  de  la  Belgique  qui  existoni  dam 
les  dépôts  littéraires  de  Dijon  et  de  Paris;  l**  partie,  ar- 
chives de  Dijon,  4845,  in-8« f 

GéifiALOGii  de  la  maison  de  Ghasteler. S7 

GBTSBLBBa-TaTS,  Additions  à  la  notice  sur  les  archives  de  la 

villes  de  Malines,  de  M.  Gachard,  5  vol.  in-8* I7( 

GoLDASTUs,  CoUectio  oonsaetudinum  et  légua  iraperialivm. 

Francoftirti,46l3,in-fbl 117 

HENNBBsaT,  Archives  tournaisiennes ,  etc.,  1 1 i 

HiSTORiA  episcopatus  Antverpiensis SS 

Kervyii  ra  Lbttbnhovb,  Histoire  de  Flandre. 8 

—  —  Mémoires  de  Jean  de  Dadiaeele,  sou- 

,  verain  bailli  de  Flandre;  Bruges,  4 Btt0,in-8<» S9 

Lacroix,  Paîta  et  particularités  oonoemant  Marie  de  Bourgo- 
gne H  Maximilien  d'Autriche 3 

Lansens,  Gcscbiedenis  van  Thourout  en  Wyoendaele  ;  Bruges 
48i5,  in-8o ....!• 

Le  Glat,  Analectes  historiques H 

—  Nouveaux  analectes  historiques 9 

Lbibnitii  Codex  juris  gentium  diplomaticus. SI 

Mabstbrtivs,  BeschryTittge  van  de  stadt  ende  landt  wut  Doh 

derraonde •    •    •  18 

Messager  des  sciences  historiques  (4848-4855) 9 

Précis  analytique  des  documents  de  la  Flandre  ocdden- 

Ule U7 

Privilégia  academiae  Lovauiensi  concessa  .•••••  S8 
Rausin,  Ad  sacratissimam  C.  M.  inclytae  civitatis  Leodiensb  de 

legaUo;  Leodii,  4629,  in-4« 19 

Recueil  d'édits  et  d'ordonnanees  eoncernant  le  duefaé  de 

Luxembourg ,•  3 

Rbifpbnberg,  Nouvelles  archives  historiques  des  Pays-Bas.  ^ 

Roisin:  Franchises,  lois  et  coutumes  de  Lille M 

RoissBT,  Supplément  au  corps  diplomatique,  L  IL     ...  ^ 

Rymer,  Acta,  focdera,  etc.,  ancienne  édit,  t  VII-XII.    .    .  ô75 

—                  —               nouvelle  édit.,  t.  I-IIL     .    .    .  5li 
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Stkoobaiit,  Notîee  historique  sur  les  seigneurs  de  Braiae-l»- 

Château  et  Haut-Ittre 7 

Vandin  Bbagh,  Gedenkstukken  tot  ophelderiDg  der  Neder- 

landsehe  geschiedenb 61 

Van  Leebug»  et  Roussi,  Âudenaerdsche  mengelingen   •    .  31 

ViMCHAMT,  Annales  de  Hainaut,  L  VII  (Appendice).    •    •    .  114 

Waiss,  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle    •    •    .     •  9 

WoLTiRS»  Codex  diplomaticus  Lossensis 159 

—  Notice  historique  sur  Tancienne  abbaye  de  Herc- 

kenrode 24 

—  Notice  hbtorique  sur  les  communes  de  Rummen, 

Grasen,  etc. 91 

*-        Notice  l&istorique  sur  Tancien  chapitre  des  cha- 

noinesses  nobles  de  Munsterbilsen â2 

—  Notice  historique  sur  l'ancien  comté  de  Hornes, 

Weert,  etc. 27 

—  Notice  historique  sur  Fancienne  grande  commande- 

rie  des  chevaliers  de  Tordre  Teulonique,  dite 

des  Vieux-Joncs 10 

—  Notice  historique  sur  Fancienne  abbaye  d'Aver- 

boden 32 

—  Notice  historique  sur  Tancien  comté  impérial  de 

Reckheim li 

Total  des  Bulletins.     .    .    .  4410 

—  M.  Borgnet ,  conformément  à  la  résolulion  prise  ii  la 
séance  da  5  juillet  1852,  dépose  sur  le  bureau  une  liste 
d'ouvrages  à  ajouter  à  ceux  sur  lesquels  doivent  porter  les 
travaux  de  dépouiliemeol. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  Bormans  fait  connaître  qu'il  a  achevé  la  collation 
des  textes  qui  doivent  former  le  S***  volume  des  Brabantsehe 
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Yeesien;  qu*il  en  a  remis  le  manuscrit  a  Fimprimear,  et 
que  rimpression  de  ce  volume  pourra  maintenant  marcher 
aveciictivité. 

—  M.  le  chanoioe  de  Smet  annonce  qu'il  poursuit  sans 
interruption  Timpression  du  S*"""  volume  du  Corpus  chroni- 
corum  Flandriae,  mais  que  la  nécessité  de  collationner  les 
textes  sur  différents  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
occasionne  des  retards  inévitables  dans  la  lecture  des 
épreuves. 

—  M.  Borgnet  promet,  pour  une  prochaine  séance»  le 
rapport  dont  il  a  été  chargé  sur  la  publication  d'un  recueil 
de  chroniques  du  pays  de  Liège. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Gachard  communique  des  Relations  des  ambassadeurs 
vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  II.  Ces  relations 
sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

T.  Relation  de  Frédéric  Badoaro,  faite  au  retour  de  son 
ambassade  auprès  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  H,  en 
1557; 

II.  Relation  de  Michel  Suriano,  faite  au  retour  de  son 
ambassade  auprès  de  Philippe  II,  en  1559; 

III.  Relation  d'Antoine  Tiepolo,  retourné  de  son  am- 
bassade auprès  du  roi  catholique,  en  1567; 

IV.  Relation  de  la  cour  d'Espagne,  faite,  en  1572,  par 
un  gentilhomme  de  la  suite  d'Antoine  Tiepolo,  ayant  été 
ambassadeur  auprès  du  roi  catholique; 

V.  Relation  d'Espagne,  en  1577,  par  un  anonyme; 

VI.  Relation  de  Thomas  Contarini ,  faite  au  retour  de 
son  ambassade  en  Espagne,  en  1595; 
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VII.  Relation  de  François  Vendramino»  faite  au  retour 
de  son  ambassade  auprès  de  Sa  Majesté  Catholique,  en 
159S. 

M.  Gachard  ne  présente  pas  les  textes  mêmes  de  ces 
sept  relations;  il  en  donne  des  analyses  et  des  extraits 
faits  particulièrement  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la 
Belgique  :  mais  il  a  soin  de  placer  en  note  le  texte  des 
passages  les  plus  importants  qu'il  a  traduits. 

Dans  une  préface  assez  étendue,  destinée  à  compléter 
les  MonumenU  de  la  diplomatie  vénitienne ,  mémoire  que 
l'Académie  a  fait  imprimer,  M.  Gachard  fournit,  sur  la 
personne,  le  caractère,  la  politique  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe  II,  de  nouveaux  détails  tirés  des  sept  premiers 
volumes  de  la  collection  des  Relazioni  degli  ambasdalori 
veneti  al  senato,  publiée  k  Florence,  et  nommément  :  l''  du 
discours  de  la  n^ociation  de  la  paix  de  Bologne,  en  1529, 
entre  Clément  VII,  Charles-Quint,  la  république  de  Ve- 
nise et  François  Sforza,  écrit  par  Nicolas  da  Ponte,  qui 
fut  élevé  au  dogat  en  1578;  2"*  de  la  relation  de  Rome  de 
Gaspard  Contarini,  faite  le  9  mars  1530;  5""  de  la  relation 
de  Laurent  Contarini  présentée  au  sénat,  en  1548,  sur 
Ferdinand,  roi  des  Romains;  4""  de  la  relation  de  Jean 
Micheli,  que  la  république  envoya  en  Angleterre  après 
Tavénement  au  trône  de  Marie,  Glle  de  Henri  VIII  et  de 
Catherine  d'Aragon. 

La  Commission  décide  que  les  Relations  des  ambassa- 
deurs vénitiens  sur  Charles- Quint  et  Philippe  II  seront 
imprimées  en  un  volume  in-8'*,  qui  servira  d'annexé  aux 
Bulletins. 

FIK  DU  TOME  SEPTIÈME  DE  LA  DEUXIÈME  SÉRIE. 
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•BVXIÈHB  SÉRIB. 


TOME  HUITIÈME.  -  I**  BDLLET». 


Séance  du  5  novembre  1855. 

Présents  :  MH.  le  baron  de  Gerlache,  président  ; 
Gachard,  secrétaire-trésorier, 
le  chanoine  de  Ram; 

BORMANS; 
BORGNET. 


M.  le  chanoine  de  Smet  écrit  pour  exprimer  le  regret 
n'one  indisposition  ne  lui  permette  pas  de  se  réunir  à 
es  collègues. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  juillet  est  lu  et 
dopté. 

Tome  yiii.  i 
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Le  secrétaire  fait  connaître  que  l'impression  du  Bulletin 
contenant  les  comptes  rendus  des  trois  dernières  séances , 
et  qij^  complétera  le  tome  VU  de  la  2"^  série,  sera  ache- 
vée dans  le  courant  de  la  semaine. 


OOVRAGISS  Orf  ERTS  A  LA  COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  la  part  de  la  Société  historique  d*Osnabruck ,  les 
t.  I  à  IV  de  ses  MiUkeilungen,  publiés  en  1848,  1850, 
1855  et  1855; 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Basse-Saxe» 
Zeitschrift  des  hislorischen  Vereins  fur  Niedersachsen ,  année 
1852,  a*"'  livraison;  in-8%  1855; 

De  la  part  de  la  Société  historique  et  archéologique  à 
Maestricht ,  le  3"**  fascicule  de  ses  Mémoires  et  Notes  ; 

De  la  part  de  la  Commission  centrale  de  statistique,  la 
S""**  partie  du  tome  VI  de  son  BuUelin  ; 

De  la  part  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  la 
4"*  livraison  du  t.  lïl  de  ses  Annales^  et  le  rapport  sur  la 
situation  de  la  Société  au  31  décembre  1854; 

De  la  part  de  M.  le  comte  Gtuseppe  Greppi ,  Vna  pagina 
délia  politica  di  casa  di  Savoia;  in-8^,  1855; 

De  la  part  de  M.  Is.-An.  Mijhoff,  la  2°"'  livraison  du 
t.  X  des  Bijdragen  voor  vaderlandsche  geschiedenis  en  oud- 
heidkunde  ; 

De  h.  part  de  M.  le  colonel  Guillaume,  Histoire  des 
régimnts  noinmatu;  belges ,  pendant  les  gt^erres  de  la  révo- 
lution  française  j  1792-1801,  d'après  les  documents  officiels 
et  inédits;  10-8%  1855. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  TAcadémie  et  remercimeois* 


Digitized  by  VjOOQIC 


(5) 


coniinpomAMci. 

La  Commi^ion  prend  connaissance  de  plusieurs  dépè- 
ches de  M.  le  Minisire  de  rintérieur,  concernant  des  ma- 
tières de  comptabiliié,  des  demandes  tendantes  k  obtenir 
la  collection  des  chroniques ,  et  d'autres  affaires  particu- 
lières. 

—  M.  Vreede,  professeur  de  droit  des  gens  à  l'univer- 
sité d'Utrecht,  écrit  que  le  savant  pasteur  de  Tilbourg, 
M.  Scboiel ,  a  eu  la  complaisante  de  mettre  à  sa  disposi- 
tion un  certaia  nombre  de  pièces  provenant  de  la  succès- 
siao  du  baron  Van  der  Borcb,  ancien  drossarl  de  la  ville 
et  baronnie  de  Breda,  et  qui,  en  cette  qualité,  se  trouva 
plus  ou  moins  en  rapport  avec  les  personnages  marquants 
de  la  Belgique,  surtout  Jors  de  la  révolution  brabançonne; 
que,  parmi  ces  pièces,  il  y  a  des  dépêches  du  grand  pen- 
sionnaire Van  de  Spiegel,  au  sujet  de  la  conduite. à  tenir 
par  le  drossart  envers  les  réfugiés  belges;  deux  billets  de 
Vander  Noot  et  de  Van  Eupen;  un  grand  nombre  de  ren- 
seignetttents  fournis,  à  ce  qu'il  parait,  par  un  nommé  Cre- 
pin,  et  portant  la  signature  mystérieuse  de  VAmi  de  votre 
ami;  une  série  de  lettres  de  MM.  Hop  et  Lestevenon,  rési- 
dents des  états  généraux  à  Bruxelles;  d'autres  du  colonel 
de  Brou,  commissaire  du  gouvernement  des  Pays-Bas 
pour  l'affaire  des  limites,  mais  qu'il  y  a  surtout  remarqué 
avec  un  vif  plaisir  une  dizaine  de  lettres  de  l'évèque  d'An- 
vers, deNélis,  lettres  qui  l'ont  confirmé  dans  l'idée  qu'il 
se  faisait  de  ce  digne  prélat,  en  ce  qu'elles  portent  l'em- 
preinte d'une  tolérance  aussi  éclairée  que  bienveillante. 

Il  traùsmet  copie  de  trois  des  lettres  do  Nélis,  ainsi 
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que  des  billets  de  Vander  Noot  et  de  Van  Eupeo,  en  of- 
frant de  faire  parvenir  à  la  Commission,  si  elle  le  désire, 
copie  des  autres  lettres  de  Tévêque  d'Anvers. 

La  Commission  décide  d'adresser  des  remerclments  à 
M.  Vreede,  d'accepter  son  offre  obligeante,  et  de  faire  in- 
sérer dans  le  Bulletin  la  communication  qu'elle  vient  de 
recevoir  de  lui. 


LETTRES  SUR  LA  RETRAITE  ET  LA  MORT  DE  CHARLES-QUINT 
AU  MONASTÈRE  DE  TUSTE. 

M.Gachard  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  et  dernier 
volume  des  Lettres  iur  la  retraite  et  la  mort  de  Chartes- 
Quint  au  monastère  de  Yuste,  formant  694  pages,  y  com- 
pris la  préface,  qui  en  a  166. 

Il  est  résolu  que  ce  volume  sera  distribué  incessam- 
ment. 

TARLE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT  L*HISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

Le  secrétaire  annonce  que,  depuis  la  dernière  réunion, 
M.  Van  Rossum,  attaché  du  Bureau  paléographique,  a  fait 
le  dépouillement,  pour  la  table  chronologique  des  chartes 
et  diplômes  imprimés  concernant  Thistoire  de  la  Belgique, 
de  quarante-cinq  volumes,  qui  lui  ont  fourni  la  matière 
de  1,349  bulletins. 

COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  le  chanoine  de  Smet  consulte  ses  collègues  sur  le 
point  de  savoir  s'il  complétera  le  S'"''  volume  du  Corpus 
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Chronicorum  Flandriae,  de  la  publication  duquel  il  est 
occupé,  et  qui  cootieut  déjà  le  Brève  chronicon  clerici 
anonymiy  diaprés  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale, 
le  Laetsle  deel  der  Kronyk  van  Jan  van  Dixmude,  diaprés 
un  manuscrit  existant  dans  la  bibliothèque  de  Féditeur,  et 
une  Chronique  des  Pays-Bas,  d'Angleterre,  de  France  et  de 
Tournai,  aussi  d*après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale,  soit  au  moyen  des  Antiquités  de  Wielant,  soit  par 
trois  ou  quatre  petites  chroniques  qu*il  a  recueillies. 

La  Commission  est  d'avis  que  ces  dernières  chroniques 
servent  à  compléter  le  volume,  et  que  les  Antiquités  de 
Wielant  soient  réservées  pour  le  commencement  du  t.  IV. 


COMMUNICATIONS. 

H.  Arsène  Loin,  préposé  au  classement  des  archives 
judiciaires,  à  Mons,  a  adressé  à  la  Commission  une  suite 
de  documents,  tirés  de  ces  archives,  concernant  les  pla- 
cards, l'inquisition  et  les  troubles  religieux  dans  les  Pays- 
Bas,  et  spécialement  dans  le  comté  de  Hainaut,  sous  les 
règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gachard ,  il  est  résolu  que  ces  do- 
cuments seront  insérés  dans  le  Bulletin, 

—  M.  Gachard  communique  une  quatrième  série  de  ses 
Analectes  historiques. 
L'insertion  au  Bulletin  en  est  également  résolue. 
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COMMUNICATIONS. 


Lettre  de  M.  Vreede  au  secrétaire  de  ta  Commission,  con- 
cernant des  papiers  provenant  du  baron  Van  der  Borch , 
ancien  drossart  de  la  ville  et  baronnie  de  Breda^  et  spécia- 
lement des  lettres  de  l'évéque  d Anvers,,  de  Nélis. 

Utrocht,  SO  Mptenbre  1855. 

Monsieur,  je  crois  être  le  bienveDu^eo  vous 

communiquaot  quelques  fragmeats  d'uoe  trouvaille,  ou 
plutôt  quelques  pièces  que  le  savant  pasteur  de  Tilbourg , 
M.  Schotel,  a  eu  la  complaisance  de  omettre  à  ma  disposi- 
tion, et  qui  appartiennent  à  la  succession  délaissée  par  le 
t>aron  Van  der  Borch ,  ajucien  drossart  de  la  ville  et 
baronnie  de  Breda,  ei,  en  cette  qualité,  plus  ou  moins  mis 
ea  rapport  avec  les  personnages  marquants  de  la  Belgique, 
principalement  lors  de  la  révolution  brabançonne.  Il  s*y 
trouve  aussi  des  dépêches  du  grand  pensionnaire  Van  de 
Spiegel ,  au  sujet  de  la  conduite  que  le  drossart  avait  à 
tenir  envers  les  réfugiés  belges;  il  y  a  encore  deux  billets 
en  français,  l'un  de  Vander  Noot,  Tautre  de  Van  Eupen; 
il  y  a  un  grand  nombre  de  renseignements  provenant,  à  ce 
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qu*il  parait,  d'un  nominé  Grepio ,  et  portaot  la  signature 
ffl;$tëriease  :  VAmi  de  voire  am.  Il  y  a,  en  outre,  une 
série  de  lettres  de  MM.  Hop  et  Lesterenon,  résidents  des 
états géoéraox  ii  Bruxelles,  d'autres  (insignifiantes,  k  la 
▼érit^  du  colonel  de  Bron,  Fun  des  commissaih»  aui 
limites,  etc.  Mais,  ce  qui  m*a  fort  intéressé,  et  confirmé 
daDs  lldée  que  je  me  faisais  de  ce  digne  prélat,  j*ai  été 
agréablement  surpris  à  la  vue  de  dix  lettres  de  Tévéque 
d*An?ers,  de  Nélis,  qui  portent  Fempreinle  d'une  tolé- 
rance aussi  éclairée  que  bienveillante .  .  ,  . 

Voici  quelques  échantillons  de  cette  correspondance, 
piquante  par  le  ton  d'intimité  et  d'affection  qui  s'y  décèle, 
et  qui  ne  peut  manquer  d'inspirer  anssi  de  Teslime  pK)ur 
la  mémoire  du  drossart  hollandais  : 

Monsieur  le  baron ,  personne  ne  connott  et  ne  respecte  plus 
que  moi  vos  grandes  et  sérieuses  oecupaliODs;  et  non^seuieiilent 
tout  cela ,  elles  m'inspirent  la  reeonaoissance  la  plus  sincère  H  la 
plu  josta  :  car  enfin  mon  Église,  et  mes  chères  commuoamés, 
tt  les  pasteurs  qui  en  prennent  soin,  tout  éprouve  leffet  de  vas 
boiiés  et  rbeureufie  influence  de  vos  soins  et  sollicitude. 

Cela  est  »  vrai ,  monsieur,  que  «  sans  les  grandes  occupations 
st  les  embarras  joursaliers  oà  je  me  trouva  assez  souvent  moi- 
«éme,  grâces  à  Tesprit  du  temps,  qui  exerce  en  pluâ  d>n.  lieu 
«m  empire,  et  nouedresse  à  b  palkaoe  et  à  h  résignat*«o<prift- 
cipal  fniii  de  la  philosophie,  et  surtout  due  phitosopbie  chré- 
tienne), que,  sans  tout  cela,  j'aurois  eu  Thonneur  déjà  de  vous 
en  remercier  sur  nouveaux  frais. 

Depuis  la  mort  du  ministre  d'Hoeven ,  sa  veuve ,  la  dame 
Peyssel,  est  venue  depuis  peu  à  mourir  aussi,  de  sorte  que  voilà 
non  petit  casiel  de  Bovendonck  tout  à  fait  vacant.  Le  soicc^iseur 
du  S'  Peyssel  n*est  pas  encore  nommé;  mais  j ai  toujpurs  cru 
pouvoir  faire  ma  déclaration  d  avance  aux  kerken-mede,  à  qui  ia 
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nomination  appartient,  et  leur  dire  que,  puisque  je  ne  cédois 
ma  maison  an  prédicant  qu'à  titre  de  loyer,  et  qae  j*en  retirois 
effectivement  60  florins  par  an  (que  je  défalquois  sur  sa  compé- 
tence de  600  florins),  je  lui  donnerois  à  l'avenir  sa  compétence 
en  entier,  et  la  somme  dans  laquelle  sa  demeure  ou  habitation  est 
comprise,  ayant  résolu  d'occuper  ma  maison  par  moi-même. 

Outre  que  j'ose  me  persuader  que  cette  résolution ,  et  un  pea 
d'argent  que  je  dépenserois  à  Hoeven ,  et  ma  présence  en  ces 
lieux,  et  mes  entretiens  de  vive  voix  avec  mes  curés,  etc.,  etc., 
seroient  de  quelque  avantage  à  la  chose  publique  et  au  maintien 
du  bon  ordre,  plusieurs  jurisconsultes  de  vos  provinces,  mon- 
sieur, m'assurent  qu'il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  idée  dans 
les  loix,  ordonnances  ou  résolutions  de  LL.  HH.  Pl\,  et  quVmsi 
je  puis  espérer  avec  fondement  que,  si  par  hasard  le  ministre 
futur  venoit  à  se  plaindre  de  mon  arrangement  au  conseil  d'État, 
à  La  Haye,  je  pourrois  m'y  défendre  avec  le  plus  grand  espoir  de 
succès. 

Je  le  fonde,  au  reste,  en  grande  partie  sur  vos  bontés,  et  m'en 
rapporte  entièrement  à  votre  amitié. 

Que  je  serois  charmé  que  la  paroisse  du  Prince -Haage  pàt 
trouver  à  la  fin  une  tranquillité  durable  et  solide!  Vous  en  con- 
noissez  mieux  que  personne,  monsieur,  le  seul  et  unique  moyen. 
Je  l'attends  sans  impatience  (puisque  j'ai  parlé  plus  haut  de  ré- 
signation); et,  en  attendant  le  bonheur  de  pouvoir  le  faire  de  vive 
voix ,  j'ai  l'honneur  de  vous  offrir  ici  tous  les  sentiments  d'estime, 
d'attachement  et  de  reconnoissance  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être,  monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t  CoRif.  François,  Év.  d  Anvers. 

ÂDîerfl,  le  14  janvier  1788. 

Monsieur,  il  y  a  trois  semaines  que  je  suis  à  Bruxelles,  et  mon 
premier  soin,  en  y  arrivant,  a  été  d'y  chercher  M.  le  baron  Van 
der  Borch.  J'ai  été  doublement  et  triplement  affligé  de  cette 
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absence  :  car,  outre  le  plaisir  de  lui  renouveler  le  profond  hom- 
mage de  mon  inviolable  attachement,  j'espérois  encore  de  me 
donner  celui  de  lui  faire  part  de  la  nouvelle  que  j*élois  devenu 
pour  ainsi  dire  son  voisin,  ayant  obtenu  (  et  mon  cœur  reconnott 
bien  k  qni  il  en  est  redevable)  de  pouvoir  habiter  ma  petite  case, 
dans  Hœvene.  Je  me  flatte  que  nous  traiterons  plus  amplement 
bientôt  les  conséquences  de  ce  projet;  et  je  me  borne  à  Tassurer 
ici  de  toute  la  joie  que  j  en  ai,  de  ma  reconnoissance  et  du 
dévouement  infini  avec  lequel  je  ne  cesserai  jamais  d*étre, 
monsieur  le  baron ,  votre  très-humb)e  et  très-obéissant  serviteur, 

L'ÉvÊQCE  d'Anvers. 
A  Bruxelles,  ce  12  juin  1788. 

Monsieur  le  baron,  la  tranquillité  et  la  paix  étant  le  bien  le 
plus  désirable  pour  une  communauté,  je  vois,  comme  vous,  et 
depuis  longtemps,  que  Ton  n*atteindra  jamais  ce  but  salutaire 
qu*en  éloignant  du  Prince -Haage  celui  dont  vous  et  moi  nous 
nous  plaignons  également,  et  dont  mon  prédécesseur  s'est  plaint 
pour  le  moins  aussi  vivement  que  moi. 

Maïs  permettez-moi  de  vous  parler  encore,  comme  j*ai  tou- 
jours fait,  «^  cœur  ouvert,  et  de  penser  même  tout  haut  devant 
vous  :  je  sais  que  je  le  fais  devant  un  magistrat  ami  de  Tordre  et 
de  la  justice. 

Pour  suspendre,  légalement  et  dans  les  formes  usitées  de  la 
justice,  le  S*^  Vlaminckx,  il  faudroit  avoir  des  témoignages  juri- 
diques et  en  nombre  suffisant,  qui  autorisent  cette  suspension; 
il  faudroit  en  un  mot  instituer  des  enquêtes  et  une  procédure , 
qui  seront  très-difficiles  avec  un  homme  aussi  turbulent  et  rempli 
de  chicanes  que  ce  prêtre  et  ce  citoyen  rusé  et  inquiet.  Ce  sera 
même  (je  le  prévois  infailliblement)  une  occasion  de  semer  de 
nouveau  la  haine  et  la  discorde  parmi  les  gens  de  sa  commu- 
nauté, et  de  porter  les  animosités  à  Texcès.  Dès  qu*il  verra  qu*on 
prend  des  informations,  même  préparatoires,  il  remuera  ciel 
et  terre,  et  erit  nomaimm  error  p^or  priore.  D'ailleurs,  si  sa 
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manière  Uirbuleate  d  agir,  si  quelques  concussions  de  sa  pari 
(dont  je  me  rappelle  d^avoir  vu  les  preuves  dans  vos  mains)»  si 
la  manière  dont  il  a  extorqué  des  signatures,  et  chez  lui,  et  de 
porte  en  porte;  si  tout  cela  n'est  pas  suffisant  pour  retirer  à  un 
tel  sujet  une  permission  que  i'Ëtat  lui  a  donnée,  et  qu'il  peut 
retirer  même,  ce  semble,  sans  donner  raison  de  sa  conduite, 
puisque  cette  permission  est  une  chose  volontaire;  si  cela  n'étoit 
pas  suffisant,  comment  sera-ce  de  Tabus  (quand  même  il  seroit 
prouvé)  du  tribonal  de  la  confession ,  chose  difficile  à  prouver,  et 
dont  il  ne  saurait  conster  q^i'il  se  lert,  pour  inspirer  à  quelques- 
uns  de  sa  communauté  son  aversion  ou  ses  animosités  contre 
des  particuliers?  Il  alléguera  cent  témoignages  de  sa  prétendue 
conduite  irréprochable,  contre  un  témoignage  contraire.  Tel  est 
le  caractère  de  cet  homme  singulier;  telle  est  son  infatigable 
ardeur  pour  parvenir  à  ses  fins,  ardeur  qu'un  ministre  des  autels 
ne  devroit  employer,  certainement  «  que  pour  un  tout  autre 
usage,  et  qu'beureusemeni  presque  tous  emploient  aussi ,  bien 
plus  dignement,  et  de  la  manière  la  plus  édifiante. 

Il  en  résulte,  monsieur,  que  Leurs  Hautes  Puissances  feront 
une  chose  digne  de  leur  9<dlicitude,  en  retirant  la  permission 
donnée,  tant  à  M.  Vlaminckx  qu'à  M.  Simons,  pour  soigner  la 
comn^unauté  catholique  de  Prince-Haage ,  avec  ordre  à  l'évêque 
de  la  pourvoir  d'un  curé  et  de  deux  chapelains  nouveaux. 

On  en  a  usé  ainsi,  il  j  a  quelques  années,  pour  un  curé  de  la 
mairie  de  Bois-le-Duc,  dans  un  cas  infiniment  moins  grave,  et  à 
la  simple  demande  du  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc. 

Je  demande.la  même  chose,  par  votre  canal,  monsieur,  et  par 
une  lettre  à  M.  le  secrétaire  du  conseil  d'Ëtat,  MoUerus,  lettre 
dont  j'ai  Tbonnepr  de  joindre  ici  la  copie. 

Je  vous  prie  instamment  de  m  aider  à  convaincre  les  seigneurs 
du  conseil  d'Étal  que  cç  n^estpas  parce  que  je  crois  le  curé  de 
Prioce-Haage  mérller  les  moindres  égards  de  ma  part  :  non,  je 
n'en  aurai  que  pour  de  pieux  et  zélés  et  prudents  ministres  des 
autels,  et  qui  ont  la  charité  qu'ils  doivent  prêcher  aux  autres.  Mes 
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ftentiflMnU  U-dessos,  et  qui  seront  toujours  digues  de  la  pro- 
tection de  tout  gouverneiBeut  éclairé  (comme  est  te  "V^tre),  sout 
coonust  j*espèrt,  de  tout  mou  diocèse  :  mais  ou  retenue  vient 
de  ce  que  je  crains  de  donner  une  occasion  ou  prétexte  de  porter 
lesanimosités  encore  plus  loin. 

Je  me  rapporte,  enfin,  sur  tout  cela  à  votre  amoor  de  Tordre 
et  à  votre  amitié  pour  moi;  et  je  suis  et  ne  cesserai  jamais  d^étre, 
avec  cette  respectueuse  confiance  et  estime  que  vous  ni  avec  inspi- 
rées, en  même  temps  qu*avec  le  plus  inviolable  attachement, 
monsieur  le  baron ,  votre  très-humble  et  très-obéissamt  serviteur, 

f  Cor».  François  ,  Év.  d* Anvers. 

AnTen,  le  13  août  t788. 

Les  autres  lettres  du  respectable  prélat  ne  8oat  guère 
moins  remarquables  par  leur  élégance  et  par  un  langage 
d'une  eordialité  et  franchise  qui  lui  devaient  fftgaer  la 
faveor  de  eeui^là  màne  qui,  de  temps  à  autre,  croyaient 
avoir  à  se  plaindre  de  ses  procédés.  Je  suis  prêt  à  vous 
en  envoyer  également  une  copie. 

Quant  aux  billets  de  Yander  Noot  et  de  Van  Eupen, 
ils  ne  brillent  ni  par  la  rédaction  ni  par  Timportance  du 
contenu.  Mais,  s*il  iâut  juger  des  écrits  d*après  leur  date, 
il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  les  déterrer  de  Toubli. 

Bûnanche  97  septBnbre. 

Monsieur,  il  y  a  longtemps  que  j  ai  désiré  de  faire  votre  con- 
noissance;  mais  certaines  raisons  m*ont  empêché  de  réaliser 
mes  désirs  à  cet  égat*d  :  je  crois  que  vous  en  êtes  informé ,  vu 
que  j  ai  prié  deux  personnes  de  vous  le  faire  connotlre.  Rapprends 
que  vous  aimeriez  que  je  me  rends  ce  matin,  entre  neuf  et  dix 
heures,  chez  vous  pour  me  parler;  mais,  monsieur,  dans  ce  mo- 
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ment ,  des  circonstances  ne  me  permettent  pas  de  quitter  la 
maison  »  ainsi  que  (sic)  je  me  trouve  dans  Timpossibilité  de  satis- 
faire à  votre  demande.  Monsieur  le  curé  Van  Gils,  mon  h6le» 
aura  la  complaisance  de  venir  vous  en  donner  le  détail;  mais, 
comme  ses  fonctions  pourront  Tobliger  de  tarder  un  peu  plus 
tard  que  Fheure  indiquée,  je  prends  la  liberté  de  vous  en  pré- 
venir par  cette,  et  de  vous  prier  do  vouloir  avoir  la  bonté  de  lut 
communiquer  les  objets  que  vous  voudiez  {sic)  me  faire  con- 
nottre  :  vous  m*obligerez  infiniment. 

Jai  l'honneur  d*étre,  avec  la  considération  la  plus  distinguée» 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

H.-C-N.  Vander  Noot. 
(1789.) 

Monsieur,  arrivé  hier,  j*ai  trouvé  votre  très-honorée  lettre ,  à 
laquelle  j*aurois  répondu  au  même  moment,  si  Ton  ne  m*avoit 
dit  que  vous  étiez  absent  Je  reçois  ù  cett'henre  votre  billet,  qui 
me  surprend  beaucoup.  Je  vous  demande  pardon  en  faveur  de 
ma  bonne  foi,  et  vous  prie  de  me  marquer  Theure  et  le  lieu  où 
vous  souhaitez  que  je  me  rende  pour  avoir  Thonneur  de  vous 
parler.  Entre-temps,  j*ai  celui  d*ètre  très-parfaitement,  monsieur, 
votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

P.-S.  Van  EtirRH. 

fireda,  9  décembre  1780. 

Je  rae  réserve,  monsieur,  le  plaisir  de  vous  iransmellre 
d'autres  pièces  qui  nie  paraîtront  quelque  peu  mériter 
votre  attention;  celles  que  je  viens  de  vous  communiquer, 
je  les  possède  depuis  vingt-quatre  heures  :  jugez  de  mon 
empressement  à  entretenir  mes  relations  avec  vous. 

Agréez,  etc. 

G.  G.  Vreëde. 
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St^làment  aux  Uttres  detévégue  de  Nélis  (i). 


Monsieur  le  baron ,  il  y  a  un  siècle  que  je  désire  me  rappeler 
à  rbonneur  de  votre  souvenir,  et  vous  renouveler  tous  les  hom- 
mages de  mon  sincère  et  bien  profond  dévouement.  J  y  dois 
ajouter  celui  de  ma  reconnoissance  pour  le  service  que  vous 
avez  rendu,  d'une  manière  aussi  noble  qu*amicale  et  impartiale, 
aux  habitants  du  Leur,  pénétrés,  ainsi  que  moi,  d*attacbement 
et  de  gratitude.  Les  malheureuses  dissensions  auxquelles  votre 
patrie  et  la  mienne  ont  été  exposées,  ont  fait  tomber  plus  d*une 
fois  la  plume  de  mes  mains;  mais  enfin  il  m*a  été  impossible  de 
résister  davantage  à  Timpulsion ,  et  je  viens  vous  prier  d  agréer 
mon  hommage  pur  et  sincère. 

Quand  aurons-nous  Thonneur  et  le  plaisir,  monsieur,  de  vous 
revoir  dans  nos  cantons?  Quand  aurai-je  celui  de  devenir,  en 
éié,  votre  voisin  quelquefois,  et  d^occuper  un  petit  chfttel  que 
ce  voisinage  me  rendroit  délicieux?  Je  n'abandonne  pas  là-dessus 


(1)  M.  Vreede,  déféraDt  aux  désirs  de  la  Commission,  a  bien  voulu  lui 
faire  parvenir  ces  sept  nouTelles  lettres  du  savant  évêque  d* Anvers,  adressées 
au  baron  Yan  der  Borcb.  Il  écrit  au  secrétaire,  en  les  lui  envoyant  : 

«  Je  ne  me  rappelle  plus,  monsieur,  si,  dans  ma  précédente,  j'ai  fait  mention 
d*une  pétition  adressée,  en  179C,  à  rassemblée  nationale  de  la  république 
batave  par  le  chanoine  de  Téglise  cathédrale  d*Anvers,  Henry-Joseph  Yan 
Moorsel,  tendant  à  obtenir  la  levée  du  séquestre  des  biens  de  Tévéque  de  Néiis, 
notamment  des  immeubles  dont  on  le  considérait  comme  propriétaire,  et  fai- 
sant partie  du  territoire  du  marquisat  de  Bergen-op-Zoom.  Le  receveur  fran- 
çais d^Averdoing  prétendait  que  de  Nélis  avait  émigré,  tandis  que  le  chanoine 
atteste  que  l'absence  de  Tévêque  remontait  au  mois  de  juin  1794,  c^est-à- 
dire  k  une  époque  antérieure  à  la  conquête  des  Français;  il  arguait,  en  outre, 
que  les  immeubles  de  Hoeven  appartenaient  au  chapitre,  non  à  de  Nélis,  qui 
n>n  avait  que  radministralion  ou  gestion,  et  tout  au  plus  rusufroit;  que, 
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mon  idée,  et  je  continuerai  de  frapper,  sll  le  faut,  h  différentes 
portes,  jusqu*à  ce  qu*on  ni*ouvre.  Je  suis  persuadé  même  que  la 
tranquillité  publique  et  politique  y  gagneruit;  et  pârtoul  où  nous 
serons,  monsieur  le  drossart  (car  permettez -moi  d'associer  mes 
sentiments  ici  aux  vôtres,  qui  me  sont  si  bien  connus),  partout 
où  nous  serons,  régneront,  j*espère,  Tordre  et  la  paix.  Je  suis 
et  ne  cesserai  jamais  il'étre,  avec  Un  sincère,  respectueux  et  in- 
Yfotable  attachement,  monsieur  le  baron,  votre  très-humble  er 
trèS'Obéissant  serviteur, 

f  Corn.  FRàNçois,  Év.  d* Anvers. 

Anvers,  Je  10  Do?einbre  1787. 


It. 

Monsieur  le  baron ,  nos  dernières  lettres  se  sont  justement 
croisées  :  j*en  ai  reçu  une,  monsieur,  au  même  instant  oà  fai  lieu 
d*espérer,que  la  mienne  vous  sera  parvenue.  Quant  à  Tobjet  de 
la  dernière  dont  vous  m*avez  honoré,  je  ntû  coonois  en  aucune 
façon  les  détails;  mais  je  me  rappelle,  en  gros,  qu'il  y  a  deux  ans 
qu'on  m'en  a  parlé,  et  j  en  ai  parlé  ensuite  au  coréde  Dongen ,  de 
manière  à  lui  faire  comprendre  combien  je  désirois  et  réputois 


d'aillears ,  le  départ  de  Tévéque  poAr  Tltalle  ataH  eu  Ktti  cooferinénMDt  et 
en  vertu  des  règles  ou  préceptes  de  TtiglHe  :  «  Dat  hy,  naar  ée  order  Her 
roHMcb  catb.  kerke,  deze  rtite  onderoomen  tiad ,  om  eene  genroonlyk  drie- 
jarige  visltatie  van  den  staat  zyns  biisdotna  te  do«n ,  en  aan  den  paus  van 
RoiheD,  ait  haofd  dier  keriie,  ingevolge  zyne  verpligting,  over  te  brengen.* 
Sur  le  rapport  des  membres  de  rassemblée,  de  Mist,  Van  Hooff'( avocat  à 
Eindboven,  catholique,  depuis,  sons  le  roi  Loms,  ministre  de  la  Justice  et  de 
la  police),  Van  Castrop,  de  Crâne  ei  Reyns  (prêtre  catboKque  et  représentant 
du  peuple),  il  fui  fart  droit  Â  la  requête.  ->  Yoy.  DagvBrhaal  Aêr  hanéê^ 
lingen  van  dé  nation,  vergader,  reptesenterende  het  volk  van  Néderîand 
(La Haye,  1706,  in-4'),  t.  Il,  pp.  500,  eiO  (2  aoât  1706),  p.  623  (Iff  août); 
u  111,  pp.  199, 900,  et  met  Bijdragm  tôt  (fe>  geiekied.  der  omwmteiing 
van  1795  loi  179g  (Amsterdam,  1847, 1851),  9«  st., p.  109. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(15) 

juste  que  cette  affaire-là  finit  an  plus  vite.  Tavois  lieu  d*espérer 
même  qu elle  lauroit  déjà  été ,  et  j  en  ai  fait  écrire  sur  nouveaux 
frais  à  M.  le  doyen  d*Oo8terhout. 

Soyez  persuadé,  monsieur,  que  rien  ne  m*est  plus  à  cœur  que 
d*empécher  tout  abus  d'autorité  :  c  est  et  ce  me  sera  toujours  un 
devoir  chéri  de  ma  place. 

Je  vous  prie  encore  d'être  persuadé  que  le  désir  de  parvenir  à 
un  but  aussi  salutaire,  et  de  rendre  le  ministère  évangélique,  ce 
qu  il  doit  être  véritableooeiH,  universellement  aimable  et  agréa- 
ble, est  le  premier  mobile  des  démarches  que  je  fais,  sous  vos 
auspices,  pour  me  ménager  la  faculté  (dont  tout  propriétaire 
d'ailleurs  semble  devoir  jouir)  d'occuper  de  temps  à  autre  par 
moi-même  non  petit  castel  de  Bovendonk.  Daignez,  je  vous 
prie,  m'y  aider  avec  cette  elBcacité  que  les  talents,  le  crédit,, 
l'amitié  et  la  place  de  monsieur  le  grand  drossart  de  Breda 
semblent  m'assurer  et  me  garantir.  J'ai  toujours  pris  la  cpn fiance 
de  déclarer  conséquemment  et  nettement  là-dei^sus  mes  inten- 
tions à  mon  écoutète  de  Hoeven  »  le  S'  Gberlof,  qui  est  le  pre- 
mier, je  crois,  des  kerken-raede  de  la  petite,  mais  très-petite 
communauté  réformée  de  l'endroit. 

Voilà  le  mois  de  janvier  qui  tire  à  sa  fin ,  monsieur,  et  l'aima- 
ble promesse  que  vous  m'avez  faite  n'est  pas  encore  remplie.  Je 
vis  donc  toujours  d'espérance,  et  dans  les  sentiments  du  plus 
sincère  et  d'un  bien  respectueux  et  invariable  attachement,  mon- 
sieur le  baron,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

f  Corn.  François,  Év.  i>* Anvers. 

Anvers,  le  d1  janvier  1788. 

P.  S.  Je  reçois  presqu'en  ce  moment  une  lettre  de  M.  le  major 
de  Lorreth,  relative  à  des  affaires  qui  vous  sont  trop  connues, 
monsieur;  et  ce  qui  me  console  singulièrement,  dans  ces  temps 
où  les  choses  qui  affligent  sont  si  nombreuses,  relative  à  des 
affaires  qui  vous  sont  trop  à  cœur,  pour  vous  animer  encore  par 
mes  réflexions  ou  mes  prières. 
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III. 

Monsieur,  pour  oublier  la  peine  que  j*ai  eue  (i*étrc  retenu 
dan$  ma  chambre,  et  alité  pour  ainsi  dire,  lors  de  votre  dernier 
passage  à  Anvers,  passage  aussi  rapide,  presque,  qu'un  éclair, 
je  m'étois  toujours  bercé  de  Tespérance  qu*un  heureux  hasard 
m'auroit  mené  à  Bruxelles ,  ou  qu*un  hasard  plus  heureux  encore 
auroit  ramené  monsieur  le  drossart  à  Anvers.  Dans  mon  im'pa- 
tience,  jene  saurois  plus  différer,  monsieur  le  baron,  de  venir 
vous  témoigner  (sur  nouveaux  frais)  tout  ce  que  j'avois  déjà 
pris  la  confiance  de  vous  dire  par  le  canal  de  M.  Oomen ,  mon 
secrétaire,  à  qui  j*ai  dû  laisser,  bien  à  regret,  le  soin  d*étre 
rinterprète  de  mes  profonds  sentiments.  Permettez  donc  que  je 
vous  les  renouvelle  ici,  et  que  je  prenne  en  même  temps  la  liberté 
d*ajouter  ici  deux  pièces  (que  j'ai  reçues  du  curé  Vlaminckx), 
avec  ma  réponse  envoyée  le  13  de  ce  mois.  Je  suis  et  ne  ces- 
serai jamais  d^étre,  avec  autant  d*attachement  que  de  respect, 
monsieur  le  baron,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t  Corn.  François,  Év.  d* Anvers. 
Anrers,  Ieâ6  mars  1788. 

IV. 

Monsieur  le  baron,  me  voici  encore  à  Hoeven,  où  je  viens  de 
recevoir,  d'Anvers,  la  lettre  que  vous  m*y  avez  fait  Thonueur  de 
m*écrire.  Je  garde  la  chambre ,  monsieur ,  et  même  souvent  le 
lit,  à  cause  d'une  lièvre  que  le  médecin  a  appelé  catarrhale,  mais 
qui  m*a  donné  un  peu  d'inquiétude,  prce  qu  elle  a  renouvelé  un 
petit  crachement  de  sang  auquel  j'ai  été  ci-devant  encore  exposé, 
et  qui  me  fait  prendre  aujourd'hui  les  plus  grands  ménagements. 
Je  ne  vois  personne,  et  n'ose  m'exposer  surtout  au  mouvement 
des  voitures.  Dans  cet  état  des  choses,  je  vous  demanderai  la 
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permission,  moDsieur,  de  dire  le  plus  brièvement  ce  que  je 
puis,  d*abord,  sur  la  malheureuse  affaire  du  sieur  Van  Son. 

Je  TOUS  prie  d'abord  d*ètre  persuadé,  monsieur,  que  tout  ce  que 
j*ai  pu  faire  à  cet  égard ,  je  Tai  fait.  J'ose  donc  tous  supplier  de 
ne  pas  permettre  que,  par  un  exemple  inouï  dans  FÉglise  et 
dans  TËtat,  on  prenne  recours  ici  à  Tautorité  civile,  ou  même  à 
vos  bontés  particulières,  et  à  votre  désir,  si  respectable,  de  tirer 
tout  le  monde,  s*il  étoit  possible,  de  la  peine.  Le  secret  de  la 
confession  est  tel  que  ni  évéque,  ni  archevêque,  ni  le  chef  de 
l'Église  même,  n'y  a  aucune  sorte  d'autorité  :  un  confesseur  n'est 
responsable  à  personne  du  déni  d'une  absolution  ;  c'est  un  secret, 
mais  secret  absolu,  entre  le  confesseur  et  le  pénitent.  Tout  ce 
qn'un  évéque  peut,  c'est  de  donner  des  conseils,  Or,  tout  cela 
est  fait;  et  ayant,  de  plus,  fait  examiner  les  choses,  avec  la  plus 
grande  maturité,  par  de  savants  et  pieux  théologiens,  l'élite  de 
mon  chapitre  et  de  MM.  les  curés,  j'ai  fait  porter  le  résultat  à  la 
connoissance  de  M.  le  curé  de  Dongen;  et,  quelque  chose  qui 
arrive,  je  n'en  puis  plus  me  mêler.  Ma  peine  seroit  beaucoup 
plus  grande,  si  c'étoit  auprès  de  toute  autre  personne  qu'un 
magistrat  aussi  juste,  aussi  éclairé ,  aussi  bienveillant  pour  nous, 
que  j'aurois  à  toucher  une  affaire,  une  des  plus  délicates  de  la 
religion  catholique,  le  plus  grand  frein  des  vices  et  des  passions 
humaines,  la  conservatrice  des  mœurs  et  de  la  piété. 

Pour  en  venir  à  l'affaire  du  Haagje,  j'ai  reçu,  il  y  a  déjà  quel- 
ques jours,  l'extrait  des  résolutions  de  LL.  NN.  et  GG.  PP.;  et 
après  vous  en  avoir  apporté  le  tribut  de  mes  justes  remerctments, 
je  le  porterai  aussi,  comme  je  le  dois,  à  LL.  NN.  et  GG.  PP.,  par 
le  canal  de  mons'  leur  secrétaire  (1).  Le  curé  m'a  fait  demander 
aussitôt,  et  avant  même  que  je  n'eusse  reçu  la  nouvelle,  une 

(1)  Le  secrétairt  du  conseil  d'État  était  M.  J.-H.  Mollerus,  que  Raepsaet, 
Journal  des  Séances ,  etc. ,  OEuvres  complètes  y  t.  VI,  p.  39,  apprécie  en 
des  termes  fort  honorables  :  un  homme  consommé  dans  les  affaires,  extrême- 
ment calme^  d'une  conception  facile,  d'une  attention  admirable  et  d'une 
logique  serrée.  (Note  de  M.  Vreede.) 

TOMB  VIII.  2 
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visite  ici  à  Hoeven,  avec  son  kerken-raed.  Je  lai  ai  fait  répondre 
que  ma  maladie  ne  me  permeltoit  pag  de  recevoir  personne;  que 
je  lui  ferois  connottre  quand  je  le  pourrois,  mais  qu'en  attendant, 
la  route  étoit  ouverte  Vers  mon  vicaire  général,  et  qu'aucune 
affaire  de  Tévôché  ne  chAmeroit  à  cause  de  mon  absence.  Je  n'ai 
plus  en  de  ses  nouvelles,  mais  j'ai  écrit  déjà  à  Anvers. 

J'aurai  sous  peu,  j'espère,  l'honneur  et  la  satisfaction  de 
vous  écrire  sur  nouveaux  frais,  ma  pauvre  poitrine  m'avertis- 
sant  qu*il  est  temps  de  finir.  Je  n'ajouterai  donc  que  les  assurances 
les  plus  réitérées  et  les  plus  vraies  de  Testime  respectueuse  et 
infinie  et  de  tout  l'attachement  avec  lesquels  je  suis,  pour  la  vie, 
monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

f  Corn.  François,  Év.  d'Anvers. 
Hoeven,  le  19  octobre  1788. 

V. 

Monsieur  le  baron,  les  petites  fièvres  journalières  qui  mont 
tourmenté  jusqu'ici ,  m'ayant  abandonné  depuis  hier,  je  proBte 
du  premier  moment  d'intervalle,  pour  vous  témoigner,  monsieur, 
combien  je  serois  charmé  d'en  profiter,  pour  avoir  Thonneur  de 
vous  voir.  Mais  ne  pouvant  pas  encore  vous  aller  voir,  et  étant 
logé  chez  mon  curé*  qui  est  le  plus  brave  homme  du  monde, 
mais  qui  craint  de  ne  pas  pouvoir  vous  recevoir,  monsieur, 
comme  il  le  désireroit,  et  comme  cela  seroit  si  juste,  jugez,  je 
vous  prie,  de  mon  embarras.  D'ailleurs,  voilà  plus  de  quinze 
jours  que  je  ne  sors  point  de  ma  chambre.  Je  n'ose  pas  en  tirer 
la  conclusion  ;  je  me  borne  à  des  faits  :  je  laisse  tout  à  votre 
souveraine  décision  ;  et  pourvu ,  monsieur,  que  vous  soyez  bien 
convaincu  de  mon  inviolable  et  respectueux  attachement,  je 
suis  bien  content. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  j'ai  l'honneur  d'être,  pour  la  vie, 
monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t  CiORN.  François,  Êv.  d'Anv«rs. 
Hoeven,  le  81  octobre  178S. 
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vt. 

Monâieor  le  btron,  j*espèfe  que  voue  awrec  reçu  k  lettre  que  j*at 
eu  rhonueur  de  vous  écrire  le  51  du  mois  dernier»  beaucoup  trop 
tard  au  gré  de  mon  bien  sincère  attacbement;  mats  enfin,  j*ai  été 
et  suis  encore  un  pauvre  malingre  «  qui  a  bien  du  mal  de  tenir 
la  plume»  et  ne  quitte  pas  le  coin  de  son  feu»  quoique  tout  ce  qui 
s*appelle  fièvre  m'ait  quitté  absolument.  C'est  la  seule  poitrine 
qui  me  gène  aujourd'hui.  Mon  secrétaire  Oom«i  vient  de  me  dire 
une  chose  qui  me  fait  grande  peine  :  c'est  au  sujet  de  la  nomi- 
nation de  M.  Van  Steen.  J'en  suis,  monsieur,  au  désespoir;  mais 
enfin ,  je  ne  me  suis  pas  douté  le  moins  du  monde  que  c'étoit 
celui-là  que  vous  aviez  en  vue  :  je  n'ai  su  qu'après  coup,  c'est-à- 
dire  ce  soir,  par  M.  Oomen,  qu'il  étoit  fils  d'un  meunier*  Que  ne 
m'aves-vous  décliné  son  nom?  Sa  mère,  que  j'ai  crue  une  bonne 
censière,  étoit  venue  me  le  recommander;  mais  sa  piété,  mais  sa 
douceur,  son  humeur  tranquille  et  casanière,  voilà  les  seules  re- 
commandations que  j'aie  écoutées.  Puis  ce  n'est  pas  moi,  c'est 
mon  vicaire  général  à  Anvers,  qui  a  fait  et  signé  la  nomination, 
et  il  étoit  trop  tard  de  s'en  dédire,  M.  Van  Steen  s'étant  annoncé 
et  conduit  déjà  comme  pourvu  de  cette  place.  Encore  une  fois, 
monsieur  le  baron,  tirez-moi  bien  vite  de  la  peine  que  j'ai  d'avoir 
si  mal  compris  une  chose  que  je  m'étois  fait  une  fête  d'arranger 
entièrement,  et  à  votre  goût,  et  selon  toutes  les  convenances,  car 
vous  ne  sauriez  croire  combien  mes  intentions  d'opérer  partout 
le  plus  grand  bien ,  sont  vives,  fortes,  sincères.  Tespère  encore 
que  le  sujet  en  question ,  par  sa  prudence  et  sa  douceur,  calmera 
tous  les  esprits,  et  je  crois  que  c'est  à  quoi  je  dois  viser  princi- 
palement, ma  démarche  auprès  du  conseil  d'État,  qui  vous  est 
connue,  n'ayant  pas  en  son  effet,  ou  n'ayant  eu  qu'une  légère 
partie  de  son  effet. 

Quant  à  Tautre  afiaire,  je  ne  vois  pas  ce  que  je  puisse  faire 
de  plus,  non  plus.  Déjà,  comtpe  vous  saves,  les  parties  intéres- 


Digitized  by  CjOOQIC 


(20) 

fées  me  saspectent;  ni  le  S' Van  Son ,  ni  M.  le  curé,  ne  se  sont 
souciés  de  me  parler.  Ils  savent,  an  reste,  mes  sentimens;  je 
n*y  puis  rien  ajouter;  et  autant  que  je  désirerois  pouvoir  m*expli- 
qner  avec  vous,  monsieur  le  baron ,  sur  tout  ce  que  votre  amitié 
pourroit  me  proposer  ou  me  confier,  autant  craindrois-je  d'ex- 
poser une  poitrine  peu  ferme  encore  (depuis  la  petite  hémorragie 
que  j*ai  eue)  aux  altercations  de  deux  parties  que  je  vois  qui  ne 
s'entendent  pas,  et  où  M.  Van  Son  parott  bien  déterminé  à  ne 
pas  se  rendre.  J'avois  confié  cette  négociation  à  deux  ecclésias- 
tiques, ses  amis;  et  il  parott  que  tout  a  été  jusqu'ici  inutile.  Le 
secret  de  la  confession  est  trop  délicat,  pour  oser  beaucoup  parler, 
là-dessus,  avec  ceux  qui  sont  dans  une  obligation  si  étroite  de 
le  garder.  Le  curé  de  Dongen  est  véritablement  d'ailleurs  un 
homme  instruit,  et  qui  a  été  chargé  de  renseignement  dans  mon 
séminaire,  du  temps  d'un  de  mes  prédécesseurs. 

Je  finis  une  lettre  et  trop  longue  et  trop  courte,  et  dont  je  suis 
mécontent  :  mais,  pourvu  que  vous  y  lisiez  ce  que  mon  invio- 
lable attachement  a  voulu  vous  dire  et  vous  persuader,  elle 
remplira  mon  but  et  tous  mes  désirs.  Cest  dans  ces  sentiments, 
et  avec  tout  le  dévouement  de  la  plus  véritable  amitié,  que  j'ai 
l'honneur  d'être,  monsieur  le  baron,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

t  Corn.  François,  Év.  d  Anvers. 
Hoev«n ,  le  6  norerobre,  au  loir. 


VIL 

Monsieur  le  baron,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  m'a  fait,  et  me  fera  longtems,  la  plus  véritable  peine  : 
je  suis  trop  jaloux  de  mériter  et  d'obtenir  votre  amitié.  Permet- 
tez-moi donc  de  vous  parler  encore  une  fois  ici,  et  de  M.  Van 
Steen ,  et  de  l'affaire  de  Dongen.  J'étois  malade,  très-malade ,  lors- 
que le  curé  du  Haagje  voulut  se  rendre  chez  moi ,  avec  son  ker- 
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keti-raed.  L'état  de  rot  poitrine  ne  me  perinettoit  pas  d'entretenir 
nu  aussi  grand  parleur,  et  la  nature  de  ses  affaires  elle-même 
faisoit  ma  peine.  Il  s'adressa,  quelques  jours  après,  à  mon  vicaire 
général  à  Anvers.  On  m'écrivit  d'Anvers  au  sujet  de  M.  Van 
Steen,  dont  on  me  vanta  la  piété  et  la  douceur  et  toutes  les  qua- 
lités sociales.  Je  l'agréai,  comme  une  chose  que  Ton  me  montra 
comme  pressée,  et  ne  me  doutant  pas  un  seul  instant  que  ce  fût 
là  celui  précisément  que  vous  désiriez  d'éloigner.  Que  ne  m'avez- 
vous  décliné  la  première  syllabe  seulement  de  son  nom  ?  Tout  eût 
été  dit,  et  pour  toujours.  Je  suis  bien  trop  jaloux  de  mériter  et 
d'obtenir  votre  amitié,  par  tous  les  moyens  qui  sont  ou  seront 
en  mon  pouvoir.  Je  connois ,  au  reste ,  votre  cœur,  monsieur,  et 
je  suis  bien  sûr  que  ce  ne  sont  que  des  circonstances  étrangères 
au  cas,  et  que  j'ignorois,  qui  m'ont  fait,  pour  un.moment,  avoir 
tort  à  vos  yeux. 

Quant  à  l'affaire  de  Dongen ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  refuse  d'y 
intervenir!  Mais  je  ne  voudrois  pas,  ce  me  semble,  confronter 
ensemble,  et  en  ma  présence,  les  deux  parties.  Vous  savez  ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  cette  sorte  de  cas  :  on  se  quitte  de 
mauvaise  humeur  et  sans  s'entendre.  Vous  avez  vu  vous-même, 
et  avez  eu  la  bonté  de  me  dire  (dans  votre  lettre)  que  l'une  des 
parties  préféroit  de  traiter  avec  le  doyen  de  ma  cathédrale,  plu- 
tôt qu'avec  moi.  Je  lui  paroissois  déjà  partial ,  tant  j'avois  pris  à 
cœur  d'interposer,  dans  celte  affaire,  et  mes  conseils  et  mon 
autorité.  Pour  l'autre  partie,  elle  avoit  refusé,  à  mes  instantes 
prières,  de  se  rendre  également  auprès  de  moi. 

Au  reste,  je  vais  reprendre  l'affaire,  et  je  l'ai  déjà  fait.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  en  rendre  compte;  et,  d'après  ce  compte  rendu, 
vous  jugerez  vous-même  s'il  convient,  ou  non,  de  m'envoyer 
M.  Van  Son.  Je  le  recevrai  en  tout  cas  à  bras  ouverts,  et  de  la 
plus  cordiale  manière.  Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  les  par- 
ties viennent  séparément,  et  cela  pour  le  bien  et  le  succès  de  la 
chose.  J'ai  bien  trop  à  cœur  la  concorde  et  la  paix,  pour  croire 
étranger  à  mon  devoir  d'évêque  tout  ce  qui  peut  la  procurer.  Je 
sacrifierois  tous  mes  moments  à  cela. 
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Eofio  je  coQQois,  et  toute  la  généralité  avec  moi  »  voire  bonté, 
et  protection  et  justice  que  vous  accordez  au  clergé,  et  je  ferois 
tort  à  vos  sentiments»  monsieur,  si  je  vous  eo  demandois la  con- 
tinuation pour  eux.  Mais  je  demande  instamment  pour  le  pauvre 
malade,  incommodé  d  une  toux  sèche  et  de  flèvres,  et  à  qui  ks 
médecins  ne  permettent  pas  encore  de  vo^^ager»  la  continualioa 
de  votre  amitié;  et  ce$t  dans  cette  ferme  confiance  que  je  ne  ces- 
serai jamais  d'être,  avec  autant  d'attachement  que  de  dévoue- 
ment, Hionsieur  le  baron»  votre  trèi-humble  et  trèsrobéissant 
serviteur^ 

t  CoaN.  FaAMQeit,  Èx.  DÀvfias. 

Hoeren,  le  IS  novembre  17S8. 
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II. 


Documents  concernant  les  fiacmds  y  l'inquisiiwn  et  Us  trou- 
blés  religieux  dans  les  Pays-Bas ,  et  spécialement  dans  le 
comté  de  Hainautj  sous  les  régnes  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II. 

(€M—i—iipii^  par  M.  AssiM  L»»,  frtéposé  tm  cUsteoMit  46i  u- 
cbkres  jiidiciaireil  à  lfoQ«.) 


I. 

Lettre  de  V archiduchesse  Marguerite  au  grand  bailli  de  Hainaut, 
touchant  les  poursuites  à  exet^cer  contre  des  habitants  de  Valen- 
ciennes,  suspects  de  ItUhéranisme. 

Ifalioes,  99  octobre  1S^. 

ilABGOSRlTE,   AftCBB>UCB88E    «AnaTtlCB,   DUGCSSC    ET    GoUTBSSt    DE 
BOOEQOIGNE,   DûVAGlàttB  DC  SaTOIE,   RÉGBETE,  ETC. 

Très-chier  et  bien  amé,  de  la  part  de  révérend  père  en  Dieu 
l'administrateur  de  Tévesché  de  Cambray,  notre  cousin,  nous  a 
été  remonstré  que,  jasoit  ce  que  ledit  sieur  remonstrant,  après 
information  deuement  faicte,  ait  naguaires  ordonné  faire  procé- 
der contre  aucunes  personnes  laycs,  manans  de  la  ville  deValen- 
ciennes,  suspectez  de  la  secte  et  hérésie  luthérienne,  et  fait  re- 
quérir ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville  de  les  faire  prendre  et 
appréhender  aux  corps  ;  touttefois  ilz  ont  différé  ce  faire  et  veul- 
lent  que  aucuns  d'entre  eulx  soient  présens  à  faire  les  procès 
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desdis  suspectez,  dont  à  eulx  n*apartienl  la  cognoissance,  nous 
requérant  y  volloir  pourveoir.  Pourquoy  nous  aTons  ordonné 
que  ledit  sieur  remonstrant  et  le  doyen  de  Louvain,  inquisiteur 
de  la  foy  ou  leurs  commis  conjoinctement  et  par  ensemble, 
feront  et  instruiront  les  procès  desdis  suspectez  et  procéderont 
contre  eulx  comme  en  tel  cas  appartient.  Et  à  ceste  fin  nous 
escripvons  par  aultres  noz  lettres  ausdis  de  la  loy  de  Valcn- 
eiennes,  leur  ordonnant  qu'ilz  ne  se  meslent,  entremettent  on 
empeschent  lesdis  remonstrant  et  inquisiteur  ou  leurs  commis, 
en  la  congnoissance  de  ladicte  matière.  Dont  vous  advertissons 
et  ordonnons  bien  acertes  que,  quant  les  procèz  desdis  suspectez 
seront  îaicts  et  instruiz,  et  que  par  iceulx  remonstrant  et  inqui- 
siteur, ou  leurs  commis,  serez  advertis  du  jour  qu*ilz  vouidront 
procéder  à  la  conclusion  des  sentences,  vous  y  envoyés  les  deux 
conseillers  du  conseil  h  Mons  telz  queadviserez*  pour  estre  sou- 
lepient  présens  quant  cesdis  juges  vouidront  décider  et  juger  les- 
dis procès,  aflin  de  y  garder  le  droit  de  confiscation  de  TEmpe- 
reur  mon  seigneur,  ainsi  que  es  autres  pays  et  provinces  de  par 
deçà  a  esté  ordonné,  et  jusques  ores  observé  et  entretenu;  vous 
ordonnant,  en  oultre,  que,  touttes  et  quantesfois  le  cas  advien- 
dra que  autres  personnes  laycs  seront  suspectées  et  attains  de  la 
secte,  et  que  leurs  procès  seront  faiz,  vous  envoyez  lors  deux 
conseillers  pour  estre  présens  comme  dessus.  Et  n*y  veuillez  faire 
faulte.  À  tant,  très-cher  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  à  Blalines  le  xxix"«  jour  d  octobre  XV'^  XXVIi. 

Marguerite. 
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II. 


Remontrance  des  échevins  de  Mons  à  l'Empereur,  touchant  la 
poursuite  de  leurs  bourgeois  suspectés  de  luthéranisme,  avec 
Vapostille  de  S.  M,  I. 

15  mai  1534. 

A  l'ëmpercdr. 

Remonstrent  voz  très-humbles  et  très-obéîssaDS  subjectz ,  esche- 
vins  et  conimunaulté  de  la  ville  de  Mons  en  Haynnau  comment, 
surladvertnnce  à  eulx  faite  par  Jaspart  Le  Brun  qu'il  y  avoit  cer- 
tains de  leurs  bourgois  suspectez  estre  luthériens  en  icelle  ville, 
et  que  de  ce  volsissent  informer»  avoient  par  bonne  justice,  et 
pour  obvyer  à  tel  inconvénient,  fait  information  de  la  vérité,  et 
icelle  rois  en  conseil  brief  jour  enssuivant,  sicomme  vendredi  der- 
nier viii  de  ce  mois,  par-devant  certains  bons  personnaiges,  entre 
aultres  ledit  Jaspart  et  maistre  Nicolle  du  Terne,  inquisiteurs  de 
la  foy,  avec  aultres  commis  par  Vostre  Majesté  ou  pays  de  Hayn- 
nau, dont,  suy vaut  leur  advis  et  opinions,  lesdis  eschevins  avoient, 
iceulx  suspectez,  fait  constituer  prisonniers  en  leurs  prisons, 
comme  en  ce  cas  doyans  congnoistre  de  leurs  bourgois  de  tous 
cas  criminelz  et  civilz.  Et  combien  que  lesdis  eschevins,  désirans 
par  bon  advis  et  conseil  attaindre  la  vérité,  euissent  requis  par 
pluisieurs  fois  lesdis  Jaspart  Le  Brun  et  maistre  Nicolle  du  Terne 
eulx  volloir  trouver  à  Tinterrogatoire  desdis  prisonniers,  ainsi 
que  fait  avoient,  à  consulter  ladicte  information ,  néantmoins 
avoient-ilz  ad  ce  différet,  car  le  liindy  enssuivant,  àcompaigné 
du  pryeur  des  escolliers,  le  doyen  de  Saincte-Wauldrut  et  Jas- 
part Hannart,  estoient  venus  par-devers  lesdis  eschevins  en  leur 
disant  que  ne  volloient  estre  leurs  serviteurs,  voeillans  avoir  la 
congnoissance  desdis  bourgois,  maintenant  que,  de  matière 
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d'hérésie,  ilz  esloient  juges  déléguiez  par  Vostre  Majesté  pour 
en  coQgnoistre,  monstrant  et  lisant  à  ce  propolz  par  euU  leur 
mandemeot;  et  ladicte  réponse  oye  par  lesdis  eschevins  s'estoient 
transportez  par  devers  monseigneur  le  grant  bailly  de  Haynnau , 
affin  de  les  induire  eulx  volloir  trouver  à  ladicte  interrogatioB; 
dont  à  lendemain,  qui  estoit  le  mardy  du  matin,  lesdis  eschevins 
en  avoient  fait  sommer  et  advertir  lesdis  commis  pour,  à  leur 
deffaulte,  y  pourveoir  comme  de  raison.  Lesquelz  commis  s'es- 
toient, après  lesdictes  sommations,  transportez  par-devers  lesdis 
eschevins,  du  matin,  advertissans  de  leur  commission ,  et  que  si 
lesdis  eschevins  volloient  mettre  lesdis  prisonniers  en  leurs 
mains,  en  feroient  selon  vostre  mandement,  ou  sinon  leur  en 
feroient  sommation ,  présens  hommes  de  fiefz,  de  leurs  reffus, 
disans  quilz  n*estoient  intentionnez  eulx  y  trouver  comme  con- 
seillers. A  quoy  fut  respondu  par  lesdis  eschevins  que  c*estoient 
leurs  hourgois,  desquelz  ilz  en  dévoient  avoir  la  congnoissance, 
et  que  n^estoient  délibérez  les  remettre  en  leurs  mains,  ains  les 
requirent  derechief  eulx  volloir  trouver  à  l'interrogation  desdis 
prisonniers,  dont  ils  oiTroient  en  user  par  leur  conseille,  comme 
juges,  avecq  lesdis supplyans.  Pareillement,  et  ce  meisroe  jour  à 
Faprès-dtner,  lesdis  commis,  accompaigniez  de  plusieurs  hommes 
de  fiefz,  estoient  encore  retournez  par-devers  lesdis  eschevins  en 
leur  faisant  sommation  que  souffrir  volzissent  besongnier  ausdis 
prisonniers  comme  en  ce  cas  juges  déléguiez  de  par  Vostre  Ma- 
jesté, et  par  lesdis  eschevins  esté  fait  semblable  responce  comme 
celle  du  matin.  Et  pour  ce  que  iceulx  eschevins  désirent  punir 
telz  délictz  à  l'exemple  daultres,  par  le  conseil  et  advis  de  Vos- 
dis  commis,  pour  la  conservation  de  nostre  saincte  foy,  et  que 
justice  soit  administrée  aiixdis  prisonniers  comme  de  raison,  sans 
quelque  dissimulation,  ainsy  qu'ilz  ont  fait^  ilz  supplient  que 
plaise  Vostre  Majesté  ordonner  auxdis  commis  par  voz  lettres 
patentes  que,  doresenavant ,  et  quantes  fois  que  besoing  sera, 
et  que  ilz  ou  Tun  d  eulx  requis  et  appeliez  en  seront  par  lesdis 
eschevins,  ilz  se  voellent  trouver  à  Tinterrogation  et  consultation 
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des  proeèi  d'ioeyixdis  prisonniers»  ou  que  leur  aoii  peraiis  appel- 
1er  aullres  gens  Uiéres  âd  ce  congnoissans. 

Eu  marg€  ie  eeiU  remavUrcmce  $e  trouve  l'a§t0Milk  êuivoMie, 
portant  la  dtUe  du  i5  mcd  1554  : 

L'Empereur  entend  que  les  commissaires  sur  le  fait  des  luthé- 
riens a}îent  la  eongnoissance  des  perso&ne&quy  cy  sont  c\»»r§éi^ 
mais  sj  les  supplianz  voetllent  eslre  ptésena  on  leurs  depputés, 
y  poiroBiestre.se  bon  leur  semble. 


m. 

Ordonnance  de  ïEmpereur  concernant  l'introduction,  dans  Us 
Pays-Bas,  des  livres  imprimés  à  V étranger  dans  les  trois  der- 
nières années, 

Bruxelles,  15  février  15S7  (1558  d.  st.). 

k  neatve  grand  bailly  de  Hainnau  ou  soa  lieutenaAt  salut 
Pour  ce  qu'il  est  ^enu  à  nostre  congnoissanee  que  pkiiseurs 
Hvres  inalvais,  déshonnestes,  inuliUes  et  vicieux,  composer  et 
impriniet  ea  pays  estrangé  se  amaynent  journdleaient  en  nox 
pays ,  TiUes  et  seignories  de  parckçà  el  s  y  vendent,  distribuent  à 
tous  indifiTérafljpient»  dont  grand  seandatte,  inaKaise  doctrine, 
vices  et  lonlte  oorruptioB  advicmt,  qui  est  chose  de  noalvaii 
exemple  et  non  tollérable  soubz  dissimulacion^  désirans  y  remé* 
dîer,  nous  vous  mandons  et  expressément  enjoingnons,  par  ces 
présentes,  que,  incontinent  après  la  réception  de  cestes,  faictes 
publyer  par  tous  les  lieux  de  nostre  pays  de  Haynnau  où  Ton  est 
accoustumé  faire  publications,  et  de  par  nous  très-expressément 
commander  et  deffendre,  que  nul,  de  quelque  estât,  qualité  ou 
condition  qu*il  soit,  ne  présume  ou  s'avance  apporter  ou  faire 
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aporter  an  notdif  pays,  terres  et  seignories,  aucuns  livres  ou 
impression,  en  quelque  science  qu'ilz  soient  composez  et  impri- 
mez en  paysestrangé,  depuis  trois  ans  ençà,  sans  préalablement 
vous  envoyer  leurs  inventoires  contenans  les  anctenrs  et  intitu- 
lacions  diceulx  livres,  et  le  lieu  où  ilz  sont  imprimez,  pour  les 
visiter  et  après  ordonner  sur  la  rejection  on  admission  d*iceulx 
commil  appertiendra.  Commandant,  en  oultre,  à  tous  marchans, 
libraires  et  imprimeurs  qui  se  meslent  de  vendre,  distribuer  on 
imprimer  livres  que,  en  dedens  ung  mois  après  la  publication 
de  ceste,  ilz  vous  apportent  ou  envoyent  inventoire  et  déclara- 
tion de  tous  leurs  livres  qu'ilz  ont  présentement  vers  eulx  pour, 
par  nous,  estre  examinez  et  signez,  le  tout  sur  paine  et  confisca- 
tion desdis  livres  et  impressions,  et  d*estre  arbitrairement  cor- 
rigié  et  pugnis  k  Texemple  des  autres,  demeurans  noz  autres 
placcars,  ordonnances  et  defiences,  quant  au  fait  des  autres 
livres  concernans  nostre  saincte  foy  et  la  théologie  réprouvez , 
suspectz  et  prohibez, en  leur  force  et  vigeur,  et  à  lentretènement 
et  observance  de  nostre  présente  ordonnance  et  deffence  procé- 
dez et  faites  procéder  contre  les  transgresseurs  par  Texécution 
de  ladicte  paine,  sans  faveur,  simulation  ou  déport,  d'ainsi  le 
faire  vons  donnons  povoir  et  mandement  espécial  par  cesdictes 
présentes,  et  par  icelles  mandons  et  commandons  à  tous  noz 
justicyers,  officyers  et  subgectz  cui  ce  regardera,  que  à  vous  le 
faisant  ilz  obéyssent  et  entendent  dilligemroent  :  car  ainsi  nous 
plaist-il.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  soubz  nostre  contre- 
seel  cy  mis  en  forme  de  placcart,  le  xv«  jour  de  fcbvrier  Tan  XV« 
trente-sept.  Swbzcripi  :  Par  lEmpereur  en  son  conseil,  ti  Hgné 
du  êecrétaire  Pensabt. 
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IV. 


Sentence  portée  par  Jean  Fabry  et  Jean  tonhomme ,  inqui$iteur$ 
de  la  foi,  contre  Tdron  Gharet,  femme  de  Balthazar  Lhoir. 

11  juillet  1548. 
In  nomine  Domini,  amrn. 

Viso  processu  per  nos  Johannem  Fabri  decanum,  et  Johan- 
nem  Bonhomme  canonicnm  ecclesiae  collegiatae  sancti  Ger- 
mani  Montensis,  apostolica  auctoritate  inquisitores  bereticae 
pravitatis,  contra  et  adversus  Ydron  Gharet,  ream  criminis 
bereseos,  eoque  cum  sacrae  theologiae  professoribus  ac  ju- 
risperitis  communicato,  et  matura  deliberatione  examinato , 
Christi  nomine  iuvocato,  per  banc  nostram  definitivam  sen- 
tentiam,  pro  tribunali  sedentes,  solumque  Deum  ac  justitiam 
prae  oculîs  babentes,  declaramus  te,  Ydron,  de  beresi  convic- 
tam ,  quod  asserueris  :  sanclos  a  nobis  non  esse  invocandos,  sed 
solum  Deum;  confessionem  auricularem  lapsis  non  esse  ad  salu- 
tem  necessariani,  imo,  Deum  nobis  offendi  mortaliter  quoties 
peecata  nostra  peccatoribus  declaramus;  in  eucharistia,  post 
consecrationem,  non  esse  verum  Christi  corpus  et  sanguineui 
realiter,  sed  remanere  substantiam  panis;  item  omnibus  pro- 
miscue  licere  quovis  cibo  semper.vesci,  absque  ullo  peccato,  alle- 
gans,  ad  id,  illud  MatbeiXV^  :  non  quod  intrat  in  os  coinquinat 
bominem;  nullum  esse  post  banc  \'itam  purgatorium;  usum 
îmagînuro  in  ecclesia  esse  reprobum;  et  bis  similia.  Verum  quia 
ecclesia  penitentibus,  et  ad  eam  sponte  redeuntibus  non  claudit 
gremium,  apparuitque  nobis  de  tua  spontanea  penitentia,  ideo 
in  domino  conBdentes,  et  non  acerbius  contra  te,  propter  hujus- 
modi  penitentiam,  procedentes,  condemnamus  te  ad  abjuran- 
dam,  in  templo  de  Eloge,  juxta  canonicas  sanctiones,  dictam 
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heresim,  sequique  processionaliter  sacerdotem  celebraturam 
divinum  officium  cum  cereo  ardente,  etint^^rani  missam  simul 
et  concioneni  audire,  et  omnetn  aliam  doctrinae  sacrosanctae 
romanae  Ecclesîae  adversantero,  quodque  euro  hereticis,  aut  his 
qui  de  ea  saspedi  Tnerint ,  nnllam  prorsns  habeas  commoniiea- 
tîonem,  quodque  perpétua  deportatione  in  oppidum  Valencie- 
ncm,  quoad  nobis  visum  fuerit,  te  transportes. 

Lata  et  pronunciata  in  caméra  consilii  castri  Montensis, 
undecima  die  julii  anno  Domini  i548,  presentibus  Hyeronimo 
Boucfchault  ac  Christopboro  Doucet,  testibus  ad  hoc  vocatis  ac 
requisitia. 

Me  présente  tanquam  scriba  inquisitorum , 

Pelbt. 

Suyvant  l*advis  et  conseil  tenu  par  lesdis  inquisiteurs,  icelle 
Ydron  Gharet,  prisonnière,  a  derechief  esté  resuyvie  et  in  ter- 
roguiée  sur  les  cas  et  charges  dont  a  esté  imposée,  en  luy  deman- 
dant s*elle  estoit  preste  et  contente  de  abjurer,  et  soy  desdire 
des  propos  par  elle  tenuz,  après  luy  avoir  premier  déclaré  bien 
et  au  long  ce  que  c*est  de  faire  abjuration  selon  droict,  laquelle 
Ydron  a  déclaré  estre  contente  de  faire  abjuration,  de  obéyr  à 
tout  ce  qu*il  luy  sera  enjoinct  et  ordonné  par  Messieurs  inquisi- 
teurs, estant  bien,  marrie  et  desplaisante  d*avoir  ainsy  offensé 
Dieu  et  justice.  Ce  faict ,  a  respondu  aux  charges  et  impositions 
à  luy  leutes  mot  après  aultre.  . 

La  lecture  faicte  et  finée,  icelle  Ydron  voluntairement  a  con- 
fessé avoir  dict  et  proféré  toutes  les  parolles  contenues  en  ses 
charges,  dont  il  luy  en  desplatt  grandement,  et  que,  pour  Theure, 
elle  en  est  repentante,  croinnt  le  contraire  de  ce  qu'elle  a  dict, 
veullant  doresenavant  croire  et  vivre  comme  ung  bon  chrestien 
et  catholique  est  tenu  et  doibt  faire,  en  demandant  pardon  à 
Dieu,  et  miséricorde  lui  estre  faicte  par  lesdis  inquisiteurs. 
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Abjuration  d^Ydron  Ghûret. 

Ëlouges,  15  juillet  1548. 

An  nom  du  Père,  du  Filz  et  du  sainct  Esprit,  amen.  Je,  Ydron 
Gharet,  femme  de  Baltazar  Lhoir,  natifve  de  Valenciennes, 
dyocèse  de  Gambray,  estant  par-devant  vous  vénérable  sieur 
monsieur  maistre  Jehan  Bonhomme,  inquisiteur  de  la  foj,  et 
aultres  honorables  sieurs  messieurs  prévost  et  eschevins  deceste 
ville  d*Eloge,  icy  assistons  et  présens  pour  mettre  à  exécution 
la  sentence  desdis  sieurs  inquisiteurs,  contre  moi  prononcbiée  à 
cause  des  erreurs  et  propos  héréticques  par  moy  dictz  et  proférez, 
et  contre  moy  souiBssamment  prouvez,  sans  avoir  eu  égard  à  la 
foy  catholicque  ny  au  salut  de  mon  âme;  sur  les  saintes  Évan- 
giles présentes  et  par  moy  touchiées,  jure  et  fay  serment  de 
croire  de  cœur  et  de  bouche  en  ladicte  saincte  foy  catholicque 
que  TËglise  romaine  tient,  croit  et  observe,  et  conséquemment 
je  renye ,  abjure  et  déteste  toute  hérésie  s*eslevant  allencontre 
de  ladicte  foy  et  Église  romaine,  de  quelque  secte  ou  erreur 
qu^elie  soit,  et  entre  aultres  les  erreurs  et  propos  scandaleux  et 
héréticques  par  moy  dictz  et  contre  moy  prouvez  à  souffîsance, 
tant  par  tesmoings  que  ma  propre  confession  volontaire,  au 
long  mentionnée  et  contenuz  tant  en  mon  procès  que  en  ma 
sentence  et  en  cest  escript,  lequel  en  détestation  je  mectz  et 
jecte  au  feu  publicquement  en  vos  présences;  lesquelz  propos 
héréticques  et  erronez  je,  Ydron  icy  présente,  à  genoulx  fléxis  et 
mains  joinctes,  de  bon  cœur  abjure,  révorque  et  déteste  sur 
peine,  sy  jamais  je  présumoie  retourner  ou  y  récidiver  (que  Dieu 
ne  permette)  d'estre  notée  et  vaincue  c^mme  relaps.  En  tesmoing 
de  vérité,  j*ay  ce  présent  escript  signé  publiquement,  le  xiii' jour 
de  juillet  XV^  et  quarante-huit,  audit  Esloge. 
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VI. 

Sentence  de  Jean  Fabrif  et  Jean  Bonhonmie,  inquisiteurs 
de  la  foi,  contre  Nicolas  Larehier, 

MODS,  39  décembre  1548. 
In  nomine  Doxini,  ambn. 

Viso  processu  per  nos  Johannem  Fabri  decanum ,  et  Johan- 
nero  Bonhomme,  canonicos  Ecclesiae  colle^iatae  Sancti  Germanî 
Montensis,  inquisîtores  hereticae  pravitatis,  contra  et  adversus 
Nieolaiim  Larehier,  reum  criminis  hereseos  Buceranae  et  alio- 
rum,  visa  etiam  ipsius  Nicolai  (ciim  Bucero  pertinaciter  consen- 
tientis)  confessione  adversus  fidem  catholicam ,  et  per  eum  in 
scriptis  redacta,  quae  artioulos  infra  scriptes  contiuet,  et  in 
qua  obstinatus  persévérât  :  in  primis  negavit  primatum  romani 
Pontificis  super  omues  Chrîsti  fidèles ,  asseruitque  nullum  post 
hanc  vitani  purgatorium;  sanctos  non  esse  invocandos;  nuila 
opéra  nostra  bona  esse  vitae  aetemae  meritoria;  sola  fide  ho* 
roinem  jnslificari  ;  hominem  non  esse  liberi  arbitrii  ad  bene 
agendum  ;  in  sacramento  encharistiae,  post  consecrationem,  non 
esse  verum  Christ!  corpus  et  sanguinem,  sed  remanere  paniset 
vini  integram  substantiam ,  neque  eam  adorandam,  aul  in  sacri- 
ficio  missae  pro  vivis  et  mortuis  offerendani;  non  esse  lapsis  auri- 
colarem  confessionem  necessariam,  et  plura  alia  blasphemata 
abominanda,  nefaria,  heretica,  et  piarum  aurinm  oCTensiva  contra 
et  adversus  fidem  nostraro  catholicam  ac  constitnliones  Eccle- 
siae. Quae  omnia  et  singula  variis  et  moltiplicibus  piis  suasioni- 
bus,  nobiscum  adbibitis  sacrae  theologiae  professoribus,  aliisqne 
christianae  fidei  zelatoribus  ut  premissa  revocaret,  et  ad  veritalis 
agnitionem  anîmum  inclinaret ,  fidemque  quani  docet  et  obsenat 
Ecclesia  amplecteretur  admonitus,  tanquam  aspis  obturans  aures 
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•aas  obsurdait  ei  impeniteDS  in  sua  confessione  permansit  here- 
tica.  Communicato  desuper  nobiscum  vicibos  iteratis  et  repetitis 
aacrae  Uieologiae  profesaoram  et  juriaperitorum  consilio,  et  aliis 
multis  coDsideratisanimamnoatruin  monentibus,  Christ!  nomine 
inyocato,  per  baac  nostram  sententiam  definitiTam,  quam  pro 
tribanali  sedeates»  solamque  Deum  et  justitiam  prae  oculis 
habentes,  te  Nicolaum,  scismaticum ,  hereticum,  impenitentem, 
excommuaicatum ,  Martini  Biiceri  insignis  heretici  sectatorero, 
defensorem  et  affectatorem  dicimns,  et  sententialiter  declara- 
mus,  curiae  seculari  propferea  relinquenles,  hereticam  confes- 
sionem  tua  manu  scriptam,  librosque  qnos  tecum  vehebas,  te 
presMite,  in  detestationem  tui  erroris,  fore  et  esse  concreman- 
dos,  sic  diffinientes  in  bis  scriptis. 

Lecta  et  lata  est  presens  senlentia  in  caméra  consilii  altae 
curiae  Monteusis,  sabbati  vicesima  secnnda  menais  decembris, 
anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quadragesimo  octavo. 


▼II. 

Exécution  de  Nicolas  Larchier. 

Mons,  93  décembre  1548. 

Comme  messieurs  les  commis  au  faict  de  Finquisition  des 
sectes  et  hérésies  aians  instruict  le  procès  de  Nicolas  Larchier« 
prisonnier,  par  leur  sentence  aient  déclaré  icellui  scismatique, 
liéréticque,  excommuniet  et  impénitent,  et  pour  ceste  cause  par 
lesdis  commis  ledit  prisonnier  a  estez  rendu  et  déleissé  es  mains 
de  monsieur  le  duc  d*Ârscot,  comme  grant  bailly  de  Haynnau 
et  souverain  officier  de  ce  pays,  selon  et  en  ensuivant  la  sentence 
desdits  inquisiteurs ,  et  meismes  selon  la  disposition  du  droict,  a 
condampné  et  condampne  icellui  Nicolas  Larchier  comme  scis- 
matique, héréticque,  excommuniet  et  obstinet,  arrogant  et  impë- 
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nitent;  et,  pmir  cet  eantos,  a  enté  là  endroit  brusiec  Umt  vif. 
L*eiécoiion  a  estez  faicte«ur  le  marchiet  de  Mons,  le  ixii  dé- 
cembre 1548. 


vni. 

Sentence  interkctUoire  de$  inquieiteun  de  la  foie  M<m$,  concer- 
nant wte  nommée  Marie  Fournier. 

1548. 

Pour  ce  que  messieurs  inquisiteurs  de  la  foy  réeidens  à  Moos, 
après  avoir  mis  en  délibération  de  conseil  le  procès  faict  contre 

Marion  Fournier,  femme  de  Augustin  du  Marcb pardevant 

messieurs  les  conseilliers  ordinaires  de  TEmpereiir  ondit  Mons, 
ne  poeuvent  bonnement  décider  dicelle,  sans  ayde  et  adresse 
du  juge  temporel ,  comme  lesdis  conseilliers  ordinaires  ont  per- 
dieu  avec  lesdis  inquisiteurs  en  visitant  ledit  procès,  à  ceste 
cause  iceulx  inquisiteurs,  par  leur  sentence  interlocutoire,  ont 
mys  et  meclenl  ladicte  Marion  es  mains  de  monseigneur  le  duc 
d'Ârscot,  grant  bailly  de  Uaynnau,  et  desdis  conseilliers  ordi< 
naires,  pour  par  eulx  (en  tant  qu'il  touche  acte  séculier  et  non 
compétant  ausdis  inquisiteurs)  parfurnir  ce  que  en  eulx  est,  alfin 
(et  ce  debvoir  faict)  d ordonner  et  décider  au  surplus  du  procès 
d'icelle  Marion,  par  lesdis  inquisiteurs  avec  et  par  le  conseil 
detdis  conseilliers,  selon  qu  ilz  trouveront  au  cas  appartenir. 

Ainsi  pronunchié  par  lesdis  sieurs  inquisiteurs,  présens  Thiéry 
du  Mont,  maistre  Nicolle  du  Terne,  Pierre  Godemart,  maistre 
Franchois  Goubille  et  Jehan  Esîacquet. 

Moy  présent ,  comme  clerc  desdis  sieurs  inquisiteurs  : 

N.  Pelet. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(55) 


IX. 


Lettre  de  la  reine  Marie  au  grand  bailli  et  au  conseil  de  ffainaut, 
lui  envoyant  copie  dun  bref  du  pape,  touchant  le$  accusations 
et  dépositions  faites  par  les  gens  (T Église  contre  des  personnes 
suspectes  dhérésie. 

BroxeUfli,  i((  janvier  1548  (1549,  a.  M.). 

Maeib  pae  la  «bacb  de  Duo»  Rotrb  nouAioiisB  db  Honoiib,  ob 
Bohême,  Régente,  etc. 

Mon  cousin ,  très-chiers  et  bien  aînés ,  pour  ce  que  sur  le (1  ) 

pardevant  les  inquisiteurs  de  la  foy  en  la  province  de  Haynnau, 

TErapereur  monseigneur  et  frère  a  faict  certain comment 

ilz  se  aient  à  rigler  en  la  conduite  de  leur  inquisition ,  souvent 
sourdent  difficultez  à  cause  que  aucuns  bénéficiez,  clercqs  ou  aul- 
très  religieux,  craindent  encourir  irrégularité  pour  avoir  déposé 
vérité  ou  accusé  aucuns  es  causes  d^inquisition  d'hérésie,  dont 
mort  sVnsuivroit  ou  auUre  pleine  corporelle;  sur  quoy  Sa  Majesté, 
voulant  pourveoir  à  touttes  doubtes  et  scrupules,  a  inipétré  de 
nostre  saint -père  le  pape  moderne  certain  brief  appostolicque 
de  Tan  XLIllI,  dont  vous  envoyons  un  double  autentique  avec 
ceste;  et  vous  ordonnons  par  Sadicle  Majesté  iceliui  enregistrer 
pour,  quant  les  inquisiteurs  ou  aultres  gens  d*ÊgIise  feront 
quelque  scrupule  de  descouvrir  ceulx  qui  seront  héréticques,  ou 
auront  contrevenu  aux  placcards  et  ordonnances  de  Sa  Majesté, 
leur  en  baillier  coppie,  à  la  seurté  et  appaisement  de  leurs  con- 
sciences, et  aussi  pour  eulx  en  servir,  s*ils  estoient  vexés  en 
procès  sur  leurs  bénéfices,  pour  raison  de  ladicte  irrégularité. 


(1)  Cette  pièce  étant  enroauraisétat,  it  a  fallu  remplacer  par  des  points 
plusieurs  passages  qui  y  manquent. 
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Mon  cousin,  très-chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde 
(le  vous.  Escript  à  Bruielles,  le  xxv"»*  jour  de  jenvier  1 548  (v.  s.). 

Marie. 


Lettre  sans  suscriptitm  ni  signature,  touchant  les  diffieulUs  qui 
s'étaient  élevées  entre  les  inquisiteurs  et  le  conseil  de  t Em- 
pereur en  ffainaut,  et  les  scrupules  que  ksdits  inquisiteurs 
mettaient  en  avant, 

Mons,  3  février  1548  (1549, n.  st.). 

Monseigneur,  combien  que,  ou  nom  de  monseigneur  le  duc 
d'Aerscot,  monsieur  vostre  frère,  et  à  son  ordonnance,  ay  faict 
plusieurs  debvoirs  et  poursieultcs  louchant  resclarchisseroent 
des  difficultés  estantes  entre  messieurs  les  inquisiteurs  et  le  con- 
seil de  TEmpereur  de  ce  pays,  et  dont  je  feist  du  tout  rapport  k 
mondit  seigneur  en  la  présence  de  Vostre  Seigneurie  estante  der- 
nièrement à  Bincb,  ce  néantmoins  Sa  Majesté  n*a  fait,  quant  à 
présent,  aultre  déclaration,  fors  qu'elle  entend  et  veultses  man- 
demens  et  deffences  sortir  leur  effect,  et  que  Ion  procède  contre 
les  transgresseurs  par  exécution  réelle  des  peines  y  aposées, 
comme  Vostre  Excellence  poira  veoir  en  effect  par  Tappostille 
mise,  par  ordonnance  expresse  de  Sa  Majesté,  au  marge  de  la 
requeste  présentée  de  la  part  de  mondit  seigneur  vostre  frère, 
desquelles  requestes  et  appostille  je  vous  envoyé  la  coppie.  Et 
quant  à  la  difficulté  et  double  que  faisoient  et'funt  lesdits  inqui- 
siteurs, de  tant  qu*ilz  sont  personnes  ecclésiastiques,  craindant 
de  leur  part  encourir  irrégularité  ou  autre  paine  de  droict,  au 
moyen  de  la  communication  de  leurs  informations  et  procèz 
avec  ceulx  dudit  conseil ,  lequel ,  par  ce  moyen ,  poiroit  percep- 
veoir  aulcuns  avoir  contrevenu  aux  mandemens  et  placquars  de 
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Sadicte  Majesté,  et  à  ceste  cause  procéder  par  exécution  des 
paines  contenues  en  îceulx,  tellement  que  mort  se  polroit  ens- 
suyvir,  adfin  de  par  Sadicte  Majesté  leur  donner  appaisement; 
quant  ad  ce,  leur  a  estet  communiquiet  certain  brief  aposto- 
licque,  duquel  Ton  leur  a  délivret  coppie  autenticque,  comme 
semblablement  a  despuis  esté  envoyé  de  par  la  Royne  ausdis  du 
conseil,  et  dont  je  vous  envoyé  semblablement  les  coppies.  Et 
pour  ce  que  icelluy  brief  pueit  sembler  seulement  touchier  les 
tesmoings  on  accusateurs  en  matière  d  hérésie,  messieurs  les 
docteurs  de  Louvaing,  ausquelz  lesdis  inquisiteurs  ont  le  tout 
communiquiet,  ne  troevent  la  descberge  absolute  ny  concerner 
les  personnes  d'iceulx  inquisiteurs,  ains  ont  meu  et  présenté 
semblable  et  autres  difficultés  au  conseil  privé  de  Sadicte  Majesté , 
lesquelz  du  conseil  privé  ont  faict  response  verbale  à  iceulx  in- 
quisiteurs que  ilz  ne  doibvent  craindre,  et  que  Ton  ne  perchoipt 
de  leur  part  quelque  double  d*encourir  aucunes  paines  canonic- 
ques,en  faisant  ce  que  dessus  et  en  procédant  selon  leyr  instnic* 
tion,  mais  au  contraire  qu  ilz  dcbvroient  avoir  crainte  d'encourir 
lesdictes  paines  ad  cause  du  retardement  quilz  donnent,  au 
moyen  de  leur  scrupules  et  difficultez,  à  Teitirpation  des  sectes 
et  hérésies  qui  journellement  pullulent  au  pays,  et  dont  du  tout, 
adfln  de  optempérer  aux  commandements  et  lettres  qu'il  a  pieu 
à  icelle  Vostre  Seigneurie  moy  envoyer,  il  vous  plaira  prendre 
Tadvertance  présente  de  bonne  parte;  et  s  il  survient  quant  ad  ce 
plus  ample  déclaration ,  de  ma  part  feray  touts  debvoirs,  espérant 
en  ceste  partie  vous  faire  service  comme  voidroye  faire  en  autres 
cas,  ce  que  congnoist  le  Créateur  auquel ,  Monseigneur,  je  prye 
vous  donner  Fenthier  accomplissement  de  voz  haultz  et  vertueux 
désirs.  De  Mons,  ce  n"*  jour  de  febvrier  1548. 
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XI. 


Déclaration  de  la  reine  Marie,  prolongeant  pour  une  année  les 
fonctions  des  inquisiteurs  de  la  foi  au  pays  de  Hainaut. 

Bruxelles,  4  février  1548  (1549,  n.  st.). 

La  Royne,  ayant  fait  voir  les  reqiiestes,  lettres  patentes  et  bîl- 
leli  exhibés  par  les  inquisiteurs  de  la  foy  au  pays  de  Haynnau, 
considérant  que,  pour  le  service  de  Dieu  et  augmentation  de 
nostre  saincte  foy,  est  plus  que  nécessaire  de  encoires  continuer 
ladicle  inquisition,  a  eu  ce  que  ilz  ont  fait  durant  les  deux  an- 
nées passées  pour  bien  agréable;  et  désirant  qu'ilz  y  continuent 
encoires  ung  an,  doiz  la  date  de  cesles,  ordonne  à  Faudiencier 
que  leursdites  lettres,  icy  attachées,  soient  renouvellées  selon 
leur  forme  et  teneur.  Fait  à  Bruxelles,  au  bureau  des  finances, 
le  ïui^  jour  de  febvrier  4548  (v.  s.). 

Soussigné  :  Lots  de  Paaet,  Vincbnt  Coknelissofie, 

N.  Claissone,  BoisoT. 


XII. 


Lettre  de  la  reine  Marie  au  comte  de  Lalaing,  grand  bailli  de 
Hainaut,  hU  recommandant  l'exacU  observation  du  dernier 
placard  de  C Encreur  contre  to  secte  luthérienne. 

Bruxelles,  18  octobre  1550. 

Mon  cousin,  ayant  FEmpereur  monseigneur  par  moy  esté  in- 
formé que  aucuns,  tant  par  mauvaise  information  que  aultre- 
ment ,  ont  mis  en  scrupule  divers  pointz  de  la  dernière  ordon* 
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nance  décernée  au  reboutemeot  des  sectes  (i),  entendant  et 
imprimant  iceulx  au  dehors  de  son  vouloir  et  intention ,  Sa  Ma- 
jesté Impériale,  désirant  faire  office  de  bon  prince  et  esclarcir, 
déclairer  et  interpretter  ladicte  ordonnance,  a,  par  meur  advis 
et  à  grande  délibération,  après  le  tout  avoir  bien  et  an  loing 
discouru,  pezé  et  examiné,  renouvelle  icélle  ordonnance  en  la 
sorte  et  manière  que  verrez  par  ses  lettres  patentes  que  vous 
envoie  avec  cestes  (2).  Vous  ordonnant  et  enjoignant  très-ex- 
pressément, par  charge  de  Sadicte Majesté ,  que,  incontinent  et 
sans  délay,  les  faictes  publyer  par  toutes  les  villes  et  lieux  du  pays 
de  HayDnan,  et  commander  estroitlement  à  tous  officiers  et  gens 
de  loy  que  cbaseun  en  son  endroit  faice  debvoir  de  précisément 
observer  le  contenu  d*icelles,  et  pnM^er  contre  les  transgres- 
seurs  par  rigorense  exécution  des  paines  y  apposées,  sans  aul-* 
cune  faveur,  simulation  ou  déport,  bt  je  vous  recommande  et 
encharge  bien  expressément  d y  tenir  soingneulx  regard,  selon 
qn'il  convient  au  debvoir  de  vostredit  office,  et  que  Sa  Majesté  et 
moy  en  avons  en  vous  parfaite  confyance.  A  tant ,  mon  cousin , 
Not^tre-Seigncur  vous  ait  en  sa  garde.  De  Bruxelles,  le  xvui"** 
jour  d*octobre^  anno  4550. 

Vostre  cousine , 
Marie. 


(1)  Celte  du  29  afril  1550,  inflëréc  aax  Placard»  dé  Flandre,  t  I, 
p.  157. 

(2)  Il  s'agit  probablement  de  Tordonoance  du  25  septembre  1550,  insérée, 
en  flamand,  aux  Placards  de  Flandre  y  1. 1 ,  p.  186. 
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xm. 

Lettre  de  l'Empereur  au  comte  de  Lalaing,  grand  baUU  de  Bai- 
naut,  contenant  de$  instructions  pour  t observation  des  pla- 
cards contre  l'hérésie. 

Bruxelles ,  37  janvier  1 554  (  1 555 ,  n.  st). 

Mon  cousin ,  combieo  que  de  long  temps  avons  faict  debvoir 
pour  extirper  les  sectes  et  hérésies,  et  en  préserver  noz  subgectz 
et  pays  de  par-deçà;  toutesfois,  quelques  ordonnances,  plac- 
cartz  et  édictz  que  sur  ce  sont  esté  dressez  et  publiez,  peu  de 
fruict  8*en  est  ensuivy,  par  ce  qu*ilz  ne  sont  estez  observez  ne 
exécutez  selon  leur  forme  et  nostre  intention ,  procédant  ceste 
faulle,  comme  entendons,  par  le  peu  de  zèle  que  aulcuns  noz 
officiers,  juges,  esclievins  et  aultrcs  gens  de  loy  démonstrent 
avoir  au  faict  de  la  religion  catholique.  Pour  à  quoy  remédier, 
vous  mandons  et  ordonnons  bien  expressément  que,  d  ores  en 
avant,  en  renouvelant  les  loix  de  nostre  pays  et  conté  de  Hayn- 
naut,  vous  ayez  sougneulx  regard  de  non  admectre  ne  com- 
mectre  en  loy,  ne  aultre  office  de  judicature,  personne  qui  que 
ce  soit  aultre  que  de  bonne  vie,  fâme  et  renommée,  et  signan- 
mant  non  entaché  ne  suspecté  d  aulcunes  sectes  ne  erreurs  de 
hérésie,  et  qu*il  n  ayt  tousjours  heu  réputation  d*estre  bon  chres- 
tien  et  catholique,  gardant  les  constitutions  de  TÉglise;  meis- 
mes  vouions  que,  en  renouvelant  les  lois,  en  tous  lieux  de 
vostre  gouvernement,  pour  préallable  vous  ayez  d  enjoindre  et 
commander  bien  estroictement  de  nostre  part  à  tous  prévostz, 
baillyz,  mayres,  eschevins,  et  aultres  magistratz  et  officiers  su- 
balternes ayans  la  nomination  et  élection  desdis  gens  de  loy 
qu'ilz  se  gardent  nommer  ou  eslire  aulcuns  quy  ne  soient  en- 
thiers  sincères  et  catholiques  comme  dessus,  à  paine  de  aultre- 
ment  sen  prendre  ausdis  électeurs  en  leurs  propres  et  privez 
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ooms,  et  d'en  estre  chastiez  comme  fauteurs  et  consentans  aux- 
dis  hérétiques.  Et  où  que  vous  ne  puissiez  personellenient  vac- 
quer  à  renonveller  les  loix  partout,  encfaargerez  expressément 
à  voz  commis  et  substituts  de  faire  et  observer  les  meismcs, 
faisant  au  surplus  partout  estroitement  garder  et  exécuter  nos- 
dis  placartz  et  édietz  à  Fendroict  desdictes  sectes,  selon  que  à 
vous  a  esté  enjoinct  en  vous  commectant  au  gouvernement 
de  noslredit  pays  et  comté  de  Haynnau ,  pour  estre  chose  dont 
dépend  Thonneur  de  Dieu,  conservation  de  nostre  saincte  foy, 
religion  catholicque,  et  le  repoz  universel  de  la  chose  publicque: 
qu*e$t  la  cause  que  tant  Tavons  à  cueur  de  vous  en  faire  ceste 
rencherge.  Vous  ordonnant  en  oultre  bien  expressément  et  à 
cestes  que  ayez  sougneulx  regard  sur  tous  prévostz,  bailly, 
maires  et  aultres  officiers  subalternes  de  nostredit  pays  et  conté 
de  Haynnau,  et  vous  enquestez  s*ilz  font  leur  debvoir  de  faire  et 
acomplir  ce  que,  par  uosdits  placcartz  et  édietz  leur  est  enjoinct, 
meismes  d  eulx  informer  sy,  en  leurs  limites,  y  a  aulcuns  enta- 
chez ou  suspectz  d'hérésie,  pour,  en  caz  que  nosdis  officiers  ne 
focent  leur  office  à  ce  conforme,  les  appeller  vers  vous  toutes  et 
quautes  fois  que  besoing  sera,  afin  de  vous  rendre  compte  de 
leur  diligence  et  debvoir  qu*ilz  auront  faict  en  ce  que  dessus.  Et 
sy,  à  vostre  enhort  et  admonition,  ilz  ne  s  y  acquictcnt,  ou  feis- 
sent  difficulté  eulx  trouver  vers  vous,  en  advertirez  nostre  très- 
chière  et  très-amée  sœure  la  royne  douagière  d'Hongrie,  de 
Bohême,  etc.,  pour  nous  régente  et  gouvernante  de  par-deçà, 
pour  y  pourveoir  comme  elle  trouvera  au  cas  appartenir.  A  tant , 
mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  garde.  De  Bruxelles, 
ce  xxvii"*  de  janvier  XV*  LfUI. 

Charles. 

Bavc« 
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XIV. 

Lettre  de  la  reine  Marie  au  comte  dé  LaMng,  frmidbaîiHà 
ffaHiaut,  itmcham  un  canonnier  uPÀvesnes,  hérétique  àkHné. 

Bruxelles  I  5  septembre  1555. 

Mon  cousin,  j*ay  veu  ce  que  m'avez  escripl  par  voslre  lelire 
du  premier  de  ce  mois,  touchant  le  canonnier  dWvesnesqacsl 
demeuré  partin:ix  en  ses  bérésyes.  Et  attendu  que,  pour  les  rai- 
sons contenues  en  voz  lettres  et  celles  du  seigneur  de  VVarellesj 
joinctes,  eu  aussi  regard  à  Tintercession  du  couronnel  Geor^ 
Van  Holle,  et  pour  aulcuns  respectz,  il  ne  conviendroit  oser 
contre  ledit  canonnier  selon  la  rigueur  des  placcars,  ce  sera  le 
mieulx  de  s'en  faire  quicte,  de  sorte  qu'il  ne  se  retire  verslei 
ennemis,  et  leur  déclaire  Testât  de  ladicte  ville  d'Avesnes.  Par- 
quoy  le  pourrez  envoyer  vers  ledit  George  Van  Holle  ou  lecoo- 
ronnel  Zwendi,  pour  le  mectre  soubz  leur  régiment.  Aoqudj 
effect  vous  envoyé  lettres  aux  commissaires  Bourmama  et  Espel- 
bach,  afin  de  leffectuer.  Désirant  toutesfois  que,  avant  le reUi^ 
de  prison,  vous  prenez  de  Juy  telle  promesse  et  seureté  denoi 
servir  contre  Sa  Majesté  Impériale,  ne  faire  chose  que  puis» 
tourner  au  préjudice  de  ses  pays,  ne  aussi  de  la  religion, seloi 
que  le  trouverez  convenir.  Dont,  pour  response  aux  voslrcs,  ^ooi 
advertiz  par  la  présente  pour,  selon  ce,  vous  y  sçavoîr  riglcr  el 
conduire.  A  tant ,  mon  cousin,  Nostre-Seigneur  vous  aiten garde. 
De  Bruxelles,  le  v"*' jour  de  septembre  1555. 

Vostre  cousine, 

Mabib. 
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XV. 

Rqnmse  du  comte  de  Lalaing  à  la  lettre  précédente. 

9  septembre  155^. 

Nidanie,  j*ay  veu  ee  que  Vostre  Majesté  m'a  escript  <fiian(  an 
Buionnier  d'Avesnes,  prisonnier,  lequel  ésl  h^réficque  éfilière^ 
iieot  pertinax.  Mais  je  trouve  en  Indicle  lettre  difficulté  que 
icelle  me  charge  que,  avant  le  relaxer  de  prison,  je  prègne  de 
lo?  têe  promesse  et  sceureté  de  non  faire  chose  qui  puisse  tour- 
ner au  préjadice  de  la  religion  que  voiray  convenir,  ce  que  je 
De  voj  comment  le  sçauroy  faire,  car  il  déclaire  expressément 
]o11  venlt  persister  en  ses  hérésies.  Il  n'est  du  pays  des  protes- 
lans,  aiiis  de  Jullers,  et  a  délaissé  sa  première  religiion,  après 
ivoir  tenu  icelle  par  l'espace  de  30  ans.  Je  supplie  partant  sça- 
voir  commeDt  aoray  à  me  y  conduire. 


XVI. 


lettre  écrite  au  S' de  Molembais,  grand  bailli  de  Bainaut,  par 
le  premier  clerc  du  bailliage,  touchant  la  nomination  dun  in- 
qm$iteurdans  cette  province. 

Sans  date  (décembre  1557). 

Monseigneur,  ayant  veu  les  lettres  que  monsieur  de  Laling 
rons  a  depnis  aulcuns  jours  escript  (I),  faisant  mention  qu'il  n'y 
I  inquisiteur  en  Haynnau,  et  qu'il  estoit  mestier  de  nommer 


0)  Cetlt  Itttre  MX  datée  du  tO  décent  1657. 
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quelque  homme  docte  el  ydoine  pour  Toflice  d'inquisition;  poor 
satisfaire  ausdicles  lettres,  nous  avons  parlé,  Pierre  Gbodemarl 
et  moy ,  à  maistre  Jehan  Sandrart,  licentié  en  théologie  et  doyen 
de  S*-Germain  de  Mons,  aussy  à  maistre  Jehan  Bonhomme,  ba- 
chelier en  théologie  et  chanoine  dudit  S'-Germain,  lesquels  sont 
contens  d'accepter  la  charge  d'inquisition,  pourvcu  que  on  leur 
faice  avoir  et  despescher  leur  commission,  soit  du  doyen  de  Lou- 
vain,  ou  du  prieur  des  escoliers  de  Mons,  selon  que  en  a  escript 
mondit  sieur  de  Lalaing. 


XVII. 

Lettre  de  la  dueheue  de  Parme  au  conseil  de  Hainaut ,  par 
laquelle  elle  demande  son  avis  sur  un  projet  de  placard  con- 
cernant les  jeux  de  moralité^  farces,  refrains,  ballades,  etc, 

Bruxelles,  15  novembre  1559. 

Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  Ducesse  de  Parme  et  de  Vim- 
SAifCB,  Régente  et  Gouvernante. 

Très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  sommes  advertic  que 
es  pays  de  par-deçà ,  Ton  fait,  compose  et  joue  pluisieurs  et  divers 
jeuz  de  moralité,  farces,  refereyns,  ballades  et  semblables, 
èsquelz  sont  meslez  la  saiocte  Escripture,  ministères  divins  et 
constitutions  de  la  saincte  Église ,  aussy  touchez  et  notez  les 
personnages  ecclésiastiques  et  religieux,  dont  le  commun  peuple 
est  mal  édiffié,  séduyt  et  déceu;  et  désirans  y  pourveoir  d*aol- 
tant  que  en  nous  est,  nous  avons  sur  ce  fait  concevoir  certaine 
mynutede  placcart  que  vous  envoyons  joinctement  avec  ceste, 
vous  requérant,  et  néantmoins  de  la  part  du  roy  monseigneur 
ordonnant  bien  expressément  et  accrtes,  que  incontinent  et  à 
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lIltgeDce  ayez  à  veoir  et  visiter  ladicte  mynute,  et  adviser  par 
losemble  si  Youa  y  trouvez  aaleunes  choaes  à  adjouster,  changer 
NI  altérer;  et,  ce  fait,  nous  renvoyer  ladicte  mynute  avec  vostre 
m1?j8,  poar,  le  tout  veu,  y  estre  fait  et  ordonné  comme  nous 
ronverons  convenir.  A  tant,  très-cbiers  et  bien  amez,  Nostre- 
ieigneor  vous  ait  en  garde.  Escript  à  Bruxelles,  le  xv*  jour  de 
iovembre  1559. 

Hargarita. 


XYIII. 

Képcnse  du  conseil  de  Bainaut  à  la  lettre  précédente. 
Sans  date  (novembre  1550). 

Madame,  nous  avons  receu  les  lettres  quil  a  pieu  à  Vostre 
Vllèze  nous  escripre  en  datte  du  xv*  jour  de  ce  moys  de  novem- 
bre, avec  la  minutte  de  certain  concept  de  placcart,  pour,  par 
10118,  veoir  et  visitter  icelle,  et  adviser  par  ensemble  si  y  trou- 
rerions  aulcunes  choses  à  adjousler,  changer  ou  altérer,  et,  ce 
Elit,  renvoyer  ladicte  minutte  avec  nostre  advis. 

Madame,  pour  ad  ce  satisfaire,  nous  avons  fait  debvoir  de 
(ubvirguler  ce  qu*il  a  samblé,  soubz  toute  correction,  povoir 
»lre  adjousté  à  ladicte  minutie,  tant  selon  nostre  advis  que  de 
rinquisiteur  de  la  foy ,  commis  par  le  roy  pour  le  pays  de  Hayn- 
nau,  avec  anitres  gens  d*église  ad  ce  requis  selon  que  le  tout  est 
rédiget  par  ung  escript  à  part  par  forme  d*apostille  et  adjonc- 
tion à  ladicte  minutte,  laquelle  nous  renvoyons  avec  ledit  escript 
(que  employons  pour  advis)  à  Vostredicte  Altèze. 
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XIX 

Lettre  de  la  ducheg$e  de  Parme  au  marquis  de  Berghes.  grand 
bailli  de  Hainaut ,  touchant  la  connaisionce  des  contraventions 
aux  placards  sur  la  religion,  à  VcUeneiennes. 

Bruxelles,  37  août  1560. 

Mon  cousin»  j*ay  oy  le  rapport  que  Ton  m'a  faict  de  ce  que  le 
prévost  de  Valenciennes,  Jacques  le  Poivre,  et  roaistre  Anthoine 
Corviliain ,  conseiller  de  ladicte  ville,  vous  ont  ces  jours  passés 
escript quant  à  ceulx  ausquels  Ton  pourroit  commettrelacognois- 
sance  sur  Tobservation  des  placcartz  ordonnez  sur  le  faict  de  la 
relli^ion.  Et,  ayant  le  tout  bien  nieurement  faict  examiner,  ne 
sçauroye  comprendre  pour  quelle  cause  ou  occasion  Ton  ait  par 
cy-devant  commis  ladicte  cognoissance  particulièrement  à  aul- 
cuns  de  la  loy,  fors  qu  il  semble  que,  au  temps  que  cela  fust 
ain^y  ordonné.  Ton  ait  eu  umbre  et  soupçon  contre  quelques 
ungs  de  ladicte  loy  qai  pourroient  avoir  esté  moins  affei'tionnex 
ver^  la  relligion  catholique  qu*il  ne  convenoit.  Mais  comme, 
depuis,  les  loix  de  ladicte  ville  ^ont  souventefoys  esté  changées, 
et  que  au  dernier  renouvellement  j*avoye  donné  charge  au  comte 
(le  Boussu  de  (epir  soio^pieuU  regard  de  y  mettre  gens  caiho- 
licques  et  syncers  (comme  j*espère  qu'il  aura  fait),  et  que, 
au  prochain  renouvellement,  vous  y  pourrez  user  de  semblable 
soing,  ^1  que  en  touUes  auUres  villes  et  lieui  les  lois  et  justices 
ordinaires  ont  la  congnoissance  sur  le  faict  et  transgression 
desdis  placcartz,  il  avoit  icy  semblé  que  Ton  pourroit  perroectre 
le  mesme  i  ceux  de  la  loy  dudit  Valenchiennes.  Considérant 
mesmes  que  deux  ou  trois,  que  Ton  vouldroit  à  ce  choisir  à  part, 
pourroyent  se  rendre  difficiles  d'emprendre  une  telle  charge,  aussy 
qu'iceulx  deux  ou  trois  y  procéderoyent  avec  plus  grande  timi- 
dité que  ne  fproit  une  loy  entière,  laquelle  pourroit  nussy  mieulx 
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eiaminçr  les  affaires,  et  les  sentences  de  laquelle  pourroyent 
estre  mieulx  respectées;  néantmoins,  avant  que  y  ordonner,  j'ay 
bien  voullu  vous  communiquer  ces  coBsidératiops  que  l'on  a  eu 
en  cest  endroiel,  afin  que  les  examinant,  vous  me  rescripvez 
aussy  après ,  sur  ce,  vostre  avis;  à  quelle  fin  j  ay  faict  joindre  les 
pièces  à  ceste.  A  tant,  mon  cousin,  Noslre-Seigneur  vous  ait  en 
sa  très-saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xxvn"^  jour  d*aoust  4560. 

Margarita. 


XX 


Lettre  de  Philippe  11  m  grand  bailli  et  au  conseil  de  Hainaut, 
leur  recommandant  de  nouveau  de  procéder  contre  ceux  qui 
n'observent  pas  ies  placard»  sur  la  religion,  • 

Tolède,  31  4Hït*)>re  t56P- 

Mon  cousin,  chers  et  féaulx,  entre  aultres  pointz  que' vous 
avons  recommandé  avant  nostre  partemeht  de  nos  Pâys-6as,  il 
esté  ung  des  principaux  celluy  de  la  relligion.  Et  combien  que, 
par  diverses  lettres  de  madame  la  ducesse  de  Parme,  nostre  bonne 
sœur,  nous  ayons  assez  clèrement  cogneu  le  bon  soiog  que  Ton 
y  tient,  toutefois  voianl  ces  damnables  sectes  pulluler  et  allei» 
avant  de  joui-  à  aultre  aux  pays  voisins ^  chose  tant  dangereuse 
pour  les  nostres,  si  à  toute  diligence  Ton  ne  regarde  d'y  tenir 
l'ordre  que  convient,  nous  n'avons  peu  délaisser,  pour  Tobliga- 
lion  singulière  que  nous  avons  à  l'honneur  et  service  de  Dieu 
et  au  salut  des  âmes  de  uoz  bons  subjectz ,  de  vous  recommander 
derechef  et  encharger  cesle  affaire  autant  expressément  qu'il 
nous  est  possible;  vous  ordonnant  de  procéder  et  faire  procéder 
contre  les  transgresseurs  suyvant  noz  lettres  de  placcart,  et  sans 
aucune  connivence.  Et,  ce  faisant.  Dieu  en  sera  servv,  et  nous 
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en  aurons  singulier  contentement.  A  tant ,  mon  cousin ,  chers  et 
féaulx,  Noslre  Seijçneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Tolôd», 
le  dernier  jour  d'octobre  f  560. 

PmLVPe. 


XU. 

Remontrance  de  Finquiêiteur  TUelmam  au  grand  bailU  de  Hai- 
naxU,  louchant  plusieurs  anabaplistes  soupçonnés  de  iHrc  re- 
tirés dans  celle  province. 

Sans  date (1560). 

A  HONSEIGNSUR  LE  GOUVERNP.UR  ET  GRART  BaILLI  DE  HaTHNAULT. 

Remonstre  en  toute  humilité  Pierre  Titelmans,  doyen  de  Re- 
naix,  inquisiteur  de  nostre  saincte  foy  catholicque  par  Flandres, 
comme  Jacques  ou  Jacob,  Walon,  sans  sçavoir  son  surnom, 
febvre  faisant  des  doux,  avec  sa  femme  appellée  Vincken,  fugi- 
tifs de  Gand,  anabaptistes,  avecq  ung  enflant  lequel  depuis  est 
mort  sans  baptême ,  se  tiennent  et  sont  demourans  en  la  ville 
de  Fontaines.  Et,  pour  ce  qu'il  est  ordinaire  que  Ton  treuve 
plusieurs  anabaptistes  ensemble,  se  pourroit-on  enquester  d*un 
Robert  Martin  ,  natif  de  Mons  en  Haynnault,  corbillier,  lequel 
est  rebaptisé,  et  a  esté  par  ce  remonstrant  donné  (comme  ana- 
baptiste obstiné),  es  mains  déjuge  séculier  à  Gand,  où  il  a  rompu 
la  prison  avecque  le  febvre  appelle  Mahieu  Dramonun ,  natif  du 
Quesuoy,  et  Hanske  de  Vrise ,  cappelier  de  tille  (sic),  Willem  de 
Scepter,  tritrant  (sic)  deloilles  ou  napes,  et  ung  aultre  nommé 
Jehan  Mouton  de  ladicte  ville  de  Fontaines,  anabaptiste  rompu 
de  prison  à  Warneston.  Vostre  noble  plaisir  sera  d'y  pourveoir 
afin  que  le  povre  peuple  illecq  ne  soit  séduyt.  Si  ferez  bien,  et 
le  remonstrant  pryera  Dieu  pour  le  salut  de  vostre  haulte  et 
noble  scignourie. 
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XXII. 

lettre  de  la  duchesse  de  Partne  an  grand  bailli  de  Hainaut,  tou- 
chant un  éehevin  de  Yalenciennes  qui  avait  refusé  de  prêter 
serment, 

Bruxelles,  lT  juillet  156o. 

Mon  cousin ,  quand,  au  mois  de  may  dernier  passé,  monsieur 
ieBoossu,  par  fanlte  de  grand  bailly  de  Haynnault,  renouvella, 
par  mon  aulhorisation,  la  loy  de  la  ville  de  Vallenchiennes ,  y 
Ibstchoisy  pour  dernier  eschevin  d*icelle  ung  Jacques  Henné;  le- 
lue! choix,  ores  que  du  commencement  fust  de  son  fçré,  touttefois 
il  refosa  après  de  presterie  serment  avec  les  anltres  nouvellement 
rhoisyz,  selon  quil  est  de  coustume;  de  manière  que,  en  estant 
idTertie,  j'escrîpvis  sur  cela  à  ceulx  dudit  Valenchiennes,  sans 
pe  je  sçache  comment  qu*il  en  est  allé  depuis.  Par  où  sera  bien 
|ae  vous  vous  informez  si  ledit  Jacques  se  sera  i*angé.  En  casque 
ion,  je  tiengs  que,  audit  Valenchiennes  couime  en  plusieurs 
mitres  villes,  aura  ordonnances  portantes  façon  et  paines  pour 
»)nstraindre  les  bourgeois  refusans  de  s'employer  en  semblables 
offices;  desquelles  vous  vous  pourrez  servir  contre  ledit  Jacques, 
iprès  ravoir  fait  sommer  aultrefois  de  rendre  son  debvoir,  ou 
nenluv  indire  aultre  paine,  telle  que  trouverez  convenir,  si  tant 
^tque  n*y  en  a  nulle  ordonnet  au  pays;  qu^entendez  et  consi- 
iérez  assez  ne  convenir  en  façon  quelconcque  de  passer  eeoy 
)ar  dissimulation  ,  pour  loccasion  que aultres,  par  cy  après,  en 
lonnroyent  prendre  d*user  de  semblable  désobéyssance,  estante 
oDlretous  droiclz  selon  lesquelz  tous  bourgeois  et  suppostz  des 
rilles  sont  tenuz  de  servir  leur  prince  et  républicque  es  affaires 
le  loy  et  justice.  Et  auray  à  cher  que  madverlissez  par  après  de 
%  que  y  aurez  fait  et  en  sera  succédé.  Â  tant,  mon  cousin, 

Tome  viii.  4 
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Noslre-Seîgneur  vous  ait  en  sa  très-saincte  garde.  De  Bruxelles, 
le  premier  jour  de  juillet  I5G5. 

Vostre  bonne  coosine, 

MARGAErrA. 


XXIIL 

Lettre  du  S'  de  Noircartnes,  grand  bailli  de  Hainaul,  au  conseil 
de  cette  province ,  louchant  un  prêche  qui  avait  eu  lieu  à  Ghlin , 
près  de  Mons, 

ValeocieiiOM ,  96  juillet  1 566. 

Messieurs,  je  receuz  hier  voz  lettres  datées  du  meisme  joor, 
faisans  mention  de  la  presse  (êlc)  faite  le  jour  auparavant  sur  la 
pré  de  Ghelin.  Et  suis  bien  aise  d  entendre  qu*il  n\  avoit  non 
plus  de  peuple  de  la  ville  de  Mons,  et  du  bon  debvoir  qu*a  esté 
fuict  d*y  envoyer  le  prévost  des  mareschaulx,  et  la  bonne  dé- 
monstration de  ceulx  de  la  ville  et  des  villages  là  entour  pour 
empescher  ladicte  presche  et  appréhender  le  prédicant.  Et,  pour 
aultant  que  j'entendz  que  ledicl  prédit^nt  se  présume  d'y  retour- 
ner de  brief,  vous  prie  qu'en  continuant  le  meisme  debvoir,  vous 
vouliez  exhorter  et  assister  de  conseil  et  aultrement  ceulx  du 
magistrat  à  y  avoir  bon  regard,  et  donner  Tordre  qu'il  convient, 
selon  que  leur  escris  présentement  en  conformité  de  cesie,  fai- 
sant estât  de  me  trouver  audict  Mons  en  bien  peu  de  jours, 
ayd^nt  le  Créateur  auquel  je  suplie  vous  tenir.  Messieurs,  en  s:i 
très-saincle  garde.  De  Yalenciennes,  xxvi*  juillet  i56G. 

Db   NoiRCiRMF^ 
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XXIV. 

LeUre  du  sieur  de  Noircarmes  au  conseiller  Séverin  François, 
au  sujet  dune  information  qui  avait  été  faite  à  Enghien  sur  ies 
prêches. 

CiUdellede  Cambrai,  27  septembre  1566. 

Monsieur  le  conseiller,  suyrant  le  contenu  de  mes  lettres  du 
jour  d*hier,  ay  visité  rinformation  t«nue  par  Gilles  Manwe  à 
Enghien.  Et,  trouvant  par  icelle  qu'il  ne  s'est  enquesté  sur  les 
principaulx  poiulz,  assavoir  si  les  presches  estiont  faictes  hors 
ou  dedens  ladicte  ville,  auparavant  le  xxvii  aoust  dernier,  ou 
non,  et,  en  cas  quelles  s*estiont  faictes  avant  ledit  jour,  si  c'es- 
toit  sur  le  Haynnau.  Et,  combien  qu'il  samble  assez  que  Ton 
continue  de  prescher,  si  en  fault-il  avoir  plusd'esclaircisseroent, 
et  jiçavoir  si  lesdictes  presches  se  font  pour  le  jourd'hui  sur  le 
Haynnau ,  et  quoy,  et  comment,  le  tout  particulièrement.  Vous 
renvoyant,  à  ces  fins,  ladicte  information,  désirant  que  ledit 
greffier  s'y  retourne  et  que  de  son  besoigné  me  soit  envoyé  le 
double,  avecq  ladicte  information  cy-joincte,  ensamble  vostre 
advis  avecq  celluy  des  aultres  du  conseil  du  roy  ;  pour,  icelluy 
veu ,  et  snyvant  ce  que  Son  Altesse  m*a  escript  sur  ce  fayt  (1),  en 
ordonner  comme  trouveray  au  cas  appertenir.  A  tant,  monsieur 
le  conseillier,  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  la 
citadelle  en  Cambray ,  ce  xxvii"«  de  septembre  1566. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  plaisir, 

Db  Noircaembs. 

Post  data.  Il  faut  nomément  vérifier  le  jour  que  les  presches 
se  sont  là  faictes  la  première  fois  en  publique. 

(1)  La  duchesse  de  Parme  mandait  i  Noircarmes  le  23  septembre  :  «  Quant 
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XXV. 

LHtre  du  conseiller  Séverin  François  au  S' de  Noirearmes ,  Ini 
envoyant  une  seconde  information  faite  à  Enghien ,  ainsi  que 
Cavis  du  conseil  sur  les  mesures  à  prendre  pour  empêcher  les 
précises  en  cette  ville. 

Sans  date  (octobre  1566). 

Monseigneur,  pour  satisfaire  au  commandement  de  Teffect 
mentionné  en  voz  dernières  lettres  du  27  septembre,  Gilles 
Maywe,  vostro  greffier  des  enquestes  du  bailliage,  s'est  trans- 
porté en  la  ville  d'Enghien,  soy  informant  itérativement  tou- 
chant les  presehes  faictes  à  Tenthour  de  ladicte  ville,  aussi  du 
lieu ,  temps,  heulres,  meismes  des  aultres  personnes  y  mention- 
nez, comme  Vostrc  Seigneurie  voyera  par  ladicte  seconde  infor- 
mation, laquelle,  incontinent  son  rethour,  a  esté  veue  en  con- 
seil par  Guillaume  le  Beghe,  Anthoine  le  Brun,  Anthoine  Hallet, 
Quentin  du  Prêt,  Jacque  Joveneau ,  ledit  Gilles  Mauwe  et  moy 
Séverin,  suyvant  que  par  vosdictes  lettres  estions  encliargez.  Et , 
après  le  tout  meurement  débattu ,  samble  unanimement  que 
Vostredictc  Seigneurie,  comme  gouverneur  et  capitaine  général 
et  grand  bailly  de  ce  pays  de  Haynnau ,  doibt  ordonner  et  faire 
publier  audict  Enghien  de  ne  faire  et  tenir  quelque  presche  en 
ladicte  ville  et  terre  d'Ënghien  uy  à  lenthour,  sur  ledict  pays  de 
llaynnau,  contraire  à  nostre  ancienne  religion,  à  paine  de  griefve 
pugnition ,  prendant  ladicte  ordonnance  et  publication  son  cri- 


»  à  ce  que  m^escripvez ,  que  .^e  font  quelques  prescbes  allenlhour  d^EnçIiien , 
»  détiens  les  églises,  ou  es  lieux  où,  auparavant  racconi,  elles n*a voient  esié 
»  faicles,  je  vous  requiers  ne  les  souffrir,  mais  y  résister,  et  par  force,  si 
»  mesliers  est,  après  leur  avoir  onlonné  de  s'en  départir...  » 
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^ine  sor  le  compromis  (ou  aultreroent  comme  l'on  le  veult  nom- 
iner)  passet  entre  Son  Allèze  et  les  gentizhomroes  confédérez , 
faoltant  que  iesdictes  presches  se  sont  auprinies  làictes  depuis 
lexxT^joirr  d'aonst.  Et,  suyvant  que,  par  moyen  de  ladicte  pu- 
blicatioD,  Ton  n'y  sceuist  résister.  Ion  y  poiroit  et debyeroit  par 
iprès  aller  par  forcfae,  commandant  an  prévost  des  mareschaulx 
M  faire  fort,  k  lassistence  des  gens  des  villages  à  Fenviron  qiiy 
tiennent  bon,  lesqnelz  faciilement  les  empescheront.  Et,  au  re- 
^rd  de  Tordre  qu'est  expédient  de  mettre  à  ladicte  ville,  pour 
cause  du  grand  nombre  tenant  la  nouvelle  religion,  ne  se  poira 
faire  sinon  par  gens  de  gueres,  comme  plus  amplement  ledict 
[filles  Nauwe,  envoyé  purdevers  Vostredicle  Seigneurie,  poIra 
iéchrer  à  icelle. 


XXVI. 

UUreda  S"  de  Noircanms  au  conseiller  Séverin  François,  t in- 
formant des  ordres  qnil  a  donnés  pour  la  cessation  des  prêches 
à  Enghien, 

Citadelle  de  Cambaai,  5  octobre  1566. 

Monsieur  le  conseiller,  j'ay  receu  vostre  lettre,  ensanible  le 
►«oigne  de  Gilles  Mauwe  touchant  la  seconde  information  qu'il 
I  prinse  à  Enghien  sur  le  fayt  des  presches  et  insolences  illecq 
idvenues,  conforme  à  ce  qu'en  avois  escript.  Et,  après  avoir  en- 
endu  Tadvis  de  ceulx  du  conseil ,  je  me  suis  résolu  de  Tensuyvre 
n  partie.  A  Teffet  de  ()uoy  j  escriptz  présentement  lettres  closes 
Qx  bailly  et  magistrat  d'Engliien  à  celle  fin  qu'ilz  ayent  incon- 
inenl  à  interdire  et  empcsclier  les  presches  quy  se  font  illecq  sur 
e  pays  de  Haynnau ,  soit  par  publication  ou  aultre  telle  voye 
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qa*ilz  troayeront  convenir  pour  le  mieuh;  et  ay  commandé 
à  Pierrt  Maurii  porter  lettres  aiidict  Enghien,  et  se  tenir 
illeoq  quelques  jours,  pour  me  faire  rapport  du  debvoir  qu*aa- 
ront  faict  lesdis  d*Enghieii,  afin  de,  selon  cela,  y  poonreoir 
comme  trouveray  convenir.  A  tant,  monsieur  le  conseillier, 
Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  garde.  De  la  citadelle  en  Gambray, 
ce  V»*  d'octobre  1666. 


xxvn. 

Lettre  du  conseiller  Lebrun  au  conseiller  Séverin  François,  afin 
que  le  conseil  de  Hainaut  tienne  la  main  à  la  prohibition  des 
prêches  à  Enghien. 

Cambrai,  10  octobre  1566. 

Ayant,  monseigneur  de  Noircarmes,  receu,  par  Pierre  Maurix, 
les  lettres  et  relations  des  debvoirs  faicts  en  la  ville  d'Enghien , 
a  esté  joyeulx  le  tout  sestre  passé  à  son  intention,  parce  que  les 
bailly  et  eschevins  ont  mis  en  exécution  ce  que  leur  a  esté  cher- 
gié.  Néanmoins,  pour  ce  que  mondict  seigneur  désire,  suyvant 
aussi  rintention  de  Son  Altèze,  poursiévir  Tencommenchié  et  le 
mener  à  bonne  fin,  Sa  Seigneurie  m*a  ordonné  vous  eseripre  que, 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  ceulx  du  conseil  ayent  à  tenir  la 
main  que  le  commandement  fait  audict  Enghien,  pour  la  prohi- 
bition des  prêches,  soit  enthièrement  observé,  et  que,  pour  ce 
faire,  lesdis  du  conseil  ayent  à  en  donner  la  cherge  à  ceulx  du- 
dict  Enghien  qu*iiz  poellenl  sçavoir  estre  catholiques  et  affection- 
netz  au  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  désirant  Sa  Seigneurie 
estre  advertie  de  ce  que  se  y  passera  pour,  à  la  faulte,  désobéis- 
sance, y  donner  provision  selon  qu'il  scet  la  susdicle  intention 
de  Sun  Altèze. 

Au  surplus,  nous  recommandant  à  vostrc  bonne  grâce,  et  des- 
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dis  du  conseil ,  supplyons  le  Créaieur  vous  donner  la  syenne.  De 
Cambray,  ce  x"*  jourd*oclobre  1566. 
L*enthièrement  vostre  et  prest  en  service, 

Anthoinb  Lebrun. 


JLXVlll. 

Lettre  du  con$eiUer  Séverin  François  au  conseiller  Lebrun, 
contenant  tavis  du  conseil  sur  C affaire  dEnghien, 

MoDs,  14  octobre  1566. 

Monsieur  mon  confrère,  pour  responce  à  voz  lettres  du  x  de 
ce  mois,  le  mandement  dressé  par  Sa  Majesté,  publié  en  ceste 
ville  sabroedy  dernier,  touchant  le  bannissement  des  prédicans 
estrangiers,  et  la  pugnition  que  les  juges  sont  subjectz  leur 
donner  si  avant  que  au  dernier  suplice  par  la  hart  les  trouvant  et 
apréhendant  en  ce  pays,  avec conGscation  de  biens,  et  ensemble 
de  ceulx  les  soustenans ,  vient  bien  à  propoz  pour  le  faict  d'En- 
ghien,  en  ayant,  parles  officyers,  comme  je  présume,  la  copie 
quy  leur  a  esté  envoyée  avec  lettres  bien  expresses,  adfîn  de  le 
mettre  à  exécution;  ce  que  a  saniblé  à  ceulx  du  conseil  debvoir 
suffir,  sans  leur  escripre  seconde  lettre,  veu  meisme  que  Ion 
nous  a  fait  rapport  n^avoir  tenu  quelque  presches  depuis  le  com- 
mandement entrevenu ,  au  moyen  des  lettres  envoyées  par  mon- 
seigneur de  Noircarmes,  et  que  verballement  arions  déclaré  à 
aucuns  catholicqties,  officyers  dudict  Enghien,  de  bien  tenir  la 
main  à  la  prohibition  desdictes  presches,  et,  de  ce  quy  s'en  fera, 
en  advertir  à  dilligencc. 

A  tant,  monsieur  le  conseillier,  mon  confrère,  je  prye  au 
Créateur  de  vous  donner  accomplissement  de  voz  désirs,  me 
recommandant  à  vostre  bonne  grâce.  De  Mons,  ce  xnn"**  d'oc- 
tobre i566. 
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XXIX. 

Lettre  du  conseil  de  Hainaut  à  la  duchesse  de  Parme,  contenant 
son  avis  sur  le  châtiment  mérité  par  douze  individus  détenus 
dans  les  prisons*  du  magistrat  de  Mons. 

Mons,  20  mai  1507. 

Madame,  ayant  visité  les  lettres  de  Voslre  Altèze,  en  datte  le 23 
d'apvril  dernier,  et  la  requeste  y  enclose  avec  les  pièces  y  joinc- 
tes,  présentée  de  la  part  des  eschevins  de  la  ville  de  Mons,  dési- 
rant (?)  comment  auroient  à  eulx  conduire  en  Tendroil  de  douze 
prisonniers  qu'ilz  avoient,  les  aucuns  héréticques  et  sacramen- 
taires,  et  aullres  pour  parolles  illicites  avec  propos  à  Fadvan- 
taige  des  gheui,  et  parolles  monopoleuses  allencontre  du  Roy 
nostre  sire,  et  aultres  estez  ù  la  presclie,  nous  commandant  de 
visiter  et  examiner  le  tout  et  advertir  Vostre  Âltèze  de  nostre 
ad  vis,  ayant  tousjours  regard  et  considération  au  temps  présent, 
circonstances  des  excès  et  niésuz  desdis  prisonniers,  et  leurs 
qualitez.  Madame,  pour  satisfaire  au  commandement  de  Vostre 
Altèze  et  donner  responce,  a  esté  requis  de  visiter,  avec  les  pièces 
envoyées,  les  douze  procès  desdis  prisonniers,  pour  meilleurs  et 
plus  certain  ad  vis,  comme  avons  faict  sy  tosl  et  incontinent  que 
lesdis  eschevins  nous  en  ont  fait  la  délivrance,  par  lesquelz  pro- 
cès trouvons,  suyvant  Tinstruction  d'iceulx,  les  aucuns  n'cslre 
sy  fort  chargez  et  vaincuz  que  contient  lextraict  joincl  à  la  re- 
queste desdis  eschevins,  meismement  Quintin  le  Naigre,  Jacques 
de  Gorges  et  Jacques  Desprez.  Ce  néantmoins  Voslre  Altèze, 
pour  bonne  justice  et  aultres  exemples,  polroit  ordonner  et 
commander  ausdis  eschevins  de  condemncr  et  user  contre  lesdis 
(louze  prisonniers  en  la  manière  suy vante  : 

Premièrement,  touchant  Laurent  Sighault,  filz  de  feu  Jac- 
ques, Anthoine  d'Or,  (ilz  de  feu  Henry,  Jacques  de  Gorges, 
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Jacques  Desprcz,  Adrien  de  le  Pierre,  Hyeromc  Godeffroyd, 
ÂnlhoineGrosset,  dit  :  Dieu  sur  terre,  et  François  Gbossart,  dit 
iGrosse  teste,  en  nombre  de  huict,  combien  que,  selon  les  piac- 
cartz  de  très-baulte  et  très-noble  mémoire  FEmpereur  Charles, 
et  le  Roy  oostre  sire  son  filz,  chacun  desdis  prisonniers  ont  très- 
bien  desmérité  d*eslre  mis  au  dernier  supplice  par  le  feu,  si  avant 
qu  ilz  persisleroyent  en  leurs  hérésies,  ou  aultrement,  sllz  vol- 
loîent  recongnoistre  leurs  faultes,  par  Tespée;  ce  néanlmoios, 
ayant  regard  à  ce  que  depuis  seroit  entrevenu  pour  cause  des 
troubles  au  faict  de  la  religion,  leur  préférant  graodement  misé- 
ricorde à  rigbenr  de  justice,  Ion  les  poiroit  seiillement  condem- 
ner  de  estre  banys  de  tout  le  pays  de  Haynnau,  par  Tauctorité 
du  grand  hailly  et  la  qualité  desdis  eschevins,  chacun  respecti- 
vement selon  que  a  esté  acoustumé  de  faire,  et,  par  Tordon- 
nanee  de  Vostre  Allèze,  de  tous  les  aultres  pays  de  Sa  Majesté, 
à  lousjours,  sans  y  pouvoir  revenir  ny  converser,  sur  paine  de 
la  hart. 

Item,  quant  ausdis  Quintin  le  Naigre,  Liévin  Manseproeve, 
et  Claude  de  Hamet,  en  nombre  de  trois,  combien  que,  selon 
les  mandemehs,  seroient  tumbez  en  la  correction  du  dernier 
suplice,  ce  néantmoins,  au  regard  du  temps  présent,  aussy  que 
ledit  Quintin  le  Naigre  aroit  révocquet  les  propolz  par  luy  pro- 
pliérez  et  en  premier  lien  soustenuz,  par  les  bonnes  et  vives  rai- 
sons que  luy  aroient  estez  déclarées  contre  ses  herreurs,  et  ledit 
Liévin  Munsproeve  seullement  vaincu  de  avoir  esté  à  la  presche 
es  bois  de  Gbelin  avec  une  espée  pour  sa  deflense,  sy  qu*il  disoit, 
(et  moyennant  qn  il  ne  soit  trouvé  héréticque)  sur  quoy  n  aroit 
esté  inlerroguié,  et  ledit  Claude  de  Hnmet  ne  volloir  soustenir 
les  propolz  par  luy  prophérez,  desquelz  disoit  n'avoir  mémoire 
pour  avoir  esté  lors  embult  (4),  que  Ton  poiroit  lesilis  trois  pri- 
sonniers mettre  en  recréance  et  les  eslargir,  sans  à  présent  les 
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abflouldre  ny  condemner  à  Teodroit  de  leur  méiux,  leur  enjoia- 
dant  de  vivre  et  euh  conduire  comme  gens  de  bien,  selon  l'Église 
catholicque  et  romaine,  et  qu*ilz  ont  propose!  el  maintiennent 
par  leursdis  procès  debvoir  faire,  à  peine  de  eslresouvèrenMOt 
(sic)  arrière  appréhendez  et  pugniz  par  le  dernier  supliee,  on 
aultrement  les  eorrigier,  selon  que  par  bonne  justice  Ton  trou- 
vera convenir. 

Et  quant  à  François  de  Glarges,  fih  de  feu  Gilles,  escuyer, 
seigneur  d'Eslemmes,  combien  que,  par  son  procès,  ayt  esté 
chargé,  comme  apparissoit,  par  plusieurs  tes^moings  singuliers, 
avoir  dict  en  effect  que  les  prebtres  s'abusoient,  les  prédicateurs 
ne  disoient  vérité,  qull  ne  tenoit  riens  de  la  saincte  estolle  de 
S^-Hubert ,  que  Ton  feroit  le  service  de  Téglise  en  françois,  que 
le  prédicateur  liseur  des  cordeliers  de  Mens,  doyant  aller  à  Lille, 
y  alloil  plustost  pour  les  dampner  que  aultrement,  et  qu*il  estoit 
bien  abusé  du  jugement  que  lesdis  eschevins  avoieot  fait  d'au- 
cuns comme  héréticques ,  et  qu'il  n  y  avait  que  ui^  ans  que  Ton 
célébroit  le  saint  service  divin  institué  par  les  hommes,  et  que 
le  gardyen  des  frères  mineurs  de  Mons  n'eetoit  que  une  beste,  et 
que,  si  les  ministres  estoiont  devant  Iny,  leur  monsireroit  bien 
que  ce  qu'ilz  proposoient  n  estre  que  babuyses;  si  Ton  euist  pu- 
blyet  la  vérité,  les  prestres  nouisseot  sceu  où  estre  bien,  et  que 
avant  le  mars  n'y  auroit  nulz  prestres,  que  forche  scroit  de  avoir 
la  presche,  car  y  avoit  des  gros  abus  des  prédicateurs,  et  ayant 
ladicte  presche  tout  seroit  appaisé;  disant  à  aucuns:  «  Tu  ne  m  as 
»  point  voilu  croire,  vélà  les  cartes  juwées,  que  deviendront*ik 
»  les  pauvres  papelitz?  ils  ont  mangié  le  larre,  il  leur  fauldra 
»  passer  mein tenant  à  la  souppe,  »  et  piuisieurs  aultres  paroles, 
confortant  les  huguenos,  et  de  Tâme  dampnée  ou  sauvée;  que 
Nostre-Seigneur  disoit  avx  juifz  qu'ilz  ne  sçavoient  qu'ils  deman- 
doient  de  avoir  ung  roy,  et  que  les  suisses  estoient  bien  heureux 
de  n  avoir  roy,  et  estre  gouvernez  par  lu  républicque,  avec  aul- 
tres propoz  donnant  grand  scandai  aux  habitans  de  ladicte  ville 
de  Mons;  ce  néaiitmoins,  en  luy  préphérant  aussy  miséricorde  à 


Digitized  by  CjOOQIC 


(59) 

nghenr  de  justice,  veue  sa  qualité  et  parenté,  aussy  que  nap- 
parissoit  par  deux  tesmoings  des  priocî|mulx  cas  desquels  e«toit 
diarf^é,  que  Ton  le  poiroit  seullemeot  condemuer  à  faire  uog 
Toyaige  à  Saiuct-Pière  de  Rome,  et  demorer  eu  ladicte  ville  le 
terme  el  espasse  de  trois  ans,  sans  y  pooir  reveair  sur  paine  de 
griefve  pugnitioo;  au  surplus  k  satisfaire  et  paier  tous  dcspens. 

Madame»  Il  plaira  à  Vostre  Altèze  commander  ses  très-nobles 
et  boDs  plaisirs,  pour  lesquelz  accomplir  seront  tousjours  prestz 
eomme  tenaz,  aydant  le  Créateur,  auquel  supplyons  donner  à  Vos- 
tredicte  Altôxe  acomplissemeoi  de  ses  désirs.  De  Mods  ce  xx""* 
joardemay  1567. 

De  Vostre  Altèze  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

Les  cens  du  conseil  du  roy  a  Mons. 


iMtre  du  conseiller  Lebrun  au  conseiller  Séverin  François,  con- 
tenant des  détails  sur  les  exécutions  faites  la  veille  à  f^alen- 
ciennes. 

Valencienoes,  le  l**"  juin  1567. 

Monsieur  le  conseillier,  mon  compère.  Pour  vous  cerliorer  de 
ee  que  s*est  passé  icy  au  jour  d*hier,  est-il  que  ont  estez  exécutez 
par  la  oorde  les  deux  ministres,  et  Michel  Herlin  père  et  filz, 
avecq  un  Jehan  Nahieu,  par  Vespée.  Ayant  par  maisireGuy  fait 
bonne  remonstrance  et  admonition  au  peuple,  pour  rébellion, 
les  incitant  se  rendre  subjects  au  roy  et  magistrat.  Et  quant  audit 
Michel  Herlin  père,  estant  de  grant  matin  adverty  de  sa  con- 
deiupnation,  s*est  de  soy  meisme  donné  jusques  à  six  colps  de 
Cousteau,  pour  éviter  de  morir  en  publicq;  de  quoy  Ton  s^est  au- 
primes  perceu  quand  Ton  Testoit  allé  quérir  pour  Tamener.  Et 
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comme  y  avoil  apparence  qiril  ne  diireroil  guère,  il  a  eslé  ap- 
porté en  une  chéère  audevant  la  maison  eschevinalle  en  laquelle 
chéère  fu  décapité.  Durant  lesquelles  exécutions  est  survenu  appa- 
rence de  tumulte,  qui  causa  la  gendarmerie  se  renger  en  bataille 
où,  par  infortune,  et  en  la  chaulde,  y  ont  estez  tuez  quattre  per- 
sonnes, dont  Tun  est  fiiz  de  Jehan  Logier,  et  peu  après  en  fu  tué 
encore  ung,  par  anltre  esmeulte.  Et,  pour  ce  que  tous  les  biens 
desdis  deffunctz,  où  qiillz  soient  sciluez,  ont  esté  déclarez  con- 
fisquiez au  proflit  de  Sa  Majesté,  et  que  le  receveur  général  et  son 
adjoint  entend  debvoir,  suivant  ce,  procéder  h  Tarrest  dlcenh, 
sur  quoy  luy  ay  respondu  que,  pour  ceulx  do  Haynnati,  y  avoit 
ou  se  feroit  debvoir  se  mettre  audesMis  desdis  biens,  pour  y  gar- 
der le  droit  du  roy,  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  pour  y  garder 
Tordre  requise  à  la  conservation  des  auctoritez  du  pays  (I). 

A  tant ,  monsieur  le  conseillier,  mon  compère,  supplie  le  créa- 
teur vous  donner  en  santé  bonne  vie  et  longue.  De  Valenciennes, 
ce  premier  juing  1567. 

L  enthièrement  vostre  compère  et  bon  amy, 

Antuoinë  Lebrun. 


(  1)  Ce  Michel  UeHin)  dont  il  est  ici  question ,  élait  celui  qui  avait  oi^anisé 
el  qui  dirigeait,  à  Valenciennes,  la  défense  de  cette  ville  assiégée  et  réduite 
par  Philippe  de  Nnircarmes,  le  grand  bailli  de  Uainaut.  Ses  soldais,  ramassis 
dMndividus  poursuivis  pour  hérésie  ou  impliqués  dans  les  troubles  religieux , 
étaient,  d*après  une  lettre  écrite  en  1578,  très-indisciplinés,  et  si  mal  équipés 
qu^on  les  avait  appelés  les  tout  nus  de  Michel  Uerlin^  C^est  cependant  avec 
de  pareils  éléments  de  résistance  que  Tinfortuné  défenseur  de  Valencieanes 
tint  si  longtemps  conti-e  les  troupes  aguerries  de  Naircarmes.  (Note  de 
M.  Loin.) 
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XXXI. 

Pasquille  contre  la  cour  souveraine  de  Hainaut. 

Août  1507. 

Très-hooQorés  signeui^  de  la  souveraine  court  à  Mom,  en 
Hainault,  nous,  pluiseurs  de  Brabant,  comme  de  Bruxelles, 
(TAoYers  et  de  dehors,  tant  nobles  que  aultres,  vous  laissons 
sçsToir  que  nous  sommes  adverty  des  faulx  jugemens  que  vous 
nn  faict  à  la  court  ik  Mons,  contre  les  amateurs  de  la  saincle 
E«criptore,  ce  que  Madame  la  ducesse  et  gouvernante  et  sa  noble 
fOQft  n*a  nullement  consenty  ne  acordé  et  commandé,  tant  à 
Mon»  qu'en  aultre  lieu  par  tout  le  Pays-Bas;  car  vous  ave?,  envoies 
en  fcalères  ptoiseurs  hommes  pour  le  faict  de  In  relifoon,  tant  de 
Mons  que  de  dehors,  combien  que  vous  fuictes  voz  excuses  par- 
tout, disant  que  ce  n*est  pas  pour  le  faict  de  la  religion.  Le  con- 
traire est  vérité  à  ce  que  vous  dictes.  Premièrement  vous  impos«*z 
à  Jehan  de  Marcy  crime  à  tort,  luy  faisant  son  prochèz  sans  qu  il 
ail  temps  et  lieu  pour  soy  deffendre,  usant  sur  luy  de  (calomnie 
ou  de  fault  tesmoing,  le  disant  estre  homme  de  mauvaise  vie ,  le 
dî:$ant  estre  banis  de  la  ville  de  Mons,  et  qu'il  est  venu  auprès 
de  la  ville  pour  se  mocquer  de  justice,  le  tout  faulseuient.  Scm- 
blablement  avés-vous  faict  à  piuisieurs  aultres  de  dehors  de  la 
ville  et  de  dedens,  et  les  avés  envoies  en  galères  avec  ledit  Jeiiau 
de  Marcy,  à  tort;  desquels  on  vous  donnera  aussy  la  raison, 
estans  calomniés,  et  accusez  de  fault  tesmoing.  Mais  ceulx  quy 
jorent,  blasphèment  la  chair,  le  sang  de  nostre  Dieu,  injuriant 
funget  bâtant  Taultre,  boutant  huis  et  fenestres  oultre,  faisant 
lepisqu^ilzpoeullent,  on  ne  les  recherche  pas,  voir  les  bougres 
comme  les  frères  mineurs.  Hz  passent  paisiblement  leur  chemin 
sans  qu  on  ne  leur  die  riens,  dont  cest  pitié,  comme  disent  piui- 
sieurs en  la  court  è  Brtnelles;  oultre,  quant  on  voit  les  eschevins 
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de  MoDS  venir  en  court  à  Bruxelles,  pluisieurs  disent  :  «  Voicj 
»  ces  mauvaises  bestes  de  Mons  quy  viennent  eulx  plaindre  et 
»  grever  leurs  bourgois,  les  eschevins  des  aultres  villes  vien- 
»  nent  excuser  les  leurs.  » 

Mais,  quant  le  tout  est  bien  considérés,  on  ne  donne  pas  le  tort 
aux  frères  mineurs  de  tenir  les  gens  de  justice  ainsy  en  erreur 
contre  les  amateurs  de  la  saincte  parolle  de  Dieu  ,  car  les  cmelx, 
rigoreux  et  inhumains  jugemens  que  les  justiciers  ont  (aict  par 
cy-devant  contre ceulx  de  la  religion  ehrestienne,  oe a  esté  parle 
conseil  et  incitation  des  frères  mineurs  et  leurs  semblables;  et 
maintenant,  s  il  changeoîent  de  propos,  on  leur  diroit  :  «  Pour- 
»  quoy  ne  le  disiés-vous  pas  par  cy-devant?  On  n'eust  pas  faict 
»  les  cruels  et  rigoureux  jugemens  cy  Ugèrement  qu  on  a  faict 
»  cy-devant.  »  A  raison  pourquoy  ilz  n*ont  garde  de  cbangier 
propos,  craindant  le  déshonneur.  Mais  quant  le  tamps  sera 
acomply,  selon  les  sainctes  Bscriptures,  assavoir  que  la  saincte 
parolle  de  Dieu  aura  son  cours  en  Tuniverselle  monde,  ainsy 
que  Jbésu8-(^hrisi  a  promis  à  tous  ceulx  quy  sont  de  bon  juge- 
ment, tant  ceulx  quy  ont  estes  en  justice,  quy  seront  vivant,  ou, 
s'il  sont  mort,  que  leurs  enfants,  frères  et  parens,  rechercheront 
(•este  vermine  romaine,  adultérateurs  de  la  parolle  de  Dieu, 
disant  :  «  Méchants  hipocrites  que  vous  estes,  vous  avez  incitez 
»  noz  pères,  frères  et  parens  à  murtrirre  les  bons  chrestiens 
»  contre  le  commandement  de  Dieu,  pour  maintenir  vostre 
»  cuisine,  ambition  et  charnallité.  n  Pour  la  fin,  nous  prierons 
Dieu  qu*il  luy  plaise  inspirer  nostre  sire  le  roy  d*Espaigne,  afin 
de  luy  ouvrir  les  yeulx  et  lentendement,  pour  soy  retirer  hors 
des  mains  de  ses  orgueilleux,  enflez,  gourmants,  avaricieulx, 
pompeux,  paillars,  sodomisles,  meurtriers  etabuseurs  de  fem- 
mes et  des  aroes,  et  de  soy  advancber  de  prendre  ses  nobles  pour 
ses  conseillers,  lesquels  exposent  leurs  corps  et  biens  et  tout  ce 
qu  ilz  ont  à  son  service;  en  délaissant  le  pape,  cardinaux,  ar- 
chevesqiies  et  évesques  quy  ne  font  que  le  piller  et  desrober  pour 
eulx  enrichir,  comme  on  voit  à  Toeul  journellement. 
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Corobiea  que  cecy  soit  etcripi  d'ung  girople  clercq,  nyant- 
iMiins  est  inis  par  ordre  d*uQg  geniihhomrne  du  Pais-Bas. 
De  Brabant  escripi,  ee  raois  daoust  mille  \^  soixanta-sept. 


xxw. 

Auire  patquUk  contre  la  cour  de  HainatU. 

Sans  date  (1567). 

Gens  iiiharoains,  pensés  à  vostre  conscience  cy  tous  Toldrîés 
qu'on  Tons  fist  ainsy;  tonttefoîs  il  y  a  beaucoup  à  dire  à  tous, 
tt  quy  seroit  trop  loing  à  raconter  ;  car  on  trouTeroit  de  plus  en 
plos,  quy  se  voidroit  enquérir  de  tous,  que  tous  seriez  niieulx 
i%ne  d*estre  mis  en  galère  que  yceulx  que  tous  aTez  mis  en 
galère,  de  ainsy  traisler  les  chrestiens  par  vindieation,  c«  que 
Duiies  villes  ne  ont  faict  et  ne  font.  Âusy  pluisieurs  gentilz- 
borames  et  conseliers  de  la  court  de  la  ducesse  ne  se  sçavent 
rafoir  de  Tostre  cruaulté  quant  ilz  ont  oy  dire  à  la  Térité,  ou 
eoDtez  la  Térité,  de  la  Tie  de  ces  galios  vostres  mannans,  leaquelz 
TOUS  sTez  condampnés  à  tort,  les  cerchanl  chincq  pieds  en  ung 
BODton.  Sans  double  Dieu  8*en  Tengera  sur  vous  et  vos  enfans 
de  ce  que  tous  prenés  plaisir  d'estre  les  plus  inhumains  du  paîs, 
eomme  Pharaon,  duquel  Dieu  se  Tengit,  Toir  de  tout  le  monde 
nies-vous  les  plus  inhumains,  sans  excepter  Turques  et  bar- 
bares, selon  qu'on  lit  par  toute  la  saincte  Bible;  et  tout  pour 
complaire  k  ces  caffars  qui  tous  abusent,  par  adultérer  la  saincte 
Escripture.  Ne  eonsidérés-Tous  point  que  les  cardinaux,  arche- 
vesques,  et  éTesqnes  sont  les  consiliers  du  roi ,  lesquelz  tiennent 
le  roi  en  erreur,  de  paour  que  la  grosse  ne  répande?  Pillant  tous- 
jours  le  roy  en  eulx  enricissant  et  apoTrissant  le  roy,  fiaisant 
leroire  que  c*est  pour  deffendre  Thonneiir  de  Dieu?  Mais  sil 
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avoient  sy  grant  soing  de  Thonneur  de  Dieu ,  ilz  ne  laisseroiait 
pas  les  Turques  idolâtrer  pour  argent  sur  leur  puissiiice.  Tenés- 
vous  pour  assurés  ey  les  hugbenois  leur  aroenoient  du  grant 
prouffit,  ils  seroient  leurs  amys,  aussy  bien  que  les  Turques,  qni 
nient  Jésus-Christ.  Priant  Dieu  qu*il  luy  plaist  ester  le  roy  des 
mains  de  ses  inhumains  par  sa  grâce. 

De  par  ceulx  de  Flandres  suis  dictée. 

De  par  plusieurs  qui  espèrent  salut  par  la  grâce  et  Tavear  de 
Jésus-Christ  Nostre-Seigneur  et  rédempteur,  sans  regarder  â  la 
simple  plume. 


XXXIII. 

Lettre  des  bailli,  conseil,  maytur  et  échevins d^ Enghien  au  con- 
seil de  Haitiaul ,  touchaiU  l'état  de  leur  ville  et  les  mesures 
quils  otU  prises  contre  les  précises ,  couventicules ,  etc. 

En^^bien,  4  novembre  1507. 

Messieurs,  pour  ce  qu^avons  entendu  que  aucuns  malvoeillans 
deceste  povre  ville  vont  disant  et  sepmanl  pluisieurs  propolz 
diffamatoires  allcncontre  des  bourgois  et  mannnns  d*icelle,  de 
quoy  estans  adverlis  avons,  depuis  le  lendemain  du  partement 
de  la  première  et  grosse  Irouppe  des  Espaignolles ,  estez  par 
chacun  jour  rassemblez  pour  faire  information,  et  de  fait  avons 
exnminét  grand  nombre  de  tesmoings,  comme  poira  aparoir 
par  les  informations  sur  ce  prinses;  pareillement  avons  fait,  et 
faisons  encoires  dès  adoncques  par  chascune  nuict,  faire  guet 
par  ladiete  ville,  affin  de  deseouvrir  si  aucune  chose  mal  sentant 
de  In  religion  et  service  du  roy  se  poiroit  descouvrir,  affin  den 
faire  le  chasloy  requis.  Touftefois  n'avons,  jusques  à  présent, 
riens  trouvé  qui  soit  digne  do  telle  repréhension;  combien  nous 
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ayons  faiet  appréhender  aucuns  prisonniers  par  présumption  et 
sur  falme,  lesquelz  n^avons  sceu  ataindre  des  cas  à  eulx  impo- 
sez, saulf  qu'avons  trouvé  quelques  libvres  suspectz  en  la  maison 
de  deux  d'iceulx,  à  l'occasion  de  quoy  ilz  sont  encoires  prison- 
niers, et  ne  sortiront  que  n'ayons  premier  vos  bons  advis,  après 
que  avérez  veu  leur  procez  que  vous  envoyerons  incontinent 
qu'il  sera  instruit.  Et  comme  sommes  déterminez  persévérer  en 
ceste  dilligence,  affin  de  renvoier,  si  Dieu  platt,  et  mectre  à  meil- 
leure repos  que  du  passet  n'a  esté  ceste  dicte  povre  ville  ;  ayans 
aucuns  de  nous  entendu,  dès  hier,  que  Jacques  de  Hainault, 
sergent  de  la  court  à  Mons,  ayant  naguaires  esté  ici,  averott 
relaté  à  nng  bourgois  de  ceste  ville,  nommé  Jehan  le  Pelsenère, 
dît  Cambier,  que  quelquez-uns  luy  avoient  dict  que,  journelle- 
ment. Ion  tenoit  prcsches  et  conventicles  ou  assemblées  secrètes 
en  cestedicte  ville ,  meismes  qu'il  avoit  oy  de  ses  oreilles,  en 
entrant  en  ceste  ville  par  la  porte  de  Bruxelles,  chanter  les 
psaulmes  dedans  quelque  maison;  nous  vous  supplions  quil 
vous  plaise  le  mander  pardevers  vous  et  vous  informer  de  lui  de 
qui  il  tient  et  a  entendu  telles  choses,  aussi  en  quelle  maison  il 
a  oy  ledit  chant  de  psaulmes;  de  quoy,  s'il  vous  plaît,  après 
nous  advertirez  ,  affin  que  puissions  tant  mieulx  acomplir  et 
effectuer  noz  debvoirs.  Et  pour  ce  que  tel  bruit  et  renommée 
polroit  venir  jusques  aux  oreilles  de  monseigneur  de  Noircar- 
mes,  nostre  chief  de  justice  et  gouverneur  de  ceste  province, 
voires  par  conséquent  jusques  à  celles  de  monseigneur  le  duc 
d'Albe,  et  aussi  de  vous  autres  messieurs,  par  où  le  corps  de 
ceste  ville  polroit  tomber  et  encourir  en  Tindignation  de  Son 
Excellence,  quy  polroit  causer  le  parachèvement  de  la  ruyne  et 
totalle  destruction  d'icelle  désolée  ville,  nous  vous  suplions 
bien  humblement  qu'il  vous  plaise  estre  si  benings  amys  et  équi- 
tables justiciers,  comme  n'en  faisons  doubte  vous  estez,  que 
n'adjousticz  foy  à  telz  bruicts  et  renommées  que  premier  ne 
soyez  bien  informez  de  la  vérité;  ains  ferez,  s'il  vous  plaît,  ce 
bon  oevre  que  de  nous  advcrtir  ou  faire  advertir  de  ce  que  pol- 
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roit  sur  ce  vous  estre  déclaré ,  aflBn  que  nous  pourreyoDS  en 
temps  et  heuire  comme  il  apparliendni.  Et,  comme  nous  avons 
volonté  de  donner  semblable  avertissement  à  mondit  seigneur 
de  Noircarmes,  nous  vous  snpiions  nons  volloir  faire  savoir,  par 
ce  porteur,  en  quel  lien  se  poiroit  trouver  Sa  Seigneurie.  A  tant, 
messieurs,  nous  recommandans  tonsjours  bien  humblement  en 
voz  bonnes  grâces,  pryons  le  Créateur  vous  donner  sancté  pros- 
père et  longes  vies.  D*Enghien ,  ce  xxini"^*  jour  de  novembre 
XV*  LXVFI. 

Vos  humbles  et  obéissans  amys , 

Les  Baillt,  Gorscil,  Matcur  et  Eschc- 

V«8  Dl  LA  VILLB  D  EmGHIEM. 
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III. 

AnaUctes  historiques. 

Quatrième  série  (i). 
(  CoBimiiiiqiié  par  M.  Gioufti» ,  membre  de  là  Comiisiîoii.  > 

CXÏV. 

Lettre  de  Philippe  le  Bardi,  duc  de  Bourgogne ,  aux  ichevins, 
doyens,  conseil  et  communauté  de  Gand,  par  laquelle  il  leur 
fait  savoir  qu'il  leur  accorde  sûr  état  et  abstinence  de  guerre, 
et  qu'il  se  trouvera  à  Tournay,  ainsi  que  ta  duchesse,  son 
épouse,  pour  traiter  de  la  paix  avec  eux  (â)  :  7  noyembre  .... 
(i385). 


DB  fKK  LB  Doc  DE  BôORGOIRG!! B ,  COffTB  DE  FlAIVDRBS,  D*ArTOIS  RT  DB 
BOOBGOIMGNE. 

Vous,  escheyins,  doiens,  conieil  et  coimnaD  de  noBCre  yilie 
de  Gand,  noue  avons  receu  vo»  lettres  escriptes  le  xxn"*  joar 
do  mois  d^ottobre  darraiDement  passé,  fotsant  mencion  qnevoos 


(1)  Vojr.t  V,  pp.  197-228, 299-380,  el  t.  VII,  pp.  25-220. 

(2)  Voy.  Vffiitoire  de$  dua  de  Bourgogne,  par  M.  db  Bakarte  ,  édition 
de  la  Société  typographique  belge,  1. 1 ,  p.  90,  et  V Histoire  de  Flandre,  par 
M.  Keetth  de  Lettefibove,  io-B'»,  t.  IV  ,  p.  40. 
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ayez  receu  noz  lettres  patentes,  que  nagaires  vous  ayons  ea- 
yoyées,  de  la  grâce  et  pardon  que  nous  yous  avons  faix,  et  aussi 
de  la  confirmacion  de  voz  previléges  et  franchises,  on  cas  que 
vous  vendriez  à  obéissance  de  nous  et  de  nostre  très-chière  et 
très-amée  compaigne  la  duchesse  ».et  que  sur  toutes  choses  vous 
désirez  venir  à  bon  acort  et  paix  durable  avec  nous  et  nostredicte 
compaigne,  en  nous  suppliant  que  nous  vueillons  consentir  un 
franc  estât  en  tout  nostre  pays  de  Flandres,  lequel  estât  durant, 
nous  ordenions  une  certaine  journée  en  postredit  pays  de  Flan- 
dres, en  certain  lieu  où  vous  peussiez  seurement  venir  demorer 
et  retourner  pour  traictier  de  ladite  paix.  Sur  le  contenu  des- 
quelles voz  lettres  à  nous  présenlées  par  vos  messaigés,  nous 
avons  eu  conseil  et  délibéracion.  Et,  pour  ce  que  tout  le  monde 
sache  que  par  nous  ne  demorra  point  la  perfection  de  la  bonne 
paix  que  vous  désirez ,  et  pour  mônstrer  que  nous  volons  tous- 
jours  traictier  noz  subgiez  amiaMeraent  et  eulx  oster  de  erreur^ 
et  les  ramener  à  nostre  obéissance,  et  pour  aussi  le  désir  que 
nous  avons  que  en  nostredit  pays  de  Flandres  soit  paix  et  union 
certaine,  et  que  marchandise  courre  franchement  et  plaînement, 
ainsi  que  du  temps  passé ,  et  que  nostredit  pays  se  ressourde  (1  )  et 
reliève  des  grans  domaiges,  pertes,  tribulacions  et  autres  incon- 
venions  qu'il  a  souffert  et  encores  souffre,  pour  ces  présentes 
rébellions  qui  si  longuement  y  ont  jà  duré,  nous  volons  vous 
ottroyer  le  seur  estât,  astinancea  et  seurlez  que  voua  requérez, 
pour  vous  et  voz  alliez  de  nostredit  pays  de  Flandres^  jusques  au 
premier  jour  de  janvier  prouchain  venant,  pourvcu  que  aussi 
vous,  pour  nostredite  ville  de  Gand  et  voz  alliez,  bailliez  asii- 
nances  et  seurtez  à  noz  subgiez  et  bienvueillans.  Desquelles  asti- 
nances  nous  vous  envoyerons  noz  lettres  patentes  à  Oudenarde 
le  xvi"**jour  de  ce  présent  mois,  auquel  jour  et  lieu  vous  aussi 
envoiez  voz  lettres  de  seurtez  et  d*astinances,  en  la  fourme  dont 


{\)  Se  ressourde,  se  rétablisse. 
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nous  Y0U8  envoyons  la  minute.  Et,  pour  affermer  ladite  paix, 
nous  et  nostredite  compaigne ,  au  plaisir  de  Nostre-Seigneur, 
serons  à  Tournay  aux  octaves  de  la  feste  Saint-Àndrieu  prouchain 
venant,  et  ne  demorra  pas  de  nostre  costé  que  la  besongne  he 
prengne  bonne  condosion ,  à  la  loenge  de  Dieu ,  honneur,  bien 
et  prouiBt  de  nous,  et  en  espécial  de  nostredite  ville  de  Gand  et 
de  tout  nostredit  pays  de  Flandres.  Auxquelx  lieu  et  jour  aussi 
envoiez ,  de  vostre  part ,  gens  ayans  poissance  souiGsante ,  de  par 
vous,  d*accorder  et  asseurer  la  bonne  paix  que  nous  et  vous 
désirons. 
Donné  à  Troyes,  le  vn"^  jour  de  novembre. 

SuscripUon  :  aux  eschevins,  doiens,  conseil  et  communalté  de 
nostre  ville  de  Gand. 

(Origiaal,  aux  arcbîfes  delà  ville  de  Gaod.) 


cxv. 

Lettre  de  Charles  VI  aux  magistruis  et  bonnes  gens  du  pays  de 
Flandre,  les  remerciant  des  grands  services  quils  ont  rendus 
à  lui  et  au  duc  de  Bourgogne,  et  réclamant  de  nouveau  leur 
aide  contre  les  Armagnacs(\}  :  25  septembre  ....  (1411). 


Db  par  le  Roy. 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  vous  avons  nagaires  escript 
par  noz  autres  lettres,  en  vous  merciant  très-affectueusement  de 


(1)  Tojr.  Vffistoire  des  dites  de  Bourgogne,  par  M.  de  Baiunti,  édil.  de 
la  Société  typographique  belge,  t.  J,  p.  285,  et  V Histoire  de  Flandre,  par 
M.  KEfcVïn,  in-S",  t  IV,  p.  170. 
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la  boniM  et  grande  amour  que  avez  monstre,  par  expérienee  de 
fait,  avoir  à  noua  et  à  noatre  très-chier  et  trèsamé  cousin  le  doc 
de  Bourgongne,  conte  de  Flandres,  vostre  seigneur  naturel,  en 
servant  nous  et  nostredit  cousin  si  grandement  et  notablement 
comme  desjà  avez  fait;  et  encores,  très-chîers  et  bien  amez, 
vous  en  mercions  tant  et  ai  acertes  et  de  cueur  comme  plus  po- 
vons.  £t  pour  ce,  très-chiers  et  tien  amez,  que  le  fait  et  pour- 
suite que  nostredit  cousin  poursuit  de  présent  eet  noatre  propre 
foit,  et  touche  nostre  personne  et  géoéraeion,  nostre  honneur  et 
Testât  et  prospérité  de  tout  nostre  royaume  si  grandement  qoe 
plus  ne  peut,  à  la  destruction  duquel  Charles,  duc  d'Orléans,  le 
duc  de  Bourbon,  les  contes  d'Alençon  et  d'Armignac,  rebelles  et 
désobéissans  envers  nous,  et  antres  leurs  complices,  tendent  de 
tout  leur  povoir,  et  se  sont  vantez  de  faire  nouveau  roy,  nous 
vous  prions  encores  de  recbief  et  requérons,  sur  toute  Tamonr 
que  avez  à  nous,  à  nostredit  cousin,  vostre  seigneur  naturel,  et 
au  bien  et  conservacion  de  nous,  de  nostre  généracion  et  de  tout 
nostredit  royaume,  que  vous  vueillez  continuer  et  persévérer  en 
vostre  bon  propoz,  en  vous  employant  ou  service  de  nous  et  de 
nostredit  cousin,  nostre  champion,  ainsi  que  avez  fait  moult 
honnorablement  jusques  cy ,  et  ainsi  que  en  vous  en  avons  toute 
nostre  seurté  et  confiance  ;  car  on  plus  grande  chose,  ne  qui 
plus  grandement  touche  nous  et  nostredit  cousin,  vostre  sei- 
gneur naturel,  et  tout  nostredit  royaume  généralment,  ne  nous 
povez  jamais  servir.  Et  en  vérité,  irès-chîers  et  bien  amez,  avec 
ce  que  en  ce  faisant  »  vous  acquerrez  louenge  et  renommée  perpé- 
tuèle,  nous  le  recognoistrons  en  temps  et  en  lieu ,  tèlement  et  d 
avant  que  vous  en  serez  très-contcus. 

Très-chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 

Donné  à  Paris,  le  ixin"'  jour  de  septembre. 

Charles. 

BARRâU. 

SmcripUon  :  Â  noz  très-chiers  et  bien  amez  ceulx  des  loys  et 
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autres  bonnes  gens  du  pays  de  Flandres,  estans  présente- 
ment en  la  compaignie  de  notre  très-ehier  et  très-amé  cousin 
le  duc  de  Bourgongne»  conte  de  Flandres. 

(Original,  aaz  arcbires  de  la  ville  de  Gaad.) 


CXVl. 

Lettre  de  Charles,  comte  de  Charolais,  atus  mayeur  et  éi^iemn$ 
de  Fauquembergue ,  leur  commandant  d'empêcher,  dans  leur 
juridiction,  qu'on  ne  prenne  les  armes  pour  aller  servir  le 
comte  de  Nevers  et  les  Croy(i)  :  25  mars  1464  (U65,  n.  st.). 


Lb  Coims  M  Chamolois,  SaieivEim  db  Châstkaosbluii 

BT  DE  BÉTHUNB. 

Très-chiers  et  bien  amez,  pour  ce  qu'il  est  venu  à  nostre  con- 
gnoissance  que  le  sire  de  Croy  et  les  siens  font  assemblée  de 
gens,  et  entendent  de  tirer  à  eulx  grant  nombre  de  compaignons 
de  guerre  des  pais  de  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  mes- 
meraent  es  pays  et  conté  d'Ârtoys  et  de  Boullenoys ,  et  es  villes  et 
cbastellenies  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  et  pareillement  aussi 
le  conte  de  Nevers,  nostre  cousin ,  avec  lequel  ilz  se  sont  aliez, 
pour  eulx  servir  desdis  compaignons  de  guerre  à  Tencontre  de 
nous,  et  par  ce  moien  grever,  fouller  et  adommager  les  pays, 
seigneuries  et  subgetz  de  mondit  seigneur  et  père,  nous,  qui 


(1)  Dans  notre  Collection  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de 
la  Belgique,  1. 1 ,  pp.  1S3  elsuiv.,  nous  avons  publié  une  lettre  du  comte  de 
Charolait,  du  13  mars  1465,  contenant  un  exposé  de  ses  griefs  contre  la 
maison  de  Croy. 
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voulons,  désirons  et  entendons,  de  tout  nostrecueur,  obTÎer, 
remédier  et  pourveoir  à  ces  choses,  raesmement  que,  à  cause  et 
par  le  moyen  de  ce  que  dit  est,  aucun  dommaige  ou  inconTénient 
n*a?iengne  ausdis  pays  et  subgetz  de  mondit  seigneur  et  père, 
escripvons  présentement  devers  vous,  et  vous  prions  et  requé- 
rons très-accrtes  que,  incontinant  ces  lettres  veues,  vous  faites 
ou  faites  faire  deffense  et  exprès  commandement,  de  par  mondit 
seigneur  et  père  et  de  par  nous,  en  la  ville  de  Faucquenbergue , 
et  partout  ailleurs  es  mectes  et  termes  de  voz  offices  et  juridi- 
cions,  que  nul,  quel  qu*il  soit,  ne  se  roecte  sus  en  armes,  ne 
autrement ,  pour  nier  servir  ledit  conte  de  Nevers,  nostre  cousin, 
lesdis  de  Croy,  noz  ennemis,  ne  autres,  sans  nostre  sceu  et 
congié,  et  que  ce  ne  soit  par  l'ordonnance  de  nous  ou  de  cenix 
qui  ont  ou  pourront  cy -après  avoir  congié  de  par  nous  de  cueillir, 
prendre  et  lever  gens  d armes,  pour  nous  servir  à  la  garde, 
deffense  et  préservacion  desdis  pays,  terres  et  subgetz  de  mondit 
seigneur  et  père,  sur  peine  de  conGscacion  de  corps  et  de  biens. 
Et,  ou  cas  que  vous  trouvez  aucuns  faisans  ou  allans  contre  la- 
dite deffense,  les  prendez  ou  faites  prendre  au  corps,  et  procédez 
à  rencontre  d'eulx,  par  la  manière  dessusdite,  sans  déport  on 
dissimulation  quelconque,  afin  que  antres  y  prendcnt  exemple 
et  se  gardent  de  faire  le  semblable.  Et  en  ce  faites  tel  et  si  bon 
devoir  et  acquit  que  la  chose  le  requiert,  et  que  y  avons  nostre 
fiance. 

Très-chiers  et  bien  amez ,  Nostre^Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escriptà  Bruxelles  le  xxv"**  jour  de  mars,  Tan  LXIIII. 

Chables. 

Suscription  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  maieur  et  esche- 
vins  de  la  ville  de  Faucquenbergue. 

(Copie  du  temps,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à 
Paris,  lis.  Du  Pujr  596,  fol.  1 1 .) 
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CXVII. 


Utire  du  comte  de  Charolais  aux  habitants  d'Amiens,  leur  fai- 
sant connaître  les  raisons  pour  lesquelles  le  duc,  son  père, 
t envoie  en  France  à  la  tête  dune  armée,  et  leur  demandant  leur 
concours  dans  cette  entreprise  :  16  juin  1463. 


Le  Conte  de  Charrolois,  Seigneur  de  Cbastcâdbélin  et  de  Béthunb, 
lieutenairr  général  de  mon  très-redoubté  seigneur  et  père. 

Très-chers  et  bons  amjs,  mon  très-redoublé  seigneur  et  père 
apieçà  receu  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  escrittes  à 
Nantes,  lequinziesme  jour  de  mars  dernier  passé,  contenans 
qne,  puis  aucun  temps,  il  avoit  souventes  fois  eu  les  clameurs 
delà  pluspart  des  seigneurs  du  sang,  ses  parens  et  amis,  nota- 
bles de  ce  royaulme  en  tous  estats,  du  désordre  et  piteux  gou- 
vernement qui  partout  icelui  avoit  et  a  cours,  par  le  conseil, 
autre  que  bon ,  des  gens  estans  à  Tentour  de  monseigneur  le  roy, 
i^uelz,  pour  leur  proffict  et  affection  singulière  et  désordon- 
née, avoient  mis  mondit  seigneur  de  Berry  en  soubsçon  et  haine 
versiuy  et  tous  les  plus  grans  seigneurs  dudit  royaume,  mesmes 
vers  les  roys  de  Castille  et  d'Escoce,  alliez,  de  si  longt  temps  qu  il 
est  notoire,  à  la  couronne;  contenans  aussi  lesdites  lettres  de 
mondit  seigneur  de  Berry  les  deffaultes  faictes  et  commises  en 
ce  qae  Fauctorité  deTÉglise  na  point  esté  gardée,  justice  faicte 
ne  administrée ,  les  nobles  maintenuz  en  leurs  drois  et  usaiges 
de  noblesse,  le  pauvre  peuple  supporté  ne  gardé  dopression  : 
pour  quoy  ly,  desplaisant  autrement  des  choses  dessusdites, 
ûasy  comme  estre  devoit»  comme  cely  à  qui  le  faict  touchoit  et 
touche  de  si  près,  désirant  y  pourveoir  et  donner  ordre,  remède 
^  provision  convenable,  par  le  conseil  de  mondit  seigneur  et 
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père  et  desdif  s  seigneurs  du  sang  et  autres,  sans  y  espai^ier  corps 
ne  biens,  au  bien  du  royaulme  et  de  la  chose  publique  d'iceluy, 
aussy  pour  sauver  sa  personne  qu'il  senloit  en  danger,  parce  que 
incessament  et  ouvertement  mondit  seigneur  le  roy  et  ceux  d'en- 
tour  luy  parloient  etdisoient  parolles  deluy  telles  que  pour  raison 
luy  dévoient  donner  cause  de  doubler,  mondit  seigneur  de  Berry 
s'estoit  départy  d'avec  mondit  seigneur  le  roy,  et  allé  devers  beau- 
cousin  de  Bretaigne,  lequel  grandement  et  notablement  la  voit 
receu,  et  estoit  délibéré  de  le  servir  de  corps,  de  biens  et  de  toute 
sa  puissance,  au  bien  dudit  royaulme  et  de  la  chose  publicque 
d'icelluy.  Et,  pour  ce  que  son  désir  estoit  et  est  de  soy  employer, 
avec  les  grans  seigneurs  du  sang,  par  Tadvis  et  conseil  desquels 
se  vouloit  et  veult  reigler  et  conduire,  et  non  autrement,  à  la 
re^sourse  (i  )  et  bonne  addresse  dudit  royaume  si  désolé  et  traveil- 
lié;  qu'il  désiroit  et  désire  de  tout  son  cœur  pourveoir  à  tous  les 
faiz  qui,  par  defTault  d'ordre,  justice  et  bonne  police,  esloient 
et  sont  en  tous  les  estatz  d'icelluy  royaulme,  au  solageroent  du 
pauvre  peuple,  qui  tant  avoit  et  a  porté  que  plus  ne  peut,  et 
mettre  tel  ordre  en  tous  endroitz  qu'il  puist  estre  à  Dieu  plai- 
sant, h  rhonneur,  félicité  cl  décorement  dudict  royaulme,  et  à 
rétribution  d'onneur  et  louable  mémoire  perpétuelle  de  tous  ceux 
qui  s'y  seront  employez  :  priant  et  requérant  à  mondit  seigneur 
et  père  que,  en  ceste  matière  qui  estoit  et  est  si  grande,  et  pour 
si  bonne  (in ,  se  voulsist  monstrer,  assister  et  employer  en  son 
ayde  à  ladite  fin ,  pour  tirer  en  pays  vers  la  France;  et,  ou  cas 
que  en  personne  faire  ne  le  pouroit,  nous  y  envoyer  et  faire  tirer 
à  bonne  puissance;  lui  signiffiant  au  surplus  que  tout  ce  que  par 
luy  ou  par  nous  seroit  faict  et  dit  pour  le  bien  de  la  chose 
publicque  du  royaulme  et  soulagement  du  pauvre  peuple,  tant 
pour  faire  cesser  les  grans  injustices,  voyes  de  faict,  de  force  et 
de  violence  qui  dès  pieçà  y  ont  eu  et  ont  cours,  comme  pour 


(1)  Hessourse,  resUuratioa. 
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dire  descrier, oster  et  meltre  sut  les  excessives  exactîoos,  charges 
et  oppressions  indues  d  aydes  et  d'impositions  sur  ledit  pauvre 
peuple,  il  soustiendroit  et  luaintiendroit,  tant  quil  vivroit, 
jusques  à  la  mort  :  ains;  que  toutes  ces  choses  estoient  et  sont 
plus  à  plain  contenues,  narrées  et  déclarées  en  sesdites  lettres. 
Sur  quo;  est  vray,  très-chers  et  bons  amys,  que  mondit 
seigneur  et  père,  après  ce  qu  il  a  cogneu ,  tant  par  lesdites  lettres 
oomnie  par  plusieurs  messaigés  et  ambassades  qui  à  ceste  fin 
sont  venuz  à  diverses  fois  par-devers  luy,  le  bon  et  louable  propos 
de  mondit  seigneur  de  Berry,  s'est,  par  Tadvis  des  trois  estatz  de 
ses  pays  (i) ,  condud  et  déterminé  de  ayder  mondit  seigneur  de 
Berry,  et  pour  ceste  cause  a  mis  sus  grosse  et  puissante  armée, 
en  laquelle  il  se  fût  volontiers  trouvé,  pour  le  désir  qu  il  avoit 
et  a  de  faire  service  à  mondit  seigaeur  de  Berry ,  et  de  faire  chose 
prouffitable  au  royaulme  et  à  toute  la  chose  publicque  d'icelluy, 
se  nullement  luy  eust  esté  possible.  Mais,  tant  accause  de  son 
ancien  aage  comme  de  la  foiblesse  de  sa  personne,  pour  raison 
des  maladies  que  puis  naguerres  il  a  eues,  ne  luy  a  esté  ne  n  est 
bonnement  possible  de  personnellement  faire  à  mondit  seigneur 
de  Berry  le  service  que  volontiers  il  feroit  :  pour  lesquelles 
causes  son  plaisir  a  esté  nous  donner  la  charge  de  conduire  ceste 
présente  armée,  comme  son  lieutenant  général,  en  nous  com- 
mandant et  ordonnant  expressément  meltre,  selon  le  possible, 
à  exécution  son  bon  vouloir  et  désir  en  ceste  partie.  L.aquelle 
chaîne,  tant  pour  obéir  au  commandement  et  ordonnance  de 
mondit  seigneur  et  père,  comme  faire  devons  et  teniiz  y  sommes, 
comme  pour  le  parfaict  et  ardant  désir  que  avons  au  bien  de  ce 
royaulme,  avons  acceptée. 


(1)  yoyezj  dans  notre  Collection  de  documents  inédits  concernant 
l'histoire  de  la  Belgique,  1.  Il ,  pp.  1 83-1 88 ,  la  lettre  du  duc  de  Berry  à  Phi- 
lippe le  Bon,  et  la  proposition  faite  aux  états  généraux  assemblés  à  Bruxelles, 
le  25  avril  1465;  et  1. 1,  pp.  148-151 ,  une  lettre  écrite  aux  écbevins  de  Mons, 
par  leurs  députés,  sur  ce  qui  s^était  passé  dans  cette  assemblée. 
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Et  pour  ce ,  très-chiers  et  boDS  amys,  qoe  sçavons  que  mondit 
seigneur  et  père  a  ces  matières  très- fort  à  coeur,  nous  fous  eo 
avons  bien  vouleu  escrire  et  advenir  fëablemeot,  comme  à  cen 
que  luy  et  nous  avons  tousjours  eu  et  avons  en  singaiièregrke, 
amour  et  dilection.  Et,  pour  ceste  cause,  envoyons  présente- 
ment devers  vous  nostre  bien  amé  Fuzil  le  bérault,  porteorde 
ccstes,  aifin  que  par  luy  nous  faictes  sçavoir  sur  les  choses  des- 
susdites vostre  voullenté  et  intention,  telle  et  si  bonne  ({te 
mondit  seigneur  et  père  ait  cause  de  s*cn  contenter  :  vonsad?e^ 
tissant  que,  se  à  vous  ne  tient,  nous  ferons,  pour  vous  et  h 
bonne  ville  d* Amiens,  tout  ce  que  bonnement  pourrons,  telle- 
ment que  aurez  cause  de  vous  en  louer.  Ce  scet  (1) ,  messieurs, 
qui,  irès-cbers  et  bons  aroys,  vous  ayt  en  sa  benoîte  garde. 

Escrit  en  nostre  ville  de  Roye,  le  seiziesme  jour  de  joio 
Fan  1465. 

Gros. 

Et  sur  la  suscription  est  escrit  :  k  noz  très-chiers  et  bons  amjs 
les  bonnes  gens,  roanans,  habitans  et  communaulté  de  b 
bonne  (sic)  d*Amiens. 

(Copie  du  XYII"'  siècle,  à  la  Bibliothèque  impériale, 
à  Paris,  MS.  Du  Puy  5S0.)  , 


(1)  Sic,  Le  mot  />t«ii  ou  Ifostf^Stigneur  manque  ici. 
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CXVIII. 


UUre  de  Guillaume  Bagonei  (I  )  au  diancelier  de  France  (%  sur 
J^inimilié  quil  montrait  contre  le  comte  de  Charolais,  et  les 
conséquences  qu'elle  pow^ait  avoir  :  46  juin  ...*  (i465). 


MoB  très-honnoré  et  doublé  seigneur  mons''  le  chancellicr,  je 
me  recommande  humblement  à  vostre  grâce. 

Parlordonnance  et  commandement  de  mon  très-redoubté sei- 
gneur monseigneur  le  conte  de  Charroloys,  j*avoie  envoie  devers 
roos  Fozil,  hérault,  pour  savoir  se  voslre  plaisir  seroit  que  je 
feussealé  parlé  à  vous,  et  vous  dire  ce  que  par  mondit  seigneur 
Di*estoit  ordonné  et  commandé,  et  aussi  pour  savoir  ce  je  y  pou- 
roie  aler  seureroent  avec  mes  gens  et  ma  compaignie.  Auquel 
Fuzil  il  ne  vous  a  pieu  parler,  mais,  de  par  vous,  lui  a  esté  dit  par 
Dwns'  de  Rivery,  comme  m'a  rapourté  ledit  Fuzil,  que  vous 
D*aTés  pas  charge  de  donner  aucunes  seurtés,  et  que  mons'  le 
mareschal  Joachîm  (3),  estant  à  Noyers,  a  charge  et  puissance  de 
noebaillier  seurlé,  après  laquelle,  se  bon  me  sembloit,  je  pourroie 
der  devers  vous. 


(l)  Hngonet,  alors  maîlre  des  requêtes  du  comte  de  Charolais,  fut  fait  par 
lui  chancelier  de  Bourgogne,  le  22  liiai  1471.  {Âfémoirei  pour  servir  d 
PWsioirc  de  France  et  ds  Bourgogne,  II,  257.) 

Il  fut  décapité  à  Gand  le  3  avril  1477. 

{%  Pierre  de  Morvilliers.  •  Ce  chancelier ,  dit  M.  de  Sismon di,  qui ,  par  son 
*  arrogaoce,  avait  violemment  offensé  contre  lui  le  comte  de  Charolais,  fut 
>  destitué  après  le  traité  de  Conflans.  *  {Histoire  des  Français^  IX,  469, 
^ilion  de  la  Société  typographique  belge.) 

II  eut  pour  successeur  Guillaume  Juvénal  des  Ursins ,  qui  avait  déjà  rempli 
«ite  charge  sous  Charles  VII. 

(3)  Joachim  Rouant,  qui  jouissait  alors  de  toute  la  confiance  de  Louis  XI. 
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MoDs',  par  ceste  response  j^entens  bien  que  vous  n'âTës  pas 
volunté  et  ne  tenez  guères  de  compte  que  je  parle  à  vous  de  par 
mondit  seigneur  :  car ,  se  vostre  plaisir  fust  autre,  tous  pouTÎez 
bien  estre  contant  que,  de  par  mondit  seigneur,  je  fusse  seure- 
raent  sAé  parlé  à  vous,  attendu  que  jusquts  k  présent  n'ay  point 
aperceu  que  mondit  seigneur  ne  ses  gens  soient  ennemis,  pour 
vous  déclairer  aucune  partie  de  ma  charge.  Mondit  seigneur  est 
adverti  de  plusieurs  choses  que  vous  dictes  et  faictes  à  lencontre 
de  lui,  Ql  sans  cause,  en  vous  déclairant,  du  moings  par  vous 
iaiz ,  de  tenir  parti  cMtre  lui  pour  mons''  de  Nevers ,  sur  lequel, 
et  non  sur  autre,  jusques  à  présent  il  a  emploie  son  armée.  Par 
quoy  ro*avoit  ordonné  vous  dire,  de  par  lui,  que  vous  volissiés 
déporter  de  telles  choses  et  de  esmouvoir  gens  contre  lui  et  son 
armée,  en  vous  advertissant  que,  quant  vous  ou  autres  vonidrez 
persévérer  en  telles  choses,  en  aidant  et  adhérant  à  mondit  sei- 
gneur de  Nevers,  il  tiendra  et  réputera  vous  et  autres  semblables 
sesennemys,  et  poursuivra  partout  où  il  pourra,  comme  il  entend 
faire  à  rencontre  de  mondit  seigneur  de  Nevers. 

Plus  amplement  vous  eusse  déclairé  ses  choses  et  autres,  se 
j*eusse  parlé  à  vous;  mois  trop  longues  seroient  à  escripre.  Je  fais 
grant  doubte  que  de  tels  moyens,  et  d  avoir  détenu  Ravestin, 
hérault,  que  estoit  emprunté  de  mondit  seigneur  par  les  gens  de 
mons'  de  Berry,  mondit  seigneur  ne  soit  point  content  de  vons 
ne  de  la  ville  d* Amiens,  et  que  vous  ne  lui  donnez  occasion  de 
commencer  ce  que  encoires  il  n'avoit  voulu  fère.  Mons',  vons 
estes  sage,  et  prendrez  bon  advis  en  tout. 

Escriptsur  les  champs,  celundi«xvi'"'jour  dejuing. 

Vostre  serviteur, 
Ceuui  QDR  n'avez  vould  souffrir  alkr  seoRcmncr 

DEVERS  vous  DE  PAR  MONDIT  SeIGNEOR. 

On  lit  au  dos  :  Lettres  de  maistre  Guillaume  Hugonet,  maistre 
des  requestes  de  nons^  de  Charrolois,  envoyées  à  monseigneur 
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par  uDg  jeune  filz  trouvé  sur  les  champs,  qui  est  d'Amyens, 
et  présentées  audit  lieu,  le  ivii"«de  juing  mil  CCCC  LXV. 

(Copie  da  temps,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Du  Puy  539.) 


CXIX. 

Lettre  du  comte  de  Charoiais  awf  mayeur,  échefntiê  et  habitants 
dAffiiens,  par  laquelle  il  leur  témoigne  9on  étonnemerU  de  ce 
gt^iU  n'ont  pas  voulu  recevoir  sa  lettre  précédente,  ni  celle  du 
duc  de  Berry,  leur  en  envoie  des  copies,  et  les  invite  à  se  pro- 
noncer sur  le  différend  étami  entre  les  princes  et  le  roi  :  23  juin 
4465. 


Lb  Conte  db  CautROLOis,  Seigneur  de  Chasteiobéun  et  de  Béthunb, 
Lieutenant  général  de  mon  très-rkdoubté  seigneur  et  père. 

Très-chers  et  bons  amis,  nous  avons  esté  advertiz  que  par 
Ravestin  le  héranlt  vous  furent  naguerres  présentées  les  lettres 
que  monseigneur  le  doc  de  Berry  vous  escrivoit,  et  par  icelles 
vous  signifioit  le  désir  et  intention  qu  il  a  de  mettre  ordre  et  pro- 
vision, par  Tadvis,  ayde  et  conseil  des  princes  et  seigneurs  de  son 
sang  et  autres  notables  hommes  de  son  royaume,  au  désordre 
qui  en  tous  estatz  a  esté  et  est  au  gouvernement  et  police  dudit 
royaume,  d'abolir  et  abbattre  les  impositions,  gabelles,  charges 
excessives  et  autres  mangeries  estans  sur  le  pauvre  peuple;  les- 
quelles lettres,  aux  portes  de  vostre  ville,  furent  ostées  audit 
hërault ,  sans  qu'elles  ayent  esté  monstrées  à  vous ,  ausquelz  elles 
s*adreçoient,  et  ledit  hérault  a  esté  détenu  comme  prisonnier  par 
aucuns  jours.  Et  aussy  nous  vous  avons  escrit  et  signiflfié  comme 
mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  en  obtempérant  à  la  requcste 
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de  mondit  seigneur  de  Berry,  pour  le  bon  et  singulier  désir  qall 
a  au  bien  dudit  royaume  et  chose  publicque  d'icelluy,  s*estoît 
conclud  et  déterminé  de  soy  employer  à  ce  que  dit  est ,  et  pour 
ceste  cause  avoit  mis  sus  grande  et  puissante  armée,  en  laquelle 
il  se  fût  trouvé  volontiers  en  sa  personne,  se  ne  fust  la  débîlita- 
tion  d'iccllc,  pour  laquelle  il  nous  avoit  commandé  et  enjoint  de 
faire  et  exécuter  ce  que  dit  est,  selon  son  désir,  et  conduire  saditc 
armée  comme  son  lieutenant  général  :  mais,  pour  ce  que  Fuzil 
le  Hérault,  porteur  d'icelles  nos  lettres,  fut  adverty  de  lempes- 
chemenl  fait  audit  Ravestin,  et  des  termes  que  Ton  luy  tenoit, 
et  aussy  que  Ion  ne  le  laissa  point  entrer  en  vostredite  ville,  il 
ne  peut  et  ne  osa  vous  présenter  nosdiles  lettres,  et  les  envoya  à 
aucun  particulier  de  vostredite  ville,  cuidant  que  par  luy  elles 
vous  feussent  communiquées  :  ce  qui  n*a  pas  esté  faict,  ains  vous 
ont  esté  recellées,  et  le  messager  et  porteur  d^icelles  pour  ceste 
cause  détenu  et  molesté. 

El ,  combien  que  nous  croyons  que  ces  choses  ne  procèdent 
pas  de  vous,  et  qu  elles  soient  faictes  par  Tordonnance  et  enhor- 
tement  du  chanccllier  de  France,  estant  présentement  devers  vous, 
qui  a  prins  et  détenu  devers  luy  lesdites  lettres,  laquelle  chose  ne 
doit  pas  estre  à  merveille,  attendu  que  ledit  chancellier  sçait  et 
connoist  que,  par  Tordre  et  provision  que  mondit  seigneur  de 
Berry  et  les  princes  et  seigneurs  du  sang  pourront  mettre  et  don- 
ner au  gouvernement  dudit  royaume,  il  sera  veu  et  trouvé  que 
les  grandes  faultes  pour  lesquelles  ladite  provision  est  nécessaire 
procèdent  de  luy  et  de  ses  adhérens  ayans  port  et  auctoritéem- 
près  monseigneur  le  roy  ;  que  par  celuy  et  sesdits  adhérens  seront 
privez  et  frustrez  de  leurs  particuliers  proffîtz,  et  poura  estre 
qu'ilz  seront  puniz  et  corrigez  de  leursdites  faultes  et  mauvais 
conseilz,  selon  quil  appartiendra  :  parquoy  ledit  chancellier  veult 
et  se  paiforce  d\  obvier  et  résister,  parce  que  vous  et  autres 
bonnes  villes  dudit  royaulme  n'entendiez  et  naviez  aperceu  le 
vouloir  et  propos  de  mondit  seigneur  de  Berry  et  des  princes, 
qu*est  au  seul  bien  publicque  et  soulagement  du  peuple  de  tout 
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ledit  rojaome,  néftntmoins  nous  sommes  fort  esmerreillex  que 
roos,  qui,  Uut  par  la  notoriété  si  publicque  que  par  ce  que  la 
diose  TOUS  touche,  povez  cognoistre  et  entendre  la  grande  et 
argenté  nécessité  que  mondit  seigneur  de  Berry  démonstre  par 
Ksdites  lettres,  et  le  grand  bien  et  évidente  utilité  que  vous  et 
tous  les  estatz  du  royaume  aurez  de  la  provision,  adjoustez  foy 
s( créance  audit  chancellier  et  à  ses  persuasions,  con8idéré  quil 
st  à  croire  que  jamais  il  ne  parleroit  contre  ses  propres  faiz,  le 
(OQTernement  et  les  mauvais  termes  conseillez  par  iuy  et  autres 
(es  adbérans  :  au  moyen  desquelz  iuy  et  autres  ont  esté  fort  enri- 
Efaizen  peu  de  temps;  et  plus  nous  esmerveillons,  si  vous  avez  mis 
ïQ  oobiy  la  grande  et  parfaicte  amour  et  affection  que  mondit  sei- 
piear  et  père  a  tonsjours  eu  et  monstre  envers  vous ,  et  qu1l  vous 
lit  si  bien  et  doucement  traicté  et  gouverné,  du  temps  que  vous 
irez  esté  en  sa  puissance  :  dont  il  pourroit  sembler  que  vous  vou- 
Iriez  montrer  aucune  apparence ,  en  souffrant  que ,  par  le  moyen 
hdit  chancellier ,  les  gens  et  serviteurs  de  mondit  seigneur  et 
père  et  les  nostres  portans  lettres  de  nous,  comme  son  lieutenant 
général,  ne  soient  receus  en  vostredite  ville,  et  que  Tentrée  et 
iODTersation  d*icelle  leur  soit  deffendue,  comme  à  ennemis,  et 
lonj  en  adhérant  et  donnant  faveur  et  port  audit  chancellier  et 
i  ses  vonlentez  et  affections  désordonnées,  attendu  mesmement 
|all  a  dit  publiquement,  en  vostredite  ville,  que  mondit  seigneur 
^  roj  tenoit  mondit  seigneur  et  père  et  nous  pour  ses  ennemis  : 
|Di  seroit  sans  cause ,  car  mondit  seigneur  et  père  et  nous  jamais 
lavons  faict  ne  esté  en  vouloir  de  faire  aucune  chose  contre  sa 
personne,  sa  couronne  et  le  bien  de  sondit  royaume.  Et  aussy  a 
lit  ledit  chancellier  que  mondit  seigneur  et  père ,  nous  et  tous 
^i  qui  voudront  adhérer  à  Fintention  de  mondit  seigneur  de 
ferry,  seront  rebelles  et  désobéissans  à  mondit  seigneur  le  roy  : 
pi  n'est  pas  chose  véritable  et  ainsy  à  entendre,  pour  ce  que  à 
nettre  et  donner  ordre  à  Testât,  police  et  gouvernement  dudit 
foyaame,  les  princes  et  seigneurs  du  sang,  comme  membres 
principaux  de  la  ronronne,  et  par  le  conseil  desquelz,  et  non 
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d'antres,  se  doÎTent  traicter,  conduire  el  consulter  les  grands  et 
principaox  affaires  du  roy  et  dudit  royanme,  peuvent  et  sont 
tenus  eux  employer  et  y  exposer  leurs  personnes  et  leurs  biens; 
et  en  ce  tous  hommes  vertueux  les  pèvent  et  doivent  servir,  ajder 
et  conforter,  selon  bonne  cousturoe  et  raison,  sans  repréhension 
quelconque. 

Et  pour  ce,  très-chers  et  bons  amis,  que  nous  désirons  que 
soyez  au  plain  advertiz  et  informez  du  vouloir  et  propos  de  rnoo- 
dit  seipeiir  de  Berry,  et  aussy  de  Tintention  et  désir  que  mondit 
seigneur  et  père  a  de  obtempérer  à  sa  requeste,  et  du  commaDde- 
ment  que  sur  ce  il  nous  a  faict,  et  affin  que  sur  le  tout  puissiez 
prendre  et  avoir  bon  conseil  et  advis  de  vous-mesmes,  sans  la  per* 
suasion  dudit  chancellier,  nous  vous  envoyons  la  coppie  desditos 
lettres  que  monseigneur  de  Berry  vous  avoit  escriptes,  laquelle 
il  nous  avoit  envoyée,  et  aussi  la  coppie  de  nosdites  lettres,  cy- 
dedans  encloses;  escrivons  derechef  par-devers  vous,  ceste  fois 
pour  toutes,  vous  prians  et  requérans  très-acertes  que,  touchant 
les  parolles  dites  et  les  termes  tenuz  par  ledit  chancellier  allai- 
contre  de  mondit  seigneur  et  père  et  nous,  vous  vueillez  telie- 
menl  faire  et  vous  conduire  en  manière  que  mondit  seigneur  eA 
père  et  nous  puissons  cognoistre  et  entendre  que  vous  ayez  envers 
luy  et  nous  Tamour  et  affection  dont  luy  et  nous  jusques  à  présent 
avons  en  vous  bonne  confiance.  Laquelle  chose  vous  raonstrerei 
par  effect,  quant  doresnavant  vous  ne  entretendrez  entre  vous 
ledit  chancellier,  et  ne  luy  adhérerec  ne  favoriserez  en  aucune 
manière,  ne  à  ses  persuasions  et  langaiges  non  véritables,  en  le 
déjeciant  et  déboutant  de  vous  :  car,  considérez  lesdits  langaiges 
qu  il  a  dict,  et  les  termes  qu1l  a  tenuz  contre  mondit  seigneur  et 
père  et  nous,  quant  vous  voudriez  persévérer  de  Tentretenir  avec 
vous,  Iny  adhérer  et  favoriser,  mondit  seigneur  et  père  et  nous 
aurions  cause  de  vous  tenir  et  réputer  participans  de  ses  faicts 
et  langaiges,  et  de  Tempescheroent  qu'il  s'efforce  donner  an  bien 
publicque  dudit  royaume.  Aussy  nous  vueillez  escrire  et  faire 
sçavoir  vostre  vouloir  et  intention  touchant  le  contenu  de  nos- 
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dites  lettres.  Et  en  ce  faisant,  vous  nous  ferex  plaisir  très-agréa- 
ble, lequel  nous  recognoistrons,  quant  d'aucune  chose  nous 
requerrez  que  faire  puissions.  Et,  quant  vous  ferez  le  contraire 
et  adhérerez  à  ses  voulentez  et  opinions,  mondit  seigneur  et  père 
et  nous  aurons  cause  de  non  estre  contons  de  vous. 

Très-chers  et  bons  amis,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escrit  en  nostre  logis  à  Caudevere  (  1  )  Je  vingt- troisiesme  jour 
de  juin,  Tan  soixante  et  cinq. 

Ainsy  signé  Chablis. 

Sur  ta  êusetiption  eêi  escripî  :  A  not  très-chers  et  bons  amys  les 
mateur,  eschevins,  manans,  habitans  et  toute  la  communeauté 
de  11  bonne  ville  et  cité  d'Amiens. 

On  Ui  plui  ba$  : 

f^s  lettres  originales  ont  esté  apportées  en  ceste  ville  huy , 

26^  jour  de  juin  1465,  par poursuivant  de  mons'  de 

Saveuses,  et  ledit  jour  fut  iceluy  poursuivant,  ensemble  lesdites 
lettres  originales,  envoiées  au  roy  par  trois  sergens  du  bailliage 
d'Amiens.  Paict  k  Amiens  ledit  jour. 

(Gopitdu  XyiI">*sièolt,  à  la  Bibliolb^ue  impériale  , 
àParit,lfS.DuPujr539.) 


(1)  Ifdttt  iw  trenvens  eet  endroit  dans  âucuo  des  dictioÉntires  géogra- 
pliî^iiet  qae  aoiu  aroai  été  à  portée  de  consulter. 
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cxx. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  au  duc,  son  père,  par  laquelle  il 
lui  donne  des  nouvelles  du  duc  de  Berry  et  de  lui-même,  l* in- 
forme qu'il  va  se  joindre  à  ce  prince,  et  le  prie  de  lui  envoyer 
en  diligence  l'argent  dont  il  a  besoin  pour  la  solde  de  son  armée: 
i4juiliet....  (1465). 

Mon  très*redoubté  seigneur  et  père,  tant  et  si  trèft-hunibie- 
inent  comine  je  puis  je  me  recommanda  à  vostre  bonne  grâce. 
Et  vous  plaise  savoir,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  que, 
depuis  mes  derrenières  lettres  que  vous  ay  escriptes  par  ung  cbe- 
vaucheur  de  vostre  escuerie,  j'ay  séjourné  à  Boulongne  la  petitte, 
delà  la  rivière  de  Saine,  jusques  à  hier  que  je  vins  en  ce  lieu  de 
Saint -Clou,  et  passay  ladite  rivière  de  Saine  au  pont  dudit 
Saint-Clou,  lequel  j'ay  gaignié  comme  escript  le  vous  ay  (1). 

Et,  pour  vous  advertir  plus  avant  de  mes  nouvelles,  il  est 
vray,  mon  très-i^edoubté  seigneur  et  père,  que,  depuis  madite 
venue  ycy,  j*ay  eu  trois  messaiges,  Tun  aprez  lautre,  de  mon- 
sieur de  Berry,  parlesquelz  il  m*a  escript  et  fait  savoir  pour  vray 
qu'il  est  entour  Chartres,  avec  beau-cousin  de  Bretaigne  et  beau- 
cousin  de  Dunoys,  h  grosse  puissance,  et  que  le  roy  a  haban- 
donné  le  pays  de  Bourhonnois ,  pour  s  en  retirer  par  deçà ,  et  est 
de  présent  à  Baugency,  où  il  a  rassemblé  ses  gen»  pour  faire 
contre  nous  ce  qu*il  pourra  ;  et  me  requiert  fort  mondit  seigneur 
de  Berry  que  je  vueille  marchier  oultre  au  devant  de  luy,  pour 
nous  joindre  ensemble,  aflin  d*estre  plus  puissans  pour  mieulx 
et  plus  aiséement  donner  à  faire  au  roy  et  à  sa  puissance,  ainçois 
qu*il  ait  le  loisir  de  la  mettre  ensemble. 

(1)  Nous  n*a?ons  trouvé  nulle  part  cette  lettre  du  comte  de  Cbarolaîsà  son 
père. 
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Poar  laquelle  cause ,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  el 
pour  le  bien  et  avancement  de  noz  matières ,  j*ay  intencion ,  8*il 
plait  à  Dieu,  de  partir  demain  de  cy  pour  tirer  jusques  à  Es- 
tampes, au  devant  de  mondit  seigneur  de  Berry,  et  illec  nous 
trouver  et  joindre  tous  ensemble,  et  an  surplus  aviser  et  procé- 
der en  rexécucîoD  de  ce  que  aurons  à  faire  pour  le  milleur,  jà 
soit  ce,  mon  très-redoubté  seigneur,  que  derrenièrement  je  vous 
eusse  escript  que  je  ne  passeroye  point  oultre  cedit  passaige  de 
Saint-Clou,  jusques  h  tant  que  j'aroye  nouvelles  de  tous  ton- 
chant  les  cent  mil  escus,  du  moins  pour  rentrelènement  et  paie- 
ment des  gens  de  vostre  armée  de  par  deçà ,  tant  qn*ilz  se  pour- 
ront extendre  :  dont  par  pluseui*s  mes  lettres  vous  ay  escript, 
espérant  que  vous  aurez  pitié  de  nous  tous,  et  que,  pour  faulte 
d'argent ,  vous  ne  vouidrez  pas  le  retardement  et  la  rompture  de 
nosdites  matières,  ne  aussi  mectre  en  danger  moy,  vostre  très- 
humble  et  très-obéissant  fliz,  vostredite  armée,  ne  la  belle  no- 
blesse de  voz  paîs  qui  y  est.  Et,  à  ceste  fin ,  mon  très-redoublé 
seigneur  et  père,  je  lairay  ycy  des  gens  assez  pour  garder  et 
tenir  le  passaige,  affin  que  par  icellui  Ton  me  puist  amener 
seurement  ledit  argent  si  tost  que  vous  le  m*envoyerez,  et  aussi 
affin  que  les  gens  de  vostre  armée  ùe  Bourgongne,  lesquels  j*ay 
mandez,  puissent  passer  sans  dangier  pour  venir  aprèz  moy. 

Sy  vous  supply,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  en  toute 
humilité,  que,  le  plus  hastivement  et  dilligemment  que  faire  se 
pourra,  je  puisse  avoir  dudit  argent  bonnes  et  seures  nouvelles 
de  vous.  Et  de  ce  qui  me  surviendra  je  vous  advertiray  et  escrip- 
ray  tousjours  en  toute  dilligence,  au  plaisir  de  Nostre-Seigneur, 
auquel  je  prie,  mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  que  par  sa 
saiiHe' grâce  vous  doint  bonne  vie  et  longue,  et  accomplissement 
de  voz  très-nobles  et  haulx  désirs. 

Escript  au  pont  Saint-Clou  le  dimencexnn^  jour  de  jullet. 

De  la  main  du  comte  de  Charolais. 
Mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  sans  point  de  faulle»  au 
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plaisir  de  Dyeu ,  nous  asanbleroDs  ceste  «emayne  à  monfi'  de 
Berry  et  beau-cousin  de  Bre(aygne  ;  pour  quoy,  ce  en  leur 
cooipayngnîe  le  payement  nous  failioit,  sans  le  dangyer  qui  eu 
pouroit  avenyr,  vous  povex  panser  quel  déshonneur,  esclandre  et 
honte  ce  seroit,  prumyèrement  à  vous,  et  à  toute  la  conipagaye. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils, 

COAStES. 

Suêcripiien  :  A  mon  très-redoubté  seigneur  et  père. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  DuPuy596,fol.l.) 


CXXI. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  à  ses  conseillers  le  S"  de  For- 
melles, M*  Antoine  Hanneron,  me^sire  Gérard  Vurey,  et  à  ses 
secrétaires  Trolin  et  Le  Muet,  afin  quHls  sollicitent  le  prompt 
envoi  des  100,000  écus  doiU  il  a  besoin  pour  son  armée  (1). 
et  lui  fassent  connaître  ce  qu'ils  ont  reçu  et  ont  encore  à  reee- 
voir  de  son  argent  propre  :  14  juillet  i465. 


De  par  le  Contb  de  Charkolois,  S'  de  Chasteaubélin  et  de  Béthuiie» 
Lieutenant  génékal  de  mon  très-redoubté  seigneur  et  père. 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  avons  présentemeet  eu  noi^ 
velles  de  mons'  de  Berry  comn^ent  le  roy  s'est  party  de  Bour- 
bonnois  pour  tirer  par  deçà,  et  que  desjà  il  est  à  Baugency;  et, 


(1)  Charles  écrivit,  pour  le  même  objet,  le  même  jour,  aux  seigneurs  de 
Montignj ,  de  la  Roche ,  de  Goux  el  de  Middelbourg.  Cette  lettre  est  aussi 
en  original  dans  It  M 8.  Do  Pu/  596,  fol.  3. 
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in  regart  de  niondit  Migneiir  de  Berry,  ly,  beau-cousiii  de 
)retugne  et  beau-cousin  de  Duoois  sont  entour  Chartres  à  grosse 
HÛMaoce;  et  nous  a  escript  que,  pour  le  bien  et  avancement  de 
loz  matières,  nous  cueillons  marchier  pour  aller  joindre  à  ly. 
^r  laqudle  cause  nous  partons  demain ,  pour  tirer  à  Estampes 
lu  devant  d*icellui  raons'  de  Berry,  affin  de  illec  nous  trouver 
it  joindre  ensemble,  pour  au  surplus  procéder  en  Texécucion  de 
tostre  assamblée.  Lesquelles  nouvelles  nous  escripvons,  par  ce 
M>rteor,  à  mon  très-redoubté  seigneur  et  père. 

Et,  pour  ce  qu'il  est  plus  que  pure  nécessité  d^avoir  hasti vo- 
uent les  cent  mil  escus  dont  tant  de  fois  avons  escript  par  delà, 
»maie  savez,  se  plus  avant  ne  povons  avoir  pour  ceste  fois, 
B008  vous  mandons  que,  à  toute  dilligence,  vous  poursuivez  et 
(olicilez  les  seigneurs  de  Montigny ,  de  la  Roiche,  de  Goux  et  de 
Middelbourg,  aflSn  que  lesdits  cent  mil  escus  du  moins  nous 
K)ient  envoyez  et  apportez  en  la  plus  grant  dilligence  que  faire 
se  pourra,  sans  y  faillir,  sur  tant  qu  on  puet  et  doibt  doubter  la 
perdicion  totale  de  nostre  personne ,  de  toute  nostre  armée ,  et 
par  conséquent  de  mondit  seigneur  et  père  et  de  tous  ses  paîs  et 
&abgecU.  Et  nous  advertissez  à  tue-cheval  quant  lesdits  ceot  mil 
escus  seront  prestz,  et  dedens  combien  ilz  pourront  estre  devers 
nous  ;  car  à  ceste  fin  nous  ferons  ycy  garder  le  passaige  de 
Saine.  Et,  au  surplus,  nous  escripvez  se  avez  receu  tout  nostre 
argent,  tant  de  noz  domaines  et  aydes  comme  des  terres  de  c^ulx 
de  Croy  estans  en  nostre  main,  et  des  empruntz  dont  avez 
cherge  de  par  nous,  et  nous  envoyez  par  escript  la  déclaracion 
de  toutes  les  parties  dudit  argent  par  vous  receu,  et  aussi  des 
prtieique  avez  ancores  à  recevoir,  se  n*avez  tout  receu. 

Très-cbiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigoeur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ost  à  Saint-Clou,  le  xiiii*'  jour  de  juUet, 
TanLXV. 

Charles. 
Gros. 

S^cripHon  :  A  noz  amez  et  féaulx  le  S'  de  Fourmelles,  nostre 
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second  chambellan,  maistre  Antoine  llanneron,  prévost  de 
Trect,  mess*  Cirart  Vurey ,  docteur  en  lois ,  noz  conseilliers, 
niâistre  Berthélenii  Trotin  et  maistre  Jacques  Le  Muel,  noz 
secrétaires,  et  à  chascun  d  euh. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  DuPuy596,rol.9.) 


CXXll. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  à  Louis  XI,  servant  de  créance  au 
S^  (fEsquerdes,  à  Guyot  Dusieet  à  GuUlaume  Hugonet,  quU 
lui  envoie  pour  l'entretenir  de  f  affaire  du  duc  de  Normandie  : 
15janvierl46o(i466,  n.  st.). 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  tant  et  si  très-hum- 
blement comme  je  puis  je  me  recommandée  vostre  bonne  grâce. 
Et  vous  plaise  savoir,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur, 
que,  en  ensuivant  la  response  par  moy  faicte  au  sire  de  Craon, 
mon  cousin,  touchant  la  matière  de  mons'  de  Normandie  (i),  j*en- 
voye  présentement  devers  vous  mess*  Phelippe  de  Crèvecueur, 
S'  d'Esquerdes,  mon  conseillier  et  chambellan,  Guiot  Dusye, 
mon  escuier  d*escuerie,  et  maistre  Gulleaume  Hugonet,  juge  de 
Beaujeulois,  aussi  mon  conseillier  et  maistre  des  requestcs  de 
mon  hostel,  porteurs  de  cestes,  ausquelz  jay  chargé  vous  dire 
et  exposer  aucunes  choses  de  ma  part,  en  toute  humilité,  tou- 
chant ladite  matière,  et  aussi  vous  dire  de  mes  nouvelles.  Si 
vous  supply,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  que  à  leur 
rapport  vous  plaise,  de  Yostre  grâce,  adjouster  plaine  foy  et 
crédence  comme  à  moy-meismes,  et  prendre  mon  petit  advis, 
au  fait  de  mondit  seigneur  de  Normandie,  en  bonne  part, 
comme  de  cely  qui  désire  vous  servir,  obéyr  et  complaire,  ao 


(I)  Voy.  les  Mémoiru  de  Commines,  liv.  I,  cbap.  XIU,  XV  cl  XVL 
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bien  et  à  lonneur  de  vous  et  de  voBtre  royaume,  et  par  eulx  et 
tous  autres  me  mander  adez  et  commander  voz  bons  plaisirs  et 
commandemens,  pour  les  aoomplir  à  mon  poYoir  de  très«-bon  et 
entier  vouloir,  comme  raison  est,  moiennant  la  grâce  de  nostre 
benoît  Créateur.  Auquel  je  prie,  mon  très-redoubté  et  souverain 
seigneur,  qu*il  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  acomplisse- 
ment  de  voz  très-nobles  désirs. 

£script  en  mon  logis  à  Gheleine  (i),  pays  de  Liège,  le  xv*  jour 
de  janvier  a**  LXV. 

.  Hons',  je  vous  suply  très-humblement  d^avoir  pour  recom- 
mandé le  fait  du  sire  de  Crèvecueur,  dont  ledit  sire  d*Esquerdes 
vous  parlera  de  par  moy. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget, 

Charles. 
Gros. 

Suscription  :  À  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Pari», 
MS.  Balaie  9675  B,  foi.  43.) 


cxxm. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  au  sire  de  Haubourdin  (2) ,  touchant 
les  paroles  quil  lui  a  dites,  de  la  part  du  roi  et  du  conile  du 
Maine  :  3  avril  ....  (i466). 

Sire  de  Habourdin,  depuis  vostre  parlement  de  cy,  j'ay  en- 
cores  pensé  es  belles  paroles  que  mons'  le  roy  vous  a  chargié 


(1)  Probablement  Gelinde  ou  Gelindsn,  à  une  lieue  et  demie  de  Saint- 
Trond. 

(2)  Jean  de  Luxembourg,  fils  bâtard  de  Waleran  de  Luxembourg,  comte 


Digitized  by  CjOOQIC 


(90) 

moy  dire,  et  pareilleiiient  b6aa*coiisin  du  llamae(l),  eomme 
Toas  m  avez  déciairé  avant  vostredit  parlement. 

Et,  au  regart  d'escripre  à  mondit  seigneur  le  roy,  œrtet  je 
ne  aaroye  pas  bien  quel  chose  ly  escripre,  yeu  que  de  luy  ne 
m'avez  aporté  aucunes  lettres,  et  aussi  les  estranges  termes  qnll 
ma  lenuz,  ce  qu'il  a  dit  de  moy,  et  ce  qu'il  a  contendu  faire  à 
mon  préjudice  et  dommaige;  et  fin  de  compte,  n*y  saroyeplus 
dire  que  je  vous  en  ay  dit,  voua  estant  icy  devers  moy. 

Quant  audit  beau-cousin  du  Mainne,  en  vérité  je  me  ams  fort 
tenu  à  lui  du  bon  vouloir  qu*il  a  envers  moy,  comme  vous  m'avez 
dit,  et  vous  prie  ly  dire,  de  par  moy,  que  de  très-bon  cueur  je 
Ten  raercie;  qu'il  soit  seur  que  de  ma  part  il  me  trouvera  toat 
entier,  et  que  mon  vouloir  n'est  pas  maindre  envers  luy  que  le 
sien  est  envers  moy,  comme  savez  que  plus  a  plain  le  vous  ay 
dit  de  bouche ,  pour  l'en  advertir ,  quant  vous  trouverez  en  devi- 
ses avecqueslui,  vous  venu  par  delà.  Et  à  Dieu,  siredeHabourdin. 

Escript  à  Brucelles,  le  ui^  jour  d'avril. 


Stiscription  :  Au  sire  de  Habourdin. 


(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale)  à  Paris, 
MS.Balu2e9675^,  fol.44.) 


de  Saint-Pol,  et  d^Agoès  Dubus,  légitimé  par  Philippe  le  Bon  le  13  juin 
1433. 

(1)  Charles  trAnjou,  comte  du  Maine,  trobième  fîli  de  Louis  II,  roi  de 
Sicile  et  duc  d'Anjou,  frère  de  Louis  III  et  de  René,  roi  de  Sicile  et  doc 
d*  Anjou. 
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CXXIV. 


iMtre  du  comte  de  Chardaiê  à  LouU  XI,  afin  qu*il  fasse  cesser 
C empêchement  nds  par  ses  ministres  à  ee  qu'it  jouisse  des  aides 
dans  tes  prévôtés  de  Yimeu,  Poulloy  et  Beauvoisis,  M  cela  en 
contravention  au  traité  de  Confions  :  i  i  août  i466. 


MoD  très-redoabté  et  souverain  seigneur,  tant  et  sy  très- 
buiBblement  comme  je  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce.  Et  vous  plaise  savoir ,  mon  trèsrredoubté  et  souverain  sei- 
gnenr,  que  présentement  j'ay  esté  averty  que,  non  obstant  le 
dop  et  transport  par  vous  à  moy  fait,  au  moyen  et  par  vertu  du 
traictié  de  la  paix  de  Conflans ,  des  terres  et  prévostez  de  Vimeu, 
Fonlloy  et  Beauvoisis,  delà  la  rivière  de  Somme,  pour  en  joyr 
et  les  tenir  plainement  et  entièrement  eu  tous  drois  d'aides,  pré- 
rogatives, libertés,  pronffis  et  émqiuniens,  et  en  toute  telle 
forme  et  manière  que  je  tiens  et  doy  tenir  les  autres  terres 
ro3raks  aussi  par  vous  et  par  ledit  traictié  de  paix  à  moy  trans- 
portées, de  çà  bdite  rivière,  vostre  chancellier,  les  généraulx  de 
France  et  autres  vos  conseilliers  ont  reffusé  de  baillier  vostre 
mandement  pour,  par  vertu  d'icelluy,  mectre  sus  les  aides  èsdites 
terres  et  prévostez  delà  ladite  rivière  de  Somme,  pour  ung  an 
commencbant  au  jôurSatnt-Remy  prouchain ,  ainsi  que  chaseun 
an  est  acouatoraé  de  faire,  et  seulement  ont  baillié  mandement 
pour  les  pays  deçà  ladite  rivière,  disans  que  vous  n'entendez  point 
que  je  joysse  ne  doye  joyr  des  pays  de  ladite  rivière,  assavoir  : 
desdites  trois  prévostei  par  vous  à  moy  données  et  transportées  ^ 
et  qu  ilz  n  en  bailleront  point  d'autre.  Duquel  reffus ,  mon  très- 
redoubté  et  souverain  seigneur,  et  du  tortque  me  font  et  veuUent 
faire  vosdictes  gens,  se  je  me  suis  donné  et  donne  merveilles,  ce 
n'est  pas  sans  cause,  considéré  le  don  et  transport  que  fait  m'en 
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avez  si  soiennellenient  par  ledit  traictié  de  paix,  lequel  doo  et 
transport  a  esté  en  vostre  court  de  parlement  publié,  vériffiéel 
intériné,  et  depuis,  par  autres  voz  lettres  patentes  données  et 
expédiées,  vous  estant  au  Pont  de  TArche,  ratiflié,  confermé  et 
validé  de  vostre  certaine  science,  auctorité  royale  et  plaine  puis- 
sance, si  amplement  que  plus  faire  ne  se  ponrroit. 

Et  pour  ce,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  que, 
attendu  ce  que  dit  est,  je  ne  puis  ne  pourroye  croire  que  ledit 
reffus  viengne  et  procède  de  vostre  commandement  et  ordon-- 
nance,  et  que,  se  ledit  traictié  de  paix  ni*estoit  enfraint  et  rompu 
en  une  partie,  je  n  auroy  guières  d*espoir  qu*il  me  deuist  estre 
entretenu  en  lautre;  aussi  que  par  droit  Ton  ne  me  peut  ne  doit 
niectre  quelque  empeschement  en  la  joyssance  et  peroepcion  des- 
dites aydes  èsdites  trois  prévostez  delà  ladite  rivière  de  Somme, 
non  plus  que  en  ceulx  desdits  pays  deçà  ladite  rivière,  j*e$crips 
par-devers  vous,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur, et  vous 
supplye  en  toute  humilité  que,  les  choses  dessusdites  par  vous 
considérées,  il  vous  plaise,  de  vostre  grâce,  en  moy  entretenant 
ledit  traictié  de  paix ,  et  ce  que  tant  solennellement  m'a  esté  par 
vous  juré,  scellé  et  promis  deux  ou  trois  fois.  Tune  après  Tau- 
tre,  me  faire,  souffrir  et  laissier  joyr  et  poesesser  paisiblement 
desdites  trois  prévostez,  ensemble  de  tous  les  aydes  et  droiz 
royaulx  y  appartenans,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que 
je  doy  joyr,  par  vertu  de  vostre  don  et  transport  dessuadit, 
desdits  pays  deçà  ladite  rivière,  et  à  ceste  fln  faire  expédier  et 
délivrer  à  mes  gens  qui  sont  présentement  devers  vous,  ou  au 
porteur  de  cestes,  silz  estoyent  desjà  partis,  par  vostredit  chan- 
cellier  et  autres  voz  oiiiciers  qu'il  appartendra,  voz  lettres  patentes 
de  déclaracion  sur  ce,  pour  le  reffus,  contredit  et  empeschement 
que  Ton  m'a  voulu  et  veult  mettre  et  ordonner  à  rencontre  de 
vostredit  don  et  scellé,  ensamble  aussi  antres  voz  lettres  patentes 
adreçans  aux  esleuz  sur  le  fait  des  aydes  en  l'élection  d'Amiens, 
pour  asseoir  et  mettre  sus,  de  par  vous,  à  mon  prouffit,  les 
aydes  dessusdites ,  aussi  bien  èsdites  trois  prévostez  de  Fouloy , 
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Vimeu  et  Beauvoisis  delà,  que  èsdiu  pays  deçà  ladite  rivière  de 
Somme,, sans  ce  que  par  nuli  de  voz  gens  et  officiers  m*y  soit 
d*ores  en  ^vant  fait,  mis  ou  donné  aucun  reffus,  destourbier  ou 
empeschemeut  au  contraire,  ainsi  que  toules  ces  choses,  mon 
très-redoublé  et  souverain  seigneur,  j*esci-ips  plus  amplement  à 
mesdites  gens  estans  devers  vous,  pour  vous  en  parler  et  faire 
remonstrance,  se  cest  voslre  noble  plaisir.  Doot  je  voussupplye 
très-humblement  quil  vous  plaise  les  croire,  en  me  mandant 
adez  voz  bons  plaisirs  et  commandemens,  pour  les  acomplir  à 
mou  povoir,  comme  je  doy  et  tenu  y  suis.  Ce  scet  le  benott  liiz 
de  Dieu,  auquel  je  prie,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur, 
que  par  sa  saine  te  grAce  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 
£script  à  Namur,  le  xi""'  jour  d  aoust  Fan  LXVI. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjet, 

Charles. 
Gros. 

Suseriptùm  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 
Ofi  Ut  au  dos  :  Heç.  à  Monlargis,  le  xxi*  jour  d'aoust  CCCC  LXVf. 

(Original,  à  la  Bibliothèqne  impériale,  à 
Paris,  MS.  Du  Piiy  703,  fol.  156.) 


cxxv. 

i 

Lettre  du  comte  de  Charolais  à  Louis  XI,  par  laquelle  il  le  prie 
de  faire  rendre  au  cardinal  de  Constance  le  temporel  de  ses 
bénéfices  situés  en  France  :  29  septembre  1466. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  tant  et  si  très-hum- 
blement cmnine  je  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grAce. 
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A  loqnelle  plakesaToir  qaépuis  nsgnèret  j*ây  entendu  qaeMs- 
réTérend  père  en  Dieu  mon  trè6-chier  et  etpéeial  aniT  le  cardiotl 
de  Constances,  estant  de  présent  en  court  de  Rome,  et  qae  poît 
na^uères  est  retourné  de  la  légacion  de  Pérouse,  pour  d'ores  en 
avant  estre  en  court  continuellement,  a  esté,  par  de  traîcteurs  et 
raanvnis  rapporiz  qui  de  lui  tous  ont  esté  faiz,  comme  Ten  dit, 
fort  esloignié  de  Tostre  grâce,  et  tellement  que  le  temporel  de 
tous  ses  bénéfices  estans  en  vostre  royaume  a  esté  prins  de  nou- 
vel et  arresté  en  vostre  main,  ainsi  que  semblablement  lui  avoit 
esté  tàii  une  autre  fois,  n*a  pas  longtemps. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  il  n*est  jà  besoing 
que  je  vous  escripve  les  biens,  science  et  vertus  qui  sont  ondit 
cardinal,  ne  aussi  les  grans  services  qu'il  a  faiz  an  roy,  Yostre 
père ,  cui  Dieu  pardoine ,  en  la  vie  et  en  la  mort,  les  servie»  que 
de  sa  personne  il  fist  et  a  faiz  à  vostre  couronne  et  royaume,  les 
services  qu  il  a  faiz  pour  rentretènement  en  bonne  union  dudit 
feu  roy,  vostre  père,  de  vous  et  de  mon  très-redoubté  seigneur 
et  père,  es  ambaxades  qu*il  est  venu  devers  nous,  par  pluiseors 
fois,  etc.  :  car  je  sçay  que  congnoissez  mieulx  les  choses  de»ua- 
dites  que  je  ne  fais,  et  ne  pense  pas  que  depuis  il  ait  esté  des- 
loyal ne  mauvais  envers  vous. 

Si  vous  supplie,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  en 
toute  humilité  et  le  plus  que  je  puis,  que  vueilliez  ledit  cardinal 
avoir  et  retenir  en  vostre  bonne  grâce,  lui  délivre);  et  faire  dé- 
peschier  son  temporel  estant  en  votre  main,  comme  dessus  est 
dit,  et  ne  adjouster  foy  ne  créance  à  ses  détracteurs  ou  envieux, 
lesquelz,  quant  le  vouidroyent  en  sa  présence  d'aucune  chose 
déshounorable  chergier,  je  crois  qu'il  leur  responderoit  tellement 
qu'il  en  deniourroit  en  son  honneur;  et  n'est  point  à  présumer 
autrement,  veu  Testât  et  gouvernement  dudit  cardinal  ou  temps 
passé  et  de  présent. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur ,  je  vouldroye  bien 
complaire  audit  cardinal,  et  lui  feroye  volentiers  plaisir  :  car, 
le  temps  passé,  et  par  espécial  auparavant  que  fusse  lieutenant 
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général  de  mon  très-redoubté  seifpieuT  et  père,  et  que  ledil  ctr* 
dînai  fust  légat,  il  ni*a  toiisjonrs  k  Rome  Tait  bon  et  loyal  Ber- 
yice,  et  à  mes  amis  aussi,  es  matières  dont  luy  ay  escript  ;  et  ay 
bon  espoir  que  encores  ainsi  le  fera.  Par  quoy  ay  esté  meu  de  le 
recommander  à  vostre  bonne  grâce,  comme  Tun  de  mes  espé* 
ciaulx  amis  :  car  les  services  et  plaisirs  qu  il  a  faiz  à  moy  et  aux 
miens  lui  doivent  proufiiter,  et  non  pas  nuire  quant  à  moy.  Et, 
se,  de  vostre  bonne  grâce,  ceste  ma  très-humble  requeste  m*est 
accordée,  je  le  tiendray  pour  grant  honneur,  et  aussi  chîer  que 
pour  moy-meismes.  Ce  scet  le  benott  filz  de  Dieu,  auquel  je  prie, 
mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur ,  qu1l  vous  doint  bonne 
vie  et  longue. 

Escripl  à  Brucelles,  le  xxix"'^  jour  de  septembre,  Fan  LXVI. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget , 

Charles. 
Gros. 

Suscfiption  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 

(Origioal,  à  la  Biblîotbèqae  impériale,  à  Paris, 
MS.  Baloze  9675  S,  fol.  46.) 


CXXVI. 

Lettre  du  comte  de  Charolais  à  Louis  XI,  servant  de  créance  à  $e$ 
conseillers,  le  seigneur  de  Formelles  et  M*  Guillaume  Hugonet, 
qu'il  lui  envoie  :  8  avril  1467. 


Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  tant  et  si  très-hum- 
blement que  je  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce. 
Et  vous  plaise  savoir,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur. 
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que  j*envoye  présentement  ptr-devers  vont  le  seigneur  de  Per- 
melles,  mon  conseillier  et  second  chambellan,  et  maistre  Goîl- 
laume  Hngonet,  aossi  mon  conseillier  et  maistre  des  requestes 
de  mon  bostel,  porteurs  de  cestes,  ausquels  j'ay  chargié  voos 
dire  et  exposer  en  toute  humilité,  de  ma  part,  aucunes  chos» 
toucbans  aucunes  des  matières  dont  mes  ambassadeurs  qui  ont 
nagaires  esté  devers  vous  avoyent  eu  charge,  et  dont  ils  mont 
fait  raportde  par  vous.  Si  vous  supplie,  mon  très-redoubté  et 
souverain  seigneur,  si  très-humblement  que  faire  le  puis,  qoe 
mesdits  conseilliers  et  ambassadeurs  il  vous  plaise  oyr,  et  k  eaix, 
«n  ce  quilz  vous  diront  de  par  moy  pour  ceste  fois,  adjouster 
foy  et  crédence,  et  sur  iesdites  matières  leur  faire  et  ordonner 
vostre  bonne  et  briefve  expédieion ,  en  me  mandant  adez  et  com- 
mandant voz  bons  plaisirs,  pour  iceulx  de  tout  moD  povoir 
acomplir,  à  layde  du  Tout-Puissant,  auquel  je  prie,  mon  très- 
redoubté  et  souverain  seigneur,  que  par  sa  grâce  vous  doiot 
bonne  vie  et  longue. 

Ëscript  à  Bruges,  le  vui"*^  jour  d*avril.  Tan  LXVII  après 
Pasques. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget, 

Charles. 
Gros. 

SuscripHon  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 
On  lit  au  dos  :  Re^.  à  Chartres,  le  xxi"»*  jour  de  may  IIII*^  LXVII. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  DuPuy762,rol.160.) 
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CXXVIF. 


Lettre  de  Charleê  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  à  la  reine  de 
France,  par  laquelle  il  lui  annonce  la  mort  du  duc,  son  père ,  et 
t envoi  qu'il  lui  fait  du  sieur  du  Fay,  son  conseiller  et  cham- 
bellan (i)  :  iS  juin  U67. 


Ma  très-redoubtée  dame,  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce  si  très-humblement  que  faire  puis.  Et  vous  plaise  savoir, 
ma  très-redoubtée  dame,  qu  il  a  pieu  à  nostre  Ca^éateur,  souve- 
rain disposeur  de  toutes  choses ,  prendre  à  sa  part  feu  nostre 
très-chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille,  lequel,  en  rendant 
le  deu  dénature,  trespassa  de  ce  mortel  monde  lundi  derrain 
passé,  entre  neuf  et  dix  heures  après  midi  :  qui  ma  esté  doleur 
et  angoisse  si  amère  que  plus  ne  pourroit.  Et  pour  ce,  ma  très- 
redoubtée  dame,  que  de  vostre  grâce  avez  eu  singulière  affection 
à  mondit  seigneur  et  père,  luy  estant  en  vie,  j'envoye  présente- 
ment par- devers  vous  mon  amé  et  féal  chevalier,  conscillier  et 
chambellan  le  sire  du  Fay,  porteur  de  cestes,  pour  vous  supplier 
très-humblement,  de  ma  part,  que,  en  commémoracion  de  feu 
mondit  seigneur  et  père,  il  vous  plaise  moy  et  mes  affaires  avoir 
pour  singulièrement  recommandez,  et  moy  adez  mander  et  com- 
mander voz  bons  plaisirs  ,  pour  les  accomplir  à  mon  povoir,  à 
Tayde  de  Nostre-Seigneur  Jhésucrist,  auquel,  ma  très-redoubtée 
dame,  je  suplie  quil  vous  ait  en  sa  digne  et  benotte  garde,  et 
vous  doint  bonne  vie  et  longue. 


(1)  Dans  V Histoire  de  Bourgogne  de  dom  Plancheb,  IV,  Preuves,  cclii 
et  ccLiii,  il  y  a  les  lettres  que  le  duc  écrivit,  à  la  même  occasion ,  à  Louis  XI 
et  à  son  conseil  en  Bourgogne. 

TOMB  VIII.  7 
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Escript  en  ma  ville  de  Bruges,  le  xviii"^  jour  de  joing  Fan 
LXVIl. 

Yostre  très-humble  et  obéissant,  Charles,  duc  de 
Bourgongne  et  de  Brabant,  etc. 

Ghables. 
Gbos. 

Suscription  :  A  ma  très-redoubtée  dame  madame  la  royne. 

(Original,  à  la  Bibliothèque  impériale,  k  Paris, 
MS.  Baluze  9675  B,  fol.  45.) 


CXXVIII. 

Lettre  des  maîtres,  jurés  et  conseil  de  la  cité  de  Liège  à  Louis  Xh 
par  laquelle  ils  le  remereient  de  t accueil  qu'il  a  fait  à  leurs 
ambassadeurs,  et  lui  annoncent  Venvoi  de  messire  Gilles  de 
Huy:  15  juillet  ...,(1467). 


Très-excellent,  très-victorieulx  prince  et  très-chrestien  roy, 
nostre  très-humble  et  trèg-petit  service  avec  tout  honneur  et 
révérence  deus.  Nous  avons  oy  et  entendu  la  relacion  de  nos  très- 
chiers  et  bien  aroeiz  ambassateurs  nagaircs  vers  vostre  très- 
haulte  Magnificence  de  par  nous  envoiiés  :  de  quoy,  de  cuer 
entière,  avons  esté  resjoys,  et  ne  sçavons  ne  pourrions  au  plain 
remerchier  à  vostre  très-excellente  Grasee  de  boin  vouloir,  très- 
grande  chière  et  singuleire  afleccion  qu  il  a  pieu,  de  vostre  très- 
grande  ,  faire  et  démonstreir  à  noz  prénommez  ambas- 
sateurs, pour  Famour  de  noz.  Dont  pour  plus  ad  plain  remerchîer 
de  bouche  que  bonnement  ne  pourrions  escripre,  tant  pour  noz 
comme  pour  tous  les  Jiabi tans  et  borgois  des  bonnes  villes  de  ce 
pays  de  Liège  et  de  Looz,  Huy  exceptée,  ensuyant  le  département 
de  nousdis  ambassateurs,  de  quoy  semblablement  envoions  à 
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ottre  trèt-chrestienne  coronne  nos  antres  lettres  patentes,  en-^ 
oioDs  derechieff  nostre  honnouré,  très-chier  et  féal  messire 
liêlbe  de  Haj,  chevalier  et  maistre  pour  le  temps  de  nostre  cité, 
irJefers  Vostredite  Roale  Majesté  :  à  icelle  très-humblement 
nppliant  qu'il  toz  plaise,  touchant  ceste  cause  et  mateire,  à  ceste 
)ix,  comme  à  nos-meismes,  adjousteir  plaine  foid  et  crédence; 
noz  tousjours  commandant  vousboins  plaisiers,  pour  les  accom^ 
lirde  cuer  entière,  alleayde  de  benoît  filx  de  Dieu,  qui  Voi  donne 
eeomplissemeot  de  tous  voz  très-victorieulx  désiers,  avec  ac- 
roisscmeot  de  toute  félicité  et  honneur. 

Escript  à  Liège,  snb  nostre  séal  as  légacions,  de  mois  de  jullet 
t  qttiniiesme  jour. 

Voz  très-humbles  et  très-obédiens  serviteurs  et  amis, 

Les  Maistres,  Jurez  et  Consel  de  la  cité  de  Liège, 

Az  commandemens  de  V.  R.  M.  tousjours 
prests  et  apparelhiez. 

^mcripHon  :  A  très-excellent,  trèS-victorieulx  et  très-chrestien 
roy  le  roy  de  France,  nostre  sire. 

(Original, à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Bahize  9C75  J,  fol.  30.) 


cxxrx. 

ifttre  des  mattres  et  conseillers  de  la  cité  de  Liège  à  Yévéqué  de 
Langreset  au  comte  de  Dammariin,  par  laquelle  ils  s  excusent 
de  leur  envoyer  des  députés,  et  lef  prient  d^ accomplir  la  charge 
qu'ils  ont  reçue  du  roi  :  1"  août  1467. 

Révérend  peire  en  Dieu,  hauls,  puissans  et  très-honnoreis 
ingneurs,  nous  noz  recommandons  à  vous  le  plus  afTectueuse- 
lient  que  poions.  El  vous  soit  plaisier  de  sçavoir  noz  avoir  receu 
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les  lettres  de  très-chresiien  roy,  nostre  sir,  tochant  rostre 
charge  pour  communikeir  âveicques  doz,  et  sinsi  autres  voz 
lettres  escriptes  à  Soisau  (i)  le  xxyi"**  jour  de  jnllet,  par  les- 
queilx  nos  priiez  que  vuilhons  députeir  et  commettre  gens  nota- 
bles de  part  noz,  et  les  euvoiier  vers  voz  à  lieu  de  Maesier  (2)  on 
Mozon(3),  auqueil  lieu  voz  laissereis  troveir,  affin  et  de  illec 
oiir  vostredite  charge  de  part  le  roy,  en  demandant  sur  ce  nos- 
tre responce,  etc. 

Sur  quoy,  très-honnoreis  singneurs  et  espécialx  amis,  posr 
responce,  vous  plaise  sçavoir  que  la  voslre  priière  accomplir  B*est 
point  pour  lors  à  noz  possible,  nonobstant  que  très-voUenlier 
et  de  cuer  le  ferins,  et  cognissons  que  bien  s'appartenroit  de 
faire.  Et  le  raison  si  est  qu  il  at  en  ceste  cité  très-petit  nombre 
de  nobles  hommes  aiant  tenu  le  partie  dieelle,  lesqueilx  ont 
pour  le  présent  la  governe  et  adniinistracion  de  ladite  citeil,  qui 
sont  ceulx  qui  convenroit  envoiier  devers  voz,  se  queicque  chose 
s'en  devoit  faire.  Et,  quant  ilx  y  siéroieni,  se  ne  derooroit-il 
personne  par  deleis  le  commone  de  ceste  cité,  pour  le  governeir; 
et  aussi,  quant  ilx  siéroient  illec,  nonobstant  que  par  le  non- 
sceurté  des  chemyens,  ilx  n*y  poroient  point  bin  venir,  se  ne  po- 
roient-ilx  rins  concludre  sens  le  consentement  dédit  common. 

Par  quen  noz  vous  prions  et  requérons,  le  plus  affectueuse- 
ment que  poions,  qu'il  vous  plaise  ce  considéreir,  de  quoy  ne 
faisons  dobte,  et  nous  avoir  pour  excuseis  de  vostredite  priière 
à  noz  faite.  Et  vous  plaise  accomplir  ladite  charge  du  roy,  nostre 
très-chier  sir,  le  plus  brieff  que  faire  soy  puet,  comme  le  cas  le 
requiert,  ensi  que  en  voz  hautes  noblèces  et  seignories  avons  la 
parfaite  fianche. 

Ly  benoît  Saint-Esperit  mentengne  voz  Hautes  Seingnories  et 
Domination  enprospériteit,  félicité,  et  doinst  bonne  vie  et  longue. 


(1)  Soissons. 
(3)  Mézières. 
(ô)  MouzoD ,  à  quatre  lieues  environ  <le  Sedan. 
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Escripte  à  Liège  le  premier  jour  d*aoust  Tan  XIlll^LXVU. 

Les  Maistres  bt  Comseilhiers  de  la  citeit  de  Li^e. 

Suscription  :  A  révérend  peire  en  Dieu ,  hauls»  poissans  et  très- 
honnoreis  aeingnenrs»  noz  très-chiers  et  très-espéciaix  amis» 
mons'  Tévesque  et  duc  de  Langre»  peire  de  Franche,  et 
mons'  le  conte  de  Dampmartin,  gran  maistre  d*osteil  de 

France. 

(Onginal,  à  la  Bibliothèque  impériale,  A  Paris, 
MS.  Baluze9675^;fol.  21.) 


cxxx. 

Lettre  des  maîtres  et  conseillers  de  la  cité  de  Liège  à  l'évêque  de 
Langres  et  au  comte  de  Dammartin ,  par  laquelle  ils  s'excu- 
sent  derechef  de  leur  envoyer  des  députés  :  iO  août  1467. 

Révérend  poire  en  Dieu,  hauls,  puissans  et  très-honnourés 
singneurs,  après  nostre  amiable  recommendation ,  vous  plaise 
sçavoir  que  nous  avons  rechuist  vous  lettres  à  nous  envoyez, 
datées  de  v"*^  jour  de  rooix  d*aoust;  le  contenut  desqueiles  vous 
tenons  bin  mémors.  Sur  quoy  vous  plaise  sçavoir  que  de  contenut 
en  icelles  vous  lettres  nous  avons  esteits  et  summes  bin  roervel  - 
heux,  et  attendut  que  celles  ne  sont  en  rien  faisant  responces 
à  celles  que  derreniërement  vous  avons  escript ,  dont  chi-dedens 
envolons  les  coppies  incluties,  pour  vous  en  advertir,  en  queile- 
que  manière ,  de  nous  transporter  ne  envoiier  aux  lieux  que  nous 
aveis  fait  sçavoir,  nonobstant  que  vollentiers  et  de  boin  cuer  le 
ferimmes,  se  à  nous  estoit  possible.  Et  ne  tenons  point  que  ce 
soit  le  volloir  de  roy,  que  faisons  chose  dont  puissons  avoir 
aflaire,  ne  la  cité  et  paiis  à  soiFrir;  et  oussi  les  lettres  du  roy  ne 
font  point  mcnsion  de  nous  audit  lieu  transporteir,  ains  contien- 
nent expressément  qu'il  vous  envoie  devers  nous,  pour  nous  ad- 
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vertir  et  faire  sçavoir  de  son  opinion ,  pour  le  bin  de  ly  et  de 
nous ,  comme  aussi  par  les  copies  d'icelles  lettrée  chi-dedens  in- 
serrées vous  pult  amplement  apparroir.  Par  que  (i),  très-aciert 
et  le  plus  cordialement  que  poîons ,  nous  vous  prions  et  requé- 
rons qu'il  vous  plaise  accomplier  ladite  charge  du  roy  preste- 
ment, comme  le  cas  le  requiert  :  car  nous  entendons  d'heure  à 
autre  lexpédition ,  laquelle  vous  prions  qu*il  il  vous  plaise  ab- 
brégier,  sens  attarge  qe  délay,  et  nous  envoiier  vostre  finale  res- 
ponsse  par  ce  porteur  que  pour  cesle  cause  envolons  prestement 
devers  vous,  le  attendant  d'heure  à  autre.  Le  benott  Saint- 
Esperit  ait  Vous  Noblèces  et  Sengnories  en  sa  sainte  garde,  et 
doinst  accomplissement  de  tous  désiers. 
Escript  à  Liège,  le  diesième  jour  de  moix  d  august  Tan  Xllll''  LX 

sept. 

Les  Maistres  et  Conseilliers  jure»  de  u 

ciTEiT  bE  Liège,  vostres. 

Suscripticn  :  A  révérend  peire  en  Dieu ,  hauls  el  pnissans  sein- 
gneurs  nous  Irès-chiers  et  espéciaulx  amis  monss^  Tévesque  ei 
duc  de  Langres,  peire  de  Franche,  et  monss'  le  cent  de  Damp- 
marlin  »  grand  maistre  de  hosteil  de  Franche. 

(Original ,  à  la  Bibiiolbèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Baluze9675^^fbL19.) 


CXXXI. 

Lettre  des  maîtres  et  conseillers  de  la  cité  de  Liège  à  Louis  II, 
par  laquelle  ils  le  prient  de  les  secourir  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne :  19  août  1467. 

Très-chreslien,  très-excellent»  très-victorieu  roy,  roy  très- 

— I         I         II I   ... I  ...  < ■ 

(1)  Par 9«0> parlai. 
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poissant,  très-cbier  tir,  trèf-humUement  ei  affeetueiuemênt 
nous  recomandoDs  à  vostre  très-hault  Majesté  Royale.  A  laquelle 
soit  plaisier  de  sçavoir  que  nous  envolons  par-devers  ycelle  pré- 
senteiiieot,  pour  certaines  besoignes  tochant  ces  cité  et  paiis 
jénénleaMDt,  a£Bn  d'estre  amplement  advertis  tochant  le  fait 
de  ffloosingneur  de  Liège,  comment  il  soy  conduit  envers  noz, 
stconment  porsuyt  et  porchace  la  destruction,  dommaige,  vitu- 
peire  et  désolation  de  ces  cité  et  paiis,  comme  par  la  lettre  prin- 
eipaele  de  monsingneur  le  duc  de  Bourgongne,  que  envoyons  chi- 
iedeos  induite,  appert  amplement;  laquelle  lettre  est  responce 
il  celle  que  ly  avons  escript  pour  la  démolition  de  Chinay  (1), 
BDoe  des  bonnes  villes  de  ces  paiis,  fait  de  sceut  et  consente- 
ment de  mondit  singneur  de  Liège,  ensi  que  par  ycelle  appert. 
Et,  comme  sur  les  jornées  que  ons  prétend  de  tenir  aveuc  noz 
jornèlemeot ,  noz  sumroes  invadeis  et  sus  corrus  de  tout  costeit 
des  paiis  de  mondit  singneur  le  duc,  comme  cncor  hier  du  jour 
grand  nombre  de  gence  d^armes  entrent  (2)  en  cez  paiis  à  piet  et 
îcbevael,  et  soy  eondnirent  tèlement  qu  il  navront  (5)  et  oecirent 
gran  nombre  de  noii  gens ,  nonobstant  ce  touttefoix  ,  soy  def- 
Teodirent  vailhamment  et  tèlement  qnilx  tinrent  les  camps, 
eombin  qu'tlx  n*astoient  point  à  la  motié  près  tant  de  gens  que 
les  jnnemis,  si  prions  humblement  et  supplions  très-affectueu- 
sement à  vostreditte  Royale  Majesté  qu^il  plaise  ycelle  nous 
lidier  selonc  ce,  et  assisteir  par  touttes  manières  nous  néces- 
laires.  Et  plaise  ycelle  expédier  noz  gens  et  ambassadeurs,  et 
bire  réal  accomplissement  de  leur  charge,  comme  plainemMit 
Mz  confions  en  yceUe ,  sicomme  notre  singuleir  espoir  et  refuge. 
Nous  prions  à  benott  fils  de  Dieu  qui  doinst  vostredite  très- 
excellente  Royale  Majesté  bonne  vie,  prospériteit  et  félicité,  et 
iceompUssement  de  tous  ses  joieux  désiers. 


(I)  Ciney. 

(î)  Eniront,  entrèrent. 

(3)  Navrant,  navrèrent,  blessèrent 
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Escripte  à  Liège,  le  xix">*  jour  de  moix  d  aoust  Tan  XIIII*^  LXVIL 

Les  Maistrcs  et  Conseilhiers  de  la  erré  de 
LitCE,  à  V.  M.  R.  appareilhiez. 

Suscription  :  Â  très-chrestien ,  très-excellent,  très-?ietoriea  le 
roy  de  Franche,  nostre  très-chier  sire. 

(Original,  k  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
BfS.  Balaze9675^,  fol.  18.) 


CXXXII. 

Lettre  du  duc  Charles  le  Hardi  à  Louis  XI,  touchant  une  querelle 
qui  s'était  élevée  entre  ses  sujets  cClvoix  et  les  habitants  de 
Mousson:  SS juillet  1468. 

Mon  Irès-redoubté  et  souverain  seigneur,  je  me  recommande 
à  vostre  bonne  grâce  si  très-humblement  que  faire  puis.  Et  vous 
plaise  savoir,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur ,  que  j  ay 
receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  moy  escripre,  et  ay  oy  ce  que 
m*a  dit  et  remonstré  de  par  vous  maistre  Guillaume  de  Cerisay, 
vostre  conseillier  et  général  sur  le  fait  de  la  justice  des  aydes, 
porteur  de  cesles,  touchant  aucuns  excès  fais  par  ceulx  de  vostre 
ville  de  Mouson  (1)  et,  comme  rapporté  vous  a  esté,  par  ceulx  de 
ma  ville d'fvoix,  les  ungs  à  Tencontre  des  autres;  auquel  maistre 
Guillaume  j'ay  fait  dire  et  déclarer  la  vérité,  et  comment  la 
chose  est  advenue,  ainsi  que  par  lui  le  saurez  plus  h  plain,  se 
vostre  noble  plaisir  est,  en  vous  merciant  très-humblement  la 
bonne  affection  que  avez  à  faire  faire  justice  de  ceulx  de  voz 
subgez  qui  seront  trouvez  coulpables  desdits  excès.  El,  soubz 
cesle  confidence  et  à  eeste  fin  ,  j\iy  ordonné  aucuns  gens  nota- 


Ci)  Voy.  la  note  3  Uc  Id  pièce  CXXIX. 
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bles  pour  faire  informacion  de  ceste  matière;  laquelle  iofonna- 
cioD  faicte,  je  envoieray  devers  vous  à  toute  diligence  :  vous 
suppliant,  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  qu'il  vous 
plaise,  après  ce  que  aurez  fait  veoir  lesdites  informacions,  or- 
donner sur  ladite  réparacion,  en  faisant  pugnir  les  délinquens, 
selon  qu*il  appartiendra  par  raison.  Et,  se  aucuns  de  mesdits 
subgez  ont  meffait  ausdis  de  Mouson,  je  en  feray  tèlement  de  ma 
part  que  aurez  cause  d'en  estre  content.  Et  ne  vueillez  prendre  à 
desplaisir  ce  que  plus  tost  n*ay  expédié  ledit  maistre  Guillaume, 
et  que  si  longuement  Tay  détenu  :  car  ce  a  esté  à  Toccasion  de  ce 
que,  après  mon  entrée  faicte  en  ma  ville  de  Gand ,  et  la  posses- 
sion prinse  du  pays ,  une  commocion  s*est  esmeuc  entre  le  com- 
mun de  ladite  ville  et  ceulx  qui  ont  eu  le  gouvernement  d'icelle, 
laquelle  commocion  il  m'a  convenu  appaisier;  et  après,  m'en  suis 
départy,  et  ay  amené  ledit  maistre  Guillaume  avecques  moy  en 
ceste  ville. 

Mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur,  adez  vous  plaise 
nioy  mander  et  commander  voz  bons  plaisirs,  pour  les  acomplir 
à  mon  povoir,  à  layde  de  Nostre-Seigneur,  auquel  je  supplie 
qu'il  vous  ait  en  sa  digne  et  benoile  garde,  et  vous  doint  bonne 
vie  et  longue,  et  acom plissement  de  voz  nobles  désirs. 

£script  à  Tenremonde,  le  second  jour  dejuillet  mil  flll<^  LXVII. 

Vostre  très-bumble  et  très-obéissant  subget,  Charles, 
duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant,  etc. 

Charles. 
De  Molesmes.  « 

SuscripUon  :  A  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  mon- 
seigneur le  roy. 

On  lit  au  dos  :  De  mons'  de  Charolois.  Reç.  de  par  la  main  de 
M*  Guillaume  de  Scnzay,lerx*jour  d'aoust  LXVII, à  Estampes. 

(Ori^'nal,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  Diipuy  762,  fol.  161.) 
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CXXXIII. 

Lettre  du  duc  Charles  à  Louis  XI,  sur  le  désir  qu'il  lui  a  fait 
exprimer  Savoir  une  entrevue  avec  lui  {\)  :  sans  date  (octobre 
1468?). 

Mons',  très-kumbleiuent  en  vostre  bonne  grilce  je  me  recom- 
mande, voiisiiierchiant,  mon8%  du  cardinal  (S)  qu  il  voiu  a  pieu 
m'anvoier;  lequel  m'a  dist  le  désir  quavés  de  me  voir  :  dont 
mon8%  en  toute  bumylité  je  vous  remerch^fe.  Auquel  sur  ceste 
matier  et  autres  je  ly  a  déclaré  mon  intencion ,  comme  par  ly 
le  pores,  s'il  vous  plest,  savoir.  Et  pourés  seuremant  venyr,  aler 
et  retourner.  Vous  supliant,  mons%  qu'il  vous  plèse  recevoir  du 
cardinal  jesdites  niatiers  par  la  manyère  que  je  ly  ay  baiiliés;  la- 
quelle il  vous  déclarera.  Mons\  je  prye  à  Dieu  qu'il  vous  doiost 
bonne  vie  ci  longue.  Escript  de  la  main  de 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget, 

Chables. 

Suscription  :  Mon  très  redoublé  seigneur. 

(OHf^nal  amographe,  à  fa  Bibliothèque  impériale, 
à  Paris  :  MS.  Baluze  9675  B,  fol.  41.) 


(1)  Voy.  les  Mémoires  de  Commine$,  éâii  de  Lenglet  du  Fresnoy ,  1, 97; 
111,19. 

(2)  Jeao  Balue  ou  de  la  Balue,  fiU  d'un  tailkur  du  Poitou,  que  Louis  XI 
avait  fait  évéque  d'Évreux,  puis  d^^QS^^^)  ^^  q^^  1^  P^^  ^^^^  1^  venait  de 
créer  cardinal. 
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CXXXIV. 

CifmtnùiUm  de  chefeê  cupiiaine  général  de  l^amtée  et  de  toute  la 
gendarmerie  axix  Pays-Bas  ^  donnée  par  Charles-Quini  au 
comte  Henri  de  Nassau  :  ii  juillet  iol7. 

CoABLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon,  etc, 
A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme, 
pour  pourveoir  à  la  garde,  seurté,  tuicion  et  defTcnce  de  noz 
pays  et  subgeclz  de  par  deçà,  et  au  reboulemenl  de  noz  enne- 
mis qui  les  ont  présentement  envahiz,  agressez,  pillez,  brûliez, 
gastez  et  grandement  ruynez  et  adommagez,  tant  ou  quartier  de 
Hollande  que  ailleurs  en  plusieurs  et  divers  lieux,  et  pourroient 
encoire  faire,  mesmement  durant  nostre  absence  du  voyaige  que 
alons  présentement  faire  en  noz  royaumes  d'Espaigne,  à  la  granl 
foulle  et  confusion  de  nous,  perdicion  et  deslrudion  de  nosdils 
pays  et  subgectz,  soit  besoing  de  ordonner  et  commcctre  quoique 
bon  ,  grant  et  notable  personnaige  pour  estre  chief  et  avoir  la 
cliarge  et  conduite  de  nostre  armée  et  de  toute  la  gendarmerie 
présentement  ordonnée  et  qui  se  pourra  ordonner  cy-après  en 
noz  pays  de  par  deçà,  savoir  faisons  que  nous,  ce  considéré,  et 
pour  les  sens ,  vertuz,  vaillance  et  bonne  conduite  que  par  expé- 
rience savons  et  congnolssons  estre  en  la  personne  de  nostre 
très-cher  et  féal  cousin  messire  Henry,  conte  de  Nassou,  S'  de 
Breda,  etc.,  i celui  conte  de  Nassou,  pour  ces  causes  et  autres  à 
ce  nous  mouvans,  confians  entièrement  de  ses  loyaulté,  preu- 
domroie  et  bonne  diligence,  avons  retenu,  commis,  ordonné  et 
establi,  retenons,  commectons,  ordonnons  et  estahlissons,  par  ces 
présentes,  chief  et  capitaine  général  de  noslredite  armée  et  de 
toute  la  gendarmerie  ordonnée  et  à  ordonner  en  nosdits  pays  de 
par  deçà ,  en  loi  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement 
espécial  dlcelui  estât  de  chief  et  capitaine  général  d'ores  en  avant 
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maintenir,  exercer  et  desservir  ;  vacquer  et  entendre,  tant  à  la 
conduite  d'icelle  nostre  armée  et  gendarmerie  et  à  la  garde,  toi- 
cion  et  deffence  de  nosdits  pays  et  subgects,  comme  au  reboute- 
ment  de  nosdits  ennemis;  mener  et  conduire  noz  gens  de  guerre 
aox  champs  ;  les  ordonner  et  asseoir  en  garnison  es  bonnes  ? ilks 
et  fortes  places  des  frontières  et  autres  lieux  où  besoing  sera, 
selon  que  le  cas  et  opportuneté  le  requerra  ;  ordonner  ei  com- 
mander aux  autres  capitaines  et  gens  de  guerre  toutes  choses 
qu'il  verra  estre  requises  et  nécessaires  pour  le  bien  et  honneur 
de  nous»  reboutement  et  réduction  de  nos  ennemis  et  rebelles; 
casser  et  pugnir  nosdits  gens  de  guerre,  ensemble  nos  rebelles 
et  dé^obéissans  subgectz,  selon  leurs  démérites;  donner  congiez 
et  passeportz  ausdits  gens  de  guerres  et  autres,  quant  Toppor- 
tuneté  y  sera;  pourveoir  û  la  seurté  de  noz  villes  et  places;  y  avoir 
entrée  et  yssue  fort  et  foible,  de  jour  et  de  nuyt;  y  bouter  gar- 
nison toutes  et  quantesfoiz  que  bon  lui  samblera  et  le  cas  le 
requerra,  et  faire  nu  surplus  toutes  et  singulières  les  choses  con- 
cernans  le  fait  de  la  guerre ,  que  bon  et  léal  chief  et  capitaine 
général  dessusdit  doit  et  est  tenu  de  faire  et  que  nous-mesmes 
ferions,  sy  en  nostre  personne  présens  y  estions,  aux  gaiges  de 
deux  mil  cincq  cens  livres,  du  pris  de  quarante  gros  de  nostre 
monnoie  de  Flandres  la  livre,  que  lui  avons  pour  ce  tauxez,  or- 
donnez, octroyez  et  accordez,  tauxons,  ordonnons,  octroyons  et 
accordons,  par  ccsdites  présentes,  prendre  et  avoir  de  nous  chas- 
cun  an,  oultre  et  par-dessus  sa  pension  ordinaire;  desquels  gsiges 
de  ii"v^  livres  dudit  pris  voulons  et  ordonnons  que  iceluy  nostre 
cousin  de  Nassou  soit  payé  et  contenté  par  les  mains  de  nostro 
trésorier  des  guerres  Jaques  Grenet,  ou  d*autre  nostre  trésorier 
des  guerres  à  venir,  et  des  deniers  de  sa  recepte,  de  trois  mois 
en  trois  mois,  par  égale  porcion ,  à  commancer  aojourd*hui,  date 
de  ceste,  et  aux  autres  droits,  honneurs,  prérogatives,  préémi- 
nences, libériez,  franchises,  proufliz  et  émoUimens  aconstumez 
et  y  apparlenans,  tant  qu'il  nous  plaira,  sur  le  sèi*ement  que 
icclui  nostre  cousin  nous  a  autrefoiz  fait,  duquel  nous  sommes 
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content  ;  et  moyennant  icelui ,  Tavons  dispensé  et  dispensons  de 
nous  faire  ou  prester  pour  ceste  foir  autre  sèrement.  Si  donnons 
en  mandement  à  touz  noz  autres  lieuxtenans,  capitaines,  gouver^ 
neurs,  gens  de  guerre ,  bailliz ,  prévostz,  communaultez ,  justi- 
ciers, officiers  et  subgectz  cui  ce  puet  et  pourra  toucher  et 
regarder,  et  h  chascun  d'eulx  endroit  soy  et  sicorome  à  lui  appar- 
tiendra, que  nostredit  cousin  de  Nassou  ilz  tiennent  et  réputent 
dores  en  avant  pour  chief  et  capitaine  général  de  nostredite 
gendarmerie  et  exercice  de  la  guerre  en  nosdits  pays  de  par  deçù, 
comme  tel  le  honnorent,  révérendent  et  obéissent,  et  en  toutes 
choses  concernans  le  fait  de  ladite  guerre  le  aydent  et  assistent 
comme  nous-niesmes;  et  au  surplus,  d^icelui  estât  de  chief  et 
capitaine  général,  ensemble  des  droiz,  honneurs,  prérogatives, 
prééminences,  libertez,  franchises,  prouHiz  et  émolumens  des- 
susdits le  facent,  souffrent  et  laissent  plaîncment  et  paisiblement 
joyr  et  user,  cessans  tous  contreditz  et  empeschemens;  mandons 
en  oultre  à  nos  amez  et  féaulx  les  chiefz  et  trésorier  général  com- 
mis sur  le  fait  de  noz  demaine  et  finances,  que  par  nostredit 
trésorier  des  guerres  présent  et  à  venir,  et  des  deniers  de  sadite 
recepte,  ilz  facent  payer,  bailler  et  délivrer  à  icelui  nostre  cou- 
sin de  Nassou ,  ou  à  son  command  pour  lui ,  lesdits  gaiges  de 
deux  mil  cincq  cens  livres,  des  pris  et  monnoie  que  dessus, 
oultre  et  par-dessus  sadite  pension  ordinaire,  par  an,  aux  termes 
à  commencer,  et  tant  qu'il  nous  plaira,  comme  dit  est;  auquel 
nostre  trésorier  des  guerres  présent  et  à  venir  mandons  par  ces- 
dites  présentes  que  ainsi  le  face;  et,  par  rapportant  ces  mesmes 
présentes,  vidimus  ou  copie  autenticque  dicelles,  pour  une 
et  la  première  foiz,  et,  pour  tant  de  foiz  que  mestier  sera, 
quictance  souffisant  d'icelui  nostre  cousin  de  Nassou  tant  seule- 
ment, nous  voulons  tout  ce  que  payé,  baillé  et  délivré  lui  aura 
esté  à  la  cause  dicte,  estre  passé  et  alloué  es  comptes  et  rabatu 
de  la  recepte  de  nostredit  trésorier  des  guerres  présent  et  à  venir 
qui  payé  Taura,  par  nos  amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de 
noz  comptes  à  Lille,  ausquelz  mandons  aussi  par  cestes  ainsi  le 
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faire,  sans  aucun  contredit  ou  difficulté  :  car  ainsi  nous  plaist-il, 
nonobstant  qnelzconqnes  ordonnancées,  restrinctions ,  mande- 
ment ou  deffences  à  ce  contraires.  En  tesmoing  de  ce,  nous  atons 
fait  roectre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Middelbourg,  le  xii<^  jour  de  juillet.  Tan  de  grâce  mil  cincq  cens 
et  dix-sept,  et  de  nostre  règne  le  second. 

Par  le  roi  :  les  sires  de  Rairestain  et  de  Ghienres ,  mess*  Cbode 
Garondelet ,  chief  du  priré  conseil ,  le  sire  de  Moatâfiy ,  sire 
Nicasius  Hackeney,  chieCs ,  aaistres  Jehan  Ruffault  ^  IréMrier 
général ,  et  autres  présens. 

HàNETON. 

(Origiiial ,  anx  Arcbivet  du  rojauint.) 


cxxxv. 

Lettre  ^Antoine  de  Beaulaxncourt^  lieutenant  de  la  gùuvemmm 
de  Lille,  à  Charles-Quint ,  touchant  le  projet  de  quelques  ha- 
bilatUs  de  cette  ville  d'y  tenir  la  fête  des  fous  :  ^  juin  4540. 


Sire,  en  la  plus  grande  humilité  que  faire  puis  en  vostre  très- 
bonne  grâce  me  recommande. 

Sire,  je  supplie  ne  volloir  desplaire  à  Vostre  Majesté  de  sça- 
voir  que  puis  nagaires ,  en  ceste  vostre  ville  de  Lille,  quelque 
personnaige,  de  son  stil  tainturier,  à  la  persuasion,  comme Iod 
dist,  de  aucuns  des  fermiers  de  la  toile  (1)  de  la  bière  de  vosU« 
ville  et  cité  de  Tournay,  a  emprins  (2)  de  estre  roy  des  folzet 
tenir  sur  ce  la  feste  selon  que  au  passé  Ion  a  fait  en  icelle  vostre 
ville,  et  sur  ce  a  trouvé  moyen  de  obtenir  congié  de  aucuns  de 


(1)  7*0^0^  (onlieu. 

(2)  Emprins ,  enlpcpris. 
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ceulx  de  la  loy  de  Totiredicte  ville  :  (bnt,  comme  suis  idverti, 
y  a  pluisîeurs  geos  de  bien,  bonrgois  et  mtoans  d'icelle  quy  en 
sont  bien  marris,  an  moyen  de  ce  que  en  ladicte  feste  est  appa- 
rant  que  Dieu ,  noetre  Créateur,  y  sera  grandement  offensé,  tant 
en  jeux  dissolutz  que  couverteroent,  contre  Thonneur  de  nostre- 
dict  Dieu  et  Créateur  et  TÉglise,  quy  se  jouent  surchariotz  et 
autrement,  et  où  pluisetirs  poiroient  estre  mal  édiffiez;  et  est 
apparant  que  se  y  commecteront  plniseurs  gros  excès,  tant  en 
yrrongnies  que  basetz  (i)  et  luxures,  en  tant  que  pluiseurs  de 
ceulx  des  villes  voisines  ont  délibéré  y  venir  en  grosses  compai- 
gnies  et  assamblées,  lesquebE  voidront  à  leur  tour  faire  sambla- 
blés  festes  et  assarablées,  quy  néantmoins  avoient  esté  par  long 
temps  discontinuées,  mesmes  celle  dudict  roy  des  folz  passé 
trente  ans,  pendant  lequel  temps  vostredicte  ville  a  esté  assez 
en  bonne  prospérité,  et  est  apparent  de  encoires  estre ,  n  est  que 
nostredict  Dieu  et  Créateur,  Tire  duquel  polra  par  ce  estre  pro- 
vocquiée,  en  dispose  au  contraire.  Aussy,  par  tel  moyen,  les 
vivres  poiroient  renchérir,  quy  au  présent  sont  assez  à  raisonna- 
ble pris ,  et  quy  peult  avoir  esté  causé  par  ce  que  ceulx  de  la  loy 
d^icelle  vostre  ville  ont  faict  deffendre  les  grans  couvines  (2) 
et  assamblées ,  meisraes  es  noepces. 

Et,  pour  ce  que,  soubz  vostre  très-noble  correction,  il  me 
samble  que  ce  seroit  oeuvre  méritoire  de  empeschier  ladicte  feste, 
et  aultres  samblables  quy  se  poiroient  conséquamment  tenir  en 
voz  aultres  villes  voisines,  aflSn  qu'il  plaise  à  nostredict  Créateur 
de  tenir  le  peuple  en  son  bon  gouvernement  accoustumé,  et  qu'il 
soit  tant  plus  enclin  de  prier  icelluy  nostre  Créateur  pour  vostre 
très-noble  prospérité  et  la  répnblicque  de  la  chrestîenneté,  meis- 
niement  de  vos  pays  et  seignories,  et  que  ledict  empeschement 
ne  se  peult  bonnement  faire,  nest  qu'il  plaise  à  Vostredicte 
Majesté  y  pourveoir,  j*ay  présumé  vous  en  escripre,  afBn  de 


(1)  ffazetz,  jeux  de  dés. 

(S)  Couvines,  eox^ennes,  réunions. 
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indiner  Tostre  très-noble  plaisir  de  faire  despeschier  toz  lettres 
de  placartadreschanles,  tant  à  vostre  goayemeiir  dudict  Lille  oa 
son  Heolenaot  que  à  aiiltres  voz  justiciers  et  officiers  de  toi 
autres  villes,  telles  que  Tournay,  VallencliieDoes,  Arras»  Doua;, 
Béthuoe  et  autres  quil  vous  plaira,  par  lesquelles  et  quy  s« 
publieront  es  lieux  accoustumez ,  soit  par  vous  expressément 
deffendu  de  tenir  lesdictes  Testes,  sur  paine  de  désobéissance  et 
de  amendes  et  niulctes  arbitraires,  ou  aultres  liniittées  qo*il 
plaira  à  Voslredicte  Majesté  ordonner,  et  que  lesdictes  lettres  de 
placart  soient  sy  à  temps  despeschiées,  que  chacun  en  puist  estre 
adverti  avant  le  dimence,  xi"^  jour  de  jullet  prochain  venant,  que 
lors  Ion  a  propposé  de  tenir  ladicte  feste  des  foli. 

Sire,  il  vous  plaira  nioy  commander  voz  très-nobles  plaisirs, 
lesquels  je  suis  prest  de  accomplir  à  mon  petit  pooir,  aidant 
Dieu,  nostredict  benott  père  et  créateur,  auquel  je  prie  quil 
vous  doinst  lentier  accomplissement  de  voz  très-nobles  et  très- 
vertueulx  désirs. 

Escript  en  vostredicte  ville  de  Lille,  le  pénultisme  jour  de 
juing,  anno  XV<^  et  quarante. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  snb- 
geci,  Anth.  de  Beaulaincourt,  lieutenant  de  vostre 
gouverneur  de  Lille. 

A.  Beaclaincodrt(I). 
(Original,  aux  Archives  do  royaume.) 


(1)  Antoine  de  Beaulaincourt,  chevalier,  seigneur  de  Bellenviile  ,elc  II  fut 
créé  conseiller  et  premier  roi  d*armes,  dit  Toison-d'Or,  le  â9  mai  1550.  U 
mourut  en  1561. 

M.  DB  LiKAS  a  publié  une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Jnioine  de 
Beaulaincourt,  in-S"  de  15  pages;  Saint-Omer,  1854. 
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CXXXVL 

Trois  lettreg  de  Charles-Quint  à  la  reine  Marie,  sa  sœur,  (au-- 
chant  son  retour  en  Espagne,  après  Cexpédition  d Alger  :  i4, 
28  novembre  et  5  décembre  154J. 


PREMIÈRE  LETTRE. 

Madame  ma  bonne  seur,  vous  verrez ,  par  mes  lettres  que  vont 
avec  ceste  (t},  ce  quest  succédé  en  mon  voiai{;e  d'Argel,  et  ma 
résolucion  de  laisser  Icmprinse  pour  cesle  saison,  et  me  rem- 
barquer pour  retourner  en  mes  royaulmes  d'Espaigne.  Suyvant 
laquelle  partiz  de  la  plaije  dudict  Alger,  le  nii"**  du  présent,  en- 
viron le  midi,  y  délaissant  cinq  de  mes  gallères  d*£spaigne, 
pour  secourir  et  révolquer  (2)  aucunes  navyeres  que,  pour  estre 
trop  près  de  terre  et  ayans  vent  contraire,  ne  povoient  sortir. 
Et  fut  tout  ce  jour  et  la  nuyt  suyvant  si  impétueuse  que  avec 
très-grande  difliculté  et  travail  entriz  en  ce  port;  et  furent  plu- 
sieurs de  mes  gallères  en  extrême  nécessité  et  dangier  de  se 
perdre,  sans  povoir  plus  résister  ny  souffrir,  s  il  eust  plus  lon- 
guement duré.  Et  a,  depuis  mon  arrivée  en  cedict  port,  tel- 
lement continué  ceste  tormente  que,  encoires  quil  soit  assez 
bon  et  sheur,  si  y  sont  esté  mesdictes  gallères  par  trois  ou  quatre 
jours  en  très-grand  dangier,  et  aucunes  d  elles,  se  sentans  en- 
coires du  travail  passé,  n  ont  sceu  si  bien  résister  qu'elles  n'ayent 
souffert  gros  dommaige,  pour  avoir  rompu  leurs  arbres,  poupes, 
espérons  et  rèmes;  mais  les  vaisseaulx.  Dieu  grâces,  sont  de- 
meurez entiers,  et  a-fon  remédié  le  surplus  le  mieulx  que  pos- 
sible a  esté.  Et,  cependant,  sont  aussi  icy  arrivez  lesdictes  cinq 

(1)  Elles  manquent  dans  les  Ârcbivei. 
(â)  Hévolquer,  remorquer. 

Tome  viii.  8 
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gallères  d'Espnîpjne,  lesquelles,  avrc  très-frande  difficnlté 
peyne,  s  estoienl  tenues  deux  jours  en  ladiete  pbije,  ayans  souffi^t 
grande  disecte  d*eau ,  et  esté  pjuseurs  fois  en  dangier  de  donM^ 
en  terre  :  espérans  tousjours  que  le  temps  s'adoulciroil,  et  poToi^ 
secourir  lesdictes  naves,  dont  elles  avoienl  fait  extrême  devmfj 
et  diligence;  mais  il  ne  fut  jamais  possible.  Et,  à  ceste  occasioo 
voyans  que  irrémédiablement  ilz  estoient  perduz,  s'ilz  demeM- 
roient  davantaige  en  ladiete  plaije,  pour  éviter  de  deux  mauls 
le  pire,  se  délibérarent  partir;  et  avec  extrême  travail,  apol 
perdu  la  pluspart  de  leurs  rèmes,  arrivarent  icy.  Et,  qnaolaKl 
navyeres  qne  partirent  quant  et  moy,  il  en  y  arriva  aasi 
pluseurs  quatoient  premièrement  prins  le  chemin  dltalye 
entre  antres  une  carracque  en  laquelle  alloient  tnesdictes  autres 
lettres  :  mais,  tant  par  la  torniente  pa^e  que  celle  qu'elle  ardl 
souffert  en  venant  et  estant  icy,  s'est  enfin  rompoe  et  onvertf, 
et  a-Fon  saulvé  les  personnes  et  la  pluspart  des  victuailles,  If^ 
quelz  sont  bien  de  besoing,  selon  la  nécessité  qn'en  est  icy,  rt 
telle  que,  si  j'esloye  contrainct  d\  plus  longuement  séjonmer, 
il  y  auroit  grande  famine,  et  en  auroient  ceulx  qui  sont  icy  bien  1 
à  souffrir.  Mais  j'espère  que  Notre-Seigneur  y  remédiera,  et  nie 
fera  la  grâce  de  povoir  partir  bicntost,  comme  rapparenceeoH 
bonne,  selon  que  le  temps  se  commance  mertre  au  beau.  Doei 
vous  ay  aussi  bien  vonlii  advertir,  et  qne  ne  perdniy  conjondtiTe 
quelconque  pour,  an  plus  tôt  que  possible  me  sera ,  arriver  w 
mesdicts  royaulmes  d'Espaigne.  Et,  cependant,  je  pourvoyf  rt 
ordonne  tout  ce  que  me  semble  nécessaire  ponr  la  sbenrté  rt 
rorlifîcacion  de  ceste  place,  selon  qu'elle  est  très-importante. Fi 
à  tant,  madame  ma  bonne  seur,  je  prie  le  Créateur  vons  donnef 
voz  désirs.  Escript  à  Bougia.  le  xtin""  de  novembre  154i. 

De  la  main  de  C  Empereur. 

Madame  ma  bonne  seur,  vous  verres,  par  ce  qae  en  moi 
aultre  lettre  vous  escrips,  ce  que  jusqties  lors  est  soceédè.  U 
tamps  nous  surprint  de  sorte  que  les  naves  s'en  alèrenl  sans  1« 
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despesrhe.  Et  de  ce  que  depuis  est  snccc^dé ,  Tentenderés  par  ce 
que  dessus,  et  que  serins  advertye  jonques  mon  parlement  d  ycy, 
que  ne  sera  jamays  sy  tost  que  ne  le  prengnons  ycy  tous  bien  en 
gréy  par  le  temps  que  jusques  cy  a  fayt.  (longnoisterés  que  ce  que 
en  Tautre  tous  ay  escript,  de  x  jours  plus  tost  ou  plus  tard, 
que  le  tard  n*at  servy  que  de  pis:  le  plus  tost,  sans  doute,  Tem- 
prinse  f\it  esté  achevée.  Il  y  a  eu  tant  de  longueurs,  et  de  tant 
de  coustés,  que  je  le  viens  h  payer,  sans  en  estre  en  conipe:  que 
est  contre  mon  ordinayre.  J'espère  que  Dieu  remédyra  le  tout, 
comme  il  eongnoist  que  j  en  ay  le  besoin^. 

Vostre  bon  frère, 

Chàrues. 

De  niain  de  secrétaire. 

Achevant  de  signer  ceste,  sont  icy  arrivez  en  une  frégate  (t) 
environ  trente  pf^rsonnes,  tant  soudars  que  niaronniers,  lesquels 
se  sont  par  grand*  fortune  saulfvez  hors  d'une  grosse  navyere 
qui  sest  rompue  ou  milieu  du  goliïe,  en  retornant  en  Italye,  et 
se  sont  noyez  et  pcrdux  bien  sept  cens  personnes,  sans  les  coffres 
et  bagues;  et  se  treuvarenl  les  dessusdicls  en  ladicte  frégate, 
qu*estoit  en  ladicte  nave,  lorsqu'elle  rompit;  et  ainsi»  avec  grand 
travail,  4  force  de  rèmes,  sans  voille,  sont  arrivez  icy. 

Bave. 

deuxième  lettre. 

Madame  ma  bonne  senr,  je  vous  escripvis  dernièrement,  tant 
par  la  voie  de  Gennes  que  Secille,  tout  ce  qu'estoit  succédé  en 
mon  voyage  d'Argel,  le  partement  d'illec  et  arrivée  à  Bougia.  Et 
supposant  qu  aurez,  avant  l'arrivée  de  cestes,  receu  Tung  des 


(1)  Frégate  paraît  sifpnifier  ici  canot  oa  chaloupe. 
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dépesches,  vous  advertirav  seolement  pour  mainteDant 

je  partis  diidict  Bougia  le  xxini*'  du   présent,  environ  trû 

heures  de  nuyt,  et,  après  aToir  demouré  en  mer  trois  jodts, 

venant  la  pluspart  à  rèmes,  arrivay  hier,  aussi  environ  imi 

heures  de  nuvt,  en  ceste  ville.  Et  dépescheray  cejonrdlifly  le 

prince  Doria,  pour  retourner  audict  Gennes,  suyvant  iecontefin 

en  mes  aultres  lettres,  et  me  rembarqueray  ceste  non  aveele 

surplus  de  ma  court  en  mes  gallères  d*Espaigne,  et  prendrajk 

chemin  de  ('«artagena.  Et  supposant  que  illec  troiiveray  de  va 

lettres,  desquelles  n*ay  receu  nulles  dez  mon  partement  deles- 

pecîa  (i),  remectray  alors  de  vous  escripre  plus  particalièreineit 

de  ce  que  détermineray.  Et  h  tant,  madame  ma  bonne  seor,  je 

prie  le  Créateur  vous  donner  voz  désirs.  De  Mnyorcqoe ,  le  ïirm' 

de  novembre  4541. 

Voslre  bon  frère, 

Cbarles. 
Bave. 

troisième  lettre. 

Madame  ma  bonne  seur,  supposant  que,  par  mes  lettres,  tait 
de  Bougia  que  Mayorcque,  aurez  entendu  tout  ce  qu*est  svttcèèé 
en  mon  voyage  d'Argel  et  arrivée  audict  Mayorcque,  ne  1ère 
prendray  icy  davantnige,  et  seulement  vous  dépescbe  ce  coomir 
exprès ,  pour  vous  advertir  die  mon  arrivée  en  ce  lieu ,  et  que 
pars  demain ,  prenant  mon  chemin  contre  Tholède,  où  quefes- 
tends,  au  plaisir  de  Dieu,  demeurer  cestuy  yver,  pour  mieah 
entendre  et  pourveoir  en  tout  ce  que  concerue  mes  royaulma  àt 
par  deçà,  et  aultres  affaires  pnblicques  de  la  chrestienneté. Et. 
pour  ce  que  n'ay  icy  trouvé  nulles  lettres  de  vous .  ny  en  ay  rrfta 
aulcunes  dois  mon  partement  de  Lespèce  (i) ,  et  que  le  S'  ^ 


(I)  La  Spezzia.  L^Empereur  s^était  embarqué  dans  ce  port,  le  38 
bre,  pour  t^Afrique.  (Journal  MS.  de  Vandenesse.) 
(i)  La  Spezzia. 
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Granvelle  m*a  escript  qull  vous  adverlit  de  temps  à  aultre  de  ce 
qu*il  iraicte  ou  coustel  où  il  est  (1) ,  ne  vous  sçanroye  pour  maio- 
tenant  faire  ceste  plus  prolixe.  Et,  pour  la  fin,  prie  Nostre-Sei- 
gneur  vous  donner,  madame  ma  bonne  seur,  voz  désirs.  De  Car- 
tagena,  ce  v*  de  décembre  1541. 

Vostre  bon  frère, 

Charles. 


Bave. 


(Origioaui,  aux  Arcbifes  dn  rojraume,  collec- 
tion des  cartulaires  et  manuscriU  :  Rec%^eil 
de  pièces  du  XF'^  et  du  XFl^  siècU, 
fol.  141,143,  144.) 


CXXXVII. 

Lettre  de  Philippe  11  au  magistrat  (f  Anvers,  sur  l'établissement 
qu'il  a  fait  dune  factorerie  dans  cette  ville,  et  le  choix  de 
Gaspar  Sclietz,  seigneur  de  Grobbendoncq ,  pour  t exercer  : 
l«'janvierl555(to56,n.  st.). 


Par  le  Rot. 

Très-cliiers  et  bien  amez,  comme,  pour  mettre  tant  meilleur 
oi*dre  au  fait  de  noz  finances,  nous  avons  érigé  ung  estât  de  fac- 
torye  en  nostre  ville  d*Ânvers,  et  à  ce  commis  noslre  chier  et 
féal  conseillier  messire  Jaspar  Schelz,  S*"  de  Grobbendonck ,  afin 
que  ledict  de  Grobbendonck  ait  tant  meilleur  moyen  d*efiectuer 


(!)  Charles- Quint  avait  dépêché  le  S'  de  Granvelle,  de  la  Spezzia^  le 
34  septembre,  pour  aller  trouver  le  pape,  et  le  disculper,  auprès  de  lui  et  de 
ses  ministres,  du  meurtre  de  Fregoso  et  Rincon.  (Journal  MS.  de  Vande 
nesse.) 
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sa  charge,  comm'il  iuiporte  pour  noslre  service,  bous  ?o»r^ 
quéruii8  el  néaDliuoins  orduunous  que,  preoant  regard  à  nostre* 
dicl  service,  et  au  prouffît  et  advancement  que  ladiele  vilka 
pourra  aussy  recepvoir  par  succession  de  temps,  pnisque«  à  Focc»* 
sien  d*icelle  factorye,  toutes  négocialiims,  tnot  de  finaoc»  ^ 
dachapt  de  marchandises,  dont  nous  aurons  de  besoing,  se  fe- 
ront asseurénient  en  ladicte  ville  et  non  ailleurs,  voeuillez  avw 
Icdict  facteur  en  bonne  réputation  et  reconiinandalion.enloy  \ 
faisant  toute  Tadresse,  laveur  et  assistance  que  vous  sera  pos-  j 
sible,  quant  il  en  aura  de  besoing;  et  que,  au  surplus,  vous  le  ^ 
laissez  jo>r  de  tous  previléges,  émolumens,  honneurs,  pr^éBÛ-  j 
nonces,  franchises  etexempliousd'acciz,  comme  aultres  offiden  \ 
de  noslre  hoslel  comptez  par  les  escrois  sont  accoustumez el  j 
duibveut  avoir,  mesmes  comme  encoires  a  pour  le  présent  nosut 
marcgrave  dudict  Anvers,  sans  y  faire  aucune  difficulté.  Iti^r 
chiers  et  bien  a  niez ,  Nostre-St:igneur  Dieu  vous  ail  en  sa  sainte 
garde.  De  Bruxelles,  le  premier  de  janvier  i5oo. 

(Minute,  aux  archives  du  rojstwm.) 


CXXXVIII. 

Remontrance  du  duc  de  Savoie,  gouverneur  général  des  Pop- 
Bas,  à  Philippe  If ,  sur  la  siiualion  de  ces  promnca: 
..juillet  1556(1). 

Sire^  le  dnc  de  Savoye,  à  ciii  il  a  plen  à  Vostre  Majesté  donner 
le  gouvernement  de  voz  pays  de  par  dechà ,  et  ceulx  de  vo»tre 


(1)  On  lit  à  la  niâr^e  :  •  Ceste  remonstranoe  a  esté  faicte  au  roj,  le  dm 
»  ât  juiltet  XVHiVI ,  en  la  présence  de  la  rovoe  et  plusieurs  seigneors  pHe- 
»  cipaulx  du  conseil  d^£spaigne  et  de  par  dechà.  • 
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tonseil  d'Ëstat  eëUos  chez  lai,  eûleodans  joiirBellein«ut  à  la 
consulte  et  provision  des  affaifes  publicques,  à  lacquiclde  Uur 
charge,  tant  pour  lobligaLioa  qu  ils  ont  vers  Vostre  Majesté  que 
pour  le  bien  publicque  desdits  pays,  et  trouvaus  géoéralleuieQl 
les  extrémilex  et  oéoessitez  si  très-grandes  qu  elles  sont,  et  quasi 
irréuiédiahles,  ne  peuvent  délaisser,  pour  leur  descharge,  de  re* 
monstrer  à  Vostre  Majesté  ce  que  s  enssuit  : 

Primo,  que  icelle  a  poeult  eatendre,  par  Testât  que  naguaires 
luy  a  esté  monstre,  les  grandes  debtes  dont  on  est  redebvable  tant 
envers  les  gens  de  guerre  de  par  dechà ,  de  cheval  et  de  piet,  que 
les  villes  et  marchans,  courant  à  très-grand  et,  excessif  frayt, 
oultre  ce  que  le  demaineest  obligé,  de  sorte  que,  oires  que  Ion 
peusîst  parvenir  à  quelque  bonne  paii,  sîauroit-on  assez  à  faire 
de  sen  povoir  expliequer  et  descharger  par  quelques  longues 
années.  Dont  on  se  retrouve  en  très-grande  perplexité,  voiaut 
roesmes  Tapparenoe  de  la  rompture  de  la  trefve,  advenant  laquelle 
on  ne  sçaitcomnril  sera  possible  de  povoir  préserver  ces  paya, 
sans  tumber  en  entière  ruyne  et  povoir  de  voz  ennemy«,  par 
faulte  de  plus  avoir  de  quoy  se  povoir  deffendre,  comme  ilz  ont 
faict  si  très<^andement,  si  voluntairemenC  et  par  tant  d'années 
que  Vostre  Majesté  peult  avoir  entendu ,  sans  riens  espargner, 
lenr  estant  osté  le  moien des aydes  et  contributions  accoustu niées, 
tant  par  la  povrelé  et  desgast  qae  aultres  occasions  qui  ont  rois 
cesdicts  pays  si  bas  que  josques  à  présent  Ton  n  a  sceu  obtenir 
Tayde  dernièrement  demandée.  I>e  laquelle,  pour  n'avoir  esié 
trouvé  aggréable  le  moien  que  Vostre  Majesté  avoit  mis  en  avant 
aux  estatz,  et  les  excuses  dont  chascun  use,  avec  la  longueur  dos 
termes  qu'ilz  ont  prins  pour  le  fumissement  de  ce  peu  qu  ilz  ont 
accordé,  Ion  ne  tirera  guaires  plus  que  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  ce  que  Ion  avoit  espéré,  et  est  desjà  icelle  ayde  consum^ 
mée,  tant  par  anticipation  que  aultrement,  comme  Vostre  Ma* 
jesté  a  aussy  entendu ,  à  nn^  mil  florins  près,  qui  ne  peuvent 
guaires  durer,  ayant  regard  aux  grosses  mises  que  journellement 
occurrent.  Et  estant  le  moyen  desdictes  aydes  (qui  est  le  seul  ei 
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aoique  reuiède  que  par  dechà  Ton  sçauroit  excogiter  pour  fimb 
aux  choses  nécessaires)  comme  failly,  et  signaromeni  poorle 
années  prochaines.  Ton  ne  voit  comment  Ton  sçaura  soasteotr 
la  masse  des  affaires  de  par  dechà,  si  de  la  part  de  Vostre  Ma- 
jesté n*y  est  donné  aultre  provision  :  car,  selon  les  termes  dwt 
usent  quasi  générallement  les  estatz  desdicts  pays.  Ton  cniid 
merveilleusement  qu'en  deux  ans  prochainement  venaos  Ton  ne 
sçaura  obtenir  ayde  qui  pourra  aucunement  subvenir  à  lamoii- 
dre  partye  desdictes  indemnitez,  actendu  mesmes  que,  oiresqae 
lesdicts  estatz  soient  esté  voluntaires  pour  accorder  lesdiclcs 
aydes  du  passé,  si  leur  a-il  h\u  lever  les  deniers  k  rentes,  eti 
leurs  grandz  fraiz,  qui  se  sont  si  extrêmement  augmentes  qolh 
ont  assez  h  faire  de  se  povoir  acquicter  d'iceulx,  sans  savoir  fe^ 
nir  à  ce  quilz  debvroient  contribuer  de  nouveau,  voiresouitit 
les  particulières  maitôtes,  assises  et  aultres  droictz  et  imposts(ies 
villes ,  et  ceulx  de  Flandres  doivent  encoires  environ  iras 
millions,  et  les  aultres  estatz  à  ladvenant.  Et,  ayant  icfsti 
prius  les  termes  pour  la  dernière  ayde  si  longs  que  dessus ,  il 
n  y  au  roi  t  apparence  quelconque  de  demander  aydes  nooTeOei 
avant  que  iceulx  termes  fussent  expirez.  Et  peult  Vostre  Majesté 
considérer,  si,  à  ceste  sa  première  venue,  en  présence  de  U  Ma- 
jesté Inipérialie  et  de  la  royne  ayant  si  longuement  heu  le|^ 
vernement  de  ces  pays,  Ion  sçait  si  mal  induire  lesdicts estatii 
ce  que  Vostredicte  Majesté  a  requis,  comment  il  sera  po^ble^e 
practic^uer  uulcune  ayde  en  vostre  absence. 

Âussy  ne  poeuvent-ils  obmectre  de  représenter  à  Vostre  M^ 
jesté  les  continuelles  plainctes  et  clameurs  des  povres  subjeeii. 
procédans  de  loppression  et  outraiges  des  gens  de  guerre,  q*it 
|)Our  non  avoir  esté  payez ,  se  nionstrent  entièrement  desrigiez' 
lesquelz  povres  siibjectz  disent  ouvertement  que,  au  lieniTestre 
defTenduz  et  proteclez,  ilz  sont  si  mal  traictez  qu  ilz  ne  sçaaroi^Bt 
estre  pis,  s  ilz  fussent  à  Tenncmy.  Et,  combien  que  ce  mal  D'e$t, 
sinon  es  pays  de  frontière  et  aulcuns  aultres  que  Ion  ne  fçait 
excuser,  si  e^H  ce  que  In  longue  durée,  sans  espérer  aulcoDsoa- 
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laigement,  les  faict  désespérer,  et  court  leur  clameur  par  tous 
les  aultres  pays  circonvoisins.  Et,  à  cest  advénement  de  Voslre 
Majesté,  Ion  troeuve  le  peuple  fort  desgoutté,  lequel,  pour  la 
niesme  occasion ,  a  prins  une  telle  inapression  contre  ledict  duc, 
qu  il  ne  sçait  quelle  affection  il  lui  pourra  porter,  pour  estre 
maintenu  et  protégé  par  luy  au  nom  de  Vostre  Majesté,  voyant 
les  choses  à  son  commencement  si  extrêmes  et  sans  aulcun  re- 
mède :  qui  cause  joinctement  que  lobéissance  se  diminue  de  jour 
en  jour,  et  que  ledict  duc  crainct  très-fort  qu'il  se  trouvera  bien 
empesché  pour  refréner  et  adompter  les  mauvaises  humeurs  que 
pour  lesdictes  occasions  se  viendront  monstrer  entre  ledict  peu- 
ple; et  sapperchoit-on  clèrcment  que  nulcuns  manans  des  pays 
nouvellement  acquestez,  comme  Gheidres  et  aultres,  dont  delà 
dernière  guerre  Ton  a  heu  bien  petite  ou  nulle  assistence,  enten- 
dans  Testât  de  ces  affaires,  commencent  à  tenir  propos  assez 
est  ranges. 

Âultre  dangier  et  incommodité  y  a,  onitrc  la  faullc  d*ar- 
gent,  que,  survenant  la  rompture  du  costel  des  Franchois,  ou 
quelque  émocion  ou  changement  entre  lesdicts  subjectz.  Ton 
ne  pourra  espérer  aulcun  secours  ou  ayde  de  ceulx  quy  ont  par 
cy-devantservy  au  fait  de  la  guerre,  tant  sont-ils  descouraigez, 
pour  les  grandes  sommes  que  Ton  leur  doibt  encoires,  et  pour 
avoir  pluiseurs  esté  cassez  sans  payement  :  dont  leur  crédit  est 
entièrement  failly  vers  les  hostelains  et  bourgeois,  ausquelz  Ton 
a  vendu  leurs  biens  en  aulcuns  lieux,  pour  satisfaire  à  leurs 
créditeurs.  Et  ne  fault  faire  son  compte  des  m™  chevaulx  que 
s  entretiennent  par  dechà:  car,  oultre  le  mauvais  payement  que 
dessus,  ilz  sont  esté  tant  traveillez  par  les  camps  passez,  que  la 
pluspart  est  demouré;  et,  encoires  que  Ton  leur  baillast  quelque 
payement,  si  ne  sera-ce  que  pour  se  remectre  en  ordre,  et  non 
pour  en  tenir  garnison  ;  et  par  ainsi,  au  lieu  de  faire  le  service 
qu'ilzdoibvent,  ilz  s'esgareront  incontinent  sur  le  plat  pays,  et 
feront  mil  désordres.  Et,  où  en  ce  cas  Ton  se  voulsist  servir  d*es- 
rangiers,  encoires  que  Ton  sceût  trouver  quelque  argent  avant 
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la  main  pour  les  lever  et  assembler,  si  «ieDt-il  à  considérer  que, 
comme  Ton  se  trouvera  eo  faulte  de  leur  payement,  ilz  mange- 
ront aussy  le  pays,  et  useront  doutrniges  insupportables  sur  les- 
dicts  subjectz,de  sorte  que,  au  lieu  de  secours,  I  on  aura  redoublé 
le  mal,  et  fait  d'amis  ennemis. 

Et,  oultre  tout  cecy,  les  frontières  de  par  dechà  se  troeuvent 
si  longues  et  extendues,  et  tant  de  fortz  en  icelles  à  garder,  que 
Ion  craioct  très-fort  (comme  iceuU  sont  mal  pourveuz  et  impar- 
faictz,  et  que  Ton  na  les  saura  souOissamment  furnir  de  gens 
pour  leur  garde)  que  reiinemy,  venant  à  rompre,  ue  se  saisisse  de 
quelqucsnngs  d'iceuU,  lesquelz  sont  de  telle  situation  et  impor- 
tance que,  de  quelque  costel  Ton  les  viendroit  entamer,  aiant 
les ennemys gaigné  lentrée  par  iceulx,  et  lesdicls  subjectz  des- 
couraigcz,  connue  dict  est,  ne  seroil  à  espérer  bien  grande  résis- 
tence.  Et,  venant  un  tel  estonnement  entre  le  peuple,  feroit  à 
craindre  que  la  chose  pourroit  aller  si  avant  (que  Dieu  ne  veulle) 
que  Ion  n y  sçauroil  remédier  par  après  :  de  tant  plus  que  ledict 
pjQuple  est  persuadé  que  les  causes  de  la  guerre  de  France  ne  les 
concernent  pas  tant  que  les  aultres  pays  et  royaulmes  de  Vostre 
Majesté ,  pour  les  querelles  desquelz  Tennemy  fonde  principalle- 
ment  ses  prétentions;  et  toutesfois  semble-il  au  peuple  de  par 
decbù  que  le  principal  fardeou  de  la  guerre  tumbe  sur  eulx. 

Et^  combien  que  ledict  peuple  ne  doibt  estre  advoué  en  ce 
fondement,  et  que  les  pays  estans  soubz  ung  roy  se  doibvent 
conjoinctement  et  unanimement  assister  et  tenir  la  guerre  com- 
mune, sans  la  distinction  des  querelles,  si  est  la  raison  que  le 
fardeau  soit  aussy  porté  communément,  et  que  ces  pays  ne  soient 
perpétuellement  enveloppez  en  la  guerre,  faisans  leur  extrême, 
y  mectaut  leurs  corps  et  biens  et  tout  ce  qu  ilz  ont,  sans  que  les 
aultres,  à  cui  la  chose  touche  aullant,  soient  supportez  de  con- 
tribuer à  ladvenant.  Et  est  chose  certaine  que ,  sans  la  présence 
de  Sa  Majesté  Impérialle,  et  les  gens  de  guerre  qu  icdle  a  fait 
soldoyer  du  sien,  qui  nest  venu  à  la  charge  de  ces  pays.  Ton 
n'eust  sceu  soustenir  si  longuement. 
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Toates  lesquelles  choses  le  duc  et  seigneurs  dcssusdicis  ont 
lieo  ?olu  remonstrer  à  Vostre  Majesté,  voianl  clèrement  l'iuimi- 
lente  ruyne,  confusion  et  perle  de  cesdicts  pays,  pour  les  causes 
|ue  dessus,  si  Vostredicte  Majesté  ne  re^çarde  dy  remédier  :  ce 
u'ilz  espèrent  elle  fera,  de  tant  plus  que,  coiinne  il  grèveroit 
stréineuient  les  bons ,  ancliiens  et  loyuulx  vassitulx  et  suhjectz  de 
esdicls  pays  de  par  dcchà  tuaiber  en  aultre  main ,  à  quoy  ilz  dé- 
ireroient  de  leur  part  obvier  avec  leurs  vies,  leurs  biens  et  tout 
eqiulzont,  aussy  Vostre  Majesté,  considérant  le  sang,  la  des- 
eoteet  Taffection  de  ses  nobles  prédicesseurs,  seigneurs  desdîcts 
•ftjsde  par  deebà ,  ne  vouidra  tenir  moindre  soing  h  leur  préser- 
ilion,  de  laqnelle,  8*il  plaist  à  Vostredicte  Majesté  bien  consi- 
iérur  le  tout,  despend  grandement  la  garde  et  seureté  de  ses 
«lires  royaulmes  et  pays,  qui  se  trouveroient  ïmn  enipescbez 
mr  résister  à  Tenneroy,  si,  oultre  les  forces  que  a  desjà,  il 
'eDoil  (que  Dieu  ne  veuille)  à  snbjugcr  cesdicts  puys. 

Pïir  quoy  ledlct  duc  et  aultres  du  conseil  d'Kstat  supplient 
rès-humblement  à  Vostre  Majesté  qu'elle  veult  prendre  à  coeur 
es  choses  snsdictes,  et  promptement  y  poiirveoir,  pondant  qu'elle 
»!  icy,  de  telle  sorte  que  iceulx  duc  et  aultres  puissent  avoir 
uoien  de  sacqtiitter  en  la  charge  qu  ila  pieu  à  Vostredicte  Ma- 
«té  leur  donner  :  car  aultreinent,  et  si  Vostredicte  Majesté  n  y 
tonne  le  remède,  tlz  ne  sauront  contiucicr  en  icelle,  et  attendre 
b  iaconvéniens  que  sont  si  apparens. 

(Copie  du  Icnips,  aux  Archives  du'  rujaumu.) 
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CXXXIX. 


Deuxième  remontrance  faite  par  le  duc  de  Savoie  à  PhiUppe  II 
sur  la  situation  des  Pays-Bas  :  i3  novembre  15o6  (i). 


Sire,  estant  le  duc  de  Savoye  trouvé  avec  les  seignears  du  con- 
seil d'Estat  de  Vostre  Majesté,  pour,  suyvant  le  commandement 
d*icelle,  desgrosser  et  préparer  les  affaires  que  restoient  à  wider 
avant  vostre  partement  pour  Angleterre,  et  parlant  de  diverses 
choses  requises  pour  la  bonne  administration,  garde  et  préser- 
vation des  pays  de  par  dechà,  à  tous  propos  s'offre  Tordinaire 
difficulté  que  les  a  rendus  tous  estonnez,  qu*est  faulte  de  moien 
pour  subvenir  aux  fraiz.  A  laquelle  si  Vostre  Majesté  ne  pour- 
voit de  son  costel  avant  sondict  partement,  ilz  ne  voient  qa*il 
soit  possible  d'éviter  la  certaine  et  évidente  ruyne  et  perdition 
desdicts  pays,  comme  Vostre  Majesté  peult  jà  avoir  entendu  par 
ung  escript  qui,  passez  quatre  mois,  a  esté  leu  k  icelle  en  pré- 
sence de  la  royne  d'Hongrye,  auquel  se  représentoient  :  les  gran- 
des arriéraiges  que  Ton  debvoit  aux  marchans  et  aux  gens  de 
guerre,  les  sommes  excessives  que  couroient  à  frait,  la  crierie 
et  povreté  du  peuple,  par  feuz,  par  dégastz,  par  contribution  de 
continuelles  aydes;  comme  le  demaine  de  Vostre  Majesté  estoii 


(1)  On  lit  en  léte  de  celte  pièce  :  u  Ce  billet  a  esté  translaté  en  espaiçool, 
leu  et  exhibé  à  Sa  Majesté  Royalle,  à  Bruxelles,  le  xiiii""  jour  de  novem- 
bre Tan  XV"  ciocquanle-six,  en  présence  des  seigneurs  ensuyvans  :  duc 
de  Savo)'e,  prince  d'Orainges,  conte  d^Egmont,  conte  de  LaJIaing ,  sei- 
gneur de  Bariaimont,  seigneur  de  Glajon,  monsieur  d*Ârras,  président, 
Ruigomès,  don  Bernardino  de  Mendoça,  don  Juan  Manricque,  maislre 
d'bostel  de  S.  M.  » 
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)bligé;  eorome  les  estalz  s'esloient  chargez  de  rentes  et  de  som- 
nes  inestimables  courans  à  frait;  comme  non-seullement  les 
ijdes ordinaires  et  extraordinaires  estoient  jà  anticipées,  mais 
tusftj  la  dernière  demande,  combien  qu  elle  ne  fût  encoires  du 
iODt  accordée  ;  le  peu  d  apparence  de  tirer  nouTelles  aydos  de 
inelqBes années,  aiants  lesdicls  estatz  monstre  des  difBcultez  en 
présence  de  TEmpereur,  à  qui  ilz  ont  tousjours  porté  tant  de 
mpect,  en  présence  de  la  royne,  qui  les  a  voit  si  lon^cnement 
l^oiivemé,  voires  en  présence  de  Vostre  Majesté,  leur  prince  na- 
inrel,  à  son  premier  adyénement,  en  telle  nécessité  et  concernant 
leur  propre  bien  et  deffence,  encoires  que  ce  fût  à  leur  grand 
reflet;  le  peu  d'apparence  qu'il  y  aurolt  de  les  induire  h  quel- 
que semblable  oflBce,  quant  ledict  seigneur  duc  se  trouveroit  icy 
nïqI;  le  desgoustenient  et  descouraigement  des  gens  de  guerre  , 
par  avoir  esté  si  mal  payez;  rimpossibililé  de  soy  servir  des  che- 
^nlx  de  par  dechà;  comme  les  frontières  estoient  longues,  avec 
beaucoup  de  villes  à  garder;  Timpression  que  les  subjectz  de  par 
deçà  aviont,  que  le  fondement  des  guerres  procédoit  principalle- 
roent  pour  Naples,  Milan  et  Navarre,  et  que  loutesfois  ilz  souf- 
froieot  le  principal  fardeau  ;  qu'il  leursambloit  quepourle  moins 
les  choses  debvoient  aller  esgallement,  puisque  Ion  estoit  à  ung 
mesme  prince;  la  conséquence  que  ce  seroit  aulx  aultres  Estatz 
de  Vostre  Majesté,  si  ceulx-cy  tomhiont  eu  Tinconvénient  (que 
Dieu  ne  veulle);  le  désir  et  bonne  voulenlé  qu'ilz  avoient  tous- 
jours  heu  et  auroient  pour  employer  leurs  biens,  leurs  corps, 
leurs  vies  pour  ayder  à  maintenir  Vostre  Majesté,  leur  prince 
Baiurel  et  droicturicr  seigneur,  comme  yssu  et  descendu  de  tant 
de  bons  et  vertueulx  prédécesseurs,  qui  ont  tousjours  heu  ces 
pavs  en  si  bonne  affection  ;  le  certain  espoir  qu'ilz  avoient  conceu 
que  Vostre  Majesté  ne  les  tiendroit  en  moindre  recommandation , 
et  enfin  Tindirible  regret  que  ce  leur  seroit  de  prévenir  si  éviden- 
tementet  de  si  longue  main  une  perte  tant  grande,  et  non  avoir 
moien  d'y  mectre  ordre. 
Lesquelles  considérations,  sire,  sont  à  présent  encoires  plus 
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h  peser  que  oncqoes  :  cnr,  de  pin»  qne  Ton  irîenl  atant,  et  de 
plu.4  parfond,  se  troeiive-ron  anx  eharges  et  arHéraîges.  et  de 
moindre  est  le  inoicn  de  sVn  povoir  explicquer,  comme  VoMre 
Majesté  peuU  avoir  veu  par  les  estatz ,  dont  les  charges  s'augmen- 
tent encoires  de  jour  en  jour,  estant  les  aydes  que  Ton  a  demandé 
passé  hnyt  mois  (combien  qu^elles  ne  soient  encoires  du  tout 
accordées),  jù  anticipées  par  obligations  et  consumées,  comme 
dessus  est  dict ,  de  fachon  qu'il  n'y  reste  plus  moyen  qnelconc- 
que  pour  remédier  aux  nécessitez  qui  se  présentent  de  jour  à 
aullre;  et  non*seulement  est-Ion  en  fauhe  de  deniers  promptz, 
mais  aiissy  de  moyen  de  les  assigner  au  temps  advenir.  Et  centx 
qui  demandent  journellement  audict  S'  due  ou  aux  finances  de 
Vostre  Majesté  d  ostre  assistez  d'argent,  ou  pour  fortifications 
de  frontières,  ou  pour  munitions,  ou  pour  payement  des  gens  de 
guerre,  on  pour  aller  en  commission ,  ou  aultrement  pour  choseB 
hasiées  et  d'importance  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  de- 
meurent poui*snivans ,  ou  s'en  vont  à  mains  wides,  prfaulte 
d'avoir  de  qnoy  les  secourir. 

hv  faire  son  compte  que  l'on  peult  tirer  ayde  nouvelle,  ende- 
dens  quelques  annéei),  de  cenix  des  estatz,  les  termes  dont  ilz  ont 
usé  (mesmes  aiilcuns  membres  de  ceulx  de  Brabant)  en  ceste 
dernière  demande,  «lémonstrent  assez  que  ce  seroit  ung  vain 
espoir. 

Et  moins  s'y  doibt-on  attendre,  qnant  le  dict  S'  duc  sera  icy 
seul,  comme  il  a  jà  esté  remonstré  :  car,  è  la  première  venue  de 
la  royne  au  gouvernement  des  pays  de  par  deçà ,  qui  pour  lors 
n'esioient  en  comparaison  exhaustz(t)  oomm'itz  sont  à  présent, 
icelle  n'omit  espérer  ayde  quelconcque,  nonobstant  qu'il  en  fût 
Iwn  besoing  pour  les  arriéraiges  d'allors,  et  n'en  obtint  auleu- 
nés,  jusques  après  avoir  gouverné  cîncq  on  six  ans,  et  surve- 
nant la  rompture. 

(1)  £shaustM,  épuisa. 
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Et  certes,  sire,  i^ombieii  que  aulcons  inembf^^  detdié^ts  estntt 
Tarent  fait  le  debvoîr  que  Ion  en  il eb voit  espérer,  si  est  In  g*V- 
i^râlilé  bien  affectionnée  :  mais  le  nerf  leur  deffatilt,  et,  comme 
bjà  cy-dessus  est  aussy  coofbé,  la  povreté  est  si  grande,  par  la 
ootinuation  de  la  guerre,  par  la  faulte  de  négociation,  p<ir  les 
nanvaises  années,  par  les  aydes  extraordinaires  qullz  ont  payé 

ans  déroute,  oitltre  les  ordinaires,  par  loppref^sion  que  hBS 
pbjectz  ont  souffert  depuis  le  commoneenjent  d'ic*?lle  guerre , 
ne^mes  depuis  que  Yostre  Majesté  a  esté  par  deçù  jtisques  à 
est  heure,  voires  depuis  la  trêve  au  qonrlier  d'Artois  ei  Luxem- 
»ourg«  dont  la  clameur  va  jiisques  aux  aulires  pays  voisins,  que 
e  de  qooy  n*y  est  point.  Et  se  sont  lesdicts  ostatz  tellement 
thargei,  tant  vers  les  marchans  que  par  vendition  de  renies, 
M)ur  le  soulaigement  des  povres  et  fournissement  des  deniers, 
[ne  de  longtemps  il  n  y  a  apparence  quelconcque  de  reseurce  et 
le  se  povoir  desebarger. 

Et,  quand  il  plaira  à  Yostre  Majesté  considérer  ce  que  ses- 
licls  subjectz  de  par  deçà  ont  faict  pour  son  service,  ce  qu*i!z 
ml  contribué  par  décimes,  par  venditions  de  rentes,  par  em- 
mintz,  par  taux  de  cheminées,  par  intpostz  et  aultres  sortes 
le  tailles,  sans  supporter  nobles  ny  aultres,  exemptz  ou  non 
ixemptz,  chose  jamais  si  avant  acconsinmée,  pour  furnir  aux 
'rais  de  guerres,  roesmes  de  ladicte  dernière,  combien  qu'elle  se 
nouvoit  à  loccasion  de  Parme,  Vosli'ediele  Majesté  trouvera  que 
les  aultres  royaulmes  et  pays  ne  se  sont  à  beaucoup  prèz  sentut 
H  avant,  ne  qu'il  se  soit  faicte  diversion  iVuu  homme  de  pied  ou 
ie  cheval  du  costel  d'Espaigne,  cependant  que  toute  la  charge  a 
sié  portée  par  ce  pays;  et  louiesfois,  comm'il  a  esté  remonslré 
Kirledict  escript,  laissant  de  costel  ce  que  eulx  allèguent  et 
normurent  du  fondement  des  guerres,  estans  tous  subjectz  à 
ing  mesroe  prince,  estant  le  bien  de  Tun  le  bien  de  Taultre,  et, 
rar  le  contraire,  le  mal  de  l'ung  le  mal  de  Taultre,  il  samble 
bien  raisonnable  que  le  fardeau  se  porte  égallement. 

Qnant  aux  gens  de  guerre  espaignolz  qui  sont  esté  soldoiez 
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par  deçà,  qui  vient,  à  ce  que  l'on  entend ,  peu  à  la  chaire  de 
Vostre  Majesté,  où,  par  le  contraire,  par  deçà  non-seullmnent 
le  revenu  de  Vostredicte  Majesté  a  esté  despendu ,  mais  aussj  les 
subjcc'z  fouliez  et  exliauslz,  comme  dessus  est  dict,  prenant  le 
cas  que  ces  pays  ne  fussent  esté  à  Yostre  Majesté,  il  euist  falu  em- 
ployer encoires  plus  grandes  forces  pour  soustenir  la  guerre  et 
user  de  diversion  d'aultres  costelz,  pour  ester  aux  ennemjs  le 
moien  d'employer  toutes  leurs  forces  contre  Tung  des  aultres  Es- 
talz  de  Vostre  Majesté.  El  espère-ron  que ,  comme  le  roy  de  France 
ne  soullaige  plus  les  pays  qui  sont  au  mytant  de  son  royaulme 
au  fait  des  aydes,  voires  les  faict  contribuer  davantaige,  que 
ceulx  de  Picardie,  Champaigne  et  aultres  ses  frontières,  pour 
estre  iceulx  pays  moins  fouliez,  aussy  Vostre  Majesté  n'aura  en 
moindre  afleolion  les  pays  de  par  deçà, son  anchien  patrimoine, 
qui,  au  res|iect  d'Espaigne,  se  doibt  bien  compter  pour  fron- 
tière, puisque  la  guerre  principale  si  adresse;  et  que  Yostre  Ma- 
jesté ne  trouvera  raisonnable  que  Tun  de  ses  pays  soit  en  deux 
sorles  foulé,  assavoir:  par  la  guerre  et  par  les  contributions,  et 
Taultre  pays  en  deux  sortes  supporté,  ne  soy  tant  sentant  de 
Tung  ny  de  laullre. 

Enfin,  sire,  pour  conclusion,  lesdicts  duc  et  seigneurs  de 
vostre  conseil  d'Estat  ne  voyent  moyen  de  rendre  à  Vostre 
Majesté  le  service  que  icelle  leur  a  enchargé ,  si  ce  n'est  en  les 
assistant  :  dont  ilz  la  supplyent  derechief  très -humblement, 
et  de  vouloir  wider,  arrester  et  asseurer  le  tout  avant  son  par- 
lement. 

Et ,  soubz  espoir  qu  il  plaira  à  Vostre  Majesté  y  entendre,  en- 
suyvant  le  mesme  commandement  de  desgrosser  les  matières, 
ilz  ont  aussy  faict  coucher  par  escrîpt  les  poinctz  èsquelz  il  se- 
roit  requis  que  Vostre  Majesté  les  secourust. 

Primo,  les  debtes  que  courent  à  frait ,  à  la  charge  de  Vostre 
Majesté,  montent  à  environ  ui  millions  ix*'  ix  mil  florins,  quVst 
ung  mal  que  va  tousjours  saugmentant,  et,  si  Ion  ne  treuve 
quelque  expédient,  causera  une  ruyne  totale:  par  quoy  il  est  en- 
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tièmnent  requis  de  deseompter  une  fois,  et  trouTer  moyeo 
fempescber  le  cours  du  frait. 

Et,  ayant  considéré  les  charges  et  arriéraiges  de  par  deçà  que 
lessos,  an  moyen  desquelles  il  est  impossible  dy  remédier,  si 
l^ostre  Majesté  n*y  pourvoit  d'un  et  aultre  costel,  estant  les  de- 
naines  chargez  comme  dessus,  et  les  estais,  assavoir  : 

Cealx  de  Flandres  sont  à  Tarrière,  k  ce  que  Ton  entend, 
>Dltre  tout  ce  qu'ils  ont  contribué,  environ.     .     .    ii  millions; 

Geolx  de  Brabant,  environ xu*^  mil  fl. 

Les  debtes  que  courent  à  frait,  à  la  charge  de  Voslre  Majesté. 
ooQtent,  comme  dessus ni  millions  ix*  ix  mil  fl. 

Les  baillant  à  rente,  au  denier  xx  le  cours,  monteront  en- 
riron n*"  mil  fl.  par  an. 

Ce  que  Ton  doibt  aux  gens  de  cheval  cassez,  monte  en- 
riroo ui*  mil  fl. 

Ce  que  l'on  doibt  aux  piétons  cassez,  monte 

....     * vi*^  I  mil  in*  nu**  fl.  xuii  s. 

Font  ces  deux  parties  ensemble,    ix"^  i  mil  m' iiu"  fl.  xiiii  s. 

Ce  que  l'on  doibt  aux  bendes  ordinaires  de  cheval  estant  en 
lervice,  monte vu'  lxvi  mil  u*^  xl  1. 

Ceque.on  doibt  aux  garnisons,  du  présent,  monte  .... 
VI*  XX  mil  m*  I. 

Font  ces  deux  parties  ensemble.    .    .  xiu*  un''  vi  mil  v*  xl  L 

Total  de  ce  qu'est  deu  aux  gens  de  guerre  cassez  et  encoires 
ntrelenuz     .    .    .    ii  millions  ii*  mi"  vu  mil  vi*  xx  fl.  xau  s. 

L'entretènement  des  garnisons  ordinaires  monte  paMn  .  . 
vu*  XXI  mil  II*  fl. 

Les  fortifications  des  villes  monteront,  par  estimation,  les 
m  premières  années ii*  mil  fl.  par  an. 

L'artillerye  en  gaiges  ordinaires  monte  par  an.    xvi  mil  viii  I. 

Et  entretènemens  ordinaires,  sans  faire  aulcune  chose  nou- 

reDe,  monte xx  mil  fl. 

Faict  ensemble xxxvi  mil  viii  I. 

Les  vivres,  sans  provision  nouvelle,  montent  en  entretène- 

TOMB  Tlll.  9 
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meot un  ml  I. 

Font  ces  deux  parties  ensemble.     .    lxii  mil  rra  fl.  (i). 

Les  charges  ordinaires  courant  sur  Testât  de  gouTemear,  par 
estimation n^  mil  fl. 

Les  pensions  vielles  et  celles  que  de  nouTel  ont  esté  dépescbées 
montent  plus  de c  mil  fl. 

Les  pensions  qni  se  donneront  de  noofel ,  par  estimation.  . 
XXV  00  XXX  mil  fl. 

L*enti*etènemeDt  des  bendes  de  cheval  ordinaires,  à  petiu 
gaiges,  monte  par  an  .     .     .    .     .    ni*  xxxviii  mil  vu*  xlviii  1. 

Ce  qtt*on  leardoibt,  comme  dessus,  monte 

vii^  Lxvi  mil  u*  XL  I. 

Et  n'y  a  moyen  de  les  payer,  et  moins  d*en  tirer  service  sais 
payement,  et  cependant  les  gaiges  accroissent  joumellenient. 
Aussy  de  non  les  entretenir,  chascun  sçaii  qu'aiant  le  roy  de 
France  sa  gendarmerye  ordinaire,  ne  se  povant  le  plat  pays  def- 
fendre  sans  chevaulx,  il  poorroit  sambler  aux  subjectz  de  par 
deçà  que  ce  seroit  aultant  que  inviter  ledict  roy  de  France  à 
invahir  ces  pays,  et  luy  donner  le  chemin  ouvert;  et  en  sera  la 
cryerie  de  tant  plus  grande,  parce  que  les  aydes  ordinaires 
sont  esté  accordées  expressément  pour  les  entretenir:  lesquelles 
aydes  toutesfois,  comme  dessus  est  dict,  sont  entièrement  anti- 
cipées, de  sorte  qu'il  ny  a  moyen  quelconcqne  de  les  payer. 
D'aultre  part,  non  les  retenir  en  service,  et  non  s*en  povoir 
servir  au  besoing ,  leflfet  en  est  semblable.  Par  oii  conviendroit 
aussy  d'en  prendre  une  résolution  et  y  pourveoir,  soit  par  paye- 
ment, réduction  ou  cassement  d'aucunes  ficelles.  • 

Ces  choses  que  dessus  considérées,  il  plaira  à  Yostre  Majesté 
avoir  regard  au  debvoir  que  ses  subjectz  de  par  deçà  ont  faict. 


(1)  11  est  écrit  à  la  marge  :  «  En  oec^  n*est  compriDS  ce  que  Ton  doibt 
»  desjà  pour  Tarlillerye,  vivres,  ouvraiges,  équippaige  de  mer,  et  aux  et- 
■  talx,  villes  et  particuliers,  montant  environ  ung  million  de  florins,  comm* 
»  il  est  spécifié  au  billet  dressé  par  le  receveur  général.  • 


Digitized  by  CjOOQIC 


(131  ) 

et  que  ce  que  se  remODStre  à  cest  heure,  quant  à  •oufttenir  pro- 
portionDellenÉeQt  la  guerre,  se  poroît  aussy  bien  fiire  par  ey- 
devant  qtre  è  ces!  heure,  maïs  qu*îlz  ont  postposé  toutes  les 
charges  dessnadictes  jusques  à  ceste  ettrémSté,  qui  force  lesdicts 
eeigneur  duo  et  aultres  de  vostre  conseil  d'Estat  de  recourir  vers 
Vostre  Majesté,  et  implorer  Tassistence  dessusdicte. 

Laquelle  s'entend  tant  seullement  povoir  sonffire,  demeurant 
les  choses  aux  termes  où  elles  sont  encoires. 

Mais,  advenant  la  rompture  (que  Dieu  ne  veulie),  ledict  seigneur 
duc  et  aultres  du  cot^seil  d*Estat  de  Vostre  Majesté  ne  voient,  pour 
les  raisons  dessnsdictes,  aultre  apparence,  sinon  la  perte  évidente 
de  ces  pays  :  pour  à  quoy  obvier,  ilz  sont  forcet  de  supplyer  à 
Vostre  Majesté  que  plustost  elle  veulie  adviser  sur  moyens  de 
parvenir  I  quelque  uppoinctement,  si  Ton  povoit  aulounement 
avec  la  réputation  de  Vosire  Majesté  et  le  bien  de  ses  pays. 

Mais,  où  cela  ne  fût  faisable,  ou  que  ses  aultres  affaires  ne  le 
comportassent,  et  que  cesdicts  pays  ne  se  puissent  eiimer  de  la 
guerre,  Ton  ne  voit  point  que  les  subjectz  fussent  induisables  à 
reprendre  cœur  et  s*aider,  sans  ung  soeul  remède,  quest  que 
Vostre  Majesté  accordast,  oultre  les  parlyes  que  dessus,  quelque 
quote  principale,  et  quelle  fût  servye  de  procurer  vers  les  An- 
glois  qu*ilz  se  joindassent  pour  faire  quelque  somme  et  une 
guerre  ensamble ,  afin  de  parvenir  à  quelque  bonne  paix,  et  que, 
d'autre  costel,  Vostre  Majesté  ftt  aussy  une  bonne  diversion;  et, 
par  ce  moien,  Ton  aura  milleur  fondement  de  solliciter  et  animer 
lesdicts  subjectz  de  par  deçà  à  faire  aus^y  de  leur  costel  tout  le 
possible.  Mais,  où  cela  ne  se  ftt,  il  ne  fault  âclendre  aultre  yssue, 
sinon  que  les  gens  de  bien  y  mecteront  leur  sang.  Et,  parmi 
cela,  ny  les  villes  ny  le  povre  peuple  sera  secouru,  et,  deffail- 
lant  la  deffence,  il  surviendra  inconvéniens  ausquelz  II  sera  dif- 
ficile remédier. 

Sire,  ledict  seigneur  duc  et  ceulx  de  vostre  conseil  d'Estat,  se 
trouvais  au  myunt  de  ces  perplexitez,  voyans  qu'il  n  y  a  fonde- 
neiit  pottr  se  p4ivoir  acquiter  eo  la  charge  que  Vostre  Miy^té leur 


Digitized  by  CjOOQIC 


(15Î) 

1  doDoée  retpectiveméDt,  seloii  le  détir  qu*ili  ont,  si  ce  D*ett 
que  Vostredicte  Majesté  y  mecte  la  main,  n*ooi  peu  déUiaaer, 
pour  leur  debvoir,  de  remonstrer  itérativement  le  tout,  esUns 
forcez  de  suppWer  très-bomblenient  à  icelle,  ou  d^y  youioir  poor- 
veoir  de  aon  coatel,  ou  les  déporter  de  la  charge  qn*il  a  pieu  k 
Vostredicte  Majesté  leur  donner.  En  laquelle  chascun  d*eiilx  est 
bien  délibéré  de  s^employer  josques  au  boult,  sans  espargner  ny 
corps  ne  biens;  mais,  leur  deffaillant  le  principal,  il  leur  a  sam- 
blé  qu'ilz  feroient  mal  de  celer  on  desguyser  la  chose  à  Voatre 
Majesté,  et  encoires  pis  d*emprendre  Tadministration  d'une  telle 
républicque,  avec  si  évident  hazard  de  perdre  le  pays  et  leur  hon- 
neur :  ce  que  redonderoit  principallement  au  déservice,  dom- 
maige  et  desréputation  de  Vostre  Majesté,  qui  peult  considérer 
la  conséquence  que  ce  seroit  à  tous  ses  aultres  Estatz  et  pays.  Ce 
que  les  faict  espérer  que  Vostre  Majesté  prendra  cest  affaire  à 
cœur,  et  pourverra  de  sorte  que,  s'il  lui  platt  se  servir  d'eux,  ilz 
ayent  moyen  de  s'acquiter. 

(Copie  du  temps,  aui  Arehi?«s  du  rojrauBM) 


CXL. 


Lettre  du  garde  det  iceaux  Tisnacq  (1  )  ou  président  Vigliut ,  tou- 
chant tapréêentation  de  tordre  de  la  Toison  d'or  à  Chartes  /X, 
à  Bayonne  :  23  juin  1565. 

Monsieur, nous  sommes  en  ceste  ville  depuis  le  xx"*,  et 

avons  esté  longuement  par  les  champs.  L'ordre  fut  présenté  au 


(1)  TUnacq  était  Iréaorier  de  la  Toison  d'or;  Philippe  U  lui  STaît  cooféré 
celte  ehar^  le  8  juin  1501  Joim  de  Courtewille,  secrétaire  d*titat  pour  tes 
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rof  très-chrestien  le  joar  du  Saint-Sacramenl,  après  disDer,  bien 
loleDneUement  et  en  bien  notable  assemblée ,  et  présens  aassi  la 
rojDe,ne8tre  maistresse,  et  la  royne  sa  mère,  et  le  duc  d'Orléans  ; 
pi  oayt  Sa  Majesté,  après,  les  respres  en  la  grant  église;  et  noz 
lasttre  béraultz  et  nozoflSciers,  Gonrtewille  et  moy  assistAmes, 
tant  eo  l'allée  que  assiette,  en  Téglise,  comme  Ton  a  acconstumé 
shsenrer  an  jour  de  Saint-Andrieu.  Mons'  le  duc  d*Alva  le  feit 
fort  bien  et  bonnorablement,  comme  il  le  sçait  bien  iaire,  et  fut 
M)u  dire  en  espaignol  fort  apte  et  pertinent  et  de  très-bonne 
^ce.  Gomme  S.  M.  m'ayoit  enchargé  de  aussy  me  y  trouver, 
ijaat  quelque  doubte  que,  en  absence  du  cbancellier,  et  pour  le 
tangsige,  Ton  entenderoit,  par  advcnture,  de  me  faire  proposer 
(judqae  chose,  je  y  avoie  pensé  :  mais,  comme  Ton  ne  me  Ta  mis 
m  aTSDt,  ne  m*a  samblé  que  me  y  debvoie  ingérer,  et  ne  m'a 
jesplea  d'en  estre  eicusé,  et  de  y  faire  seullement  mon  oiBçe  de 
ibésorier.  Ledict  seigneur  roy  a  monstre  si  très-bonne  aflfection  en 
TKeeptation,  et  en  désirer,  parafant  la  présentation,  ledict  ordre, 
qoe,  combien  qu'il  est  encoires  assez  jeusne  (1  )  Je  y  prens  fort  bon 
présaige.  Dieu  veuille  que  le  succès  y  corresponde!  L'on  n'a  icy 
neus  obmis  et  ne  espargné  de  ce  que  pouYoit  servir  pour  honno- 
blêmes t  recevoir  la  royne,  nostre  maistresse,  et  est  le  tout  passé 

avec  toute  snmptuosité  et  magnificence 

De  Bayonne,  ce  xxin"*  de  juing  1565. 

L'entièrement  vostre  serviteur, 

Cbables  de  Tisnacq. 

(Original,  aui  Archives  du  royaume,  papiers  d'État  :  reg.  CorrU' 
pondanoe  de  Ti$naeq  avec  le  président  Figliuê,  fol.  115.) 


«ibiresdes  Pays-Bas  k  Madrid,  était  greffier  de  Tordre  depuis  le  91  sep- 
tembiv  1561.  Le  roi  leur  a?ail  commaDdé  i  tous  deux  de  se  rendre  A  Bayonne| 
poof  asNster  à  la  remise  de  Tordre  qoi  devait  être  faite  à  Charles  IX. 

(1)  Charles  IX  n'était  Agé  à  celte  époque  que  de  quinze  ans,  étant  né  le 
î^jnin  1550. 
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CXIJ. 

JXire  drmlmre  du  dm  ttAUkt  aux  eon$eUi  de  jutHee  ei  geu- 
vemmrê  da  provinces,  touehant  les  meemres  à  prendre  eenire 
les  i)agabonds,  fugitifs  ei  autres  mawoois  gstmemeniê  :  97  bo- 
xembre  1571. 


Don  Fernaiido  Alvaecz  de  Tolbdo,  doc  d*Altb,  etc.,  LiEOTCNàirr, 

GoUTEKHEim  ET  CAPITAINE  GÉNÉRAL. 

Trèt- obiers  et  biea  amex,  esiaas  ft^verCis  que  ploeeura  ynpt- 
DOndeft,  fsgitifx  el  anltres  mauTais  farnemeos  eomfliettcheDt  I 
s'atnaflaer,  voiler  et  graeser,  tant  aox  Tillea  que  lievx  champea- 
tres  de  par  deçà ,  comme  ceriaina  exemples  récens  Tont  démona- 
Iré,  et  désîraas  prévenir  à  œ  mal,  nous  avons  fiiiet  mectre  en 
délibéfatioD  de  conseil  oorament  l'on  ;  po«rrott  promptemeni 
pounreoir,  parsieaaua  kr  main^ferte  ordonnée  en  auleuns  lieux  oè 
itx  sont  le  plus  aoiasaez;  et,  tronvans  qoll  y  avoit  asaex  d*onlo»- 
nances,  édictz  et  placcars  sur  oeete  matière,  et  panant  nVatre 
besoing  d*en  faire  nouveaux,  nous  a  samUé  le  ploa convenaMe 
s  en  debvoir  escripre  aux  gouverneurs. et  consaulx  provinciaulx 
de  par  deçà,  pour  les  faire  eslroiclement  observer  et  entretenir. 

A  raison  de  qooy  vous  avons  bien  voulu  requérir,  et  néanl- 
nioings ,  on  nom  et  de  la  pan  du  roy ,  ordonner  très-expressé- 
ment  ei  aeertes,  que  ayez  à  observer  et  faire  observer  estroitte- 
ment  tous  lesdicts  édictz  et  ordonnances  que  de  temps  à  aultre 
sont  esté  faictx  et  publiez,  tant  par  feu  de  très*baulte  mémoire 
r.empereur  Charles  le  Quint,  cui  Dieu  absoillo,  que  par  Sa 
Majesté  Royale,  contre  les  vagabondes,  bélistres,  mauvais  gar- 
nemens,  souldars  cassez,  fngitîfk,  bannis  »  volleurs,  bringans, 
gens  ramassez,  tenans  lea  bois  et  courrans  le  plat  pays  et  aultrè- 
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meoi,  el  géttéralemeot  coatre  Uhm  oêuli  qui  viveot  ea  oyiâvfté, 
à  TadTeoUige  (i)  6t  à  la  diarge  du  peuple,  affia  de  purger  les 
boanea  villes  et  plat  pays  de  telles  canailles  et  mescfaans  ganie- 
mens  :  cominaDdaDt,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  au  proeureur 
général  et  drossart  de  »...,  baîlliE,  escootettes,  mayres,  huyasierS), 
ser^eai»  et  tons  aultres  officiers  des  villes,  boargz  et  villaiges 

dudiet  pays tant  ordinaires  ^ue  extraordinaires,  de  faire 

respectivement  leur  debvoir  et  y  entendre  incontinent,  toutes 
choses  postposées,  à  paine  de  s'en  prendre  à  eux,  seioa  les  termes 
de  droict,  si,  par  leur  négligence  ou  noocbaillance,  samblables 
inconvéniens  plus  en  advieanent,en  prenant  par  vous  soingneulx 
regard  sy  ieeulx  font  leur  debvoir.  Et  nous  advertirez  de  ce  qui 
en  sera  faict,  pour  y  poarveoir  et  donner  ordre,  comin*il  apper- 
tiendra. 

Yow  ordonnant,  à  Teffect  que  dessus,  de  reprendre  en  mains 
les  placcars  pubiyex  sur  ce  faict,  tant  du  temps  de  feu  Sa  Majesté 
Impériale  que  depuis,  et  nommément  celluy  de  l'an  XV^  qua- 
rante-deux contre  les  vagabondes  et  vivons  en  oysivelé;  aultre  de 
l'an  XV^  soixante^eux  contre  les  voleurs,  publié  en  diverses 
provinces  de  par  deçà  ;  aultre  contre  ceulx  qui  s'amasseisnt  pour 
courir  les  champs,  en  Tan  XV*'  soixante-six;  aultre  pour  la  def^ 
fense  des  églises,  pasteurs  et  lieux  de  religion,  despesché  au 
mois  d'apvril  dernier;  aultre  contre  les assaistna tours,  et  aultres, 
«y  aulcuns  en  avez,  en  conférant  par  ensemble  sur  Texécution 
réelle  des  placcars  susdicts. 

Et,  en  cas  que  en  aulcuns  desdicis  vieulx  placcartz  y  euat 
chose  touchant  les  saulf-conduyta  et  gtleydes,  débats  de  jurisdiq- 
tion  et  aultrement,  contre  et  différent  à  ce  que  depuys  a  esté 
ordonné  générallement  par  lordonDance  publiée  sur  le  faict  de 
la  justice  criminelle  (2),  nous  entendons  que  cela  ne  sortira  son 


(1)  Sic.  Il  faut  probablement  lire  :  à  Padventure. 
(9)  L^ordonnanee  du  9  juillet  1570. 
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effeet,  ains  sera  ladicte  ordonnance  eofuyvie  en  icdoy  endrokt. 

Vous  ferea  aussi  préadvîser  cbascun  d*eslre  sur  sa  garde,  eC 
commander  que  bon  guet  se  face  en  chascun  lieu ,  et  signamment 
es  béfroilz  ou  maisons  des  Tilles,  contre  toutes  occarences; 
aussy  que  les  portes  des  ailles  soyent  serrées  de  bonne  heure  et 
tard  ouvertes,  les  ctefe  d^icelles  bien  gardées  et  les  villes  bien 
fermées,  affin  que  les  malfacteurs  ne  pnyssent  eschapper  ny  fuyr 
de  nuyct,  faisant  cheminer  ledict  guet  par  les  rues,  es  villes  et 
lieux  où  les  gouverneurs  et  chiefz  d*iceuii  estimeront  convenir, 
et  ce  si  longuement  que  le  péril  pourra  durer.  Et,  quant  aux 
lieux  champestres,  nous  entendons  qu*on  se  debvra  ngler  selon 
lordonnance  dudict  mois d*apvril  dernier,  faicte et  publiée  pour 
la  deffense  des  églises,  pasteurs  et  lieux  de  religion. 

Vous  ordonnerez  et  enchargerez  sembiablement  qu*il  soit  prins 
soingneulx  et  diligent  regard  sur  les  hostellains,  tavemiers, 
cabaretiers,  lieux  publicqz  dissoluz  et  snspectz,  et  les  faire  sou- 
vent visiter,  encoires  que  iceulx  ayent  envoyé  les  noms  de  cealx 
qui  sont  logez  chez  eulx,  faisant  aussy  prendre  regard,  d*aultant 
que  faire  se  pourra,  pour  sçavoir  ceuh  qui  vont  et  viennent  es 
villes  et  villaiges,  et  que,  à  oeste  fin  et  de  ce  qui  en  dépend, 
chascun  magistrat  face  telz  statuz  politicques  qu*ilz  trouveront 
le  plus  à  prepoz  pour  le  bien  et  repoz  et  tranquilité  des  lienx  de 
leur  administration  et  jurisdiction. 

Et  sy,  nonobstant  les  debvoirs  susdicts,  qndque  désordre 
advenoit,  nous  voulons  et  commandons  que,  au  mesme  instant 
que  cela  sera  advenu ,  à  quelle  heure  de  nuyct  ou  de  jour  que  ce 
puyst  estre  (encoires  que  ce  fust  ù  la  minuyct),  le  gouverneur, 
ou  principal  oflBcier,  bourgmestre  on  premier  escbevin  du  lieu, 
fera  incontinent  assambler  la  loy  et  justice,  pour  délibérer  sur 
ce  qui  en  sera  de  faire,  faisant  à  la  mesme  heure  mectre  chan- 
delles ou  lumière  au-devant  des  buys  ou  fenestres  des  maisons, 
et  commandant  que  chascun  face  diligence  de  trouver  lesdicts 
malfacteurs,  comme  Ton  faict  quand  il  y  a  feu  ou  effroy  ou  péril 
imminent  en  une  ville,  bourg  ou  villaige,  faisant  recerche  non- 
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seolleiueDl  par  les  rues,  bostelleries,  Urvernes,  cabarets ,  lieui 
poblicqz  00  aultres  maisons  suspectes,  mais  par  toutes  les  mai- 
sons et  demeures  de  la  yille,  bourgade  ou  TÎllaige  où  ledict 
désordre  sera  advenu,  ensamble  les  cloistres,  et  générallement 
tous  aultres  lieux. 

Et  se  feront  incontinent  bans  et  proclamations,  que  tous  ceult 
qui  sçavent  à  parler  de  la  cbose  advenue,  ou  qui  peulyent  avoir 
veu  gens  sortir  du  lieu  où  le  crime  auroit  esté  perpétré,  ou  veu 
fuyr  personnes,  ou  aultrement  avoir  queliques  indices  ou  suspi- 
tions  contre  aulcuns,  ou  qui  ont  quelzques  estrangiers  logez, 
fourrei  ou  reffugiex  en  leurs  maisons,  ayent  à  le  venir  dénuncer 
incontinent,  à  paine  d'emprisonnement  et  d'estre  arbitrairement 
cbastiez  comme  suspectz,  faulteurs  ou  réceptateursdesdicts  mal- 
facteurs,  larrons,  volleurs  ou  mescbans  gamemens,  proposant 
pris  à  celluy  ou  cenix  qui  les  pourront  dénoncer  et  estre  cause 
qu'ilz  seront  appréhendez,  et  le  double  à  ceulx  qui  les  livreront 
i  la  justice. 

Mesmes  se  commandera  que  tous  ceulx  qui  ont  quelcun  en 
leurs  maisons,  qu'ils  ayent  à  le  faire  venir  devant  Thuys,  pour 
eslre  veu  d'uog  chascun,  à  paine,  s'ilz  ne  le  font,  de  tenir  pour 
suspectz  rhoste  et  l'hostesse»  ensamble  ceulx  qui  ne  se  seroyent 
monstrez. 

Et,  à  rinstant  que  tel  désordre  sera  advenu,  et  avant  toute 
œuvre,  se  mectra  garde  aux  portes  et  sur  les  murailles ,  aflin  que 
personne  ne  sorte;  et  le  lendemain  ne  se  fera  ouverture  desdictetf 
portes  qu'il  ne  soit  grand  jour,  et  ce  par  délibération  du  gou- 
verneur, où  il  en  y  a,  et,  où  il  n'en  y  a  point,  de  ToAScier  et 
magistrat  de  la  ville;  et  après  sera  estably  ung  bon  guet  et  ung 
chief  pour  chascune  porte,  pour  le  tout  bien  examiner,  et  cela 
durera  tant  qu  ilz  jugeront  que  tout  le  debvoir  en  sera  faict. 

Et  cependant  se  fera  dilligence  de  futter  et  cercher  par  tous 
lieulx,  comme  dict  est,  pour  trouver  lesdicts  malfacleurs,  de 
sorte  que  Ion  ne  puyst  riens  désirer  à  ung  bon  et  extrême  deb- 
voir de  recerebe  et  escauwaige  de  justice. 
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Tous  lei^elz  poiacU  et  articks  nous  ^oloos  et  ordonnoM 
ettroictemant  «8tre  «otretemii  et  obtervei  par  oeoix  qu'il  apper» 
tiendra,  selon  et  en  la  manière  qne  did  est  cy-desens,  aSn  que 
par  Tobsenranoe  d*iee«lx  Ton  puyat  fnre  eesaar  le  mal  sosdict,  et 
que,  en  onltre,  soit  procédé  contre  les  oflBciers  néfrligeos,  essan- 
ble  les  tmnsgresseurs  et  désobéissane,  par  rexécntion  des  pâmes 
dessus  neationnées,  sans  aulcune  faveur,  port  ou  dissimuiatioe. 

A  tant,  très-chiers  ei  bien  ama,  Nostre^igneur  tous  ait  en 

sa  saincte  garde.  De  Bhmslles,  le  xxvn^  jour  de  novembre  iS7l. 

(Copie  de  tempt,  aux  Arcbhret  du  rojraanie) 


CXLII. 

Lettre  du  duc  dAlbe  aux  gouvemeun  et  conseils  de  justice  des 
Pays-Bas,  sur  la  naissance  du  prince  don  Fernando,  fils  de 
Philippe  II  et  d^ Anne-Marie  d'Autriche  :  24  décembre  1571. 


Ayant  pieu  à  Dieu  monstrer,  par  tant  d  œuvres  (qui 

véritablement  ne  se  peuvent  attribuer  que  à  sa  bonté  divine), 
le  soing  et  mémoire  qu*il  a  ûe  son  peuple  rJiristien ,  et  parti- 
culièrement  du  roy,  nostre  souverain  seigneur  et  prince  na- 
turel, et  de  tant  de  bons  vassaulx  et  subjectz  qu  il  a  en  divers 
quartiers  du  monde,  redoublant  le  grant  bien  que  nous  est 
advenu  par  la  victoire  obtenue  contre  les  Turcqz  (1),  d*ung  aultre 
qui  non-seulement  ne  se  doibt  tenir  pour  moindre,  mais  beau- 
coup plus  grant,  qui  est  d'avoir  enrichy  Sa  Majesté  d'ung  beau 
jeusne  filz,  et  nous  d*ung  prince  apparent  successeur  de  Sa  Ma- 
jesté avec  le  temps,  non-seulement  en  ses  royaulmes,  mais  aussi 

(1)  La  victoire  de  Lépante. 
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•n  nt  grandes  irertiM,  el  de  tant  de  bons  el  Tertueuli  princes 
ses  prédécesseers,  et  sigaanHoenl  feu  Temperenr  Charles,  de 
perpétnetle  Kdnoire,  dont  ce  petit  pr»ce  est  issn  de  deux  eos- 
teli,  duquel  la  ro3me  fat  déKvrée  le  oii*  joor  de  ce  présent  nieis, 
à  deox  heures  après  minayt,  avee  tel  plaisir  et  contentement  de 
Leurs  Maiestez  et  de  ses  ^aseaoh  et  subjeciz  de  deUk,  que  Ton 
peult  bien  présumer;  et  cognoiesant  Sa  Majesté  qae  ses  Tasseuh 
et  subjectz  de  par  deçà  ne  cèdent  à  nulz  autres  en  amour  et 
affection  vers  elle,  et  au  désir  de  veoîr  sa  génération,  et  de  tant 
de  vertueulx  princes  de  par  deçà,  ses  prédécesseurs,  perpétuée 
en  ligne  directe,  oultre  ce  qu'il  leur  importe  pour  leur  propre 
bien,  icelle  ma  'mandé  leur  en  faire  part  :  à  quoy  n*ay  voulu 
faillir,  et  de  tant  moins  que  je  n'eusse  délaissé  les  en  advertir  en 
tout  événement.  Par  où,  et  que,  au  moyen  des  choses  susdictes, 
Ion  voit  les  grandes  grâces  que  se  reçoivent  journellement  de  la 
main  de  Dieu,  j'ay  trouvé  convenable  de  les  faire  admonester  et 
enhorter  que,  en  se  réjouyssant  avec  Leurs  Majestés  de  si  bonne 
nouvelles,  Ion  n*oblye  en  reniercyer  et  donner  louenge  à  sa 
divine  bonté,  vous  requérant,  à  cest  effect,  bien  acertes  que 
incontinent  et  sans  délay  veulliez  escripre  et  requérir,  de  la  part 
de  Sa  Mi^esté,  tant  à  Févesque  de....  que  à  tous  aultres  prélatz, 
gens  d'Église  et  de  religion,  nobles,  vassaulx,  ofBciers  et  gens 
de  loy  des  villes,  bourgs  et  villaiges  dn  pays  de.....  que,  à  telz 
briefz  jours  et  convenables  qu'ilz  adviseront,  Hz  ayent  à  faire 
processions  généralles  et  solempneUes,  portant  le  vénérable 
satnct-sacreroent  en  chascnne  paroiche  des  bonnes  villes,  te  pins 
dévotement  et  selempriellement  que  faire  se  pourra,  en  se  ré- 
jouyssant et  remercyant  Dieu  de  si  bonnes  et  grandes  nouvelles; 
faisant  aussi  dévotes  pryères,  oraisons,  aulroosnes,  suffraiges 
et  antres  euvres  méritoires,  pieuses  et  agréables  à  Dieu,  a6n 
que  par  sa  bonté  infinie  luy  plaise  conserver  ce  nouveau  prince, 
avec  Leurs  Majestez,  pour  longues  années,  à  Thonneur  et  ser- 
vice de  Sa  Majesté  divine,  et  propagation  de  sa  saincte  foy ,  et  à 
la  conservation  et  protection  de  tant  de  millions  d'hommes,  leurs 
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Tassaulx  et  sobjecU»  faÎMiit  en  onltre  des  feui  de  joje  et  toatei 
sigaes  d^allégreese,  comme  en  cboees  semblables  Ton  est  aoeous- 
tiimë  de  faire;  enhortant  ao  surplus  ung  cbascim  de  s'y  em- 
ployer comme  mérite  le  bon  lèle  et  affection  que  Sa  Majesté 
Ro3ralle  a  toujours  porté  et  démonstré  à  ses  pays  et  snbjectz  de 

par  deçà.  A  tant, Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saîncte 

grâce.  De  Bruxelles,  le  xxiui*  jour  de  décembre  1571. 

(Minute,  aux  Archires  da  royanuie,  coRectioa 
det  papîen  d'État.) 


CXLÏII. 

Relation  du  combat  qui  eut  lieu  près  de  Boiê-le-Due,  le  5  février 
1600,  entre  vingt  soldaU  de  la  garnison  de  cette  place  ^  et  vimgi 
Français  commandés  par  le  capitaine  de  Bréauté  (  I  ). 


Le  5"*  du  mois  de  febvrier  1600,  à  dix  heures  devant  midy, 
est  sorty  le  lieutenant  du  S^  de  Grobbendonck  (2)  de  Bois-ie- 
Ducq  avec  vingt  de  ses  soldatz,  pour  aller  combattre  le  capitaine 
Bréauté  avecq  semblable  nombre  de  sa  compaignie,  suivant  l'ac- 
cord faicl  par  ensemble.  Et,  ayant  ledict  sieur  lieutenant  attendu 
plus  de  deux  heures  avant  qu*il  eust  nouvelles  de  sa  partie,  Fasi 
enfin  découvert  après  les  douze  heures.  Luy  ayant  envoyé  dire 


(1)  On  Ut,  en  tète  de  cette  pièce  :  Mémoire  pour  monseigneur  U  mar- 
quis de  ffavreeh. 

Sur  les  circonstances  qui  amenèrent  ce  combat,  on  peut  consulter  l'/fif- 
toire  des  Pays-Bas  de  Tau  Miterbr,  liv.  XXII,  fol.  470  f«  de  Tédit 
française  in-fol.  de  1618. 

(2)  Il  s*appelait  Geerart  Abrabams ,  aliai  Leckerbeetgeo. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(141) 

qu'il  se  deust  advaDcer  au  lieu  arresté,  8*en  est  excusé  de  ma- 
nière que  kdiet  lientenanl,  pour  satisfiiire  à  son  désir,  s*esl  ad- 
vancé  pas  à  pas,  sans  "faire  avant  bniiet,  nonobstant  que  les 
aultres  le  firent;  et  se  sont  approchez  si  près  Tung  de  Taultre 
que  les  testes  des  chevaulx  se  toucbiont. 

Ayant  donné  la  première  charge,  sont  tomber  des  cheyaulx 
d*ung  costel  et  d*aultre,  entre  iceulx  le  cheval  du  capitaine 
Bréauté,  et  peu  après  le  lieutenant  tiré  d*une  pistolade  prenant 
dessoubz  son  casquet,  luy  a  percé  la  teste  ;  et  ainsi  se  sont  meslez 
Fung  parmy  laultre,  chamaillant  jusques  à  tant  que  de  Fennemy 
sont  demourez  sur  la  place  quatorze  mortz  et  ung  prisonnier ,  et 
de  ceoix  du  S'  de  Grobbendoock  quatre,  assavoir  :  le  lieutenant, 
son  frère  et  deux  aultres  braves  soldalz,  et  quattre  assez  mal 
blessez.  Sur  la  place  sont  demeurez  mortz  vingt-six  chevaulx,  et 
depuis  morts  en  Bois-ie-bucq  encoires  trois,  sans  ceulx  qui  sont 
blessez,  n'en  estants  eschappez  que  six  ou  sept. 

Le  ciipitaine  Bréauté  et  son  cousin,  ayants  esté  prisonnier, 
ont  par  les  soldatz  esté  tuez,  ayant  sceu  que  leur  lieutenant 
estoit  demeuré  mort.  Ceulx  qui  sont  enfuyz  sont  esté  poursuyvjfz, 
k  la  trace  du  sang  sur  la  neige,  et  a-Fon  ouy  dire  depuis  qu au- 
cuns sont  morts.  Ledict  capitaine  avoit  escript,  le  jour  de  devant, 
au  lieutenant  dndict  Grobbendoncq,  qu'il  demandoit  courtoisie 
et  quartier  en  cas  de  victoire,  lequel  le  luy  refusa,  disant  qu  il 
se  défendisse  comme  il  Tentendoit,  et  qu'il  luy  osteroit  la  vie, 
s'il  pouvoit. 

Aussi  est  à  noter  que  ledict  capitaine  ast  niancqué  en  quelques 
poincts  de  l'accort.  Premièrement,  il  ast  dilayé  le  combat  ung 
jour;  il  n'est  venu,  à  une  heure  près,  au  lieu  désigné;  il  ast 
mesné  beaucoup  de  garçons  avec  des  chevaulx  de  relay ,  dont  il 
s'est  ay'dé,  ayant  esté  tué  le  sien;  il  ast  emprunté  des  soldats 
d'aultres  compaignies,  et  par-dessus  ce  a  tiré  des  dez  d'acier. 

Voilà,  en  somme,  ce  qui  s'est  passé.  Aucuns  ontvoln  craindre 
que  les  balles  et  espées  auroient  esté  envenimées  :  que  l'on  verra 
par  le  succès  des  blessez. 
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Reste  que  Sen  Altèze(i)  aydeè  remonter  les  vilcwravx  tol*^ 
daU  qoi  onl  acquis  si  ehèrement  rheaneur  de  la  Béliom .  ifia 
que,  par  faulle  de  moyen,  ils  ne  soientsans  faire  service;  aaasj 
que  Son  Altèae  veuille  faire  mercèda  aoi  Tefves  et  eofaaa  des 
décédez  :  à  quoi  se  supplie  que  V.  E.  soye  serrye  y  tenir  la 
main. 

(  Archifet  en  royaumt,  papiers  d*titti  :  Cerrm 


CXLIV. 

Relation  de  Cinauguraiion  dei  archiducs  Albert  et  habelU  à  Mohm^ 
comme  ewnleel  comtesse  de  Hainaut  :  U  et  25  février  1600. 


Le  xxini*  jour  du  mois  de  febvrier  1600,  Isabella-Clara-Bufie- 
nia,  infante  d'Espaigne,  et  Albert,  archiducq  d'Austricbe,  nos 
princes  sérénissimes,  par  la  cession  que  leur  a  fait  feu  d*heurease 
mémoire  Philippe  second ,  nostre  bon  roy ,  des  provinces  des 
Pays-Bas,  ont  fait  leur  entrée  en  ceste  ville  de  Mons,  aecoropai- 
gnés  de  grand  nombre  de  seigneurs  et  dames,  tant  du  pays  que 
d'HIspaigne  et  autres  pays.  Les  cérémonies  observées  à  leur  entrée 
en  Téglise  de  S**-Waudru,  le  jour  de  leur  venue,  sont  telles  : 

Premièrement,  le  distributeur  fut  advertir  le  chapitre  de 
S^Germain  et  autres  collèges  et  curez  de  la  ville,  afin  que,  sui- 
vant Tordre  anchien  observé  audit  feu  roy  Philippe  second,  et 
autres  précédentement,  ils  eussent  à  aller  au-deVant  de  Leurs 
Altèzes,  pour  les  bienveigner.  Tootesfois,  le  jour  de  lenr  venue, 
mesdamoiselles  receurent  lettres  de  la  court,  que  Ses  Altèzes  ne 


(1)  L*artbiduc  Albert. 
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vouloient  que  le  clergé  yeinseent  au  devant  :  ce  nonobsUnt ,  elles 
veinrent  droit  à  Téglise,  par  le  grand  portail  regardant  le  chaa- 
tean;  deux  à  trois  appas  (1)  Tentrée  duquel  j  avoit  un  grand  tapis 
Telu,  et  sur  icelluy  deux  quarreani  de  velour  cramoisy,  pour, 
sur  icenlx  estans  agenouillées  Ses  Altèzes,  leur  donner  à  baiser 
la  sainte  vraye  croix. 

Ce  qu'attendant  mesdamoiselles,  accompaignées  du  chapitre 
de  S'-Germain,  seulement  revestus  des  chappes  de  Téglise,  le 
distributeur  portant  la  sainte  vraye  croix,  revestu  aussy  d*ane 
cbappe  avec  sacerdotal  sepmainier,  se  tenoient  entre  les  deux 
grans  chandeliers  d  argent  portez  par  les  coraulx  de  S'-Germain, 
an  devant  ledit  tapis,  et  mesdamoiselles  derière,  avecq  lesdicta 
de  S^-Germain,  à  deux  rangs. 

Ses  Altèzes  agenouillées ,  le  sacerdotal  présenta  premièrement 
à  Tinfanteà  baiser  la  sainte  croix,  puis  à  Tarchidncq,  et  pareil- 
lement Teaue  benotte,  avec  révérence  grande. 

Ce  qu*aebevé,  la  damoiseile  aisnée,  et  les  trois  autres  aisnées 
sécutivement,  furent  baiser  les  mains  à  Leurs  Altèzes,  et  dirent 
un  mot  de  bienvenaige. 

Incontinent  commencèrent  les  orgues  à  jouer  le  Te  Deum, 
mesdamoiselles  respondant.  Cependant  on  rethourne  au  chœur 
processionnellement  :  les  prebstres  premiers,  et  immédiate- 
ment mesdamoiselles.  Suivoient  Leurs  Altèzes;  et  iceux  entrez  au 
chœur,  8*agenouillèrent6ur  autres  grands  tapisde  drapd'or,  avecq 
quarreaux  semblables,  préparez  par  oeulx  de  la  chambre  de  Ses 
Altèzes,  au  pied  du  grand  aulel  du  chœur,  mesdamoiselles  estantes 
droittes  en  leurs  formes  è  deux  costez,  sans  seigneurs  quelcon- 
ques ,  hormis  le  grand  baillif  de  Haynnau ,  au  costé  droit  entrant 
au  chœur. 

Le  Te  Deum  achevé,  oepeodant  lequel  les  sacerdotal  et  distri- 
buteur, revestus,  aux  deiix  costez  de  Tautel,  le  sacerdotal  se  lève, 


(1)  Jppas,  defgréê,  marches. 
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et,  du  costéde  TÉpUtre,  commence  à  entbonner  les  verseu  el 
collectes  cooformémeot  au  pontifical  :  ce  qu*achevé»  mesdamoi- 
seiies  clianlèrent  Tanthiène  :  0  ipoiua,  et  puis  le  sacerdotal  la 
collecte  ordinaire.  Puis  les  princes  se  levèrent,  et.  passans  entre 
les  formes  des  damoiselles,  elles  firent  révérence,  et  les  condui* 
rent  jusques  au  portai  à  degrés.  Ses  Altèzes  n'ayans  permis  d*alier 
plus  oultre. 

On  sonna  la  grosse  cloche,  depuis  que  les  princes  entrèrent 
en  la  porte  de  la  ville  jusqu*à  ce  qu*ils  sortirent  de  Téglise. 

Et,  avant  que  les  princes  entrèrent,  on  alluma  touttes  les 
chandelles  enthour  le  chœur,  et  autres  chandeliers  en  icdluv, 
et,  sur  le  doxal  (I)  et  à  lenteur  des  galeries  de  la  piedvoye,  des 
chandeilles  de  quarteron  chascune. 

On  fit  ouverture  du  corps  saint,  et  furent  sur  le  grand  autel 
portées  touttes  les  reliques  saintes  de  Téglise,  avec  le  chef  madame 
sainte  Waudru.  Sy  fut  le  chœur  tendu  depuis  les  sièges  des 
reveslus  jusqu'au  bancque  des  chanoines  et  vicaires,  avec  la 
pièce  de  drap  d'or,  comme  le  jour  du  Saint-Sacrement. 

Le  lendemain,  sur  les  huit  heures  du  matin,  la  cloche  grosse 
commença  à  sonner,  pour  assambler  tout  le  clergé  et  collèges 
de  la  ville  en  Téglise  Sain  te- Waudru ,  où  que  venus,  on  alla, 
sur  les  noeuf  heures,  sur  le  Marché,  avec  les  croix  et  chandelles 
ardantes,  sans  la  croche,  laquelle  fut  portée  secrètement  par  le 
second  clercq  de  Téglise. 

Immédiatement  mesdamoiselles  suivoit  le  henolt  corps  ma- 
dame  sainte  Waudru,  et  portée  par  huit  porteurs  de  nouveau 
revestusde  verd  drap,  puis  le  benott  chief,  porté  par  deux  cha- 
noines de  S'-Germain ,  le  distributeur  et  le  grand  clercq  à  deux 
costez. 

Suivoit  immédiatement  la  damoiselle  bastonière,  accompai- 
gnée  des  bailly  el  mayeur  de  Téglise,  les  autres  officiers  avecq 


(1)  Doxal  jixihé. 
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HiMdainoififtlt^s.  Sî  ardoient  (I  )  huit  graniiM  torsra  pour  les  corps 
et  chief  madame  sainte  Wiudru,  allant  au  Marché  et  retournant, 
comme  le  jour  de  la  procession ,  et  demorèrent  ardantes  au  loing 
de  la  frand^messe. 

Estant  le  tout  arrivé  sur  le  Marché,  on  monta  sur  le  théâtre 
préparé  derant  la  maison  de  la  vilte,  sur  lequel  estoit  nu  autel 
ponr  y  reposer  le  chef  madame  sainte  Waudru,  et  au  derière  h 
bènott  corps  sur  les  grandis  hestaux  (t)  de  Téglise,  estant  Tautel 
fait  d09  ornements  de  Téglise,  lequel  estoit  posé  au  oosté  gauche 
regardant  la  maison  de  la  ville,  combien  toutesfois  (pour  mé* 
moire)  qn*il  devoit  estre  du  costé  de  la  maison  de  la  ville,  pour 
esire  veu  de  tout  le  peuple. 

Au  bout  duquel  théâtre  estoit  tendu  une  tente,  soubs  laquelle 
estoit  un  pavillon  de  drap  d*or,  avec  deux  chaières  (S)  et  quar- 
reant  semblables,  pour  y  asseoir  les  princes. 

Estans  les  prélats,  doyens  et  autres  du  clergé,  anssy  les  nobles, 
pères,  seigneurs,  barons  et  autres  gentilshommes  du  pays,  avec 
ceux  du  conseil  et  les  esehevins  de  la  ville ,  arrivez  sur  le  théâtre, 
les  abbez  et  doyens,  revestus  en  pontifical ,  le  grand  bailly  de 
Haynnau  envoya  vers  les  princes  advertir  que  le  tout  estoit  prest, 
et  qu*on  les  attendoit  de  très-bon  coeuri 

Euhr  entrans  sur  le  Marché,  à  coche,  loutte  la  bourgeoisie  en 
armes  enthonr  ledit  théâtre,  barré  de  bailles  (4)  peintes,  donnée 
rent  nne  salve  et  harquebousade ,  à  merveille,  et  les  canons  res- 
pondans  dessus  les  rempars,  aveeq  balles  volantes  par  desseurs 
la  ville. 

Les  princes  assis,  mons'  Richardot,  président  de  leur  conseil 
privé,  fit  une  harengue  de  leur  parte  à  tonte  l'assemblée,  congra-* 
tulatoire  de  leurs  bonnes  voeilles  (5)  et  de  tant  belles  prépara- 


(t)  Ardaient,  brûlaient. 

(S)  ffestaux,  ntaux,  piédestaux  (?). 

(3)  CAatéreS;  chaises,  fauteuils. 

(4)  iTatftoi  y  barrières. 

(5)  Leurs  bonnes  voetlleSy  leur  bon  vouloir. 
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lions,  etc.  :  laquelle  acbevée,  il  demanda  à  Leart  AltèMS  atl  lear 
plaisoit  recevoir  et  oyr  ce  qu*on  leor  proposeroiL 

Premièrement,  ae  présenta  le  greffier  do  chapitre  Sainte- 
Waudru,  lequel,  ung  genouil  en  terre,  fit  lecture  de  la  mise  ea 
possession  des  Pays-Bas. 

Laquelle  achevée,  le  bailly  de  chapitre,  tenant  la  croche,  la 
présenta  entre  les  mains  de  la  damoiselle  aisnée,  laqudle  l'alla 
présenter  à  la  princesse  comme  héritière,  et,  la  présentant,  elle 
mist  un  genouil  en  terre,  après  avoir  fait  deux  révérences  préal- 
labies. 

Iji  princesse,  ayant  la  croche,  descend  de  son  pavillon  à 
Tautel,  et  le  prince  à  son  costé  gauche;  puis  le  greffier  fit  lecture 
du  serment,  tenant  la  princesse  sa  main  sur  les  saintes  Évangilles 
estantes  sur  lautel;  puis  après,  le  prince  jura  le  mesae. 

Puis,  retourné  en  leur  siège,  touttes  les  damoiselles  fureni 
saluer  Tinfante,  un  genouil  en  terre,  laquelle  les  embrassa  touttes; 
et  pareillement  le  prince. 

Ce  que  fait,  le  greffier  de  la  court  à  Mous  se  présenta  aux 
princes,  pour  faire  lecture  des  serniens,  en  telle  forme  et  manière 
que  fait  avoit  le  greffier  de  chapitre;  lequel  achevé,  le  grand 
bailly  de  Haynnau  fit  les  mesmes  révérences,  le  genouil  en  terre, 
qile  mesdamoiselles.  Après  luy  suivoient  les  paires  de  Haynnau , 
pois  les  prélats,  aucuns  le  genouil  en  terre,  autres  point;  par 
après  suivoient  les  autres  seigneurs  et  gentilzhomes  du  pays. 

Eulx  ayans  achevé  leurs  révérences,  se  présenta  le  greffier  de 
la  ville,  pour  présenter  et  recevoir  le  serment  comme  les  autres  : 
lequel  aehevé,  tous  les  eschevins,  officiers  de  la  ville,  se  présen- 
tèrent aux  princes,  en  telle  révérence  que  les  autres. 

Immédiatement  après ,  se  présenta  le  greffier  et  pensionaire 
des  estais  du  pays,  lequel  par  une  harangue  présenta,  de  la  parle 
dicelluy,  aux  princes  la  somme  de  quarante  mille  florins  one 
fois;  puis  les  princes  créèrent  publicquement  quatlre  chevaliers, 
le  bailly  du  chapitre  premier. 

Le  tout  achevé,  le  roy  d*armes  se  présenta  devant  Leurs 
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AUèzes,  et  par  trois  fois  crya  :  Silence ^  laquelle  obtenue,  il  fit 
crier  par  le  peuple  :  Vive  Leurs  Altèzes,  comme  il  fit. 

Le  bruit  achevé,  il  jeta  monoye  d*or  et  d'argent,  par  diverses 
fois. 

Il  est  à  advenir  que,  depuis  que  la  princesse  receut  la  croche, 
elle  la  retenit  tousjours,  mesme  faisant  les  sermens* 

Le  tout  estant  bien  accomply,  au  grand  contentement  des 
princes,  Ton  retourna  à  Féglise  Sainte-Waudru ,  pour  y  chanter 
la  grandmesse,  en  telle  forme  que  senssuit  : 

Premièrement,  descendant  du  théâtre,  marchoient  les  vicaires, 
chanoines  et  autres  prebstresde  la  ville,  par  la  rue  delà  Chaussie; 
suivoient  tous  les  collèges,  puis  les  doiens  et  prélats  de  Hayn- 
nau,  puis  mesdamoiselles,  avec  leurs  officiers,  suivant  jointe* 
roentle  benott  oorps  et  chef  de  Saînte-Waudru;  derière  lesquelles 
estoient  les  qnatire  damoiselles  aisnées,  avecq  leur  bailly  et 
mayeur. 

Puis  après  suivoit  Tinfante,  tenant  la  croche,  et  le  prince  à 
son  costé  gauche,  jusques  dedans  Féglise  Sainte-Waudru ,  eulx  à 
piedz,  environnez  et  suivis  des  nobles,  seigneurs  et  gentilzhomes. 
Les  princes  venus  devant  la  fontaine.  Ion  fit  les  harquebousades 
et  canonades,  comme  à  leur  entrée  au  Marché. 

Finalement,  eulx  entrés  par  le  grand  portail,  le  loing  de  la 
nefve,  et  venus  au  chœur,  se  mirent  en  leur  pavillon,  mis  au 
choeur  en  la  place  des  chanoines,  et  derière  icelluy  touttes  les 
damoiselles  de  la  princesse;  les  chevaliers  de  Tordre  et  autres 
plus  grans  seigneurs  se  mirent  sur  les  bancques  des  officiers, 
couverts  par  ceulx  de  la  chambre  des  princes  de  velours  cramoisy 
seulement,  et  le  grand  bailly  de  Haynnau  se  mit  es  formes  des 
damoiselles,  comme  le  jour  précédent;  les  autres  seigneurs  et 
gentilzhomes  parmy  le  chœur,  sans  bancques. 

Incontinent  après,  se  chanta  la  grand^messe  du  Saint-Esprit 
par  le  prélat  de  S'-Ghisiain,  en  la  place  de  cestuy  de  S*-Denis,  lors 
aveugle,  quy  en  ce  cas  devoit  célébrer,  et  fut  donné  au  chape- 
lain dudif  abbé  célébrant  un  escu  dor;  les  sacerdotaulx  ordi- 
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flaires  chantèrent  YÉpttre  et  FÉvangile.  La  mease  adievée,  et 
chantée  par  roesdamoiaellea,  sans  musique,  ellee  chantèrent  le 
psarlme  BenÊcUcite,  sans  collecte  par  après. 

Mémoire  :  que  le  corps  saint  fut  mis  en  la  garde  des  escbevîns 
de  la  ville,  «elon  que  Ton  est  acconstuné  faire  le  jonr  de  TAs- 
cension ,  et  Taévertence  préalable  faite  ansdits  esebeTÎns  à  cts 
fins  par  le  maycor  de  chapitre. 

Item ,  que,  avant  la  grand'messe,  Ses  Altèies  feirent  relief  des 
fiefs  dépendans  de  lafBcque  (1)  madame  Sainte-Wandru,  leqid 
(ait,  ils  baisèrent  ladite  afficque  reposante  sur  le  grand  autel,  et 
le  président  Richardot  offrit  à  ladite  afBcqne,  de  la  parte  des 
Altèzes,  une  demy^pièce  de  thoille  d'argent,  ponr  et  au  nom 
d*une  pièce  de  drap  d  or,  et  ce  par  forme  et  ensuite  des  anciennes 
eoostnmee,  observées  par  les  anciens  comtes  de  Haynnau,  la- 
quelle il  répéta  la  messe  achevée,  avecq  protestation  de  renvoyer 
une  pièce  de  drap  d  or  enthier  :  advertissans  Ses  Altèzes  ne  vou- 
loir rien  déroger  aux  ancienne  coustumes. 

Mémoire  :  que  mesdamoiselles  ne  sortirent  de  leurs  formes, 
pour  convoyer  Ses  Altèzes,  après  la  messe,  hors  de  Téglise,  ains 
seulement  droites  firent  les  révérences. 

A  Taprès-disner,  mesdamoisdies  furent  baiser  les  mains  aux 
Altèzes.  Pait  à  noter  que  la  bastonnière  n*accompaigna  le  benott 
chief  au  rethonr  du  théâtre,  ains  en  son  ordre  avecq  les  autres. 

Mémoire  :  que,  le  jour  du  serment,  les  darooiselles  chantèrent 
leur  grand'messe  sur  les  sept  heures,  les  matines  dictes  le  soir 
précédent,  après  le  parlement  des  princes. 

La  grand'messe  achevée,  la  princesse  remit  entre  les  mains 
de  madamoiselle  de  Harcies,  aisnée,  la  croche,  qu'elle  reprint. 

^        (Archives  du  royaume,  collectioD  des  cartulaîres  et  manuscrits  : 
registre  intitulé  Farta  concernant  les  Pays-Bas,  fol.  19.) 


(1)  jéffiquej  SinneiVL. 
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CILV. 


iMre  4e  Jean  Biehardoi  (i)  à  Farehidue  Albert ,  par  laquelle  il 
Cmfarme  de  («  mort  du  cardinal  André  d'Autriche,  arrivée  à 
Rome,  et  soUieUe  l'abbaye  de  Luateul  :  12  oofembre  1600. 


Monaeigoear,  j*escripm  hyer  à  Vostre  Altèze  par  lordûiayre. 
Ce  matin  est  survenue  la  mort  inopinée  du  cardinal  Ândi^ea 
l'Aostria  (2),  qui,  ayant  jà  passé  icy,  et  retournant  niiû»ienaDt 
ie  Niples,  s^estoit  treuvé  un  peu  mal,  avec  qnelque  altération, 
ces  quatre  ou  cinq  jours,  et  ceste  nuict  la  fiebvre  s'est  tellement 
renforcée  tout  à  coup,  qu'il  a  finy  ses  jours  à  S'-Pierre  in  Vali- 
rano,  où  il  estoit  logé.  Le  pape  a  esté  fort  longtemps  en  sa 
chambre,  Tayant  aussy  communié,  et  espère  qu'il  soit  en  paradis 
bien  beureux.  Je  suis  conseillé  et  quasi  forcé  de  tous  mes  amys 
Ripplicr  très-lnniiblement  Vostre  Altèze  qui!  luy  playse  m*bo- 
Dorer  de  Fabbaye  de  Luxenl  en  Bourgogne,  qui  vacque  par  son 
irespas  (3)  :  s'il  samble  à  Vostre  Altèze  que  j'en  soys  aulcune- 
nentcapable,  ce  serat  augmenter  le  peu  que  j*ay,  pour  l'employer 
lousjours  à  luy  randre  très-humble  service,  qu'est  le  principal 
bot  de  mes  souhaits;  et  suis  en  un  lieu  où  je  n'espargneray  pas 
l>eaucoup,  selon  que  tout  y  est  cher.  Je  m'en  remects  à  ce  qui 
playrat  à  Vostre  Altèze  :  seulement  la  supplié-je  très4iumble- 
laent  de  considérer  que  je  ne  suis  pas  souvent  importun,  et  je 


(1)  Jean  Richardot,  fils  du  chef  et  président  de  ce  nom,  était  seigneur  de 

Vortao,  conseiller  et  maître  ordinaire  du  conseil  privé,  et  résident  pour  les 

affaires  des  archiducs  en  cour  de  Rome. 

fi)  Le  cardinal  André  avait  gouremé  les  Pays-Bas  avant  rarebMiic  Albert 

(^  Riehardot  a^obtiat  |pat  cttte  atrbayt;  mais  les  arehidaci  hn  doooêrcttt 

nUedtUire. 
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croys  que  c'est  ma  première  demande.  Je  n'ay  pas  voulu  pré- 
tendre beaucoup  d  autres  bénéfices  et  de  plus  grande  qualité, 
bien  que  pcrsonaiges  principanix  qui  me  sont  affectionez  m  j 
ayent  voulu  pouiscr  et  assister:  mais,  ne  me  sentant  du  tout 
capable  h  telles  charges,  Tambilion  n*a  jamais  heu,  grAce  à 
Dieu ,  tant  de  pouvoir  sur  moy  que  de  me  laisser  emporter  de  ses 
aisles,  et  nfoublier  de  mon  debvoir,  qui  ne  me  permet,  me 
cognoissant  foible,  de  voler  si  hault.  Mais,  pour  une  abbaye,  je 
croys,  si  je  ne  me  trompe,  que  je  suis  aulcunement  qualifié  : 
toutesfois  Voslre  AUèze  le  sçaurat  mieux  juger,  que  je  prie  le 
Créateur,  monseigneur,  conserver  et  maintenir  longuen  années. 
De  Rome,  ce  12  en  novembre  1600. 
De  Voslre  Altèze  Sérénissime 

Très-humble  cl  très-obéyssant  serviteur  et  subjet, 

Jehan  RicHiouKrr. 

Suscription  :  À  Son  Altèze  Sérénissime,  à  Bruxelles. 

(Original  autographe,  aux  Archives  do  royaume,  colleetioQ  des 
papiers  d*Élal  :  Correspondance  hiilorique,  1. 111,  fol.  324.) 


CXLVI. 

Lettre  de  Philippe -Guillaume ,  prince  d  Orange,  aiur  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  par  laquelle  il  leur  fait  part  de  son  projet 
de  se  marier  avec  la  princesse  de  Bourbon,  et  leur  demande 
leur  consentement  :  i^  juillet  1606. 


Sereoissimos  principes,  mi  senora  y  senor,  después  de  aver 
kecho  quanto  he  podido  para  venir  al  cabo  de  mi  larga  y  jnsta 
prctension ,  viéndome  al  cabo  de  medios  que  no  me  an  respon- 
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flido  à  su  tiempo,  y  me  an  iraido  à  los  estremos,  conio  desespe- 
rado  de  reinedio,  y  sintiendo  mi  honra  ÎDleressada  por  qaedar 
mi  porfla  infructuosa,  y  yo  risa  de  rois  enemigos,  para  reco- 
brarla  y  huir  taies  inconvenientes ,  he  puesto  los  ojos  en  un 
roedio  santo,  parece  que  movido  por  impulses  divinos  (à  los 
quales  siempre  he  accudido  en  mis  trabajos  y  necessidades),  que 
siempre  an  despertado  mi  considération  y  afficion  à  procurar  el 
casamiento  de  madamoiselle  de  Borbon  (1);  y,  después  de  aver 
tentado  de  so  nano  tas  intentiones,  btias  ballade  tan  inclinadas 
à  mi  deseo  que  be  quedado  prendado  à  essa  voluntad,  viendo 
que  delb  me  podia  resultar  no  solo  lo  que  prétende,  mas  el 
descanço  de  mi  aima  y  de  mi  vida  :  lo  que  me  baie  accudir 
mas  libremente  à  Vnestras  Altezas  (  que  siempre  me  an  becbo 
merced  en  desearme  todo  bien ,  descanço  y  augmente),  y  suppli* 
carias  con  toda  bumildad  de  darme  licencia  para  elle,  y  tener 
por  bien  que  tome  un  estado  tan  santo,  que,  à  tardar  mas,  no 
ballaria  quien  me  quisiesse.  Pues  es  con  dama  tan  calificada  en 
nobleza  de  sangre  como  dotada  de  bonestidad  y  virtud ,  yo  espero 
que,  dexando  mi  particular  aparté,  que  sera  occasion  por  la 
quai  se  me  offreceràn  muebas  para  poder  servir  mejor  k  Vues! ras 
Altezas,  en  cuyo  servicto  siempre  be  deseado  y  deseo  vivir  y 
morir  :  rogando  à  Nuestro  Scnor  guarde  las  serenissimas  per- 
sonas  de  Vuestras  Altezas  largos  y  felices  anos  con  el  acrescen- 
tamiento  y  grandor  que  sus  bumildes  criados  deseamos.  De 
Orange,  à  1*  de  julio  i606. 

De  Vuestras  Altezas  Serenissimas 

Muy  humilde  criado  y  vassallo, 

El  principe  db  Orange. 

(Origioal  autographe,  aux  Archives  du  royaume.) 


(1)  Éléonore  de  Bourbon,  fille  de  Henri  de  Bourbon,  II  du  nom,  prince 
de  Condé,  et  de  sa  seconde  femme,  Charlotte-Catherine  de  la  Trémoille.  Le 
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CXLVII. 

JUjpofiie  de  i:mvhidue  À(bert  à  la  iHtrt  prieédmk: 
25  août  1606. 


Mon  ooiMÎD,  j*ay  veu,  fMf  Toslre  lettre  du  pranter  de  jaiBet, 
le  discours  fM  vous  noas  foicties  sur  h  récolutipon  4e  vostre  m- 
riage^et  Tbos  eoafesse  que  eomnies  demeoreE  fort  esbaiz^a'ei 
aeyez  veno  à  ces  termes  et  à  la  cenclusioa  d^ong  aCiHt  à 
itnpe'rtant ,  sans  le  nous  avoir  preuièremeiii  eoosnhé,  fws^ 
vous  sçavez  ^i  nous  sommes,  et  ToUigalion  foe  ^ous  wm 
avez  :  que  nest  pas  ce  que  noits  nous  sommes  toasjeon  ffo- 
mis  de  voub,  et  qii*avions  très-bieft  mérité.  Or,  pnisqvems 
nous  demandez  licence  de  foire  cbeee  qu*est  jà  fâicU,  wm 
n  avons  que  tous  y  respottdre,  sinon  reaiecâre  à  ^eoi  la  m- 
aîdéraiien  si  vous  y  aves  procédé  i»mtte  il  cenveneit ,  et  toam 
vous  estiez  obligé.  A  iant,  mon  cewi«,  Nostpe-SeigMiir  Ti« 
ayt  en  sa  saincle  garde.  De  BruxeUes,  «ce  i5^  d  aongat  1606. 

(Minale,  de  la  main  du  présidcDl  Richard 
aux  Ardiires  dti  rojaume.) 


mariage  du  prince  d'Orange  avec  lH  priiKïeMe  de  Bmirbon  se  fit  celle  nK* 
année  1606.  lis  n*eurenl  pas  de  postérité.  Le  prince  mourut  le  SOlèvntf 
1618,  et  la  princesse  le  20  janvier  1610.  moRÉai. 
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cîLvni. 


Relation  des  serments  prêtés  par  C archiduc  Albert ^  au  nom  de 
Philippe  111,  aux  états  des  Pays-  Bas ,  et  par  ces  états  récipro- 
quement :  22  aiai  et  i8  juillet  i615. 


Extrait  de  la  relation  des  cérêuioni«s  «t  formolités  obaorvées  à  la  pres- 
tation du  serment  de  Tarchïduc  Albert  d'Autriche ,  prince  des  Pays- 
Bas  et  de  BMjryegne,  vo  bom  du  roy  Philippe  3^,  eumme  prittee  fiitar 
ei  siicoeiMettr  et  ses ^jpf-iie par  deçà  et  de  B«urg»f  ne»  «près  le  tr^s*- 
pas  dudil  archiduc,  et  du  serment  réciproque  des  estais  du  pays 
de  par  deçà,  rédigée  par  escrit  par  Adrien  di  RiBasKi,  escuier, 
conseiHer  et  premier  roy  d*armes  de  SadHe  Altesse ,  niiranl  que  le 
tc«l  a  -«lé  fait  è  lUriinont  en  HaiuHi,  et  à  BraMll«s  en  BtwbmtH: 

La  oiorl  d'uo  {Nriiice  cause  souvent  gRaoïl  obaugement  en  ua 
Estât,  veîres  quelquefois  granUs  troubles  et  guerres  pour  la  su4>- 
eession ,  nommément  quand  il  vient  à  décéder  sans  lignée  pour 
lui  suceéder.  Ce  que  codsidéranl  Sa  Majesté  et  Son  4lte«seSéré- 
uissime,  .pour  à  ce  remédier  et  prévoir  à  touts  incoinréiiiens,  et 
à  rassuraoce  desdlts  peys  de  par  deçà  et  de  Bourgogne,  ont 
trouvé  expédient  de  faire  connotlre  et  jurer,  par  les  eetats  des- 
dile  pays,  Sadite  Majesté  pour  prince  futur  et  successeur  audU 
séréuissine  archiduc^  suivant  la  clause  du  transport  desdils  pays 
bit  par  feu  .(de  trés-baute  mémoire)  le  roy  Fhilippe  ^'"*  (que  Dieu 
absolve)  en  finveor  du  mariage  de  la  «éréaissème  'princeaee  ma^ 
dame  Isabelle'Clana-EugeBia  avec  lediliieigBeurarcbidiM:  Albert, 
auquel  Sadite  UB^Mé  a ,  à  TeOel  que  dessus,  envoyé  une  prooure 
doot  la  4eueur  seosuit  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon , 
»  d^Arragou ,  etc«  DooAé  eu  notre  ville  de  Madrid ,  royaume  de 
»  Castille^  le, 24*  du  mois  de  février»  Tau  de  grâee  iël&,  etc.  » 
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De  laquelle  procure  estant  faites  plusieurs  copies  autenti- 
ques  par  Taudiencier,  elles  ont  esté  envoyées  aux  estais  de 
chacune  desdiles  provinces,  à  part,  par  ceux  à  ce  commis  par 
Sadite  Altesse,  à  sçavoir  :  en  Brabant,  le  chancelier;  en  Lim- 
bourg,  le  gouverneur  d*illec;  en  Luxembourg,  le  gouverneur 
et  président  dlllec;  en  Gueidres,  le  gouverneur  et  chancelier 
d*illec;  en  Flandres,  le  comte  d*E$taires,  du  conseil  d*Ëstat  et 
chef  des  finances  de  Leurs  Altesses,  et  président  dudit  pays;  en 
Artois,  le  gouverneur  et  président  dillec;  en  Hénaut  et  Va- 
lenchiennes,  le  duc  d*Arschot;  à  Namur,  le  S'  de  Maries,  aussi 
du  conseil  d'Estat  et  chef  des  finances  de  Leursdites  Altesses, 
et  président  illec;  à  Malines,  le  président  du  grand  conseil;  à 
Lille,  l)ouay  et  Orchies,  le  gouverneur  d'iceliuy  pays;  en  Tour- 
nay  et  Tournésis,  le  gouverneur  dillec,  et  à  Cambray,  le  comte 
du  Hoeulx,  tous  munis  de  lettres  de  crédence  et  instructions  de 
ce  qu  ils  auroient  à  représenter  aux  estats  desdites  provinces, 
pour  les  induire  à  la  prestation  dudit  serment;  et  fut  la  sus- 
dite proposition  faite  aux  estats,  en  chascuBe  province,  par 
les  susnommés,  en  un  mesme  jour,  à  sçavoir:  le  26"*  d'avril, 
en  l'an  1616. 

Sor  lesquelles  propositions  s'estant  lesdits  estais  respective- 
ment condescendns  au  bon  plaisir  de  Leurs  Altesses,  et,  qnî  plus 
lost,  qoi  plus  tard,  témoigné  par  escripts  en  envoyés  qo  ils  es- 
toient  prêts  d'obéir  à  ce  que  Son  Altesse  leur  avoit  signifié  désirer 
en  ce  regard,  Sadite  Altesse  leur  préfigea  jour  d'envoyer  leurs 
députez  devers  elle,  ]H>ur  y  satisfaire,  et  premièrement  manda  à 
ceux  d'Hainault  et  Yalenchiennes,  Namur,  Tournay,  Tournésis  et 
(lambray,  d'envoyer  leursdits  députez,  deuement  autorisés,  pour 
le  21  dn  mois  de  may  dudit  an  4616,  en  la  ville  de  Binche, 
pour  illec  le  lendemain  procéder  h  ia  prestation  desdits  serments 
respectivement.  Mais,  d'autant  que  Son  Altesse  se  trouvoit  ice- 
luy  jour  mal  disposé  et  quelque  peu  saisi  des  gouttes,  au  lien  de 
le  faire  audit  Binche,  Son  Altesse  ordonna  que  ce  fût  à  Marie- 
mont,  qui  est  une  maison  où  Leurs  Altesses  se  tiennent  ordinai- 
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remeol  en  esté,  pour  le  plaisir  quelles  y  ont,  tant  de  la  chasse 
que  du  bel  assiette. 

Ledit  jour,  Taprès-midy,  Son  Altesse  se  trouta  en  ladite 
maison,  en  la  chambre  où  Leurs  Altesses  ont  accoostumé  de  man- 
ger, habillée  d*nn  habit  verd  de  campagne,  assise  dans  une 
chaise  de  velours  yerd  brodée  de  fil  d**or,  et  ayant  dcTant  elle 
une  petite  table  couverte  d*un  tapis  de  velours  verd ,  bordé  à 
lentoor  d*une  large  bordure  de  fil  d'or  et  de  soie,  etc. 

Lesdits  serments  prestes  en  la  forme  et  manière  comme  dit 
est  ci-dessus,  Son  Altesse  se  leva,  et  se  retira  dans  la  chambre  dé 
la  sérénissirae  infante,  qui  estoit  environ  les  six  heures  de  Taprès- 
roidy;  et  lesdits  députez,  et  ceux  qui  avoient  offitié  en  cette  oc- 
casion, se  retirèrent  k  Binche,  où  le  marquis  Spinola  leur  donna, 
au  pand  du  cloistre  des  Seures  Noires,  un  fort  somptueux  et 
magnifique  souper,  etc. 

Et,  comme  Marimont  est  Haynault,  et  que  ceux  de  Brabant 
ont  ce  privilège  particulier  de  ne  jurer  hors  de  leur  province,  la 
prestation  de  leur  serment  fut  remise  jusques  au  retour  de 
LL.  AA.  SS.  à  Bruxelles  :  pour  quoy  leur  fut  jour  préfigé  de  se 
trouver  en  cour  le  lundy  après  le  jour  du  SMSacrement  de 
Miracle,  qui  fut  le  i8  de  juillet  en  Tan  que  dessus.  Lors  Son 
Altesse,  en  son  antichambre,  environ  les  dix  heures  du  matin,  se 
mit  dans  une  chaise  garnie  de  drap  d'or,  sous  un  dossel  de  pa- 
reille estoffe,  et  avoit  devant  luy  une  petite  table  couverte  de 
mesme  estoffe  qu*estoit  le  dossel  et  sa  chaise,  et  derrière  luy,  à 
main  droite,  debout,  le  comte  d'Hannovre,  grand  maistre  d'hos- 
tel,  et  ainsi,  en  descendant  en  rang,  don  George,  bastard  d'Au»- 
tria,  don  Pedro  de  Toledo,  le  président,  le  chancelier  de  Bra- 
bant et  Taudiencier,  et  derrière  enx  les  gentilshommes  de  la 
chambre  et  ceux  de  la  bouche  :  et,  au  costé  gauche  de  S.  A<  S., 
en  descendant,  furent  debout  le  nonce,  l'ambassadeur  du  roy 
d'Espagne,  le  marquis  Spinola ,  le  père  confesseur  de  S.  A.,  don 
Louis  de  Velasco,  et,  en  bas  de  l'appas,  fut  le  devantdit  roy 
d'armes,  équipé  comme  dessus  d'une  cMte  d'onies  richement 
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brodée  de  pleines  annes  de  &  A.»  e(  ee  sa  nniii  d*uii  cadaeée, 
qui  ent  derrière  lui  le  S'  d'Andelot,  le  S^  de  Haries,  les  eontei 
de  Roealx  et  de  Neyelles,  maisires  d*bostd. 

La  ehose  aÎMÎ  rangée,  ledit  roj  d*4niiee,  emrirefi  les  dix  heo- 
res,  alla  quérir  les  estatz  q«i  estoieat  en  corps  assenUés ,  atteo* 
daat  la  rmvtt  de  S.  A^  dans  une  chambre  jointe  ranticharabre» 
à  sçavoir  :  Matbias  Botîhs*  archevêque  de  Malines,  comoieabbé 
d*Affligeni;  Jean  Maldenis,  évescfue  d*A«viers,  comme  abbé  de 
S*-Demard;  Nicolas  Saesiss,  évesqoe  de  6oift-ie-D«c;  Geoffiroy 
Lemmcos,  abbé  de  Vlierbeek;  Robert  Henrién,  abbé  de  ViBets; 
Mathieu  Goons,  abbé  de  S^*filichel;  GomiUe  Onterins,  abbé  de 
Grimberghe;  Joban  Drasius,  abbé  de  Parcq,  archîehapelaii)  êm 
duc  de  Brabant;  iehan  Fraitesf ,  abbé  de  Heyiissem;  Mathjs 
Valcotyns,  abbé  d'Everbede;  Nicolas  Talpart,  abbé  de  Tonger- 
loo;  Martinus  Heckius,  abbé  de  Dielegeœ;  Lojs  Van  Eynattea, 
abbé  de  S**-Gertrude»  ecclésiastiques; 

Pierre  Clocknaft ,  abèé  et  S'  de  Gembloors;  messire  Charles 
deLalain,  cheralier^  comte  de  Rooghstraete,  genlilhoranie  de 
la  chambi>e  de  S.  A.,  gouverneur  de  Toamay  et  Toamésis; 
Jacques  de  Berghes,  baron  de  Grimberghe;  Lancelot  ScheU  de 
Grobbendonck,  baron  de  Wesemael,  maresehal  héréditaire  de 
Brabant;  GuithiiMie  de  Centerseu,  baros  de  Jeasse,  pour  les 
nobles; 

Guiliamne  de  Duffiaie,  escuier,  bemrgmestre  de  la  ville  de  Lon^ 
vain;  GiBes  Vandervoest ,  S'  de  Lombeke,  du  conseil;  Lays  Van 
Sobore^  eschevÎA;  maistre  Jehan  FaMiim,  licencié  et  pension- 
naire  de  ladite  ville;  mesure  GîlUs  de  Busleyden ,  chevalier,  S^  de 
Lcvergem,  Denme,  bom^RMstre  de  Bruxelles;  messire  Jac- 
ques Va«demeot^  <^ev«lier,  SF  de  Kiesecum,  escbevin;  messire 
Henry  de  Doiigelbenghe,  chevalier,  »  de  Beriaer»  ZtUebeeiu 
a«ssi  escbevin;  Jehad  de  Bmxellta,  eecuier,  trésorier;  maistre 
Théodore  ScheMe,  Rwiicié  en  droit,  pensionnaire  de  BruxeUes, 
députes- de  ladhte  vilb;  messire  Blasius  de  Bc^ar,' chevalier, 
Sf  de  Westacherev  bo««f  œstre  de  la  ville  d*Anvers;  messire  de 
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Berchem,  chevalier.  S'  d'Ofebroedc,  bourgmestre  de  la  cdm- 
miine;  ine$sire  Jean  Happart,  chevalier  «  eâchevin,  et  maistre 
Jf<M8e  de  Weert «  pensionnaire  d^Anvers.  d4putei  de  laditle  ville; 
Henri  Franssen  deGhestel,  président  ou  boor^esirede  Bokbie, 
et  maistre  Jean  Van  Tulden ,  pensionnaire  de  laditte  ville  «  et  dé- 
putez pour  ioeile;  maistre  Jacques  Maei ,  docteur  es  droits  et 
greffier  desdils  estais; 

Et  les  moQa  devant  S.  A.  S.,  où  il  les  rjTngea  cor  U  forme 
qn  avoient  esté  rangées  les  antres  provinces. 

€e  fait,  ledit  chancelier  s*avança,  et  se  mit  sur  un  genou  de^ 
vant  S.  A.  S.  «  pour  entendre  d'icelle  ce  qnll  leur  auroit  à  pro- 
poser Après  quoi ,  il  leur  parla  en  celte  sorte  : 

«  Messieurs,  Son  Altesse,  informée  delà  responce  ^ue  voue 
avez  donnée  par  escript  h  ce  qu  elle  vous  a  fait  proposer,  le  St6  du 
mois  d^avril  dernier,  touchant  la  prestation  de  vostre  serment  à 
Sa  Majesté,  a  eu  vostre  résolution  pour  bien  agréable,  et  vous 
en  remercie,  tant  de  la  part  dicelle  Sa  Majesté  que  de  la  sienne, 
sassumnt  que,  comme  bons  et  obéîssans  sujetz,  en  dressant 
vos  actions  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  poblicq,  vous  y  ferés 
en  tout  temps  reluire  la  fidélité  et  promptitude  par  vous  deues 
au  service  de  vos  bons  princes  naturels;  et,  ainsi  que  cette  pro- 
vince de  Brabant  a  rbonneiir  de  tenir  le  premier  rang  entre 
celles  de  par  deçà,  vous  tâcherés  de  mesme  à  ne  céder  à  nulle 
autre  en  vos  devoirs,  afin  que  par  ce  moyen  les  bénédictions 
divines  se  multiplient  sur  vous,  et  vos  princes  soient  tant  plus 
portés  à  vous  chérir  et  embrasser  d*affection  paternelle,  et  de 
tout  ce  qui  sera  de  vostre  conservation,  de  vos  droits  et  privi- 
lèges, de  vostre  bien  et  félicité.  Et  aura  S.  A.  à  contentement  la 
démonstration  que  vous  ferés  dès  maintenant  de  cette  vostre 
bonne  et  loyale  volonté  envers  celuy  que  Dieu  aura  choisi  pour 
vous  commander  au  temps  à  venir  :  sous  laquelle  assurance,  elle 
a  esté  servie  de  vous  faire  assigner  cette  heure  en  ce  lieu,  afin 
qu*après  avoir  receu  le  serment  qu*elle  se  contente  de  vous  prêter, 
au  nom  de  Sa  Majesté,  vous  prétiés  aussi  le  vostre  à  icelle,  pour 
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le  temps  et  cm  qne  tobs  ont  esté  proposés  et  partieulièreraeat 
déclarez.  Telle  est  le  volonté  de  S.  A.,  et  que  Ton  procède  eo 
cette  besoigne  selon  les  formes  et  solemnités  en  tel  cas  aocov- 
lamées.  Au  nom  de  Dieu.  ■ 

Cette  haran((ue  acberée  (sfurès  la  révérence  faitte  à  S.  A.),  ledit 
chancelier  fit  sifçne  au  greffier  desdicts  estalz  de  faire  son  oflBce, 
lequel  s'avança  jusques  au  milieu  de  laditte  chambre,  et  à  Top- 
posite  de  Saditte  Altesse,  et  commença  à  lire  les  privilèges  de 
ceux  de  Brabant«  appelles  Joyeuie  entrée,  (qu'est  assez  prolixe)  en 
langue  brabançonne,  et,  après,  le  serment  de  S.  A.  en  mesme 
langage  ci  puis  en  latin;  lequel  estant  achevé,  le  devanldit  don 
Pedro  de  Toledo  mit  sur  la  table,  devant  Son  Altesse,  un  missel 
ouvert,  lequel  estant  présenté  à  Saditte  Altesse,  mit  la  main  sur 
le  crucifix  audit  missel ,  disant  :  Sic  me  Deus  adjuvei,  ei  haee 
Saneta  Evangeiia, 

Après  quoy,  laudiencier  leut  le  serment  desdits  estats  es 
mesme  langage ,  et  puis  en  latin. 

Ce  achevé,  ledit  don  Pedro  tourna  ledit  missel  vers  lesdits 
estais,  et  lors  les  ecclésiastiques,  l'on  après  laulre,  mirent  la 
main  sur  ledit  missel,  disant,  etc.;  et  après,  les  nobles  baussoient 
les  doigts,  etc. 

Ce  fait,  lesdits  estats  firent  la  révérence  à  S.  A.,  et  ledit  roy 
d'armes  les  mena  jusques  hors  de  la  porte  de  laditte  chambre,  et 
puis  S.  A.  alla  à  la  messe,  et  lesdits  estats,  et  ceux  qui  avoient 
oiBtié,  alloient  disner  au  logis  du  marquis  de  Spinola,  qui  les 
festoya,  ainsi  qu  il  avoit  fait  les  députez  des  autres  provinces. 

(Archives  du  royaume,  collection  des  états  de  Br^bant  : 
liegister  der  huldingen,  n"  533,  fol  34-37.) 
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CXLIX. 


Relation  de  l'arrivée  et  de  la  récepHon  à  Madrid  du  prince  de 
Gallts,  Charles,  fils  du  roi  Jacques  I*^  :  mars  1635  (1). 


Od  n*étoit  point  averti  de  la  venue  du  prince  de  Galles.  H 
arriva  le  vendredi,  il  mars,  en  cette  cour,  accompagné  seule- 
ment du  marquis  de  Buckinghani,  chevalier  de  Tordre  de  la  Jar- 
retière, membre  du  conseil  d'État  du  roy  de  la  Grande-Bretagne, 
grand  écuyer  du  même  prince  et  amiral  d*Angleterre,  où  il  a  le 
maniement  général  de  toutes  les  affaires.  Le  prince  mit  pied  à 
terre  à  Thôtel  du  comte  de  Bristol,  ambassadeur  extraordinaire 
du  roy,  son  père.  Bientôt  il  y  fut  rejoint  par  les  autres  seigneurs  de 
sa  suite,  au  nombre  de  sept.  Le  premier  qui,  pendant  cette  nuit, 
eut  connoissance  de  Tarrivée  du  prince,  fut  le  comte  de  Gondo- 
mar,  lequel  en  fit  part  sur-le-champ  au  comte  d'Olivarès.  On 
auroit  voulu  tenir  secrète  cette  nouvelle  jusqu  à  ce  que  Ton  fût 
informé  du  désir  et  de  la  volonté  du  prince;  mais  il  ne  fut  pas 
possible  :  elle  fut  aussitôt  divulguée,  et  ce  qui  acheva  de  la  ré- 
pandre fut  l'arrivée  d'un  courrier  dépéché  par  I).  Carlos  Colpma, 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  qui  entra  le  i8,  avec 
des  lettres  pour  Sa  Majesté  qui  annonçoient  la  venue  du  prince. 

Le  même  jour  (qui  étoil  le  samedi),  à  six  heures  du  soir,  le 
marquis  de  Buckingham  se  rendit,  dans  un  des  caresses  de  Sa 
Majesté,  à  la  Puerta  de  la  Priora,  pour  y  voir  le  comte  d'Olivarès. 


(I)  Celte  relation  fut  probablement  rédi^^ée  à  Madrid  par  quelque  secré- 
taire belge,  et  envoyée  au  (jouvemement  des  Pajs-Bas. 

On  peut  consulter,  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  le  voyage 
en  Espagne  du  prince  de  Galles,  les  historiens  anglais,  et  oommément  Liic- 
•ABD,  1. 111,  p.  196, de  l'édition  de  1845. 
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S*étant  entretenus  ensemble,  et  le  comte  Tayant  félicité  $ar  son 
heureuse  arrivée  dans  des  termes  aussi  polis  que  remplis  d'affec- 
tion, ils  se  transportèrent  dans  le  même  carosse  chez  le  prince, 
où  le  comte  lui  rendit  sa  visite,  au  nom  du  roi.  Il  s'acquitta  du 
compliment  avec  toute  la  noblesse  et  la  prudence  que  Ton  poavoit 
attendre  d^un  seigneur  accoutumé  à  réussir  dans  tout  ce  que  lui 
fait  entreprendre  son  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Le  roy,  pour  signaler  sa  satisfaction,  parut  en  public  le  diman- 
che suivant,  19  du  même  mois,  dans  son  carosse,  avec  la  reioe 
et  les  sérénissimes  infonts  Marie,  Charles  et  Ferdinand.  Sa  suite, 
composée  des  dames  de  la  reine  et  de  celles  de  Son  Altesse  la 
sérénissime  infante,  de  la  noblesse  et  des  cavaliers  de  la  cour, 
formoit  un  cortège  nombreux,  augmenté  encore  par  les  officiers, 
et  domestiques  de  la  maison  du  roi.  Leurs  Majestés  furent  aux 
Récollets  Augustins,  passant  par  la  grande  rue.  Le  prince  de 
Galles,  avec  le  marquis  de  Buckingham,  les  ambassadeurs  extra- 
ordinaire et  ordinaire  d'Angleterre,  le  marquis  de  Florès  d*Avila 
et  le  comte  de  Gondomar  (qui,  depuis  l'arrivée  du  prince,  est 
demeuré  auprès  de  sa  personne)  étoient  à  la  porte  de  Guadala- 
gara ,  dans  un  carosse. 

La  voiture  de  Sa  Majesté  passant  près  de  celle  du  prince,  le 
roi,  appercevant  les  ambassadeurs,  leur  ôta  son  chapeau  comme 
à  Tordinaire,  sans  autre  démonstration,  et  poursuivit  sa  roule. 
Le  prince  de  Galles,  par  des  rues  détournées,  s*en  rapprocha,  et 
fut  attendre  LL.  MM.  aux  environs  de  San  Géronimo.  Prenant 
leur  chemin  par  le  haut,  elles  allèrent  aux  Récollets,  où  elles 
firent  leur  oraison.  Le  prince,  choisissant  là  un  nouveau  poste, 
s*y  tint  tranquillement,  en  attendant  le  retour  des  carosses,  qui 
parurent  environnés  de  quantité  de  flambeaux,  à  cause  de  la 
nuit  :  ce  qui  faisoit  un  fort  bel  effet.  Le  concours,  tant  des  per- 
sonnes de  pied  que  des  gens  à  cheval,  fut  Cette  journée  le  plus 
grand  que  Ton  ait  encore  vu  en  cette  cour,  et  la  satisfaction 
publique  égala  celle  du  prince, 

LL.  MM.  retournèrent  au  palais  un  peu  tard,  et  le  ptince  de 
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Galles,  cessant  de  poursuivre  leur  rencontre,  se  retira  à  son 
hdtel,  où,  la  même  nuit,  le  comte  d*01ivarès  vint  le  trouver,  et 
lui  assigna  le  lieu  pour  Ten (revue  de  Sa  Majesté,  qui  se  fit  au 
Prado,  à  Theure  <le  minuit  du  même  jour. 

Avec  le  roy  étoit  le  marquis  de  Buckingfaam  et  le  comte  d*Oli- 
varès,  et  avec  le  prince  lambassadeur  extraordinaire  et  le  comte 
de  Gondomar. 

A  rapproche  des  caresses,  S.  M.  et  le  prince  descendirent  tous 
deux  eu  même  tems.  Le  roy  reçut  le  prince  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  bienveillance  et  beaucoup  de  politesse.  Le 
prince,  de  son  c6té,  témoigna  à  Sa  Majesté  combien  il  se  trou^ 
voit  heureux  près  dVlle,  et  quelle  satisfaction  lui  avoit  procuré 
cette  belle  journée. 

Après  s  être  fait  mutuellement  de  grandes  civilités,  ils  redou- 
blèrent de  complimens.  Lorsqu*il  fut  question  de  prendre  place 
dans  le  carosse  du  roy,  par  forme  de  visite,  le  prince  ne  voulant 
point  y  entrer  le  premier,  S.  M.  Ty  obligea,  disant  qu^elle  luy 
devoit  cet  honneur  en  qualité  d*h6te.  Le  prince  ne  céda  qu^en 
assurant  Sa  Majesté  qu'elle  venoit  d  obtenir  de  son  obéissance  ce 
qu*il  auroit  refusé  à  son  propre  père.  Le  roy  luy  donna  la  droite 
dans  le  même  carosse,  ensuite  d*une  nouvelle  résistance  de  la  part 
du  prince.  Cette  visite  fut  longue;  ils  se  traitèrent  de  Majesté  et 
d*Altesse.  Au  moment  de  leur  séparation ,  les  débals  et  les  com- 
plimens recommencèrent,  ni  le  roy  ni  le  prince  ne  voulant  re- 
monter le  premier  en  voiture.  Le  différend  se  termina,  en  entrant 
en  même  tems  chacun  dans  la  sienne,  Sa  Majesté  n'ayant  pas 
voulu  consentir  à  un  autre  arrangement. 

Le  roi ,  se  réglant  sur  les  conseils  du  comte  d'Olivarès,  qui  en 
tout  ceci  s  est  conduit  avec  une  prudence  admirable  et  le  plus 
grand  succès,  ordonna  aussitôt  les  préparatifs  de  la  réception  du 
prince  qui  (mise  à  part  la  qualité  de  fils  d*un  roi  avec  lequel  Sa 
Majesté  fait  profession  d'amitié)  mérite  la  plus  haute  distinction, 
par  la  franchise  et  la  confiance  qui  Tout  amené  en  cette  cour. 

Durant  le  court  intervalle  de  cet  appareil ,  le  roi  et  le  prince 

TOMB  TIII.  i  1 
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M  virent  piusieure  foM ,  et  s'envoyèretit  mérne  Tun  à  Taotre  dei 
rafretclii96einea8  et  autres  choses  comestibles. 

EnGn  Su  Majesté  décida  que  Teotrée  publique  du  prince  se 
feroit  par  San  Gerénimo;  et,  pour  que  rien  ne  manquât  à  Téelat 
deV  fête,  elle  suspendit,  pour  tout  le  lems  que  le  prince  reste- 
roit  ici,  lexécution  de  plusieurs  ordonnances  qu>lle  atôit  fait 
publier  contre  le  luxe  des  faabilleraens.  Elle  6t  aussi  ouvrir  les 
prisons  de  la  cour  et  celles  de  ses  royaumes,  donnant  la  liberté  à 
tous  ceux  qui  y  étoient  détenus,  excepté  aux  prisonniers  d'État. 

Le  dimanche  matin,  à  neuf  heures  et  demie,  1).  Au((ustin  Mexta, 
le  marquis  de  Moniesclaros,  don  Ferdinand  Xiron  et  le  comte 
de  Gondomar,  tous  du  conseil  d^État,  furent  prendre  le  prince  à 
rhôtel  du  comte  de  Bristol ,  et  le  conduisirent  à  San  Cer6nirao  el 
Real,  où  le  comte  de  Gondomar  avoit  fait  préparer  pour  lui, 
avec  magnificence,  Tappartement  où  Leurs  Majestés,  en  des  occa- 
sions particulières,  se  retirent  ordinairement.  En  ce  lieu,  il  lui 
donna  un  dtné  splendide,  assisté  des  ministres  dont  il  rient  d*dtra 
parlé,  lesquels,  selon  Tancienne  coutume  de  GastHIe,  demeurè- 
rent découverts  en  sa  présence,  malgré  les  instances  qnll  leur  fit 
de  mettre  le  chapeau. 

L'après-midi,  conformément  aux  ordres  de  S.  M.,  les  conseils 
firent  leur  visite  au  prince.  L'inquisiteur  général  (non  comme 
des  conseils)  commença  la  cérémonie;  après  lui,  le  conseil  de 
Castille  se  présenta ,  et  ensuite  les  différons  conseils  entrèrent 
l'un  après  lautre,  selon  leur  rang  d'ancienneté.  Le  prince  les 
reçut  très-gracteusement,  leur  6ta  son  chapeau,  et  ne  voulut  pas 
qu'ils  se  soumissent  à  lui  baiser  la  main  :  marquant  d'ailleurs 
une  grande  satisfaction  des  honneurs  qu'il  plaisoit  à  Sa  Majesté 
de  lui  tkire  rendre.  La  ville  eut  son  tour,  et  Ini  fit  son  compli- 
ment dans  la  même  forme  qu'au  roi ,  et  tellement  qu'il  fut  pra- 
tiqué quand  Sa  Majesté  fit  son  entrée  publique  comme  héritier 
de  ces  royaumes.  Les  deux  ministres  demeurèrent  auprès  du 
prince  tout  le  tems  que  dura  cette  cérémonie ,  l'entretenant  de 
diverses  choses  dans  les  intervalles  de  l'introduction  d'un  conseil 
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i  on  Mire,  particulièmnent  le  rmirqnis  de  Monte^claros,  qui  se 
comporta  en  cette  occasion  avec  la  prudence  et  la  sagesse  qui  lai 
Mot  propres. 

Le  roi,  dans  un  carosse  couvert,  avec  le  comte  d^Olivarès,  duc 
de  rin&Dtado  et  autres  seigneurs  de  sa  chambre,  alla  à  San 
GerôDÎmo.  Le  prince  fut  au-devant  de  lui  jusques  dans  la  cour  : 
là.  sans  s'asseoir  ni  entrer  dans  aucun  endroit,  ils  se  firent  de 
grandes  civilités;  et,  montant  à  cheval,  le  prince  auparavant  le 
roi,  sur  les  instances  que  Sa  Majesté  lui  en  fit,  de  cette  sorte, 
Sa  Majesté  suivie  de  toute  la  cour,  ils  se  rendirent  près  des 
Gordeliers,  où  étoitla  ville  et  le  dais,  le  prince  à  la  droite  du  roi, 
qall  n'avoit  acceptée  qu'après  beaucoup  de  façons.  Ils  entrèrent 
«NM  le  dais,  et  poursuivirent  ainsi  leur  marche  jusqu'au  palais. 

Les  rues  et  I«b  fenêtres  des  maisons  étoient  ornées  de  riches 
tapisseries,  et,  en  différents  endroits,  on  avoit  élevé  des  théâtres 
Mr  lesquels  on  représentoit  des  comédies,  et  oà  Ton  exéctitoit 
des  danses.  Ce  qui  donna  un  grand  lustre  à  cette  entrée,  fut  le 
ooDcoars  extraordinaire  des  seigneurs  et  des  Cfivaliers  qui  sy 
trouvèrent,  sçacJiant  quelle  satisfaction  leur  empressement  caii- 
soit  au  roi.  La  richesse  de  leurs  habits,  tous  couverts  de  broderie, 
et  la  beauté  de  leurs  livrées,  tirent  admirer  le  peu  de  tems  que 
FoD  avoit  employé  à  mettre  toutes  choses  si  bien  en  état. 

Le  prince  de  Galles  eut  attention,  dans  la  marche,  de  saluer 
les  conseillers  qui  étoient  aux  fenêtres  en  divers  endroits  de  la 
ville,  leur  6tant  le  chapeau  avec  une  grâce  qui  captiva  tous  les 
•offrages. 

Derrière  le  dais  étoit  consécutivement  le  comte  d'Olivarès  : 
Téclat  de  sa  parure  et  la  superbe  livrée  de  ses  gens,  pour  laquelle 
il  tfoit  fait  de  grands  frais,  méritoient  d'être  vus.  Il  avoit  è  sa 
droite  le  marquis  de  Buckingham.  Après  eux  venoient  les  con- 
«eillers  d'Ëtat  qui  n'ont  pas  le  titre  de  grands,  et,  entre  ceux-ci, 
les  ambassadeurs  extraordinaires  et  ordinaires. 

La  marche  étoit  fermée  par  la  garde  des  archers,  parée  de 
belles  plumes,  et  superbement  montée  en  chevaux  et  en  armes. 
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Cesi  en  cet  ordre  qae  Fon  arriva  an  palais,  où  le  prinee  mit 
pied  à  terre  pour  se  rendre  chex  la  reine,  et  lui  faire  sa  visite, 
accompagné  de  Sa  Majesté.  Â  l*enlrée  du  palais,  il  s  obstina ,  plus 
qu  il  n'avoit  encore  fait,  à  refuser  de  passer  le  premier  :  la  grAce 
avec  laquelle  il  se  défendit,  et  les  efforts  que  fit  le  roi  pour  Yy 
engager,  offrirent  le  spectacle  d*un  combat  intéressant.  Le  roi, 
qui  met  de  la  majesté  dans  tout  ce  qu  il  fait,  étendant  les  mains 
sur  les  épaules  du  prince,  comme  pour  lui  faire  effort,  le  prinee, 
feignant  de  lembrasser  et  lui  tirant  légèrement  les  bras,  fit  en 
sorte  qu  ils  entrèrent  tous  deux  à  la  fois  ainsi  joints. 

Cette  action  fut  vue  de  la  reine  et  de  Tinfante,  au  travers  des 
vitres  d*une  fenêtre  du  palais.  Elle  passa  seule  dans  son  apparte- 
ment, pour  y  attendre,  dans  la  salle  où  est  son  estrade,  la  visite 
du  prince.  Avertie  de  son  approche,  elle  8*avança  deux  pas  au- 
devant  de  la  porte,  pour  le  recevoir,  et  lui  fit  une  profonde  révé- 
rence; le  prince,  s*inclinant  fort  bas  et  fléchissant  le  genou ,  lut 
prit  la  main. 

On  avoit  disposé,  sous  le  dais,  trois  sièges  pour  LL.  MM.  et  le 
prince.  La  reine,  après  les  premiers  compliments,  se  plaça  sur 
celui  du  milieu,  le  prince  de  Galles  un  peu  obliquement  è  sa 
droite,  et  le  roi  sur  celui  à  gauche. 

Toutes  les  dames  de  la  reine,  superbement  mises,  Tenviron- 
noient  debout,  et  demeurèrent  dans  la  salle  tout  le  tems  du 
cérémonial  de  cette  visite,  qui  fut  d*un  peu  moins  d*nne  demi- 
heure  :  au  bout  duquel  terme,  le  roi  conduisit  le  prinee  k  Tappar- 
tement  qui  lui  étoit  destiné.  En  congédiant  le  prince,  la  reine 
s'étoit  avancée  jusqu'au  même  endroit  de  la  salle  où  elle  Tavoit 
reçu  en  entrant,  et  les  mêmes  politesses  de  part  et  d'autre 
s*étoient  renouvelées.  Le  roi  fit  passer  le  prince  de  Galles  par  le 
corridor;  ils  descendirent  le  grand  escalier,  et,  prenant  par  le 
portail  à  gauche ,  où  est  le  conseil  royal ,  la  porte  s'en  ouvrit  aux 
infants  Charles  et  Ferdinand,  qui  s'avancèrent  pour  saluer  et 
recevoir  le  prince.  Avant  de  le  joindre,  ils  lui  firent  une  profonde 
révérence,  et,  en  approchant,  ils  se  mirent  à  genoux.  Le  roi 
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leurôta  son  chapeau,  el  le  prince  se  baissa  jusqirà  terre, pour 
leiir  rendre  le  salut.  Il  releva  les  infants,  qui  raccompagnèrent, 
marchant  quelques  pas  en  avant,  jusqu'à  sa  chambre,  d*où  le  roi, 
sans  sarrèter,  retourna  chez  lui. 

L*appartement  que  Ton  a  donné  au  prince,  orné  des  plus  belles 
tapisseries  et  de  ce  que  Sa  Majesté  a  de  plus  beau  et  de  plus 
riche  en  meubles,  est  d*une  magnificence  à  y  loger  le  plus  grand 
monarque.  Les  deux  majordomes  de  S.  M.,  les  comtes  de  Gondo- 
mar  et  de  la  Pnebla,  le  servent,  et  le  comte  de  Monterey  fait 
loffice  de  majordome-major.  Il  est  aussi  servi  par  les  gentils- 
hommes de  bouche  et  par  les  pages  de  la  cour,  de  sorte  que  Ton 
a  établi  pour  lui  seul  un  nombre  d*olIiciers  aussi  considérable 
que  pour  la  personne  d*un  roi.  Les  gardes  du  corps  veillent  chez 
loi  comme  chez  Sa  Majesté ,  depuis  la  nuit  de  son  entrée  pu- 
blique. La  reine  lui  a  fait  présent  de  différents  parfums,  d'une 
robe  blanche  et  de  plusieurs  bijoux  de  prix. 

Il  y  a  eu  illumination  par  tonte  la  ville,  feux  d'artifice  en  diffé- 
rents endroits,  et  musique  durant  trois  jours.  Le  27,  lendemain 
de  Feutrée,  deux  conseillers  de  chaque  conseil  lui  ont  été  députés 
pour  lui  témoigner  leur  joie  de  sa  venue,  et  lui  faire  part  de 
Tordre  qu'ils  avoient  de  S.  M.  de  se  conformer  à  ce  qu'il  désire- 
roit  en  matière  de  grâces,  dont  il  pouvoit  disposer. 

L*aminil  deCastille,  duc  de  Cea,  marquis  de  Velada  et  le  duc 
de  Ysar  (I),  ont  ordre  du  roi  de  faire  fête  au  prince,  et  de  le 
traiter  et  divertir.  Sa  Majesté  a  aussi  voulu  qu  un  conseiller 
d'État,  pris  à  tour  de  rôle,  se  trouvât  chaque  jour  chez  le  prince. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  du  rojfaume.) 


(1)  Siû  dans  la  copie.  C*est  peut-être  Bijar  qu*il  faut  lire. 
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CL. 


Procès-verbal  du  conseil  dEtai^  touchant  CinstaUation  du  eomue 
fie  Daun,  comme  lieutenant .  gouverneur  et  capitaine  général 
des  Pays-Bas  par  iiHérim  :  16  février  i7i5. 

Du  16  février  17t5. 

Présens  :  le  prince  de  Uubempré,  le  comte  ne  Maldegheii,  le  comte 
d'Élissrm,  le  conseiller  de  Grouff,  le  conseiller  de  Tombeur. 

S.  Exe.  le  comte  d^  Daun  (1)  fit  remettre  au  conseil ,  par  un 
décret ,  la  dépêche  royale  de  Sa  Majesté  datée  à  Vienne  le  27  jan- 
vier dernier,  écrite  à  ce  conseil,  au  sujet  de  la  cbarf^e de  lieute- 
nant, gouverneur  et  capitaine  général  de  ces  Pays*Bas  conférée 
à  Sadite  Excellence  en  intérim ,  et  jusques  à  l'arrivée  de  la  séré- 
nissime  archiduchesse  Marie-Élisabeth,  gouvernante  desdils  pays. 

Sadite  Excelienoe  (it  aussi  communiquer  au  conseil  ses  lettres 
patentes  originelles  dudil  emploi,  datées  le  même  jour,  ^7  janvier 
dernier. 

Après  que  lesdites  dépêches  furent  leues  et  examinées,  il  fut 
résolu  de  les  enregistrer  au  registre  des  instructions  et  patentes 
de  ceux  de  ce  conseil. 

Il  fut  aussi  résolu  d*écrire  aux  gouverneurs  et  consaiix  des 
provinces  et  aux  états ,  pour  leur  donner  part  de  ce  qu*il  avoit 
plu  à  Sa  Majesté  de  conférer  h  S.  E.  le  gouvernement  de  ces  pays 
en  intérim. 

S.  E.  avoit  apporté  des  lettres  de  notification  écrites  par 


(1  )  Le  comte  de  Daun  était  arrivé  la  veille  à  Bruxelles.  Des  détails  sur  sa 
réception  sont  consignés  dans  les  Helations  véritables,  journal  de  Bruxelles, 
de  1725,  pp.  1 13  et  130,  numéros  du  16  el  du  30  février. 
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Sa  Majeité  à  tous  les  coqmux,  mais  non  pas  aux  étals  des  pro- 
vinces; et,  lorsqu'on  luy  avoit  remis  lesdites  lettres  i  Vienne, 
on  luy  a  fait  connoltre  qu'on  n  y  étoit  pas  informé  de  toutes  les 
formalités  qu'on  étoit  accoutumé  de  pratiquer  à  Vavénement  d'un 
gouverneur  général  audit  gouvernement,  et  ainsi  qu'elle  pouvoit 
se  servir  desdites  lettres,  et  les  envoyer  aux  consaux,  en  cas  qu'il 
le  trouvât  bon,  ou  de  les  garder  et  les  renvoyer  à  Vienne. 

Sur  quoi  l'on  a  cherché  dans  les  archives  si  tous  les  gouver- 
neurs généraux  précédents  ont  été  pourvus  des  lettres  de  Sa 
Majesté  pour  tous  lesdits  conseils  et  états  des  provinces,  ou  si 
les  gouverneurs  généraux  leur  ont  seulement  écrit  des  lettres 
de  notification. 

L'on  a  trouvé  des  exemples  que  quelques  gouverneurs  géné- 
raux en  ont  été  pourvus,  et  d'autres  point,  qui  en  ont  seulement 
écrit  des  lettres  d'advertence  ;  mais  ceux  qui  avoient  des  dépêches 
de  Sa  Majesté  pour  les  consaux  provinciaux,  en  avoient  aussi 
pour  les  états.  Et,  comme  il  étoit  apparent  que  lesdits  états  au- 
roient  prétendu  avoir  de  pareilles  notifications  immédiates  de  Sa 
Majesté,  si  S.  E  remettoit  celles  auxdits  consaux,  on  mit  en 
délibération  s'il  convenoit  que  S.  E.  envoyât  lesdites  dépêches 
royales  auxdits  consaux. 

Sur  quoi  il  fut  résolu  de  faire  communiquer  à  S.  E.  les  exem- 
ples cy-dessus,  dont  il  résultoil  que  ce  n'étoit  pas  une  nécessité 
qu'un  gouverneur  général  fût  muni  en  cette  occasion  des  dé- 
pêches de  Sa  Majesté  pour  lesdits  consaux  et  états  des  provinces , 
mais  que  S.  E.  pourroit  être  servie  de  renvoyer  lesdites  dépêches 
royales,  en  faisant  connoltre  à  Sa  Majesté  que,  s'il  luy  plût  de 
donner  des  lettres  pareilles  à  Tarchiduchesse,  sa  sœur,  lorsqu'elle 
viendra  prendre  possession  du  gouvernement  de  ces  pais,  qu'il 
conviendroit  aussi  d'en  donner  des  pareilles  pour  les  états  des 
provinces  (4). 


(1)  Noos  trouvoof  om  tetlrt  drciilaire  de  Tempereur  Charles  VI  aux  ëuu 
des  provinces,  en  date  du  27  janvier  1735,  pour  leur  donner  part  de  la  no- 
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11  fut  mis  aussi  eo  délibération  si  on  devoil  joindre  copie  de 
la  commission  de  S.  E.  à  toutes  les  lettres  circulaires. 

Et  il  fut  résolu  que  non,  puisque  tous  les  autres  gouYemears 
ne  Favoient  pas  fait  {i), 

S.  E.  s*est  conformée  auxdites  résolutions,  et  lesdiles  lettres 
circulaires  ont  été  dépêchées  sur  ce  pied  par  la  voye  de  laa- 
dience. 

(Archives  du  royaume  :  Second  registre  aux  résohUiom  secrèUê 
du  comea  d'État,  commençant  le  33  août  1730,  p.  938.) 


CLI. 


Relation  des  di$po$itionê  faites  pour  ^arrivée  et  la  réception  aux 
Pays-Bas  de  C archiduchesse  Marie- Elisabeth^  nommée  goun 
vemante  générale  de  ces  provinces  :  20  septembre  1725  (2). 


Comme  Ion  a  examiné  les  cérémonies  et  solennités  avec  les- 
quelles le  sérénissime  prince  Ferdinand,  cardinal-infant,  frère 


minatioD  de  Parchiducheste,  et  de  oeUe  du  comte  de  Dauo  ad  intérim.  Elle 
fui  probablement  écrite  après  coup,  et  pour  faire  droit  aux  observations  du 
conseil  d'État.  ÇVoy.  nos  Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Sas 
aux  états  de  ces  provinces,  etc.,  p.  191.) 

(1)  A  partir  du  règne  de  Marie-Thérèse,  les  patentes  des  gouverneurs  gé- 
néraux fiirent  toujours  communiquées,  par  copie,  aux  états. 

(3)  Dans  les  Relations  véritables,  pp.  648  et  655,  o"*  des  0  et  13  oct»' 
bre  1735,  on  trouve  des  détails  sur  l'arrivée  et  la  réception  aux  Pays-Bas 
de  rarchiduchesse.  Il  existe,  de  plus,  un  in-4'*  de  8  pages,  intitulé  :  Jftela- 
tion  de  l'entrée  solemnells  de  la  sérénissime  princesse  Marie-Élisabeth- 
Lucie ,  archiduchesse  d'Autriche ,  sœur  de  l'empereur  Chartes  Ff, 
gouvernante  des  PàiS'Bas, 
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de  Philippe  IV,  roy  d'Eêpegne,  a  esté  receu  el  fail  son  entrée 
dans  ces  Pays-Bas,  comme  goaverneur  général,  en  Tan  4634, 
on  a  fait  les  dispositions  sur  le  mesme  pied  pour  Ventrée  et  la 
réception  de  la  sérénissime  archiduchesse  Marie-Ëlisabeth ,  gou- 
Temante  générale  desdits  pays,  sçavoir  : 

L'on  euvoyera  un  détachement  de  cavaiterie  aux  limites  de 
ces  pays,  au-delà  de  Tirlemont,  pour  senrir  d*escorte  à  ladite 
sérénissime  archiduchesse  dans  son  voyage,  et  aussy  un  déta- 
chement d*infanterie,  pour  servir  de  garde,  à  son  logement  à 
Tirlemont  et  à  Louvain. 

Les  estats  de  la  province  de  Brabant  feront  une  députation 
de  leur  corps,  composée  de  quatre  ecclésiastiques,  sçavoir:  de 
Févesque  d*Anvers,  de  Tabbéde  Ylierbeck,  ordre  de  S'-Benoist, 
de  labbé  de  Villers,  ordre  de  Cisteaux,  et  de  Tabbé  de  Grimber- 
ghe,  ordre  de  Prémontré;  des  quatre  députez  de  Pestât  noble, 
qui  sont  le  duc  dWrschot,  le  prince  de  Rubempré,  le  baron  de 
Spnngen  et  le  baron  de  Kiesegom ,  et  des  trois  personnes  du  tiers 
estât,  qui  sont  les  boui^emattres  des  trots  chefs- villes  de  Lou- 
vain, de  Bruxelles  et  d*Anvers ,  assistez  du  conseiller  pensionnaire 
et  greffier  desdits  estats  Vanden  Broeck,  pour  Taller  compli- 
menter sur  les  confins  de  ladite  province. 

Lorsque  Son  Altèze  Sérénissime  arrivera  à  Tirlemont  (I), 
elle  sera  receue  avec  tous  les  honneurs  possibles. 

La  bourgeoisie  sera  sous  les  armes,  tant  à  son  entrée  qu*à 
son  départ. 

Le  magistrat  la  recevra  en  corps  à  la  porte,  en  luy  présentant 
à  genoux  les  clefs  de  la  ville  dans  un  bassin  d'argent. 

(leux  dudit  magistrat  et  cinquante  bourgeois,  portant  chascun 
des  flambeaux  allumez  de  cire  blanche,  raccompagneront  jus- 
ques  à  son  logement. 


(1)  S.  A.  S.  est  arrivée  à  Tirlemont  le  4  octobre  1795,  au  soir.  Elle  y  a 
dîné  le  tendemain,  et  partie  pour  LoaTaîn,  à  3  heures  de  Paprez-midj. 
(Celte  note  est  écrite  i  la  marge,  de  la  malo  du  secrétaire  d^Ëtat  de  Heeras.) 


Digitized  by  CjOOQIC 


(170) 

Oq  bra  sonnt r  tout^  les  docbet  prineipale«  des  églîfci. 

On  ornera  les  maisons  des  mes  par  où  elle  passera,  el  le  soir 
on  fera  des  feux  de  joye  el  des  illumioaiiops  par  toute  la  Tille. 

Elle  y  sera  log^,  avec  sa  suite,  le  mieox  qull  sera  possible  (I). 

Le  lendemain  matin,  ledit  magistrat  luy  présentera  le  rà 
d'honneur  en  cercle  orné,  et  tiré  sur  un  char. 

Et,  à  son  départ,  on  luy  fera  les  nesmes  homieurs  qu*à  son 
entrée. 

Lorsque  la  séréniasime  archiduchesse  arriyera  à  Louvaîn  (3),  à 
une  petite  distance  de  la  ville ,  seront  rangez  en  haye  lesqnatrf 
serments  des  bourgeois  avec  leurs  drapeaux  déployei. 

Elle  y  sera  receiie  au  bruit  des  canons.  On  sonnera  la  grande 
cloche,  et  celles  des  principales  églises  et  conveots. 

Le  magistrat  en  corps  aura  Thonoeur  de  la  complimenter  et 
luy  présenter  en  genoux  deux  clefs  dorées  dans  un  bassin  d'ar- 
gent (3). 

Soixante  bourgeois,  revêtus  de  robes  noires,  portant  chac^iD 
un  flambeau  allumé  en  main,  acciuupagneront  ladite  archidu- 
chesse jusques  à  son  logement  en  labbaye  de S'^^Gertrude. 

Toutes  les  maisons  des  rues  où  eJle  passera  seront  ornées. 

Le  recteur  magnifique  et  Funiversité  en  corps  et  en  robes  de 
cérémonies  luy  rendront  les  honneurs  qu'ils  sont  accoutumai  de 
faire  en  pareilles  occasions  (4). 


(1)  S.  A.  S.  a  élé  lo^ëe  à  Phôlel  de  ville.  (Noie  du  secréUire  de  Heems.) 

(i)  S.  A.  S.  est  arrivée  à  Louvain  le  5  octobre  1735,  et  a  été  logée  à 
Tabbajre  de  S*«-GeKrude.  Elle  y  est  resiée  Jnsques  au  9"*  dudit  mots,  lort- 
qn*tUe  partk  pour  Bruxelles,  sur  le  mi^.  (  /d) 

(5)  M.  de  Herkenrode,  prenier  bourgmestre,  tn  prétrotant  les  oleft  d«  U 
ville  à  Parchiduchesse,  lui  Gt  voir  aussi  la  clef  d'or  dont  Charles  VI  avait 
fait  présent  aux  habitants  de  Louvain,  en  récompense  de  leur  fidélité  et  de 
leur  bravoure.  (Belations  véritables  de  1795,  p.  648.) 

(4)  Le  recteur  magnifique  était  M.  SUHif^Ji  chanoine  tréfoocier  de  Liège 
et  président  du  grand  eoUége.  i\  harangua  Tarchiduchesse  en  latia.  £Ut  lai 
répondit  dans  U  même  langue.  C/^f4-} 
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Le  soir,  on  fera  des  feux  de  joye  el  des  illumiastions  par  toute 
la  ville. 

Le  leDdemain,  le  magistrat  présentera  le  vin  dlionneur  en 
cercle,  très-bien  orné,  sur  un  char. 

A  son  départ,  la  bourgeoisie  se  mettra  derechef  sous  les  ar- 
mes, et  lesdits  soixante  bourgeois,  avec  lesdits  quatre  serments, 
convoyeront  ladite  sérénissime  archiduchesse  jusques  à  la  porte 
vers  Bruxelles. 

A  l'arrivée  de  la  sérénissime  archiduchesse  en  la  ville  de 
Bruxelles  (i),  la  compagnie  des  carabiniers  et  un  escadron  du 
régiment  impérial  des  cuirassiers  du  prince  de  Portugal ,  avec 
les  trompeties  et  timbales,  se  trouveront  sur  le  grand  chemin 
pour  attendre  ladite  sérénissime  archiduchesse,  et  se  mettront 
à  la  teste  de  la  marche;  et  un  autre  escadron  s  y  trouvera  pa- 
reillement pour  fermer  ladite  marche. 

Les  bourgeois  de  chaque  quartier  de  la  ville  seront  rangez 
en  double  baye,  au  long  de  la  chaussée,  hors  de  la  porte  de 
Louvain,  avecq  deffense  de  ne  pas  faire  des  décharges  de 
leurs  armes  qu  après  que  ladite  sérénissime  archiduchesse  sera 
passée,  ny  de  qniiter  Imir  poste  sans  ordre  de  leurs  capitaines. 

La  noble  garde  des  archers  avec  leur  guidon  (S]  et  la  garde 
royale  des  hallabardiers  se  trouveront  pareillement  hors  de  la- 
dite porte,  pour  faire  leurs  (onctions  auprès  de  sa  sérénissime 
personne. 

Quand  Son  Altèze  Sérénissime  arrivera  sur  la  hauteur  à  la 


(1)  $.  A.  S.  a  fait  son  entrée  daos  la  ville  de  Bnixelles  le  9  octobre  1735. 
Elle  arriva,  vers  les  5  heures  de  Taprez-midy,  à  la  barrière  hors  de  la  porte 
de  Louvaio,  à  4  heures  à  S**-Gudule,  dont  elle  sortit  A  5,  et  il  fut  aprez 
G  heures  qu'elle  arriva  au  palais,  où  les  dames  de  la  première  noblesse  se 
Irouvèrenl ,  qui  Pont  receu  à  la  portière  du  carosse,  et  conduit  à  son  ap- 
partement. (Note  du  secrétaire  de  Heems.) 

(3)  L'on  n'a  pas  porté  le  guidon.  {Id.) 
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barrière  (I),  Ton  fera  la  première  saWe  royale  des  caoona  des 
remparts  de  la  ville. 

Au-dessus  de  la  première  porte  de  Tenlrée  de  la  rille  seroot 
placez  des  trompettes  et  timbales. 

Le  corps  du  magistnit  Tattendra  dans  une  loge  tendue  de  drap 
rouge,  pour  Tharanguer  et  luy  présenter  à  genoux,  sur  an  bas- 
sin d'argent,  les  clefs  de  la  ville. 

Après  le  compliment',  on  jouera  des  hautbois  et  autres  io- 
strunienls  musicaux  placez  sur  ladite  porte. 

La  seconde  porte  sera  magnifiquement  ornée  de  verdures, 
avec  des  inscriptions,  des  emblèmes  et  divises  en  forme  d*are 
triomphal. 

Vingt  hommes  de  chaque  serment,  faisant  ensemble  le  nom- 
bre de  cent,  revêtus  de  leurs  robes,  et  ayant  chacun  un  flam- 
beau allumé  de  cire  blanche,  se  rangeront  en  baye,  pour  marcher 
des  deux  c6tez  du  carosse  de  Son  Altèze  Sérénissime. 

Lesquels  seront  précédez  par  les  doyens  sermentez,  faisant 
aussy  le  nombre  de  cent ,  et  portant  pareillement  des  flambeaux 
allumez. 

Et,  en  mesme  temps,  on  sonnera  les  cloches  principales  de 
toutes  les  églises. 

Dans  les  rues  où  elle  passera ,  seront  dressés  des  arcs  triom- 
phaux, et  toutes  les  maisons  seront  ornées  avec  des  tapis,  ta- 
bleaux, verdures,  emblèmes,  divises  et  autres  embellissements, 
et  illuminées. 

Sur  la  place  de  Louvain,  il  y  aura  un  arc  triomphal,  qui  re- 
présentera la  Belgique,  et  qui  sera  orné  de  plusieurs  inscriptions, 
au  sujet  de  l'heureuse  arrivée  de  Son  Altèze  Sérénissime. 

Le  portail  de  Téglise  de  S'^-Gudule  sera  pareillement  orné 
d'un  arc  triomphal;  et,  comme  S.  A.  S.  y  descendra  pour  rendre 


(I)  La  noblesse  la  plus  distinfj^uée  a  élé  au-devant  de  S.  A.  S.,  à  cheval, 
jusques  à  la  première  barrière ,  et  a  précédé  le  carosse  de  corps  à  son  entrée 
dans  la  ville.  (Noie  du  secrétaire  de  Heems.) 
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grâces  à  Dieu  de  son  heureuse  arrivée ,  elle  y  sera  receue  par 
Tarchevéque  de  Malines  (1)  en  habits  pontificaux,  et  à  la  leste  du 
chapitre,  en  luy  présentant  les  reliques  de  la  sainte  croix,  qu'elle 
baisera  agenouillée  sur  un  prie-Dieu  couvert  du  tapis  de  velours 
cramoisy,  garny  de  galons  d  or,  avec  des  carreaux. 

Ce  fait,  ledit  archevêque  la  complimentera  :  ce  que  fera  aussy 
le  doyen  au  nom  du  chapitre,  et  ensuite  elle  sera  conduite  pro- 
cessioonellement,  et  aux  fanfares  des  trompettes  et  timbales, 
au  chœur  de  ladite  église,  pour  adorer  le  saint -sacrement  des 
Miracles,  qui  y  sera  exposé. 

La  sérénissinie  archiduchesse  y  sera  placée  sous  un  dais;  le 
choeur  sera  tendu  des  plus  belles  tapisseries,  et  toute  Téglise  bien 
illuminée. 

On  chantera  le  Te  Deum  par  la  musique  de  la  cour,  après  le- 
quel on  donnera  la  bénédiction. 

On  fera  en  mesme  temps  la  seconde  salve  royale  des  canons 
des  remparts  de  la  ville. 

Elle  sera  reconduite  à  la  porte  de  ladite  église  de  la  mesme 
manière  qu'elle  y  a  esté  receue. 

Estant  montée  en  caresse,  elle  poursuivra  la  marche,  avec 
son  illustre  cortège,  par  la  rue  nommée  le  Stormstraete,  et  par 
la  rue  des  PP.  Dominiquains,  où,  plus  bas  que  la  chapelle  de 
S^-Ëloy,  sera  dressé  un  autre  arc  triomphal,  lequel  représentera 
la  ville  de  Bruxelles  et  les  sept  familles  patriciennes;  et  au 
sommet  sera  placé  saint  Michel,  patron  de  la  ville,  avec  diverses 
inscriptions. 


(1)  Le  cardinal  d*Alsace,  archevêque  de  Matines,  ne  s'y  eu  pas  trouvé,  à 
raison  du  cérémonial ,  <fne  S.  M.  a  réj^lé  depuis.  Le  chapitre  n^a  pas  voulu 
permettre  qn*un  autre  évêque  eût  fait  la  fonction ,  soutenant  qu'elle  concer- 
noit  privativement  Tarcbevéque  de  Malines,  leur  diocésain,  et  leur  corps. 
(Note  du  secrétaire  de  Heeros.) 

Ce  fut  le  dojen,  à  la  tète  du  chapitre,  qui  reçut  Parcbiducbesse,  et  ce  fut 
lui  aussi  qui  entonna  le  Te  Deum,  {RelatSoni  véritables  de  1735,  p.  655.) 
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Avant  que  d'entrer  dans  la  rue  des  Frippiers,  on  verra  des 
arcades  avec  des  fontaines,  qui  seront  placées  à  Fentrée  de  la  nw 
de  r.\rchevdqne»  par  oà  S.  A.  S.  ne  passera  pas,  pour  en  borner 
la  vue. 

Les  fontaines  des  Trois  Déesses,  près  de  Téglise  de  S^-Nîcolas, 
seront  pareillement  ornées. 

Dans  la  rue  au  Beurre  sera  placé  un  are  triomphal,  repi^sen- 
tant  la  Vertu  et  la  Justice,  avec  des  inscriptions  à  rfaonneor 
de  S.  A.  S. 

De  là  on  traversera  la  Grande-Place,  qui  sera  maf^iBqoemeet 
ornée  et  illuminée.  Au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  de  ville 
sera  exposé  le  portrait  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique 
sous  un  riche  dais,  et  plus  bas,  sous  le  mesme  dais,  cdlny  de 
S.  A.  8. 

Lies  cincq  serments  seront  rangés  sous  les  armes  sur  la  mesme 
place,  sous  les  ordres  du  bourguemattre  des  nations,  et  ne 
pourront  faire  des  décharges  que  lorsque  S.  A.  S.  avec  sa  suite 
sera  passée. 

On  sonnera  des  trompettes  et  timbales  sur  la  gallerie  de  ladite 
maison  de  ville,  et  la  tour  de  S'-Michel  sera  illuminée  avec  des 
lanternes,  et  les  fontaines  devant  le  Rroothuys  seront  ornées 
de  verdui-es. 

De  ladite  place  on  ira,  par  la  rue  nommée  le  Heuvel-Straet, 
au  Marché-aux-Herhes,  où  la  fontaine  sera  pareillement  ornée 
de  verdures. 

On  continuera  la  marche  par  la  rue  de  la  Magdaleine  vers  le 
Cantersteen,  où,  près  de  Thôtel  du  prince  de  Ligne,  sera  dressé 
un  arc  qui  représentera  les  triomphes  de  la  très-auguste  maison 
d'Austriche. 

Et  delà  on  montera  vers  la  Cour,  devant  laquelle  sera  rangée 
la  garnison  sous  les  armes;  et ,  quand  S.  A.  S.  y  sera  entrée.  Ion 
fera  la  troisième  salve  royale. 

La  cour  et  les  maisons  des  ministres  seront  illuminées  de 
flambeaux  de  cire  blanche  trois  jours  de  suite,  et  des  pareilles 
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illuminations,  arec  d^autres  démènstrâtions  pnbliqoes  de  joye, 
se  feront  par  toute  la  ville,  en  réitérant  chaqne  fois  les  salves 
royales. 

Le  lendemain  de  larrivée  de  S.  A.  S.  et  les  jours  suivants,  tous 
les  conseils,  les  estats  des  provinces  et  les  magistrats  des  villes 
principales  de  toutes  les  provinces  viendront  la  congratuler. 

Le  magistrat  de  Bruxelles  présentera  le  vin  d*honneuren  cer- 
cle, mené  sur  un  char  en  triomphe,  orné  de  drapeaux,  et 
accompagné  d*nne  cavalcade  des  estudiants  habillez  à  la  romaine. 

Ainsy  fait  à  Bruxelles,  lé  30"*  septembre  1725. 

J.  B.  Dr  Hebms. 

(  Archives  du  royaume  :  Begiitrt  du  cùMêil  ^Ettat  cùm- 
mençant  avec  le  gouvememeui  de  S.  d,  S.  JUarie- 
Elisabeth,  etc.,  pp.  13  et  suiv.) 


CLIL 

Procès-verbal  de  la  première  séance  du  conseil  dÉtat  présidée 
par  ^archiduchesse  Marie-Elisabeth  :  45  octobre  4725. 


Du  15  octobre  I7SS. 

S.  A.  s.  Tarchidiiehesse  ayant  fait  assembler  le  conseil  d*Elstat 
au  palais,  les  suivants  y  ont  esté  appeliez  et  assisté,  sçavoîr  : 

Les  conseillers  d'espée  et  courte  robe; 

S.  E.  le  maréchal  comte  de  Daun ,  chevalier  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or; 

S.  E.  le  comte  Julien  Visconti,  grand  mattre,  chevalier  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or; 

S.  E.  le  duc  d'Arschot  et  d'Aremberg,  chevalier  de  Tordre  de 
la  Toison  d'or; 
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S.  E.  le  prince  de  Rubempré.  grand  escuyer  et  clievtlier  de 
Tordre  de  la  Toison  dor; 

S.  E.  le  prince  Claude  de  Ligne,  chevalier  de  Tordre  de  la 
Toison  d  or; 

Leducd'IJr8el(i); 

Le  comte  de  Maldeghem. 

Let  eonêeiUen  de  longue  robe. 

Le  chef  et  président  du  conseil  prifé  (2)  ; 

Le  comte  d*Ëlissem  (3); 

Le  chancelier  de  Brabant  ; 

Le  conseiller  de  Grouff  ; 

Le  conseiller  de  Tombeur; 

Le  conseiller  Fraula  ; 

Le  trésorier  général  Vander  Ghoten  (4). 

Secrétaires. 

L*a»diencier  (5); 

Le  secrétaire  Snellinck; 

Le  secrétaire  de  Heems. 

Le  conseil  8*est  assemblé  dans  la  chambre  d'audience,  laquelle 
est  joignante  à  celle  qu  on  nomme  des  chevaliers  de  fordre,  don- 
nant sur  le  Parc. 

S.  A.  S.  estoit  assise  dans  un  fauteuil  sous  un  dais,  ayant 


(I)  A  la  marge  il  est  écrit  :  Absent. 

(î)  Le  comte  Chrislophe-ErDest  de  Baillet,  qui,  avanl  J'ôtre  appelé  k  la 
présidence  du  conseil  privé  ^  le  31  septembre  1735,  était  coosetller  d^État  et 
président  du  grand  conseil  de  Malines. 

t5)  Il  est  écrit  à  la  marge  :  Absent. 

(4)  Idem. 

(5)  Gaston  Cuvelier,  qui  fut  depuis  surintendant  de  Tournai  et  Toumaisis. 
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devant  elle  ooe  table  couverte  d  uo  tapia  de  veloura  ro«ge,  garni 
de  galons  d*or. 

Des  deax  costez  de  la  chambre  estoient  rangez  deux  bancqs  à 
dos,  couverts  d'an  tapis  ordinaire.  Sur  celluy  à  la  droite  estoient 
assis  les  conseillers  d*espée,  et  sur  celluy  à  gauche  les  conseillers 
de  longue  robe. 

Les  secrétaires  estoient  assis  sur  un  banc  couvert  d*an  tapis, 
ayant  devant  eux  une  petite  table  couverte  d*un  drap  rouge,  et 
rangée  au  milieu  delà  chambre,  à  Topposite  de  celle  de  Son  Al- 
tèze  Sérénissime. 

La  sérénissime  archiduchesse,  estant  entrée  dans  la  chambre, 
fut  saluée  de  tous  d*une  génuflexion;  et,  après  qu'elle  s'estoit 
mise  dans  son  fauteuil ,  les  conseillers  et  secrétaires  s'assirent 
sur  les  bancs. 

Elle  fit  Fouvertuce  par  un  très-gracieux  discours,  contenant, 
entre  autres,  que  S.  M.  TËmperear  et  Roy,  son  très-cher  frère 
et  seigneur,  avoit  une  affection  singulière  pour  ce  Pays-Bas,  en 
ayant  fort  ù  cœur  le  bien  et  la  prospérité;  que  S.  A.  S.  avoit  bien 
voulu  seconder  ses  bonnes  intentions ,  en  se  chargeant  du  gou- 
vernement, et,  si  S.  M.  en  estoit  le  père,  qu'elle  en  seroit  la 
mère,  par  les  soins  quelle  prendroit  pour  le  bien  régir  et  gou- 
verner à  son  plus  grand  bien,  et  quelle  estoit  dans  une  entière 
confiance  que  tous  les  membres  de  ce  conseil  Fassisteroient  dans 
son  gouvernement  avec  tout  zèle  et  attachement. 

A  quoy  le  chef  et  président  répondit,  en  remerciants.  A.  S.  de 
ce  qu  elle  avoit  bien  voulu  se  déclarer  si  favorablement  par  son 
décret  remis  au  conseil  deux  jours  auparavant  (1),  et  qu'elle  se 


(1  )  C«  décret  était  conçu  dans  les  termes  salvants  : 

•  Je  me  suis  d*autant  plus  volontiers  conformée  à  la  résolutîoB  que  TCm- 
pereur,  monseigneur  et  frère,  a  prise,  de  me  confier  le  gouvernement  de  ses 
Pays-Bas,  que  je  me  suis  proposé  de  travailler  pour  leur  bien  ;  que  je  me  suis 
aussy  confiée  que  comme,  en  acceptant  une  charge  si  pesante,  je  n!ai  eu  en 
vue  que  la  gloire  de  Dieu ,  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  repos  et  tranquillité 
desdits  pays,  ce  conseil  d*Estat  secondera  mes  intentions  par  ses  bons  avis, 

TOMBYIII.  12 
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AAlgUoil  èà  Téitérèr'ee§ouvd1)tty  teê  nesnies  bontw  de  ^hmIm, 
par  des  expressions  si  gracieuses,  et  que  ce  conseil  ne  BMOfw- 
rolt  pfts  de  Tâîssister  de  tout  son  pouvoir ,  et  «vee  toute  h  fidéEté 
et  le  t^e  Imaginable,  ensuite  de  leurs  devoirs  :  de  qooj  il  Fm- 
seurott  de  la  part  de  cet  illustre  corps,  afin  de  pouvoir  mérittr 
la  protection  et  la  bienvenillance  de  S.  A.  S. 
-  Ce'dfecodi^  estant 'finy,  elle'eofnBMiniqiia  au  conseil  fie 
6.  M}  fatoit  encbargé  <lé-sHnfbrinfer  46  VesCât  et  saloatioa  i» 
donftrences  ^es  limites  qu'on*  a  entamé  oy-devant  avec  la  Prancr 

Et  comme,  en  absence  du  comte  d*Élissem ,  personne  paofoic 
mie^x  informer'  8. 'A.  S.  de^tte  négoeiatton,  que  le  sserélaiK 
JTEstat  deHeéms,  celluy-cj  en  fit  an  ample  récit,  alléguait, ee 
premier  lieu,  comment  lesdites^  conférences  avoîeat  esté  mm- 
mencées  en  vertu  des  traitez  conclus  entre  S.  M.  I.  et  C.  et  te  b 
roy  ttès-chre^lien ,  à  Rastatt  et  à  Baden.  11.  détailla  enmie,  et 
en  raccotirey,  les  matières  qni  y  ont  esté  traitées,  et  finatetNit 
les  luisons  qui  ont  porté  le  gonvernement  à  rompre  leediCeseM- 
fërences',  qui  estoient  Trayeuses  au  pays,  et  sans  apparence  k 
lés  pouvoir  terminer,  avant  que  S.  H.  eftt  pris  possession  de  h 
part  de  la  Flandre  rétrocédée.  De  tout  quoy  les  commlssaira  d« 
S.  M.  en  àvdient  fait  un  ample  rapport  au  marquis  de  Prié  etu 
comte  de  Rinîgsegg,  le  It  de  mars  4747. 

Le  chef  et  président  fit  connottre  à  S.  A.  Sw  les  difficiiltei  qoH 
rencontroit  avec  le  trésoi^ier  générai,  au  si^et  da  raag  et  dt b 
semonce  des  opinions,  lorsque  le  conseil  d*Estatse  troavaroit 


et  par  la  prompte  exécution  et  déférence  à  mes  ordres  et  mandements.  Et  je 
yeux  bien  Tasseurer  que  je  feray  une  grande  estime  de  ses  sentiments;  <]■ 
f  auray  une  singulière  altmiUoia  à  l#  pi^Uger,  et^  If»  sonteifir  dans  Texada 
des  fbnotioM  qui  lut  sdnt  amilNiém,  ^l  fuç  j«)  ne  man^uer^  pas  de  reco» 
manâer  à  labienveiMliaiMco  de  .Sa  M^esté,  tant  le  conseil  en  général  ^  qi'o 
partionlier  t^ustcaax  qui  Je  cQropo9^Pt,  ?n  rU^omunt  ejcactemeol  de  le« 
aèle  et  dclepc  «ppiie^lioQ  ^  son  rpyal  sçnric^» 

»  llAan-ÉusAVTK* 
•  Fait  à  Bmxflfles,  le  tlT  octobre  1735.  ^ 
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«  cdlo;  des  fioancei ,  poar  y  délibérer  rar  les  matières  eoneer- 
naot  les  aydes  et  subsides. 

S.  A.  S.  s*inforina  aussy  de  quelle  manière  Ton  faisoit  les  de- 
mandes des  aydes  et  subsides  dans  les  prorinces  :  à  qaoy  Taudien- 
der  satisfit,  en  disant  que  la  proposition  desdites  aydes  et  sub- 
àdm  se  faisoit  ordinairement,  en  Brabant,  par  le  chancelier;  en 
Flandre,  par  un  commissaire  principal,  à  nommer  de  la  part  du 
gonvemement,  et  le  président  du  conseil  en  Flandre;  en  Lim- 
boarg,  par  le  gouyernear  on  le  lieutenant^ouTemeur  de  1^  pro- 
vince; en  Hainaut,  Namur  et  Luxembourg,  parles  respectife 
gouverneurs  des  proTÎnces,  et,  en  leur  absence,  par  les  prési- 
dents des  respectifs  conseils,  et  à  Malines,  par  le  président  du 
grand  conseil  «  etc. 

Puis  S.  A.  S.  proposa  si ,  dans  les  dépêches  et  lettres  à  escrire 
en  son  nom  aux  conseils  et  autres  corps,  dans  lesquelles  il  con« 
viendra  de  nommer  Sa  Majesté,  Ton  diroit  :  Mon  seigneur  et 
frère,  oa  Mon  cher  frère  et  seigneur. 

Sur  qnoy  Taudiencier  produisoit  des  rétroactes  trouvez  dans 
Mm  office  sur  ce  sujet,  spécialement  des  lettres  qui  ont  esté 
escrites  du  temps  de  la  sérénissime  infante  Isabelle  et  du  sérénis- 
lime  cardinaMnfant. 

Et  S.  À.  S.  y  ayant  demandé  les  opinions  du  conseil , 

Le  conseiller  Fraula  a  esté  de  sentiment  qu*il  luy  semble  qu'il 
xmviendroit  de  dire  :  Mon  seigneur  et  frère. 

Le  coBseilieF  de  Tombeur  a  esté  de  la  mesme  opinion  ; 

Le  conseiller  de  GroufT,  de  mesme. 

Le  chancelier  de  Brabant  a  esté  d'opinion  qu'on  de?roit  se 
errir  seulement  de  ces  termes,  dans  les  dépêches  qui  concernent 
les  matières  graves,  et  qui  résultent  des  ordres  exprès  de  Sa 
f ajesté ,  et  non  pas  dans  les  dépêches  ordinaires. 

Le  chef  et  président  a  opiné  que  S.  A.  S.  pourroit  dire  :  Moni 
rèS'Cher  frère  et  seigneur  ;  néantmoins,  qa*on  pourvoit  examiner 
le  plus  près  les  rétroactes,  et  en  informer  plus  amplement  S.  A.S., 
An  d'y  disposer  selon  son  bon  plaisir. 
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Le  eomte  de  Haldeghem  a  esté  d  opioion  de  dire  :  Mam  irét- 
cher  frère  et  seigneur; 

S.  E.  le  prince  de  Ligne  «  de  rnesme; 

S.  E.  le  prince  de  Rubempré,  de  mesme; 

S.  £•  le  duc  d*Ar8chot ,  de  mesme. 

S.  E.  le  grand  mattre  a  dit  qu  il  convenoit  de  dire  :  Mon  ira- 
cfcer  frère  et  seigneur  ; 

S.  E.  le  maréchal  comte  de  Daun ,  de  mesme. 

De  quoy  rapport  ayant  esté  fait  par  escrit,  S.  À.  S.  a  esté  aar- 
lie  de  le  décréter  comme  il  s  ensuit  : 

«  Tay  résolu  quon  mette  tonsjours,  dans  les  dépèches  oà  il 
»  convient  de  nommer  S.  M.  TEmpereur  et  Roy  :  Mon  irès-eker 
1»  frère  et  seignetir,  Marie-Élisabeth.  > 

Il  luy  a  plu  aussy  de  proposer  si ,  dans  les  dépêches  et  lettres 
à  eserire  anx  conseils  collatéraux»  aux  conseils  et  aux  estats  des 
provinces,  aux  magistrats  des  villes  et  autres  corps,  comme  anssy 
aux  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  aux  marquis ,  comtes, 
vicomtes  et  barons,  S.  A.  S.  donneroit  le  titre  de  Messieurs  ou  de 
Monsieur,  ou  celluy  de  Très  chers  et  bien  amez,  on  de  Chers  et 
bien  amez,  et  auxdits  chevaliers  de  Tordre ,  celluy  de  Mon  cousin. 

L'audiencier  ayant  fait  voir  la  distinction  qu'il  y  a  eu  cy-devant 
dans  ces  sortes  de  dépêches;  que  Ton  trouveroit  que  le  sérénis- 
sime  cardinal-infant  anroit  donné  anx  trois  conseils  collatéraux 
le  titre  de  Très-chers  et  bien  amez,  et  à  tous  les  autres  conseik, 
aux  députez  des  estats  des  provinces  et  aux  autres  corps,  de  Ckers 
et  bien  amez,  et  aux  chevaliers  de  Tordre,  celluy  de  Mati  cousin, 
mais  aux  marquis,  comtes ,  barons  et  autres,  seulement  celluj 
de  Cher  et  bien  ami,  et  que  le  sérénissime  archiduc  Léopold  a 
donné  auxdits  conseils  provinciaux  et  aux  députez  des  estais 
des  provinces  le  titre  de  Très-chers  et  bien  amez;  aux  chevaliers 
de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  aussy  celhiy  de  Mon  cousin,  et 
autres  personnes  titrées,  comme  ledit  cardinal-infant: 

Sur  quoy  S.  A.  S.  ayant  demandé  les  sentiments,  le  conseiller 
Fraula  a  esté  d'opinion  que  S.  A.  S.  pounroit  estre  servie  de  faire 
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connoUre  ses  internions  aux  trois  conseils  collatéraux  par  dé- 
crets, selon  la  méthode  qui  a  esté  introduite  au  gouvernement  de 
ces  pays^  depuis  cinquante  ans  ou  environ ,  et  aux  autres  con- 
seils, députez  des  estats  des  provinces  et  autres  corps,  comme 
•  aussy  aux  chevaliers  de  Tordre  et  aux  personnes  titrées,  suivant 
ce  qui  a  esté  pratiqué  du  temps  du  cardinal*infant. 

Le  conseiller  de  Tombeur  a  esté  davis  qu  il  convenoii  de  le 
faire  par  lettres ,  tant  aux  trois  conseils  collatéraux  qu'aux  autres 
conseils  et  corps,  et,  quant  aux  titrez,  de  suivre  entièrement  le 
pied  pratiqué  durant  le  gouvernement  dudit  cardinal-infant; 

Le  conseiller  de  Grouff,  de  roesme; 

Le  chancelier  de  Brabant,  de  mesme; 

Le  comte  de  Maldeghem,  de  mesme; 

S.  Ë.  le  prince  de  Ligne,  de  mesme; 

S.  E*  le  prince  de  Rubempré ,  de  roesme. 

S.  E.  le  duc  d'Arschot  a  esté  d*avift  qull  convient  d*escrire  aux 
conseils  collatéraux  par  décrets,  et  aux  corps  et  personnes  par 
lettres,  sur  le  pied  pratiqué  durant  le  gouvernement  du  cardinal- 
infant. 

S.  E.  le  grand  maître  a  esté  d*opinion  qu'il  estoit  expédient 
d'eserire  tant  aux  conseils  collatéraux  qu  à  tous  autres,  par  lettres, 
en  observant  les  titres  qui  ont  esté  pratiquez  du  temps  du  ear- 
dinal*in&nt. 

S.  E*  le  maréchal  comte  de  Daun  a  esté  de  la  mesme  opinion. 

De  quoy  rapport  ayant  esté  fait  par  escrit  4  S.  Â.  S.,  die  t  esté 
servie  dé  le  décréter  comme  s'ensuit  : 

c  Tay  résolu  que,  dans  les  lettres,  on  observe  en  tout  la  mè- 
»  thode  du  cardinal-infant,  mais  que  l'on  se  serve  des  décrets 
»  encore,  quand  il  n'est  pas  nécessaire  d'escrire  par  letb^,  selon 
»  les  matières.  HAïuE-ÉLisàBBTfl.  » 

{Registre  du  conseil  â^État,  commençant  avec  le  gouverne- 
ment de  S.  A. S,  MarU-ÉlUaheth,  etc.,  pp.  S4  et  snir.) 
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cuu. 


CMmdte  dn  con$eU  privé  sur  lé  privilège,  prétendu  par  lémêlkr 
des  bouchère  de  Oand,  de  ehaêêer,  avec  tévrierê  tm  d^km  etm- 
rants  et  tmmpe,  dam  toute  retendue  de  la  Flandre  t  fô  «vril 
4755(1). 


Monseigneur  (2),  les  chefs  ijoréi,  âncicbs  ti  ûomwama  sap- 
p6U  du  franc  mélier  des  bottchers  eu  la  yiUe  de  Gand  repré- 
sentent que ,  depuis  un  temps  iaiaiémoriâl  «  ils  sont  en  po«eséioQ 
de  chasser  publiquement ,  avec  lévriers  ou  eUent  courants  et 
trompe,  dans  toutes  les  paroisses  de  la  protiuee  de  Flatid#e,  à 
resceptîofl  de  celles  de  Vinderhaute  et  Ol^eae;  qu  a  cet  effet,  ils 
ont  ua  chasseur  gagé  portant  un  habit  verd,  dot)t  sur  Tuiie 
manche  est  brodé  un  boeuf  représentant  les  armes  du  métier,  et 
sur  Tautre  un  cor  de  chasse  :  possession  qui  résulte  indubitable 
ment  des  titres  et  concessions  &ites  à  leur  métier  par  lesaugustes 
prédéceaseura  de  S.  M.»  d'autant  que,  les  sérénissimes  Archiducs 
ajant  ordonné»  par  le  placard  du  29  novembre  16il*  à  tous 
leurs  vassaux  et  sujets,  habitants  de  ces  pays,  prétendant  droit 
de  franche  chasse  ou  privilégiée,  déreBaettre,endéans  trois nrois, 
^  maim»  du  aecrétaire  de  Lafaille,  les  titres  et  documenta  en 
vertu  desquels  ils  prétendoient  ledit  droit  de  chasse,  ou  de  lui 
délivrer  copie  authentique,  h  peine  den  être  privés,  jusquà  ce 
qu'ils  auroient  donné  raison  de  leur  défaut ,  que  leur»  prédéces- 
aefeirs  Mit  vraisemblablement  remia  les  titres  et  éoaimemts  audit 
secrétaire,  ainsi  que  la  marque  dont  les  chieM  de  leur  métior  sont 
marqués  :  à  quel  effet  ils  joignent  un  extrait  des  notices  et  enre- 


(1)  Cette  consulte  fut  rédigée  par  le  conseiller  Streithagen. 

(9)  Le  prince  Charlei  de  Lorraine,  goaremeur  général  des  PaTt-Bai. 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  485  ) 
gUtr^Mretf  de  toas  léi  va^teui,  seigotors  et  attires  penooties 
privilégiée»  c|tii  ont  uûe  franche  cbaâse,  comme  aaasi  b.  marque 
parlicolière  faite  par  dénombre^nt,  ayec  viérificatîed  dé  b 
marque  dea  chieiia,  formée  par  le  susdit  secrétaire  »  4>ù  se  tronvcf* 
entre  autres,  la  marque  des  chiens  du  métier  des  enppliaiis;  qii^ett 
oouséquence  de  ce,  leurs  prédécesseurs  ont  continué  du  depuî! 
de  chasser  avec  trompe  et  <lbieoii  courants,  ainsi  i^u'ilconsU  de 
plusieurs  extraits  de  leurs  comptes.  .    r. 

Pour donstater  leur  possession. immémoriale àeet égard<«  ils 
eriiihenC  oofne  avlfaentique  drae  informailio»  £^ite  par'  ud  kvis^- 
eier  du  conseil  en  Flandre  «Tan  4634,  comme  j«ge  réffirendaire^ 
dans  in  procès  qu'ils  ont  été  obligés  de' soutenir  contre  rammdn 
de  la  paroisse  de  Tronchiennes,  avec  la  senteneé  ffeei^édentiefle 
ensuiTie,  y  ijontani  plusieurs  attestations^  pont*  pleinement 
vérifier  leur  légitime  possession. 

Quelques  seigneurs  particuliers  s^étaut  adressés  à'S.'M«  pour 
aspècherau^  suppliants rexercice de  ce  drotti  illenr  fut  ordonné» 
I^ar  décrets  du  5  mai  et  ^  juin  4736,  de  produire  les  titres  ce 
▼ertu  des(piels  ils  prétendoient  de  chasser  dansies  paroisses  cih- 
contoisines  de  b  ville  de  Gaud:  mais,  n'y  ayant  satis£iitv  il  hur 
fut  interdit,  par  décret  du  10  jaàvier  4757,  de  chasser  dans 
lesdites  paroisses  Jusqu'à  ce  qu'ils  anroient  prodoit  ledrs  sulMlits 
lilresi 

Les  suppliants  disent  dtavoir  foit  plusieurs  recherches,'  pour 
•utisfaîre  à  ce  qui  leur  étoit  ordonné,  <et  que  depuis  peii  ils 
auroient  découvert  que  leurs  prédéce6setu*s^  en  conséquence  du 
décret  delan  i6ii  ci-dessus  rapporté,  auroient  reron*  leurs  titres 
an  secrétaire  de  Laiaille,  oà  ils  seroient  restés,  ne  fftt  qu'ib 
auroietit  été  démanués  :  ce  qui  ne  doit  point  les  priver  de  leur 
droit  et  possession  ihimémofiale,  qui  vaut  titre,  conforméracbt 
au  droit  et  à  plusieurs  placards  de  S.  M.,  en  laquelle  ils  ont 
continué  jusqu'au  décret  de  Pan  i757,  qui  a  été  occasionné  à 
cause  qu'ils  ignoroient  si  leurs  prédécesseurs  auroietit  satisfait 
à  rordonnanee  de  Tan  46li. 
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Pour  prouver  d'anUot  plus  leur  droh  de  chasse,  ils  ont  jeim 
un  extrait  do  livre  aux  résolutions  du  métier,  d*où  il  conste  qa*au 
mois  d'octobre  1667,  le  bailli  de  la  provitfce  auroit  requis  ceoi 
du  métier  des  bouchers  pour  aller  chasser  entre  les  villes  de 
Bruxelles,  Loavain  et  Malines,  où  ils  se  seroient  rendus  avee 
leur  trompe  et  chiens  courants,  et  auroient  pris  plusieurs  gibiers 
en  présence  du  duod*Arschot,  du  prince  de  Ligne  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs. 

Sous  lappui  de  ces  raisons,  ils  supplient  V.  A.  R.  de  vouloir 
lever  la  défense  provisionelle  faite  par  décret  du  i  0  janvier  i  737, 
et  de  déclarer  qu'ils  sont  en  droit  de  chasser  avec  trompe  et 
chiens  courants  dans  toutes  les  paroisses  dépendantes  de  la  pro- 
vince de  Flandre. 

Celte  requête  nous  ayant  été  remise  par  décret  du  29  mai  der^ 
nier,  pour  consulter  sur  la  matière,  nous  avons  Tfaonneur  de  dire 
que  ceux  du  conseil  en  Flandre,  dont  nous  avons  demandé  Favis, 
ouïs  ceux  qu*il  appartient,  nous  informent  que  les  seigneurs 
hauts  justiciers  des  terres  situées  aux  environs  de  la  ville  de 
Gand ,  qui  ont  eu  communication  de  cette  requête,  font  observa 
que  les  suppliants  prétendent  de  pouvoir  chasser  par  toute  la 
province  de  Flandre,  et  qu*il  couste  du  contraire  par  la  sentence 
qu'ils  exhibent,  rendue  contre  eux  en  faveur  du  seigneur  de 
Vinderhaute ,  qu'ils  ont  acquis  de  S.  M.^  au  même  titre  onéreux 
que  ledit  seigneur,  le  droit  exclusif  de  chasse,  avant  qu*on  a 
su  à  parler  du  métier  des  bouchers,  qu'ils  exercent  conjointe- 
ment avec  tous  ceux  qui  veulent  s'y  joindre; 

Que  leur  enquête  même,  qu'ils  ont  exhibée,  constate  qu'ils 
n'ont  exercé  ce  droit  qu'autour  de  la  ville  de  Gand;  et,  au  re- 
gard de  la  sentence  recrédentielle  concernant  la  paroisse  de  Tron- 
chiennes,  on  n'examine  point  an  fond  la  justice  ou  injustice  de 
la  possession; 

Qu'il  suffit,  pour  consulter  négativement  sur  la  demande 
des  suppliants,  qu'ils  n'ont  point  exhibé  le  titre  du  droit  de 
chasse  quils  prétendent,  d'autant  qu^ls  n'ont  produit  autre 
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cbose  qu  une  copie  de  quelques  notices  tenues  par  le  secréUire  de 
Ufaille. 

Les  bailli  et  hommes  de  fief  du  Vieux-Bourg  de  Gand,  qui  ont 
pareillemeot  été  onis  sur  ladite  requête,  font  remarquer  que 
S.  M.  se  Irouveroit  très-lésée  dans  la  chasse  de  ses  paroisses, 
sous  leur  district,  au  cas  qu  on  accordât  aux  suppliants  leur  de- 
mande; que  la  façon  avec  laquelle  ils  exercent  h  chasse  est  si 
nuisible  aux  fruits  «de  la  terre,  et  cause  tant  de  dommages  aux 
habitants  de  la  chfttellenie,  qu'elle  les  met  quasi  hors  d*étai  de 
pouvoir  fournir  leur  quote  aux  aides  et  subskies. 

Ceux  du  conseil  en  Flandre  conviennent  que  la  possession 
dans  laquelle  les  suppliants  se  trouvent,  est  immémoriale;  mais 
ils  ignorent  combien  loin  ils  ont  étendu  les  bornes  de  cette  pos- 
session. 

ils  ajoutent  que  les  suppliants  prétendent  d*étre  en  droit  de 
chasser  dans  toutes  les  paroisses  de  la  province  de  Flandre,  dans 
le  temps  que  les  pièces  jointes  à  leur  requête  font  voir  qu'ils 
n  ont  exercé  ce  droit  que  dans  les  terres  situées  aux  environs  de 
la  ville  de  Gand,  de  sorte  qu*ils  ne  peuvent  en  tout  cas  demander 
que  de  chasser  dans  les  terres  sur  lesquelles  ils  ont  exercé  ce 
droit  jusqu'ici  :  en  quel  cas,  il  conviendroit  même  de  leur  fixer 
les  bornes  du  terrain  où  ils  pourront  chasser;  et,  comme  leur 
façon  de  chasser  fait  un  préjudice  considérable  aux  fruits  de  la 
campagne,  il  conviendroit  aussi  de  leur  fixer  un  temps  de  Tannée 
pour  pouvoir  chasser,  lorsque  les  fruits  sont  pour  la  plus  grande 
partie  en  grange,  et  de  borner  cet  exercice  à  ceux  du  métier 
seulement ,  et  qui  en  sont  réellement  suppôts. 

Pour 'ces  raisons,  ils  sont  de  sentiment  que  V.  A.  R.  pourroit 
être  servie  de  déclarer  que  les  suppliants  pourront  chasser  avec 
des  chiens  courantset  sansarmes  à  feu,  comme  d'ordinaire,  depuis 
la  mi-octobre  jusqu'au  15  février,  dans  toutes  les  terres  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Gand,  dans  l'étendue  de  trois  lieues  de  la  même 
ville,  bien  entendu  cependant  que  ceux  qui  s'en  mêleront  sans 
être  suppôts  du  métier  des  bouchers ,  et  sans  y  être  immatriculés. 
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seront  sujets  àin  âarandos,  stioo  la  rigumr  4m  plaetrds ,  et  q«e 
les  suppliants  seront  obligés  de  payer  les  amendes  qu'ils  âvroot 
ainsi  suppoHéeè  paraii  leurs  sapp6ls. 

Nous  atoBs  pHs  recoQirs  aux  rétiSiactes  réclamés  dans  la  requête 
des  suppliants.  H  en  résalt«^  en  efiet  que  les  seigneurs  hauts  justi- 
ciers des  lerres  situées  aux  environs  de  Gand  se  sont  adressa  à 
6.  M.  Tan  f  73$  ;  pour  empêcher  aux  suppliants  la  diasse  sur  leur 
jurisdiotion;et,  éoÉime  les  bouchers  restèrent  en  défaut,  nonob- 
slant  plusiedm  décM«,  de  produire  les  titres  sur  lesquets  ih 
prétendoient  de  fettdèr  le  droit  de  chasse,  et  s'émancipèrent  de 
chasser  et  dé  faire  |^Im  de  désordres  qu'auparavant,  feu  S.  A.  S., 
par  son  décret  d«  10  janvier  4757;  leur  défendit  la  chasse  sur 
lesdites  terres,  jusqu'à  Ce  qu'ils  êfusseni  produit  leu^  titres,  ou 
du  moins  qu  ils  eussent  alloué  les  raisons  pour  lesquelles  ils  ne 
les  auroieut  p^s  pi'eduits  dahs  le  tettte  qui  leui*  acvoit  été  pré- 
figé  à  ce  sujet. 

11  ne  nous  coéste  pas  que  les  suppliants  se  seroient  mis  eu 
quelques  devoirs  pour  satisfaire  ati  susdit  décret,  sinon  qu'Ss 
auroieut  demandé  la  permission  de  lever  copie  de  llntentaire  fait 
par  le  secrétaire  de  Lafiiife,  autorisé,  par  le  placard  du  29  no- 
vembre !6li  ;  à  recevoir  tous  lés  titres  de  ceux  qui  prétenditent 
avoir  droit  de  chasse. 

ils  se  flatfèredt  sans  doute  que,  dans  <iette  farde  ou  inventaire, 
se  trouteroit  une  spécification  de  leuk-s  titres  qu'ils  auroient  pour 
lots  produits;  mais  il  tiNf  è9t  fait  autttUe  mention  de  quelques 
titres.  Il  résulte  seuleTttent  que  le  métier  des  bouchers  se  servoit 
d  une  marque  particulière  pour  ses  chiens ,  A  l'exemple  des  autres 
seigneurs  à  qui  le  droit  de  chasse  appartient;  ainsi,  que  les  sup- 
pliants n*ont  effectivement  (lohit  satisfait  au  décret  du  iO  jan- 
Viar  4737  ci-dèssu^  repris,  lis  scfht  meine  si  convaincus  de  ce 
défaut,  qu'ils  se  retranchent  uniquement  sur  leur  possession, 
qu'ils  disent  leur  devoir  tenir  Keu  de  titre. 

Il  étoit  néanmoins  bien  expressément  ordonné,  par  le  placard 
de  l'année  4644 ,  «  à  fdt^s  lés  habitants  de  ces  pays,  de  quelle 
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»  qualité  o«  conditMD  ili  p9urr<HCBt  élre,  prétendaiil  dVotr 
»  drtiitde  dbaftse,  fnuMht  ou  privilégiée,  de  remettra^  cadéaM 
»  les  trois  mois,  en  mains  dudit  secrétaire,  tous  les  titres  et 
m  dosQoieikts  par  lesquels  ils  pourroient  constater  te  droit  de 
«  ehassorou  de  lui  délivrer  copie  authentique  d'icenxy  à  peiné 
y  d*étre  privés  de  leurdit  droit,  j» 

Néamnoins  il  est  à  présumer  qu  ils  ont  satisfait  au  dispositif 
dudit  placard,  et  denné  Fapaiiement  requis  à  Fégai^d  de  kilr 
possession,  attendu  qu  on  a  tenu  note* de  leur  marque  à  marquer 
les  chiens,  et  qu^on  leur  a  depqis  ce  temps  laissé  jouir  de  la 
ûkéme  possessiod ,  laquelle  a  force  de  titre  en  mal^èrfe  de  chasse, 
selon  les  dispositib  des  |dadards  de  Fao  idlSt^  i6i9  et  de 
Tan  1631. 

£t^  quoiqu'il  j  soit  dit  que  doresdavant  ne  soient  adiniMS  ni 
pratiquées,  pour  lé  fait  de  la  chasse,  aùenDes  procédures  par  les 
voies  de  complainte ,  maintenue  oii  autres  possessions  i  mais  qu'il 
y  sek  procédé  au  pétitoire  seulement,  il  y  est  cependant  dit  bien 
expressément  :  a  bien  entendu  qn  èsdiles  procédures  au  pélitoire, 
»  les  parties  se  pourront  fonder  non^seulement  sur  le  titre, 
»  mais  aussi  sur  possessions  anciennes,  li 

De  façon  que^  les  snpplians  se  trouvant  attaqués  en  justice  au 
fait  de  la  chasse,  ils  pourroient  alléguer  à  juste  titre  la  posses- 
sion immémoriale. 

Comme  cependant  cette  preuve  est  aussi  difficile  que  frayeuse, 
et  qu'il  ne  conste  pas  des  pièces  que  les  suppliants  ont  jointes  à 
leur  requête,  qu'ils  auroient  exercé  ce  droiit  généralement  sur 
toutes  les  tarres  situées  ayx  environs  de  la  ville  de  Gand ,  ils  s'ex- 
poseront à  plusieurs  procédures,  qui  entraîneront  infailliblemefit 
la  ruine  totale  de  leur  métier. 

D'ailleurs  nous  envisageons  ce  droit  de  chasse,  sur  le  pied  que 
les  suppliants  le  demandent,  comme  très-préjudiciable,  tant  aux 
droits  des  seigneurs  à  qui  la  chasse  appartient,  qu'aux  fruits  de 
la  terre. 

Ce  droit,  que  les  suppliants  qualifient  privilège;  qui,  cepen- 
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dant,  ne  leor  rapporta  aveana  utilité,  ne  peut  tendra  qB*aa 
désavantage  et  au  préjudice  de  leurs  suppAts,  qui,  se  iiTrant 
eDtièrement,  à  grands  frais,  à  la  chasse,  négligent  leurs  adirés 
domestiques,  et  contractent,  par  cet  exercice,  un  d^oAl  pour 
le  travail,  qui  les  entraîne  dans  des  déréglemens,  et  donne  occa- 
sion à  plusieurs  débauches. 

Ainsi,  nous  estimons  que  Y.  A.  R.  feroit  un  trieo  a«  métier 
des  suppliants,  en  laissant  subsister  la  défense  provisionneUe 
portée  par  le  décret  do  iO  janvier  1757. 
'  Cependant,  comme  les  suppliants  ont  prouvé  une  poeaessioa 
immémoriale  qui,  selon  droit,  vaut  litre ,  si  le  bon  plaisir  de 
V.  A.  R.  seroit  de  lenr  accorder  la  permission  de  chasser,  neos 
sommes  de  sentiment  qu  elle  pourroit  être  servie  de  limiter  le 
temps  depuis  le  i**  novembre  jusqu'au  15  février,  et  de  borner 
ce  droit  k  ceux  du  métier  qui  en  sont  réellement  sappdts,  de 
la  manière  que  ceux  du  conseil  de  Flandre  le  proposent. 

Nous  soumettons  cependant  le  tout  à  tout  ce  qu'il  plaira  i 
Y.  A.  R.  d'y  disposer. 

Ainsi  avisé  au  conseil  privé  de  S.  M.,  tenu  à  Bruxelles,  le  35 
avril  1755.  Stbekh.  v^ 

F.-J.  Missoit. 

//  est  écrit  à  la  marge  de  celte  consulte,  avec  le  petraphe  du 
gouverneur  général  : 

Je  me  conforme  au  premier  sentiment  du  conseil,  voulant,  en 
conséquence,  que  la  défense  provisionnelle  portée  par  décret  de 
feue  la  sérénissiroe  archiduchesse  Marie-Élisabetb,  du  10  janvier 
1757,  subsiste  jusqu'à  antre  disposition. 

(Orignal,  aux  Archires  du  rojfaume,  collectina 
du  conseil  privé.) 
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CUV, 

Mémoire  sur  la  forme  dans  laquelle  se  traitent  les  affaires  au 
conseil  privé  de  l* Impératrice-Reine  aux  Pays-Bas,  ainsi  qu'au 
conseil  des  finances,  par  le  chef  et  président  de  Nént  :  !23  sep- 
tembre 1763  (1). 

Le  eonseil  privé  de  S.  Bl.  est  actuellement  composé  d*un  pré« 
aident,  qai  a  le  titre  de  chef  et  président,  de  quatre  conseillers 
mattres  des  requêtes  de  YhùieX  de  S.  M.,  et  de  deux  secrétaires, 
qui  ont  sous  enx  un  bureau  où  il  y  a  neuf  commis  on  officiaux. 

U  n'y  a  que  le  chef  et  président  seul  qui  puisse  receroir  les 
requêtes  ou  représentations  qui  s'adressent  au  conseil,  soit  par 
des  particuliers,  ou  par  les  conseils  des  provinces,  les  états,  ma- 
gistrats, ou  autres  administrations,  et  c'est  à  lui  aussi  que  se 
remettent  toutes  les  dépêches  adressées  au  conseil  par  le  souve- 
rain, ou  son  gouverneur  général,  de  même  que  les  avis  qui  ont 
été  demandés  sur  les  requêtes. 

11  dirige  seul  rinstruction  de  toutes  les  affaires,  à  moins  qu  il 
n'y  rencontre  quelque  difficulté,  et  alors  il  consulte  le  conseil. 

En  conséquence,  c'est  lui  qui,  sur  les  requêtes  on  sur  des 
affaires  du  service  du  souverain,  demande  les  avis  et  éclaircisse- 
ments convenables,  suivant  la  nature  et  les  circonstances  de 
chaque  afbire,  soit  des  conseils  de  justice,  des  gouverneurs  des 
provinces,  des  officiers  fiscaux,  des  états,  des  magistrats  ou 
d'autres  administrations,  des  évêques,  chapitres,  etc. 

S'il  juge  que  les  affaires  qu'on  présente  au  conseil  ne  sont 


(1)  Les  détails  que  contient  ce  mémoire  servent  à  compléter  ceux  que 
donne  Néat,  dans  ses  Mémoires  hittoriguet  et  politiques  sur  les  Pays-Bas 
autrichiens,  touchant  la  composition  et  les  attributions  des  conseils  privé 
ei  4m  finances,  pp.  85-00  du  t.  ]|  de  l'édition la>1 3  de  1786. 
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pas  de  la  compétence  du  goayernement,  mais  de  nature  i  devoir 
être  traitées  en  justice  réglée  devant  les  juges  ordinaires,  il  les 
j  renvoie  par  une  apostille  sur  les  requêtes. 

Lorsqu'il  juge  que  les  affaires  sont  instruites  et  en  état  de 
recevoir  une  décision  »  il  les  distribue  à  Tun  des  conseillers,  qui, 
après  les  avoir  examinées ,  en  fait  son  rapport  au  conseil  :  mais 
personne  ne  peut  rapporter  ni  exposer  aucune  affaire  au  conseil, 
sans  la  permission  du  chef  et  président. 

Le  rapporteur  fait  un  exposé  sommaire  de  Taffaire  :  après  quoi 
on  Ut  l§s  pijffi^  qtt*o|i  a^tinedmrpir  être  loea,  et^  la  bctnra  étant 
achevée,  ]^  chef  et  président  semonce  le  rtppor|e<ir  d^  dire  sea 
opinion  ;  après  lui,  il  s^opce  pareillement  les  totres  conseillers, 
en  commençant  p^r  le  dernier  en  ordre,  etaipsi  sncceasiYeneot 
jusqu^u  premier.  Après  quoi  le  chef  et  président  ooociut,  à  la 
pluralité  deç  voix,  • 

Lorsqu'il  arrive  que  les  voix  sont  égales,  on  expose  Ijis  diffé- 
rentes opinions  au  gouverneur  général,  qui  en  décide. 

Les  affaifes  qui  se  traitent  an  conseil  y  parviennent  de  deox 
manières,  savoir  ;  ou  par  des  représentations  qu*on  adresse  di- 
rectement au  conseil ,  ou  par  des  décrets  du  gouverneur  général 

Quant  aux  représentations  qui  s'adressent  directement  ap  con- 
seil ,  il  y  dispose,  lorsqu'il  s'agit  de  matières  dont  nos  souverains 
lui  ont  confié  la  décision  ;  «inoq  il  les  porte  à  la  conooissanee  du 
gouverneur  général ,  et  attend  sa  résolution. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affiûres  qui  sont  envoyées  au  conseil 
par  décret,  le  plus  souvent  le  conseil  est  chargé  de  catmdter,  c  esi- 
à-dire  de  donner  sur  la  matière  son  sentiment  par  écrit,  ou  de 
présenter  à  la  résolution  du  gouverneur  général  Te^^Urait  du  pro- 
tocole des  délibérations. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  manières,  est  que  la 
consulte  présente  une  délibération  plus  raisonnée  et  plus  éten- 
due, et  qu'elle  a  principalement  Heu  pour  les  affaires  de  consé- 
quence, ou  oui  doivent  être  portées  à  la  connoissance  de  S.  M., 
au  lieu  que  l'extrait  de  protocole  est  d'ordinaire  plus  cpncis  :  ce 


Digitized  by  CjOOQIC 


(191) 

qui  DétniDoiBs  fionlbe  une  eioeplion,  lonsqve  Taffaire  «al  com- 
pliquée, et  que  les  circonstances  exigent  du  détail. . 

Qudqvefoîs  le  gouverneur  génétal  décide  iiûe  afiaire  par  lui- 
même,  flAus  entendre  lecoaseiU  ot  ftiora  sou  décret  ne  fait  qu  an-* 
Boncer  sa  décision,  pouf  être  exécutée 

Quelquefois,  enfin,  les  affaires  sont  laitfées  par  le  décret  à  U 
disposition  du  conseil. 

Tout  cela  dépend  du  bon  plaisir  et  de  la  dsteolion  du  gouver- 
aeur  général  Mais»  comme  personne  n'esté  Fabri  de  la  surpffiaei 
le  conseil  esten  droit  de  fairejdeft  représentations,  lorsqu'il  Juge 
que  les  décisions  du  gouverneur  générai,  pourroieot  ooûretaïf 
service  du  souverain,  oii  ne  s'accorderoient  pas  avec  la  justice  et 
les  lois  du  pays. 

On  tient  un  protocole  exact  de  toutes  les  délibérations  et  r^^ 
solutions  du  conseil  (1),  tant  par  rapport  à  celles  qui  Ont  été 
apostillées  par  le  chef  et  président  seul,  que  par  rapport  à 
celles  qui  ont  été  résolues  par  le  conseil  en  corps ,  et  soit  qu'il 
s'agisse  de  consulter,  ou  de  présenter  simplement  au  gouverneur 
général  lextrait  du  protocole. 

Les  affaires  sur  lesquelles  il  a  été  résolu  de  consulter  ne  sont 
insérées  au  protocole  que  par  précis  >  et  c'est  ensuite  Touvragf 
du  rapporteur  de  les  étendre  dans  la  consulte  -..mais,  quant  à 
celles  qu'on  porte  à  la  connoissance  du  gouverneur  général  par 
extrait  du  protocole,  on  lui  présente  cet  extrait  sur  un  cahier 
particulier,  mot  pour  root ,  et  tel  précisément  qu'il  est  inséré  au 
protocole. 

Les  consultes  et  les  extraits  du  protocole  qu'on  présente  an 
gouverneur  général  sont  paraphés  par  le  chef  et  président,  et  les 
consultes  sont  aussi  signées  par  l'un  des  secrétaires  do  conseil. 


(1)  L^usage  de  tenir  un  protocole  des  délibératîoias,  au  copieil  privé  et  au 
e^n$e\\  des  (inaDcç^,  datait  seuLemeot  de  1754.  Ce  fui  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  qui  en  prescrivit  Tintroduction 
par  un  décret  en  date  du  3  novembre  de  cette  année. 
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Chtqne  rapporteur  ikit  lui-même  set  codsoIim  ai  tes  artidee 

de  protocole. 

La  résolution  dn  gooTernear  général  est  coacbée  i  la  marge 
de  la  première  ligne  de  la  consulte,  ou  de  Textrait  de  protocole. 

A  la  fin  de  chaque  registre  da  protocole,  il  y  a  on  index  aipia- 
bétique  des  noms  et  des  matières,  au  moyen  duquel  oo  troare 
d*abord  les  délibérations  et  les  résolutions  que  Ion  cherche. 

Le  registre  du  protocole s'enyoie,  dans  un  grand  étai  i  def, 
au  ministre  plénipotentiaire,  le  samedi  au  soir  de  chaque  se- 
maine, pour  qu  il  puisse  voir  tout  ce  qui  a  été  traité  au  conseil 
pendant  la  semaine,  et  il  le  renvoie  à  la  secrétairerie  le  lundi  aa 
matin. 

Outre  les  registres  du  protocole ,  on  tient  encore  les  registres 
suivants  : 

*!«  Un  registre  dans  lequel  s  insèrent  tons  les  décrets  dn  gou- 
verneur général; 

^  Un  registre  contenant  toutes  les  dépèches  expédiées  parla 
secrétairerie  du  conseil,  soit  sous  le  nom  de  S.  M.,  ou  sous  celui 
du  gouverneur  général; 

3^  Un  registre  nommé  d'ancienneté  le  Regitire  verd,  dans 
lequel  on  insère  toutes  les  consultes,  résolutions  et  dépêches 
importantes  qui  concernent  les  droits,  les  prérogatives  et  les 
prééminences  du  souverain,  soit  relativement  aux  puissances 
étrangères,  à  la  cour  de  Rome,  ou  au  gouvernement  intérieur 
du  pays; 

4^  Enfin,  deux  registres  publics,  qui  sont  exposés  tous  les  jours, 
avant  et  après  le  conseil ,  dans  Tantichambre,  à  la  vue  de  tout  le 
monde. 

Le  premier,  intitulé  Reg%$trt  aux  distributions,  contient  sim- 
plement le  nom  des  personnes  ou  des  administrations  dont  les 
affaires  sont  parvenues  au  conseil,  et,  à  la  marge,  le  nom  dn 
rapporteur  que  le  chef  et  président  a  nommé. 

Le  second ,  nommé  Registre  aux  résolutions,  contient  pareille- 
ment le  nom  des  personnes  ou  des  administrations  dont  pa- 
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reillement  les  affaires  ont  été  terminées,  et  aonooce  qu'il  y  a  été 
pris  une  résolution. 

On  concevra  aisément  que»  dans  ces  deux  r^istres  publics, 
qui  ne  servent  que  pour  la  direction  des  gens  qui  ont  des  affaires 
au  conseil  »  on  n  en  insère  aucune  qui  regarde  directement  le  ser- 
vice de  S.  M. 

Tous  les  dimanches,  la  secrétairerie  remet  au  chef  et  président 
un  cahier  contenant  les  affaires  qui  sont  parvenues  au  conseil 
pendant  la  semaine,  et  sur  lesquelles  il  n*a  point  été  délibéré.  A 
mesure  qu  elles  se  décident,  le  cher  et  président  en  tient  note  à 
la  marge,  et,  tous  les  trois  mois,  il  remet  les  cahiers  des  douze 
semaines,  ainsi  apostillées  par  lui,  au  ministre  plénipotentiaire. 

Au  moyen  de  cela,  le  ministre  et  le  chef  et  président  sont  tou- 
jours instruits  au  juste  de  Télat  des  affaires  arriérées,  et  à  même 
de  faire  leurs  dispositions  pour  les  accélérer,  suivant  qu  elles 
sont  plus  ou  moips  pressées. 

La  même  forme  se  pratique  à  tous  égards  au  conseil  des 
finances,  avec  cette  seule  différence  :  que  toutes  les  affaires  y  sont 
divisées  en  différents  départements,  et  que  chaque  conseiller  a  un 
département  fixe,  qui  lui  est  assigné  par  le  gouverneur  général, 
sur  la  proposition  du  trésorier  général,  qui  est  le  chef  du  conseil. 

Ces  départements  sont  :  1®  celui  des  aides  et  subsides  que  les 
états  des  provinces  accordent  pour  la  subsistance  des  troupes; 
â*  celui  des  domaines,  qui  consistent  dans  les  biens-fonds  du 
souverain  ;  3**  celui  des  droits  d*entrée  et  de  sortie ,  des  tonlieux  et 
autres  droits  de  cette  nature,  et  ce  département  embrasse  aussi 
toutes  les  affaires  du  commerce;  4^  enfin,  le  département  des 
palais  et  autres  b4timens  royaux,  des  fortifications,  magasins  et 
arsenaux. 

Il  arrive  quelquefois  qu*un  de  ces  départements  est  divisé  entre 
deux  conseillers,  qui  ont  chacun,  dans  cette  subdivision,  des 
provinces  particulières  qui  leur  sont  fixement  assignées,  et  c'est 
actuellement  le  cas  des  départements  des  domaines  et  des  droits 
d*entrée  et  de  sortie,  pour  chacun  desquels  il  y  a  deux  conseillers. 

Tous  viii.  13 
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Le  trésorier  général  est  tenu  de  distribuer  les  aflUres  an  con- 
seiller nommé  par  le  gouverneur  général  pour  chaque  départe- 
ment, au  lieu  que  le  chef  et  président  du  conseil  privé  distri- 
bue les  affaires  de  son  ressort  à  qui  il  le  trouve  conveair.  Il  n'y  a 
que  cette  seule  différence  entre  la  manière  de  traiter  les  affaires 
dans  ces  deux  conseils. 

Final^nent,  la  même  forme  qui  s  observe  au  conseil  privé  se 
pratique  ausri  à  la  jointe  des  terres  contestées,  qui  est  une  com- 
mission composée  du  chef  et  président,  de  deux  conseillers  du 
conseil  privé  et  d*un  secrétaire  particulier,  où  Ton  traite  et  dia- 
cute  les  contestations  territoriales  qui  surviennent  avec  les  pois- 
sances  iroisines. 

Bruzdles»  le  23  septembre  4763. 

NtlIT. 

(Miiitite,  aux  Ardilvei  en  royamit.) 


CLV. 

Lettre  deê  mayeur  et  échevins  de  Namur  au  magUtrta  de  LiUe, 
sur  (origine  et  la  création  de  la  hi  de  leur  f>ille,  le$  change- 
menu  qui  y  ont  été  apportés ,  et  la  reddition  des  comptes  com- 
munaux :  21  octobre  1765  (i). 


Messieurs»  nous  avons  reçu  rhonneur  de  la  vôtre,  en  date  do 
A  septembre  dernier,  par  laquelle  vous  nous  requérez  de  vous 
donner  les  connoissances  sur  Torigine  du. premier  établissement 


(1)  Avant  de  répondre  au  magistrat  de  Lille,  les  mayeur  et  échefins  de 
Namur  en  demandèrent  ta  permission  au  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipo- 
tentiaire pour  le  çouremement  des  Pays-Bas.  Ce  ministre  la  leur  accorda ,  A 
ceadltioB  qnMIs  loi  adresseraient  eopie  de  lear  réponse. 
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des  magistrats  de  notre  ville,  par  quel  sonverain  ils  ont  été 
crées,  la  date  de  leur  création,  les  formes  anciennes  et  présentes 
des  changements,  et  par-devant  qui  les  comptes  de  la  ville,  tant 
en  recette  qne  dépense,  se  rendent,  et  si  la  manière  de  rendre  ces 
comptes  s*est  toujours  pratiquée  de  même. 

Nous  aurions  souhaité,  messieurs,  pouvoir  vous  communiquer 
tontes  les  lumières  que  vous  désirez  sur  ces  différents  objets  :  mais, 
«yant  examiné  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  dans  nos 
rétroaetes,  nous  n'avons  pu  trouver  aucune  pièce  qui  nous  indi- 
quât la  création  des  premiers  magistrats  de  notre  ville,  ni  par 
quel  souverain  cette  création  a  été  faite. 

L'histoire,  pour  la  recherche  des  premiers  marquis  ou  comtes 
de  Namur,  est  même  si  obscure  et  si  incertaine  qu*il  n*e$t  pas 
possible  d'en  fixer  l'origine ,  ni  de  reconnoître  qui  en  a  été  le  pre- 
mier comte ,  puisque  quelques  historiens  (1)  rapportent  qne,  vers 
Tan  800,  Aymon,  duc  de  Bavière,  tenoît  de  l'empereur  Char- 
lemagne  le  marquisat  de  la  citadelle  de  Namur,  et  ne  font  men- 
tion d'Albert  que  comme  septième  comte  de  Namur,  tandis  que 
lliistorien  particulier  pour  le  comté  de  Namur  (3)  asseure  qu'Al- 
bert fut  le  premier  comte  et  souverain  héréditaire  de  notre  pays, 
vers  Fan  980. 

Mais  ce  que  nous  savons  de  positif,  c'est  qu'en  1421,  Jean  de 
Flandre,  coitote  de  Namur,  vendit  son  comté  à  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  comte  de  Flandre  et  d'Artois;  et,  entre  ces  deux 
époques,  sçavoir  :  en  l'an  1100,  nous  avons  reconnu,  par  les 
actes  de  transport  avenus  au  commencement  dudit  an  i400,  et 
ainsi  successivement  jusqu'à  l'an  1465,  qu'il  y  avoit  des  échevins  i 
mais,  quoique  nous  n'avons  pu  découvrir  les  différents  renouvel- 
lements de  la  loy  qui  ont  été  faits  intermédiairement,  nous  nous 
asseurons  que,  depuis  l'an  4400  jusqu'à  1421,  ils  furent  nommés 
par  un  comte  de  Namur,  et,  depuis  I42f  jusqu'à  l'an  1465,  par 


(1)  Gramaye  et  Déliées  des  Pays-Bas.  Note  dts  mayeur  et  échevint.) 
(%  Le  père  de  Marne,  (fd.) 
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le  susdit  Philippe,  due  de  Bourgogne,  puisqn*eo  décembre  de 
ladite  année  i465,  nous  voyons  que  le  renouvellement  de  la  loj 
fut  fait  par  ses  commissaires  députés  à  cet  effet. 

Ce  défaut  de  rétroactes  nous  met,  messieurs ,  dans  Timpossibi- 
lité  à  pouvoir  vous  indiquer  la  date  de  la  création  de  nos  premiers 
magistrats,  de  même  que  la  forme,  et  par  qui  ce  choix  a  été  fait 
dans  son  origine ,  à  raison  que  les  plus  anciennes  pièces  de  nos 
archives  relatives  k  cet  objet  ne  commencent  quen  1400.  Il 
nous  reste  un  vide  impénétrable  dans  lanliquité,  et  nous  attri- 
buons ce  vide  sur  ce  que  nous  tenons  traditionnellement  qu'une 
partie  de  nos  archives  a  été  transportée  par  les  François  en  votre 
ville,  pendant  les  guerres  des  ans  1692  et  1695. 

Néanmoins  nous  avons  reconnu,  des  rétroactes  postérieurs 
audit  an  1465,  jusqu*en  1485,  que  les  magistrats  ont  été  renou- 
velés de  temps  à  autre  par  les  commissaires  et  députés  de  la  part 
d*un  duc  de  Bourgogne,  et  que,  le  25  janvier  audit  an  1485,  ils 
furent  encore  renouvelés  et  continués,  jusqu*en  1 487,  par  des  com- 
missaires députés  de  la  part  des  ducs  d'Autriche  de  Bourgogne. 

Les  renouvellements  qui  se  sont  faits  ensuite,  sçavoir  :  depuis 
le  commencement  de  janvier  1488  jusqu'en  1555,  Font  été  par 
les  gouverneurs  et  souverains  baillis  successifs  de  la  ville  et 
province  de  Namur,  mais  toujours  de  la  part  du  souverain ,  pnis- 
qu  en  1536,  nous  observons  qu'un  gouverneur  et  souverain  bailli 
fit  le  renouvellement  au  nom  de  TEmperetir. 

Depuis  1556  jusqu'à  154i,  les  renouvellements  ont  continué 
d'être  faits  par  les  gouverneurs  de  la  ville,  de  la  part  du  souve- 
rain, puisqu'on  1545  le  comte  de  Mansfelt,  lors  gouvemeor, 
créa  le  magistrat  au  nom  du  souverain. 

Ce  qu'ayant  été  ainsi  pratiqué  jusqu'en  1657,  nous  avons 
trouvé  qu'en  novembre  1658,  don  Jean  d'Autriche  a  continué  les 
échevins  dans  leur  charge. 

Les  renouvellements  qui  se  sont  faits  depuis  1659  jusqu'au- 
jourd'hui, l'ont  tons  été  par  les  souverains  successifs,  qui,  en 
pareils  cas,  consultent  régulièrement  le  gouverneur  et  sonveniin 
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bailli ,  Tévéque  et  le  président  du  conseil  provincial,  sur  les  sujets 
capables  à  remplacer  ceux  que  le  souverain  trouve  à  propos  de 
démettre. 

De  sorte  que  le  renouvellement  de  la  loi  se  fait  toujours  par  le 
souverain,  quoique  la  liste  de  renouvellement  qui  nous  est  remise 
porte  en  tète,  depuis  quelque  temps,  que  le  renouvellement  8*est 
fait  par  le  gouverneur  et  souverain  bailli,  ensuite  des  ordres  du 
gouvernement,  le  dernier  renouvellement  ayant  été  fait  le  30 
novembre  1764,  aussi  de  la  part  de  Sa  Majesté,  notre  gracieuse 
souveraine,  mais  avec  la  formule  ci-dessous,  et  conçue  en  cet 
termes  : 

«  Renouvellement  de  la  loi  de  la  cité  et  ville  de  Namur  fait , 

>  ensuite  des  ordres  de  la  cour,  par  Son  Excellence  monseigneur 

>  le  prince  de  Gavre ,  chevalier  de  I  ordre  de  la  Toison  d  or,  con- 

>  seiller  d'Ëtat  intime  et  actuel  de  Leurs  Majestés  Impériale  et 

>  Royale  Apostolique ,  gouverneur ,  capitaine  général ,  souverain 
»  bailli  de  la  province  de  Namur,  etc.,  etc.  (i)  » 

Et,  lorsqu'une  place  vient  à  vaquer  ]>ar  le  décès  d'un  membre 
du  corps,  il  est  rare,  en  ce  cas,  que  le  souverain  consulte  qui  que 
ce  soit  pour  le  remplacement,  ayant  observé,  au  contraire,  que 
ce  remplacement  se  fait  d'abord  par  Sa  Majesté,  sans  consulte 
préalable. 

Quant  aux  connoissances  que  vous  désirez  d'avoir,  messieurs, 
sur  les  formalités  qu'on  observe  chez  nous,  et  sur  les  variations 
qu'on  peut  avoir  faites,  à  la  manière  de  rendre  les  comptes  de  la 
ville,  nous  avons  l'honneur  de  vous  dire  que  l'origine  en  ce  regard 
est  également  obscure,  par  le  défaut  de  nos  rétroactes,  puisque  le 
plus  ancien  compte  de  ville  que  nous  ayons  concerne  l'adminis- 
tration faite  en  1564,  et  nous  ne  voyons  autre  chose,  par  la  pré- 
sentation, sinon  que  ce  sont  quelques  commis  particuliers  qui 
avoient  été  établis  par  les  roayeur  et  échevins  à  la  recette  des 


(I)  Voy.  le  n»  XLII  de  ces  jénalecUi. 
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d«ûer8  de  la  ville.  Ce  compte  o^esi  signé  de  qoi  que  ce  soit,  et 
nous  ne  voyoos  point  à  qni  il  a  été  rendu. 

Depnis  cette  époque  jusqu  a  Tun  1590,  quantité  de  comptei 
nous  manquent,  et  nous  reconnoissoos  néanmoins  qu*audit  an 
1390,  cétoit  également  des  commis  particuliers  qui  faisoient  la 
recette  des  deniers  de  ville,  mais  du  gré  et  par  octroi  do  comte 
de  Namur,  et  élection  do  mayeur ,  des  échevins,  des  jurés  et  des 
quatre  des  métiers  de  toute  la  eommuotuté  de  la  ville,  qui 
cboisissoient  et  établissoieot  ces  commis.  Ce  compte  n'est  point 
encore  signé;  et  il  n'indique  aucunement  par-devant  qui  il  a  été 
rendu. 

La  o»èiiie  forme  fui  suivie  jusqu  en  1497 ,  que  lors  on  voit  que 
eétoient  encore  des  commis  particuliers  qui  avoient  la  recette, 
ensuite  d'une  commission  qu'ils  avoient  de  la  part  de  toute  la 
communauté  de  la  ville,  selon  la  tenure  des  Chartres  lear  ac- 
cordées, par  Jean  de  Flandre,  comte  de  Mamur  :  ce  qui  fut  ainsi 
observé  jusqu  en  1458,  sauf  qu'en  cette  dernière  année  on  voit 
que  la  présentation  du  compte  fut  faite  par-devant  le  souverain 
bailli  du  comté  de  Naraur,  les  gens  du  conseil  de  monseigneur 
le  duc,  le  mayeur,  échevins  et  autres  qui  avoient  accoutumé  el 
y  vouloieni  venir. 

Cette  pratique  eut  lieu  jusqu'en  1444,  où  on  voit,  du  compte 
rendu  pour  cette  année,  que  les  receveurs  élus  par  tonte  l'uni- 
versité et  communauté  de  la  ville  l'ont  rendu  par^devasi  le  sou* 
verain  bailli  et  receveur  général  du  comté  de  Namur,  aneons 
des  conseillers  dé  monseigneur  le  duc  étant  k  Namur ,  le  mayeur, 
échevins,  jurés  et  plusieurs  bonnes  gens  et  habitants  de  ladite 
ville. 

Nous  observons,  des  comptes  postérieurs,  que  la  même  chose 
s'est  à  peu  près  pratiquée  de  même  pendant  environ  un  siècle; 
nommément,  que  c'étoit  les  élus  qui  rendoient  compte,  sauf 
qu'on  voit,  de  quelqu'uns  d'iceux,  qu'il  est  arrivé  quelques  fois 
que  les  conseillers  du  roi  n'y  ont  point  été  présents,  non  plus 
que  le  mayeur,  le  receveur  général  et  les  jurés. 
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En  après,  sçavoir  :  vers  Tan  1560,  le  premier  des  élus  se 
nomme  bourguemaltre  :  ce  qui  a  été  continué  jusqu  aujourd'hui, 
puisque  c'est  le  receveur  des  deniers  de  la  ville  qui  a  le  litre  de 
bourguemaltre,  et  qui,  tous  les  ans,  rend  compte  de  son  admi- 
nistration ,  tant  en  recette  qu'en  dépense» 

Le  bourguemaltre  actuel  a  été  établi  et  nommé  par  Sa  Majesté, 
de  même  q^e  quantité  de  ses  prédécesseurs  en  pareil  office  :  mais 
il  nous  a  été  impossible  de  pouvoir  découvrir  l'origine  précise  de 
la  première  création  en  faite  par  Sa  Majesté. 

Cependant,  postérieurement  l'an  1641  jusqu'aujourd'hui,  le 
majeur  n'a  plus  intervenu,  comme  auditeur  «  aux  complet  de 
viUe,  et,  depuis  cette  année,  les  comptes  se  sont  rendus  par  les 
bourgnemaltres  successifs  el  second  élu  au  gouverneur  souverain 
bailli ,  au  président  du  conseil  eu  un  conseiller  député  de  sa 
part,  et  au  conseiller  receveur  général  des  domaines  de  Sa  Ma- 
jesté, présents  le  mayeur ,  les  échevins  et  les  quatre  jurés. 

Nous  aurions  souhaité,  messieurs,  pouvoir  vous  donn^  des 
lumières  plus  étendues  sur  ce  que  vous  nous  requérez;  el,  sans 
le  début  de  nos  rétroactes ,  nous  j  aurions  volontiers  satisfait  « 
pour  vous  donner  des  marques  rédles  de  noire  bonne  volonté  à 
votre  service,  vous  asseurant,  messieurs,  qu'en  toutes  autre» 
occasions,  nous  nous  y  prêterons  toujours  avec  plaisir,  pour  vous 
asseurer  de  la  parfaite  considération  avec  laquelle  nous  avons 
l'honneur  d'être , 

Messieurs,  vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 

Les  Mateur  it  Écubvuis  de  ul  ville  m  Naiwr. 
Par  ordonnance,  le  greffier  absent: 
DAMHiB,  officiai. 
Namur,  le  ai  octobre  1765. 

(Copie  aatfaeatique ,  aux  Archi?et  du  ro/anme.  ) 
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CLVI. 


Rapport  adresMé  au  chancelier  de  cowr  et  (TEtat,  primée  de 
Kaunilz^  par  le  baron  de  Martini  (\),  sur  les  événements  qui 
empêchèrent  la  mise  en  activité  des  nouveaux  tribunaux  aux 
Pays-Bas  :  17  mai  f787. 


Monseigneur,  par  mes  précédentes  kttres  da  f  *',  7  et  iO  de  ee 
mois,  je  n*ai  pu  informer  Votre  Altesse,  que  sncdnlement ,  des 
événements  relatifs  aux  troubles  qui  sont  arrivés  en  ce  pajs-ci, 
ensuite  de  la  convocation  des  états  de  Brabant,  et  qui  ont'arrèté, 
dans  les  villes  de  cette  province  et  dans  celles  de  Hainaut,  le 
succès  de  la  réformation  de  la  justice. 

rentrerai  maintenant,  par  la  présente,  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ,  ainsi  que  Tiroportance  de  la  matière  Texige,  et  pour  autant 
que  j*ai  pu  m*instruire  moi-même  sur  les  véritables  causes  du 
malheur,  d'après  les  connoissances  les  plus  exactes  que  j*ai  tAcké 
de  recueillir,  n*apnt  pas  les  actes  qui  ont  été  faits  de  part  et 


(1  )  Le  baron  Charles  de  Marlini ,  cooneiller  <rëtat  iotîme ,  avait  été  ikmbmii^ 
par  lettre»  patentes  du  10  Dovembre  1786,  «  commissaire  impérial  et  rojral, 

•  pour  introduira  aux  Pays-Bas ,  de  concert  a?ec  le  gouTemement  général , 
»  le  nonrel  ordre  dans  Tadministration  de  la  justice,  sur  le  pied  que  TEmpe- 

•  reur  avait  trouvé  bon  d*élablir  dans  ses  autres  États  héréditaires.  »  Il  avait 
rempli  avec  succès  une  commission  pareille  à  Milan.  D*après  ses  patentes, 
«  tout  ce  qirjl  aurait  fait  et  disposé,  de  concert  avec  le  gouvernement  géné- 
»  rai,  en  sa  qualité  de  commissaire  en  matière  de  justice ,  devait  être  regardé 

•  comme  si  TEmpereur  Pavait  fait  et  disposé  lui-même.  • 

Voy.,  sur  les  événements  dont  il  est  parlé  dansce  rapport,  M.  Ao.  Boacacr, 
Lettres  sur  la  révolution  brabançonne,  1. 1 ,  pp.  47  et  suiv.  ;  M.  Th.  Josti, 
Histoire  de  la  révolution  belge  de  1790,  t.  I ,  pp-  110  et  suiv.;  M.  Cieaju»; 
Ferdinand-Rapédius  de  Berg  ;  etc ,  1. 1 ,  pp.  13S  et  suiv. 
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d*âutre,  el  n*en  pouvant  plus  attendre  la  commnuication,  que  je 
Tiens  de  demander  h  M.  le  comte  de  Belgiojoso  :  ces  notices 
in*ont  été  foomîes  en  partie  par  des  personnes  qui  m*avoient 
p;iru  plus  à  portée  de  m*illominer  que  les  minisires  du  gouyer* 
nement. 

ÂTunt  d  entamer  le  récit,  je  crois  deydir  remonter  h  quelques 
iaits  antérieurs  relatifs  à  ma  commission. 

Lors  du  premier  avis  que  j*avoi8  reçu,  étant  encore  à  Milan» 
de  h  résolution  prise  par  S.  M.  de  m*envoyer  aux  Pays-Bas  pour 
la  réformation  de  la  justice ,  j*avois  prié  Votre  Altesse  de  me  feire 
tenir  des  instructions  au  moyen  desquelles  j*aurois  pu  acquérir 
une  connoissance  fondée,  dont  je  sentis  dès  lors  toute  la  néces* 
site,  touchant  la  constitution ,  les  lois  fondamentales  et  les  pri- 
vilèges ayant  trait  à  la  justice  de  ces  provinces.  Votre  Altesse 
daigna  m*assurer,  «n  réponse,  qu*à  mon  retour  à  Vienne,  j'au- 
rois  trouvé  un  conseiller  qui  m*auroit  mis  au  fait  de  toutes  ces 
choses.  En  effet,  M.  Le  Clerc  (I)  m'expliqua  en  raccourci  Tétat 
des  tribunaux  de  justice  des  Pays-Bas  et  le  contenu  de  la  Joyeuse 
Entrée  jurée  par  le  souverain;  mais  je  n*ai  connu  qu'ici  la  véri- 
table constitution  de  la  ville  de  Bruxelles  et  des  autres  du  Bra- 
bant. 

Je  compris  d*abord,  à  Vienne,  que  la  Joyeuse  Entrée  ne  poqr- 
roit  jamais  mettre  d  obstacle  fondé  à  Fintroduction  du  nouveau 
système  judiciaire;  mais  je  compris  aussi,  en  échange,  qu'on  ne 
devoit  abolir  d'un  coup  d'autorité  les  justices  seigneuriales,  et 
que,  sans  laisser  subsister  quelque  ombre  du  conseil  de  Brabant 
ainsi  que  des  anciens  conseils  souverains  des  autres  provinces, 


(1)  Jacqnes-ADloioe  Le  Clerc,  conseiller  d'État  et  privé,  nommé  cooieillcr 
au  conseil  du  gouvernement  des  Pajt-Bat,  lors  de  la  nouvelle  organisation  en 
1787.  François  II,  le  4  juin  1793,  Téleva  à  la  dignité  de  président  du  grand 
conseil. 

Ce  mini«tre  s*était  attiré  Pimpopularité,  par  la  part  considérable  qu*il  avait 
prise  aux  réformes  de  Joseph  IL 
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»Q  moins  en  qualité  iê  première!  insUnees»  il  seroil  diflScîk  4e 
le  bien  exécuter. 

reus  de  même  une  idée  aasex  distincte  que,  pour  éviter  la  &- 
veur,  et  par  coçëéquent  lenvie»  qui  en  doit  suivre,  et  qui  feroit 
naître  à  son  tour  le  mécontentement  des  anciens  juges,  il  éUNt 
néoeesaire  de  fixer,  pour  règle  de  U  dietribution  des  nouvdtes 
charges,  Tordre  de  Tancienaeté,  et  de  ne  faire  d'exception  q«e 
pour  les  personnes  d'une  incapacité  notoire:  mais  ce  que  j'igao- 
rois ,  et  ce  que  je  ne  pouvois  pas  du  tout  imaginer,  c'est  que  ie 
pivot  sur  lequel  roulent  (es  vues  et  tes  aetioos  de  tous  les  ordfes 
de  citoyens  de  ce  pay»-ei,  est  rattachemeol  à  un  intérêt  pécs- 
niaire  très-sordide  (i). 

C'est  la  faute  de  cette  connoissanoe,  aussi  bien  que  de  celle 
de  la  grande  cherté  du  pays,  et  des  profits  énormes  que  les  juges 
retiroient  des  épices  de  la  magistrature,  qui  me  détermina  alors 
à  n'être  pas  d'accord  avec  Le  Clerc  sur  le  traitement  futur  du 
conseil  d'appel  et  des  principaux  tribunaux  de  première  mstauce, 
qu'il  avoit  proposé  dans  son  pkn.  Je  m'étois  pourtant  réservé  de 
former  à  son  temps  un  tableau  général ,  pour  ajouter  aux  gages 
une  augmentation  adpenonam^  selon  les  circonstances,  ainsi 
que  cela  avoit  été  fait  à  Vienne ,  lorsqu'on  refondit  les  tribunaux 
de  justice  des  pays  hérédiuîres  de  &  M. 

Je  partis  donc  le  11  novembre  de  Tannée  dernière ,  avecTeu- 
tière  espérance  que  le  plan  proposé  par  M.  Le  Clerc  serait  entiè* 
rement  approuvé  :  mais  quel  fut  amn  embarras,  lorsqn'arrivé  à 
Bruxelles,  le  29  dudit  mois  de  novembre,  je  vis  que  Sa  Majesté 
ne  vouloit  pas  de  tribunal  d'appel  séparé  pour  le  Uainaut;  qu'an 
lieu  de  la  transformation  proposée  dés  conseils  souverains  en 
autant  de  tribunaux  de  première  instance,  avec  la  jurisdictîoa 
distinguée  pour  le  fisc,  les  nobles  et  les  corps  ressortissants  du 


(1)  Martini  infirme  lui-même,  plus  loin,  cette  injuste  accuâtion ,  en  r»> 
oûonaissant  €  que  le  peuple  belge  teaoit  à  la  loi,  alors  néme  qu'il  t'îi 
»  Doit  qu*eUe  lui  étoit  à  charge.  • 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  205) 

ptffsé  directement  «us  mêmes  conseils,  et  de  U  réanion  à  eax 
des  échevinages  des  chefs-villes  respectives,  la  première  instance 
seroit  attribuée  uniquement  aux  magistrats  de  toutes  les  villes , 
par  la  suppression  entière  des  justices  seigneuriales  et  celle  des 
conseils  susdits,  et  par  Tabolition  même  du  nom  et  du  sceau  du 
chancelier  de  Brabant,  et  qu*en  échange  on  donneroit  un  pré* 
«dent  et  le  droit  d'élire  les  juges  aux  mêmes  villes,  en  étendant 
leur  ressort  sur  le  plat  pays  voisin  de  chacune  d*ellesl 

Craignant  de  ne  pouvoir  fiuir  jusqu  au  mois  de  mai  les  élec- 
tions des  nouveaux  juges,  avec  la  répartition  des  districts,  et 
d'achever  en  même  temps  tous  les  autres  ouvrages  nécessaires 
pour  riatroduction  de  la  nouvelle  forme ,  je  fis,  par  ma  lettre  du 
14"*  décembre,  les  remontrances  connues  de  Votre  Altesse.  L'af- 
faire qui  venoit  de  se  passer  à  Louvain  (i),  et  les  entretieusque 
j'eus  d'abord  avec  plusieurs  personnes  des  plus  sensées,  me  firent 
bien  comprendre  qu'il  seroit  impossible  d'obtenir  tout  à  la  Ibis 
la  réforme. 

Sa  Ui^té  persista  néanmoins  dans  sa  résolution,  qui  me  fut 
communiquée  par  le  secrétaire  d'État,  le  â5  janvier.  Obligé 
d'obéir ,  je  ne  pus  me  dispenser  de  faire  les  questions  connues  à 
Voire  Altesse,  en  date  du  10  février,  où  j'ai  exposé  les  obstacles 
qui  se  présentoient  de  tout  cêté.  Encouragé  ensuite  par  la  très* 
gracieose  réponse  de  S.  M.  du  20  dudit  mois,  quoiqu'il  ne  me 
restât  que  deux  mois  pour  achever  la  besogne,  je  réussis  pourtant 
de  donner  des  instructions  si  précises  aux  commissaires  envoyés 
dans  les  provinces,  que  les  élections  furent  faites  paisiblement 
et  sans  opposition.  On  fixa  aussi»  par  la  même  opération,  le 
nombre  et  les  districts  des  tribunaux  de  première  instance,  mon- 
tant tous  ensanble  à  soixante-huit,  y  compris  les  prétures,  les 
deux  conseils  d'appel  et  le  suprême  tribunal  de  justice,  savoir  : 
à  iO  pour  la  province  de  Brabant,  6  pour  le  Limbourg  et  la 


(1)  Voj.  les  Lettres  $ur  la  révolution  brabançomu ,  1 1 ,  pp.  31  et  mût. 
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seigneurie  de  Malines,  à  I  poor  la  Gaeldre,  à  1 5  poar  la  Fiaodre, 
à  5  pour  le  Hainaut,  à  2  pour  le  comté  de  Namur ,  à  i  pour  la 
ville  de  Tournai  et  le  Toumésis,  h  iA  pour  le  quartier  allemand 
de  la  province  de  Luxembourg,  et  à  1i  pour  le  quartier  walloo 
de  la  même  province,  ainsi  qu*il  parott  par  le  tableau  que  j» 
rerois  à  Votre  Altesse  le  7  du  courant. 

Il  n  y  eut  que  la  ville  de  Bruxelles  où  Télection  rencontra  des 
diflScultés,  et  ne  put  se  faire  de  Tagrément  général  de  la  com- 
mune :  les  neuf  nations  ou  corps  de  métiers,  toujours  en  dispute 
et  opprimées  par  le  magistrat  (I),  refusèrent  d*élire,  s'exeosant 
sur  le  serment,  qui  avoit  été  fait,  d*en  laisser  la  nomination  an 
souverain  :  elles  demeurèrent,  cela  nonobstant,  tranquilles,  lors- 
que le  bourgmestre  et  ses  adhérents  nommèrent  les  nouveaux 
membres  pour  le  tribunal  de  première  instance. 

Les  conseillers  du  conseil  de  Brabant,  destinés  pour  le  conseil 
d'appel,  montrèrent  bien  plus  d  aversion  au  changement,  faisant 
valoir  chacun  leurs  épices  à  5,000  florins  d*Allemagne.  Ils  ne  pou- 
voient  d'ailleurs  voir  qu'à  regret  la  cessation  de  leur  corps,  ainsi 
que  de  la  considération  distinguée  dont  ils  jouissoient,  malgré 
le  despotisme  qu'ils  avoient  exercé  à  la  charge  des  plaideurs. 
Pour  citer  un  seul  exemple  de  ce  dernier  abus,  je  marquerai  seu- 
lement qu'un  jardinier  de  Leurs  Altesses  Royales  an  jardin  de 
Laeken,  ayant  été  appelé  en  justice,  pour  60  florins  qu'il  avoit 
déjà  payés  contre  quittance,  gagna  le  procès,  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  avoir  sacrifié  1 ,000  florins  en  frais  et  dépens. 

C'est  par  ces  raisons  d'intérêt,  et  sous  le  motif  spécieux  du 
serment  prêté  aux  états  par  ces  conseillers,  à  leur  entrée  en  la 
charge,  qu'ils  s'avisèrent  de  n'accepter  leurs  places  qu*avee  la 
clause  limitée  :  au  cas  que  le  conseil  de  Brabant  viendrait  à  ces- 
ser. J'avois  bien  protesté  contre  cette  clause,  qui  m'avoit  paru 


(I)  Sur  quoi  Marlini  fondait-il  cetle  assertion,  toute  nourelle  pour  nom? 
Nous  aurions  été  curieux  de  le  savoir. 
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d*a))ord  suspecte,  et  que  je  déclarois  même  imperiioente  :  mais 
le  chef  el  président  de  Crumpipen  (I  ) ,  très-attaché  à  ses  anciens 
collègues,  me  rassura,  en  disant  que  ce  n*étoit  qu*une  simple 
formalité,  dont  ces  magistrats  avoient  cru  devoir  se  servir,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  la  haine  des  états *et  du  peuple. 

Le  zèle  de  la  jointe  redoubla  alors,  et  on  vint  à  bout  d'ache- 
ver encore  à  temps  toutes  les  pièces  nécessaires,  dont  je  joignis 
la  liste  à  ma  lettre  du  7,  et  dont  Votre  Altesse  recevra  les  exem- 
plaires par  le  courrier. 

Tout  paroissoit  tranquille  jusque  là  :  on  arrangea  en  même 
temps,  dans  le  bâtiment  situé  au  Parc,  où  le  conseil  de  Brabant 
résidoit,  toutes  les  places  nécessaires  à  la  collocation  des  trois 
nouveaux  tribunaux  érigés  en  cette  ville.  On  changea  la  chapelle 
qui  donne  sur  la  place  en  salle  du  protocole  des  exhibés,  et  per- 
sonne ne  s'aviisa  de  troubler  les  ouvriers  qui  travailloient  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  Ce  fut  aussi  daos  cet  hôtel  que  Ton  instruH 
sit  les  subaUernes  appelés  de  toutes  les  provinces,  pour  appren- 
dre les  pratiques  de  bureau  :  instruction  à  laquelle  assistèrent 
de  même  les  secrétaires  et  autres  su pp<^ts  du  conseil  de  Brabant, 
destinés  pour  des  emplois  analogues  du  nouveau  système. 

Tout  le  monde  atlendoit  avec  impatience  l'ouverture  des  tri- 
bunaux. Les  bourgeois  bénissoient  le  souverain,  m  en  faisoient 
des  compliments  de  toute  part,  et  rien  ne  mnnquoit  de  ce  côté 
pour  réussir  avec  satisfaction.  Ce  n*étoit  que  sur  la  matière  de 
religion,  sur  Temploi  que  Ion  ignoroitde  l'argent  provenant  des 
fonds  ecclésiastiques,  sur  le  séminaire  de  Louvain,  sur  le  com- 
merce de  transit  gêné,  sur  la  libre  exportation  des  grain^sur 
les  entraves  mises  par  un  édit  sur  la  culture  du  lin  et  du  chanvre. 


(1  )  Josepb-Ambi*oite-HeDri-Jean-Népoiniicène  de  Crumpipen ,  né  à  Bruxel- 
les le  15  septembre  1^7,  décédé  en  ia  même  ville  le  11  féyrier  1809.  Il 
avait  été  nommé  conseiller  de  Brabant  le  0  juillet  1762,  conseiller  privé  le 
8  décembre  1769,  chancelier  de  Brabant  le  26  mai  1769,  conseiller  d'État 
le  95  septembre  1770.  ferdifwnd'Rapédiuê  de  Berg,  t.  I ,  p.  138. 
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et  surtout  sur  rapparition  des  intendants  et  leurs  commissaires, 
que  Ton  mnrmuroit  beaucoup.  L'enlètemenl  du  S'  de  Hond  (1), 
effectu<^  par  la  main  militaire,  porta  enfm  Talarme  au  plat  haut 
degré.  Je  remarquai,  depuis  ce  temps-là,  que  tout  le  monde  mèn- 
toit,  et  s'imaginoit  que  les  tribunaux  de  justice  seroient  un  boo- 
clier  trop  foîble  pour  la  liberté  civile,  les  biens  et  la  TÎe  des 
citoyens. 

Malgré  cette  aigreur  des  esprits ,  les  affaires  de  justice  seroient 
allées  suivant  la  marche  qu'on  leur  avoit  donnée  pour  les  ame- 
ner à  bon  port,  d*autant  plus  que  le  nouveau  règlement  jodictaîre 
avoit  été  enregistré  au  conseil  de  Brabant  et  publié  dans  les 
formes,  tant  il  est  vrai  que  ce  peuple  tient  à  la  loi,  lors  même 
qu'il  s  imagine  qu'elle  lui  soit  à  charge. 

Ce  fut  la  convocation  des  états  de  Brabant  faite,  comme  da 
moins  l'événement  le  prouve,  à  contre-temps  le  i7  avril,  qui  four- 
nit les  armes  pour  bouleverser  le  tout.  Se  ^yant  réunis,  et  après 
s'être  liés,  à  ce  qu'on  prétend,  par  un  nouveau  serment  do 
secret,  ces  états  refusèrent,  le  19  avril,  les  subsides.  Ils  eurent 
même  la  hardiesse  de  faire  une  circulaire  imprimée,  portant 
défense  d'obéir  aux  intendants  et  à  leurs  commissaires. 

Le  conseil  de  Brabant,  d'accord  avec  les  états,  déclara,  le 
20,  de  ne  pas  vouloir  être  dissous  que  légalement,  et  que  par 
conséquent  les  membres  n'entendoicnt  plus  accepter  les  places  de 
conseiller  d'appel  ni  celles  de  président  que  l'on  avoit  assignées 
à  trois  d'entre  eux,  aux  tribimaux  de  première  instance  à  Loo- 
vain ,  Anvers  et  Hervé  (2). 

Ce  ne  fut  que  le  25  que  le  ministre  plénipotentiaire  me  donna 
part  officiellement  de  ces  tristes  circonstances,  dans  une  jointe 
à  laquelle  je  fus  appelé ,  et  qui  se  tint  à  l'intervention  du  vice- 


Ci)  Voy.  Ferdinand'JRapédius  de  Berg,  1 1,  p.  172. 
(2)  La  lettre  où  le  conseil  fait  cette  déclaration  aux  goufernearf  généraux 
est  dans  Ferdinand-Hapédiut  de  Berg^  1. 1,  p.  181. 
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président  du  conseil  du  gouvernement,  deCrumpipen  (I),  et  des 
conseillers  Le  Clerc,  Cornet  de  Grez,  Âgnilar  et  de  Reus  (2). 
On  y  lut  un  écrit  très^fort  des  états  de  Brabant,  appuyé  des 
plainles  des  neuf  nations  ou  métiers  de  la  ville  et  de  mad*  de 
Hond.  Lesdits  états  prétendirent  par  cet  écrit  justifier  le  refus 
des  subsides,  et  ils  allèrent  jusqu*à  y  faire  sentir  qu'ils  se  tenoient 
pour  délivra  des  devoirs  de  sujets. 

Si  Ton  avoit  dissous  d*abord  rassemblée  des  états,  comme  Ton 
étoit  en  droit  de  le  faire,  on  auroit  peut-être  réussi  à  les  diviser 
d'intérêt  :  mais  on  craignit  que  la  confusion  en  devieudroit  en- 
core plus  grande,  et  le  pensionnaire  des  états,  Cock  (3),  étant 
arrivé  au  temps  de  la  jointe,  arrêta  la  délibération  sur  cette  dé- 
marche, en  offrant  de  tout  composer  en  vingt-quatfe  heures.  Je 
demandai  si  cette  offre  n^étoit  pas  une  feinte  pour  gagner  du  temps, 
et  on  m*assura  que  non.  Le  lendemain,  savoir  :  le  24,  les  états 
présentèrent  un  nouvel  écrit  contenant  neuf  points,  sur  lesquels 
ils  insistèrent  d*être  contentés.  Ces  points  étoient  les  suivants  : 

i^  De  les  assurer  de  la  manière  dont  rétablissement  des  nou- 
veaux tribunaux  pourroit  se  concilier  avec  les  droits  jurés  du 
conseil  de  Brabant; 

2°  D'ôter  le  pouvoir  judiciaire  aux  intendants; 

3^  De  promettre  qu*un  chacun  seroit  traité  suivant  la  loi  et 
par  sentence,  et  que  ce  qui  est  passé  avec  le  S'  de  Hond  n'au-' 
Toit  plus  lieu; 

4^  De  révoquer  Fanéantissement  arbitraire  de  la  députation 
des  états,  laquelle  administreroit  à  Tavenir  gratis; 


(1)  Henri-Herman-Weraer-Françors-Antoine  de  Crumpipen,  frère  du 
chancelier  de  Brabant,  né  à  Bruxelles  le  30  septembre  1738,  mort  à  Stutt- 
gart le  26  août  1811.  II  était  secrétaire  d^État  avant  la  nouvelle  organisation 
du  gouvernement.  Ferdinand-Hapédius  de  Berg ,  1. 1,  p.  144. 

(2)  M.  Gérard,  dans  Ferdinand- Rapédius  de  Berg,  t.  II,  pp.  9  et  10, 
a  donné  des  détails  biographiques  sur  les  eonseiilers  Le  Clerc  et  Reuss. 

(3)  Voy.  Ferdinand-Hapédius  dé  Berg,  t.  I,  p.  165. 
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5^  De  ne  plus  faire  de  suppression  arbitrtire  des  abbayes  «  de 
leur  pernietlre  de  nommer  leurs  abbés,  et  de  les  assurer  contre 
les  commandes; 

6'*  De  laisser  le  droit  et  la  faculté  d  administration  et  de  la 
police  aux  chefs-villes,  à  Texception  seulement  des  changeroenti 
relatifs  à  la  justice; 

7^  De  laisser  subsister  les  justices  seigneuriales  pour  les 
affaires  leur  appartenant  jusqu'ici,  hormis  la  jurisdiction  coa- 
tenlieuse; 

8^  De  faire  prêter  à  tous  les  employés  de  Brabant,  et  même 
aux  intendants,  le  serment  accoutumé  entre. les  mains  des  états. 

9^  De  dédommager,  soit  par  les  finances  royales,  soit  par  les 
fonds  des  provinces,  ceux  qui  souffrent  par  ces  changements,  par 
la  raison  que  les  employés  sont  inamovibles  en  Brabant  (I). 

A  la  vue  de  cet  écrit,  je  fus  aussi  du  commun  avis  que,  sans 
recevoir  de  remontrances,  Ion  pouvoit  néanmoins  donner  des 
éclaircissements,  afin  de  détruire  les  mésentendus,  et  pour  pré- 
venir de  plus  graves  désordres  dont  on  étoit  menacé  de  toute 
part.  Les  éclaircissements  furent  donnés  le  25,  suivant  la  teneor 
de  la  pièce  ci-jointe  (2). 

Cest  sur  le  premier  de  ces  articles,  qui  seul  regarde  Tobjet  de 
ma  commissiou,  que  je  ne  balançai  pas  de  dire  que,  selon  les 
instructions  générales  des  tribunaux  que  Ion  avoit  déjà  fait  im- 
primer, et  qui  s  observoient  de  même  dans  les  États  héréditaires 
d'Allemagne,  le  nouveau  tribunal  d'appel  seroit  partagé  en  plu- 
sieurs chambres  ou  comités,  dont  l'un  seroit  composé  de  conseil- 
lers instruits  des  lois  du  Brabant,  qui  pourroient  aussi  garder 
son  8cel,  ainsi  que  chaque  tribunal  de  première  instance  avoit 
déjà  reçu  l'ordre  de  tenir  le  sien. 

Pour  ce  qui  est  du  droit  d'enregistrer  les  édils  et  mandements, 
je  leur  fis  comprendre  que  la  Joyeuse  Entrée  se  bomoit  aux  avis 


(1)  Voy.  Ferdinand'Hapédiuê  d9  Btrg ,\.  I,  p.  1S4. 
(3)  Jbid.y  p.  86. 
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(lu  conseil  en  matière  de  justice  seulement,  mais  que,  Tavis  étant 
donné,  le  conseil  étoit  obligé  d'obéir. 

Enfin  je  leur  dis  qu  au  lieu  de  dix-sept  conseillers  qu'ils  étoient 
auparavant,  ils  ne  seroient  que  sept,  dont  deux  étrangers. 

Les  états  ayîfnt  témoigné,  par  écrit,  quils  acquiesçoient  à 
cette  explication,  on  croyait  Taffaire  finie,  et  Leurs  Altesses 
Royales  les  sérénissimes  gouverneurs  généraux  eurent  la  grâce 
de  marquer,  le  27  avril ,  que  la  déclaration  verbale  donnée  aux 
états  étoit  de  leur  aveu,  et  ordonnèrent  aux  conseillers  de  Bra- 
bant  d*aller  au  tribunal  d*appel  le  premier  de  mai. 

Les  raisons  de  ces  démarches ,  que  Leurs  Altesses  Royales  se 
firent  donner  du  conseil ,  se  trouvent  dans  le  votum  dressé  par 
M.  Cornet  le  même  jour  du  27.  Votre  Altesse  aura  reçu  aussi  la 
déclaration  donnée  par  Leurs  Altesses  Royales  aux  jétats  (i), 
déclaration  qui  se  trouve  déjà  insérée  dans  la  gazette  de  Leyde. 
favois  proposé  par  écrit  une  autre  formule  de  déclaration,  de  la 
teneur  que  voici  :  c  Comme  les  vues  que  Sa  Majesté  TEmpereur 
»  8*est  proposées  dans  la  réformalion  de  la  justice  pour  toutes 
»  ses  provinces  belgiques,  n'aboutissent  qu'au  bien  général  de 
»  ses  sujets,  et  que  les  mesures  motivées  dans  le  rapport  des 
3  états  ne  s'opposent  pas  à  ses  intentions  salutaires.  Leurs 
»  Altesses  Royales,  voulant  ôter  tout  prétexte  de  faire  naître  des 
»  doutes  à  cet  égard ,  leur  déclarent  que  l'exécution  du  nouveau 
»  système  répondra  entièrement  aux  souhaits  que  les  états  ont 
»  témoignés.  » 

Ce  que  l'on  peut  objecter  contre  les  réponses  faites  aux  états, 
que  je  viens  d'exposer,  est  :  i^  qu'on  a  reçu  des  remontrances; 
^  qu'on  a  laissé  un  conseil  de  Brabant;  5®  qu'on  a  accordé  un 
scel;  4*^  que  l'on  a  retenu  l'enregistrement  des  ordonnances. 

J'observerai  : 

Ad  i""",  que  ces  explications  étoient  nécessaires  dans  les  cir- 


(1)  FerdinandrHapédius  de  Berg,  1. 1,  p.  195. 
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eonstanees,  et  qu*eiles  n^étoient  pas  sans  exemple,  après  qae  Fou 
a  donné  à  Vienne  deux  volumes  d'éclaircissements  sur  le  règle- 
ment judiciaire  ; 

Ad  2'*'*,  que  le  conseil  de  Brabant  étoit,  suivant  Fancien  sys- 
tème de  ce  pays-ci,  juge  souverain  en  seconde  instance,  et  quH 
l'étoit  en  même  temps  en  première  instance  pour  tons  les  cas 
ropux,  ainsi  que  pour  les  gentilshommes  et  les  prélats:  à  présent, 
suivant  Texplication  donnée,  ce  ne  devoit  être  qu'une  chambre 
brabançonne  d*appel,  pas  souveraine,  mais  soumise  au  souverain 
conseil  de  justice; 

Ad  3^,  que  Ton  avoit  décidé  de  prendre  le  même  scel  poor 
tons  les  autres  tribunaux  de  Brabant  et  de  la  Flandre,  pour  ôter 
toute  distinction  entre  les  provinces  à  cet  égard; 

Ad  4"^ ,  que  c'est  la  règle  auî^si,  dans  les  États  de  Sa  Majesté 
d'Allemagne,  qu'en  faisant  de  nouvelles  lois,  on  prend  l'aiis 
non-seulement  des  tribunaux  d'appel,  mais  aussi  de  ceux  de  pre- 
mière instance.  Je  crois  donc  ne  m'être  pas  éloigné  de  Tanifor- 
mité  générale  de  la  monarchie,  en  accordant  la  même  chose 
non-seulemént  à  la  chambre  brabançonne,  mais  à  tout  le  triba- 
nal  d'appel. 

Outre  cela,  après  que  le  gouvernement  avoit  trouvé,  afin  de 
prévenir  une  émeute  ouverte,  que  Ton  ne  pouvoit  se  refuser  à 
quelque  déférence,  moi  seul  ne  pouvant  prendre  une  marche 
contraire ,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  c'étoit  de  me  borner  aux  plus 
petites  modifications,  qui  ne  changeroient  rien  ni  an  fond  nia 
la  forme  ni  an  lempsdn  nouveau  système  judiciaire.  Elles  n'ont 
d'ailleurs  rien  de  contraire  à  mes  instructions,  qui  même  me 
donnoient  une  autorisation  plus  ample,  au  besoin^  pour  tout  ce 
qui  seroit  conforme  au  bien ,  avantage  et  bonheur  des  sujets  de 
Sa  Majesté  en  ces  provinces. 

Je  ne  pouvois  plus  douter  de  l'existence  réelle  du  besoin^  même 
d'une  nécessité  absolue,  d'après  les  circonstances  que  l'on  me  fit 
remarquer  dans  la  jointe,  et  sur  lesquelles  les  ministres  du  gou- 
vernement se  montrèrent  tous  également  persuadés. 
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On  me  représenta  virement  le  danger  imminent  d'une  férolte 
sendaiae,  à  laquelle  tout  inyitoit  :  le  mécontentement  général  de 
toutes  les  classes  d*habitants;  les  propos  séditieux  qui  passoient 
d'une  bouche  à  l'autre;  les  affiches  de  pnsquinades  et  d*écriteaux 
injurieux  qui  se  reproduisoient  tous  les  jours  contre  les  ministres 
du  gouTernement,  pour  les  charger  de  la  haine  dn  peuple;  les 
armes  dont  les  bourgeois,  et  même  les  paysans,  étoient  munis; 
les  fausses  idées  d'irréligion  que  les  300  séminaristes  et  les  900 
capucins  atoient  répandues  partout  :  ce  qui  seul  auroit  pu  causer 
an  soulèvement  général  des  paysans. 

On  me  fit  obserrer  de  même  la  désobéissance  à  laquelle  on 
devoit  s'attendre  de  la  part  des  tribunaux,  l'inaction  des  avocats» 
qui  avoient  tout  l'intérêt  de  voir  échouer  le  succès  de  la  nou« 
velle  forme,  et  le  refus  que  l'on  éprouveroit  du  c6té  des  siijets  à 
qui  on  aar4>it  conféré  les  places  que  d'autres  auroient  quittées. 

On  remarqua  surtout  que,  dans  une  fermentation  de  cette 
nature,  l'esprit  de  rénitence  et  d'aigreur  ayant  gagné  presque 
tous  les  citoyens  et  le  gros  de  la  populace,  la  voie  de  la  force,  an 
lieu  d'apaiser  le  trouble,  ne  feroit  que  l'augmenter,  et  porter  la 
crise  à  la  dernière  extrémité  ;  qu'elle  seroit  même  insuffisantev 
les  troupes  étant  trop  foibles  et  trop  partagées  pour  le  moiient» 
et  que,  consistant  la  plupart  en  Brabançons  et  Flamands,  on  ne 
sauroit  pas  même  compter  sur  leur  fidélité. 

Finalement,  on  observa  que  l'artillerie  étoit  mal  gardée  à 
Malines,  et  que  le  trésor  royal  seroit  exposé  au  pillage,  au  pre- 
mier signal  que  l'on  auroit  donné  au  peuple  pour  s'opposer  à  la 
force  militaire. 

Tous  les  conseillers  du  gouvernement  qui  étoient  de  la  jointe 
tenoient  avec  le  vice-président  le  même  langage,  surtout  M*  Cor- 
net de  Grez,  grand  partisan  des  états,  mais  qui,  après  avoir  dit 
bien  des  duretés  au  gouvernement,  et  après  avoir  reçu  de  moi 
les  éclaircissements  nécessaires,  travailla  à  apaiser  les  esprits. 
Le  conseiller  de  Reuss,  ferme  d'ailleurs,  crioit  et  répétoit  qu'il 
falloit  tout  accorder.  Je  crois  aussi  ne  pas  devoir  cacher  à  Votre 
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Altetse  que  le  miDistre  mê  parut  en  peine  pour  ta  persoBoe,  c( 
que  le  vice-président  ne  se  dissimula  pas  celle  quil  ressentoUpoor 
son  frère  le  chef  et  président,  que  Tanimosité  publique  avoit  ndé 
particulièrement,  à  cause  qu*il  avoit  quitté  la  charge  de  chance- 
lier de  Brabant,  et  trahi  par  là,  comme  le  parti  des  états  alma- 
gine,  le  serment  quil  prêta  en  cette  qualité,  à  son  entrée  en 
charge. 

Malgré  cette  perspective  embarrassante,  on  avoit  lien  d*espérer, 
d*après  la  déclaration  des  états,  que  le  calme  seroît  bientôt 
rétabli.  Cependant  les  conseillers  de  Brabant  ne  donnoient  pas 
de  réponse,  dont  pourtant  quelques-uns  dévoient  partir  inces- 
samment pour  leurs  présidences  respectives,  savoir  :  Wiricx  à 
Anvers,  Aerts  à  Louvain,  Strens  à  Limbourg.  Leurs  Akesses 
Royales  ordonnèrent  en  conséquence  aux  états  de  dégager  lesdits 
conseillers  de  toutes  entraves  :  au  lieu  de  répondre,  on  forma 
de  nouvelles  prétentions,  notamment  pour  soutenir  les  abbayes 
et  les  députations  des  états,  et  on  renouvela  les  doléances  contre 
rérection  des  intendances.  On  continua  alors  k  échauffer  les 
esprits ,  de  manière  que  le  bruit  que  Ton  pilleroit  Thôte!  de  Bra- 
bant le  dernier  d^avril ,  devint  général.  Ce  fut,  en  conséquoiee, 
qu*on  manda,  le  28,  de  nouvelles  troupes.  Cet  ordre  fut  d*abord 
connu  des  états  et  de  la  bourgeoisie  :  il  se  fit  un  complot,  dans 
beaucoup  de  maisons ,  d'attaquer,  la  même  nuit  du  28,  le  minis- 
tre et  le  ci-devant  chancelier  ;  le  vice-président  et  M.  Le  Qerc 
m'ont  assuré  que,  sans  la  jointe  que  Leurs  Altesses  Royales  tin- 
rent en  personne,  à  neuf  heures  du  soir,  la  révolte  seroit  éclatée. 

On  donna,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  de  nouvelles  expli- 
cations sur  les  points  ci-dessus  mentionnés  aux  états ,  qui  répon- 
dirent, avant  onze  heures,  qu'ils  en  étoient  tout  à  fait  contents. 
Ils  donnèrent,  en  conséquence,  avis  aux  conseillers  de  Brabant 
de  se  mettre  à  l'appel.  Leurs  Altesses  Royales  en  firent  expédier 
la  dépèche  auxdits  conseillers,  qui  pourtant  ne  voulurent  pas 
obéir,  et  devinrent  par  là  criminels,  et  les  auteurs  principaux 
de  tous  les  troubles  qui  sont  survenus. 
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La  nouTelle  de  rarrangement  se  répandit  encore  de  nuit, 
et  la  tranquillité  paroissoit  rétablie  :  cela  est  si  vrai  que,  Leurs 
Altesses  Royales  étant  venues  le  soir  au  théâtre,  elles  furent 
reçues  à  leur  entrée  et  sortie  par  un  applaudissement  général  : 
ce  qui  fit  contremander  la  marche  des  troupes  le  lendemain  30 
avril. 

Rien  ne  paroissoit  plus  s'opposer  à  Touverture  des  tribunaux 
au  premier  de  mai,  lorsqu'à  cinq  heures  après  dtner,  le  ministre 
me  fit  appeler,  pour  m'informer  que  la  scène  étoit  changée;  que 
même  le  feu  avoit  augmenté  ;  que  toutes  les  armes  et  poudres 
avoient  été  achetées  par  les  bourgeois  ;  que  le  tiers  état  ne  vouloit 
pas  entendre  à  la  déclaration  faite  par  les  deux  premiers  ordres; 
qu'il  prétendoit,  au  contraire,  être  entendu  lui  aussi,  et  que  les 
conseillers  du  conseil  de  Brabant  demandoient  d'être  dispensés 
de  prêter  un  nouveau  serment ,  et  vonloient  passer  à  la  chambre 
brabançonne  de  l'appel  sans  autre  décret. 

Les  délibérations  de  côté  et  d'autre  durèrent  jusqu'à  une  heure 
et  demie  après  minuit,  et  les  circonstances  mirent  le  gouverne* 
ment  dans  la  nécessité  de  plier  encore  cette  fois.  On  avoit  mandé 
le  bourgmestre,  et  on  lui  fit  la  question  :  s'il  croyoit  qu'on  pou- 
voit  ouvrir  les  trois  instances  sans  causer  du  désordre  ;  il  ré- 
pondit que  l'on  s'exposeroit  à  des  insultes. 

Si  le  magistrat  avoit  voulu  maintenir  la  tranquillité,  il  auroit 
pu,  à  ce  qu'on  m'assure,  se  passer  provisionnellemeot  du  tiers 
état;  mais  les  plus  mécontents  d'entre  les  deux  premiers  états 
rengagèrent  à  faire  cette  dernière  démarche.  D'autres  prétendent 
que  le  tiers  état  a  été  trompé  souvent  par  les  deux  états  supé- 
rieurs, qui ,  craignant  cette  fois-ci  d'en  être  abandonnés,  doivent 
avoir  sollicité  le  magistrat  de  faire  cause  commune. 

Après  que  ce  coup  a  été  porté,  on  ne  pouvoit  plus  espérer  de 
réunir  les  esprits  :  la  constitution  particulière  de  la  ville  de 
Bruxelles  y  nieltoit  des  obstacles  insurmontables.  Les  avocats, 
procureurs  et  greffiers  de  la  ville,  mécontents  par  intérêt  de  la 
nouvelle  forme  judiciaire,  saisirent  cette  occasion  pour  insinuer 
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aux  neaf  nations  qae  leurs  priviUget  avoîeot  élé  atUfiiés.  En 
effet,  le  goavernemeDt  Tenoit  de  faire  publier  une  ordannaBCi 
qui  borooit  Fadministratioii  de  leurs  caisses  partieultères  :  er^ 
dounance  que  le  couseil  de  Brabant  fut  empressé  draregîsuer, 
pour  indisposer  d'autant  plus  les  coaununes.  Ce  fut  alors  que  ks 
états  supérieurs,  voulant  passer  pour  pères  de  la  patrie ,  prirent  le 
parti  d'éluder  la  promesse  qu'ils  avoient  {aile  aa  gottTerneaieDt, 
et  de  se  retrancher  sur  le  tiers  eut. 

Le  résultat  de  la  jobte  nocturne  qui  se  tint,  entre  le  mois 
d'avril  et  celui  de  mai,  Ait  que  je  priai  de  permettre  rouvertore 
des  deux  tribunaux  supérieurs,  c'est-à-dire  du  souverain  conseil 
et  de  celui  d'appel,  pour  ne  pas  avoir  un  démenti  de  toute  TEa- 
rope.  Cela  se  fit  en  bon  ordre.  La  nouvelle  qui  arriva  ensuite  de 
la  Flandre  et  des  autres  tribunaux  rassura  le  consàl  souverain 
de  justice  que  tout  s'y  éCoit  passé  pacifiquement. 

J'ai  déjà  informé  Votre  Altesse  »  par  ma  lettre  du  7  et  le  votun 
y  annexé,  quel  a  été  le  dernier  résultat  desîointesquise  sont  te- 
nues successivement  pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter  les  progris 
du  désordre  autant  que  possible.  Votre  Altesse  verra  sans  doute, 
par  le  rapport  du  ministre,  la  suite  des  événements,  ainsi  que 
des  délibérations  y  relatives,  dont  les  actes  ne  sont  pas  dans 
mes  mains. 

J'^DuCerai  seulement  que  celui  qui  a  le  plus  influé  sur  le  parti 
formé  par  le  tiers  état,  et  qui  a  le  plus  affermi  les  bourgeois  dans 
l'esprit  de  mutinerie,  est  le  nommé  avocat  Vander  Noot.  Fier  de 
l'aveugle  confiance  que  les  neuf  nations  de  Bruxelles,  et  à  leur 
exemple  les  bourgeoisies  de  Louvain  et  d'Anvers,  lui  ont  déférée; 
antagoniste  secret  du  pensionnaire  des  états„Cock;  armé  enfin  de 
toutes  les  pointes  d'une  jurisprudence  captieuse,  ce  docteur  n'a 
prétendu  pas  moins  que  de  mettre  en  question  tous  les  droits  de 
la  souveraineté.  Non  content  d'exagérer  les  choses  qui  avoient 
fait  l'objet  des  griefs  présentée  par  les  états,  il  en  a  forgé  de  nou- 
veaux, en  présentant  la  perspective  effrayante  d!autres  innovations 
encore  plus  grandes,  coi^e  étant  sur  le  point  de  Suivre  celles 
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qui  oot  été  laites.  Rmd  D*étoit  plas  propre  pcmr  acbeTer  d'effa- 
roucher le  peuple. 

Le  9,  l'audace  du  couieil  de  Brabaut,  aouteou  et  encouragé 
par  les  étais  et  par  le  peuple ,  se  porta  au  eomble.  Ces  magistrats 
fireot,  en  plein  jour,  au  milieu  d*oiie  foule  nombreuse  de  per* 
sonnes  rassemblées  au  Parc ,  une  espèce  d'entrée  solemnelle  à 
rhùie]  de  BrabaoL 

On  remarqua,  entre  ceux  qui  s'étoient  rendus  spectateurs  de 
ce  scandale,  le  marquis  de  Chasteler,  membre  des  états,  les 
duchesses  d'Ârenberg,  la  princesse  de  Ligne,  née  Lichtenstein^ 
et  la  comtesse  Mérode,  femme  du  ministre  nommé  pour  la  Hol- 
lande, qui  y  applaudirent  publiquement  par  plus  d*un  signe.  Cette 
fonction  fut  suivie  par  Tordonnance  rendue  par  ce  même  conseil 
au  même  jour,  que  j'ai  remise  pareillement  à  Voire  Altesse. 

Voilà,  monseigneur,  la  série  des  faits  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  commencement  des  (roubles  jusqu'à  présent.  Je  Tais 
maintenant  exposer  à  Votre  Altesse  les  causes  qui  oot  amené  le 
mécontratement  général  de  toutes  les  classes  de  citoyens,  moteur 
immédiat  de  la  révolte. 

En  premier  lieu,  tous  les  ecclésiastiques,  et  par  conséquent 
les  prélats,  formant  le  premier  ordre  des  états,  avoient  tous  le 
plus  fort  intérêt  d  empêcher  la  réforme  générale  et  de  prendre 
de  rbumeur  :  les  abbés  se  croyant  à  la  veille  de  leur  suppression; 
les  évêques  s'imaginant  avoir  perdu  la  direction  et  l'obéissance 
du  jeune  clei^,  par  l'établissement  du  séminaire  général  de  Lou- 
vain;  le  vieux  clergé  regardant  comme  une  atteinte  à  l'Église 
Feiqpulsion  du  nonce,  et  consterné  pour  son  archevêque,  mandé 
à  Vienne;  ks  moines  irrités  par  la  réduction  des  couvents  et  par 
l'exemple  de  ceux  qui  ont  été  chassés  du  pays  sans  procès,  et  par 
conséquent  contre  la  loi  ;  les  prêtres  séculiers  envisageant  ledit 
séminaire  comme  le  tombeau  de  leurs  droits  et  des  aisances  dont 
ils  jouissent  ;  tous  croyant  la  religion  en  danger  et  la  véritable 
doctrine  subvertie. 

Ces  fausses  idées  avoient  déjà  passé  dans  le  peuple,  ensuite  de 
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U  iortiedet  300  téminanstes,  qui,  comme  les  renards  de  SanisoB, 
avoient  semé  le  feu  partout.  Elles  se  sont  confirmées  par  le  refbs, 
que  les  confesseurs  ont  fait  à  Pâques,  d*absoudre  les  adbérCTtsà 
la  bonne  cause,  et  par  Topinion  désavantageuse  que  le  directeur 
du  séminaire,  Stôger,  avoit  donnée  de  son  caractère  el  de  sa  con- 
duite* Cet  ecclésiastique,  comme  je  dis  à  S.  M.  ayant  de  partir  de 
Vienne,  peu  propre  pour  cette  place,  est  diffamé  par  le  refrain 
non  miêsat^  non  breviat^  nonpasquat.  En  effet,  il  ne  dit  ni  messe 
ni  bréviaire,  à  cause  du  mal  de  nerfs,  à  ce  qu  on  me  suppose, 
semblable  en  ce  point  au  connu  abbé  Plarres(l). 

La  noblesse  ne  souffre  pas  moins  des  changements,  et  notam- 
ment celle  qui  est  du  nombre  des  états  convoqués.  Ces  nobles 
perdent,  ou  les  bailliages,  ou  les  profits  très-considérables  qulls 
retiroient  des  députations,  et  surtout  des  moyens  qu*ils  avoioit 
d'abuser  de  leur  pouvoir  sur  le  peuple. 

Les  bourgeois  se  forment  une  idée  affreuse  sur  les  intendances, 
parce  qu'ils  sont  accoutumés  à  n'être  traités  que  par  la  voie  ordi- 
naire de  la  justice.  Les  commissaires,  à  ce  qu'on  dit,  indiscrets, 
paroissent  avoir  fourni  une  preuve  de  l'autorité  illimitée  qu'on 
leur  suppose. 

Au  surplus,  on  fait  craindre  aux  bourgeois  la  conscription 
militaire,  la  ruine  de  la  religion  et  la  perte  de  la  liberté  civile. 
Cette  appréhension  est  alimentée  par  ce  qu'on  vient  de  lire  dans 
la  gazette  de  Vienne,  touchant  les  délits  dénommés  politiques, 
et  les  coups  de  bâton  que  Ion  y  inflige,  suivant  le  nouveau  code 
y  émané. 

Les  avocats,  procureurs,  notaires  et  greffiers,  dont  la  profes- 
sion très-lucrative  a  été  bornée  sensiblement  par  la  réforma- 
tion de  la  justice,  constituent  une  autre  classe  de  mécontents, 
non  moins  nombreuse  qu'accréditée  dans  l'esprit  du  peuple.  A 
cette  classe  on  peut  joindre  celle,  assez  grande,  des  personnes 


(1)  J'ai  fait  de  vaines  recherches  pour  découvrir  ce  qu^ëtait  ce  persoonase. 
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qui,  par  noe  SBÎte  de  la  réfonne,  sont  demeurées  sans  emploi, 
ou  ont  été  réduites  au  petit  pied,  et  par  là  hors  d'état  de  sub- 
sister avec  leur  famille  d'une  manière  convenable  à  leur  nais- 
saYice  ou  condition. 

A  la  populace  de  la  ville  et  aux  gens  du  plat  pays  on  fait 
craindre  de  même  la  conscription  militaire,  Timposition  de  40 
p.  ^k  sur  les  biens-fonds,  et  la  soustraction  des  biens  des  pauvres 
et  des  fondations  pieuses. 

Mais  les  plus  mécontents,  et  ceux  qui  se  sont  placés,  pour 
ainsi  dire,  à  la  tête  de  tous  les  autres,  ce  sont  les  conseillers 
actuels  du  conseil  de  Brabant,  à  Texception  de  trois,  savoir  :  de 
Robiano,  Van  Velde  et  Bartenstein  le  jeune,  qui  ont  passé  au 
conseil  souverain  de  justice.  Voici  les  noms  de  ces  conseillers  : 
Van  Assche,  Villegas,  Viron,  Cnylen,  fiscal,  Marmol,  Charlier, 
Vanden  Cruyce,  Wiericx,  Van  Dorslaer,  baron  d'Overscbie, 
Strens,  Aerts,  Jonghe,  dont  quelques-uns  sont  très-coupables, 
principaux  auteurs  de  tout  le  mal,  et  les  autres  entraînés  par 
la  peur.  Ils  sont  mal  satisfaits,  non  moins  par  les  gages  assignés 
à  leurs  nouvelles  charges,  et  qui  sont  inférieurs  à  leurs  profits 
passés,  que  par  Tordre  qu'ils  ont  eu,  et  qu'ils  regardent  comme 
infamant,  de  rendre  les  épices  échues  dans  le  fameux  procès  de 
Duverger  (1). 


(1)  Le  bruit  que  fit  alors  ce  procès  nous  engage  à  en  faire  connaître  les 
circonstances  principales,  et  à  rapporter  en  même  temps  une  décbion  de 
Joseph  II,  qui  caractérise  parfaitement  ce  monarque. 

Au  mois  de  juillet  1785,  le  conseil  de  Brabant  condamna  Michel -Jacques 
Paulmier,  dit  Duverger,  libraire  à  Bruxelles,  à  trente  années  de  détention  dans 
la  prison  de  VilfOrde  et  aux  Irais  du  procès;  Maximilien- Marie-Thérèse- 
Joseph  Brambilla  à  dix  années  de  détention  ;  Jean-Florent  de  Lahaye  et  sa 
femme,  associés  de  Duverger,  à  des  peines  moindres,  «  pour  avoir  fait  impri- 
y  mer  et  débiter  un  nombre  infini  de  libelles  diffamatoires.  » 

Duverger  adressa  à  TEmpereur  une  requête  où  il  se  plaignit  de  ce  que  son 
procès  avait  été  «  instruit  plutôt  par  animosité  que  par  justice.  »  Elle  fut 
examinée  par  le  conseil  privé,  dans  la  séance  du  3  mars  1786,  où  siégeaient 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  «8  ) 

Le  d-devanl  chABcdier  de  Crarapipeu  a  maïqvé  dias  le  dnix 
qui  fui  fait  pour  composer  le  «Miverain  coaaeil,  en  préfénal 
deax  plus  jeunes  oonseillers  de  sa  conpagnie  aux  plus  ancieas  : 
ce  sont  ceux  qui  ont  jeté  la  première  semence  du  désordre,  et 
obligé  le  cbaneeiier  de  se  repentir  de  les  atoir  postposés.  Gonine 
S.  M.  n'avoit  pas  approuvé  bk>b  plan  relativement  à  lanoîenneié, 
préférant  la  capacité  des  sujets,  qui  ne  m*étoit  paa  comme,  j  u  dà 
acquiescer  aux  propositions  du  chancelier. 

Toutes  ces  causes  réunies,  Texemple  de  la  fermenution  ac- 
tuelle qui  règne  en  Hollande»  eelui  de  la  convocation  des  noia- 


Jef  conseillers  de  Kulberg ,  Le  Clerc,  d*A|piilar,  de  Linpeus  et  de  Le  VieUeasc 
Après  ai^ir  pris  coimaissaDce  de  Tavis  des  fiscaux ,  et  sur  le  rapport  du  con- 
seiller Limpens,  le  conseil  «  condat  par  approuver  la  juste  condamnatieo 
»  de  Duverger  et  de  ses  complices.  » 

Burerger  ne  se  découragea  pas.  Il  adressa  une  noutdie  reqnête  à  PEa^ 
pereur,  et  à  ses  griefs  précédents  il  ajouta  rexorbitance  des  frais  eu  proecs, 
qui  s^élevaient,  disait-il,  à  18/>00  flecios  de  Brabaot. 

Joseph  U  voulut  que  toutes  les  pièces  du  procès  lui  fussent  envoyées.  À  h 
suite  de  Texamen  qu*il  en  fit  faire,  et  sur  un  rapport  en  date  du  2  février 
1787,  où  le  prince  de  Kaunitz  lui  en  rendait  compte,  il  prit  la  résolutieo 
suivante  : 

«  La  procédure  observée  à  Tégard  de  Dnverger  m^ajanl  paru,  dès  le  cen- 
mencement,  marquée  au  coin  d^une  vengeance  personnelle,  et  nullement 
fondée  sur  les  règles  d'une  justice  distributive,  j'ai  jugé  à  propos  d'ordoDoer 
au  comte  de  Seilem  de  la  faire  examiner  par  un  conseiller  de  la  justice  sa- 
prôme.  11  vient  de  porter  à  ma  connoissance  le  travail  dont  a  été  changé  k 
conseiller  Haan,  et  que  je  communique  ci-joint  au  département,  afin  que, 
d'après  son  opinion ,  laquelle  j'approuve  dans  toutes  ses  parties,  il  soit  dressé 
une  dépêche  au  gouvernement,  en  lui  enjoignant  non-seulement  de  relâcber 
aussitôt  le  libraire  Duverger  et  la  femme  de  Lahaye,  mais  aussi  de  faire 
examiner  de  nouveau  les  frais  exorbitants  du  procès,  pour  être  réduits  à  une 
sonune  beaucoup  plus  modérée,  en  observant  de  rayer  tout  ce  que  les  juges 
peuvent  avoir  reçu  comme  épices,  et  de  faire  restituer  à  Duverger  et  C^  les 
livres  non  sujets  k  U  confiscation  :  le  tout,  de  la  manière  proposée  par  le  ccmh 
seiller  Haan. 

%  Enfin  ^  je  veux  que  le  gouvemeneol  fasse  connaître  an  conseil  de  Brabaot 
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Um  en  France,  obI  enfiammé  toot  le  monde,  et  o«  a^oit  honte 
4e  montrer  moine  de  courage  qu'une  poignée  de  jeunes  sémina* 
rifles  à  Lonvaîn.  Enfin,  TéloîgnemeDt  actuel  de  S.  M.  de  la 
iDonarcbie  (1)  pareil  avoir  déddé  lea  états  à  lever  Tétendard. 

Telle  est»  monseigneur,  la  face  des  afaires,  dont  cependant 
je  ne  viens  de  tracer  fu*«ne  esquisse,  me  réservant  de  donner  de 
vive  voix  un  rapport  plut  circonstancié,  à  mon  reioor  à  Vienne. 
Je  crois  néanmeûia  qn  il  est  de  mon  djsvoir  de  proposer,  dès  à 
présent,  qnelqueft  moyens  qui  me  paroisseftt  les  pbis  convenables 
et  les  plus  efficaces  pour  réparer  le  mal  et  rétablir  le  bon 
ordre. 

Je  pense  qu'il  sera  toujours  très-difficile,  sinon  impossible,  de 
ranger  cette  nation  k  la  raison  et  à  Tobéissance  par  la  voie  de 
force  ouverte  et  d'autorité  absolue,  h  moins  que  S.  M.  n'envoie 
ici  des  troupes  suffisantes  pour  contenir  en  même  temps  les  habi- 
tants des  villee  et  ceux  du  plat  pays  :  avec  un  corps  de  30,000 
hommea,  on  auroit  peut-être  encore  de  la  peine  à  parvenir  au 
but,  chacun  prétérant  plutôt  de  perdre  la  vie  que,  comme  ils 
pensent,  devenir  parjure  ou  esclave. 

Qu'il  me  soit  permis  de  remarquer  que,  dans  ces  provinces, 
chaque  paysan  est  propriétaire  et  seigneur,,  usant  et  jouissant  de 
tous  les  droits  que  la  constitntion  accorde,  et  qu'il  connott  ou 
croit  cennottre  aussî  bien  que  les  gens  de  ville;  ne  se  croyant 


mon  nécoBlieniemeiit  tur  la  conduite  iilégaie  et  répréfaensible  qu'il  a  tenue 
dans  celte  affaire,  et  qui  forme  une  nouvelle  preuve  combien  il  est  nécessaire 
d*introduire  non -seulement  aux  Paj^s-Bas  une  nouvelle  forme  judiciaire, 
qui  ne  soit  point  susceptible  d*une  procédure  aussi  arbitraire,  mais  d*éloigner 
même  des  tribunaux  tous  ceux  qui  s^en  sont  rendus  coupables. 

•  Joseph.  • 

L^archiduchesse  Marie-Christine  et  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  firent 
en  conséquence  sortir  de  prison,  le  30  mars  1787,  Duverger  et  la  femme  de 
Lahaje.  De  Lahaye  et  Brambilla  avaient  obtenu  leur  grâce  dès  Tannée  1785. 

(1)  Joseph  n  éUtten  Crimée  avec  Catherine  II. 
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traitable  qu*eD  jastiee  réglée  et  devant  ses  jnges  eorapét^ls;  di 
reste  plus  indocile  que  stupide,  n'écootsnt  qae  les  gens  de  son 
pays,  qui  lui  tiennent  un  langage  conforme  à  ses  opinions,  eo- 
nemi  par  là  de  tonte  innovation,  quoique  salutaire  et  tendante  à 
déraciner  les  abus  les  plus  palpables  dont  il  est  le  jouet.  Il  n^en  est 
donc  pas  ici  comme  en  Hongrie  et  en  Bohème,  où  \^  n*ont  rien, 
et  où  le  paysan ,  n'ayant  pas  des  idées  fixes  sur  des  droits  qa*il  ne 
connott  qu  obscurément,  se  prête  aisément  à  tont  changement, 
surtout  si  son  être  physique  en  est  soulagé  d*une  manière  quel- 
conque. 

Les  nobles,  les  bourgeois  et  les  habitants  des  villes  n*ontqn'une 
seule  âme,  pour  ce  qui  regarde  le  prix  qu*ils  attachent  à  leor 
ancienne  constitution,  à  leurs  chartes,  lois  et  coutumes;  se  re- 
gardant comme  partie  contractante  avec  le  souverain  ;  jaloux  ao 
plus  haut  point  de  leurs  privilèges,  vrais  ou  prétendus  ;  se  rappe- 
lant sans  cesse  la  conduite  de  leurs  ancêtres  et  le  temps  de 
Philippe  11  :  ils  craignent  toute  nouveauté  dans  Tadministration 
publique,  comme  un  piège  tendu  à  leur  liberté  civile.  A  la  vérité, 
les  plus  sensés  ne  disconviennent  pas  de  ce  qu*il  y  a  d'absurde, 
de  contradictoire  et  de  mauvais  dans  le  fatras  mal  digéré  des 
anciens  codes  du  pays  et  dans  les  usages  introduits  sourdement 
par  le  laps  du  temps;  mais  on  préfère  cet  état  des  choses,  et  les 
inconvénients  qui  en  sont  une  snite,  au  bien  des  lois  les  plus 
parfaites  qui  leur  seroient  présentées  par  le  souverain  sans  leur 
concours.  Us  pensent  qu'on  pourroit  leur  faire  avec  la  même  faci- 
lité le  mal  avec  laquelle  on  veut  les  forcer  à  recevoir  le  bien. 

Il  n'y  a  qu'un  côté  foible  par  où  on  auroit  pu  les  entamer, 
avant  qu'ils  ne  se  fussent  affermis  dans  le  dessein  de  s'opposer 
ouvertement  :  c'est  l'intérêt  précuniaire,  qui  est  loccnpation  la 
plus  chérie  du  plus  grand  nombre.  Aussi  ciH)it-on  que  le  trouble 
neseroit  pas  arrivé,  si  Ton  avoit  gagné  à  temps  quelques  membres 
des  états,  et  surtout  leur  pensionnaire,  qui  alloit  perdre  parla 
réforme  le  profit  de  sa  charge,  montant  à  6,000  il.  par  an;  si  Tod 
n  avoit  pas  d'abord  été  les  bailliages  très-lucratifs  aux  grands,  et 
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si  Ion  avoit  assuré  aux  conseillers  du  conseil  de  Brabant  un  trai- 
tement égal  à  celui  que  leur  donnoient  les  charges  qu  ils  dévoient 
quitter. 

C*est  par  des  moyens  indépendants  de  la  constitution,  ou  bien 
puisés  dans  les  lois  mêmes  du  pays,  et  portant  à  la  fois  sur  Tintérèt 
particulier  des  individus  coupables ,  que  j^oserois  penser  que  Ion 
réussii'oit  le  mieux  à  dompter  les  esprits  revècbes,  et  à  leur  faire 
dessiller  les  yeux. 

Voici,  monseigneur,  une  ébauche  des  moyens  qui  me  parois- 
sent  de  la  nature  que  je  viens  de  dire,  et  que  Ton  pourra  com- 
biner plus  exactement,  d'après  les  intentions  que  S.  M.  daignera 
manifester  touchant  les  mesures  à  prendre  sur  cette  fâcheuse 
affaire.  Ce  ne  sont  cependant  que  des  pensées  que  je  soumets 
aux  lumières  supérieures  de  Votre  Altesse,  et  par  elle  à  la  haute 
pénétration  de  S.  M.: 

i®  Transférer  le  conseil  du  gouvernement,  du  moins  pour 
quelque  temps,  à  Malines,  et  accorder  des  avantages  marqués  à  la 
Flandre,  si  cette  province  reste  dans  la  soumission. 

^  Mander  une  députation  des  états  à  Vienne,  où  on  leur 
feroit  sentir  surtout  la  faute  inexcusable,  commise  par  les  deux 
ordres  supérieurs,  de  rompre  la  promesse  qu  ils  avoient  faite  par 
écrit  au  gouvernement,  d'après  les  éclaircissements  qu  on  leur 
avoit  donnés,  et  malgré  toutes  les  déférences  qu'on  leur  avoit 
témoignées. 

3^  Faire  plaider  par  le  fisc  contre  les  mêmes  états  la  perte  de 
leurs  privilèges,  à  cause  d'infidélité  et  de  mutinerie. 

4®  Réunir  lentement  et  sans  bruit  autant  de  trotipes  qu'il 
sera  possible  à  Bruxelles ,  et  s'emparer  ensuite  des  criminels,  qui 
sont  assez  connus. 

5^  Comme  la  Joyeuse  Entrée  n'a  pas  déterminé  le  siège  du  con- 
seil de  Brabant,  disposant  seulement  qu'il  se  tiendra  dans  le  lieu 
où  S.  M.  résidera  en  Brabant ,  et,  en  absence  de  S.  M.,  dans  un 
lieu  commode  de  la  province,  on  pourroit  faire  sortir  le  conseil 
de  Brabant  de  Bruxelles,  et  le  faire  rester  dans  une  petite  ville  de 
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Brâbant,  par  exemple  à  Turnhout,  à  Tirlemoat,  oa  le  transftrer 
dans  la  ville  de  Malînes ,  qai  a  beaucoup  souflfert  par  h  perte  do 
grand  conseil,  et  qui  cependant  a  resté,  comme  de  tout  temps, 
fidèle.  Mais  il  faut  premièrement  la  réunir  au  Brabanl. 

6*  On  ne  feroît  payer  les  conseillers  que  par  les  épices  à  réfler 
an  raison  des  heures  du  rapport  de  chaque  affaire,  eomme  du 
passé,  mais  en  réduisant  le  taux  à  la  quantité  la  plus  Diodtqne, 
sous  le  motif  quHs  pourront  vivre  à  meilleur  marché  hors  de 
Bruxelles,  de  façon  que  leur  traitement  ne  puisse  monter  au- 
delà  de  2,000  fl.,  une  année  portant  Tantre;  on  devroit  augmenter 
en  proportion  les  gages  des  conseillers  d*appel  établie  poir  les 
autres  provinces. 

7<^  Faire  faire  le  procès,  à  Finstance  du  fisc,  aux  membres 
actuels  du  conseil  de  Brabant,  moteurs  ou  instruments  princi- 
paux de  la  révolte. 

8^  Composer  le  même  conseil  de  Brabant  de  conseillers  bra- 
bançons imbécilleset  de  la  basse  extraction,  et  par  M  incapabhi 
de  donner  d*eux-mémes  une  bonne  opinion  au  public. 

9^  Faire  passer  le  conseil  d*appel  è  Malines. 

40^  Révoquer  Tordonnance  de  470i,  qni  défend  aux  nenf  na- 
tions de  faire  des  remontrances  contre  le  magistrat. 

\  i^  Obliger  ce  dernier,  ainsi  que  ceux  des  autres  villes  du  Bra- 
bant, à  suivre  le  nouveau  règlement  judiciaire,  enregistré  aa 
conseil  de  Brabant  et  publié  suivant  Tancienne  forma,  de  aorte 
quil  n*y  a  pas  une  ombre  d*excu se  pour  s  y  soustraire. 

i2^  Condamner  aux  dépens,  et  à  la  rigueur,  les  justices  de 
première  instance  de  Brabant  et  du  Hainaut  qui  manqueront 
au  style  prescrit  par  le  nouveau  règlement ,  que  les  écbevins  ne 
savent  pas. 

i3^  Révoquer  Fédit  de  i 756,  qui  accorde  le  choix  d^  conseil- 
lers de  Brabant  par  une  terne.  Cette  terne  abolie,  on  poom 
nommer  au  conseil  de  Brabant  des  imbécilles,  pour  l'anéantir 
indirectement,  ou  bien  y  mettre  des  personnes  bien  inteutioB- 
nées  qui  se  prêteront  aux  vues  de  S.  M. 
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i4^  Dérendre  au  conseil  de  Brabant  la  \tcinre  per  manus:  ne 
pins  permettre  la  procédure  par  commissaires,  et  abolir  la  maî- 
trise en  requêtes.  Ces  trois  sources  taries,  qui  ne  sont  pas  consti- 
tutionnelles, et  dont  Tabolition  fera  plaisir  an  peuple,  ces  con* 
seillers  perdront  deut  tiers  de  leurs  rèrenns,  et  ils  auront  bien 
moins  que  les  gages  qui  leur  ont  été  fixés  pour  les  charges  de 
conseillers  d*appel. 

45^  Oter  aux  villes  désobéissantes  le  choix  de  leurs  juges  que 
S.  M.  leur  a  accordé,  d*autant  plus  que  Ion  a  fait,  à  LouTain,  à 
Tirlemont  et  ailleurs,  Tabus  le  plus  scandaleux  de  cette  faculté, 
en  vendant  sous  main  les  places  ai^nt  comptant. 

iO^  Restreindre  le  nombre  des  avocats. 

iV  Augmenter  les  gages  des  employés  de  justice  bien  inten- 
tionnés, d'autant  que  les  états  se  sont  oflfSerts  de  dédommager 
tons  ceux  qui  auroient  perdu  par  le  nouveau  système  :  sur  quoi 
je  dois  remarquer  que ,  là  où  il  y  a  peu  à  espérer  et  tout  à  crain- 
dre, personne  ne  travaille.  Les  gages  des  employés  refluent  dans 
la  circulation  générale,  et  par  conséquent  à  l'avantage  de  la  géné- 
ralité qui  supporte  les  charges  publiques.  Ceux  de  l'administra- 
tion  politique  ont  reçu  de  bons  gages,  tandis  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence marquée  en  dessous  dans  les  gages  des  conseillers  du 
tribunal  d  appel.  11  seroit  nécessaire  de  mettre  le  président  d'ap- 
pel, Fiecland  (i),  aux  même»  gages  qu'a  le  président  d'appel  à 
Vienne ,  et  les  conseillers  d'appel  de  niveau  avec  ceux  du  gouver- 
nement. 

18^  Procéder  contre  le  fiscal  Cuyien,  qui  a  fait  la  démarche 
indigne  de  déférer  la  cause  au  conseil  de  Brabant  assemblé  le  iO, 
et  fait  casser  les  édits  de  S.  M. 

19*"  Traiter  le  Brabant,  s'il  persiste  dans  la  rénitence,  comme 
une  province  étrangère  aux  autres,  tant  des  Pays-Bas  que  de 


(1)  Goswin  de  Fierlant,  qui  était  président  du  grand  conseil  avant  la  nou- 
velle of^^anisation. 
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ceux  des  ÉUU  d'Allemagne  de  S.  M.,  el,  par  conséqneot,  charger 
de  droiu  assez  forts  Texportation  des  productions  internes,  eo 
favorisant,  au  contraire ,  par  toute  sorte  de  moyens,  celle  de  la 
Flandre  et  de  la  province  de  Luxembourg. 

20^  Ne  donner  aux  Brabançons  aucune  charge  qui  soit  à  la 
nomination  de  S.  M.;  ne  leur  faire  aucune  grâce. 

Ce  sont  à  peu  près  les  remèdes  que  Ton  pourroit  mettre  en 
œuvre,  suivant  la  tournure  que  prendront  les  troubles  qu  il  s*agit 
d'apaiser.  Il  y  en  aura  encore  beaucoup  d'autres  :  je  ne  pois 
m*informer,  que  par  degrés  et  en  secret,  des  expédients  qu'offre  la 
constitution  elle-même,  pour  faire  retourner  tous  les  ordres  de 
citoyens  à  leurs  devoirs.  Les  conseillers  de  gouvernement  ne 
m'ont  fait  sentir  que  les  raisons  contraires  et  les  difficultés  qu'ils 
croient  insurmontables;  surtout  le  rapporteur,  Cornet  de  Grez, 
a  exagéré  ces  difficultés,  et  s'est  montré  fanatique  pour  la  cause 
des  états. 

Je  suis,  avec  respect,  monseigneur»  de  Votre  Altesse  le  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Martini. 

Bruxelles,  ce  17  mai  4787. 

P.  S,  Après  la  rédaction  de  cette  lettre,  il  a  fallu  suspendre 
aussi  l'activité  des  nouveaux  tribunaux  en  Flandre,  à  Namur,  à 
Tournai  et  en  Gueidre,  et  le  tout  rétablir  provisionndlement  sur 
l'ancien  pied,  excepté  dans  la  province  de  Luxembourg,  d'où  il 
n'est  pas  encore  parvenu  la  moindre  plainte,  pas  même  contre 
les  intendances,  encore  moins  contre  les  tribunaux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pays  de  Limbourg  uni  au  Brabant,  on 
attend  l'avis  des  étals,  qui  autrefois  avoient  fait  des  instances 
pour  avoir  des  tribunaux  qui  siégeassent  dans  les  villes  de  cette 
province  :  ce  qu'ils  ont  obtenu  en  effet  par  l'établissement  des 
nouveaux  tribunaux. 

Ces  changements  ultérieurs  sont  la  suite  des  représentatioDS 
faites  par  les  deux  intendants  de  Gand  et  de  Namur,  venus  ici, 
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pour  informer  le  gouvernement  de  la  fermentation  qui,  à  ce 
qu'ils  prétendent,  yenoit  de  se  manifester  aussi  en  Flandre  et 
dans  le  Namurois,  et  qui,  selon  eux,  devoit  faire  craindre  une 
émotion  du  peuple,  à  moins  que  l'on  n  y  obvi&t  par  la  suspension 
ou  modification  des  nouveaux  règlements.  Cependant  des  nou- 
velles particulières  de  Gand  et  de  Namur  m'assurent  que  ce  n*est 
pas  contre  les  tribunaux  de  justice  que  Ton  s*y  récrie,  puisque 
les  villes  avoient  nommé  elles-mêmes  pisiblement,  suivant  le 
droit  leur  accordé  par  S.  M. ,  les  juges  de  première  instance  :  de 
façon  que  la  frayeur  apportée  ici  par  les  intendants  ne  parott 
fondée  que  sur  Topinion ,  où  étoient  ces  derniers,  de  ne  pouvoir 
se  soutenir  qu*en  obtenant  une  surséance  générale,  par  consé- 
quent aussi  celle  des  tribunaux. 

Cette  surséance  cependant  n*a  pas  été  donnée  par  rapport  au 
style,  c'est-à-dire  au  nouveau  règlement  de  la  procédure  civile, 
mais  Ton  en  a  ordonné  de  nouveau  l'observance  partout,  puisque 
le  conseil  de  Brabant  lui-même  lavoit  enregistré  et  fait  publier 
li^alement  dans  son  ressort. 

£n  conséquence  de  la  résolution  prise ,  qui ,  en  retenant  le 
nouveau  style ,  remet  tout  le  reste  par  provision  dans  Tétat  anté- 
rieur au  i*'  de  mai,  il  a  été  nécessaire  aussi  de  donner  les  attri- 
butions qu  avoit  ci-devant  le  conseil  privé  au  conseil  souverain 
de  justice,  lequel  cependant  continue  d'exercer  celles  qui  lui 
compétent  par  le  nouveau  système,  ù  l'égard  de  toute  la  province 
de  Luxembourg. 

Pour  parvenir  à  rétablir  provisionnellement  la  tranquillité  en 
cette  ville  de  Bruxelles,  il  faudra  tirer  parti  du  renouvellement 
prochain  de  la  loi,  c'est-à-dire  du  magistrat  :  renouvellement  qui 
doit  avoir  lieu,  suivant  l'usage,  le  24  juin,  mais  que  l'on  peut 
proroger  selon  les  circonstances.  C'est  en  plaçant  dans  ce  corps 
des  personnes  plus  aimées  du  peuple,  que  l'on  peut  espérer  de 
calmer  ce  dernier.  Encore  ce  nouveau  magistrat  ne  suffira-t-il 
pas,  si  on  ne  met  pas  à  la  tête  un  amman  fort  habile,  qui  sache 
faire  valoir  les  droits  et  pouvoirs  de  sa  charge,  supérieurs  en  effet 

TOMB  VIII.  15 
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à  ceai  que  Ton  a  donnés  aux  intandanU.  M.  de  Berg,  intendant 
actuel,  meparott  être  Tunique  capable,  8*il  est  soutenu  comme  il 
faut.  Ce  sera  lui  qui,  en  suivant  les  lois  mêmes  de  cette  TÎIle, 
mettra  un  frein  aui  nouveaux  bootraestres. 

Je  viens  même  de  prier  S.  E.  le  ministre  de  se  servir  d*abord 
de  ce  dernier  mbyen ,  et  de  donner  toute  Tactivité  nécessaire 
à  Tamman  de  Bruxelles,  qui  pourra,  en  vertu  de  son  emploi, 
tenir  en  bride  la  bourgeoisie  et  remettre  Tordre. 

MjATnn. 

(OrigtDal,  aux  Archives  du  rojaume,  eoHection  de  la  chanceUerie 
des  Pajrs-Bâs  :  Révolution  brabançonne,  t.  II,  fol.  61  et  snh.). 


CLvn. 

Consulte  du  conseil  prii)é  sur  la  constitution  de  la  West'Flan(ke, 
depuis  sa  rétrocession  à  la  maison  d Autriche,  et  sur  diverses 
demandes  formées  par  Us  administrations  de  ce  département  : 
4aoûl479i(i). 


Madame  et  monseigneur  (^),  la  West-Flandre,  que  Ton  nomme 
aussi  le  pays  rétrocédé,  faisoit  autrefois  partie  de  la  province  de 
Flandre,  et  étoit,  comme  le  reste  de  cette  province,  régie  par  le 


(1)  Cette  consulte  fut  rédigée  par  le  conseiller  d^Aguilar. 

Il  peut  être  intéressant  de  la  comparer  avec  le  mémoire  que  le  clergé  et  kf 
magistrats  de  la  West-FJandre  présentèrent  à  Joseph  11  le  5  décembre  17^7, 
et  qui  est  inséré  dans  le  Suftplémmt  aux  Hédamations  belgiques,  L  XII, 
1789,  pp.  »1  et  SUIT. 

(3)  L^archiduchesse  Marie-Christine  et  le  duc  Albert  de  Saxe-Tetcben,  goo- 
Temeurs  généraux  des  Pays-Bas. 
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même  corps  (l*éuts,  représenté  par  le  clergé  et  les  quatre  mem- 
bres de  Flandre. 

Elle  consiste  dans  : 

!•  La  ville  dTpres; 

2*  LachàtelleniedTpres; 

5*  La  yilie  et  châtellenie  de  Famés; 

4®  La  ville  et  châtellenie  de  Warneton; 

5*  La  ville  et  jurisdiction  de  Poperinghe; 

6*  La  généralité  des  huit  paroisses  détachées  de  la  châtellenie 
deFurnes; 

7^  La  ville  de  Menin,  détachée  de  la  ehfttelienie  de  Courtrai  ; 

8^  La  verge  de  Nenin,  détachée  aussi  de  la  châtellenie  de 
Courtrai; 

9®  La  ville  de  Roulers; 

10*  La  ville  de  Dixmude; 

4t^  La  ville  deLoo; 

42®  La  ville  et  territoire  de  Wervicq. 

La  ville  d'Ypres  est  la  capitale  de  cette  partie  de  la  Flandre,  et 
donnoit  ci-devant  son  nom  à  Tnn  des  quatre  membres  de  cette 
province,  où  Ton  ne  comptoit  plus  que  trois  membres,  depuis 
que  la  Wesl-Flandre  en  étoit  détachée.  Cependant  plusieurs  admi- 
nistrations de  celle-ci  étoient  comprises  dans  d'autres  membres 
on  quartiers  que  celui  d'Ypres  :  la  ville  de  Fumes,  Dixmude, 
LoO«  Poperinghe,  Wervicq  feisoient  partie  du  quartier  de  Bru- 
gOvS;  la  châtellenie  de  Fumes,  qui  est  fort  étendue,  dépendoit  du 
quartier  du  Franc  de  Bmges. 

Louis  XIV,  ayant  conquis  une  grande  partie  delaWest-Flandre, 
y  fit  percevoir  d*abord,  comme  revenus  domaniaux,  les  moyens 
courants  et  revenus  provinciaux  qui  avoient  été  perçus  et  régis 
jusque  lors  par  les  états  de  la  province. 

Il  imposa  un  subside  fixe,  réglé  d*après  les  proportions  qui 
avoient  été  observées  précédemment,  mais  en  prenant  pour 
exemple  un  des  subsides  les  plus  forts  qui  avoient  été  consentis 
auparavant. 
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Il  imposa  anui  quatre  patards  an  boonier  poor  les  frais  de  la 
construction  et  de  Fentrelien  des  fortifications,  mais  cela  pour 
un  terme  qui  est  fini  depuis  longtemps,  et  il  ne  demanda  aucna 
consenlement  des  représentants  du  peuple  sur  ces  objets. 

La  France  acquit  plusieurs  parties  de  la  West-Flandre«  ainsi 
que  Tournai  et  d'autres  parties  considérables  de  la  Flandre  orien- 
tale, par  le  traité  d*Aix*  la -Chapelle  de  i668;  elle  en  rendit 
quelques  parties  et  en  acquit  d'autres  par  le  traité  de  Niroègue  de 
i678,  et  toujours  avec  les  mêmes  droits  qui  avoient  appartenu 
au  roi  catholique  :  mais  Louis  XIV  ne  voulut  cependant  point 
reconnottre  Tobligation  de  régir  les  pays  qui  lui  étoient  ainsi 
cédés,  de  la  même  manière  qu  ils  avoiait  été  régis  par  les  anciens 
souverains,  et  il  continua  d'y  faire  percevoir  les  subsides,  moyens 
courants  et  impositions  publiques  comme  revenus  domaniaux. 

Lorsque  la  France  fut  forcée  à  rétrocéder  une  partie  de  sesdites 
conquêtes,  au  commencement  de  ce  siècle,  les  adminbtratiotts 
de  la  West-Flandre  crurent  pouvoir  rentrer  dans  leurs  droits 
et  privilèges,  et  il  conste  que  les  députés  dTpres  voulurent  de 
nouveau  venir  siéger  aux  états  de  Flandre ,  qui  avoient ,  dans 
Ventre-temps,  pris  une  consistance  différente,  et  n'étoient  plus 
composés  que  de  trois  membres  :  mais,  malgré  leurs  réclamations 
réitérées,  et  une  députation  même  envoyée  à  La  Haye,  les  puis- 
sances maritimes,  qui  gouvemoient  alors  provisionnellement  ee 
pays,  au  nom  de  S.  M.  Charles  Vl ,  rejetèrent  leurs  demandes. 
Il  convenoit  ik  ces  puissances  de  continuer  une  perception  di- 
recte ,  qui  aidoit  à  leur  assurer  le  payement  de  leurs  prétentions. 

On  opposa  d'ailleurs  à  ceux  de  la  West-Flandre  que  la  rétro- 
cession s'étoit  faite,  par  le  traité  d'Utrecht,  aux  puissances  mari- 
times, de  la  manière  que  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  la  possédott 
alors;  que  les  puissances  maritimes  l'avoient  remise  sur  ce  pied 
à  S.  M.  Charles  VI,  et  on  s'en  tint  à  leur  égard  à  la  possessioo 
de  fait  :  mais  ils  ne  cessèrent  et  ne  cessent  encore  de  répondre 
que  la  France  n'avoit  pu  faire  la  rétrocession  qu'avec  les  droits 
qu'elle  y  avoit  acquis;  que  ces  droits  étoient  ceux  cédés  par  les 
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traités  cl*Âix-la-CbapelIe  et  deNimègue,  qui  étoientles  droits 
du  souverain  légitime ,  lequel  étoit  obligé  de  régir  le  pays  rétro-» 
cédé  comme  les  autres  parties  du  Pays-Bas,  conformément  à  la 
constitution  et  aux  privilèges  de  chacune  de  ces  parties;  que  ce 
souverain  légitime,  étant  maintenant  rentré  dans  ses  droits,  de- 
voit  les  exercer  comme  les  avoient  exercés  ses  prédécesseurs,  et 
reconnottre,  en  conséquence,  aussi  les  droits  et  privilèges  de  ses 
sujets  de  la  West-Flandre,  comme  ceux  de  ses  autres  sujets  bel* 
giques. 

Âudenarde  et  Courtrai,  qui  avoient  été  cédés  à  la  France  par 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  en  4668,  et  avoient  été  régis  comme 
pays  d'imposition,  ainsi  qu*on  vient  de  le  4ire,  étoient  rentrés 
dans  leurs  anciens  droits  et  leur  réunion  avec  la  Flandre  orien- 
tale, après  que  la  France  les  eut  restitués  ou  rétrocédés  par  le 
traité  de  Nim^e  de  1678. 

Et  la  ville  de  Tournai  fut  aussi  réintégrée  dans  ses  anciens 
privilèges ,  après  avoir  été  rétrocédée  par  le  traité  d'Utrecht  de 
Tannée  1715. 

Ces  exemples  furent  souvent  réclamés  par  les  administrations 
de  la  West-Flandre.  Mais  on  conçoit  facilement  que  les  états  de 
la  Flandre  orientale  avoient  réclamé  plus  facilement,  et  avec 
plus  de  force,  Audenarde  et  Courtrai,  qui  n avoient  été  que  peu 
de  temps  séparés  de  leur  administration,  que  la  West-Flandre, 
qui  en  est  restée  détachée  plus  de  trente  ans  après;  pendant  quel 
intervalle  leur  administration  avoit  pris  une  consistance,  fait  des 
arrangements  et  contracté  des  engagements  moiliés  sur  cette 
séparation. 

On  n'a  pas  bien  éclairci  ni  cru  devoir  éclaircir  ce  qui  r^arde 
Tournai  :  mais  il  est  palpable  que,  dans  tout  le  temps,  cette  ville, 
formant  un  corps  et  une  administration  par  elle-même,  aura 
tâché  de  soutenir  ses  droits  et  ses  privilèges;  qu'elle  sera  par- 
venue abément  à  en  recouvrer  la  jouissance,  pour  autant  que 
Tétat  des  choses  le  permettoit,  mais  qu  il  n'a  point  été  et  ne  pou- 
voit  pas  être  aussi  aisé  aux  administrations  de  la  West-Flandre 
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d*étr6  réunies  au  corps  principal  des  étals  dont  dlos  airoMat 
anciennement  fait  partie,  mais  dont  elles  étoieat  délacbéei 
depuis  longtemps  par  le  fait,  et  qui  les  réclamoient  pav  ou  ne 
soutenoient  guère  leurs  réclamations  (I). 

11  aura  été  plus  difficile  encore  à  ces  administrations  d'obtenir 
d'être  formées  en  une  province  particulière  et  en  na  corps 
d*états,  avec  les  mêmes  droits  et  privilèges  que  eelui  de  la 
Flandre  orientale. 

Et,  tout  cela  venant  à  Tappui  de  la  convenance,  il  en  est  résulté 
que  Ton  s'en  est  tenu  d'auUnt  plus  aisément  à  la  possession  de 
fait  exercée  par  Louis  KIV,  et  à  expliquer  sur  ce  |ned  la  danse 
susmentionnée  de  l'art,  i  â  du  traité  d'Ulrecht,  concernant  Ypres, 
Fumes,  et  qui  difiére  de  celles  de  l'art.  1 1  concernant  Tournai , 


(1)  Le  rédacteur  de  cette  consulte  ne  connaissait  pas  bien  les  faits  qui  se 
passèrent  lous  le  règne  de  Charles  ?1.  En  ce  qui  concerne  la  West-F1andrc,i 
me  suffira  de  citer  un  extrait  d^une  dépêche  que  rEmpereor  adressa,  le  90  nai 
1719,  au  prince  Eugène  de  SaToie.  €•  monarque  s*cxprimaK  ainsi  : 

«  Mon  cousin,  rapport  m^ayant  été  fait  de  la  lettre  que  le  marquis  de  Prit 
▼ous  a  écrite  le  9  mars,  à  laquelle  tous  avez  joint  votre  représentation  du  33  da 
même  mois ,  touchant  l'incorporation  que  la  province  de  Flandre  eonkair 
teroit  $e  fît  de»  châtetteniee  d*Yprety  Fumet  et  de  la  v(Ue  et  dêpetir 
dancee  de  Menin  à  ladite  province,  je  teax  bien  vous  dire,  par  oeOe,  que 
Je  ne  trouve  pas  convenable  de  leur  accorder  dès  k  présent  Mite  réunion,  ai 
de  faire  faire  dans  lesdites  villes  Tinauguration  de  ma  personne,  ainsi  qst 
quelques  députés  de  la  province  de  Flandre  avoienl  demandé  audit  marquis 
de  Prié  :  voulant  que,  pour  le  présent,  lesdites  villes  et  châtellenies  prêtent 
leur  serment  de  6délité  entre  les  mains  du  commissaire  que  le  marquis  nom- 
mera à  cet  effet » 

Quant  à  Tournai  et  au  Touniaisis,  ce  ne  Ait  pas  la  faute  du  marquis  de 
Prié,  s'ils  conservèrent  leur  ancienne  constitution  :  ce  ministre  avait  proposé 
de  les  régir  sur  le  même  pied  que  la  West-Flandre;  mais  Charles  VI  n'adopU 
pas  ses  propositions;  il  écrivit  au  prince  Eugène  le  6  décembre  1719  : 

«  Mon  cousin, quoique  j'approuve  le  zèle  que  le  marquis  de  Prié  tik 

paroltre  par  ses  lettres  du  34"**  de  juillet,  du  1 1»*  de  septembre  et  du  ^^  de 
novembre,  comme  néanmoins  il  convient  phis  k  monsertiee,  «1  à  h  bsai- 
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le  TournésU  et  Menio ,  quoique  Von  doive  avouer  que  les  uns 
comme  les  autres  avoieat  et  ont  toujours  le  droit  d^invoquer  le 
principe  que,  lorsqu^un  prince  transporte  à  un  autre  ses  droits 
sur  quelque  ville  ou  pays,  il  ne  fait  et  ne  peut  point  faire  cesser, 
par  ce  moyen,  les  droits  et  les  privilèges  de  ceux  qui  Thabitent, 
lesquels  les  conservent  et  doivent  les  conserver  sous  et  envers  le 
nouveau  prince ,  comme  sous  et  envers  celui  dont  ce  nouveau 
prince  a  acquis  les  droits  :  principe  qui  doit  militer  encore  avec 
plus  de  force,  quand  celui  qui  avoit  cédé  ses  droits  à  un  autre,  y 
rentre  encore  une  fois  lui-même  dans  la  suite, comme  il  est  arrivé 
au  cas  présent. 

Du  reste,  depuis  que  les  puissances  maritimes  ont  remis  les 
Pays-Bas  à  la  maison  d'Autriche,  d*après  les  traités: d'Utrecht  et 


gnité  et  affection  que paî  ponr  mes  sujets,  de  préférer  Taete  de  mon  inaugura- 
tion à  Toomai  et  Toumésis  à  la  prise  de  possession ,  en  recevant  leur  serment 
de  âdélité,  tous  enjoindrez  audit  marquis  qu*il  fasse  connoître  aux  respectifii 
états  de  Tournai  et  Toumésis  la  clémence  et  Tamour  paternel  que  j'ai  pour 
eux,  et  le  désir  que  j'ai  de  leur  donner  la  consolation  de  mon  inauguration  | 
qu'ils  demandent  avec  tant  d'empressement  et  de  soumission,  mais  que  ren- 
gagement que  j'ai  dû  prendre  par  le  traité  de  barrière,  par  rapport  aux  aides , 
subsides  et  autres  impositions  qu'ils  ont  donnés,  tant  sous  la  France  que  sous 
let  états  généraux,  pourroit  y  servir  d'obstacle,  à  moins  que  ksdits  états  ne 
concourussent  à  le  lever,  en  promettant  que ,  sur  les  demandes  annuelles  qui 
leur  seroient  faites  de  ma  part,  ils  accorderoient  les  mêmes  sommes,  pour  les 
aides,  subsides  et  impositions,  qu'ils  ont  payées  jusqu'à  présent  aux  états 
généraux,  et  qu'au  surplus  j'aurai,  par  ma  bénignité  ordinaire,  toutes  les 
attentions  pour  conserver  leurs  lois ,  coutumes ,  privilège^  et  franchises ,  et  de 
leur  procurer  tons  les  avantages  et  consolations  possibles.  Et,  en  même  temps 
que  le  marquis  leur  donnera  cette  connoissance,  il  aura  à  employer  toutes 
les  voies  de  douceur  et  de  persuasion  pour  les  engager  à  Caire  ladite  promesse. 
Et,  comme  il  est  à  croire  que  lesdits  états  accepteront,  sous  la  condition  sus- 
dite, l'inauguration  qu'ils  désirent  tant,  et  que  je  veux  bien  leur  accorder, 
ledit  marquis  la  fera  faire  en  ce  cas....  » 

Les  états  de  Tournai  et  ceux  du  Tournaisis  firent  sans  difficulté  la  pro- 
i  exigée  d'eux. 
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ceux  y  ensuivis,  la  West-Flandre  a  été  i^ie  comme  pays dlnpo- 
sîtioD,  pour  autant  que  le  subside,  eompris  la  quote-part  pour 
TentretieD  de  la  cour  imposée  en  4725,  et  les  quatre  patards  au 
bonnier  pour  les  fortiOcations,  ont  toujours  été  perçus  directe- 
ment et  comme  impôt  territorial ,  ou  sur  la  défrucluation,  sans 
demander  aucun  consentement  préalable  des  administrations  ou 
représentants  du  peuple  à  cette  fin.  Mais,  chaque  fois  qu  il  a  été 
question  d*un  don  gratuit,  de  quelque  autre  charge  ou  même  de 
quelque  engagement  extraordinaire,  on  a  toujours  demandé  leur 
consentement  :  mais  on  n*a  point  suiri  constamment  la  même 
règle  dans  la  manière  de  faire  ces  demandes  et  d*y  délibérer, 
puisque  Ion  a  fait  quelquefois  les  propositions  et  rapporté  les 
résolutions  en  commun,  dans  des  assemblées  des  députés  de 
toutes  les  administrations,  et  que,  d autres  fois,  on  a  fait  les 
propositions  et  demandé  les  résolutions  séparément. 

On  a  toujours  perçu  de  même  directement,  d*abord  par  une 
ferme,  et,  depuis  plusieurs  années,  par  une  régie  domaniale,  les 
moyens  courants  ou  impositions  sur  la  consommation  et  autres 
que  les  états  de  Flandre  régissoient  et  percevoient  dans  la  West- 
Flandre,  pendant  que  celle-ci  faisoit  encore  partie  de  leur  admi- 
nistration ,  savoir  :  celles  sur  les  vins,  les  bières,  les  eaux^de-vie, 
le  sel  et  le  poisson  salé,  le  pâturage,  la  vidange  ou  la  sortie  a 
le  tuage  du  bétail ,  et  sur  le  moulage  au  sac  dans  les  villes  et  par 
eapitation  au  plat  pays. 

Ces  moyens  sont  demeurés  les  mêmes,  et  la  taxe  primitive 
n  en  a  point  été  augmentée  ni  changée  :  mais,  surtout  depuis  h 
régie,  il  a  été  établi ,  pour  en  assurer  lexacte perception  et  poar 
la  porter  à  un  plus  grand  produit,  des  mesures  et  des^précao- 
tions  extrêmement  rigoureuses,  dont  le  peuple  se  plaint  et  contre, 
lesquelles  il  n'a  point  d'autre  moyen  que  celui  delà  représenta- 
tion, tandis  que,  dans  les  autres  provinces,  les  étals  ponrroient 
se  pourvoir  contre  les  ordonnances,  relatives  à  ces  sortes  d  ob- 
jets, qui  seroient  contraii*es  h  la  justice  et  à  leur  constitution ,  et 
qu'il  faut  même  ailleurs,  pour  l'émanation  des  ordonnances  rda- 
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lives  à  cas  objets,  qui  prescrivent  des  règles  ou  statuent  des 
peines  extraordinaires,  des  formalités  que  Ton  n  observe  point 
dans  la  West-Flandre. 

Les  administrations  de  cette  partie  de  la  Flandre  soutiennent 
que  S.  M.  doit  leur  abandonner  la  perception  de  toutes  ces  an- 
ciennes impositions ,  parce  qu'elles  ne  forment  point  des  revenus 
domaniaux,  mais  des  charges  auxquelles  le  peuple  ne  s'est  soumis, 
par  ses  représentants  et  d*après  Toctroi  du  souverain ,  que  pour 
faire  face  k  ses  charges  et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires. 

Outre  ces  moyens  anciens,  S.  M.,  continuant  ce  qui  a  été  intro- 
duit sous  le  gouvernement  françois,  perçoit  aussi  dans  la  West- 
Flandre  le  profit  du  commerce  exclusif  des  eaux-de-vie,  dont  le 
prix  est  fixé  arbitrairement,  et  rend  un  bénéfice  que  les  admi- 
nistrations évaluent  à  cent  vingt  mille  florins  par  an ,  et  qui  fait 
monter  cette  boisson  à  un  prix  exorbitant. 

On  se  plaint  de  ce  monopole  ou  commerce  exclusif  comme 
d*une  imposition  et  charge  oppressive,  qui  6te  aux  habitants  le 
droit  d'employer  les  productions  de  leurs  terres  à  la  distillation , 
et  la  faculté  de  s'occuper  de  cette  espèce  de  fabrique,  qui, 
moyennant  des  règles  de  police  équitables,  doit  être  libre, 
d'après  les  lois  du  pays. 

La  ville  de  Fumes  se  plaint  au  surplus,  en  son  particulier,  de 
ce  que,  pour  assurer  le  commerce  exclusif  de  S.  M.,  on  lui  a  6té 
le  droit  de  cantine,  qui  lui  avoit  été  octroyé  pour  subvenir  aux 
frais  de  son  administration. 

Les  suppliants  ont  formé  une  tabelle  du  produit  des  moyens 
courants  et  du  commerce  exclusif  des  eaux-de-vie  pour  les  années 
4787  à  4790,  dont  il  résulterait  qu'il  en  serait  revenu  au  delà  de 
six  cent  mille  florins  par  an  aux  royales  finances  :  mais  on  assure 
qu'actuellement,  depuis  la  révolution,  le  produit  n'en  est  qu'en- 
tre 500,000  à  600,000 ,  et  les  suppliants  croient  aussi  qu'il  est 
vérifié  que  le  produit  commun  des  dix-huit  dernières  années  est 
de  552,000  et  quelques  florins. 

Le  subside  ordinaire  est  de  300,810  fl.  45  s.  4  d.  par  an. 
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L^eniretieD  de  U  cour  esl  de  51,127  fi. 

Le  produit  des  quatre  pttards  au  boonier  est  de  15,009  L 
12  8.  9  d. 

Lee  habitants  de  la  West-Flandre  trouYent  ces  charges  d*an- 
tant  plus  oppressives  qu*outre  qn  on  les  perçoit  contre  leur  gré, 
ils  sont  obligés  d*en  supporter  encore  plusieurs  autres,  pour  faire 
face  aux  frais  et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  de  leurs 
administrations,  pour  lesquels  les  moyens  courants avoieot  été 
primitivement  établis  chez  eux,  comme  dans  le  reste  de  la  Flandre, 
et  que  les  dons  gratuits  et  secours  extraordinaires  auxquels  lis 
ont  consenti  dans  difiiârents  temps,*ont  d^  même  dû  être  trouvés 
ou  afiectés  sur  des  impositions  ultérieures  et  très-onéreuses. 

.  Ils  ne  considèrent  point,  en  ceci,  que  les  moyens  courants  que 
perçoit  S.  M.,  remplacent,  en  quelque  manière,  laugmentatioa 
de  leurs  subsides,  à  laquelle  il  auroit  été  juste,  sans  cela,  qu  ils  se 
soumissent,  en  proportion  avec  les  autres  provinces,  qui  payeat 
aussi  plus  de  subsides  à  présent  que  passé  un  siècle. 

Le  mémoire  fort  étendu  et  très^énergique,  présenté  par  les  ad- 
Aiinistrations  de  la  West*Flandre  en  1787  (1),  a  principalement 
pour  objet  labandon  des  moyens  courants  par  S.  M. ;  mais  leurs 
réclamations  et  leurs  demandes  vont  beaucoup  plus  loin ,  depoii 
la  révolution. 

Outre  celles  qui  se  rapportent  aux  moyens  courants  et  à  b 
cessation  du  commerce  exclusif  deseaux-de^vie,  que  les  dépatéi 
de  la  West-Flandre  présentent  comme  tenant  à  leurs  droits  et 
constitution,  ils  demandent  aussi,  comme  tel,  rétabliasemeDl 
d'un  corps  représentatif  de  la  West*Flandre,  et  ils  obséryent  qae 
cet  établissement  leur  semble  être  une  conséquence  nécessaire 
de  ce  que  S.  M.  a  promis  de  ne  plus  lever  des  charges  publiques 
sans  le  consentement  du  peuple,  et  de  se  concerter  avec  les  re- 
présentants  du  peuple  sur  diffiérents  objets  rappelés  dans  U 
convention  de  La  Haye  :  ce  qu'ils  croient  être  impossible  sans 
un  pareil  corps  représentatif. 

(1)  Voy.  U  note  1,  à  la  page  326. 
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Us  •expliquoioni  même,  dans  leurs  premières  conférences, 
comme  slk  aToient  le  droit  de  demander,  d  après  la  même  con- 
ireotion,  la  nomination  d'arbitres  pour  prononcer  sur  ces  objets, 
s'ils  ne  pouvoient  point  être  d'accord  avec  le  gouvernement  sur 
la  manière  de  les  aplanir  :  mais  il  leur  a  été  répondu  que  cette 
nomination  d'arbitres  n*est  promise  que  pour  le  cas  où  il  seroit 
question  du  sens  de  quelque  article  de  la  constitution  de  lune  ou 
de  l'autre  province,  auquel  cas  S.  M.,  d'un  c6té,  et  les  états  de 
cette  province,  de  l'autre,  nommeraient  des  commissaires  ou 
arbitres:  ce  qui  n'est  point  du  tout  applicable  aux  administrations 
de  la  West-Flandre,  qui  ne  forment  point  de  corps,  et  ne  sont 
pas  même  d'accord  entre  elles  sur  l'objet  dont  il  s'agit. 

Aussi  cette  observation  sur  la  convention  de  La  Haye,  mise 
en  avant  par  un  des  députés ,  n'a  pas  été  soutenue,  et  ils  se  sont 
bornés  à  des  demandes  et  des  représentations,  comme  on  le  voit 
par  les  différents  mémoires  qu'ils  ont  présentés  pour  appuyer  leur 
première  requête,  qui  n'étoit  signée  que  par  les  députés  de  la  ville 
et  de  la  châtellenie  dTpres. 

Outre  ces  deux  points  présentés  comme  tenant  aux  droits  et  à 
la  constitution  de  la  West-Flandre,  on  demande  aussi,  comme 
tel ,  que  S.  M.  prête,  à  son  inauguration,  le  serment  sur  l'obser- 
vation et  le  maintien  des  droits,  Chartres  et  constitutions,  cou- 
tumes et  privilèges  du  pays,  tant  civils  que  religieux,  à  l'instar 
de  ce  qui  se  pratique  auK  inaugurations  des  autres  provinces,  et 
nommément  de  celle  de  la  Flandre  orientale. 

Cependant  les  députés,  en  faisant  lesdiles  réclamations  des 
moyens  courants,  ont  observé  quil  ne  convieodroit  point  que 
l'on  continuât  à  les  percevoir  avec  la  même  rigueur.  Ils  ont  ajouté 
qu'il  conviendroit  de  cesser  de  percevoir  le  droit  de  moulage, 
qu'ils  disent  être  odieux  et  avoir  déjà  été  aboli ,  comme  il  est 
vrai  (mais  par  le  fait  non  avoué  des  états)  dans  la  Flandre  orien- 
tale, et  qu'il  convient  de  faire  cesser  aussi  le  bénéfice  du  com- 
merce exclusif  des  eaux-de-vie. 

Et  ils  ont  offert  même  de  payer  annuellement  à  &  M.  une 
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tomme  de  i  00,000  florins  hors  du  produit  des  moyens  courants, 
que  S.  M.  abandonneroit  aux  administrations  de  la  West-Flandre, 
et  cela  en  augmentation  du  subside  ordinaire  de  300,810  florins 
13  sols  i  denier,  pour  bonifier  à  S.  M.  les  capitaox  des  rentes 
levées  par  les  états,  et  affectées  sur  les  mêmes  moyens  courants, 
qui  ont  été  remboursées  de  la  caisse  des  royales  finances,  outre 
que  l'on  eontinueroit  aussi  de  payer  le  patard  au  bonnier  qui  avoit 
été  imposé  pour  les  fortifications,  qui  ne  subsistent  plus,  et  qui 
rend  annuellement  une  somme  de  15,009  florins  42  sols  9  de- 
niers :  tellement  que  S.  M.  percevroit  annuellement  de  la  West- 
Flandre  une  somme  de  415,820  florins  5  sols  10  deniers. 

Outre  les  demandes  susmentionnées,  que  les  députés  de  la 
West-Flandre  présentent  par  leur  mémoire  comme  points  de 
constitution ,  ils  demandent  encore  : 

i®  Que  S.  M.  daigne  ordonner,  dans  la  West-Flandre,  la  pu- 
blication en  forme  des  concessions  faites  par  la  coDTention  de 
La  Haye  du  40  décembre  1790; 

^  Qu'aucun  individu  qui  seroit  au  service  immédiat  de  S.  M., 
ne  puisse  être  nommé  à  quelque  place  de  magistrature  dans  la 
West-Flandre; 

3°  Qu*il  y  soit  établi  un  conseil  provincial  ; 

4<^  Qu'il  y  ait  toujours,  dans  le  conseil  privé  et  celui  des 
finances,  des  personnes  idoines  et  suffisamment  instruites  de 
chaque  province,  et  surtout  de  Tune  et  de  Tautre  Flandre; 

5''  Et  finalement  que  tous  ces  points  de  constitution  et  de  con- 
cession soient  rédigés  et  publiés  en  forme  de  cbartre  et  de  joyeuse 
entrée. 

Parle  rapport  du  ci-devant  comité  du  conseil  privé  du  24  mars 
dernier,  il  fut  observé  que  les  engagements  pris  par  S.  M.  avec  les 
trois  puissances  alliées,  et  réclamés  par  les  suppliants,  ne  pou- 
voient  point  venir  à  Tappui  de  leurs  demandes ,  puisqu'ils  se  rap- 
portent à  ce  qui  avoit  lieu  sous  les  règnes  de  S.  M.  Charles  Y! 
et  de  l'impératrice  reine  Marie-Thérèse,  et  que  ces  demandes 
tendent  à  établir,  dans  la  West-Flandre,  un  pied  tout  à  foit  dif- 
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férent  de  celui  qui  8*y  obserroit  aoos  ces  deax  règnes.  Cependant, 
comme  il  militoit  de  i*équité  en  faveur  de  la  West-FIandre,  rela- 
tivement à  la  perception  directe  des  moyens  courants  au  profit  de 
S.  M.,  le  même  comité  observa  que,  s  il  étoit  pourvu  à  Tindemnité 
des  royales  finances,  S.  M.  pourroit  plus  focilement  se  relâcher 
sur  cette  perception  directe. 

Et,  comme  ceux  de  la  ville  et  châtellenie  de  Fumes  n'étoient 
point  intervenus  aux  assemblées  et  dâibérations  des  adminis- 
trations de  la  West-Flandre,  convoquées  parle  magistrat  dTpres 
sur  Tobjet  des  représentations  et  demandes  dont  il  s*agit,  h  cause 
que,  par  un  décret  du  i3  décembre  4787,  il  est  interdit  aux 
mêmes  administrations  de  s  assembler  sans  la  permission  du  gou- 
vernement, il  a  été  remarqué  qu  afin  qu^il  pût  être  délibéré  sur 
cet  objet,  et  nommément  sur  celui  de  Tindemnité  des  royales 
finances,  il  convenoit  de  permettre  que  toutes  ces  administra- 
lions,  le  collège  de  Fumes  y  compris,  fussent  convoquées  à  cet 
eflet  :  à  quoi  S.  E.  le  ministre  plénipotentiaire  s*étant  conformé , 
la  dépêche  ci-rejointe  fut  adressée  en  conséquence  au  magistrat 
dTpres  sous  la  même  date  du  Si  mars  (1),  d'après  laquelle  les  ad- 


(1)  Voici  cette  dëpécbe  du  comte  de  Mercy-Argenteau  : 

«  Lorsque  les  députés  des  administrations  de  la  West-Flandre  nous 

remirent,  à  La  Haye,  leur  a^e  de  soumission  à  S.  M.,  afec  un  double  de  la 
représentation  adressée  à  feu  l'Empereur  et  Roi,  de  glorieuse  mémoire,  le 
5  décemlire  1787,  nous  nous  hâtAmes  de  porter  Tune  et  Tautre  A  la  connois- 
sance  de  S.  M.  I.  glorieusement  régnante,  et  ce  monarque  noas  chargea  de 
faire  suivre  Texamen  des  demandes  y  énoncées,  dans  Tintention,  où  étoit 
S.  M.  et  où  elle  est  toujours,  d*éfendre  les  dispositions  de  sa  bonté  et  de  sa 
justice  A  ce  qui  peut  se  concilier  avec  ses  droits  et  avec  Tintérét  de  son  ser- 
?  ioe  royal. 

«  Porté,  de  notre  côté,  A  seconder  ce  qui,  dans  les  demandes  et  désirs  des 
administrations,  peut  répondre  A  ce  double  objet,  nous  rendrons  compte  avec 
plaisir  A  S.  M.  des  instances  que  vous  venez  de  nous  renouveler  A  ce  sujet; 
mais  nous  aimons  de  croire  que  votre  zèle  pour  le  service  de  S.  M.  vous  a 
dicté  A  Tavance  Tintention  de  lui  offHr  Tassurance  d'indemniser  le  trésor 
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mînistrttiont  de  la  West-Flandre  s^assemblèrent  par  leora  dé- 
putés. Mais  ceux  de  Famés  ne  furent  point  d'aceord  a^ec  les 
autres,  et  crnrent  ne  pas  devoir  adhérer  aux  demandes  et  an 
offres  de  ces  derniers ,  qui  résolurent  d*offnr  deux  cent  mille 
florins  par  an  J^  S.  M.  hors  des  moyens  courants  qu*elle  abaa- 
donneroit,  au  lieu  de  cent  mille  qui  avoient  été  offints  par  le 
premier  mémoire,  outre  le  subside  ordinaire,  qui  derroit  cepen- 
dant être  proposé  et  consenti  tous  les  ans,  mais  moyennant  que 
rimposition  de  A  patards  au  bonnier,  relative  aux  fortificatiens 
qui  n*exi8toient  plus,  vint  à  cesser. 

Cette  résolution ,  ci-rejointe,  est  datée  du  47  mai  dernier. 

Ceux  de  la  châtellenie  de  Fumes,  qui  sont  d*aiUears  géné- 
ralement peu  d'accord  avec  ceux  d^Ypres,  qui  dirigent  le  pins 
souvent  les  autres  administrations,  au  lieu  d^adbérer  à  cette  ré- 
solution, usèrent  d'un  subterfuge,  et  déclarèrent  que,  si  la  récla- 
mation des  moyens  courants  était  juste,  S.  M.  n'exigeroit  poiat 
d'être  indemnisée  de  l'abandon  qo^elle  en  feroit,  et  que,  par 
conséquent,  il  ne  pouvoit  pas  être  question  de  faire  une  offre  à 
ce  sujet. 

Ils  s'expliquèrent  aussi  sur  ce  pied  par  leurs  représentations 
particulières  ci-jointes,   où  ils  protestent  cependant  de  leur 


rojal,  d*am  manière  pennanente,  d«  i'import  àm  subsidas  et  tntret  brasebei 
de  revenus  que  le  sonveraiD  percevoît  dans  la  Wesl-Flandre  avant  les  trsv- 
bles.  Et,  désirant  être  à  même  de  faire  voir  à  PEnipereiir  que  votre  atlacbe- 
ment  à  Tintérét  de  son  service  é^ale  votre  confiance  dans  ses  bontés,  dois 
vous  faisons  la  présente  pour  vous  autoriser  à  vous  assembler,  ceux  de  II 
châtellenie  de  Furnes  y  compris,  sur  le  même  pied  et  de  la  même  roamère 
que  pour  des  affaires  communes  à  toutes  les  administrations  da  pavs  rétro- 
cédé ,  qui  s^assembioient ,  avant  même  les  troubles,  à  reffetde  délibérer  sur  la 
soumission  à  présenter  à  S.  M.,  relativement  i  une  indemnité  permaneole, 
ainsi  que  sur  les  moyens  d'en  procurer  les  effets  au  trésor  rojal.  Nous  aites- 
drons  le  résultat  de  votre  délibération  sur  cet  objet,  pour  soumettre  de  soiie 
à  la  décision  de  S.  M.  les  représentations  et  demandes  que  vous  nous  avei  fait 
parvenir Bruxelles,  le  24  mars  1791.  • 
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fidélité  et  altachement  pour  S.  M.  Lear  pensionnaire  Marannes, 
qui  rédige  leurs  résolutions  et  délibérations,  a  été  constam- 
ment un  des  principaux  boute^feux  de  la  Flandre  pendant  la 
révolution,  a  présidé  au  congrès,  et  signé  et  paraphé  ses  dé- 
pêches jn8qu*à  lar  fin.  Mais  les  députés  de  Fumes  ont  asseï  fait 
connottre  au  conseiller  rapporteur  qu^ib  ne  sont  point  d*ac- 
cord  avec  ceux  d'Ypres,  qui,  suivant  leur  opinion,  ne  désire- 
roient  rétablissement  d'un  corps  représentatif  qui  résideroit 
dans  cette  ville,  que  pour  leur  intérêt  particulier;  que,  si  la 
perception  des  moyens  courants  étoit  abandonnée  à  un  pareil 
corps,  ce  seroient  les  administrateurs  et  la  ville  dTpres,  dont  la 
caisse  est  obérée  et  ne  contribue  presque  rien  dans  les  charges 
communes,  qui  en  profiteroient,  et  Tabandon  que  feroit  &  M. 
ne  tendroit  point  au  bien-être  général  des  habitants  de  la  West- 
Flandre. 

Ces  députés  ont  dit  encore  que,  si  S.  M.  vouloit  bien  leur 
abandonner  les  moyens  courants  qui  se  perçoivent  dans  leur 
ville  et  cbàtellenie,  ils  les  accepteroient  avec  beaucoup  de  recon- 
naissance, mais  ils  ont  fait  entendre  que,  si  S.  M.  continuoit  de 
faire  percevoir  directement  ces  moyens,  mais  en  faisant  cepen^ 
dant  cesser  les  mesures  trop  rigoureuses  prescrites  maintenant 
pour  cette  perception,  et  en  diminuant  la  perception  même, 
pour  autant  qu'elle  est  trop  onéreuse ,  il  en  résulteroit  un  plus 
grand  avantage  pour  la  West-Fhindre,  que  si  cette  perception 
étoit  entre  les  mains  d*un  corps  représentatif,  touchant  lequel 
les  différentes  administrations  ne  sauroient  d'ailleurs  point  s  ac- 
corder facilement,  et  qui  absorberoit  une  grande  partie  du  pro- 
duit des  moyens  qu'il  administreroit. 

Ils  ont  ajouté  même  qu'on  devoit  être  sur  ses  gardes  relative- 
ment aux  résolutions  des  administrations  de  la  West-Flandre 
sur  ces  objets,  pour  autant  qu*elles  renfermoient  le  voeu  des 
administrateurs  qui  profiteroient  à  l'établissement  d'un  corps 
représentatif,  et  qui  sont  intéressés  à  ce  que  la  direction  et  là 
perception  des  moyens  courants  leur  fussent  abandonnées,  tandis 
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^ttê,  si  Ton  pouroit  eonsniter  les  habitants  qui  payent  ces  moyeM 
courants  à  Sa  Majesté,  et  qui  les  payeroient  alors  à  ces  adminis- 
trateurs, on  verroit  facilement  un  Tora  clifférent>  et  qui  tendroit 
uniquement  à  être  soulagés  dans  les  charges  et  la  manière  de  les 
percevoir. 

Cependant  les  députés  de  la  West*Flandre  sont  venns  sollici- 
ter une  disposition  sur  leurs  différentes  demandes. 

On  leur  a  fsit  observer  que  peut-être  il  seroit  possible  que  Si 
Majesté  se  déterminât  à  sonserire  à  une  diminution  des  charges 
dont  les  habitants  de  la  West-Flandre  se  plaignotent,  et  à  iaore 
cesser  la  manière  rigoureuse  dont  se  perçoivent  qnelqoes-^ns  des 
moyens  courants,  sans  abandonner  ces  moyens  à  la  directien 
d*un  corps  représentatif. 

Le  conseiller  rapporteur  leur  a  demandé,  en  conaéqneace, 
quels  seroient  les  soulsgements  que,  dans  un  pareil  cas,  les  con- 
tribuables de  la  West-Flandre  seroient  le  plus  intéressés  à  dési- 
rer :  demande  qu*il  a  faite  de  lui-même,  sans  annoncer  la  moin- 
dre autorisation ,  mais  uniquement  pour  pouvoir  considérer 
Taffaire  sous  ses  différentes  faces,  afin  de  pouvoir  en  faire  un  rap- 
port plus  étendu  et  mieux  détaillé. 

Mais  les  députés,  qui  étoient  ceux  de  la  ville  et  de  la  chàtelle- 
nie  dTpres  (car  celui  de  Fumes,  étant  d*un  autre  avis,  était 
toujours  réduit  au  silence),  ne  crurent  pas  pouvoir  présenter  na 
travail  qui  porCoit  sur  une  supposition  contraire  à  la  demande 
qu  ils  étoient  uniquement  autorisés  à  solliciter  :  ils  rédigèreot 
et  présentèrent  cependant  le  mémoire  explicatif  cinrejaihit  qui, 
qnoiqu*adapté  à  leur  demande,  renferme  des  détails  et  des  éclair- 
cissemenU  sur  la  matière. 

En  supposant  que  les  moyens  courants  leur  seroient  abandon* 
nés,  ils  observent  que  le  droit  de  moulage  est  si  odieux  qu'il 
conviendroit  absolument  de  labolir,  de  même  que  le  commerce 
exclusif  des  eaux-de-vie,  et  ils  portent,  de  ces  deux  chefs,  uoe 
diminution  de  210,000  florins  par  an,  sur  le  produit  total  des 
mêmes  moyens. 
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lis  dédai^ent  a«i^i  8,000  florins  par  sd,  du  chef  de  la  suppres- 
sioii,qa*ilsJHgeroieDt  nécessaire,  de  la  nouvelle  6xation  de  la  eapa- 
dté  des  futailles  de  vin  Tenant  de  France,  d*autant  qae  celte 
fiiation  leur  parott  inique,  puisque,  pour  percevoir  de  plus  gros 
droits  sur  le  vin ,  on  a  évalué  ou  fixé  cette  capacité  au  delà  de  ce 
qui  8*observe  partout  ailleurs,  et  même,  à  ce  que  les  marchands 
devin  prétendent,  au  delà  de  ce  que  ces  futailles  contiennent 
ordifiairement  :  sur  quoi  il  y  a  en  effet  plusieurs  diflBcultés. 

Hs  ajoutent  que,  vu  la  suppression  des  droits  sur  les  boissons 
en  France,  d'où  on  pourroit  les  introduire  en  fraude,  s'il  n*y 
étoit  veillé  avec  la  plus  grande  exactitude,  il  faudra  dorénavant 
ttD  plus  grand  nombre  d'employés;  les  habitans  de  la  frontière 
iront  aussi  boire  de  préférence  sur  le  territoire  françois,  où  ces 
boissons  seront  à  meilleur  marché,  et  il  en  résultera,  en  aug- 
mentation des  dépenses  et  diminution  dans  la  perception,  une 
tomme  de  i  4,000  florins  au  moins. 

A  quoi  ils  ajoutât  encore  celle  de  6,000  florins,  qui  devra 
résulterde  la  cessation  du  renseignement  d'hiver  de  tout  le  bétail 
pour  la  perception  du  droit  de  vaccelage,  et  celle  de  quelques 
autres  dispositions  nouvelles  odieuses  qn  ils  ne  nomment  point 
en  détail,  mais  entre  lesquelles  lobligation  des  propriétaires  du 
bétail ,  d*ouvrir  la  gueule  de  chaque  béte,  toutes  les  fois  que  des 
commis  se  présentent,  et  celle  d'annoncer  sur-le-champ  dès  qu'il 
pousse  une  dent  qui  en  détermine  l'Age,  occasionnent  à  tout 
moment  des  difficultés,  des  procès  et  des  plaintes. 

Les  dépotés  avoient  évalué  le  produit  des  moyens  . 
courants,  par  année  commune,  à    .    .    .    .  fl.   552,526-4  1 

Et  les  différentes  diminutions  susmentionnées 
se  monteroient  à  la  somme  de  .  258,000  ji  ji 
à  laquelle  ajoutant 200,000  j»  » 

qu'ils  offrent  de  payer  à  Sa  Majesté,  ensemble    .   438,000  »  » 


Il  resteroit,  disent-ils,  pour  leurs  administra- 
tions  iU,526  A  i 
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qui  8en>ieDt  employés  aux  iméréU  des  capitaux  dont  «Bat  aoot 
chargées,  à  leurs  dépenses  in  ternes  et  des  élablisieinento  publics 
nécessaires  ou  utiles,  et  aux  frais  de  rétablissement  d*nn  corps 
représentatif  de  la  West-Flandre. 

Us  observent  encore  que  la  West-Flandre  est  en  proportion 
avec  la  Flandre  orientale  comme  i  à  -4  •  q«e  celle-ci  ne  paye 
cependant  à  S.  M.  que  i, 650,000  fl.  par  an,  et  que,  mc^eanaal 
Toffre  qu'ils  font ,  la  West-Flandre  payeroit  annuellemeiit  à  &  M. 
au  delà  de  500,000  fl.  :  moyennant  quoi  elle  seroii  toujours  plus 
chargée  envers  S.  M.  qu'aucune  autre  provinee  des  Pays-Bas  : 
le  tout,  indépendamment  de  lentretien  de  la  cour,  dans  lequel 
la  West-Flaodre  paye  51,137  fl.et  la  Flandre  orientale  215,0001. 
par  an. 

Les  députés  s'étendent,  après  cela,  par  leur  mémoire,  sur  ce 
qu'on  leur  a  objecté  que,  dans  la  Flandre  orientale,  il  y  a  des 
administrations  et  des  quartiers  plus  chai^  que  le  leur;  ils 
contestent  cette  assertion ,  et  disent  qu'en  tous  cas  ils  aeroient 
toujours  plus  chargés  que  les  autres .  en  ce  que  les  moyens  eon- 
rants  de  la  Flandre  orientale  tournent  à  l'avantage  de  cenxqai 
les  payent,  tandis  que  S.  M.  seule  profite  de  ceux  que  Ton  paye 
dans  la  West-Flandre. 

Ils  ont  remis,  en  même  temps,  un  tableau  du  produit  de  ces 
moyens,  qu'ils  croient  exact,  pour  vérifier  le  produit  exprimé 
dans  leur  mémoire,  qui  prouve  quels  sont  les  objets  qu'ils  croient 
être  les  plus  onéreux  et  les  plus  odieux  aux  contribuables,  et  sur 
lesquels  le  député  de  Fumes  n'étoit  d'un  autre  sentinieat,  que 
peur  autant  qu'il  trouvoit  qu'il  auroit  mieux  valu  de  diminuer 
les  droits  sur  le  bétail ,  dont  le  commerce  est  le  plus  intéressant 
pour  la  châtellenie  de  Fumes,  que  d'abolir  le  bénéfice  sur  le 
commerce  exclusif  des  eanx-de-vie,  dont  il  trouveroit  que  la 
consommation  ne  doit  pas  être  avantagée. 

Consultant  Vos  AltesSes  Royales,  nous  avons  observé  d*abord, 
sur  l'objet  principal  des  moyens  courants,  que,  si  on  eu  laissoit 
la  perception  à  chaque  administration  en  son  particulier,  li 
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direetioa  ea  seroit  dispemlieuBe,  Temploi  vraisemblabkaieBl 
sujet  à  des  abus,  et  il  en  résulteroit  du  profit  pour  les  adminis- 
trateara,  et  point  de  soulagement  pour  les  contribuables;  que  ce 
seroit  à  peu  près  la  même  chose,  si  on  établissoit  un  corps  com- 
mun pour  cet  objet,  et  qu^alors  les  différentes  administrations 
ne s*entendroient  point;  qu'elles  ne  sont,  d'ailleurs,  pasd*aceord 
sur  on  pareil  établissement;  que  la  réunion  à  la  Flandre  orien- 
tale, qui  feroit  rentrer  les  choses  dans  Tëtat  où  elles  étoient 
avant  la  conquête  par  Louis  XIV,  ne  seroit  pas  avantageuse  à  la 
West-Flandre ,  et  causeroit  beaucoup  d'embarras  et  de  diffi- 
eiiltés,  outre  que  la  Flandre  orientale  ne  la  revendique  point; 
que  le  véritable  intérêt  des  habitans  de  la  West-Flandre  est 
celui  d'être  soulagés  dans  lears  chaires;  que,  par  conséquent,  le 
seul  avantage  qui  pourroit  leur  revenir  du  changement  que  Ton 
demande  en  leur  nom ,  seroit  celui  de  procurer  ce  soulagement, 
mais  qu'il  vaut  mieux  que  ce  soit  S.  M.  même  qui  Taccorde  et 
qui  rassure,  que  tout  autre,  et  cela  d'autant  plus  qu'on  ne  sauroit 
gnères  avoir  cette  assurance ,  par  le  parti  que  l'on  prendroit  pour 
abandonner  les  moyens  courants  à  un  corps  représentatif  com- 
mun ,  ou  à  chaque  administration  particulière. 

Le  sujet  principal  de  plainte  tombe  sur  l'arbitraire  et  la  sur« 
charge.  On  peut  le  faire  cesser,  en  tenant  les  moyens  courants  à 
S.  M.  pour  la  régie,  que  tous  avouent  être  bonne  et  la  moina 
dispendieuse  qu'il  est  possible. 

En  s  abstenant  de  toute  nouvelle  imposition ,  en  faisant  cesser 
la  nouvelle  jauge ,  le  renseignement  d'hiver  et  quelques  autres 
gênes  dont  les  suppliants  se  plaignent  avec  raison,  il  n'y  auroit 
point  d'arbitraire,  ni  dans  la  perception,  ni  dans  la  manière  de 
percevoir.  En  diminuant  le  droit  de  moulage  par  capitation,  de 
manière  qu'on  ne  le  percevrait  point  sur  les  enfants,  ni  pour  les 
six  mois  d'hiver,  en  ne  percevait  que  la  moitié  du  droit  dans  les 
villes  où  il  se  paye  au  sac,  tous  haslnbitants  seroient  fort  soulagés. 

Le  commerce  exclusif  des  ea'ux-de-vie,  qui  n'est  connu  et 
exercé,  au  nom  de  S.  M.,  que  dans  ce  seul  canton,  est  odieux; 
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mais  on  pourrait  en  fixer  le  bénéfice  à  un  Uux  nûienBâUe,  et 
après  aYoir  ou!  chaque  année  lee  administrations. 

On  pourrait  encore,  pour  faire  dispatroftre  cet  odieux,  asâ- 
gner  une  certaine  somme  par  an  sur  le  profit  du  même  com- 
merce exclusif,  pour  remployer  à  des  ouvrages  utiles,  communs 
à  toute  la  Wcst-Flandre,  à  la  détermination  du  gouvemaBMnt, 
après  avoir  oui  les  intéressés:  il  y  a  des  canaux  dont  les  ouvrages 
s*écronlent,<et  qui  sont  impraticables,  faute  de  moyens  suffisants 
pour  les  entretenir;  des  chaussées  qui  seraient  utiles»  ne  s*acbèvtnt 
point  par  la  même  raison ,  et  il  peut  y  avoir  d*aatres  étabKssenoiU 
à  faire  encore  qui  favoriseraient  Tagriculture  et  le  commerce 
de  la  West-Flandre.  La  somme  susmentionnée,  qui  ne  se  payerait 
que  pour  autant  que  le  profit  du  commerce  exdusif  snbsisteroit, 
seroit  assignée  à  en  porter  la  dépense;  on  entendroit  tous  ceux 
quil  pourrait  appartenir,  pour  pouvoir  juger  quds  seroient  les 
objets  communs  les  plus  utiles,  et  qvelle  seroit  la  manière  la 
plus  avantageuse  d*y  pourvoir,  et  d*y  assigner  la  somme  dont  il 
s'agit. 

En  considération  de  ces  avantages,  les  administrations  rece- 
vroient  sans  doute  avec  reconnoissance  une  pareille  disposîtioB, 
et  dès  lors  Tarbitraire  qui  a  motivé  leurs  plaintes,  ne  snbsisteroit 
plus;  les  habitans  de  la  West-Flandro  seraient  soulagés,  et  S.  M. 
en  tireroit  des  subsides  fixes  raisonnables. 

Le  motif  principal  de  l'établissement  d*un  corps  représentatif 
viendroit  à  cesser  par  ce  moyen ,  et  Ton  peut  consulter  les  adni- 
nistrations  sur  les  objets  sur  lesquels  S.  M.  a  déclaré  que  Ton  se 
concertera  avec  les  représentants  du  peuple,  d*après  les  stipula- 
tions de  la  convention  de  la  Haye,  qui  n'exigent  point  du  toot 
qu1l  soit  h  cet  effet  institué  des  corps  d'états  dans  les  quartiers  de 
ce  pays  oà  il  n'en  existe  point  à  présent. 

Cependant  les  suppliants  se  plaignent  toujours  de  ce  que  le 
décret  susmentionné  de  l'année  1787  les  empêche  de  s'assembler, 
lorsque  des  affaires  communes  de  la  West-Flandra  exigent  quils 
puissent  y  délibérer  ensemble,  et  qu'il  donne  au  gouvernement 


Digitized  by  VjOOQIC 


(245) 

lê  moyen  d*emp%cher  qiuls  poissent  se  concerter,  par  exemple 
sur  des  représentations  à  faire  pour  des  objets, touchant  lesquels 
le  gouvernement  leur  donneroit  lieu  de  se  plaindre  et  ne  vou- 
droit  peint  écouter  leurs  réclamations, -ou  les  éclaircissements 
qui  mettroient  au  moins  le  gouyernement  dans  le  cas  de  disposer 
aTee  pleine  connoissance  de  cause. 

Peur  faire  cesser  ce  motif  de  plainte,  en  considérant,  d*un 
cèté,  qu'il  est  juste  de  ne  pas  empêcher  qu*un  chacun  puisse  sW 
cuper  dé  ses  intérêts  raisonnables,  de  concert  avec  ceux  à  qui 
ces  intérêts  sont  communs,  et  en  prévenant  cependant  que  les 
administrateurs  des  différents  départements  de  la  West-Flandre, 
qui  ont  d'ailleurs  des  intérêts  divers  et  souvent  opposés,  ne  puis- 
sent, par  des  assemblées  multipliées  et  déplacées,  causer  mal  k 
propos  des  dépenses  et  des  embarras ,  on  pourroit  déclarer  qu'elles 
pourront  s'assembler  une  fois  par  an ,  mais  que  cette  assemblée 
ne  pourra  jamais  être  prolongée  au  delà  de  huit  jours,  sans  la 
permission  préalable  du  gouvernement,  et  qu'au  cas  qu'il  se  pré- 
senteroit,  pendant  l'année,  quelque  affaire  importante  d'intérêt 
commun  à  toute  la  West-Flandre,  pour  laquelle  plus  que  la 
moitié  des  administrations,  comptée  d'après  la  proportion  de  leur 
cotisation  dans  le  subside,  demanderoit  de  pouvoir  s'assembler, 
on  pourra  s'adresser  au  gouvernement,  afin  d'obtenir  la  permis- 
sion nécessaire  à  cet  effet. 

Les  suppliants  ont  fait  des  observations  sur  ce  que  la  faculté 
qu'a  Sa  Majesté  de  faire  faire  séparément  des  propositions  aux 
administrations  de  la  West-Flandre,  ne  seroit  point  avantageuse 
à  l'ensemble  de  cette  partie  de  la  province  de  Flandre,  et  ils  vou- 
droient  bien  qu'il  fût  dit  que  les  propositions  devront  toujours 
se  faire  en  commun.  Hais ,  dès  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  d'être  for- 
més en  un  corps,  que  quelques-uns  ne  le  cherchent  même  point , 
il  n'y  a  point  de  raison  qui  puisse  faire  cesser  le  droit  de  S.  M. 
de  s'expliquer  vis-à-vis  de  chaque  administration  en  son  parti- 
culier. 

Pour  ce  qui  est  delà  rédaction  d'une  joyeuse  entrée,  d'une  inau- 
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fMrtUoD  différence  de  celle  qni  a  eo  liev  eoos  les  prMécfteeurs 
inniédiats  de  S.  M, ,  Vos  Altesses  Royales  ont  dé)à  bit  comiottre , 
d'après  la  règle  généraleiiient  établie,  que  riMuguratioB  de  &  M. 
se  îeroit  daas  la  West-Flaiidre  comiiie  celles  de  S.  M.  ieesph  il  et 
de  son  auguste  mère. 

Ce  ne  sera  que  d'après  le  parti  que  VV.  AA.  ftR.  adeptersat 
sur  les  points  principaux  des  réclamations  et  domandos  des 
mêmes  départements,  que  Ton  pourra  discoter  s*il  confient  d'ac* 
corder  au  clergé  quelque  influence  dans  les  délibérations  sur  les 
affaires  publiques*  et  il  a  été  observé  que,  e*il  s*agisml  de  kii 
faire  quelque  concession  à  ce  sujet,  il  pourroit  lui  être  insinué 
qne  ce  ne  seroit  que  pour  auUnt  qu*il  ieroit  quelque  saerifioe 
pour  aider  la  West-Flandre  k  se  tirer  d  embarras,  par  rapport  au 
dépenses  de  Finsurrection,  qu'il  auroit  quelque  espoir  d'y  réussir. 
On  pourroit  lui  représenter  que,  s'il  veut  prendre  part  à  Tadmî- 
nistration  publique,  il  doit  prouver,  par  le  fait,  qu'il  s'intéresse  à 
son  bien-être,  et  aider  k  la  tirer  de  l'embarras  dans  lequel  eUe  se 
trouve,  et  auquel  ce  clergé  a  concouru  plus  que  les  autres  classes 
de  citoyens. 

Mais»  dans  l'entre-temps,  il  ne  parott  point  qu'il  y  ait  qnel^ 
chose  4  disposer  sur  les  représentations  que  le  clergéa  Eûtes  snr 
cet  objet. 

On  a  observé,  sur  les  points  que  les  suppliants  demandent  par 
forme  de  concessions,  que  la  publication  de  la  convention  de  La 
Haye,  qui  fait  l'objet  du  premier  article,  a  déjà  été  effectuée; 
que  l'exclusion  des  places  de  magistrature,  à  prononcer  contre 
tous  ceux  qui  seroient  au  service  de  S.  M.,  ou  seroient  liés  à  elle 
par  quelque  obligation,  seroit  une  nouveauté  qni  ne  parott  devoir 
être  accordée  à  la  West-Flandre,  que  pour  autant  qu'il  seroit 
émané  quelque  règle  générale  sur  ce  point  pour  tout  le  pays^  et 
l'en  observe,  d'ailleurs,  que  c'egt  là  une  chose  dont  il  est  de  la 
politique  de  n'user  qu'avec  ménagement. 

L'établissement  d'un  conseil  particulier  pour  la  West-Flandre 
supposerpit  qu'elle  forme  une  province  séparée,  et  cbangeroit 
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Tordre  actuel  des  jarisdictions,  que  S.  M.  8*est  en^ée  à  ne 
point  changer  sans  le  consentement  et  Faveu  préalable  des  états: 
il  D*y  a  point  de  matière  à  un  pareil  changement  pour  la  West- 
Plandre«  et  le  conseil  de  Flandre  s*ett  phindroit  a^ec  raison. 
^  L'on  ne  pent  regarder  ({ue  comme  un  rttn  la  demande  faite 
par  farrtide  4,  «fin  qu*il  y  ait  toujours  dans  les  conseils  priré  et 
des  Ihunces  des  personfiee  de  chaque  province,  et  surtout  de  ta 
Flandre  orientale  et  de  la  West-Flandre  :  le  choix  de  S.  M.  n*a 
jamais  été  gêné  et  ie  doit  jamais  Tétre  snr  cet  objet 

Et  finalement,  nerns  obsenrons,  sur  Fartlcle  5,  qui  tend  à  ce 
que  toutes  les  concessions  qu'obtiendra  la  West-Flandre  soient 
rédigées  en  forme  de  joyeuse  entrée,  que  cette  demande  n'est  pas 
Msceptible.de  disposition,  mais  que,  vu  la  circonstance  que  le 
peuple  seul  fait  son  serment,  et  qu'il  ne  s'en  fait  aucun  de  la  part 
de  S.  M.,  aux  inaugurations  dans  la  West-Flandre,  il  pourroit 
être  examiné,  par  après,  s'il  ne  conviendroit  point  qu'il  s'y  ftt, 
de  la  part  du  souverain,  la  promesse  sermentée  de  gouverner 
en  bon  prince,  de  maintenir  la  liberté  civile,  et  de  protéger  les 
propriétés  des  citoyens. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  l'honneur  de  pré* 
senter  à  VY.  AA.  RR.  snr  les  réclamations  et  demandes  de  la  West- 
Flandre;  mais  nons  n'avons  pu  que  nous  y  borner  aux  considé- 
rations de  justice  et  d'équité,  en  remarquant  néanmoins  que  la 
nature  et  la  gradation  des  moyens  qui  pourroient  être  employés 
pour  venir  au  secours  des  habitants  de  la  West-Flandre,  tiennent 
essentieUement  au  département  du  conseil  des  finances,  qu'il 
parott'  d^aniant  plus  nÂeessaire  d'entendre ,  que  nous  sommes  in- 
formés que  ce  conseil ,  peu  après  la  rentrée  du  gouvernement,  a 
fait  un  ample  rapport  sur  la  matière,  en  l'envisageant  comme 
objet  de  finances. 

Nous  nous  en  remettons  néanmoins  à  ce  qu'il  plaira  à  W.  A  A. 
RR.  d'y  disposer. 

Ainsi  délibéré  au  conseil  privé  de  S.  M.,  tenu  à  Rruxelles,  le 
4  août  1791. 
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La  riselution  suivofiie  dti  gouvemeun  généraux  est  éerUe  à  îa 
marge  de  eetie  eoMulte  : 

L^Rmperear  vieot  de  nous  faire  conootire,  por  une  dépéckede 
la  chanoellerie  de  conr  et  d*ÉUit ,  qii*éUDl  en  possession ,  depuis 
un  sièele,  des  moyens  courants  en  la  province  de  Wesi-Flandre, 
Sa  Majesté  n*entend  y  renoncer,  en  faveor  des  adminîstratioBs, 
que  parmi  un  équivalent  assuré  k  ses  finances  royales ,  les  circoo- 
stances  ne  permettant  pas  les  sacrifices  auxquels  la  bonté  de  Se 
Majesté  la  portereit ,  considéré  d*ailleurs  qu*en  renonçant  i  la 
perception  desdits  droits,  elle  renonce  à  Faugmentation  doit  ils 
sont  susceptibles. 

Nous  agréons  que,  d*aprèsce  principe,  TafiSiiresoit  encore  traitée 
au  conseil  des  finances,  comme  le  propose  le  conseil  privé  (1). 

(Copie  da  temps,  aux  ArclÛTes  dn  ro/amne.) 


(1)  A  la  mort  de  Tempereur  Léopold,  les  administratiocs  de  la  West- 
Flandre  demandèrent  que  son  snccesseur,  François  II,  leur  prêtât ,  à  son  iosa- 
£piration,  an  serment  réciproque.  Les  gouverneurs  généraux  leur  écririreot, 
à  ce  sujet,  le  15  octobre  1793  : 

«  S.  M.  nous  a  chargés ,  par  une  rojrale  dépêche  du  18  septembre  dernier, 
de  vous  faire  connoître  quelle  a  reconnu  que,  dans  les  circonstances actuellef, 
il  y  auroit  de  rinconvénient  à  ce  que  Ton  s'écartât,  pour  son  inanguratioo, 
de  la  forme  dans  laquelle  elle  s'est  faite  constamment,  depuis  la  rélrocessioo; 
que  S.  M.  prendra  néanmoins  en  considération ,  pour  Tavenir,  non-seulement 
la  demande  particulière  qui  fait  Pobjet  de  votre  représentation ,  mais  suai 
celle  que  vous  9t\ex  faite  Tannée  dernière,  et  qu'en  attendant,  la  Wcst-Flandre 
peut  compter  sur  la  constante  détermination  de  S.  M.  de  la  gouvernefi  < 
ses  autres  provinces,  en  bon  et  léal  prince. 
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CLvm. 


Lettre  de  Comeille-François  de  NiUt,  évéque  dJnvefi,  à  t em- 
pereur Français  II,  sur  ses  .sentiments  et  ceux  de  la  nation 
belge  pour  leur  souverain  :  i9  juillet  1795. 


Sire,  an  évèqae  de  la  Belgique,  zélé  serviteur  de  Votre  Majesté 
et  de  rËtat,  dont  il  a  toujours  regardé  les  intérêts  comme  indi- 
Tisibles  arec  ceux  de  Votre  Majesté,  ose  devancer  aujourd'hui  sa 
mission;  et,  envoyé  vers  son  souverain  par  les  états  de  sa  pro^ 
vince(l),  il  prévient  une  destination  qui  lui  est  infiniment  chère  : 
il  vient  déposer  aux  pieds  du  trône,  rendu  si  accessible  à  tous 
vos  sujets,  son  respect,  sa  reconnoissance,  les  vœux  les  plus  sou- 
tenus et  les  plus  ardens  pour  la  prospérité  d'un  roi  et  d*un  règne 
qui  s'annoncent  avec  tant  d'éclat,  avec  Téclat  de  la  bonté  et  de 
la  justice,  et  celui  des  plus  vives  lumières.  Votre  sujet,  sire, 
vient  vous  porter  un  hommage  pur,  que  la  crainte  n'empoisonne 
plus  et  que  la  flatterie  ne  corrompt  pas;  et,  en  attendant  qu1l 
paisse  de  vive  voix  (s'il  devient  jamais  assez  heureux  pour  cela) 
tenir  à  Votre  Majesté  le  seul  langage  qu'elle  aime,  celui  de  la 
vérité,  qu'aucune  ombre  dinsubordination  ou  de  déguisement  n'a 
jamais  terni  dans  ma  bouche,  je  viens  vous  offrir,  sire,  tout  ce 
que  la  soumission  et  le  respect  peuvent  ofi^rir  de  sentimens. 

Je  ne  doute  pas,  il  est  vrai,  au  moins  je  le  crains  beaucoup, 
qu'on  ne  se  soit  eflbrcé,  et  plus  d'une  fois  peut-être,  de  rendre  sus- 
pects ou  odieux  même  à  Votre  Majesté ,  comme  on  a  tâché  de  le 
faire  à  vos  augustes  oncle  et  père,  les  personnes  et  les  sentimens 
de  vos  évèques  du  Brabant  :  mais ,  lorsque  j'aurai  le  bonheur. 


(})  Dans  leur  assemblée  générale  du  ojuin  1793,  les  états  de  Brabant 
araient  résolu  d^enroyer  i  TEmpereur  une  députation  composée  de  mem- 
bres des  trois  ordres  :  ?îélis  avait  été  désigné  pour  j  représenter  Tétat  eccié- 
tiastique,  et  le  comte  de  Doras  la  noblesse. 
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après  lequel  je  soupire  tant,  de  me  trouver  en  personne  à  vos 
pieds,  je  dévoilerai,  avec  une  entière  confiance,  au  meillear  des 
princes,  s*il  daigne  me  le  permettre,  tout  le  plan  de  ma  condoite, 
et  calle  de  tous  les  bten-intcniioanés  du  pays  :  conduite  qsi  a 
sauvé  peut-être  deux  fois  cet  État«  et  que  *le  judicieux  BoÂe  a 
si  bien  saisie  et  développée  daps  yn  4«  ^les  écrits,  qui  n'aura  pas 
échappé  à  la  sagacité  de  Votre  Majesté  et  de  ses  ministres. 

Et  puis,  quoi  qu*il  en  soit  du  passé,  de  ce  passé  qui  est  d^à 
engloati  dans  Tabysme  du  tems,  nous  osons  protester,  sire ,  votre 
clergé,  votre  noblesse,  tous  les  biea-intentionnés  du  peuple  (et 
ils  font  la  grande  partiei) ,  nous  protestons  d'une  fidélité  et  d^nne 
loyauté  inviolablea,  d'un  zèle  à  toute  épreuve,  pour  Tavenir  :  nos 
vies  et  nos  fortunes  sont  au  service  de  FÉtat,  et  du  prince  qn 
gouverne  cet  Ëtatavec  une  si  grande  réputation  de  sagesse,  de 
courage  et  d& bonté.  C'est  là  notre  serment  inviolable. 

Votre  peujd^e,  sire,  comme  votre  clergé,  votre  bon  peuple 
brabançon  surtout,  pense  partout  de  même  :  car  quelques  indivi- 
dus, de  quelque  rang  qu'ils  sçyent,  ne  font  ni  le  clergé  ni  U 
nation.  Qu'on  nous  Ote  seulement  nos  agit^urs ,  et  on  aura  ùlé 
les  prétextes  qui  servent  à  élever  encore,  en  quelques  endroits 
peut-être,  quelques  murnHires^  Rien  de  si  facile.  C'est  ce  que 
les  députés  de  votre  peuple  du  Bnabant  (^ui,  pour  se  mettre  en 
chemin^  p'attendent  que  le  moment  de  votre  inauguration,  à 
laquelle  leur  devoir,  comme  leur  désir,  les  oblige  d'assister)  pren- 
dront la  respectueuse  iibei^té  de  vous  témoigner,  sans  inculper 
personne  de  volrp  gouvernement,  dont  ils  n  ont  qu'à  se  louer  et 
vous  témoigner  toute  leur  reconnoissance,  surtout  de  rexcellent 
comte  de  Metternich,  que  vo^s  avez  daigné  mettre  à  la  tète. 

En  attendant,  si  Votre  Majesté  me  l'ordonne  ou  me  le  permet, 
e^  quelle  daigne  me  faire  signifier  par  quel  canal  elle  voodroit 
recevoir  quelques  réflexions  sur  le  bien  qu'il  serait  possible  eo- 
core  d^opérer  dans  votre  Belgique ,  je  ne  craindrai  point  de  dévoi- 
ler à  on  souverain  qui  aime  si  sincèrement  les  plus  grands 
avantages  de  ses  sujets,  et  qui  s'entoure  déjà  de  Texpérience  de 
tous  les  siècles  et  des  plus  grands  rois,  je  ne  craindrai  point 


Digitized  by  VjOOQIC 


(251  ) 

de  kri  remontrer  et  nos  mtm,  sll  en  reste,  et  leurs  remèdes. 

Une  éteraetle  pirovidenee,  sire,  qai  plane  sur  les  trônes  et  sur 
les  empires,  qui  a  affermi,  au  milieu  des  orages,  ceux  des  Ro- 
dolphe I,  des  Ferdinand  111 ,  des  Charles  VI,  de  leur  immortelle 
héritière  et  de  Votre  Majesté,  lés  aiermira  de  plus  en  plus,  et 
les  élèvera  sur  les  roioes  de  leurs  ennemis.  Que  d*événemens  se 
préparent!  et  que  Ton  peut  bien  dire,  plus  que  jamais ,  et  publier 
comme  mm  ^nde  vérité  :  Le  temps  préêenl  est  gros  de  FavemUr! 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect. 

Sire, 
De  Votre  Majesté  le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  sujet, 

t  COKI.  FrAUÇOIS,  ÊvÉQUB  D^AlfVBBS. 

BruieHet,  le  19  jtrîllel  1793, 

(Original  autographe ,  aux  Archives  du  royaume,  coUection  de 
la  chancellerie  des  Pays-Bas  :  Restauration  autrichienne, 

i.  xxxrv.) 


CLIX. 

Lettre  des  bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  Bruges  au  conseil 
privé,  sur  la  constitution  de  cette  ville  et  les  changements  que  les 
quatre  métiers  principaux  voulaient  y  voir  apporter  :  7  sep- 
tembre 4795  (i). 

Sire,  par  dépêche  du  24  août  dernier.  Votre  Majesté  a  remis 
à  notre  avis  la  requête  ci-jointe  des  doyens  des  quatre  métiers 
des  drapiers ,  des  épiciers ,  des  merciers  et  de  la  toilerie  de  notre 


(1)  La  date  que  nous  donnons  à  celle  lettre  est  celle  de  sa  rcceptioQ  au 
conseil  privé;  elle  n*eo  porte  point  d'autre. 
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TÎlIe,  tendaDle  k  ce  qu'ils  ayent  désorniais  voix  délibéraliYeiaM 
toutes  les  affiiires  que  les  états  de  Flandre  enverroBi  ad  awmes. 

Y  satisfaisant,  nous  aurons  Thonneur  d  observer  préalable- 
ment à  Votre  Majesté  que  la  constitution  de  notre  vUk,  aosn 
ancienne  qu  elle,  n  est  pas  à  Tabri  de  ces  bisarrerîes  iméparabla 
de  toutes  les  institutions  ancteones,  ni  des  reproches  tirés  wm- 
vellement  des  idées  philosophiques  sur  la  représentalioB  pare- 
ment populaire  et  démocratique,  dont  aucun  ËtatooMtitsé  de 
TEurope  en  ce  temps-ci  n'est  exempt. 

Trois  voix  composent  la  commune  de  notre  ville  :  la  prraiière 
appartient  aux  anciens  bourgmestres  collectivement,  et  se  dé- 
termine par  la  pluralité  entre  eux  ;  la  deuxième  appartient  à  tons 
les  anciens  échevins  et  conseillers  collectivement  :  ces  deux  vmx 
composent  rassemblée  des  notables;  la  troisième  voix  appartient 
aux  chefs-hommes  actuellement  servants  et  aux  doyens  des  mé- 
tiers appelés  d  ancienneté. 

Les  chefs-hommes  sont  six;  ils  sont  nommés  par  le  sonverain: 
le  premier  d*eotre  eux  est  censé  parler  au  nom  de  la  partie  de  la 
bourgeoisie  non  appelée,  et,  à  cet  effet,  il  n*a  jamais  convoqué 
personne. 

Il  y  a  trente-quatre  doyens  appelés  et  semonces  dans  cette 
assemblée. 

Il  y  a  douze  métiers  qui  n'y  ont  jamais  été  appelés  (les  sup- 
pliants y  compris)  :  ce  sont  les  blanchisseurs,  les  charpentia^de 
navires,  les  ferblantiers,  les  brasseurs,  les  épiciers,  les  libraires, 
les  drapiers,  les  merciers,  les  cabaretiers,  les  musiciens,  les 
fabricants  de  tabac  et  ceux  de  la  toilerie. 

Une  grande  partie  encore  des  habitants  de  notre  ville  n*est  pis 
représentée,  n'étant  point  comprise  sous  la  dénomination  des 
corps  de  métiers  :  tels  sont  les  nobles,  les  négociants,  les  mé- 
decins, les  avocats,  les  procureurs,  tons  ceux  qui  exercent  les 
arts  libéraux ,  les  rentiers.  On  ne  peut  disconvenir  que  ces  classes 
ne  renferment  ce  que  la  population  d'une  ville  offre  de  mieux  et 
de  plus  à  considérer. 

Grande  partie  de  la  basse  classe  du  peuple  se  trouve  également 
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sans  représenUitioii  prapreinent  dite,  savoir  :  les  fraiies  naesu- 
reurs  de  toiles,  de  bled,  de  la  diaux,  du  sel,  Arattcs  porteurs 
de  charbon,  de  bearre ,  de  la  bière,  de  grains,  etc.,  etc.,  porte* 
faix,  etc. 

Tontes  ces  classes  pourront,  avec  le  même  fondement  que  les 
suppliants,  demander  une  représentation,  et  lappuyer  sur  les 
mêmes  déductions. 

Car,  quoique  les  corps  de  métiers  des  suppliants  ayent  Forigine 
la  plus  ancienne,  puisque  Tun  d*entreeux  obtint,  déjà  en  1504, 
le  roMNiTelIement  de  ses  statuts,  nous  ne  trouvons  cependant 
pas  que  jamais  ils  ayent  fait  partie  de  notre  commune  :  c'est  de 
quoi  ils  ne  peuvent  produire  aucun  titre,  et  nos  registres,  du 
moins  depuis  4557  jusqu'à  présent,  font  foi  qu  ils  n*y  ont  jamais 
été  appelés  pendant  cet  intervalle. 

Seulement,  ils  allèguent  d'avoir  été  appelés  Tannée  i790: 
mais  les  irrégularités  de  cette  année  ne  paraissent  pas  devoir 
faire  règle  pour  l'avenir;  et  leur  allégation,  qu'ils  auraient  été 
privés  de  leur  voix  délibérativo,  ne  parott  pas  conforme  à  la  vérité, 
puisqu'il  conste,  au  contraire,  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu  une. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  s'il  convient  d'introduire  une  nouveauté 
dans  la  représentation  de  la  ville  de  Bruges,  en  y  admettant  les 
corps  des  suppliants,  et  diminuant,  par  conséquent,  Tinfluence 
des  trente-quatre  autres  corps,  qui  ont  entre  eux,  avec  les  six 
chefs-hommes,  l'exclusive  (s'il  est  permis  de  nous  énoncer  ainsi) 
de  la  repré^ntation. 

On  ne  peut  disconvenir  que  des  puissantes  raisons  militent  en 
faveur  de  l'extension  de  la  représentation,  et  les  suppliants  les  ont 
déduites  dans  leur  requête  avec  toute  l'éloquence  possible. 

Mais  aussi  des  grands  dangers  accompagnent  toute  nouveauté 
en  fait  de  constitution  :  la  digue  une  fois  rompue,  où  le  torrent 
s'arrêtera-t-il? 

Si  Votre  Majesté  condescendoit  à  la  demande  des  suppliants, 
elle  ne  pourroit  plus,  avec  justice,  refuser  la  même  laveur  à 
toutes  les  classes  précitées,  qui  allégueroient  les  mêmes  raisons. 

Et  dès  lors  la  question  change  de  face,  et  revient  à  celle-ci  : 
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fti  Too  mainlieiidra ,  à  Bruges,  raocienne  repréieiiliuioa  eonsti- 
tationnelle  d%  la  oommane,  toote  défectueuse  quWleest,  ei  n 
loD  accordera  à  celte  ville  une  tonte  nouyelle conslitotiou,  foa- 
dée  sur  la  représentatiou  la  plus  équitable  de  toutes  les  cImmi 
des  habitants  qui  s  y  trouvent. 

Cette  question  nous  parott  tellement  majeure  et  tellemeat  Kés 
à  rintérét  général  de  TÉtat,  que  nous  ne  pouvons ^m  laMsr 
la  décision  aux  hantes  lumières  et  à  la  prudence  coosommée  de 
Votre  Majesté. 

En  eoBséquenoe,  nous  ne  pouvons  que  laisser  à  la  haute  n- 
gesse  de  Votre  Majeslé  d*acc«rder  on  de  refuser  aux  suppliants  la 
faveur  de  faire  désormais  partie  de  la  représentation  de  notre 
commune.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  nous  oonfbrmer  à  mi 
intentions  avec  toute  la  soumission  qui  leur  est  due. 
Mous  avons  Thonneur  d*étre,  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire, 

De  Votre  Majesté  les  très-humbles  et  trèi- 
obéissants  serviteurs  et  sujets. 
Bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruges. 

BifTS  (1). 
(Origioal,  aux  Archiret  du  royanma.) 


(1  )  La  requête  des  métiers  de  Bruges  lut  rejetée  par  apostille  du  9  le^ 
tembre  1793.  Le  même  jour,  le  conseil  privé  adressa  au  magistrat  U  dépfebe 
suivante  : 

«  L^Empereur  et  Roi. 
»  Ayant  vu  Pavis  que  vous  nous  avez  rendu  sur  la  requête  des  doyens  des 
serments  des  quatre  métiers  principaux,  dits  hçofâneeritiffe,  de  la  ville  de 
Bniges,  tendante  à  ce  qu'ils  ayent  voix  délibérative  dans  toutes  les  affaires 
que  les  états  de  Flandre  enverront  ad  omnei,  nous  vous  faisons  la  présente, 
pour  vous  informer  que,  par  décret  de  ce  jour,  nous  avons  éeooduil  les 
suppliants  de  leur  demande.  A  tant,  etc.  • 
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CLX. 

Lettre  de  Comeitte'Françùh  de  N^if,  Mque  d^ Anvers,  eut  comte 
de  Trauttmansdor/f,  chancelier  deê  Pays-Boi,  conteruM  un 
exposé  de  ses  vues  sur  difpSréntë  objets  reiatifk  au  gouvernement 
de  ces  provinces  :  9  èeptetnbre  1793. 


Monsieur  le  oomte,  j*eapère  i)tte  Votre  EjLoelleiice  aura  agréé 
mon  effusion  de  coeur  du  S3  du  mois  passé  (4)>  Mais  ^  comme  des 
choses  trop  géuérales  sont  d*UD  pelit  effel,  conforHiéinelil  à  la 
gracieuse  inviuiion  de  VoUe  Exf»eUence,  dans  lfa|ueile  je  crois 
entendre  la  voîx  de  Sa  Majesté  méaiye,  je  vais  prendre  la  confiaaco 
d  entrer  dans  quelques  déUils«  après  lesquels,  pour  être  plus  utile 
encore,  j'oserois  presque  supplier  Votre  Excellence  de  daigner 
me  suggérer  elle^uiôme  les  objets  particuliers  sur  lesquels  elle 
désireroit  de  me  voir  donner  des  éclaircissements,  et  indiquer 
sommairement  les  choses  dont  elle  Toudroit  être  instruite.  ïj 
répondrois  comme  à  Tami,  comme  au  confident,  comme  au  grand 
ministre  de  mon  mettre,  c'est-à-dire  avec  la  plus  respectueuse 
véracité,  et  son  grand  sens  pourrait  comparer  les  réponses  ou  les 
informations  de  son  serviteur  avec  ce  qu  il  apprend  ou  sait 
d  ailleurs.  Votre  Excellence  verra  que,  si  par  hasard  je  prends  le 
change  sur  quelques  points  délicats,  dont  je  puis  être  mal  instruit, 
jamais  au  moins  je  ne  voudrois  le  donner.  J*irai  toujours  droit  à 
Futilité  publique  et  à  la  gloire  de  mon  souverain,  deux  grands 
mobiles  qui  ont  été  si  longtemps  et  seront  toujours  les  miens^ 

Pour  en  convaincre  Votre  Excellence,  je  n  aurois  qu'à  lui  mon- 
trer, et  je  le  ferois  de  grand  cœur,  si  nous  avions  le  bonheur  de 
la  voir  faire  un  petit  voyage  aux  Pays-Bas,  comme  le  bruit  s*en 


(1)  Cette  lettre  de  Nélis,  du  23  août,  n^est  pas  aux  Archives;  du  moiot 
nous  ne  l'y  avons  pas  trouvée. 
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étoit  répandu,  je  n*aarois  qu*à  lui  montrer  une  correspomboee 
de  dix  ans  avec  le  gouvememenl,  dans  des  temps  antérieurs  à  nos 
troubles. 

D'abord  »  monsieur  le  comte  »  il  but  se  persuader  une  chose ,  et 
elle  est  la  clef  de  bien  de  petits  mystères,  d^  bien  de  disparates 
qui  s'offrent  dans  la  conduite  de  nos  pauvres  Bdges.  La  haine, 
les  aversions,  et  surtout  Tambition  et  la  cupidité,  sont  aujonr- 
d'hui  dans  les  Pays-Bas  le  mobile  secret  de  la  plupart  des  actions, 
de  celles  du  moins  qui  éclatent,  et  dont  Votre  Excellence  est 
instruite.  On  n*a  garde  d'en  convenir,  je  le  sais;  on  désavoue 
même  cek  soigneusement;  on  se  le  cache  presque  à  soi-même, 
et  les  impressions  que  Ton  tâche  de  donner  à  Votre  Exedieoce. 
comme  à  Son  Altesse  Royale  notre  gouverneur,  et  à  son  gonver- 
nement  général ,  sont  conforma  à  ces  désaveux.  M.  le  comte  de 
Mettemich,  de  son  côté,  déjoue  assez  iHcn' toutes  ces  mancravres 
qu'il  connott,  en  recevant  toute  sorte  de  personnes  à  peu  près 
également  bien,  et  ne  se  laissant  pas  pénétrer.  Cest  Traiment  la 
bonne  façon.  Elle  n'a  qu'un  inconvénient  :  c'est  qu'elle  produit 
souvent  une  stagnation  dans  les  affaires.  C'est  un  mal  que  cela, 
mais  pas  aussi  grand,  à  beaucoup  près,  pas  aussi  conséquent 
que  d'autres  maux  que  nous  aurions  à  craindre. 

Après  ces  réflexions  générales,  mais  que  le  grand  sens  de 
Votre  Excellence  et  son  expérience  sauront  assez  particulariser» 
j'obéirai  à  ses  ordres  et  à  la  promesse  de  ma  dernière  lettre,  et 
j'ajouterai  ici,  dans  àifféreùis poit-ïcHpia,  mes  petites  vues  sor 
quelques  objets  individuels. 

Je  suis,  avec  un  très-profond  respect  et  un  dévouement  égal 
à  mon  respect. 

Monsieur  te  comte. 

De  Votre  Excellence  le  très- humble  et 

très-obéissant  serviteur, 
t  Corn.  François,  Évêqde  d  Anyess. 

Bruxelles,  le  9  septembre  1793. 
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P.  S.  Les  bieD-intentionnés  (el  tout  ee  qui  forme  le»  trois  étaU 
est  bied  censé  de  l'être)  ont  ftit  porter  jusqu  à  quatre  millions  et 
demi  la  somme  dont  j  ai  eu  Thonoeur  de  parler  dans  ma  dernière 
lettre,  et  qu'ils  offrent  à  leur  souYerain. 

M.  de  Jonghe,  conseiller  au  conseil  de  Brabant  et  notre  con- 
seiller-pensionnaire et  greffier  (aux  états),  demande  sa  démission. 
On  peorroit  examiner  peut-être  si  c'est  un  bien  ou  un  mal.  Mais 
ee  seroît  une  discussion  qni  demanderoit  l'à-propos  de  la  vive 
▼oix,  et  elle  n'est  pas  d'une  petite  conséquence. 

P.  5.  J'avois  presque  résolu  de  supprimer  l'article  qui  fait 
lobjet  de  ce  pa$l"$eripttmi:  mais,  quand  il  seroit  possible  que 
Votre  Excellence  n'en  entrevit  pas  toute  l'importance,  en  même 
temps  que  l'impartialité  profonde  de  celui  qui  croit  qu'il  est  de 

son  devoir  de  dire  ce  qu'il  sait,  ce  qu'il  voit  et dont  il  gémit, 

oserois-je  cacher  au  grand  ministre  dont  j'ambitionne  si  fort  Tap- 
probation  et  le  suffrage  ce  qui  est  de  son  intérêt  qu'il  sache, 
pour  ne  pas  exposer  la  gloire  et  les  avantages  de  son  roattre  et 
du  nôtre,  et  concourir  à  sacrifier,  sans  le  savoir,  le  plus  grand 
iotérét  de  tous  au  plus  petit? 

Le  désir  d'occuper  les  premières  places  du  gouvernement  a 
toujours  perdu  et  perdra  encore, si  l'on  n'y  prend  garde,  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  qui  se  trouve  à  trois  cents  lieues  de 
Tœil  du  roattre.  Pour  ne  parler  en  ce  moment  que  de  la  place  de, 
chancelier  (i)»  cinq  individus  au  moins  la  briguent,  la  marchan- 
dent, et  tous  y  vont  par  un  chemin  différent  :  l'ancien  chance- 
lier sans  doute,  puis  M.  Van  Velde,  M.  de  Villegas  (qui  en  fait 
actuellement  les  fonctions,  étant  le  doyen  du  conseil),  M.<  le 
baron  d'Overschie,  assez  agréable  au  peuple,  dont  il  a  peut-être 
cherché  un  peu  trop  à  se  concilier  le  suffrage,  faute  au  reste 
bien  pardonnable  «  et  M.  de  Jonghe,  aussi  conseiller  au  conseil 
de  Brabant, open  sinnaire  et  greffier  des  états,  qu'il  se  dispose  à 

(1)  D«  Brabant. 
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quitter.  Ce  dernier  ne  coirvient  pas  èm  désir  qu*il  a;  nais  c'est,  à 
ce  queron  prétend,  le  refus  du  renard  de  la  fable,  le  supplie  Votre 
Excellence  de  brûler  ce  que  j*ai  déjà  écrit  et  ce  que  je  Tais  écrire 
encore  :  trop  de  personnes  ne  me  pardonnerotent  pas  ces  mérités. 
Ces  cinq  indi^idas  sont  pest'^tre  tons  égmUwwfU  dignes  de 
la  place,  et  ils  la  rempliroient  comme  tant  d antres,  conne  la 
plupart  Tout  fiiil.  Aucun,  il  est  Yrai,  ne  nous  y  ferait  iFoir  un 
d*Aguesseau  de  France,  un  Pedtius  des  temps  des  archîdncs 
Albert  et  Isabelle;  mais  le  poète  Fa  dit  : 

£tt  aliquid  prodire  tmu$,  si  non  daiur  ultra. 

Au  reste,  monseigneur,  faire  un  de  ces  cinq  messienrs  diance- 
lier,  cest  faire  jeter  les  hauts  cris  par  nn  parti  on  par  Fautre, 
et,  pour  les  deux  premiers,  de  tous  les  coins  des  Pajs-Bas.  Le 
peuple  (et  il  y  a  bien  des  gens  distingués  qni  devroient  être  com- 
pris sous  cette  dénomination,  bien  des  grands  qui  sont  peuple),  le 
peuple,  dans  les  trois  chefs-villes  surtout  du  Brabant,  et  le  con- 
seil de  la  province,  autant  ou  plus  que  le  peuple,  s*opposenl  con- 
stamment aux  deux  premiers,  parce  qu'ils  n*ont  pas  soutenu, 
dit-on ,  la  cause  du  pays ,  et  qu'il  n'y  a  guères  à  espérer  d'eux 
qu'ils  en  soient  dorénavant  le  soutien.  Voilà  ce  que  Ton  dît  Ce 
n'est  pas  qu'ils  veulent  gêner  Sa  Majesté  dans  son  choix,  on  lui 
prescrire  des  lois.  A  Dieu  ne  plaise  !  Ils  désirent  seulement  qne 
Sa  Majesté  acquitte  la  promesse  de  ses  pères,  et  celle  qu>lle  ra 
nous  fiiire  dans  son  inauguration ,  de  ne  nommer  pour  chancdîer 
qu'une  personne  utile  et  profitable  au  pays.  C'est  l'expression ,  à 
peu  près ,  Je  la  Joyeuse  Entrée, 

Et  ces  cris,  il  ne  faut  pas  demander,  monsieur  le  comte,  par  qui 
ils  sont  reproduits,  fomentés,  répétés,  tantôt  sourdement  et  dans 
le  secret  des  familles,  tantôt  ouvertement  et  en  public;  c'est  par 
tous  les  compétiteurs  ensemble  et  par  leurs  nombreux  oiffiérents. 

Cest  une  chose  bien  fâcheuse,  qne  l'État  doive  souffrir  et  se 
voir  peut-être  à  deux  doigts  de  sa  perte,  pour  une  pareille  mi- 
sère :  car  enfin  il  importe  peu  que  ce  soit  un  M.  Crompipen,  ou 
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un  M.  Van  Velde»  ou  d'OverscUe»  ou  de  ViH«gQs,  ou  de  Jongiie^ 
^aigtrdelMSoeattxdaBrabaDL  IleoUfriandroUniéffleiMa^^/fede 
ne  Its  donner»  dans  ce  monent»  à.  aucun  des  aspirants.  L'aniîien 
eeiiseilkr  du  conseil  de  Brabant,  aujourd'hui  du  eonseii  privée 
M.  de  Bartenstein ,  oonlenteroît  tout  le  monde.  Il  y  a  aussi  un 
M.  de  Robiane,  fils  d*un  ehaneelier  et  ancien  conseiller  luinnénie 
de  oe  oonaeiU  nommé  encore  aujourd'hui  au  conseil  des  eonfé* 
renées  «  qui  a  la  confiance  du  sonterain  et  du  peuple.  On  est  allé 
le  prendre  dans  te  fond  d'une  campagne  »  où  il  s'étoit  retiré 
comme  un  autre  Cincinnatus  à  la  charrue.  Ce  M.  Robiano  pour* 
roii  peut-être  défaire  le  nœud  gordien.  Les  finances  royales  y 
gagneroient,  et  ce  gain  poorroit  servir  à  récompenser  M.  Van 
Velde  qu'on  feroit  conseiller  d'État  «  ou  un  autre  servitmr  dn 
prince  qui  aoroit  mérité  une  récompense  on  une  retraite. 

Dans  tons  les  cas,  j'espère  que  Votre  Eioellence  ne  permettra 
pas  qu'on  jette  cette  malheureuse  pomme  de  discorde  dans  les 
ehanips  infortunés  de  la  Belgique,  avant  que  les  autres  afiaires 
ne  soient  finies»  ou  avant  l'arrivée,  dent  on  nous  flatte  depuis 
quelque  temps,  de  Votre  Excellence  parmi  nous.  Elle  voit  déjà,  et 
elle  verrait  alors  encore  mieux,  de  quel  fonds  partent  des  obser- 
vations qui  parottront  peut-être  de  loin  si  peu  justes,  et  qui 
n'ont  pourtant  d'autre  but  et  d'autre  mobile  que  le  bien  do 
l'Etat  et  la  gloire  et  l'avantage  du  monarque.  M.  Van  Velde  est 
un  homme  plein  de  vertu  et  de  probité;  je  le  eonnotset  l'honore 
depuis  longtemps,  loi  et  toute  sa  femille.  Je  voudrois  voir  son 
frère  évêque  de  Ruremonde  :  mais,  quoique  digne  de  tous  les 
éloges,  le  vice-chancelier  Van  Velde  n'est  pas  du  nombre  de  ceux 
qu'un  cardinal  Mazarin,  par  exemple,  auroit  employés,  car  il 
n'est  pas  houreux,  et  il  faut  des  gens  heureux  pour  servir  avec 
succès  l'État  et  son  prince. 

P.  S,  Luniversité  de  Louvain, 

Puisque  j'ai  pris  la  confiance  de  parler,  dans  un  post-scriptum 
précédent ,  de  la  chute  des  lettres  et  des  sciences,  et  des  soins  que 
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demande  FéducatioD,  en  la  eonfiant  de  nouveau  aux  jéiuhea  (1|, 
il  est  uaUirel  de  ne  pas  oubUer  ronivenité  de  Louvain.  Cesl  b 
seule  université  des  Pajs-Bas,  et  elle  suffit.  Sa  Majeslé  l*a  réta- 
blie dans  tous  ses  droits;  mais  elle  n*a  pas  prétendu  sans  doute 
protéger  par  là  ni  sanctionner  les  abus  4|ui  s'y  sont  glissés,  et 
qui  se  glissent,  à  la  longue,  dans  toutes  les  institutions  ho- 
maîoes.  Pour  détruire  donc  ces  abus,  sans  ces  rédamatiotts  tou- 
jours désagréables,  ou  plutôt  avec  un  applaudissement  univertsi 
et  de  Tuniversité  même,  il  ne  faudroit  qu'ordonner,  de  eoncerl 
avec  le  saint-siége,  une  visite  de  cette  université,  comme  cch 
s'est  pratiqué  du  temps  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  L'univer- 
sité se  trouveroit  réformée  tout  d'un  coup  et  remontée  pour  plus 
d'un  siècle.  C'est  une  affiûre  qui  ne  coùteroit  pas  une  obole  as 
souverain,  et  pas  d'autres  soins  ou  embarras  que  d*écrire  à  Rome, 
simplement  pour  la  forme ,  et  de  nommer  les  commissaires. 

P.  S,  Pour  rétablir  le  règne  des  mesura  et  la  subordbation  si 
fort  déchues  partout  parmi  les  personnes  de  tout  rang  et  de  tout 


(1)  Le  P.  S.  dont  Nélii  parle  ici,  ne  le  trouve  pas,  avec  les  autres,  dans 
les  Archives,  et  Ton  ue  saurait  s^eu  expliquer  Tabsence  qu^en  supposaot  qne 
le  comte  de  Trauttmansdorff  lui-même  Peu  aura  distrait,  par  on  motif  quel* 
oonqut. 

Nous  savons  d'ailleurs  que,  déjà  au  moia  de  juillet  précédent,  Tévéque  d*  An- 
vers avait  proposé  au  chancelier  des  Pays-Bas  le  rétablissement  de  la  société 
de  Jésus.  Le  2  août  de  cette  année,  TraultmansdoHT  Caisait  à  PEmperenrle 
rapport  suivant  : 

«  Sire,  j*ai  Thonneur  de  mettre  très-humblement  aux  pieds  de  Votre  Na- 
ît jesté  une  lettre  que  lui  adresse  Tévéque  d*Anvers,  avec  celle  dans  laqwHe 
»  ce  prélat  Tavoit  insérée.  TmAurraARsooapp.  » 

Nous  donnons,  dans  ces  JnaUctes  (N*»  GLVIII),  la  lettre  de  Nélts à  FEm- 
pcreur;  celle  qu'il  avait  écrite  le  même  jour  au  chancelier  n'existe  pas  aui 
Archives. 

François  II  fit  coucher  sur  le  rapport  du  comte  de  Trauttmansdorff  Tapos 
iille  suivante  : 

•  Je  vous  renvoie  ci-jointe  la  lettre  que  Pévéque  d'Anvers  vient  de  m*adres- 
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ige,  il  faut  trois  choses  :  un  synode  des  éfèques  pour  le  rétablis- 
semettl  de  la  discipline  eedésiastique»  une  attention  sMÎTie  de  la 
part  de  ceux  qni  sont  investis  de  rautorité  du  prince  pour  le 
maintien  des  lois  civiles  et  de  la  police,  et  ane  attention  pins 
grande  encore  de  la  part  des  ministres  de  Sa  Majesté  pour  ne  pas 
être  trompés  dans  le  choix  des  personnes  qu'on  investit  ainsi, 
soit  de  Tautorité  du  prince  pour  les  affaires  civiles  et  temporelles, 
s^  de  Tautorité  de  TÉglise  pour  ce  qni  est  spirituel.  Ces  deux 
puissances,  faites  pour  se  donner  la  main  et  s'étayer  partout, 
surtout  dans  un  siècle  d'acéphales,  ne  seront  jamais  opposées 
sous  on  monarque  clairvoyant  et  juste.  Leurs  bornes  sont  trop 
fixées.  11  n'y  a  que  les  intrigants  seuls  (et  Ton  en  met  continuel- 
lement dans  les  premières  comme  dans  les  secondes  places  de 
TÉgiise)  qui  veulent  déplacer  les  bornes  anciennes,  et  qui  brouil- 
lent tout. 

La  première  de  ces  trois  choses,  si  fort  recommandée  par  le 
saint  concile  de  Trente,  mais  qui  n  a  pas  en  lieu  aux  Pays-Bas  de- 
puis plus  d'un  siècle  (on  croyoit  alors  ou  l'on  affectoit  de  croire 


»  ser,  avec  celle  qu^il  a  écrite  à  tous.  Quant  à  la  mienne,  je  ?ous  prie  de 
»  dresser  une  minute  8e  réponse  en  termes  généraux  et  polis ,  et  de  me  Pen- 

•  voyer  pour  ma  signature.  Dans  la  réponse  que  tous  lui  ferés  en  votre  par- 
»  tîculier,  vous  aurez  soin  de  ne  pas  toucher  Tarticle  de  la  société  des  Jésuites , 
»  qui,  vu  les  inconséquences  qui  en  résnlteroient,  ne  sanroît  être  aucune- 
»  ment  tolérée  ni  en  entier  ni  en  partie.  Paahçois.  »  ^ 

Dans  un  second  rapport,  daté  du  6  août,  Trauttmansdorff  représenta  à 
TEmpereur  •  qu^il  seroit  contre  Tusage  établi  que  S.  M.  répondît  directe- 

•  ment  à  un  évêque,  son  sujet,  »  et  il  lui  soumit  le  projet  d^une  réponse  qui 
émanerait  de  la  chancellerie;  François  II  l'approuva.  Cette  réponse  se  termi- 
nait ainsi  : 

••  J*ai  remis  à  S.  M.  la  lettre  que  vous  lui  avei  adressée.  Non-seulement  elle 
9  m'a  paru  satisfaite  de  son  contenu,  mais  elle  m*a  même  autorisé  à  vous 
»  dire  qu'elle  recevra  également,  de  votre  part,  comme  de  celle  de  tous  ses 

•  sujets,  tout  ce  qu'ils  croiront  avoir  à  lui  proposer  pour  hâter  le  retour  de 
«  la  félicité  et  du  bonheur  de  leur  patrie.  ^  (Archives  du  royaume ,  collection 
de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  :  Re$lauraiion  autrichienne,  t.  XXXIV.) 
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que  loule  asaemblée  d^évèques  éioit  ub  coocilialMile  qui  dooBoil 
loul  à  craindre  pour  rÉlal),  eti  ud  synode  d*évôqiies.  Ce  Beroii, 
danfi  les  conjonctures  présentes,  une  chose  nécessaire,  parce  qn  il 
faut  agir  de  conceK  pour  Teitirpation  des  abus  ;  et  un  évèqueaeul 
qui  Toudroil  Tentreprendre,  n'y  gagneroit  que  des  reproebes  ou 
des  malédictions.  Tous  les  gens  de  bien  désirent  de  Toir  une  telle 
assemblée  :  il  n'y  aureit  peut-être  que  mon  pénitencier  (I)  (qnî  a 
été  la  cause  que  j'ai  tant  souffert)  et  ceux  qui  lui  ressembleni» 
qui  ne  Yerroient  pas  cela  avec  plaisir.  Tai  cra  devoir  donc  porter, 
devant  Sa  Sainteté  même,  et  sous  les  yenx  do  cardinal  Zelada, 
secrétaire  et  ministre  d'État  à  Rome,  ce  désir,  comme  je  k  bis 
ici  devant  Votre  ËicelleBce. 

Pour  la  seconde  affidre,  lorsqu'on  aura  un  chancelier,  selon  Is 
cœur  de  Dieu  et  celui  de  Sa  Majesté,  agréable  à  la  nation ,  je  pren- 
drai la  liberté  de  remettre  à  Votre  Excellence  le  mémoire  qot 
pourra  éire  mis  sous  les  yeux  de  ce  chef  de  la  magistrature;  et  ce 
mémoire  ne  sera  qu'un  tissu  de  nos  anciennes  lois,  que  ia  cor- 
ruption du  siècle  a  fait  mettre  en  oubli.  Elles  regardent  les  caba- 
rets, l'ivrognerie,  les  blasphèmes,  les  adultères  et  les  incestes, 
les  querelles,  l'agiotage ,  les  mauvais  livres  et  cet  abus  déplorable 
que  loD  fait  de  riniprimerie ,  les  estampes  abominables  qu'on 
étale  presque  partout,  sous  les  yeux  du  public  et  des  magistrats, 
et  vingt  autres  objets  de  cette  nature.  Comment  veut^on  faire 
régner  Tordre  et  rattachement  au  souverain,  qui  est  père  de  Tor- 
dre et  la  loi  vivante,  quand  toutes  les  bonnes  lois,  les  sages 
institutions  de  nos  ancêtres  sont  mises  en  oubli,  et  que  la  seale 
loi  qui  semble  aujourd'hui  gouverner  le  monde  n'est  qu'un  mal- 
heureux égoisme,  Tiutérèt  propre  et  le  prétendu  bonheur  du 
moment?  S'il  y  a  quelque  remède  à  tout  cela,  à  Timpiété,  à  Tirré- 
ligion,  il  faut  qu'il  vienne  de  TAutriche.  Tous  les  gens  de  bien 
en  sont  d'accord.  Cest  l'Autriche  qui  a  rétabli ,  plus  d'une  fois,  le 
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règne  de  la 'piété;  el  notre  Sâtomon,  notre  nonreau  Tnéodose, 
fera  ce  que  tant  de  ses  prédécessears  ont  fait  :  il  fera  plus,  il 
opérera,  faut-il  espérer,  eette  grande  et  heureuse  rérelntion  que 
l'Europe  attend,  où  les  mœurs  se  mettront  à  c6té  ou  même  à  la 
place  des  km.  Assez  de  rérolntions  désastreuses  ont  bouleversé 
cette  Europe. 

Le  troisième  point  est  presque  pins  essentiel  que  les  deux 
autres  :  car  qu'importe,  en  effet,  qu*on  ait  de  bonnes  lois,  des 
institutions  sages,  si  ceux  qui  doivent  les  exécuter  ne  le  veulent 
ou  ne  le  peuvent  pas,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  mceurst  Et,  pour 
ne  parler  ici  que  d'ecclésiastiques,  si  l'on  n'a  pas  d'excellents  évé^ 
ques,  de  bons  prévôts,  doyens,  chanoines,  on  n'aura  pas'debons 
curés,  de  zélés  pasteurs  :  Sicut  popnhês  ila  et  sacerdos.  On  n'en 
a  que  trop  vu  de  malheureux  exemples. 

Autrefois,  sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  et  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche  qui  ont  r^né  et  Espagne,  sous 
les  Philippe  IH  et  IV,  etc.,  il  y  avoit  toujours  un  ecclésiastique  dv 
premier  mérite  dans  le  conseil  privé  du  prince,  je  ne  dis  pas  en 
Espagne,  mais  aux  Pays-Bas.  Il  servait  principalement  pour  les 
affaires  ecclésiastiques,  et  pour  recueillir  surtout  des  renseigne- 
ments et  aviser  sur  les  personnes  propres  aux  bénéfices  dont  le 
souverain  avoit  le  patronage  et  la  nomination.  H  semit  bien  digne 
de  la  piété  de  notre  monarque  de  rétablir  cet  usage  :  car  qu'ar- 
rive-t-il  aujourd'hui  pour  les  bénéfices  et  postes  subalternes  sor- 
tout?  Un  conseiller  a-l4l  quelque  protégé  eu  quelque  ami? 
d'abord  le  mérite  n^est  que  là;  c*est  un  homme  d'e^t,  car  ntU 
n'mnra  de  Cesprit  que  nmu  et  nos  amis,  comme  dit  l'oracle  :  c'est 
la  règle.  Et,  lorsqu'on  y  ajoute,  mais  sans  le  prouver  :  /i  a  bien 
servi  son  souverain,  tout  est  dit  :  personne  n'ose  plus  contre- 
dire, espérant  bien  d'avoir  son  tour  plus  tard;  et  parla  celui  qvi 
a  bien  mal  ou  très-gauchement  servi  son  prince,  mais  fort  bien 
ses  propres  intérêts,  ses  haines  ou  ses  inclinations  particulières, 
qui  a  bien  travaillé  pour  sa  fortune ,  celui-là  est  préféré  au  mé- 
rite modeste ,  fait  pour  procurer  le  bonheur  du  monde  :  car  l'Es- 
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prit-saÎDt  Ta  dit  lui-même  :  MuUUudo  sapkntium  sanilas  M  orbi$ 
Urrarum.  Sans  des  précantioiM  infinies  k  cel  égard ,  le  monde, 
loin  de  se  convertir,  se  pervertira  de  plus  en  plus. 

P.  S.  VéM  nobk  en  Brabant  a  fait,  depuis  quelques  années» 
des  pertes  considérables,  c'est-à-dire  que  plusieurs  cavaliers, 
d'anciennes  maisons,  dont  le  public  n'entendoit  prononcer  les 
noms  qu'avec  plaisir  et  révéroit  les  vertus*  sont  morts  on  dé- 
placés, et  leurs  noms  éteints.  C'est  ainsi  qu'on  n'entend  plus  à 
nos  étais  les  noms  de  Grimbergen ,  de  Wemmel ,  de  Lannoj,  de 
Lalaing,  etc.,  etc. 

Les  comtes  de  Spangen,  Goloma,  Vaader  Meren,  etc.,  n'ont 
pas  d'enfanU.  il  seroit  donc  important,  pour  l'État  et  pour  le 
prince,  d'introduire  dans  l'ordre  de  la  noblesse  quelques  nou- 
veaux membres^  pour  aider  à  soutenir  les  intérêts  de  la  chose 
publique  et  du  prince,  et  écarter  les  principes,  qui  ne  gagnent 
que  trop,  de  notre  tm^ûtite,  qu'on  appelle  parmi  nous  voncki$me 
ou  démocratie. 

il  y  a  surtout  deux  cavaliers  que  le  public  verroit  avec  le  plos 
grand  plaisir  entrer  aux  états,  et  qui  y  serviroient  bien  Sa  Ma- 
jesté :  le  comte  de  Mérode  et  le.duc  de  Beaufort. 

Le  premier,  dont  le  nom  a  passé  dans  tous  les  chapitres,  na 
besoin  que  d'une  interprétation  par  rapport  à  d'anciens  règle- 
ments, et  surtout  relativenaent  au  dernier,  fait  par  M.  de  Go- 
benzl  vers  i756<  Pour  le  second  récipiendaire,  il  ne  lui  faudroit 
qu'acheter  une  petite  terre  en  Brabant,  pour  laquelle  il  ne  lui 
manque  ni  de  moyens,  ni  d'occasions.  J'ai  pris  la  liberté  de  le 
lui  dire,  de  lui  témoigner  même  le  désir  de  beaucoup  de  mem- 
bres de  l'état.  Si  Sa  Majesté  daignoit  dire  un  demi-mot,  la  chose 
seroit  bientôt  exécutée. 

P.  S,  Dans  les  précédents  post-seripta,  on  a  pris  la  con- 
fiance de  proposer  des  articles,  sans  doute  de  la  plus  grande 
importance,  pour  les  mœurs  et  pour  le  bonheur  moral  et  phy- 
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siqi^e  des  habitaais  d'ua  pays,  bonheur  qui  découle  toujours  des 
moeurs.  Mais  ce  sont  des  revirements  et  des  améliorations,  et 
non  des  opérations  nouvelles ,  et  les  circonstances  en  exigent 
pourtant  de  cette  dernière  espèce.  Les  ministres  partout  s  occu- 
pent et  doivent  s'occuper  principalement  d*un  grand  article,  de 
larticle  le  plus  nécessaire  au  milieu  d*une  guerre  opiniâtre  et 
dispendieuse.  L'argent  ne  doit  jamais  être  la  fin,  on  lavoue, 
qu  on  se  propose  :  mais  c'est  le  moyen  le  plus  nécessaire  et  le 
plus  indispensable  de  tous  entre  les  mains  de  celui  qui  règne, 
pour  parvenir  à  une  fin  désirable  et  heureuse,  heureuse  en  tout 
temps,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  mais  en  ce 
dernier  cas  surtout,  il  faut  donc  s'occuper  vivement  des  finances. 

On  voudroit  bien  taxer  les  Brabançons  et  les  Belges  en  général 
d'être  devenus  insouciants  ou  rétifs  sur  cet  article.  Dans  les  temps 
antérieurs,  ils  ne  Téloient  guère;  ils  ont  toujours  aidé  leurs 
princes  de  tout  leur  cœur  :  les  agitateurs  ont  gâté  là*dessus  et 
gâtent  encore  la  nation.  Ils  voudraient,  sur  cet  article,  comme 
sur  la  plupart  des  autres ,  inspirer  leurs  mauvaises  dispositions 
à  la  multitude.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  flus  grand  embarras:  l'em- 
barras vient  de  la  chose  même. 

Les  Pays*Bas,  il  est  vrai ,  ont  toujours  passé  poor  un  PériM 
et  ils  le  sont  effectivement  :  mais  il  n'en  est  pas  mains  vrai  qu'il 
est  aiissi  diflicile  aujourd'hui  d'y  faire  des  emprunts  que  partout 
ailleurs,  et  peut-être  davantage.  En  voici  quelques  raisons  : 

i*^  Toutes  les  puissances  de  l'Europe,  l'Espagne  et  l'Italie  ex- 
ceptées, soutirent  notre  argent.  Il  est  incroyable  combien  il  y  en 
a  dans  les  fonds  étrangers,  par  tout  le  Nord  et  en  Amérique.  La 
France  en  a  aussi  beaucoup;  et  que  deviendra  celui-ci  ? 

^  Toutes  les  grandes  maisons  qui  veulent  foire  des  emprunts 
et  peuvent  donner  des  hypothèques  en  cherchent,  de  l'argent, 
dans  les  Pays-Bas,  â  Anvers  surtout,  et  elles  en  trouvent. 

3*  Si ,  après  cela,  il  y  a  encore  des  capitalistes  qui  ont  du  nu- 
méraire, au  lieu  de  papier,  c'est  qu'ik  craignent  pour  leur  argent, 
et  qu'ils  le  cachent.  C'est  chez  ceux-ci  principalement  que  les 

Tome  viii.  18 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  266  ) 

malintentionnés  intriguent,  qn'ik  ctbalent;  ik  font  penr  et  ik 
fout  dn  mal. 

Ilf  publient,  tantôt  que  Sa  Majesté  n*aime  pas  ces  pays-â,  et 
que,  quand  les  occasions  seront  plus  Eavorables,  elle  saura  bien 
se  venger  des  Belges;  que  les  années  i787,  i789  et  1790  ne 
sont  pas  encore  oubliées.  Ils  menacent  le  peuple  et  les  grands  du 
retour  des  armées  victorieuses  du  prince  de  Cobourg ,  après  h 
guerre  de  la  France. 

D'autres  annoncent  que  Faliénation  des  Pays-Bas,  ou  kor 
échange  avec  la  Bavière,  n*fst  pas  un  projet  abandonné,  et  que, 
dans  ce  cas,  Thypothèque  du  prince  doit  crouler  nécessaireffient 

D*autresenfin  (et  c'est  le  grand  nombre),  égoïstes  d^lorables, 
calculent  froidement  ce  qu'ik  appellent  leur  intérêt,  leurs  avan- 
tages, et  ik  ne  donnent  rien.  Gek  est  si  vrai  que,  tandis  que  les 
emprunts  publics  devroient  être  remplk,  aussitôt  qu'ouverts, 
pour  rhonneur  du  prince  et  de  l'État;  tandk  que  la  Russie  a  eu 
trois  millions  et  demi ,  depuk  que  je  suk  à  Anvera ,  en  trois  ob 
quatre  mois  de  temps;  que  la  Suède,  le  Danemarck,  les  États- 
Unis  de  l'Amérique  en  ont  eu  autant  et  davantage  même,  le 
contraire  arrive ,  et  toutes  les  bourses  sont  fermées,  au  grand 
scandale  de  l'Europe,  lorsque  le  souverain  et  la  nation  ménie 
ont  besoin  d'argent.  Le  prince  ouvre  un  emprunt  de  deux  mil- 
lions, et  l'argent  ne  vient  point.  Les  états  de  Brabant  en  ouvrent 
un  de  neuf  cent  mille  florins  seulement,  et  à  peine,  depuis  six 
semaines,  y  a-t-il  deux  cent  mille  florins  d'entrés;  encore  vien- 
n«it-ik  en  grande  partie  des  ecclésiastiques.  Les  états  de  Flan- 
dres sont  dans  le  même  cas.  Ik  lèvent  déjà  des  rentes  viagères 
à  buit  pour  cent  sur  une  tête,  sans  distinction  d'âge. 

Tout  cela  n'annonce  ni  un  crédit  ni  des  opérations  bien  bril- 
lantes; et  ces  opérations,  un  peu  plus  tard,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  deviendront  même  ruineuses.  Que  sera-ce  lorsque  ks 
états  devront  fournir  les  arrérages  qu'ik  doivent  au  souverain, 
payer  la  somme  convenue  pour  les  indemnités,  et  faire  d'autres 
prestations  que  les  nécessités  publiques  demandent?  H  faut  donc 
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tâcher  de  stuyer  le  crédit  public  et  FÉtat.  Quelques  personoes 
avoient  pensé  à  une  loi  prohibitive  qui  empècheroit  de  placer 
son  argent  hors  de  TÉtat,  loi  qu*on  assure  qui  existe  à  Venise. 
Mais  cela  est  sujet  à  trop  d'inconvénients. 

Pour  suppléer  donc  aux  besoins  qui  résultent  de  cette  dispo- 
sition f  soit  des  choses,  soit  des  volontés;  pour  diminuer  Tagio- 
tage  et  le  taux  trop  haut  de  Targent,  en  Hollande  et  aux 
Pays-Bas,  une  personne  du  clergé  avoit  imaginé  ce  qui  suit  : 

De  s'adresser  à  Gênes  et  à  Venise  (si  la  loi  prohibitive  dont 
il  est  parlé  n'existe  pas),  villes  opulentes  et  prêteuses,  et  de 
leur  proposer  un  emprunt  en  faveur  de  Sa  Majesté  l'Empereur, 
emprunt  dont  le  clergé  des  Pays-Bas  fourniroit  l'hypothèque  et 
payeroit  les  intérêts.  Le  clergé  ayant  obtenu  un  octroi  du  souve- 
rain pour  faire  ces  levées,  il  ne  s'agiroit  que  de  faire  une  sous- 
cripticMi  :  une  telle  abbaye,  par  exemple,  pour  une  telle  somme, 
l'évêque  d'Anvers  pour  une  autre,  l'université  de  Louvain  pour 
autant,  etc.,  etc.,  et  ainsi  du  reste.  Un  acte  du  conseil  souve- 
rain de  la  province  porteroit  l'homologation  et  assureroit  la  nûse 
d'hypothèque,  avec  condamnation  volontaire,  etc.  On  s'étoit 
adressé  à  cet  effet  aux  deux  archevêques  de  Gênes  et  de  Venise, 
pour  les  engager  à  favoriser  cette  opération  par  leur  crédit  et 
par  le  lèle  que  ces  deux  prélats  ont  et  doivent  avoir  pour  la 
maison  d'Autriche,  qui  défend  avec  tant  d'éclat  la  cause  de  la 
religion,  qui  est  la  leur,  contre  l'athéisme  françois.  Cétoit  un 
évêque  qui  s'adressoit  à  des  évêques,  pour  les  gagner  d'autant 
mieux.  Ils  ont  répondu  tous  deux  avec  la  plus  grande  politesse. 
Leurs  lettres  prouvent  que  la  chose  n'est  pas  impossible,  ou 
moins  pour  la  ville  de  Gênes  :  car,  à  Venise,  il  semble  qu'il  y 
a  vraiment  une  loi  prohibitive.  Mais  le  banquier  de  Gênes  que 
Tarchevêque  a  eu  la  bonté  d'indiquer  pour  un  galant  homme, 
et  qui  nous  serviroit  bien,  en  se  contentant,  en  apparence,  de 
l'intérêt  de  quatre  et  demi  pour  cent,  y  a  mis  tant  de  conditions 
que  la  chose,  sous  ce  point  de  vue,  deviendroit  non-seulement 
très-onéreuse ,  mais  impraticable;  et  c'est  ce  que  j'ai  pris  la  con- 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  268  ) 

fiaDce  de  témoigner  et  d'écrire  à  M«  TarcheTéqae,  dont  j*ttteD(b 
une  réponse  ultérieure,  et  chez  qui  je  eerob  prêt  à  me  rendre, 
8*il  le  felloit,  et  qu*on  continuât  de  négocier,  et  si  cela  pouvoit 
devenir  utile  pour  écarter  les  trois  quarts  de  la  diflSenlté. 

Il  y  a  un  autre  petit  embarras,  que  la  bonté,  la  prudence  de 
M.  le  comte  de  Trauttmansdorff  écartera  facilement  :  M.  Tar- 
cheyéque  demande  qu*tï  segreto  si  tenne  in  Vienna  ed  aUrooL 
Je  n*ai  pas  cru  devoir  prendre  égard  à  cette  demande  dans 
un  sens  trop  littéral  :  mais,  en  prenant  la  respectueuse  confiance 
de  recommander  le  secret,  qui  est  Tâme  des  petites  affaires 
comme  des  grandes,  à  Votre  Excellence,  je  crois  avoir  satisfait, 
sinon  à  la  lettre,  au  moins  à  Tesprit  de  la  recommandation  da 
prélat.  Entre-temps  noas  travaillerons  ici  de  notre  mieux  aux 
Pays-Bas;  et,  en  joignant  ici  la  copie  ou  les  originaux  mêmes  de 
toutes  les  pièces  réclamées,  je  prendrai  la  liberté  d'envoyer  oo 
peu  plus  tard  les  lettres  que,  d*accord  avec  mon  arcbevéque,  je 
suis  occupé  à  rédiger,  tant  pour  notre  clergé  que  pour  les  laies 
et  pour  le  saint-siége,  qui  y  doit  intervenir. 

Après  que  nous  aurons  vu  jusqu'où  pourront  monter  les  sous- 
criptions de  ceux  qui  consentiront  à  prêter  à  Sa  Majesté,  hou 
intéréis,  pendant  la  ^rtierre,  je  prendrai  la  confiance  de  parler  da 
projet  d'une  banque  royale  et  nationale,  comme  cdle  d'Angle- 
terre, et  d'une  caisse  d'amortissement  pour  les  dettes  des  admi- 
nistrations provinciales. 

(Ori^^inal,  aux  Archives  du  royaume ,  collection  de  la  chaocd 
lerie  des  Pays-Bas  :  Hcstauration  autrichienne,  t.  XIH) 
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Séance  du  7  janvier  1856. 

Présenti  :  MM.  le  baron  de  Gerlàchb,  président; 
Gaghard,  secrétaire-trésorier; 
le  chanoine  de  Ram  ; 

BORMANS; 
BORGNET. 


M.  le  chanoine  de  Smet ,  retenu  chez  lai  par  une  indis- 
position ,  s*excuse  d'assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  novembre  est  lu  et 
adopté. 
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CORREftPCMBANCE. 

M.  Le  Glay,  garde  des  archives  générales  du  départe- 
meût  do  Nord  et  associé  de  TAcadémie,  écrit  qu*il  lui  est 
tombé  sous  la  maîu  une  inrormation  tenue  à  la  charge  da 
père  de  Philippe  deCommines,  Colart  de  le  Clile,  souverain 
bailli  de  Flandre,  prévenu  d'exactions  et  de  concussions 
dans  Texercice  de  sa  charge.  Cette  enquête  se  fit,  à  Tin- 
slance  des  quatre  membres  de  Flandre ,  par  les  commis- 
saires du  duc  dé  Bourgogne,  Claes  Utenbove ,  Emart  Gher- 
bode,  Cbrestien  Hautain  et  Josse  de  le  Brande.  Le  résultat 
en  fut  peu  favorable  àColartde  le  Clite,  puisque  Philippe  le 
Bon  le  destitua,  et  lui  donna  pour  successeur  Josse  de  Hale- 
win ,  par  des  lettres  en  date  du  1*'  mars  4453  (1454,  n.  sL). 

Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Le  Glay  pour 
cette  communication. 

—  M.  le  baron  de  Gingins  la  Sarra,  président  hono- 
raire de  la  Société  d*histoire  de  la  Suisse  romande,  auteur 
des  Lettres  sur  la  guerre  des  Suisses  contre  Charles  le  Hardi 
et  des  Épisodes  des  guerres  de  Bourgogne^  1474  à  1476, 
écrit,  de  Lausanne,  qull  a  trouvé,  dans  les  archives  de 
Milan,  les  rapports  adressés  aux  ducs  Galéas-Marie  et  Jeao- 
Galéas-Marie  Sforza,  par  leurs  ambassadeurs  A  piano  et 
Panigarola ,  qui  résidèrent  à  la  cour  et  au  camp  du  doc 
de  Bourgogne,  pendant  les  années  1474  à  1477,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince;  qu'il  a  copié  et  traduit 
en  français  ces  rapports,  qui  sont  au  nombre  de  près  de 
deux  cents,  en  y  joignant  beaucoup  de  notes;  qie  le 
texte,  la  traduction  et  les  notes  formeraient  la  matière  d'an 
volume  in-4'*  de  600  pages,  et  qu'il  serait  prêt  à  les  fkire 
imprimer,  s'il  trouvait  un  nombre  de  souscripteuis  suffi- 
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sant.  Il  ajoute  que  les  relalioos  des  ambassadeurs  milanais 
contienneot  assez  fréquemment  des  extraits  de  dépêches 
reçues  ou  envoyées  par  le  due  de  Bourgogne;  que  ce  recueil 
fournirait  ainsi  une  foule  de  renseignements  aussi  neufeque 
précieux,  non-seulement  sur  les  événements  militaires, 
mais  encore  sur  les  intrigues  diplomatiques  de  Tépoque. 
Il  sera  écrit  à  M.  le  baron  de  Gingins,  afin  d*avoir  des 
.  renseignements  plus  précis  sur  Tappui  dont  il  aurait  be- 
soin en  Belgique,  pour  la  publication  des  rapports  des 
ambassadeurs  milanais. 

—  M.  le  comte  Giuseppe  Greppi  transmet,  de  Milan ,  au 
secrétaire,  des  renseignements  sur  quelques-unes  des  prin- 
cipales collections  d'archives  d'Italie.  Il  signale  des  lettres 
que  M.  Cantù  vient  d'adresser  aux  journaux  de  Milan  et  de 
Turin ,  et  dans  lesquelles  ce  savant  historien  présente  un 
aperçu  plein  intérêt  de  la  collection  des  archives  véni- 
tiennes, la  plus  vaste  peut-être  qui  existe  en  Europe,  après 
celle  du  Vatican.  Les  archives  impériales  à  Milan,  celles 
des  familles  Trivulzio,  Belgiojoso,  etc.,  dans  la  même  capi- 
tale, abondent  en  documents  propres  à  illustrer  l'histoire, 
du  temps  des  Sforza  et  des  Yisconti  :  le  docteur  Sickel ,  de 
Magdebourg,  par  suite  d'une  mission  qu'il  a  reçue  du  gou- 
vernement français,  y  a  recueilli  plus  de  six  cents  piècessur 
les  relations  de  la  France  avec  le  nord  de  l'Italie  au  XIV* 
et  au  XY"*  siècle.  <  Les  archives  de  eour  et  d'État  à  Turin , 
»  ajoute  M.  le  comte  Greppi,  sont  un  modèle  en  ce  genre 
»  d'établissements,  soit  pour  Tordre  qui  y  règne,  soit 
)>  pour  la  courtoisie  des  employés.  La  direction  générale 
»  en  est  confiée  à  M.  le  chevalier  Castdli,  député  au  par- 
>  lement ,  qui  met  une  exquise  amabilité  à  faciliter  les 
»  recherches  qu'on  désire  y  faire.  > 
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—  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des 
ÎDscriplions  et  belles-lettres,  remercie,  au  nom  de  cette 
compagnie,  pour  l'envoi  qui  lui  a  été  Tait  des  deux  pre- 
miers volumes  de  la  chronique  d*Edmond  de  Dynter. 

IMPRESSION  DU   BULLETIN. 

Par  une  dépêche  en  date  du  24  novembre  1855,  M.  le 
Ministre  de  Tintérieur  renvoie,  revêtu  de  son  approbation, 
le  contrat  fait  avec  M.  Rayez,  pour  l'impression  du  t. VIII 
des  BuHetim. 

BUREAU  PALfiOGRAPHIQUB. 

M.  Emile  Cachet  »  chef  du  Bureau  paléographique,  an- 
nonce qu'il  est  arrivé  à  la  lettre  P  du  glossaire  qu*il  a  (Ké 
chargé  de  rédiger  pour  la  chronique  de  Godefroid  de 
Bouillon ,  et  il  envoie  une  l^ende  inédite  sur  Charle- 
magne. 

La  Commission ,  ayant  pris  connaissance  de  cette  lé- 
gende ,  décide  qu'elle  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE   DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRUtiS 
CONCERNANT  L'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

Le  secrétaire  annonce  que,  pendant  le  dernier  trimestre 
de  1855,  M.  Van  Rossum,  attaché  du  Bureau  paléogra- 
phique, a  fait  le  dépouillement,  pour  la  table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  Tbis- 
toire  de  la  Belgique,  de  treize  ouvrages  qui  lui  ont  fourni 
la  matière  de  1,232  bulletins. 

Les  ouvrages  qui  ont  été  dépouillés  pendant  ce  trimestre 
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et  le  précédent ,  et  le  nombre  de  bulletins  qu'ils  ont  Tour- 
nis ,  sont  ceux  qui  suivent  : 

Annales  de  la  société  d*émuIation  de  Bruges,  t.  I;  Bruges, 

in-8s  1843,  etc. 11 

—  —                —            —            —     tll.    .  21 

—  -                —            —            -     tlll.    .  28 

—  —                —            —            —     t.  IV.   .  8 
Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du 

midi  de  la  Belgique,  par  Dînaux;  Valencienncs,  i  vol.  in-8% 
1829-3i,  l»*  série 2 

BiLDERici  Chronicon  Cameracense  elAtrebatense;  Duaci,1015, 
in-8« 30 

BiUGNOT,  Les  Olim,  t  III,  part.  1;  Paris,  1844,  in-4».     .     .       21 

—  —  —     part.  2;       —  —         ...         8 
Chartirs  en  geschiedkundige  bescheiden  bettrekkelyk  bel 

land  van  Ravestein;  Bois-le-Duc,  1830,  in-8* 86 

CflOTiN,  Histoire  de  Tournai  et  du  Tournésis;  Tournai,  1840, 

în-8o 3 

GflRONicoN  Ecclesiae  Bonae-Spei^  Bonae-Speî ,  1704,  in-4* .     .  143 

—  Egmundanum;Lugd.B^t,  1692,  petit  in-4«  ...  71 
Cimier,  Archives  curieuses  de  Thistoire  de  France;  Paris, 

1834,  in-8o,t  I  et  II,  l^*  série ;    .    .    .  9 

Cousin  (Jean),  Histoire  de  Toumay ;  Douay,  1619-20,  in4o  .  28 
Db  Baeckbr  (Louis),  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 

Bergues;  Bruges,  1849,  in-8« 7 

De  Bast,  L'institution  des  communes  en  Belgique;  Gand, 

1819,gr.  iù-4* 3 

De  Bocssu,  Histoire  de  la  ville  d'Ath;  Mons,  1738,  in-8^    .  1 
—       Histoire  de  la  ville  de  Mons;  Mons,  1723,  in-4o  .  13 
De  Reiffenberg,  Histoire  de  Tordre  de  la  Toison  d'or;  Bru- 
xelles, 1830,  in-4» 7 

De  Rosny,  Histoire  de  Lille  ;  Valenciennes,  1838,  in-8^    .     .  5 
De  Rosny,  Histoire  de  rabbayedeN.-D.deLoos;Liile,  1837, 

in-8o 8 

DiEGBRicK,   Inventaire  des  chartes  appartenant  à  la  ville 

dTpres;  Bruges,  1833-34,  l.  I  et  II ;  in-8» 8 
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D'OuTâuiAN,  Coostanlinopolb  Belgica;Toriiaci,  1643,  iii-4*.  40 

D'OiTTEBMAii,  Histoire  de  Valenciennes;  Douai,  1639,  in-foL  34 

EscALLiiK ,  L'abbaye  d'Anchin ,  1079-1792;  Paris,  I85S,  în-i*.  37 

EiNST,  Histoire  du  Limbourg;  Liège,  4837-40,  3  vol.  in-8*  .  77 
pÀULcoNNiBa,  Description  historique  de  Dunkerque;  Bruges, 

1730,  3  L,  I  vol.  in-fol 40 

Gaillaad,  Recherches  historiques  sur  la  chapelle  du  S^-Sang  à 

Bruges }  1846,  in-8* iO 

Galland,  Preuves  des  mémoires  pour  Thistoire  de  Navarre  et 

de  Flandre;  Paris,  1648»  io-fol 33 

HiSToau  Episcopatus  Sylvseducensis;  Bruxelles,   I7SI,  petit 

in-4* il 

HoiiTHBiM,  Historia  Trevirensis  diplomatica;  Augustae  Vind., 

1750,3vol.in-fol.;  Ll M 

-            -          tll Hi 

KiumB  van  den  landen  van  Zeelandt ,  M  iddelbourg  ;  1748,  in-4^  S 
Li  CAftPEifTiBa,  Histoire  de  Cambray  et  du  Cambrésis;  Leyde, 

1664,  4part.,  2voL  in-4« 193 

Im  Glat,  Histoire  des  comtes  de  Flandre;  Paris,  1843,  in-8%  t  L  9 

—         —         —         —  —  t.n.    u 

La  Véritable  Orioinb  de  la  trè»411ustre  maison  de  Sohier; 

Leyde,  1661,  in-fol 33 

MAmoirbs  de  h  Du  Clercq;  Bruxelles,  1833,  4  voL  in-8<»  .     .  40 

—  d'Olivier  de  la  Marche;  Louvain,  1643,  in-4«.     .     .  i 

—  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  ;  S*-Onier, 
1834^3,  6  voL  in-8« 56 

NoTiTiA  ecclesiarum  Belgii;  Antwerpiae,  1630,  in-4«  ...  790 
OzBRAT,  Histoire  de  Tancleo  duché  de  Bouillon;  Luxembourg, 

1837,  in^«.    •    .     . 5 

Pbhtz,  Monumenta  Germanlaehistorica,  Legum  1. 1;  Hanovre, 

1837,  in-fol. 499 

PouTRAiN,  Histoire  de  Toumay,  3  L  en  1  vol.  in-4*.  ...  39 
Privilébbs  de  Tordre  de  la  Toison  d'or;  (Anvers  ou  Bruxelles), 

vers  1630,  in-4« 4 

PaiviLBaiBN  van  de  orden  der  ccllebroeders;  Antwerpen,  1637, 

in-i* 9 
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Rbcoil^ctio  viUe  archiepisooponim  Mechlinionsiup)  ;  3  vol. 

in-fol 2 

Recueil  des  ordonnances  de  la  justice  du  bailliage  royal  de 

S'-Omerj  S'-Omer,  1739, 1  vol.  petit  in-8<» 3 

Sandbrus,  Goenographia  abbatiae  S.  Salvatoris  Ântverpîae; 

Bruxellae,  1660,  in-fol i 

S'-Gbnois  (J.),  Histoire  des  avoueries  en  Belgique;  Bruxelles, 

1837,  in-8» 37 

Strooeant  (rabbé) ,  Notice  historique  et  généalogique  sur  les 

seigneurs  de  Tyberchamps;  Bruxelles,  1851,  gr.  in-8«.  .  ft 
TiROux,  Histoire  du  monastère  de  Flines;  Lille,  1753,  petit 

în-12 i 

Trésor  des  privilèges  de  la  ville  de  Bruxelles,  dédié  au  roi,  ou 

Luyster  van  Brabant,  3  parties  en  I  vol,  in-fol.,  i**  partie.       54 

—  —  --'  —  3»»  partie.       55 

—  --  —  -  3««pa,.|i^.      10 
Va.^  Heurn,  Historié  der  stad  van  S'Hertogçobosoh  ;  Utrecht, 

1776-78,  4  vol.  io-8^ i 

WiLLBMs,  Mengelingen  van  historisch  vaderlandschen  inhoudj 
Antwerpen,  1827-29,  6  livraisons;  in-8» 8 

Total  des  bulletins.    .     .    .    2581 


SITUATION  DU  FONDS  DES  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire  présente  Tétat  de  siuialion  du  fonds  des 
chooiques  à  ta  date  da  31  décembre  i8$5. 

La  GommiBsion  approuve  cet  état,  et  décide  qu'il  i^era 
envoyé  à  M.  le  Mioi«tre  de  l'intérieur. 

RELATIONS   DES  AMBASSADEURS  VÉNTriENS  SUR  CHARLES-QUINT 
ET  PHILIPPE  II. 

M.  Gachard  dépose  sur  le  bureau  les  Relations  des  am- 
bassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  II,  dont 
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l'impression  vient  d*étre  achevée,  et  qoi  forment  on  vo- 
lume de  410  pages,  y  compris  la  préface. 

Il  est  résolu  de  faire  distribuer  immédiatement  ce  vo- 
lume. 

GOLLECnON  DBS  CHRONIQUBS. 

M.  Boi^net  fait  le  rapport,  dont  il  a  été  chaîné  à  une 
précédente  séance,  sur  la  publication  d'un  corps  de  chro- 
niques liégeoises  inédites.  Il  s'exprime  ainsi  : 

c  Messieurs, 

>  Le  rapport  que  vous  m'avez  chargé  de  vous  faire  a 
pour  principal  objet  l'impression  de  la  chronique  de  Jean 
d'Outremeuse.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  l'impor- 
tance de  ce  monument  historique.  Plus  tard,  j'aurai  ï 
m'expliquer  à  ce  sujet,  et  à  résumer  tout  ce  que  l'on  sait 
de  son  auteur,  l'un  des  chroniqueurs  les  plus  intéressants 
qu'aient  produits  ces  provinces  où  sont  nés  Froissart  et 
Philippe  de  Commines.  Pour  le  moment,  jedois  me  borner 
à  indiquer  la  manière  dont  cette  publication ,  à  mon  avis, 
doit  être  faite. 

>  Les  copies  que  possède  la  bibliothèque  royale  sont  ao 
nombre  de  deux  :  l'une  comprend  trois  volumes  in-folio, 
portant  les  n**  19303,  19304  et  19305.  Une  note,  écrite 
sur  le  premier  feuillet  des  volumes  I  et  III,  atteste  qu'ils 
firent  jadis  partie  de  la  bibliothèque  du  château  de  Fame- 
lette  sur  la  Mehaigne,  et  devinrent,  au  XVIl"^  siècle,  la 
propriété  de  Jean  de  Berlaymont ,  seigneur  de  la  Cha- 
pelle. Je  désignerai  cette  copie  sous  le  nom  :  Manuscrit 
Berlaymont. 

>  La  seconde  est  celle  qui  a  été  faite  par  Jean  de  Sla- 
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velot,  on  moine  de  Saint-Laurent  y  dont  j'aurai  aussi  plus 
tard  à  signaler  les  précieux  services.  Elle  a  été  décrite  par 
H.  Cachet,  dans  un  rapport  trimestriel  qu'il  vous  a  pré^ 
sente  le  10  janvier  1848  (1).  Jean  de  Stavelot  a  continué 
Jean  d'Outremeuse  »  dont  Tœuvre  occupe  deux  volumes 
in-folio ,  inscrits  sous  les  n"*  10455  et  10456. 

>  Voilà  donc  cinq  volumes  :  trois  composant  le  manu- 
scrit Berlaymonty  et  deux  faisant  partie  du  manuscrit  de 
Jean  de  Stavelot* 

>  Si  nous  avions  un  autographe,  le  texte  à  suivre  serait 
tout  indiqué.  Nous  savons  à  qui  nous  sommes  redevables 
de  Tune  de  ces  deux  copies;  si  nous  ne  le  savons  pas  pour 
Fautre,  au  moins  sommes-nous  à  peu  près  certains  que  ce 
n'est  toujours  qu'une  copie. 

1  Dès  lors,  la  première  question  à  décider  est  celle-ci  : 
lequel  des  deux  manuscrits  imprimera-t-on?  Tous  deux 
paraissent  être  de  la  même  époque,  première  moitié  du 
XV"^  siècle,  et  les  passages  que  j'ai  comparés  ne  m'ont  pas 
signalé  de  différence  essentielle.  Néanmoins,  le  langage  de 
l'un  est  plus  liégeois,  et  c'est  celui  du  moine  laborieux  et 
intelligent  qui  a  continué  l'œuvre  de  notre  chroniqueur. 

»  Je  nliésite  donc  pas  à  proposer  de  suivre  le  texte  de 
Jean  de  Stavelot,  sauf  à  prendre,  dans  l'autre,  pour  les 
donner  en  note  ou  en  appendice  à  la  fin  de  chaque  volume, 
les  passages  qui  fourniraient  des  variantes  dignes  d'être 
signalées. 

»  Malheureusement  le  texte  de  Jean  de  Stavelot  est  loin 
d'être  complet;  il  nous  manque  le  milieu  et  la  fin,  c'est- 
à-dire  deux  des  quatre  livres  de  Jean  d'Oulremeuse.  Telle 


(1)  BulUtiM  de  la  Commission  royale  d'histoire,  vol.  XIV,  p.  165. 
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69i,  eo  effet,  la  division  adoptée  par  le  ebrooiqiiear  lié- 
geois :  l*'  livre,  Du  temp$  IMé  apr4$  la  création  jiisqB*à 
l'an  79*  après  J.-C.;  2^  livre,  de  79S  à  lâOT;  3-  livre, 
de  lâO»  à  1340;  4--  livre,  de  1341  k  1399.  U  copie  de 
Jean  de  Staveloi  ne  fbtimit  que  le  premier  livre  el  le  troi* 
sième;  il  s'y  trouve  ainsi  deux  lacunes  s'éteedaat.  Tune  de 
795  à  1307»  l'antre  de  1341  à  1399. 

>  La  première  peut,  pour  U  (dus  grande  partie,  être 
comblée  au  moyen  du  manuscrit  Berlaymont;  c'est  paie- 
ment une  bonne  copie,  quoique  je  croie,  pour  les  raisons 
indiquées  plus  haut,  devoir  lui  préférer  celle  de  Jeau  de 
Stavelot.  Le  volume  de  ce  manuscrit,  destiné  à  suppléer 
l'autre,  est  celui  qui  porte  le  u®  19304.  S'il  ne  comble  pu 
la  lacune  en  entier,  en  voici  la  raison  : 

>»  Jean  de  Stavelot  a  sagement  mis  le  nombre  de  ses 
volumes  en  rapport  avec  celui  des  livres  de  Jean  d'Outr^ 
meuse;  ainsi  quatre  volumes  répondent  aux  quatre  liviei 
qui  composent  l'isuvre  entière  du  chroniqueur  liégeois. 

»  Le  copiste  du  manuscrit  Berlaymont  a  agi  diOërem- 
ment;  c'est  ce  qu'atteste  la  note  suivante  qui  termine  le 
Ji^"  19305,  volume  premier  de  la  collection  :  c  Chi  prenl 
»  fine  le  premier  volume  le  trois  volumes  partiez  en  VI 
>  Johans  Doultremeuse  clers  liegois «  Je  ferai  remar- 
quer qu'il  doit  y  avoir  ici  une  erreur ,  et  qu'au  lieu  de  trois 
il  faut  lire  quatre;  car  on  verra  plus  loin  que,  pour  les 
trois  premiers  livres,  le  manuscrit  Berlaymont  compte 
cinq  volumes ,  et  que  le  sixiàne,  malheureusement  perdo , 
doit  comprendre  le  quatrième  livre.  D'ailleurs,  en  exami- 
nant l'écriture  avec  attention ,  on  voit  que  le  nombre  avait 
d'abord  été  indiqué  par  des  jambages ,  et  je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  disant  qu'il  y  en  avait  quatre. 

>  Du  reste,  l'erreur  du  copiste  est  démontrée  par  le  cod- 
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tenu  même  des  volumes.  Ceux  que  nous  possédons  per- 
mettent de  dire  ce  que  renrermaient  ceux  qui  sont  perdus. 
Au  Heu  de  répondre  aux  quatre  livres  du  chroniqueur»  ils 
sont  disposés  de  façon  à  comprendre  les  trois  premiers  de 
ces  livres  dans  cinq  volumes»  qui  s'étendent  :  le  premier  » 
jusqu'à  404  après  J.  C;  le  deuxième  jusqu'à  8â5;  le  Iroi** 
sième  jusqu'à  1097;  le  quatrième  jusqu'à  1373;  le  cin* 
quième  jusqu'à  1340.  Fort  probablement  un  sixième  vo- 
lume comprenait  la  seconde  moitié  du  XIV'"''  siècle,  soit  le 
quatrième  livre. 

>  De  ces  cinq  volumes  nous  n'en  possédons  que  trois  :  le 
fNremier,  le  troisième  et  le  cinquième,  et  c'est  au  troisième 
que  nous  devons  avoir  recours  pour  combler  la  première 
des  deux  lacunes  que  présente  la  copie  de  Jean  de  Stave- 
lot.  Mais  ce  volume,  ne  contenant  que  les  faits  compris 
entre  les  années  826  et  1097»  ne  contient  pas  tout  le 
deuxième  livre  de  Jean  d'Outremeuse;  il  reste  encore  à 
suppléer,  d'une  part  aux  années  793  à  823»  de  l'autre»  aux 
années  1096  à  1207. 

t  Heureusement»  la  bibliothèque  royale  nous  fournit 
encore  un  moyen  de  sortir  d'embarras  »  dans  le  manuscrit 
qui  porte  len""  10463.  On  l'a  placé»  par  erreur»  au  nombre 
des  volumes  copiés  par  Jean  de  Stavelot»  et»  par  erreur 
encore»  le  relieur  en  a  fait  le  quatrième  volume  de  Jean 
d'Outremeuse.  C'est  en  effet  une  copie»  mais  beaucoup  plus 
moderne  que  les  autres»  du  deuxième  livre  de  notre  chro- 
niqueur. Elle  est  du  XVI°^  siècle»  dit  M.  Gacbel  (1);  je  suis 
disposé  à  ne  pas  la  croire  plus  ancienne  que  le  XVII°'^  Elle 
est  moins  bonne»  en  tout  casaque  celle  du  manuscrit  Ber- 


(I)  Bulletim  de  la  Commission  royak  d'histoire,  vol.  XIV,  p.  169. 
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laymont,  et  c'est  pourquoi  je  ne  propose  de  la  saivre  qoe 
là  où  ce  maDuscrit  fait  défaut. 

»  Rajouterai  ici  un  détail  qui  n*a  pas  encore  trouvé 
place.  Au  volume  de  Jean  de  Stavelot,  qui  comprend  le 
III"*  livre  de  Jean  d'Ontremeuse,  il  manque  un  feuillet  aa 
commencement  et  deux  à  la  fin.  Le  manuscrit  Berlaymoat 
n""  19505  fournit  le  moyen  de  suppléer  les  deux  feuillets 
qui  manquent  à  la  fin;  mais  il  en  est  différemment  de 
celui  qui  manque  au  commencement.  Il  fiiudra  bien  cher- 
cher ailleurs,  et,  si  nous  ne  rencontrons  mieux,  noi» 
pourrons  à  la  rigueur,  pour  cet  unique  feuillet,  trouver  un 
texte  passable  dans  un  volume  de  la  bibliothèque  royale 
dont  je  nVi  pas  encore  parlé,  celui  qui  porte  le  n*  17290. 

>  Si  j*ai  pu  indiquer  le  moyen  de  combler  la  première 
des  deux  lacunes  signalées  dans  le  texte  de  Jean  de  Sta 
velot,  je  n*en  connais  jusqu'à  présent  aucun  pour  combler 
la  seconde,  bien  plus  importante  que  l'autre ,  puisqu'elle 
porte  sur  le  quatrième  livre,  c'est-à-dire  sur  les  soixante 
années  pendant  lesquelles  Jean  d'Outremeuse  a  vécu.  Ce 
quatrième  livre,  qui  manque  dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale,  manque  également  dans  ceux  qui  sont 
la  propriété  des  particuliers.  A  ma  connaissance,  les  copies 
de  cette  dernière  catégorie  sont  au  nombre  de  trois. 

>  La  plus  étendue ,  celle  qui  doit  comprendre  la  partie 
de  l'œuvre  de  notre  chroniqueur  antérieure  à  1274,  ap- 
partenait à  notre  honorable  confrère,  M.  Polain,  à  l'épo- 
que où  il  publia  (1854),  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques  de  Gand  (1) ,  ses  Recherches  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Jean  Desprez ,  dit  d'Outremeuse.  Depuis  elle 


(1)  Vol.  ÎI, p.  571. 
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a  passé  dans  les  mains  de  M.  Lavalleye,  à  qui  je  me 
suis  adressé  pour  en  obtenir  communication,  et  qui  m'a 
répondu  l'avoir,  il  y  a  plusieurs  années,  vendue  à  un 
libraire  de  Paris;  il  m'a  promis  d'écrire  pour  savoir  ce 
qu'elle  était  devenue. 

»  La  deuxième  copie  appartient  encore  k  M.  Polain ,  qui 
se  montre  disposé  à  la  céder  à  l'État;  il  n'a  pu  me  la  com- 
muniquer, l'ayant  envoyée  à  un  relieur  de  Bruxelles.  Elle 
a  été  achetée  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  H.  Simo- 
non,  très-honorablement  connu  dans  notre  littérature 
wallonne,  et  ne  forme» parait-il,  qu'un  seul  volume;  ce 
serait,  au  dire  du  propriétaire  (1) ,  le  quatrième  volume 
du  manuscrit  Berlaymont,  celui,  par  conséquent,  qui  doit 
comprendre  l'intervalle  de  1098  à  1273. 

>  S'il  est  désirable  d'avoir  connaissance  de  textes  meil- 
leurs que  ceux  des  manuscrits  10463  et  17290,  indiqués 
pour  suppléer  le  manuscrit  Berlaymont,  il  résulte  néan- 
moins des  explications  précédentes  que  la  publication  de 
Jean  d'Outremeuse  n'en  dépend  pas. 

>  Une  troisième  copie  particulière ,  qui  m'a  été  confiée 
avec  le  plus  grand  empressement,  appartient  à  M.  le  baron 
de  Potesta  de  Waleffe,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Liège.  Quoique  plus  moderne  que  celle  des  manuscrits  de 
Jean  de  Stavelot  et  Berlaymont ,  l'écriture  de  ce  manuscrit 
est  belle  et  soignée,  et  me  parait  être  du  commencement  du 
XVI*  siècle.  Malheureusement,  ce  n'est  là  qu'un  volume 
dépareillé,  faisant  double  emploi  avec  notre  n*  19304  qu'il 
reproduit  exactement.  Il  pourra  toutefois  servir  à  contrôler 
ce  dernier. 


(1)  Chronique  de  Jean  Le  Bel.  Introduction,  p.  94. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  282  ) 

>  L'examen  du  manuscrit  de  M.  de  PolesUi  et  eetei  du 
n»  10463  me  donnent  lien  de  croire  que  les  copies  de  Jeai 
d'Onlremeuse  forment  au  moins  deux  catégories  :  ceilflB 
qui,  suivant  Jean  de  Sutelot,  ont  calculé  le  nombre  des 
volumes  sur  celui  des  livres;  celles  qui,  suivunt  te  eopkie 
du  manuscrit  Berlaymont,  ont  distribué  en  cinq  volumes 
le  contenu  des  trois  premiers  livres. 

»  De  ces  copies  particulières,  vous  le  vojez,  aMOM  ne 
nous  fournit  le  texte  du  quatrième  livre  de  Jean  d'Outre- 
meuse.  La  fatalité,  qui  semble  attachée  à  cette  partie  de 
Tceuvre  du  chroniqueur  liégeois,  a  parfois  fait  douter  de 
Texistence  de  ce  livre.  L'auteur  dit  bien ,  dans  son  prolo- 
gue, qu'il  a  mis  sa  cromcque  m  quattre  libres  d^^mima  U 
ung  di  l'autre 9  et,  à  la  fin  du  livre  premier,  il  dit  encore: 
ehi  final  nostre  premier  Ubre  des  qualtre.  Mais ,  en  commen- 
çant le  troisième,  il  s'exprime  ainsi  :  Comenche  cy  endrml 
mon  tiers  Ubre  et  dairain  de  mes  crùmeques...y  et,  à  la  fin  de 
ce  même  livre,  on  lit  encore  :  Or^  vos  ay  demeU  tnris  tUfrts 
de  cranicques  ordineis  par  moy  Johans  desus  nommeis,  ei  si 
nay  point  de  fin ,  oins  conrient  le  quart  Ubre  recawimeMkier, 
Uqueis  ne  seroit  mie  fineis  de  mon  temps  ne  a  ma  vie,  nsam 
ilh  seroit  al  plus  avcmt  que  je  poray  et  sauray  êroveir  cro- 
nicques  et  matere  a  cronisier...  De  ces  deux  derniers  textes, 
le  second  modifie  singulièrement  le  premier,  puisqull  an- 
nonce, tout  an  moins,  l'intention  décrire  un  quatrième 
livre.  Toutefois  on  s'est  demandé  s'il  n'était  pas  permis  de 
ne  voir  dans  ces  paroles  qu'un  projet,  dont  l'âge  avancé 
du  chroniqueur  aurait  empêché  l'exécution. 

»  En  présence  de  ces  textes  seuls,  le  doute  assurément 
serait  légitime.  A  l'époque  où  il  publia  le  travail  cité  plus 
haut,  M.  Polain ,  qui  a  fait  de  notre  chroniqueur  et  de  son 
œuvre  une  étude  toute  particulière ,  se  montrait  disposé  à 
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croire  que  ce  quatrième  livre  n'avait  pas  été  rédigé.  Mais 
de  nouvelles  recbercbes  Toni  induit  à  penser  diflMrem- 
ment,  et  aujourd'hui  la  rédaction  lui  en  paraît  démon- 
trée (i). 

>  Pour  arriver  à  cette  conviction,  il  suffit  de  lire  ce  que 
dk  Fisen ,  en  terminant  le  récit  des  faits  de  1399  :  Hacte- 
nus  mtmmosanus ,  et  demccpi  Stab^dams  {%  et  aussi  eedé- 
but  de  la  chronique  de  Jean  de  Slaveiot  :  CM  oommmehe  U 
ckmqwymê  crcmckui  d$  pttys  de  LU^e  m  brief,  en  smivaut 
lii  gtuUre  cnmiqueB  maislre  Johûns  (kmlirt  Moum.  Et  fut 
tommenckiet  Ion  M.  et  CCCC^  et  fut  compileit  aprè$  rela- 
tion daultruy  par  une  de$  confreirê  âel  fnonasteir  Sains- 
Lorent  deleis  Liège  de  ordim  sains  Bénoite.  Cki  f>êUms  ai 
mde  de  Dieu  comencUer  ta  VT  cronique  de  poys  de  Liège 
sour  km  de  gras^M.  et  CCCC,  car  maiêtre  Johans  de 
mlâTt  Mimse  finat  tous  ks  siens  lan  M.  CCC  et  LXXXXIX, 
enssi  cuvât  ilk  appert  en  son  1111^'  eroniq%êe  eM  devant 
(bfèeis...  AjoutOK  k  ce  qui  précède  que,  dans  la  liste  des 
livres  écrits  par  Jea»  de  Stavelot  et  donnée  k  la  suite  de 
sa  chronique,  on  lit:  îtem  quatuor  partes  éhrmiearum 
Joasmis  de  Ultra  Mosom,  quibus  addidit  hanc  quintam  m 
ppssenti  ttotumine  ^onseriptam. 

•  H  n'est  donc  que  trop  vrai ,  une  lacune  fort  impor^- 
tante  existe  dans  l'œuvre  du  chroniqueur  liégeois,  eti( 
ne  faut  rien  aégliger  pour  retrouver  une  copie  de  ce 
quatrième  livre  intnMvable  jusqu'aujourd'hui.  Ce  bnl- 
letin  ne  s'adressant  qu'à  un  puûic  peu  nombreux,  je 
vous  propose  de  demander  à  M.  le  Ministre  de  l'inté- 


(1)  Ckroniqme  de  Jean  Le  Met.  /ntrodmiti^y  p.  19. 

(9)  HiUoriaruni  eecheiae leedieHêit  partee duae,  II,  156. 
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rieur  rinserlion  au  Moniteur  d*une  noie  pour  constater 
les  recherches  infructueuses  qui  ont  été  faites;  qii*un 
appel  soit  adressé  à  ceux  qui  possèdent  des  documents 
inédits,  et  que  tous  les  journaux  du  pays  soient  invités  à 
le  reproduire. 

>  Ce  n*est  pas  tout  :  les  différentes  bibliothèques  de 
Paris,  et  surtout  la  bibliothèque  impériale,  renferment 
de  nombreux  manuscrits  encore  mal  connus.  Il  y  en  a 
également  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Que  le  goo- 
vernement  en  sollicite  l'accès,  et  y  envoie  un  explorateur 
entendu.  Si  Ton  a  trouvé  à  Rome  un  cartulaire  de  Févéché 
de  Liège  (1)  et  un  livre  de  Tévéque  de  Tricaria  sur  les 
événements  du  règne  de  Louis  de  Bourbon  (2),  on  peut 
fort  bien  y  retrouver  une  copie  complète  de  la  chronique 
de  Jean  d*Outremeuse.  La  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  renferme  aussi  une  série  de  manuscrits  relatift 
à  notre  histoire,  qu'il  faudrait  faire  examiner  (3). 

>  En  présence  d'une  lacune  semblable  à  celle  que  j'ai 
constatée,  convient-il  de  revenir  sur  une  décision  prise  et 
d'ajourner  la  publication  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Des  lacunes 
bien  plus  considérables  n'ont  pas  empêché  de  publier  les 
œuvres  des  grands  historiens  de  l'antiquité,  et  nous  nous 
en  félicitons.  Il  ne  viendra  certes  à  l'esprit  de  personne  de 
mettre  en  parallèle  Tacite  et  Jean  d'Outremense.  Toute- 
fois, on  m'accordera  bien ,  sans  doute,  que  te  chroniqueur 
liégeois  pèse  autant  que  le  premier  historien  de  Rome, 
devant  une  commission  instituée  à  Veffet  de  rechercher  ei 


(1)  Jrehix)  der  Gesellsehaft  fur  deuUehe  Geschiehtskunde ,  toL  T, 
p.  204. 

(2)  Férussac,  Bulletin  det  ieiences  hittoHquei,  roi  XIIÎ,  p.  3S1. 
(5)  Bulleiini  de  la  Cammiision  royale  d'hiitoire,  vol.  I ,  p.  SO. 
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tmlire  au  jour  les  chroniques  belges  inédites.  Nous  devons 
espérer  que  Tappel  que  je  propose  de  faire  produira  de 
bons  fruits,  et  la  chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  après 
tout,  est  complète  pour  les  trois  livres  que  nous  possédons. 

>  Je  ne  cacherai  pas  qu'il  y  a  peu  de  notions  historiques 
dans  le  premier  livre  et  dans  une  partie  du  deuxième.  Cest 
le  propre,  vous  le  savez,  des  chroniqueurs  du  moyen  âge, 
de  remonter  à  l'origine  des  choses.  Je  ne  saurais  néan- 
moins vous  proposer  d*élaguer  tout  ce  qui  est  fable,  ou 
nous  paraît  tel ,  et  je  déclinerais  bien  certainement  la  res- 
ponsai)tlité  d'une  semblable  épuration.  Il  serait  peu  digne 
de  publier,  au  nom  du  gouvernement,  une  œuvre  tron- 
quée. N'avons-nous,  d'ailleurs,  aucun  intérêt  à  connaître 
les  idées  de  nos  pères  à  l'endroit  de  nos  origines  natio- 
nales, et  ces  traditions,  toutes  fabuleuses  qu'elles  nous 
paraissent,  ne  renferment-elles  pas  souvent  des  notions 
fort  utiles  pour  l'histoire  des  institutions  d'un  pays? 

»  En  résumé,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  publier 
les  trois  premiers  livres  de  la  chronique  de  Jean  d'Outre- 
meuse,  en  suivant  le  texte  de  Jean  de  Stavelot  :  le  manu- 
scrit Berlaymont,  les  volumes  de  la  bibliothèque  royale 
inscrits  sous  les  n"*  10,463  et  17,290,  la  copie  de  M.  le 
baron  de  Potesta,  celles  de  MM.  Lavalleye  et  Polain,  s'il 
est  possible  de  les  acheter  ou  d'en  obtenir  communication, 
serviront  à  suppléer. 

>  Vous  n'avez  pas  seulement  décidé  la  publication  de 
Jean  d'Outremeuse;  vous  m'avez  encore  confié  le  soin  de 
rechercher  les  autres  chroniques  liégeoises  restées  inédites , 
pour  en  former  un  corps  à  Cinstar  des  recueils  de  Brabant 
et  de  Flandre. 

»  Les  chroniques  de  cette  espèce  sont  rares  à  Liège, 
celles  du  moins  qui  valent  la  peine  d'être  publiées,  et 
Tome  vin.  20 
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BouTeDt  on  est  exposé  k  de  singuliers  méeonplet.  Ea  Toid 
un  exemple.  L'autre  jour»  sur  TindicsUon  fonniie  parT^i*- 
leur  des  Prontitiadti  historiques  dans  b  pays  de  LUge  (f  ), 
jem^adressai  au  propriétaire  actuel  d*nn  maDuscril  qui  de- 
vait contenir  Fœuvre  d*Hoben  Depas.  Cest  le  tton  d*ua 
chroniqueur  signalé  par  Foullon  (2),  el  qui  foi,  en  qualité 
de  secrétaire,  attacha  au  tribunal  patricien  des  Da^/use  des 
lignages.  Le  propriétaire,  M.  le  pharmacien  Davreux,  mit, 
atec  la  plus  graude  obligeance,  son  Toli)me  à  mt  dispo- 
sition ,  et  que  trouvai-je?  Un  de  ces  recueils  aunuseritt 
qui  existent  ici  en  nombre  considérable,  et  qui,  s*aa- 
nonçant  comme  la  copie  de  quelque  chroniqueur  ancien, 
n*en  reproduisent  pas  le  moindre  fragment. 

>  Je  crois  cependant  être  sur  les  traces  d'un  exemplaire 
de  Tœuvre  de  Jean  de  Wamant,  chroniqueur  latin  eiié 
par  Jean  d'Outremeuse  au  nombre  de  ses  sources  (3) ,  et 
dont  Chapeaville  n*a  donné  que  des  Tragmenis.  M.  Pdaia 
m'a  aussi  indiqué ,  comme  possédant  un  exemplaire  de  la 
chronique  de  Brusthem,  une  personne  ï  qui  je  me  suis 
empressé  d*écrire  et  dont  j'attends  la  réponse. 

>  Il  est  impossible,  d'après  cela,  de  dire  ce  que  renf^ 
mera  le  Rectteil  des  chroniques  liégeoises^  A  mesure  que  ces 
chroniques  seront  découvertes,  on  en  préparera  la  publi- 
cation. La  Commission  d'histoire  a  droit  d'espérer  qu'on 
lui  viendra  en  aide  dans  l'accom plissement  de  la  tâche 
qu'elle  s'est  imposée;  elle  a  droit  d'espérer  que,  dans  une 
province  où  les  actes  d'un  glorieux  passé  sont  l'objet  d'un 
culte  patriotique,  ceux  qui  possèdent  des  documents  pro- 


(1)  Vol.  II,  pp.  IS,  57,  208  et  353. 

(9)  ffittoria  Leodiensis,  roi.  I,  p.  S8t. 

(S)  Sire^  Johaof  ,pr«itrt  et  vfttii  d^l  englieif  de  Waraaat 
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près  à  être  publiés  sVmpresseronl  de  les  offrir,  el  de 
foornir  ainsi  chacun  leur  pierre  à  un  monument  éminem- 
ment liégeois. 

»  Gn  attendant  que  ces  espérances  se  réalise»! ,  en 
attendant  aussi  que  Jean  d'Outremeuse  soit  eopié,  on  peut 
iifrer  à  Fimprimenr  la  chronique  de  Jean  de  Stavelot  qui 
est  préparée.  Quoique  cette  chronique  s^an nonce  comme 
la  continuation  de  celle  de  Jean  d'Outremeuse,  elle  forme 
un  tout,  et  en  est  d*ailleurs  séparée  par  la  regrettable 
lacune  signalée  précédemment;  à  elle  seule,  elle  remplira 
un  volume. 

>  Il  y  aura  lieu  aussi  d'imprimer  le  Patron  de  la  tem- 
poraliié,  œuTre  de  Jacques  de  Hemricourt  qui  n'a  été 
que  partiellement  publiée  à  la  fin  du  deuxième  volume  de 
YHistoire  de  Liège  de  M.  Polain.  C'est  un  document  qui 
intéresse  grandement  Phistoire  du  droit  public  liégeois. 
Reste  à  savoir  ce  que  vous  déciderez  k  cet  égard ,  si  la 
commission  instituée  pour  la  publication  des  anciennes 
lois  et  ordonnances  l'avait  déjà  comprise  dans  une  do  ses 
séries. 

>  Je  n'ai  rien  dit  de  la  chronique  rimée  attribuée  à  Jean 
d*Outreraeuse;  il  ne  peut  être  question,  mesemble-t-il,  de 
l'imprimer  qu'après  l'oeuvre  principale.  Peut-être  y  aura- 
t-il  lieu  de  la  publier  en  appendice.  C'est  là  une  question 
que  je  me  réserve  d'examiner  plus  tard ,  et  sur  laquelle 
vous  ne  jugerez  pas  sans  doute  nécessaire  de  prendre  dès 
malmenant  une  résolution.  » 

La  Commission,  ayant  délibéré  sur  le  rapport  de  M.  Bor- 
gnel,  décide  que  la  publication  des  chroniques  de  Liège 
commencera  par  celle  de  Jean  de  Stavelot ,  qui  sera  sans 
retard  mise  sous  presse;  qu'il  sera  écrit  à  M.  le  Ministre 
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de  rintérieur,  afin  qu*un  avis  soit  inséré  au  Moniteur  Mge, 
dans  le  sens  proposé  par  le  rapporteur;  qQ*en  attendant 
le  résultat  de  Fappel  qui  sera  adressé  aui  possesseurs  de 
manuscrits,  et  des  recherches  qui  seront  Taites  pour  la 
découverte  du  quatrième  livre  de  Jean  d*Outremeuse,  les 
trois  premiers  livres  seront  copiés  pour  Timpression;  enfin, 
que  le  PcUron  de  la  temporalUé^  de  Hemricourt ,  fera  partie 
du  corps  des  chroniques  liégeoises. 


COMMUNICATIONS. 

M.  de  Ram  communique  une  dissertation  latine,  du 
commencement  du  XVII"^  siècle,  sur  la  décadence  com- 
merciale d'Anvers,  et  sur  les  moyens  de  faire  renaître  Tan- 
cienne  prospérité  de  cette  ville, dissertation  qu'il  a  trouvée 
en  téled*un  recueil  manuscrit  de  documents  sur  le  diocèse 
d'Anvers ,  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Mélis. 

Insertion  au  Bulletin. 

—  M.  Bormans  lit  une  notice  concernant  certaines 
offrandes  publiques  faites  annuellement»  le  jour  de  Saint- 
Marc,  à  Tabbaye  de  Lobbes,  par  les  églises  des  différent» 
localités  voisines. 

Insertion  au  BuUetin. 
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COMMUNICATIONS. 


Une  légende  inédite  sur  Charlemagne ,  à  propos  de  sa  statue. 
(Par  M.  Ëbilb  Gaciet,  chef  du  Bureau  ptlëographique.) 

Il  est  impossible  de  visiter  Liège  et  de  parcourir  les 
bords  de  la  Mease,  sans  que  les  grands  soavenirs  de  la 
famille  des  Pépin  s*éveillent  aussitôt  dans  la  pensée.  Par*^ 
tout  ces  hommes  géants  ont  laissé  l'empreinte  ineffaçable 
de  leurs  pas,  et,  comme  le  César  romain,  ils  ont  attaché 
leur  nom  à  la  terre  elle-même.  Refaites  donc  Thistoire  de 
ce  pays,  et  voyez  si  en  tous  lieux  leur  ombre  ne  surgira 
pas  devant  vous.  Il  se  peut  qn*après  mille  ans  la  rouille 
ait  un  peu  obscurci  le  souvenir,  et  qu*il  faille  parfois,  pour 
le  reconnaître,  avoir  récours  à  l'cBil  exercé  de  Tantiquaire; 
mais  qu'im|K>rle  sa  forme  actuelle ,  si  le  souvenir  lui-même 
est  encore  là? 

Je  tiens  à  constater  aujourd'hui  une  tradition  de  cette 
espèce  qui  m'a  semblé  digne  d'être  recueillie. 

Un  jour  que  je  m'étais  abandonné  tout  entier  aux  souve- 
nirs du  passé,  et  que,  côtoyant  les  bords  de  la  Meuse,  je 
m'étais  avancé  jusqu'à  Herstal ,  j'eus  la  fantaisie  de  faire 
quelques  recherches  et  d'interroger  les  vivants  à  propos  de 
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ces  morts  illuslres.  Comme  pourtant  j*étais  à  peu  près  sûr 
de  trouver  chez  le  vulgaire  une  complète  îguoraDce,  je 
n*bésitai  pas  à  me  rendre  au  presbytère  où  je  sonnai  har- 
diment. J*y  trouvai  un  jeune  vicaire  plein  d*obligeance,  qui 
se  mil  aussitôt  à  ma  disposition,  et  voici  en  peu  de  mots 
ce  que  j'appris  de  lui  : 

€  Herstal  n'aurait  pas  besoin  d'autre  chose  que  de  son 
nom  pour  être  historique  :  Pépin  de  Herstal  suffit  pour 
nilustrer.  On  voit,  sur  la  grande  place  de  cette  commune, 
appelée  Li  cour,  et  presque  vis-à-vis  de  la  maison  commu- 
nale, les  restes  de  deux  anciennes  tours  qui  appartenaient, 
dit-on ,  au  palais  de  Pépin.  Mais  cela  est  fort  contestable. 

»  Ce  qui  ne  Test  pas ,  c*est  que  l'église  même  de  Hersial 
est  plac^  sous  l'invocation  de  saint  Charlemagne  et  de  la 
sainte  Vierge»  On  prétend  que  cette  église  Ait  prîoiîtive- 
ment  bâtie  par  Chkiriemagiie,  avec  les  délMris  du  pont  de 
Cbératte  à  Pontisse^  que  Pépin  le  Bref  avait  ftit  démolir. 
Hersial  Tut  en  effet  un  endroit  afiectionné  du  fils  de  Pépin , 
êl  l'on  trouvé  qu'il  y  célébra  plusieurs  fois  les  fiUet  de 
Pftques. 

»  Une  autre  particularité  qu'on  ignore,  c'est  que  saint 
Charlemagne,  patron  de  t'église  de  Herstal,  est  encore 
honoré  de  nos  jours,  d'une  manière  asscK  étrange,  par  an 
certain  nombre  d'habitàntd  de  la  commune.  Il  existe  près 
de  Herstal  un  hameau  nommé  la  Basse -Préaile,  où  le 
bienheureux  empereur  est  Tété  tous  les  ans  sous  le  non 
de  saint  ChUe,  selon  la  manière  de  prononcer  Charles  en 
vi^allon.  Autrefois,  lorsque  arrivait  le  38  janvier,  le  petil 
groupe  d*habitants  de  la  Basse-Préalle  venait  procession- 
nellement  à  l'église  de  Herstal ,  pour  y  foire  ses  dévotions. 
Ils  portaient  avec  eux  une  énorme  pièce  de  lard ,  qui  de- 
vait leur  servir  d'offrande;  et,  comme  il  y  avait  k  l'eatrée 
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de  Téglise  une  statue  celossale  de  bois,  qui  représentait 
leur  patron )  c'est  entre  ses  mains  qu'ils  déposaient  la  pièce 
de  lard. 

»  Indépendamment  de  celte  pratique  assez  étrange ,  les 
habitants  de  la  Basse-Préalle  en  avaient  encore  une  autre: 
c'était  de  se  régaler  ce  jourlà,  dails  toutes  les  familles»  eo 
mangeant  du  lard  en  Thonneur  de  saint  Chélt^  même  lors- 
que la  fête  tombait  un  vendredi.  Celte  coutdme  parut  su- 
perstitil^sé  à  l'un  des  derniers  dovens  de  Herstal;  il  essaya 
d'y  porter  remède  »  et  dan^  ce  but  il  fit  disparaiire  l'énorme 
statue  du  saint,  ayant  soin  de  la  reiiiplacer  par  uoeaatre 
plus  petite,  qui  fut  mise  dans  une  chapelle. 

»  Cette  mesure  ne  détruisit  ponrtani  qu'une  partie  de 
la  coutume;  dès  lors,  en  effet,  les  habitants  de  la  Basse- 
Préalle  ne  portèrent  plus  de  lard  à  l'élise,  mais  ils  conti'* 
nuèi'eiit  d'en  manger;  Mi  les  conseik,  ni  lesordresde  l'auto- 
rité ecciésiasliqye,  rien  n'a  pu  les  engager  à  y  renoncer.  > 

Tel  fut  le  récit  de  M.  le  vicaire  de  Herstal.  Il  ne  contient 
aucune  deà  particularités  historiques  qu  on  aimerait  à  y 
trouver,  et  pour  lui  donner  une  signification,  on  en  est 
réduit  aux  conjectures.  Peut<4tre  y  a*t-il  là-dessous  un  sou- 
venir  particulier  de  la  vie  de  Charlemagne  :  un  événement 
de  chasse  par  exemple.  On  sait  avec  quelle  passion  Charles 
aimait  à  poursuivre  le  sanglier;  les  chroniqueurs  ont  plus 
d'une  fois  décrit,  avec  complaisance,  la  magnifioence  de 
ses  jeux  terribles.  Qu'y  aurait-il  d'étonnant  3i  cette  légende 
informe  et  mutilée,  reste  incomplet  de  la  tradition,  nous 
cachait  une  héroïque  aventure ,  une  grande  action  destinée 
à  faire  bénir  éternellement  son  auteur? 

Malgré  le  vague  et  l'ioeertitude  de  ces  conjectures, 
BOUS  croyons  cependant  devoir  (aire  à  ce  sujet  quelques 
réflexions.  On  sait  que  Herstal  est  au  nombre  des  li-euz 
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qui  réclament  ThoDoeur  d*avoir  va  naitre  Cbarleroagoe. 
Nous  ne  disons  pas  que  notre  légende  vienne  en  adminis- 
trer la  preuve,  mais  nous  sommes  frappé  de  trouver,  apiès 
mille  ans,  un  pareil  souvenir  dans  un  humble  hameau,  et 
nous  demandons  s'il  ne  doit  pas  y  avoir  i  cela  des  causes 
toutes  particulières.  A  Texception  d'Aix-la-Chapelle,  où 
est  la  tombe  du  héros,  qu'on  nous  cite  un  pays  qui,  mieux 
que  celui  de  Liège,  ait  conservé  sa  ménDK>ire,  et  sur  l& 
bords  de  la  Meuse  une  autre  église  que  celle  de  Herstal, 
qui  montre  encore  aujourd'hui  sa  statue.  Ce  fait  seul 
n'a-t-il  pas  une  véritable  importance? 

Notre  conclusion  est  donc  cellen^i  : 

On  songe  depuis  longtemps  à  élever  une  statue  à  Char- 
lemagne  dans  le  pays  de  Liège,  et  plusieurs  voudraient 
qu'elle  fût  mise  à  Liège  même  sur  la  place  Saint-Lambert. 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux  l'élever,  au  contraire,  à  la  pointe 
de  Herstal ,  au  fin  coron  de  la  Meuse,  auprès  de  cette  église 
qui  lui  est  dédiée,  non  loin  de  ce  hameau  de  la  Basse- 
Préalle,  qui  garde  si  opiniâtrement  le  nom  et  le  culte  de 
iaint  Chôle? 

De  cet  endroit  le  glorieux  empereur,  dominant  le  cours 
de  la  Meuse,  aurait  les  yeux  tournés  vers  la  cité  de  Liège, 
et,  sur  le  Pont-des- Arches,  le  passant  pourrait  voir  son 
ombre  colossale  se  dessiner  à  l'horizon ,  comme  dans  les 
nuages  du  passé.  Charlemagne ,  en  effet,  n'est  pas  un  héros 
vulgaire,  dont  la  statue  puisse  être  exposée  à  l'indifférence 
des  passants,  au  milieu  d'une  place  publique.  A  Rome,  les 
héros  de  cette  trempe  étaient  élevés  sur  des  colonnes  ou 
sur  des  arcs  de  triomphe.  Il  ne  faut  pas  que  les  nains  de 
notre  époque  s'accoutument  trop  facilement  à  coudoyer  un 
pareil  géant  :  à  la  pointe  de  Herstal,  Charles  conservera 
mieux  son  prestige  et  inspirera  plus  de  respect. 
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Nous  ne  savons  si  Ton  se  rend  bien  compte  de  ce  qu*esl 
Charlemagne  pour  la  Belgique  moderne.  On  peut,  en  effet, 
voir  en  lui  le  monarque  heureux  et  puissant ,  Tbomme  de 
guerre  sous  lequel  trembla  presque  toute  TEurope;  on 
peut  s'attacher  surtout  à  exalter  son  génie  politique  et  re- 
ligieux, ce  génie  qui  fonda  la  féodalité,  en  même  temps 
qu'il  luttait  sans  relâche  contre  les  ennemis  de  l'Église. 
C'est  bien  là  le  caractère  de  ce  héros,  et,  cependant,  nous 
croyons  qu'il  faut  laisser  de  côté  le  souvenir  de  cette 
puissance  guerrière,  de  ces  luttes  opiniâtres;  nous  croyons 
qu'il  faut  moins  encore  songer  à  ces  institutions  féodales, 
quelles  que  soient  les  traces  qu'elles  ont  laissées  sur  le 
monde,  où  nous  en  voyons  encore  tant  de  restes. 

Pour  les  Belges  du  XIX""*  siècle,  Charlemagne  doit  être 
regardé  comme  la  personnification  d'un  symbole.  Après  le 
chaos  des  barbares,  il  a  su  créer  un  monde  nouveau  avec 
des  éléments  qui  semblaient  ennemis,  ^é  au  point  de  jonc- 
tion des  races  germaniques  et  des  races  néo-latines,  il 
prétendit  façonner  leurs  mœurs  et  assouplir  leurs  besoins, 
afin  d'opérer  leur  fusion.  De  là,  ses  Capitulaires  immortels, 
où  se  trouvent  unis  le  génie  romain  et  le  génie  germanique 
sous  la  pression  de  sa  volonté  puissante. 

Or,  ce  que  l'homme  des  Capitulaires  faisait,  il  y  a  mille 
ans,  par  la  force,  la  Belgique  moderne  a  l'heureuse  desti- 
née  de  pouvoir  le  continuer  par  la  liberté.  La  Providence 
Ta  placée  précisément  à  l'un  de  ces  points  où  viennent  con- 
verger les  grandes  souches  européennes,  et  par  ses  langues, 
par  ses  mœurs,  par  ses  lois,  elle  participe,  en  quelque 
sorte ,  de  chacune  de  ces  races.  Il  y  a  en  elle  du  germain , 
mais  il  s'y  trouve  aussi  du  roman  et  du  latin,  et  si  vous 
creusiez  un  peu  le  sol ,  vous  rencontreriez  sous  ses  couches 
dernières  une  base  celtique. 
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Compreaez-vouB  mainteoaBt  pottrqiioi  la  Belgique  peol 
glorieusemeoi  rtTeadiqiier  son  Gharieoiagoe?  Cesl  qii* en 
réalilé  leur  r6le  à  tous  deux,  saof  rbéroîaiiie  el  les 
fioleoces,  a  use  certaioe  apalogie.  Libre  et  paisible  au 
milieu  de  oalioas  qui  3*agileat  daos  leur  pQtssaale  ibdtTi* 
dualité,  la  Belgique  est  ud  terrain  neutre  où  s*opère  lente- 
ment l'union  de  leurs  idées  et  de  leurs  mœurs.  Ces  idées 
Tîenaeni  s'y  mêler  aux  siennes,  etsouTeni  elles s*épureat 
dans  ce  cretiset. 

Les  sciences,  les  leltres,  les  arts,  y  sont  cultivés  znc 
amour  par  une  génération  que  n'aveugle  pas  tel  ou  tel 
s]!slème  exclusir,  aux  dépens  du  goût  et  de  la  vérité.  Si 
l'on  y  admire  les  qualité  éminentes  de  certains  artistes 
étrangers,  ce  n'est  point  pour  les  imiter  servilement  on 
systématiquement,  mais  pour  les  prendre  comme  points 
de  comparaison.  Les  peintres ,  les  sculpteurs ,  les  musi- 
ciens y  ont  des  traditions  glorieuses  qui  ne  les  empécbent 
pas  d'aller,  au  delà  du  Rhin,  au  delà  des  Alpes«  chex  leurs 
voisins  du  Midi ,  s'enquérir  des  progrès  que  le  génie  indi- 
viduel de  chaque  peuple  a  fait  £iire  aux  arts. 

La  science  infatigable  et  patiente  y  tourne  incessam- 
ment les  yeux  vers  les  quatre  points  de  l'horizon ,  et  elle 
scoute ,  auiL  observations  amassées  par  elle,  te  résultat  des 
observations  fiUtes  par  tous  les  savants  de  la  terre* 

L'industrie  et  le  commerce  y  profitent  également  des 
bienraits  qu'ils  doivent  à  la  nature,  et  des  avantages  que 
leur  offre  une  situation  géographique  exceptionnelle. 

Française  ou  flamande,  la  littérature  y  exprime  de  son 
côté  les  pensées,  les  sentiments,  les  mœurs  d'un  peuple 
qui  peut  être  envisagé  so^s  des  points  de  vue  si  divers  et  si 
intéressants. 

Et,  enfin,  pour  couronner  Tœuvre,  au-dessus  de  ces 
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provinces,  de  ces  communes,  ou  le  travail  et  Tactivité  de 
rhomme,  n'éprouvant  aucuo  obstacle,  ajoutent  sans  cesse 
de  nouvelles  conquêtes  à  celles  que  fait  ailleurs  Thuma- 
nité,  la  liberté  plane  et  s'élève;  la  liberté,  il  Faut  bien  le 
dire^  qui ,  chez  un  peuple  moral  et  sous  un  gouvernement 
sage ,  protège  tout  le  monde ,  sakis  Taire  ombt*age  à  per- 
sonne, et  sans  gêner  métne  faction  de  Tatitorité. 

Tel  est  le  peuple  qui  ne  doit  pas  craindre  d'élever  une 
statue  à  l'homme  des  Capitulaires.  Pour  Tun  comme  pour 
l'autre,  à  mille  ans  de  distance,  le  but  est  resté  le  même, 
si  les  moyens  sont  changés.  Ce  but,  c'est  la  civilisation 
par  le  rapprochement  des  peuples  et  des  idées,  tout  en 
fepoossant  le  concours  de  la  violence  et  de  l'arbitraire , 
qui  ne  sont  plus  de  notre  &ge. 

Que  si  l'on  voulait,  au  contraii*e,  élever  aux  regatds 
du  monde  le  terrible  vainqueur  des  Saxons,  où  bien 
Tbotnine  de  fer  qui  faisait  trembler  Didier  dans  Patie ,  le 
Caroius  Ferreus  du  moine  de  S'-€all ,  à  quoi  dotic  t^esseiift- 
blerait  celte  exhumation  intempestive?  Pourquoi  cet  appel 
subit  à  des  sentiments  et  h  des  idées  de  c()nquêies  ()ui  ne 
^nt  plus  ni  dans  les  désirs  ni  dans  les  mœurs  du  peuple 
belge?  A  d'autres  de  chercher  leur  gloire  dans  la  guerre, 
le  Belge  du  XIX""*  siècle  ne  souhaite  que  la  paix  du  monde 
et  la  prospérité  qu'elle  enrante.  S'il  jette  parfois  les  yeux  sur 
h  grande  et  lourde  épée  du  vieux  Charles,  il  le  feil  sans 
aucun  regret,  et  n'a  pas  la  prétention  de  la  tirer  du  fond 
de  sa  tombe,  pour  la  faire  étioceler  de  nouveau  sur  rOcei'* 
dent  épouvanté. 
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n. 


Un  doeument  sur  la  décadence  commerciale  d'Anvers 
au  commencement  du  XVIl^  siècle. 

(Commoniqué  par  BL  di  Rab,  membre  de  la  Committion.) 

Une  dissertation  en  latin  sur  la  décadence  commerciale 
d* Anvers  et  sur  le  moyen  de  faire  renaître  l^ancienne  pros- 
périté de  cette  ville  se  trouve  en  tête  d'un  recueil  MS.de 
documents  sur  le  diocèse  d'Anvers,  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  Mgr.  de  Nélis. 

Si  je  ne  me  trompe,  cette  pièce,  aussi  remarquable  pour 
le  fond  que  pour  la  forme,  n'a  jamais  été  imprimée;  aa 
moins  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  me  portent  à 
croire  qu'elle  est  inédite. 

L'auteur  est  un  partisan  déclaré  de  la  liberté  du  com- 
merce. Son  nom  nous  est  inconnu.  Il  parait  avoir  composé 
sa  dissertation  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
peut-être  peu  de  temps  après  la  trêve  de  douze  ans,  con- 
clue à  Anvers,  le  9  avril  1609,  peut-être  même  plusieurs 
années  plus  tard ,  car  la  dissertation  ne  nous  fournit  aucun 
passage  qui  nous  autorise  à  préciser  la  date  à  laquelle  récrit 
a  été  rédigé. 

Une  supplique  adressée  vers  la  même  époque ,  par  le  ma- 
gistrat d'Anvers,  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  sort 
probablement  de  la  même  plume ,  et  peut  servir  en  quelque 
sorte  d'introduction  à  la  dissertation  même. 

Ad  ierenissimoê  archiduces,  —  Nemini  dubium  est  occasam 
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urbis  Antveq>ianae  omnibus  hoc  tempore  conspicanm  fieri  corn- 
merdorum  defectu ,  eaïuque  ut  olim  florentem  eorum  recipro- 
eus  fecit  usus,  ut  emporium  non  solum  Belgicae  sed  ^tiani 
Europae,  imo  tolius  Universi  fueril  celeberrimum»  quando  ex- 
terai  mercatores  fluido  refluidoque  Schaldis  alveo  ad  eam  corn- 
meare  et  peregrinas  merces  apportare,  ilHcque  fixas  sedes  faabere 
solebant,  sic  nuuc  concluso  Schaldis  flu^io  impeditisque  cum 
extraneis  negotiationibus  certum  est  eam  ex  prisiino  statu  esse 
dejectam ,  ex  florente  desolatam ,  ex  divite  înopem ,  ex  maritima 
roediterraneam  effectam,  et  nisi  auxiliatrices  adhibeantur  manus 
extremam  minari  ruinam  :  et  cum  conservationis  eadem  sin^ 
prÎQcipia  quae  constitutionb,  patet  liquide  commerciorum  r^ 
dinlegrationem  dictam  civitatem  juvandi  et  ab  interilu  conser- 
vandi  unicum  esse  remedium,  quod  enm  intègre  fieri  nequeat» 
quamdiu  ex  obslinata  \icinorum  Zelandorum  opinioue  per  Schal- 
àïm  in  mare  et  ex  eodem  libéra  impeditur  navigatio,  intérim 
nulla  negligenda  est  occasio,  qua  mercaturae  et  negotiorura 
eursus  potest  retineri  et  redintegrari,  et  imprimis  curandum  est, 
ne  mercatores  adhocresidui  ex  urbe  recédant,  alioqae  se  con- 
férant, imo  vero  ut  olim  foreuses  mercatores  ad  urbem  inbabi- 
tandam  beneficiis,  privilegiis  et  immunitatibus  a  princîpiboa 
Dostris  Brabantiae  ducibus  sunt  allecti,  ita  et  nunc  eodem  medio 
et  praesertim  mercatoreç  Angli  quorum  reciprocus  negotiandi 
intercursus  semper  urbi ,  omnibus  civibns,  incolis  et  municipibus 
fuit  utilissimus,  non  solum  quod  plurimi  opifices  ex  eorum  com- 
mercio  vivant,  sed  praesertim  quia  illi  pretia  divenditarum 
merdum  in  emptionem  aliarum  vel  hic  confectarum  vel  ex 
Italia  aliisque  provinciis  et  regnis  adductarum  soliti  sunt  con- 
vertere,  quod  non  fit  ab  aliis  forensibus  mercatoribus,  qui 
peregrinis  raercibus  divenditis  pretia  in  auro  et  argento  expor- 
tant aut  per  cambia  remittunt.  Rogator  itaqueSua  Serenissima 
Celsitudo,  ut  in  urbem  Antverpianam  dictes  roereatoves  revocare 
et  eorum  rediium,  eujus  magni  nunc  affulget  spes,  maturare 
et  accelerare  dignetur,  eadem  iliis  privilégia  concedendo,  quae 
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oHfli  00BC6IIÉ  fbemint  potenlissinii  Hispaniarom  régis  Pbtlîpp 
tetqporibus;  grandi  sine  scandalo  el  poUico  eiercilio  viventes 
non  lis  asiringebantur  legibiis,  quae  in  religionis  negolio  saK- 
ditos  ligalmnl.  Nec  Terendura  est,  ei  eoran  oontaberaie  et  ad- 
▼entu  religieni  cathelieae  aliquam  haereseos  labem  infereDdam, 
eim  qoed  in  Hispaoiis,  ubi  diligentissima  in  haereticos  est  îs- 
tfnisitiei,  non  tantum  oitro  citroque  eommeare,  sed  et  sedes  te»- 
porarîas  flgere  nercaloribus  Anglis  est  permistoBi,  ea  caotieee 
ut  legibns  et  ritibns  eatholieonim  non  teneantor,  modo  ornai 
scandale  eiaete  abstineant;  tu  m  qnia  diffieillirois  primi  oM^tai 
lenporibus,  Margareta  Austriaca  Parmae  dueisaa  el  Albaas 
dttoeGnbemÉteribu8,eandeni  libertatem  habnere  ut  ex  FlorestS 
Vander  User  de  AuUïs  lumubuum  Belgiûorum  constat  hutorit, 
me  qIIo  dtetae  labis  perieulo,  quod  jam  minus  timendoni  in  urbe 
AntTefpiana,  in  qua  doctissimi  ac  piissimi  antistitis  Tigilantia, 
letios  eleri,  pastorum  et  reiigiosorum  concionatomm  ecdoelonmi 
sermone ,  cura  et  industria  optime  edoeta  juventos,  el  in  rcbas 
fidei  ita  est  instructa  commonitas  nt  ab  haereticis  in  erroran 
band  Aidie  induci  possit ,  el  nullatenus  ab  Anglis  qoeram  idie- 
matis  sunt  ignari ,  immo  vero  multo  apparentioa  est  îllos  potiai 
ad  Mem  catholicam,  ntexperientia  praeeedentium  annorara  est 
eomprobatum,  eum  vix  decirous  quasi  eoram ,  qni  etiaai  a  leae- 
ris  baeresi  imboti  Antverpiam  commeanint,  sed  iSsre  omnes  s4 
nnum  religionem  caiboUcam  amplectentur,  quara  AnlTerpiami 
cires  el  incolas  ad  eorum  haeresim  eonvertendos.  Coastal  eaia 
ex  omnium  temporum  bistoriis  Angles  sua  nature  in  fiden  m* 
tboUcam  esse  propensissîmos,  ila  ut  qui  sanotorum  semealcai 
apud  Belgas,  Germanos  et  alios  propaganiut,  tam  insîgnî  dett 
etiam  hodie  non  sini  deetituti ,  unde  oonoionatores  Angli  apad 
regem  snum  aperte  sunt  professi  magis  aeriusqnevereri,  ne  a 
Belgamm  eonsortio,  commercioromqoe  Angli  ex  haerelieîs  taat 
catboliei,  qnam  quod  speraat  quemqoam  Belgamm  noraen  bae* 
resl  datur«im.  Denique  inspeetionem  raeretnr  quod  Angli  raerea- 
lons  Anlrerpiam  cogrtantea,  nunquam  stipolari  praesumpseruat 
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lihartuB  aliqiiod  luitreseot  exerettiun ,  et  ipsi  dicant  ptligionis 
estrcîtiom  ÎD  baptinsdis  parvnlit,  celebmidiê  BipitriiiioaiU  et 
ftimUilHis,  sed  Ht  UtU  exereitiis  abttÎDettt^s  ad  ritm  eatholieoi 
noa  adigaatur,  ^ei  rigide  in  illortim  actionee  pid?ataa  doctrinani 
religionis  concerneDtes  inqiiiratur.  Neqoe  etiam  prima  haereaeos 
infectio  ab  Anglorum  et  aliorum  forensium  mercatomm  consor* 
tio  et  cohabitatione  traiLÎt  originem,  ut  ab  aliquibusposaet  objici 
ac  imaginari,  sed  potius  ex  falsis  dogmatibus  quae  io  oundiDia 
Francfordensibuaet  aljaruin  Germaniae  et  Francise  civitatum  ex 
niiuistrorum  concioDÎbua  et  colloquiis  didicerunt.  Et  profecto 
cessât  fimBia  dubitandi  ratio  de  mercatQribua  Anglia  io  iirbein, 
et  ilUt^((  iocolatum  admitieodis  copaider^niî  tractatu  iiidpf:iartti|i 
permissum  esae  haereticonim  ad  urbein  Antverpianam  et  haaee 
proviDciaa  n^dveDlum,  moram  et  regreaaum,  modo  siae  olfendi- 
culo  viyant  et  aola  conscieotiae  suae  utaotur  Hbertate. 


DISSERTATIO  POLITICA   SUPER   PRAE8ENTI   STATU   URBIS  AMTYERPIE^NSIS 
DECEM  CAPrriBUS  DI8TINCTA. 

Caput  I. 

De  orfti»  progrcMu  H  easu  urbis  Antverpienêii, 

Civitaa,  anetore  Aristotele  (t),  vivetidi  primam  gratia  consli- 
t»ta,  bene  beateque  vÎTendi  eauasa  deinde  celebrata  et  excolta 
eat.  Ea  aora  ab  origine  orbts  Antrerpiensia  f^it.  Nani  temii  or- 
taro  prineipio,  eum  homines»  oniiiibua  naturae  bonis  ad  beatia- 
aimam  in  ea  Tiiapi  degendam,  inatmctam  esse  eognoscerent , 
earlatim  eam  inoolere,  omnique  cullu  exomare  coepernnt.  Ita- 

0)  lib,  I  Pùêé^. 
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que  Don  bngo  lémporU  Irteto,  adveoU  ondiqiie  ad^em  ton- 
fluentibus  (quoram  et  copias  el  opes,  negotiationis  eelebrius 
mirifice  stalira  auiit)  Europae  emporinm,  gemma  el  delkiom 
orbis  ChrisUani  aadire  et  praeelari  exterique  valis  elogio  dignis- 
sima  baberi  eoepit  : 

Lugdunum  omnigmum  ut,  opero»a  LuMia,  Borna 
Ingent,  rei  renetum  vaita,  Toloia  potenâ, 

Omnimodcu  merces,  artes  priseaeque  novaeque, 
ifuorum  insunt,  aUii  n'ngt^a,  eunda  nUhL 

Venim  ut  DÎhil  in  rébus  huroanis  eodem  stare  toco  diu  po- 
test,  ante  bos  quadraginta  annos,  Antrerpia,  communem  Bd- 
gicae  calamitatem  secula,  summi  bonoris  gloria  spoliata,  eadeio 
qua  excrererat  celeritate  eoncidit.  Nam  quo  ante  alias  pollebat 
adempto  maris  usu ,  et  probibita  liberae  negotiationîs  iacolute, 
languere  multum  eoepit,  et  tantum  non  mon.  DiflBuentibus 
enîm  negotiatioribus,  propriis  scilicet  praeeipuisque  inquiliob, 
solum  nominis  decus  et  jam  extincti  bonoris  memoriam  reli- 
nebat. 

Capot  Iî. 

Antverpiam  ante  annos aliquanttUum  resurgere eoepisu :eiipti 
pro  ea  melior  affUlgdnit^  «t  duobus  remetHU  juvarthir. 

Se  attrita,  resurgere  aliquantulum  Anlverpia  potait,  etqaisi 
adversa  remitterent,  neque  Dei  justissima  indignalio  ad  destnK- 
tjonem  elegantissimae  civitatis  durarel,  reviviscere  praedpie 
SerenissimorQm  Beigicae  Prineipum  Alberti  et  Isabellâesubaai- 
piciis  videbatur.  Nam  industria  quam  pro  opulentia  cires  mi- 
nuerant,  et  diligentia  quam  fortunae  novercantîs  in  locom  adop- 
taverant  modice  et  modeste  victum  quaerere,  seque  oxores  et 
libères  tutari  animose  studebant.  Hinc  vacuae  anlea  babitatori- 
bus  insulae  et  domus  excoli  et  îobabitarl  coeplae,  ineotaram 
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namenis  augeri  ;  denique  qaasi  squalore  exato  el  templa  passim 
et  quicqoîd  ante  urbem  ornaverat,  renitescebat.  Boni  ominis 
signa  prudenlioribus  gratissima  fu«re  et  jam  spes  melior,  si  non 
pristinum  omnino  statum,  certe  commodam  et  fnigalitati  con- 
venientem  fortunam  ostentare  (modo  remediorum  par  iinnni  non 
deesset)  audebat. 

Gaput  III. 

Remediorum  tentatae  viae  sed  frustra,  quié  deinceps  urbis 
stalus  fuerit. 

Dao  omnino  in  Yotis  erant  et  jam  conceptae  spci  pernecessa- 
ria.  Primo  ut  adhibila  omni  cura  negotiationis  ad  earo  freqnen- 
ta(io  rediret,  deinde  ut  grarissimis  vectigalibus ,  Hcentiarum 
scilicet  et  extraordinariorum  subsidiorum  onere  levaretur.  Me- 
rito,  nam  quae  omnibus  affluens  copiis  bis  obnoxia  tributis  non 
fueral,  nulla  cum  ratione,  ad  commodiorero  consurgere  fortu- 
nam polerat,  quam  diu  misera  talibus  sub  ponderibus  ingemi- 
sceret.  Serenissimus  noster,  qui  et  Pater  et  Princeps  audire  sem- 
per  mernit,  ut  nulhim  non  adfectum  erga  caram  ante  alias 
urbem  exponeret,  omnem  excutere  questum  restituendae  Ânt- 
verpiae  voluit.  Hinc  saepius  adyersariorum  animi  tentati,  aequis- 
simaesemper  conditiones,  quibus  Licenliarum  insolitum  tribu- 
tum  tolli  posset,  propositae  :  neque  unquam  adGrmare  ingénue 
optimus  Princeps  desiit,  per  illos  slare,  quominus  flumine  et 
liberi  maris  opportunitate  Antverpia  frueretur.  Ëxtraordinaria 
subsidia  publica,  egestas  et  militum  pro  salute  et  trauquillitate 
Brabantiae  excubantium  stipendia ,  necessario  hactenns  excnsa- 
runt,  approbavernnlque.  Jam  praecipuis  ad  salutem  publicam 
praeclusis  ^iis,  tamen  desperare  Antverpiensium  solertia  et  ob- 
sequii  erga  incomparabiles  et  benignissimos  Principes  amor  no- 
luit.  Quicquid  enimad  propulsandam  necessitatis  injuriam  civi* 
bus  snpererat,  in  locum  lautioris  fortunae  successerat.  Quin, 

Tome  vui.  21 
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mirain  dicta  I  jam  ticqiiiescere  tenuitati  suie  eoepenDt,  | 
tia  patienter  ferentes,  liberia  et  non  obaeiiia  votis  meliora  op- 
tantes. 

CiPDT  IV. 

Exifem  tenuemque  AtUverpiemium  itatum  a  duobtu  invadi  H 
concuH  adversariis;  quorum  unui  inUmus  est  et  domeUieus, 
alter  extemus. 

Virîbus  tenuissimàm  et  morbo  quam  saluti  propinqoiorem 
urbis  valetudioem  quaedam  malivolentiae  aura,  tanquam  pesti- 
lens  sidua,  paucissimis  abhinc  mensibus  graviter  afflare  coepit 
Dixi  minimi  nominis  oegotiationem  Antverpiensibus  relictam 
fuisse.  In  banc  saevire  duplex  bominum  genus  coepit.  Interai 
vectigalium  scilicet  et  telonii  jam  olim  Brabantiae  ducibus  de- 
biti  exactores,  redemptoresque.  Nemo  niai  conscîus  facile  sibi 
persttaserit  quantum  ex  horum  acerba  collectione  et  ad  circanh 
veniendam  roiseram  plebecnlam  artibus  publicis  decesseril  et 
quotidie  décédai  commercium»  Kxacerbati  enim  emptores,  qui 
consueto  de  more  Antverpiam  quieti ,  nullisque  turbati  amba^i- 
bus,  venire  ad  genus  omne  mercium  comparandura  saeiMSsime 
consueverant,  si  per  Brabantiam  habitant,  ex  Hollandia,  aatt 
proximis  adversariorum  oppidis,  Breda  scilicet  vel  Bergizomio, 
sibi  necessaria  petere  malunt,  si  in  proximis  Flandriae  oppidis 
aut  oris  degunt,  Slusas,  Duynkerckam  adiré  malunt,  quam  sub- 
jaeere  fallaciis  et  importunitatibiis  publicanorum  Antverpiae 
veciSgal  exigenlium.  Hi  tanquam  re  bene  gesta,  sub  specieet 
umbra  hoœsti,  quasi  scilicet  Serenissimi  Principis  nosiri  can 
acc4irate  esigant,  aut  generose  tueantur,  triumpbant;  miseris 
illudunt,  cavillationibus  omnia  miscejit,  et  tanquam  sanguisa- 
gae  civium  misère  laborantium  sudore  et  sanguine  saginantar. 
Externi  sunt  delatores  criminatoresque.  Hi  benignitate  oplimi 
èi  amaniissimi  Principis  abutentes,  miris  fallaciis,  et  nolissimis 


Digitized  by  VjOOQIC 


(503) 

meoilaciis,  taoqoani  bofiilem  uri>eni,  AnUerpiam  aggrediaotar. 
Nanc  ADtTerpitte  theMttvos  servari  defosaos  nira  et  incredibili 
▼aniuteatserunt,  nuno  llagistratus  praedia  in^iubare  ingealibai 
jaetant.  Alii  Teteramentariorum.  Tile  alibi  et  par  Italiam  Ger«- 
maDiainque  née  aatia  bonestom  nauiiua.  a  Prineipia  redenipto- 
ribna  exerceri  Tolont;  alii  eootraetuum  aoleomia  refigunt  et  mU 
acere  quadrata  rotundis  conaDtor.  Omoea  hi  uno  verbo  publicae 
salutis  jugulum  petunt,  et  inaeatimabili  cumjactura  praeclaram 
adbuc  urbem  destruere  conantur.  Matare  prospiciat  solertisai* 
iQus  Princeps,  et  eiemplo  magni  Alphonsi  Arra^onum  régis,  boa 
cane  et  angue  détériores  esse  delatores  judicet, 

Caput  V. 

Adpiciis  non  addenda  adflictio;  si  hoc  Anlverpîen$^bw  fiât,  Iran- 
quillitatis  publicae  conveUitur  status,  Serenissimorum prin- 
cipum  obsequia  turbantur,  religioni  catholicae  gravissime 
nocetur. 

Miseron  sane,  an  et  iabnmaatim?  son  tanlum  adlietiaad«> 
dere  afllHHioiieni ,  sed  hos  taies  aon  safatetara  amMbvaqia  juvare 
caritatis  oflkiis.  Lazari  miseriani  saevaran  Utararoni  tenar  ur- 
rat,  sed  divitis  inbospiulius  aeternis  crveiatiiws  dspotatiir. 
Barbafomm  yé  aolum  oome»  idée  exhorreseiniiia,  quod  hos  mi- 
seras noalris  i|on  satiari  eeianrn.  Gmtra  betiigDitaa,  miserir 
oordia,  caeteraeque  obristianorum  vamacwlae  virliitea,  oiiHis 
non  eR€o«ifis  oeiabraiitur.  Ghryseatomi  aiiratii»  oa  aUbi  in  haec 
gemmea  verba  eraaipit  :  DeoêimiUs  effUtmmr  mtm  èemigiÊiMi  ac 
mansuehidm  tùiéemus  H  pr^ximerum  eêlamilaiikm  commo/Be- 
mur,  Sed  pritatoruai  haec  negata  aul  praeaitia  officia,  aoa  vel 
praemta  vel  poenaa  babeant.  Latins  in  pahlioia  serpit,  qnod 
alioqiiin  singtilîs  nocet.  Si  nna  in  domo  distidinn  est,  vieiaia 
audit  et  turbalur.  Si  civiutem  haec  pestis  invasit,  regiones  mo- 
Tentiir,  et  convellilur  status  publicae  tranquillitalis.  Fucessant 
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cffOt  qui  invidiae  nocentissimis  viribus  quietem  orbts  alicujss 
turbant,  et  tamen  Yere  Serenissimorum  et  ad  iDstar  Naminani 
paraiissiroornin  Principam  se  negoliam  gerere  dicant.  Quid  si 
hornm  factiones  in  Sacratae  Religionis  quoqae  damoa  eniinpant, 
diris  devoveantar  et  humanis  hi  auctores  pleetantor  sopplidis, 
qno  proximoniin  suoriim  animabus  sempiterna  pericula  nectant 

Capot  VI. 

Tranquillitatem  rébus  publicis  etiam  florentibxa  neeessariam  eut, 
nedum  Antverpienêium  euifiictis. 

Ut  nitentis  per  serenitalem  coeli  tempestas  mortaliaro  ociilos 
eihilarat,  corda  antmosque  laxat;  ila  beatae  reipublicae  giu- 
diani  orone  pcrflcit  tranquillitas.  Hujus  vigore  et  tepore  lao- 
quand  solis  rident  omnia,  cuncta  animantur.  Tranquillitatb 
beneficio  leges  vigent,  et  sic  Principum  paretur  auctoritali, 
celebrantur  sacra  et  sic  Dei  honoralur  niajestas.  Denique  nnllom 
naroen  abest,  si  sit  tranquillitas.  Quae  laetis  et  per  se  concinen- 
tibus  non  utilia  tantum,  sed  necessaria  sunt;  quantum  ea  adrer- 
sis  tristibusque  conducere  dicerous?  Sane  tranquillitati  omois 
noxia  et  iniroica  exacerbatio  atque  contentio  est.  Medici  maie  ad- 
fectis  corporibus  imprimis  quietem  praescribunt,  dein  medica- 
menta  et  fomenta  adbibent  :  simili  prorsus  a  ratione  evidens  et 
luce  meridiana  clarius  est,  statui  urbis  jam  deiicientis,  aegris- 
que  Antverpiensium  rébus  conducere  tranquillam  veterum  cod- 
suetudinum  et  inyeteratorum  privilegiorum  p<Àsessionem.  Vecti- 
galia  abomni  aetate  quiète  collata,  modeste  exigantur.  Nullos 
exactor,  redemptorque  expallescere  populnm  jubeat.  Caute  et 
cordate  bomm  fraudibns  Princeps  occurrat,  olim  ab  Ulpisoo 
jurisconsultissimo  veré  sic  monitus  :  Quantae  audadae,  quantae 
temeritalis  sint  PubUcanorum  factiones ,  nemo  est  qui  nesdat  (I). 

(1)  Leç.  Quantae,  Di^t.  depublicin. 
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Propterea  prudentissimi  Tacili  ex  sententia  yidendum  nepublka 
nisi  speetcUissimo  cuiquc  mandeïUur  (i).  Subsidiorum  extraordi- 
nariorum  collatio  et  ipsa  pertarbationis  non  contemnendum  ex- 
hibe! argamentum.  Tôt  jam  annis  nil  privatorum  querelis,  nit 
pubiicis  iamentis  adversas  inaeqaaiem  hornm  exactionem  Àot- 
yerpia  proGcit. 

Si  calculum  recte  pohamn$,  tota  Brabantia  in  singulos  annos 
sabsidii  extraordinarii  nomineCCCCL  florenorum  miliiaerogat; 
Brabantiae  vero  totius,  si  rite  et  aequaliler  dividatur,  nona 
portio  Antverpia  est.  Ergo  quioquaginta  florenorum  millia  ex 
aequo  et  bono  conferre  tenetur.  Tamen  quotannis,  jam  annis 
totis  quatuordecim ,  CLX  florenorum  miliium  snmmam  dédit. 
Qttis  inaequalitalem  non  animadvertat  et  damnet,  cum  etiam 
lippis  et  tonsoribus  notum  sit  tributa  aequaliter  exigi  opertere? 
Justtim  enim  est  aequumque  neminem  horum  neque  privatum 
hominem,  neque populum  immunem  esse;  cum  ad  omnes  tUilUates 
eorum-,  in  quae  insumuntur,  redeat  (^).  Enim  yero  ubi  inaequa- 
litas,  ibi  livor,  detractio  turbae;  adeo  ut  subditi  part  dolore 
aliéna  eommoda  ac  suas  injurias  meiiantur  (3).  Ab  internis  hisce 
publicae  turbatoribus  tranquillitatis,  ad  externos  venio,  delato- 
res  criminaloresque.  0  noxium  et  detestabile  rébus  pubiicis 
Principibusque  genus!  Exempli  claritas  horum  fraudes  dam- 
naque  patefaciat.  Ânno  oo  D.  Vil  ut  tandem  iitium  mullarum 
materies  desineret,  tranquillitatis  publicae  roboraretnr  securi- 
tas,  cujus  solius  amore  flagrare  pieniissimus  semper  princeps 
potnit,  de  consensu  regiae  ejus  voluntalis,  accedenlibus  omnium 
optimatum  et  universorum  conciliorum  volis,  contractus  solem- 
niter  cum  Antverpiensibus  inilus  firmatusque  fuit.  Nihil  non 
excussum,  dum  utrimqne,  et  jus  suum  regale  optimi  Principis 
poleslas  (uetur,  et  subditorum  accumta  quoque  ratio  habetur. 


(1)  Lib.  IV  annal. 
(3)  Dio.  lib.  LU. 
(3)  Tacit.  I,Hist. 
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Multa  remiiUtdetDista,  coaoetsa.  Finis  fuit  tmaquilHuiis  pa- 
biicae  fnictus.  Hanc  soleitiDitâteiii  pocto  principis,  fide  fidissi* 
inae  ci?iU(is  GonSnnaUin»  eoovdiere  unas  «at  alter  conan- 
tur.  Obeequium  tpeciose  Serenistiniî  Principis  preetexîtar.  Scd 
qnales  isti,  et  a  qoibiis  iogens  et  horrendum  hocce  aecrelnm 
proficiscitur?  Si  inquiralur  diligenter ,  aactor  uniu  erit  iofamis, 
peijarus,  portentum  in  nltimas  terras  deportandon.  Qui  pro- 
moventt  quales?  Quibas  in  (urbido  opina  aemper  est  piacatio. 
liadetn  ancleribus  Teteramenlariorum  AntwrpieRsiam  plefaa 
qiiadrîngentis  et  supra  cincta  raïuiliiseverti  fundituset  extingoi 
poterit*  Gaudebat  prifilegio  summorum  Principum  ducentorooi 
annorum  suecessione  corroborato,  imo  potius  humili  el  labo- 
rioao  offim  misellum  sibi  lueellum  parabant.  Inyadunt,  et  fisd 
principalis  annuis  reditibus  deberi  lanaentabile  eoMlumentafli 
adfimant.  Que  fmctu?  NuUo,  aut  sane  perexiguo  Serenîssiail 
Principis;  sed  vere  cuni  «Uerminie  mille  sopra  et  aexce&toron 
civiuM.  Ad  tranqvilliuteni  pubiicam  com  gemitu  redeo ,  et  cou 
scb  administris  hisce  (quoe  olim  quispiam  togvtoê  ottûura, 
alitts  jPofaltiUM  concf  diût)  non  infringi  modo,  sed  brerî  eipo- 
gnari  posée* 

Capot  V!!. 

Bx  oecoiione  dieiorum ,  magnis  amdtêcere  PrincipAnn ,  «t  tmeai 
màgnam  et  opulentmn  pôêsideant  foeetmtque  dmlaêem. 

Olim  H  nunc,  civilkm  decrefomm  consnitores  io  «Iranqie 
partem  aeriter  contenderunt,  an  raagnis  et  potentibus  prind- 
pibnscondueat»  unam  ante alias  nrbem  colère,  augere,  muairs. 
Qui  debere  nullam  eminere  autumant,  hi  pleruuique  ab  uniss 
Principis  poteslate déficientes,  ad  aristocratiam aut democratiam 
deflectunt.  Qui  Tero  opiimam  imperandi  condilionero  sequuDtor 
et  non  bene  res  publicas  geri  censent,  nisi  uni  pareatur,  urbium 
urbem  aliquam  eligunt,  quam  princeps,  si  fieri  potesl,  incolal, 
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omet,  augeat;  quam  cum  Augusto  et  Tiberîo  rerum  caput  sua- 
runi  habeat.  Ut  rationes  ab  usa,  oplimo  ulilitalis  magistro, 
deducamus,  Galliarum  rex  ParUiof,  Angliae  Londinum,  Lo- 
thariogiae  Princeps  Nancaeuni ,  Turca  Constantinopolim, Sinen- 
sium  împerator  Paoquinaro ,  unani  scilicet  e  suis  urbibus  nrbem 
excelsissime  florere  voiuDt.  Omnes  constanttssiine  rationeni  as- 
serunt ,  quam  Meneoius  Agrippa  vir  facundus  et  sapiens  plebi 
Ronianae  secedenti  dixit  (1)  :  Artus  humanos  qiiondani  inter  se 
disseosisse,  quod  omnibus  opère  fungentibus,  solus  venter 
immunis  ageret  :  deinde  moribundus  a  sejunctione  rediisse  in 
gratiam,  quando  sensissent  quod  ejus  opéra  redactis  in  sangui- 
nem  cibis  irrigarentur.  Sic  regiae  illae  urbes  et  caeterarum  ma- 
ires,, marium  instar  sunt,  quae  undique  decurrentia  lumina 
ideo  recipiunt,  utvicissim  latentibus  venis  terras  foveant,  coelo 
nubes  suggérant,  quae  mox  in  genitabiles  piuvias  solvantur. 
Sane  insanum  sit  et  frivoium  affirmare,  Neapoiitanum  rcgnum 
sine  potentissima  Neapoli  stare  posse,  Insubrium  potentiam 
absque  opulentissimo  Mediolano.  Non  minus  sub  Serenissimis 
Principibus  Belgium  absque  Antverpia  contabescet.  Avcrtire,  o 
magnanimi  Principes,  lantam  calamitatem,ve$tro  vestrorumque, 
o  Christian!,  orbis  bono.  Vos  quoque  heroes,  décora  utiiiaque 
semper  suadere  consueti,  protegite  hune  statura,  urbem  servatë , 
imo  gemroam  hanc  omni  cura ,  omni  cogitatione,  custodite  et 
omate.  Ipsa  praett,  si  cuncia  siieant,  ad  hanc  utilitatemEvange- 
lici  verbi  verilas  inculpata  :  Simite  est  reynimi  coelorum  homini 
negoliatori  quaerenti  bonas  margaritas  :  inventa  aulem  una  pre- 
tiosa  margarita  abiit  et  vendidit  omnia  quae  habuit  et  émit  eam. 


(1)  Flonis,Iib.  I,cap.  23 
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Capot  Vni. 

Antverpiam  neque  turbari,  neque  dchilitariposse^  sinegraviuimo 
iummorum  Principum  et  chrisliani  orbis  damno  et  perieulo. 

Serenissimorum  nostrorum  Priocipum,  et  Philippi  régis  qaot- 
quot  suDt,  fuerirat,  eruntque  maximi,  iroprimis  intcrest,  ne 
Antverpia,  non  Belgii  tantum,  sed  altius  loquar,  adhuc  Euro- 
pae  aerarium,  et  quae  aola  euro  reliquis  noti  orbis  emporiis,  de 
eambioruro,  hoc  est,  trajectitiae  peeuniae  eommoditatc  cerlat 
(inquam  tanquam  in  Danaês  sinum  aurum  depluere  potesl,  si 
nécessitas  exigat)  diminua tur,  concidat,  pereal.  Imo  addam  non 
vanis  verbis,  sed  solldis  comprobabo  rationibus,  Antverpiam 
cardinem  esse,  in  quo  non  Belgicae  tantum  potenlia  sed  chris- 
liani orbis  vertalur  salus.  Audiat  et  examinet,  quisquis  poliliara 
orbis  temporisque  hujus  diiigenter  attendit.  Si  Antvcrpia  pes- 
sum  ierit,  neque  per  cam  subsidia  pecuniaria  slatis  certisqae 
temporibus  exercitibus  regiis  repraesententur,  nonne  sic  Sere- 
nissimorum Principum  Belgium  contabescet  quasi  (ut  cnm  co- 
roico  loquar)  in  aquam  indideris  salem?  Dein  sciunt  prudentiores, 
in  Belgio  non  de  Belgio  tantum,  cum  bellum  est,  certari ;  verum 
si  aggerem  hune  et  bostis  et  haeresis  perrumpat,  exitium  nunc 
magnis  quoque  regnis  maximisque  rébus  intentari.  Ridet  banc 
mentem,  hune  metnm  nonnullus?  0  sibi  tantum  sic  sapiat;  ego 
prudentiae  alumnum  audio ,  neminem  cUius  opprimi  quam  qui 
nihUUmet(\).  Si  utiiis  igiuir  et  neeessaria  Antverpia  Principibus 
summis  et  maximo  Régi,  non  potest  sine  evidentissimo  damno 
Christianilatis  everti.  Igitur  ut  de  fuluris  apte  judieetur,  unum 
praetcritae  necessitatis  exemplum  narrabo,  non  nostri  aevi  mira- 
culis  sed  totius  antiquitatis  admirandis  adnumerandum. 


(1)  Vellejus  Paterculus. 
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Paucis  abbinc  annis  acris  el  metaeDda  nécessitas  rcs  calholi- 
conim  per  l^lgiuiii  premebat.  Unde  auxilium?  non  totis  viginii 
diebas  e  manu  unins  negotiatoris  Antverpiensis  snpra  septin- 
genta  aureoriim  miilia  in  inilitaria  erogata  fuere  stipendia.  Pins 
addam.  Vidimus  alias  ab  eadem  manu  niense  uno  auri  millionem 
nnum,  ab  eadcm  deniqne  mensibus  non  tribus  inlegris  auri  mil- 
liones  duos  et  septhigenta  miilia  aureoruro  regiis  usibns  adun*- 
merata  praesenti  pecunia  fuisse.  Sed  omnem  exsnperal  merito 
fidem,  duos  negotiatores  Italos  privato  Antverpiae  debuisse  no- 
mine  milliones  sex.  Ubi  Constantinopolis  nunc  totius  Orientis 
vorago?  Ubi  Venetiae  mille  annorum  imperio  stabilitae?  Periti 
scio  judicabunt,  non  Orientis,  non  Occidenlis  plurima  régna,  si 
tota  sub  hastani  mittantur,  bas  summas  conferre  posse.  0  quam 
bis  arrigat  anres  Cesellius  iile  Bassus  noster,  qui  non  in  Africa 
thesaurum,  sed  Antverpiae  se  enm  reperisse  nuper  somnia- 
▼erat  (1). 

Credo,  haec  et  talia  sciolos  illos  percellunt  et  delatorum  qno- 
rnndam  mentes  turbanl. 

Caput  IX. 

Antverpiam  cor  et  caput  Belgii  et  se.  Ejm  ex  spoliii  diUêceie  aut 
surgere  vicinas  et  inimicas  civitates. 

Sed  beus  laies  (  inquit  aliquis  )  Antverpiae  opes?  ideo  merito 
dixi  caput  et  cor  Belgii ,  imo  magis  Europae  aerarium  Antver- 
piam esse.  Sed  addidi ,  haec  abbinc  annis  pauculis  in  bac  urbe 
gesta  fuisse.  Nemo  nec  vigesimam  nunc  horum  partem  ficri  posse 
sibi  persuadeat  :  Fuimus  Trocs,  fuilllium  et  ingénu  gloria  Teu- 
crorum!  Verum  ah!  ut  nutantia  in  praeceps  eant  nullis  opusest 
viribus;  sic  inclinatis  jam,  et  nisi  etiam  remédia  suppetaut  des- 
peratis  Anlverpiensium  rébus,  nullo  negolio  interilus  accelerari 


(1)  Tacitus  lib.  XVI  Annaliam  pukbre  Darrat. 
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potest.  Absque  eaim  receDlibu»  Ulis  el  ouoc  maiime  vifeati- 
biuft<lver«iUlibit8  quantum  AnUerpia  proximii  defeoerit  anais, 
breviter  expeodaniiu.  Ante  ho6  quindecim  âanos  GenueDsium 
Degotiatorum  qiiadingiota  familiae  iDiimerubantur  Antverpiae, 
Qunc  daae;  Lucenumn  plurea,  nunc  uoa.  Flor^oUiioruin  oolb. 
Lasiianorufu  oaiio  urbi  utilisel  arnica,  ei  ipaa  ad  paucos  redig- 
Uur, dilapaia pUirimis eofum  H:uiib<irguai,Rotboaiaguni,  Abu* 
telodamum. 

Quid  caeteras  naliones  recenaere  juvat,  dîm  ad  dolorem?  M- 
lut  hic  Gernaoua  mcroalor  agit,  Hansae  nuUua,  AugK  paucii- 
aimi,  et  cam  acriter  niip^r  pro  eorom  resliuiUone  agereiar, 
vanui  fuit  et  irritua  labor.  Tameo  ut  semper  aacris  legibus  ac- 
quieacenduoi  est,  non  seoiper  huoianaa  opea  et  consilia  ape^ 
nenda  eaae  absolulÎMiini  politicea  magiairi  doceoi.  Neque  eoin 
utcorpori  Aiiiium  mioaUr  virium  defectus,  aie  aoli  AulTerpiae 
ex  hisce  discession ibus  periculum  neclitur.  Ipsa,  quod  imprimis 
coaaideraDduiu  et  dolenduni  eat,  adveraarionioi  oiagis  magis- 
que,  quae  ex  nostra  coepit  ruina,  potenlia  creacit,  augeturp(h 
pulus  et  uegotiatio  cottidie  ingens  capit  incrementum.  Imperaoïe 
Vespasiano,  Campaniae  aliis  laetissimus  Vesuvius,  in  latissimas 
flammas  erumpens,  primo  impetu  pumices,  aliosque  igné  fractos 
lapides  iocendii  aui  aigna  ad  procul  diaaita  loca  miait;  boi 
igné  subsidente  proxiinas  urbes  valleaque  ciaaribus  opplevit, 
complevitque.  Idem  de  Anlverpia  aptissime  dici  potest.  Olini  a 
se,  tamquam  ex  equo  Trojano  omnis  generis  artifices,  opiftces, 
mercatores,  in  latissimas  terras  et  longe  dissitas  Orientis  Sep- 
tentrionisqae  regîones  misit,  an  ejecît?  Quid  superest,  nisi  ol 
proxima  oppidula  Bredam,  Bergizomium  residuis  fortunaran 
auarum ,  tanquam  cineribus  repleat?  Sane  istae  jam  urbes  eres- 
cunt,spoliis  nostronim  mercirooniorum  ditescunt,  civibosao- 
genlur.  Et  quidni  Bergizomium  ante  Antverpiam  nolissimum 
olim  emporinm,  pristinae  celebritatis  nt  memoriam  ita  et  for- 
tunam  repelere  posset?  Tum  illud  Poelae  valeat  : 

Mulia  renaKeatar,  quae  dmac  ceoUert. 
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Aliasaperest  iodignationis  jusliaima  inateries.  Est  Lilloduo- 
bQ8  ab  Antverpia  leucis  distans,  Zelandorum  propugnaculum  ad 
ripam  Schaldis  ûtum ,  ante  annoa  argillaeeis  stromineisqne  casis 
instructiim,  militiim  rude  receplaculuin  erat.  Qoid  fit?  Possea- 
sores  glorîaDtar  vilem  ae  porcorum  harum  (I)  aceepisse,  nuDc 
latericiam  iirbeculam  aplendere.  Beaa  liactenus.  Sed ,  proh  dolor  ! 
et  ibi  Degolîationem  insiitui  poaae,  proxinaia  meosibua  probatun 
fuit.  Panni  ex  AngHa  eo  deferunlur,  fit  emptoram  coiMmraoa.lBio 
ibi  fullonicain  inslitui  posse  sabuiurmuraut.  £cce  einportokim 
iisdem  fluniinis,  maris,  terrarumqueopporturûtaiibuëiiistrufiluiu 
succrescit.  An  possit,  nemo  post  Mulhemium  nuper  seditiose 
Agrippinensium  Coloniae  opposilum  dubilet.  Non  Caesaris 
minae,  non  Sacri  Imperii  décréta  deterrere  aut  inhibere  Caivi- 
nisticani  arrogantiam  potaeruot.  Sane  de  anliquisaiina  et  nobili 
Colonia  actum  erat,  nisî  felicia,  victriciaquearma,  bonogeofris 
humani  natus  Serenissimus  nosLer  Prioceps,  Sacrae  Caesareaa 
Majestatis  jussu  rogatuque  opposuisset. 


Caput  X, 

Religioni  catholicae  quantum  evenicU  damnum  ex  ejusdem 
urbis  interilu. 

Religionis  sanctae  respectas  snpremum  bujus  disserlalionis 
membrum  eslo.  In  hanc  deficientis  Antverpîae  oronia  damna 
cadunt.  Olim  de  Romana  potentia  gioriose  dictnm  fuit,  tam 
vastam  fuisse,  ut  nemo  extra  enm  fugere  posset.  Miserrimum 
hodie  de  Antverpia,  vix  uHom  abire  mercatorem  ea  urbe  posse, 
quîn  haereticôrum  in  urbes  aut  sodalUia  incidat.  Pro  plebecula 
evidens  et  apertum  periculnm.  Haec  enim  necessitate  prono  Au- 
mine  delata,  lucri  spe  veluti  secundis  impulsa  ventis,  ex  tota 

(1)  Harus,  tox  leutonica,  signiGcans  arborum  frondes^  folia  et  ramostEd.) 
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Brabantia,  Ântyerpiaqae  in  Hollandiam  ZdandiamqiM  abire  ooe- 
pit.  Si  quis  solos  haeretioos  migrare  sential,  fallitur.  Non  sic 
pecora  antecedentinm  grèges  seqnnnlar,  qnarn  miseri  adflictiqae 
pro  uxoribas  et  Hberis  necessaria  conquirentes  famarn  mêlions 
fortunae.  Hollandiae  omnes  civitates,  praecipue  Rotterdamenso, 
Dordracenos  adslapcscere  nomero  farniliarum  coUidie  e  Bra- 
bantia  ad  se  yenientium  notissimum  cerlissimumqne  est.  O  res- 
piciant  quibus  in  haec  detrimenta  remédia  incumbanl;  et  cu- 
rent ne  egestuosi  hi,  dum  mundi  hujiis  pauperiem  fugiunt,  in 
aelemai  incidant  calamitates: 

Ad  Deum  preces 

Ad  Serenitsimos  Principa  w>tum 

pro  restitutione  et  coruervationê 

wrbit  Aniverpiemis, 

Tu  DEUS  aeternitatis  auctor,  dispensator  pereuntis  morudi- 
tatis,  aspice  hanc  urbem,  post  priores  noxas,  jam  serio  majes- 
tati  tui  Numinis  dedilam  et  devotam.  0  Misericordiae  Paler,  si 
justissiniam  tuam  iram,  roultardm  aerumnarum  afflictiones  jam 
placavere,  quaeso  populum  pracsentis  pietatis  efficacia  senret, 
quem  olim  impietatis  reatua  ad  interitum  properanter  dueebat 
Tu  DOMINE,  in  ter  benignissimos  Princeps,  inter  Principes  be- 
nignissime  audi  et  exaudi  questus  huniiles  magnanimae  civitatis. 
Arce  qoae  urbem  non  incolis  subditisque  lantum,  sed  potentiae 
tuae  destruunt.  Ne  biandi  lucri  per  Tallaciam  aucupes,  hoc  agani, 
quod  Scyllam  inter  et  Charybdim ,  Sirenis,  incautis  facere  naotb 
consuevere:  cantant,  sed  necant;  dura  adludiant,  strangnlanL 
Âdulator  omnis  et  delator  vipera  nocentior  est,  tigridc  inbama- 
nior  (i).  Contra  inexpugnabile  monumefUtim  amor  civium,  Quid 
pulchrius  quam  vivere  optantibus  cunctis?  Quis  huic  audeai 
struere  periculum  8ub  quojusliUa,pax,  securUas,  dignilasPo- 
rent;  sud  qco  opulenta  civitas  copia  bonoruu  omkiuu  abdkdat? 

(1)  Seacca  de  GlcmenUa. 
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III. 

Noliee  concernant  l'institution  des  Rogations  et  certaines 
offrandes  publiques  que  faisaient  autrefois ,  le  jour  de 
Saint-Marc ,  à  l'abbaye  de  Lobbes ,  les  habitants  de  diffé- 
rentes localités  voisines. 

(Par  M.  BoBMAirs,  membre  de  la  Commission.) 


La  pièce  qui  suit  est  extraite  d'un  manuscrit  écrit,  en 
144i,  au  couvent  du  Jardinet  (in  Gardinelo)  près  de  Wal- 
court,  et  appartenant  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville  de  Namur.  J*en  dois  la  communication 
à  robligcance  de  M.  le  bourgmestre  Dufer.  C'est  un  vo- 
lume in-folio,  conienant,  entre  autres  ouvrages,  le  livre 
i>e  naturis  rerum  de  Thomas  de  Cantimpré.  Il  est  sur  pa- 
pier et  en  assez  mauvais  état.  Entre  les  Teuillets  portant  les 
chiffres  190  et  191,  il  y  a  une  lacune  de  plusieurs  pages, 
61  le  Teuillet  191  lui-même  et  les  deux  suivants  sont  réduits 
à  Télat  de  Touilles  volantes. 

Comme  ce  sont  précisément  ces  trois  feuillets  (191, 192 
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et  195),  dont  le  conleiiu  se  rapporte  à  lakbaye  de  Lobbes 
el  à  rinstitulion  que  je  viens  de  mentionner  dans  le  titre 
de  cette  notice,  j  y  ai  vu  une  raison  de  plus  pour  en 
prendre  copie,  et  pour  proposer  à  la  Commission  Finser- 
tion  de  cette  pièce  dans  les  comptes  rendus  de  ses  séances. 
Ce  n'est  qu'un  fragment  :  le  commencement  manque  par 
suite  de  la  perte  des  feuillets  précédents;  mais,  à  en  juger 
par  la  partie  du  préambule  qui  nous  reste,  il  n'a  pu  remon- 
ter beaucoup  plus  haut,  ni  avoir  une  grande  importance 
historique.  Il  ne  serait  cependant  pas  inutile  de  savoir 
si  l'écrivain  anonyme,  qui,  dans  la  suite  de  son  récit,  ne 
semble  pas  avoir  puisé  aui  sources  ordinaires,  avait  tout 
à  fait  pasié  sous  silence  les  détails  qu'on  trouve  an  svjet  des 
petites  et  des  grandes  Litanies  et  des  Rogations  primitives 
dans  Sidoine  Apollinaire,  dans  Grégoire  de  Tours  et  ail- 
leurs (I)  :  car,  quoiqu'il  nomme  saint  Grégoire  le  Grand, 
et  qu'il  cite  aussi  un  passage  d'Ézéchiel,  comme  le  fait 
Grégoire  de  Tours,  ce  n'est  ni  à  l'occasion  du  déborde- 
ment du  Tibre  et  de  la  peste  qui  s'ensuivit,  ni  pour  parler 
de  la  mort  de  Pelage  II,  mais  pour  remonter,  an  peo 
même  eu  dépit  de  Tordre  des  temps,  jusqu'aux  invasions 
des  Goths  et  des  Huns ,  auxquelles  il  rattacha  l'origine  des 
pèlerinages  k  Rome,  en  signalant  particulièrement  la  visite 
au  tombeau  des  Apôtres  {ad  limina  apostolorwn  P.  et  P.), 
entreprise,  à  cette  occasion,  par  saint  Servais. 

Après  ce  court  exposé  de  l'origine  dfis  rogations,  qai 
renferme  plusieurs  détails  que  Ton  chercherait  en  vais 


(1  )  Voir  les  aulears  cilés  par  Adr.  Bailtet,  Fîe$  dei  Saints,  etc.  Paris,  1724, 
t.  IV,  pp.  67  A  tê\f. 
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dans  Baillel  et  dans  le^  autres  écrivains  qui  se  sont  oceupés 
de  ces  matières,  il  cite  le  pape  Boniface  (probablement 
Bonilbce  III)  comme  celui  qui  a  définitivement  réglé  cette 
institution  pour  tont  TOccident  (elle  n'a  jamais  été  connue 
en  Orient).  Il  parle  aussi  des  rois  de  France  qui  la  recom*- 
mandèrentpar  leur  exemple,  mais  sans  les  nommer.  Nous 
savons  que  Charlemagne  et  Charles  le  Chauve  Turent  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  son  développement. 

Dans  le  principe^  les  différentes  nations  envoyaient  leurs 
pèlerins  à  Rome,  et  cette  coutume  existait  encore,  à 
l'époque  où  notre  document  fut  rédigé ^  chex  les  Germains 
et  les  Allemands  (la  distinction  est  dans  le  latin),  chez  tous 
les  peuples  de  Tltalie,  chez  les  Pietés  et  lesScots,  placés  à 
l'extrémité  de  la  terre  {uUimi  geniium)^  et  dans  une  partie 
de  TAngleterre  (mulUque  Anglorum  Briiûnniae).  Les  Fran« 
çais,  rebutés  par  les  fatigues  et  les  dangers  d'un  si  lointain 
voyage,  avaient  déjà  commencé  à  visiter  de  préférence 
Saint-Jacques  (à  Compostelie?  on  plutôt  en  Berry?),  Saint- 
Gilles  (dans  le  diocèse  de  Nimes)  et  d'autres  lieux  saints 
d'un  accès  plus  facile.  Cette  considération  avait  engagé  les 
papes  eUK-mém^s  à  autoriser  un  pareil  Changement  en 
beaucoup  d'endroits,  dont  les  populations  purent  depuis 
lors  porter  leurs  vœux  et  leurs  offrandes  à  quelque  église 
cathédrale  ou  ancienne  basilique  de  Ieu9  voisinage,  à  con- 
dition de  s'y  rendre  procession nellement,  sous  la  conduite 
de  leurs  cures,  croix  et  bannière  en  tète. 

C'est  celte  dernière  circonstance  qui  a  fait  donner  à 
toute  la  cérémonie  le  nom  de  BancnHs^  c'est-à^itre  pro- 
cession générale.  Lingua  galliea  Bancruces,  dit  le  latin; 
mais  le  mot,  par  sa  première  partie ,  est  plutôt  teulonique; 
la  seconde  est  commune  aux  deux  idiomes.  Du  Gange  ne 
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le  connatl  point;  il  indique  pour  Rogationes  les  ¥ieux  vo- 
cables Trançais  Romsoni  et  Rouvisms  (la  troisième  renne 
RenvoisoM  est  corrompue).  Ces  Baneruees  avaient  lieu  le 
jour  de  Saint-Marc  évangéliste ,  fixé ,.  dès  le  temps  de 
Cbarlemagne,  au  25  du  mois  d'avril. 

Passant  ensuite  au  monastère  de  Lobbes,  Thistorien 
énumère  les  titres  qui  procurèrent  à  son  église  l'avantage  de 
devenir  un  de  ces  lieux  de  pèlerinage  pour  les  populations 
voisines.  Mais  il  nous  apprend ,  en  même  temps,  que  leur 
piété  ne  se  borna  pas  à  la  seule  offrande  d*usage  aux  Ban- 
eruees, un  pain  ou  une  pièce  de  monnaie  (oMus);  elles 
s'imposèrent,  en  outre,  par  un  vœu  commun  (stbt  et  poi- 
teris  indixerunt  eommuni  volo),  une  autre  redevance,  sous 
le  nom  de  eonsortiae  (alia$  ...  eleemotinas  ...  quas  ...  €0!f- 
SORTIAS  vocant)^  comme  qui  dirait  parlieipalions;  et  une 
troisième  dite  maille  ou  dénier  de  Saint-Pierre  (hailuls,  ii 
est^  obolos  Sancti  Pétri).  Les  consorliae  étaient  taxées  à  un 
setier  d'avoine  par  charrue,  mesure  de  Cbarlemagne  (mai- 
sura  Karoli)  (1).  Une  demi-charrue  devait  un  demi-setier; 
et  une  bêche  ou  tout  autre  instrument  employé  par  un  seul 
homme,  travaillant  à  la  main,  un  quart  de  setier.  Celte 
avoine  servait  à  faire  la  bière  des  Trères.  Les  Mailles  four- 
nissaient le  pain  et  le  vin  pour  Tautel.  Le  pain  et  Tobole 
des  Baneruees  étaient  destinés  à  la  table  des  frères  et  à  là 
lumière  de  Téglise. 


(1)  Voyez  les  Capitulaires  de  Cbariemagne ,  surtout  colni  de  Pao  M* 
De  viUis  et  eurtit,  chap.  IX  (dans  Baluze,  vol.  I,  p.  SSS):  roiumuswi 
unutquitque  judex  inttu)  ministerio  mensuram  modiorum,  sexlariorom 
et  êieulas  per  textaria  oeto,  et  eorborum  eo  tenore  (je  Us  ainsi  pour 
eo  tenere)  habeat,  tient  et  in  palatt'o  hahemui. 
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Suivent  encore  plusieurs  autres  détails  sur  la  réparti- 
tion ultérieure  de  ce  revenu  entre  les  Trères  de  la  grande 
église  de  Lobbes,  les  chanoines  de  cette  même  église  et  de 
celle  de  Saint-Ursmare,  etc.,  que  je  crois  pouvoir  passer 
sous  silence.  Je  ne  mentionnerai  plus  que  les  deux  particu- 
larités suivantes  :  d*abord  le  fait,  qu^une  partie  seulement 
des  paroisses  qui  se  rendaient  ainsi  à  Lobbes,  payaient 
toutes  les  redevances;  parmi  le  reste,  les  unes  offraient 
seulement  le  pain  ou  l'obole  des  Bancrucesy  d'autres  seu- 
lement la  taxe  des  Consortiae  ou  Tobole  de  Saint-Pierre  : 
ce  que  le  document  considère  comme  un  abus  qui  s'était 
introduit  avec  le  temps;  ensuite,  que  l'obole  pour  le  pain , 
et  l'obole  de  Saint-Pierre,  devaient  être  payées  en  monnaie 
ordinaire  de  chaque  paroisse,  par  les  Hennuyers  en  argent 
du  Hainaut,  par  les  Namurois  en  aident  de  Namur,  et  sic 
de  ceteris^  ajoute  le  latin. 

Voici  maintenant  la  pièce  même  fidèlement  transcrite 
d'après  l'original.  Je  n'y  ai  fait  d'autre  changement  que  de 
rectifier  un  peu  la  ponctuation ,  dont  le  désordre ,  ainsi 
que  les  fautes  qui  défigurent  le  texte  et  dont  je  me  suis 
borné  à  indiquer  quelques  corrections  au  bas  des  pages, 
prouvent  à  l'évidence  que  le  copiste  de  1444  avait  devant 
lui  un  exemplaire  beaucoup  plus  ancien,  qu'il  savait  à 
peine  déchiffrer  et  dont  il  comprenait  encore  moins  le 
contenu.  Il  serait  difficile  de  parvenir  par  des  conjectures 
à  fixer  l'époque  précise  de  la  rédaction  primitive  de  notre 
document;  mais  il  est  certainement  antérieur  au  XIII"^ 
siècle.  Les  pèlerinages  à  Saint-Gilles ,  qui  y  sont  mention- 
nés comme  modernes,  avaient  déjà  une  grande  célébrité 
dès  la  fin  du  XP^  siècle;  mais  on  peut  douter  qu'ils  rempla- 
çassent déjà  alors  les  Rogations  proprement  dites.  Quoi 
Tome  viii.  2S 
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qu*il  en  soit,  c'est  une  pièce  curieuse,  renfermant  plu- 
sieurs renseignements  que  nous  croyons  inconnus,  et  la 
liste  des  localités  qui  vi^taient  annuellement  Lobbes  n'est 
pas  non  plus  sans  intérêt.  La  note  {Nota)  qui  termine  le 
tout  y  quoique  de  la  même  main  dans  le  MS. ,  est  probable- 
ment d'une  rédaction  moins  ancienne  que  le  reste. 


Quare  imtUuiae  ttml  lÀtaniat  iive  Bancruees,  ele.  (I) 


Gregorius  Magnus ,  Boncfatîus ,  aliique  plures  saocti  et  docli 
viri,  qui  de  quibusdam  ipsorum  exterriti  et  nioU  lantis  malis, 
quibus  populum  Dei  per  grartias  ytalium  (2),  per  Gallias  et 
Germanias  gravius  quam  caeterae  barbarae  nationum  (3)  omni 
crudelitate  affligebant  Gotti  et  Huni.  De  eis  ita  in  scripUs  et 
sermonibos  sois  interprétât!  sunt  sab  prophetia  Ezechielis  pro- 
phetae ,  quani  texuit  de  Gog  et  Magog,  quos  ante  jodicii  magni 
diem  iu  extermioi  (4)  fine  orbis  venturos  esse  praedixit.  Ita  ot 
aestimantes  esse  (5)  venisse  dixemut,  Gogquidem  pu  tan  tes  esse 
Gotos,  Magog  autem,  quasi  majores  Gotis,  ipsos  esse  Honos, 
qui  Huni  et  magis  fortes  et  magis  crudelissimi  (6)  extermina- 


(1)  Ce  titre  se  Ht  ainsi  dans  le  MS.  même ,  au  haut  de  la  page. 
(9)  Lis.  !  per  Graeetam  et  ItaUam. 

(3)  Lis.  :  naUofMi. 

(4)  On  pourrait  corriger  :  in  exlremo  ou  extremi  fit%e  orMt ;  mais  je 
crois  qu*ii  y  a  eu  d*abord  in  exterminium  ou  exterminaUonem  orbi$, 

(5)  Lis.  :  Ita  autem  aettimantes,  eos  venisse  dixerunt,  etc. 

(6)  Lisez,  eo  suppléant  un  mot  :  magis  fortes  et  magie  [feri]  cruddii' 
sime  exterminahant,  etc.  Cependant  au  moyen  âge  magis  se  joignait  qvcl- 
quefois  au  superlatif. 
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bant  tuDC  omnem  lemm.  Pro  quîbiM  omnibus  in  niuUis  legi- 
mus  (1)di?ersaB  legatiencB  proTÎnciaram  ad  limina  sanctorum 
apostolorum  Pétri  et  Paali,  a  Pâtre  misericordiarum  miserieor- 
diam  postulantium  per  ecwdein  eoclesiae  snae  praecipaos  funda- 
tores  Petrura  et  Paulom.  Inter  quas  legationes  boniilitatis  et 
luctiis  pl^as,  pro  ecelesia  gallicana  Beatus  Servatios,  Ton- 
grensis  epiacopos,  miasua  legatos  limina  eorumdem  apostolorom 
multis  lacrimis  bnmectaTit,  mnltisqne  jejuniia  et  orationibos 
eosdem  apostploa  fatigavît.  Singaliqoe  provindarum  arehiprae- 
soles,  Lugdunensis,  Arelatenais,  Viennensis  et  alii  mnlti  jejunia 
publica  quatuor  temporom  et  rogatîonnm  eeelesiae  indixeront, 
sapra  quos  Romanus  pontifex  primas  rogationes  ad  sanctnm 
Petrum  Romanae  Ecdesiae  indixit.  Ultime,  qnia  eommuneet 
singulorum  perienlom  communibns  singnlis  (2)  orationum  saf- 
fragîis  erat  homilitate  mnita  et  labore  maito  propulsandnm, 
eommani  supplieatione  et  edieto  eccleaiamm  in  diversis  pro- 
TÎnciis  Italiae,  Germaniae,  Britanniae  et  Hispaniae,  simnl  et 
Galliarom,  institnit  Bonefatius  papa,  itt  stnguli  viri  barum 
omniom  provinciarum  annis  singulta  Romam  deberent  profi- 
cisci,  ut  in  jejunio  et  fletn  et  planctu,  orationum  snarum  et 
poenitentiae  dona  ad  limina  apostolomm  suppliciter  expone- 
rent,  et  de  voto  bomilitatis  snae  panem,  unnm  obolnm  valen- 
tem,  velipsnm  obolum,  pro  pane,  offerrent  singali.  Qood  multis 
annis  actitatum  [est]  (3)  doeent  exempta  majomm  plurima.  Ut 
enim  de  caeteris  gentibus  plurimis  intérim  taceamus,  multis  in 
locis  legimus  Francorum  populos  multis  secnlis  apostolorom 
limina  fréquentasse,  eorumque  principes  et  r^es  se  et  sues  de- 
yotione  mnlta  eis  commendasse.  Sed  diebus  modemis ,  asperitate 


(1)  Lis.  Pro  quibits  omnibiM  minas  legimus. 

(2)  Je  crois  qu*il  faut  lire  :  eommunibus  et  singulis. 

(^  Cet  est  se  trouve  dam  le  MS  ,  mais  biflTé  au  moyen  de  points  placés 
sous  les  lettres.  Il  fallait  esse. 
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viae  loDgae  et  in  via  latroniiin  pericalis  retroaeti ,  peregrinatio- 
nem  illam  omiserant;  atndo  Jacobe,  yd  sancto  .£gidio,aiit 
aliis  sacris  locis  toU  sua  reddant  Germani  adhue  et  Àlemanoi 
atqae  Ytaliae  populi  apostolorum  fréquentant  limina,  nltimiqoe 
gentium  Picti  et  Scoti,  multiqne  Anglorum  Britanniae.  Post 
praedictam  vero  primam  institationem  cum  vidissent  Romani 
pontificea  oculo  pietatis  generalem  illam  proTinciarum  peregri- 
nationem  ad  limina  apostoloram  singulis  gravem  nimia  et  diifi- 
cilem,  maltis  in  locis  misericorditer  indulsenint  et  statueront, 
ut  modo  praedicto  praedictae  peregrinationes  et  oblationes  fiè- 
rent ad  cathédrales  ecclesias  et  antiquiora  et  augustiora  (I)  mo- 
nasteria,  ita  ut  per  se  singuli»  qui  possunt,  et  singuli,  qui  non 
possunt,  per  alios  euntes  vota  sua  reddant  singulis  eccleâ»  vel 
monasteriis  antiquis  sibi  praeeximiis  (â),  quibus  ab  antique  red- 
dere  ab  Ecclesia  Romana  sunt  assigna  li  et  distributi,  eo  ipso 
ordina,  ut  praesbiter  parochiae  cujusque  parochianos  suos  cum 
cruce  et  vexillo  cruci  adnexo  dévote  deducat  ad  ecdesiam  vd 
monasterium,  cui  sua  in  hoc  attributa  est  parochia.  Inde 
hujusmodi  rogationes  lingua  gallica  Baneruces,  id  est  générales 
rogationes  vocantur.  Est  autem  dies  certus  ab  antique  assi- 
gnatus,  quo  haec  fieri  debent  ab  omnibus  ecclesiis  Dei  et  ab  ipso 
capite  omnium  ecclesiarum,  scilicet  Ecclesia  Romana,  a  quo 
capite  in  membra  sua  haec  institutio  est  transmissa.  Est  autem 
dies  quaeintitulatur  Letania  major  Sid  sanctum  Petrum  (3)  in  die 
Harchi  ewangelistae ,  quo  populus  Komanus  confluons  ad  sanc- 
tum Petrum  letanias  facit  easdem. 

Quibus  exemplis  eodem  die  multae  vicinae  monasterîo  nostro 
LoBBiENSi  parochiae  eandem  ab  antique  debent  peregrinationem 


(1)  Cod.  âgwtiora. 
(3)  Lis.  prox(mi$. 

(3)  Les  mots  ad  sanctum  Petrum  sont  probablement  de  trop  id ,  à  moÎDs 
qu^iIs  ne  complètent  la  dénomination ,  et  qu*iJs  ne  doi?ent  être  soulignés. 
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a  Romanis  pontiBcibus  eidem  loco  assignatam.  Antiquum  est 
eoim  monasterium ,  atque  antiquoram  principum,  regnm,  et 
imperatorum  munificentia  constructum  nobiiiter  et  ampliatum 
est,  et  a  Romanis  pontificibos  amplius  bonoratum.  Sed  et  bea- 
torum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  titulis  et  pignoribas  idem 
monasterium  praerogativa  magna  est  insignitum,  in  quo  re- 
qnieseunt  corpora  preciosa  sanctornm  confessomm  Ursmari  et 
Ermini,  cum  aliis  multis  sanctis  viris,  qui  episcopi  et  abbates 
industria  sua  ac  sanctitate  sua  eundem  locum  felici  raemoria 
illustrarunt;  cum  quibus  et  alii  plures  viri  justi  suis  mentis 
eidem  ioeo  praesidentes,  quorum  omnium  veneratione  multa 
tacti  fidèles  multi  multis  honoribus  et  donis  idem  monasterium 
coluemnt.  Quibus  exemplis  ineitati ,  sanctornm  inibi  quiesoen- 
tium  meritis  accensi,  ut  pia  intercessione  ipsorum  apud  Domi- 
num  cum  eis  partem  etsocietatem  haberemererentur,  vota  votis 
multa  devotione  addiderunt  antiqui  fidèles  parochiarum  nobis 
yieinarnm.  Et  cum  elemosinam,  quam  Bancruces  vocamus, 
dant ,  alias  simul  sibi  et  posteris  indixerunt  communi  voto ,  eas 
scilicet  quas,  ut  supra  diximus  (1),  Consortias  vocant,  et  Mail- 
1<Â8,  id  est  oboios  sancti  Pétri,  in  hoc  animabus  suis  et  terrae 
fructibus  a  Deo  conservandis  providentes;  ut  quia  praedictae 
peregrinationis  ad  limina  apostolorum  labor  eis  erat  imminu- 
tus,  per  reverentiam  apostolorum  hujusmedi  votis  elemosinarum 
excresceret  eorum  devotio;  quae  devotio  fidelium  non  solum  mo- 
nasterio  Lobbiensi,  sed  et  aliis  monasteriis  et  ecclesiis  cathe- 
dralibus  multis  in  locis  ab  earum  vicinis  âdelibus  antiquitus 
exhibetur. 

Consortiae  vero  dicuntur  hnjnsmodi  elemosinae,  quia  per 
ipsas  Deo  et  sanctis  ejus  oblatas  fides  offerentium  cura  ipsis 
sanctis  per  mérita  eorum  gratiam  et  consortium  optinere  desi- 


(1)  Probablement  dans  la  partie  perdue. 
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derat  ipsius  Dei  et  domiai  noslri  Jhesu  Cbrâti;  simsiqiie  ob 
eindeoi  gratUiiu  promereodaiii  consortes  sunt  omnium  oratio- 
num,  miMarum,  beneicioram  qute  fiant  in  eoclesiis  âc  monas- 
teriis  quibos  tenentur  reddere  omnes  bas  oUationes. 

Oblalio  autem  CoMorHarum  est  talîs  :  in  vîeinia  nostra  ear- 
ruca  una  débet  seUarium  nnum  avenae,  mensnra  Karoli.  Garraca 
dimidia,  dioûdium  sextariam.  Ufo  vel  aliud  inairumentam  ho- 
minis  aniua  manu  sua  operantis,  qoartam  paitem  se&larii.  Haec 
avena  portioni  cerevisiarum  fratrum  dasenrit.  De  MaiUit^  kl  est 
oboiis  sancti  Pétri,  minisiratur  ad  panem  et  vinum  in  aharis 
sacro  saacto  saerificio.  Ad  meosam  Tero  fratrum  et  ad  ecclesiae 
simui  luminare  respondet  panis  aut  oboius,  quos  Bcmemo» 
exsolvunt.  Quia  ergo  tantae  neoeasitatis  articulus»  ut  praedie- 
tum  est,  tantaque  fidelium  devotione,  tantaque  patrum  aueto- 
ritate  institutiones  istae  pietatis  et  humilitatis  pienae  in  ecdesiis 
Dei  antiquitus  inoleTerunt,  oblationes  istae  tam  piae  et  justae 
in  ecclesia  ad  honorem  Dei  dispensantur,  posteri  fidèles  aoimo 
bilari  ampleetuntur  atque  pie  persequnntur  fidem  ae  de?otio- 
nem  patrum  suorum;  hilarem  emm  daêorem  diligiî  Deus. 

Nostro  autem  monasterio  Lobbiensi  non  omnes  villae  paro- 
cbiales  ad  nos  venientes  omnes  simul  oblationes  praedictas  sol- 
vunt;  nam  quaedam  solvunt  pro  Bancrueibus  panem  yoI  obolum 
tantum,  et  non  Cons^rUas  vel  obolos  sancti  Pétri.  Quaedam 
vero  CoMoriiaê  simul  et  obolos  sancti  Pétri.  Qood  non  alia  ratio 
nisi  temporum  mutatio  vel  ineuria  majorum  effecit,  sicut  iafe- 
rius  villarum  descnptio  docet.  Sciendum  vero  quodoboli,  pro 
pane,  et  oboli  sancti  Pétri  ejusdem  monetae  debent  esse,  qoae 
publica  est  in  singulis  quibusque  parœhiis;  quia  Hanio^ises  ha- 
nioensem  monetam  debent,  Namucenses,  namucensem,  et  sic 
de  caeteris. 

Istarum  vero  oblationum  partes  pie  et  juste  divisenint  patres 
nostrî;  nam  quasdam  partes  de  Bancrudbufi  et  Consortiis  reû- 
nuerunt  sibi  fratres  majoris  ecclesiae  nostrae  Lobbieksis,  quasdam 
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diviserunt  canonicis  noslris  et  ecclesîae  sancti  Ursmari  (1);  mail- 
1<Â8  autem  id  est  obolos  sancti  Pétri  custodi  majoris  ecclesiae  reli- 
queruDt.  Etquidem  de  pane  yel  obolo,  qoem  Bancruces  solvoDt, 
habent  canonici  sancti  Ursmari  (1)  partes  duas,  tertiam  vero 
partem  castes  sancti  Ursmari  (1)  ad  luminare  ipsius  ecclesiae 
procurandnm.  Consortiorutn  (2)  autem  ad  ecclesiam  venientium 
monachi  daas  partes  habent,  canonici  vero  partem  tertiam. 
Maillas  Tel  obolos  sancti  Pétri,  sicut  dictum  est,  solus  babet 
custos  sancti  Pétri.  Sunt  autem  villae  parochiales  quae  nostro 
monasterio  Lobbiemsi  praedictas  Bancruces  debent: 


In  Dkchiu  Walicubih»!  : 

Gotees, 

Item  Montiniacaf , 

Vâlcourt, 

MarbaySy 

Garooy, 

Bellus  mons , 

Alesta ,  qiue  est  donum 

Dampremi , 

BarbèneboD , 

Stephaoî  (3). 

Trasgnief , 

RaDÎUes, 

AlsoDÎa, 

Biueus, 

Bossut, 

Gastilbon, 

Gella, 

Erpiôn, 

TayUiies , 

Othazia, 

SilentiriTUS, 

StraU, 

Gosliea, 

Ferreules, 

Radionaeis , 

Guniacus , 

Castreeo, 

BoTerna , 

Udelinsart, 

Betaees, 

Fontanis, 

Gilien, 

Thir, 

Laris, 

Goreelles, 

Perarium , 

Hautas , 

Tiroinus, 

Gourdines, 

cam  caeteris  appendiciis 

Vetiu  villa, 

Nalinet, 

earum. 

Item  Flerocium , 

Ham, 

In  Dbcaiiu  Flibmiknii  : 

Luponium , 

Robigaes , 

Martianis , 

Babeim, 

GUnis  moDS , 

llemMartianis, 

Rodium , 

Alna, 

Montiniacus, 

Rodania , 

(1)  God.  Usmari. 

(3)  Lis.  C&nsortiarumy  en  rapport  a?ec  le  reste,  quoique  le  latin  ne  con- 
naisse que  consortium,  i  et  consortio,  nù, 

(3)  Donum  Stephani.  Ce  Stephanus  jiourrail  bien  être  Etienne,  évcque 
de  Liège,  le  même  qui,  vers  910,  donna  à  Tabbaye  de  Lobbes  le  prieuré  de 
ffein  {ffunnia)-  Dans  ce  cas,  cette  mention  prouTerait  pour  Tancienneté  du 
flocument. 
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Litirtccii , 
Harlkiii , 

Il«|)}içg9fltl  ^ 

CuftJilRCU6 ,  qui  Dunc  dici- 

tyr  Coy* , 
eu  m  uniuîbui  appendicîis 


In  Dkajiu  BmciMM  : 

Waldreia, 

Merbiis, 

Gay, 

Ressaif , 

MoDs  s.  Aldegondis , 

ValUs, 

TraygniM , 

Morlanweif, 


Carnicret, 

Seoeffia, 

Anderlobia , 

Lerna, 

Forcies, 

Item  Forcie» ,  quai  est  Ba- 

lania, 
eam  onuUms  appeadkns 


Kaki.  -  l4ihbl«iiMt  ei  MelbodiCDMt  olim  tibi  inviccmpU  dcToitoac  pcnolrckkai  ptMiiâu  pcrc- 
«Hd«4iaBn.  indi  de  «BMMiiit,  la  Dcmala  d«  WalMovrt,  LobMcoM  meiiMUriaa  àam  ptrtshahti 
icfUitt  *tn  putcm  MtlbediniK  monafUriaa. 
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Séance  du  7  avril  1856. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlachb,  président; 
Gaghàrd,  secrétaire; 
le  chanoine  de  Ram  ; 

BORMANS; 
BORGNET. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  janvier  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Basse-Saxe, 
Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen,  année 
i855, 1"  et  2"'  livraisons,  in-8%  1856; 

De  la  part  de  la  Société  historique  pour  la  Franconie 
inrérieure  et  Aschaffenbourg ,  la  3""  livraison  du  13"'  vo- 
lume de  son  Archiv;  Wûrzbourg,  1855; 

De  la  part  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Lim- 
bourg,  le  troisième  fascicule  du  t.  II  de  son  Bulletin; 

De  la  part  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  les  1^ 
et  â"^  livraisons  du  t.  III  de  ses  Annales,  et  le  rapport 
sur  la  situation  de  la  Société  en  1855 ,  in-S""; 

De  la  part  de  M.  Is.  An.  Nijhoff ,  la  3°'''  livraison  du 
t.  X  des  Bijdragen  voor  nederlandsche  geschiedenis  en 
oudheidkunde. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie  et  remerciments. 
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CORBBSPONDANCE. 

La  Commission  prend  connaissance  de  plusieurs  dépê- 
ches de  M.  le  Minisire  de  l'intérieur  concernant  des  afliaiires 
particulières  et  des  matières  de  comptabilité. 

—  M.  le  prince  de  Ligne»  président  du  Sénat,  accuse  la 
réception  des  exemplaires  du  dernier  BuUelin  et  des  Rda- 
tions  des  ambassadeun  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe II,  destinés  aux  membre;^  de  cette  chambre. 

—  M.  le  baron  de  Gingins  la  Sarra»  président  bono- 
'  raire  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande ,  à  Lan- 

sanne»  fait  parvenir  les  renseignements  qui  lui  ont  été 
demandés,  selon  la  résolution  prise  en  la  dernière  séance, 
sur  rimportance  du  secours  dont  il  aurait  besoin  ea  Bel- 
gique, pour  la  publication  des  rapports  des  ambassadeurs 
milanais  qui  résidèrent  à  la  cour  et  au  camp  de  Charles  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  pendant  les  années  1474-1477. 
Ces  renseignements  seront  mis  sous  les  yeux  de  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur,  avec  l'avis  de  la  Commission. 

—  M.  le  comte  Giuseppe  Greppi  transmet,  de  Torio, 
l'indication  de  plusieurs  relations  inédites  d'ambassadeurs 
vénitiens  sur  Philippe  II ,  qui  sont  conservées  dans  les  Ar- 
chives de  cour  et  d'État  du  royaume  de  Sardaigne,  savoir  : 

I.  Relation  de  Girolamo  Lippomano,  faite  en  1570; 
II.  Relation  deSigismondo  Cavalii,  faite  en  1571  ; 

III.  Relation  d'Antonio  Tiepolo,  parti  de  Venise  le 
8  juin  1571 ,  et  y  retourné  le  3  mai  1572; 

IV.  Relation  de  Lorenzo  Priuli,  retourné  de  son  am- 
bassade en  Espagne  le  28  juin  1576; 
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V.  Sommaire  de  la  relation  de  Giovanni  Morosini, 
présentée  en  i58i; 

VI.  Relation  del  signore  cavalière  Zane,  présentée  en 
1584; 

VII.  Relation  d'Âgostino  Nani ,  présentée  en  i596. 

Il  fait  connaître  qae  les  mêmes  Archives  renferment 
plus  de  deux  cents  lettres  de  Philippe  II  au  duc  Emma- 
nuel-Philibert de  Savoie,  la  plupart  de  sa  main,  et  qu*il  y 
existe  aussi  une  correspondance  très-curieuse  de  l'envoyé 
d'Emmanuel-Philibert  à  Vienne,  à  Tépoque  des  troubles 
des  Pays-Bas ,  dans  les  années  1566  et  suivantes. 

EoQn  il  envoie  un  précis  de  la  relation  de  Sigismondo 
Gavalli,  en  offrant  à  la  Commission  son  concours  et  ses 
services. 

La  Commission  charge  son  secrétaire  de  remercier  M.  le 
comte  Greppi  de  son  intéressante  communication  et  de  ses 
offres  obligeantes.  Elle  décide  l'insertion  dans  le  Btdlelin 
du  précis  de  la  relation  de  Cavalli.  Elle  recevrait  avec 
gratitude  de  pareilles  notices  sur  les  autres  relations  men- 
tionnées ci-dessus,  mais  surtout  des  extraits  de  la  corres- 
pondance de  l'envoyé  de  Savoie  à  la  cour  de  Vienne, 
relatifs  aux  troubles  des  Pays-Bas. 

—  M.  le  chevalier  Mutinelli,  directeur  des  Archives 
impériales  et  royales,  à  Venise,  envoie  le  prospectus  d'une 
histoire  secrète  et  anecdotique  d'Italie,  racontée  par  les 
ambassadeurs  vénitiens  {Storia  arcana  ed  aneddotica  d'ita- 
lia,  racontata  dai  Veneli  ambasciatori) ,  qu'il  fera  paraître 
en  quatre  volumes  in-S"". 

M.  Gachard  annonce,  à  cette  occasion,  que  la  première 
livraison  de  la  Sloria  arcana  vient  de  voir  le  jour,  et  qu'elle 
contient,  outre  la  préface  et  une  introduction  dans  laquelle 
l'éditeur  examine  l'esprit  du  XVI"^  siècle,  sous  les  rapports 


Digitized  by  VjOOQIC 


(328) 

philosophique,  militaire,  religieux  et  littéraire,  des  ex- 
traits des  dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Pie  V, 
son  caractère,  sa  politique,  ses  ministres  et  sa  cour. 

M.  Gachard  ajoute  que  le  grand  et  légitime  succès  de  la 
collection  des  relations  vénitiennes  du  XVl"^  siècle,  pu- 
bliée à  Florence  par  les  soins  du  savant  professeur  Albèri, 
a  donné  naissance  au  projet  de  publier  aussi  les  relations 
du  siècle  suivant.  Celte  seconde  publication  aura  lieu  à 
Venise  même;  elle  est  entreprise  par  MM.  Nicolô  Barozzi 
et  Guillaume  Berchet;  elle  sera  divisée  en  sept  séries ,  qui 
correspondront  aux  pays  suivants  :  Espagne,  France, 
Angleterre,  Allemagne,  Italie, Turquie,  autres ËUts. 

—  M.  le  docteur  Reimann,  professeur  au  collège  di 
Saint-Esprit,  à  Breslau,  signale  l'existence,  dans  la  bi- 
bliothèque du  château  de  Furstenstein ,  appartenant  à 
M.  le  prince  de  Plesse,  d'un  manuscrit  rédigé,  en  1573, 
par  un  serviteur  de  la  maison  d*Egmont ,  et  qui  renferme 
une  histoire  de  cette  maison  jusqu'à  la  paix  de  Cateao- 
Cambrésis  (f  559).  Le  rédacteur  commence  ainsi  son  livre  : 
<  Pour  cognoistre  la  généalogie ,  descente  et  très-noble 
»  extraction  des  seigneurs  d'Egmont,  et  sçavoir  l'inveo- 

>  tion  de  leur  nom  et  armoyeries ,  selon  le  dict  de  Lacios 

>  de  Tongres,  et,  comme  est  résumé  aux  annales  de  Hay- 

>  nault,  Brunehault,  descendu  de  Bavo,  troyen,  roy  de 

>  Frigye ,  estant  souverain  presbytère  et  roy  de  la  grande 
»  cité  de  Belges ,  feit  prendre  à  ses  enfants  et  à  ceulx  de 

>  sa  cité  enseignes  et  armes  pour  se  cognoistre,  etc.  >  Il 
traite  d'abord  des  rois  de  Frise,  et  puis  des  seigneurs 
d'Egmont ,  à  partir  de  Kaboul  (76S). 

Lamoral  d'Egmont,  qui  périt  sur  l'échafaud  à  Bruxelles, 
en  1568 ,  occupe  dans  cette  histoire  une  place  assez  consi- 
dérable :  la  célébration  de  ses  noces  avec  Sabine  de  Ba- 
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vière,  sa  négociation  en  Angleterre  pour  le  mariage  de 
Philippe  II  avec  la  reine  Marie  Tudor,  les  batailles  de 
Saint-Quentin  et  de  Gravelines  y  sont  racontées  avec 
beanconp  de  détails.  Le  manuscrit  paraît  original  et  avoir 
appartenu  à  Anne  d'Egmont,  huitième  fille  du  comte  La- 
moral ,  dont  le  nom  se  lit  au  revers  de  la  couverture. 

M.  Reimann  ajoute  que  M.StenzIer,  professeur  de  sans- 
crit à  runiversité  de  Breslau,  en  possède  une  copie  »  qu'il 
serait  tout  disposé  à  communiquer  à  la  Commission ,  pour 
qu'elle  en  fit  Tusage  qu'elle  jugerait  utile  à  l'histoire  de  la 
Belgique. 

La  Commission  décide  qu'elle  adressera  des  remerci- 
ments  à  M.  le  docteur  Reimann,  et  qu'elle  priera  M.  le 
professeur  Stenzier  de  vouloir  lui  envoyer  la  copie  de  l'his- 
toire des  comtes  d'Egmont,  qui  est  en  son  pouvoir. 

—  M.  Gachard  communique  une  lettre  que  S.  Exe. 
M.  Fortoul  y  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes en  France,  lui  a  écrite,  comme  à  l'un  des  correspon- 
dants de  son  ministère  pour  les  travaux  historiques,  et 
qui  concerne  la  collection  des  papiers  de  Granvelle  con- 
servée à  la  Bibliothèque  de  Besançon.  Le  comité  de  la 
langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France  institué  près 
le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  ayant 
jugé  à  propos  de  restreindre  la  publication  des  Papiers 
d'État  de  Granvetle,  en  la  réduisant  à  15  vol.  in-4%  y  com- 
pris 1  vol.  de  tables,  M.  le  ministre  désire  savoir  si  l'on 
s'occupe  en  Belgique  de  quelque  publication  historique 
où  pourrait  trouver  place  une  série  de  lettres  de  Maximi- 
lien  Morillon  au  cardinal,  qui  avait  été  transcrite  pour 
figurer  dans  le  t.  X  des  Papiers  d'État,  actuellement  sous 
presse  :  ces  lettres,  au  nombre  de  cinquante-huit,  s'éten- 
dent du  28  juillet  1566  au  21  décembre  1567;  la  plupart 
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sont  datées  de  Bruxelles;  d*aatres  le  sool  de  Louvaio, 
d*Ârras,  d'Aire,  de  SaiDt-Âmand. 

La  Comihissioo ,  qui  n'a  cessé  de  se  préoccuper  de  la 
mise  eo  lumière  des  précieux  documents  renfermés  dans 
la  collection  de  Besançon.,  et  qui ,  en  1858,  envoya  même 
sur  les  lieux  Tun  de  ses  membres,  afin  de  les  examiner, 
reçoit  cette  communication  avec  un  vif  intérêt  :  elle  aato- 
rise  M.  Gachard  à  faire  connaître  à  S.  Exe.  M.  Fortool 
que,  s*il  ne  trouve  pas  convenable  de  faire  insérer,  dans 
le  recueil  des  Papiers  d'Étal  de  Granvdle,  les  lettres  sos^ 
mentionnées  de  Morillon,  et  s*il  veut  bien  gratifier  la  Com- 
mission de  la  copie  qni  en  a  été  préparée,  elle  se  chaînera 
avec  empressement  du  soin  de  les  publier. 

—  La  Commission,  étant  informée  que  les  archives  da 
château  de  Cbimay  renferment  des  documents  historiques 
d'une  grande  importance,  prend  la  résolution  d'écrire  à 
M.  le  prince  Joseph  de  Chimay,  membre  de  la  Chambre  des 
représentants,  afin  que  cette  collection,  restée  ignorée 
jusqu'ici,  et  qui  peut-être  répandrait  bien  des  lumières 
nouvelles  sur  l'histoire  nationale ,  puisse  être  compulsa 
par  l'un  de  ses  membres. 

COLLECTION  DBS  CHRONIQUES. 

M.  Borgnet,  chargé  de  la  publication  d'un  corps  de 
chroniques  li^eoises,  fait  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

€  Quelques  jours  après  mon  rapport  du  7  janvier  ier- 
nier,  j'ai  reçu  le  manuscrit  de  Bruestliem  dont  j'avais  en 
alors  l'occasion  de  signaler  l'existence.  C'est  un  volume 
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petit  îa-4''  éerit  sur  papier.  Il  comprend  331  Teuillets  d'une 
éeriture  fort  menue,  qui  en  rend  la  lecture  assez  difficile.. 
Le  propriétaire,  M.  H.  de  Bellefroid ,  membre  de  la  dépu- 
ta tien  permanente  du  conseil  provincial  du  Limbourg,  a 
rois,  avec  la  plus  grande  obligeance,  cet  intéressant  ma- 
nuscrit à  la  disposition  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
m'autorisant  à  le  retenir  aussi  longtemps  que  cela  serait 
nécessaire,  pour  en  bàre  prendre  copie. 

>  Le  nom  de  Bruesthem  n'est  pas  étranger  à  vos  publi- 
cations. Dès  1836,  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  publié, 
à  la  fin  du  premier  volume  de  la  chronique  de  Philippe 
Mouskès,  p.  562,  un  travail  intitulé  :  Catalogus  et  acta 
episcoporum  Leodiensium,  prindpum  Tungrermum ,  dueum 
quoque  Brabantinorum,  fratre  Johanne  Bruesthemio,  fran- 
eiscano  Trudonensi,  collectore.  Ce  n'est  qu'un  résumé  fort 
abrégé  de  l'Quvrage  dont  j'ai  à  vous  entretenir.  Je  l'ai 
retrouvé  parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  d'Averbode,  et 
la  copie  utilisée  par  M.  de  Reiffenberg  est  fort  probable- 
ment celle  qui,  dans  les  dernières  années  du  XVIII"^siècle, 
avait  été  envoyée  à  l'Académie  de  Bruxelles,  à  la  demande 
du  ministre  comte  de  Cobenzl.  En  publiant  ce  résumé,  le 
savant  éditeur  donna  en  même  temps,  dans  son  /n/rodtic- 
tUm,  une  note  inédite  de  Villenfagne  que  notre  confrère 
M.  Polain  lui  avait  communiquée,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vent, sur  notre  chroniqueur  et  sur  son  œuvre,  des  détails 
qui  ne  sont  pas  tous  exacts. 

>  Constatons  d'abord  que  l'exemplaire  communiqué  par 
M.  de  Bellefroid  est  bien  celui  que  Villenfagne  avait  sons 
les  yeux^  en  écrivant  sa  notice.  La  description  qu'il  en  fait 
s'y  rapporte  en  tous  points.  Ce  doit  être  aussi  le  manuscrit 
autographe.  Il  est  écrit  sans  ratures  et  avec  soin ,  mais  on 
y  rencontre  assez  fréquemment,  tantôt  des  blancs  qui  sem- 
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oient  avoir  été  destinés  par  l'auteur  à  recevoir  de  noaveaux 
détails,  s'il  le  jugeait  convenable;  tantôt  des  carrés  de 
papier  intercalés  dans  le  volume  ou  collés  sur  un  texte 
précédent.  L'écriture  est  bien  de  l'époque  où  Brueslhem  a 
vécu.  Quant  à  Tinscription  Chromcon  autograpkum  Joam- 
ni$  Brusthemii  nondumimpressum,  1748,  que  YillenEs^De 
attribue  au  baron  de  Crassier,  elle  est  d*une  écriture  mo- 
derne et  n'a  d'autre  autorité  que  celle  qui  s'attache  à  l'as- 
sertion d'un  bibliophile  émioent.  En  tout  cas,  c'est  bien 
l'exemplaire  du  baron  de  Crassier;  il  répond  parfiiitemeot 
à  la  description  qu'on  lit  dans  le  catalogue  de  sa  bibliothè- 
que, et  le  nom  de  Jean  Cortius,  efiacé  sur  plusieurs  pages, 
se  retrouve  encore  au  recto  du  feuillet  110. 

»  Au-dessus  de  l'inscription  que  je  viens  de  reproduire, 
on  lit  un  titre  ainsi  conçu  :  Res  gestae  episcoporum  la»- 
diensium  et  ducum  Brabantiae,  a  temporibus  sancti  MaUfm 
ad  annum  1505,  per  Joannem  Brusthemium  franciseamm 
Trudonopolitanum  tnanuscriptae ,  Georgioque  Auêtriaeo, 
episcopo  Leodiensi,  dedicatae.  Ce  titre,  écrit  d'une  main  mo- 
derne (XVIII"'*  siècle),  est  inexact.  L'œuvre  de  Bruestben 
s'étend  sans  interruption  jusqu'à  l'avénement  de  George 
d'Autriche,  en  1544.  Il  y  a  même  une  page,  détachée  da 
volume  et  déchirée  par  le  milieu ,  qui  contient  un  portrait 
de  ce  prince  et  un  fragment  de  chronique  qui  le  concerne. 
Ce  titre  inexact  a  trompé  Yillenfagne ,  qui  croit  que  Brues- 
them  s'est  contenté  d^ajouter  à  son  mantiscrit  ce  qui  s'est 
passé  de  remarquable  sous  le  régne  itÉrard.  Ce  règne, 
comme  celui  de  Corneille  de  Berg  qui  le  suit,  est  traité 
avec  l'étendue  que  suppose  le  cadre  adopté  par  l'auteur. 

»  Immédiatement  après  la  dédicace,  qui  porte  la  date 
de  1545,  et  au  recto  du  feuillet  3,  on  voit  une  aqnardie 
représentant  un  port  de  mer  :  c'est  Tongresdont  l'auteur, 
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suivant  en  cela  l'exemple  de  la  plupart  des  chroniqueurs 
qui  Font  précédé  «  commence  par  retracer  Forigine.  Au 
recto  du  feuillet  suivant,  une  deuxième  aquarelle  repré- 
sente un  moine  assis  à  une  table  avec  une  bibliothèque 
derrière  lui,  et  recevant  la  visite  de  trois  aulres  religieux. 
Viennent  ensuite ,  tour  à  tour,  les  portraits  des  souverains 
avec  leurs  blasons.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  d'anciennes 
gravures  découpées,  coloriées  et  collées  sur  les  feuillets 
du  livre;  elles  sont  assez  grossièrement  exécutées,  comme 
aussi  les  aquarelles,  mais  le  dessin  en  est  correct.  Quelques- 
uns  de  ces  portraits  sont  faits  à  la  main  :  ce  sont  ceux  de 
Torgos,  prétendu  fondateur  deTongres,  deSalvius  Brabon 
et  de  sa  femme  Swanne ,  de  saint  Materne ,  recevant  des 
mains  de  saint  Pierre  sa  mission  d'apôtre,  de  saint  Hubert, 
de  Francon,  d'Obert  et  d'Adolphe  de  la  Marck.  On  trouve 
ensuite,  au  verso  du  feuillet  94,  une  petite  vue  de  Liège 
faite  à  la  plume,  et  dans  d'autres  endroits  des  vues  sembla- 
^  blés  de  plusieurs  de  ses  édifices  religieux  :  Saint-Martin, 
Saint-Paul,  Saint-Séverin,  Sainte-Marie-Magdeleine,  Saint- 
Jacques  et  Saint-Barihélemy.  A  en  juger  par  ceux  de  ces 
édifices  que  nous  connaissons,  ces  vues  doivent  être  exac- 
tes. J'en  excepte  toutefois  celle  du  château  de  Chèvremont, 
que  l'auteur  s'est  également  avisé  de  reproduire. 

>  Dans  sa  dédicace,  Bruesthem  indique  les  sources  où 
il  a  puisé.  Pour  la  période  fabuleuse,  il  a  suivi  Jacques  de 
Guise  et  Hugues  de  Toul;  puis  ses  guides  ont  été  Harigère, 
Anselme,  Gilles  d*Orval  et  Hocsem.  Le  texte  porte  Frede- 
ricus,  au  lieu  dejEgidius  Aureae  Vallis;  mais  c'est  une  erreu  r 
qui  a  été  rectifiée,  comme  le  fait  remarquer  Villenragoe, 
au  bas  de  la  page,  où  le  mot  jEgiditu  est  écrit  d'une  main 
difierente;  elle  a  du  reste  été  rectifiée  dans  le  corps  même 
de  l'ouvrage,  car,  avant  de  commencer  le  règne  de  Théo- 
ToME  VIII.  23 
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duÎD»  fol.  138  verso,  Bruesthem  anoonce  qu'il  va  désor- 
mais suivre  Gilles  d'Orval ,  et  celte  fois  ou  lit  bien  ^Egi- 
dius  coenobiiAureae  Vallii;  le  moi  Fredericus,  inséré  dans 
le  passage  précédent,  n*est  donc  que  le  résultat  d'une  dis- 
traclion. 

»  Pour  les  événements  du  siècle  compris  dans  la  chro- 
nique de  Hocsem ,  Bruesthem  ne  lait  d'ordinaire  que  repro- 
duire le  texte  de  son  devancier.  Cependant  il  s'en  écarte 
parfois.  Ainsi,  pour  les  faits  qui  aboutirent  à  la  bataille  de 
Courlray,  il  entre  dans  des  détails  curieux  qu'on  cherche- 
rait vainement  dans  son  prédécesseur;  ainsi  encore,  dans 
le  conflit  auquel  Hocsem  a  consacré  le  chap.  XXVI  de 
son  premier  livre  (1),  Bruesthem  fait  un  récit  qui  semble 
avoir  été  puisé  dans  Jean  d'Outremeuse.  La  fin  da  règne 
d'Adolphe  delà  Marck  est  aussi  retracée  par  lui  avec  plus 
de  développements,  et,  pour  la  mort  de  prince,  son  texte 
s'écarte  d'une  manière  assez  notable  du  texte  de  Hocsem. 

»  Là  même  où  il  se  contente  de  copier  ce  dernier  chro- 
niqueur, parfois  Bruesthem  ajoute  au  texte,  ou  en  £iit 
disparaître  des  détails  qui  ne  manquent  pas  de  significa- 
tion. J'en  citerai  quelques  exemples. 

ït  Hocsem,  ayant  à  qualifier  Henri  de  Dinant,  l'appelle 
populi  demagogui  et  ductor  (2).  Le  mot  demagogus  n'existe 
pas  dans  le  texte  de  Bruesthem,  et  ce  n'est  pas  une  omis- 
sion involontaire,  puisque  le  même  qualificatif  est  encore 
supprimé  quatre  alinéa  plus  loin. 

»  Dans  la  même  partie  de  son  œuvre,  Hocsem  s'arrête, 
après  avoir  rappelé  la  résistance  des  patriciens  au  chan- 
gement réclamé  dans  la  nomination  des  deux  maîtres  a 


(1)  Cbapeaville,?ol.  II,p  337. 

(2)  Ibid.yTol.  Il,p.986. 
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temps.  A  soQ  récil,  Brueslhem  ajoute  ces  mots  qui  éclair- 
cissent  le  sens  du  passage  :  ftnerunt  igiturprimi  magislri 
civium  Leodiensium  predictus  Henricus  de  Dyonanlo  et 
Johannes  Germeal,  ambo  nobUes. 

>  Quand  il  aborde  le  récit  du  règne  d^Adolpbe  de  Wal- 
decq ,  Hocsem  dit  que  ce  prince  éuii  jwlitiae  zelalor,  ebrio- 
sns  et  iracundiAS  (1).  Bruesthem,  en  reproduisant  le  pas- 
sage, a  soin  de  rayer  ces  deux  derniers  qualificatifs. 

>  Entre  Tépoque  où  Hocsem  s'arrête  et  celle  où  Brues- 
lhem est  mort,  deux  siècles  se  sont  écoulés.  Je  n*ai  pas 
encore  e^camioé  assez  attentivement  le  texte  de  cette  partie 
de  Tœuvre  de  Brueslhem,  pour  indiquer  les  sources  où  il 
a  puisé.  Toutefois,  j'ai  constaté  de  nombreux  emprunts 
Caiits  à  Adrianus  de  Veteri  Busco,  chroniqueur  publié  par 
Martene  et  Durand ,  dans  le  t.  IV  de  YAmplùsima  Col- 
Uctio. 

»  Je  n'allongerai  pas  davantage  ce  travail  de  compa- 
raison, n'ayant  pas,  pour  le  moment,  à  conclure  pour 
une  publication  totale  ou  partielle.  Je  me  réserve  de  ra'ex- 
pliquer  plus  tard  à  ce  sujet.  En  attendant,  voici  la  pro- 
position que  j'ai  l'honneur  de  faire.  Brueslhem  est,  à  tout 
prendre,  un  chroniqueur  dont  l'importance  ne  peut  être 
méconnue;  on  ne  connaît  de  son  œuvre  que  le  manuscrit 
mis  avec  tant  d'obligeance  à  la  disposition  de  la  Commis* 
sion  d'histoire;  ce  manuscrit  n'étant  pas  à  vendre,  il  con- 
viendrait, je  crois,  que  le  gouvernement  le  fit  copier  pour 
la  Bibliothèque  royale.  De  cette  copie,  qui  sera  la  propriété 
de  l'État,  on  pourra,  plus  tard,  extraire  les  parties  dont 
la  publication  sera  décidée.  La  Commission  jugera  conve- 


(1)  Chapea?ille,  vol.  II,  p.  336. 
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nable,  sans  doute,  d'écrire  à  M.  de  Bellefiroid,  pour  le 
remercier  et  lui  offrir  un  exemplaire  du  corps  des  Chro- 
niques liégeoises. 

»  Une  excursion  que  je  viens  de  faire  à  Tabbaje  d'ÂTer- 
bode  a  produit  des  résultats  que  je  communiquerai  à  la 
Commission  dans  sa  prochaine  séance.  Je  puis»  dès  à  pré- 
sent, lui  dire  que  j*y  ai  retrouvé  la  chronique  latine  de 
Jean  de  Stavelot,  chronique  dont  il  existe  aussi  une  copie 
dans  la  Bibliothèque  de  Hambourg.  J'ai  été  en  corres- 
pondance à  ce  sujet  avec  le  bibliothécaire  de  cette  ville, 
M.  Petersen,  ainsi  qu'avec  l'archiviste,  H.  Lappenberg, 
l'un  des  historiens  les  plus  estimés  de  l'Allemagne.  Au 
renseignements  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  transmettre, 
M.  Petersen  a  joint  une  liste  des  manuscrits  relatifs  ï 
l'histoire  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  et  renfermés 
dans  le  dép6t  dont  la  direction  lui  est  confiée;  elle  figu- 
rera avec  fruit  au  BuUetin  de  la  séance.  D'un  autre  côté, 
dans  la  lettre  que  M.  Lappenberg  a  bien  voulu  m'écrire, 
il  m'annonce  l'envoi  à  la  Bibliothèque  de  l'université  de 
Liège  d  un  de  ses  ouvrages  relatif  à  V Histoire  de  la  hanse 
teutonique  en  Angleterre,  ouvrage  où  je  trouverai,  dit-i), 
quelques  notices  sur  Dinant  qui  pourront  m'intéresser.  Elles 
sont  probablement  de*  nature  à  en  intéresser  d'autres  en- 
core, et  c'est  ce  qui  m'engage  à  reproduire  ici  ce  passage 
de  sa  lettre. 

»  Comme  il  est  indispensable  de  comparer  le  texte 
d'4verbode  avec  celui  de  Hambourg,  qui  me  parait  de- 
voir en  différer,  je  propose  à  la  Commission  de  demander 
communication  de  celle-ci,  par  la  voie  ordinairement  em- 
ployée dans  de  semblables  circonstances.  » 

La  Commission  décide  que  le  rapport  de  M.  Borgnet 
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sera  inséré  au  Bulletin;  qu'elle  adressera  des  remerci- 
ments  à  M.  de  Bellefroid;  qu'elle  proposera  à  il.  le  Mi- 
nistre de  rinlérieur  de  faire  faire  une  copie  de  la  chro- 
nique de  Brueslhem,  laquelle  sera  gardée  à  la  Bibliothèque 
royale;  enfin  qu'elle  exprimera  au  même  ministre  le  vœu 
que,  par  voie  diplomatique,  le  gouvernement  sollicite  du 
sénat  de  Hambourg  la  communication  du  manuscrit  de  la 
chronique  latine  de  Jean  de  Stavelot,  qui  est  conservé 
dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville  libre. 

—  M.  Borgnet  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  manu- 
scrits relatifs  à  l'histoire  des  Pays-Bas,  qui  lui  a  été  en- 
voyée par  M.  Petersen. 

Cette  liste  est  ainsi  conçue  : 

HI8TORIA  CITILI8  BELGH  ET  BATATIAE. 

FOLIO. 

N^  1 1.  Codex  chartaceus,  l  pag.,  quo  continetur; 

Pétri  Dyvei  antiquitatum  Brabaniiearum ,  ab  ipso  auctore  exa- 
rahu,  qui  etiam  in  margine  arma  gentilitia  adjecit,  in  A.  Mi- 
raei  editione  hujus  êcripti  neglecta. 

(Ex  Bibliotheca  Uffeobachiana.) 

N®  12.  Codex  chartaceus,  Lxxin  pag.,  quo  continetur  : 
Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  arrivés  depuis  tan  1517 
jusqu'en  1568. 

(Ex  BibTioUieca  Uffenbachiana.) 

N*^  15.  Codex  merobranaceus,  ui  pag.,  quo  continentur  : 

a.  Privilégia,  cura  ac  statuta  ecclesiae  B.  Mariae  Virginis 
Trajectensis,  pag.  1-40. 

b.  Transsumptum  privitegiorum  domus  et  6ait'inae  Tracée- 
tensis  ordinis  B,  Mariae  Thcutonieorum  de  a.  1505,  pag.  41-52. 
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Hujus  cmiicis  pars  prior  A.  C,  sec.  XIII,  posterior  sec.  XIV 
eiaraU  esse  videtur. 
(El  Bibliotbeca  UffcDbachiaDa.) 

N*  14.  Codex  charlaceos,  cli  fol.,  quo  eoDtinetur  : 
Tabula  ervnice  principum  Flandriae,  ab  aevo  Lideriei  ad 
annum  1437. 
(El  Kblîotbeca  Uffenbachiana.) 

N^  15.  Codex  chartnceus,  ccxxiix  pag.,  quo  exhibelur: 
Georg.  Wèslendorp  rertim  memorabilium  ab  instUtUo  DUra- 
jecUnii  episcopatu  in  eadem  dioeeeii  et  vieiniê  provinciii  gesianm 
brevis  eammentariuê  :  praefixa  est  oppidi  VoUenhoae  delimalio 
topographica  a  Joann.  Vouio  cive  depieta  Brusellae  in  exiiio 
1597,  m.  ttuguêto. 
(Ex  BiUioiheca  UffeDbachiaDa.) 

N*  16.  Codex  chartaceos,  cxliv  fol. ,  quo  continentur  : 

a.  Bellum  Trajectinum  civile  /4,  C.  1525  ortum  ; 

b.  Epislolae  et  alia  quaedam  ad  historiam  eccleiiae  Trojee- 
tinae; 

c.  Extraictuit het  anniversarium  van  kaijanuar. MCCXCJl; 

d.  Anniverêarium  valUs  S.  Mariae,  ctim  adjttnctit; 

e.  De  praesentibello,  de  Mata  paee,deliberaHo  seconda. 
(Ex  Bibliolheca  Uffenbachiana.) 

N®  17.  Codex  merobranaceus,  fol.  cxxxiix,  quo  exliibetur  : 
Wilftelmiprocuratoris  Egmondani  ehronicon  comitum  et  no6t- 
lium  HoUandiae  :  ab  A.  C  1169  ad  1332.  Desunt  duo  prima 
folia  :  post,  fol.  1  lO-l  13,  quaedam  ab  âlio  scribâ  soni  suppleU: 
in  inargine  adjectae  observationes  :  gedrukt  in  A,  Mattkœi 
Analect.,  t.  II. 
(Ex  Bibliotbeca  Uffenbachiana  ) 

N^  18.  Codex  chartaceus,  cxxiii  pag.,  qno  continelur: 
Anonymi  chrmieon  Trnjectinum  ab  A.  C,  640  ad  1205. 
(Ex  prtfca  Bibliotbeca  publica.) 
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N^  18  6.  Codex  cbartaceus,  165  pag.  : 
Anonymi  hisloria  Belgica  s.  hisloria  et  insignia  regum  Aus- 
irasiae  usque  ad  a.  1432. 

N^  18c.  Codex chartaceus,  218  pag.: 
Belgica  varia  politico-historica. 

Statistic.  —  N*»  49.  Codex  chartaceus  teouis,  pag.  \x&ii,  exlii- 
bens  : 

Relatùme  deUi  StaH  di  Fiandra  (Paesi  Bus$i). 

N^  20.  Codex  chartaceus,  en  fol.,  quo  continenlur  : 

a.  Caroli  Vimperatoris  edictum  de  disaidiis  inler  Brabnntiae 
et  HoUandiae  ordines,  pag.  i-82  (Belgice  ); 

b.  Mariae  et  Brabantiae  ducis  privilegium  HoUandiae  ordi- 
nibus  datum  1476,  pag.  85-105  (Belgice.)  ; 

c.  Die  chronycque  ofïe  historié  der  heeren  taji  Egmondt,  iloor 
Anthon  Hobaeo,  pag.  104-145; 

d.  Cronica  dominorum  de  Hetisden,  pag.  146-161  ; 

e.  Seekere  incompsten  ende  gerechticheyl  ran  7  grafschafl  van 
Egmondt,  pag.  162-218. 

(Ex  Bibliotheca  Uffenbachiaoa.) 

QUARTO. 

Codex  chartaceus  continens  : 

a.  Cause  per  le  quali  la  Fiandra  tumultà  et  si  ribello  al  Re 
cattolico,  con  una  brève  descrittitme  de  costumi,..  e  modo  di  go- 
verno  di  e$$i  Paesi  Bassi;  1556. 

(Ex  prisca  Bibliotheca  publica.) 

Codex  cbartaceus,  cxc  pag.,  quo  exhibetur  : 
Recueil  et  mémorial  des  troubles  des  Pays-Bas  du  roy,  par 
Joachim  Hopperm, 
(Ex  Bibliolbeca  UfTeobachiana  ) 
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OCTAVO. 

Cod.  chart. 

Nederlandiêch  Bienenkorb  (Apiariuni  belgice  e  gallico),  Ea- 
techUmui  gemaki  up  den  nederlandùchen  Reehtshandel ,  von 
dem  franzôtiichen  in  de  nederlandisehe  Spraake  uwergeseUd. 
Addo  1608. 

N*  59.  Codex  chartaceus,  dccgcxliix  paj;.,  exhibées  : 
Chronicon  regum  ae  duevm  Autiratiae,  h.  e.  Lcikaringiae 
et  Brabantiae  prineipum,  cum  Romanorum  pontîficum,  impt- 
ratorum,  Francorumque  regum,  epitcoporum  Trevirentium, 
CoUmiensium,  Leodiensium,  Cameracennum,  comitum  Um 
Flandriae  et  Hollandiae  stwcessionibus,  genecUogiis,  gtibenuUio- 
nHnAsque,  a  Pipino  II  Ansigisi  filio,  cognamento  HeristaUio,  usque 
ad  Philippum  II  Burgundum  ...,  ex  aeephalo  codice;  compkcUns 
annoi  circiter  DCCXXXXY. 

(Ex  Bibliotheca  Cffenbachiuia.) 

—  M.  Gachard  lit  une  note  sur  uo  cartulaire  de  Tan- 
cieoDe  collégiale  de  SaÎDte-Croix ,  conservé  aax  archives 
de  rElaty  à  Liège,  et  qui  renrerme»  entre  autres  docih 
ments»  une  chronique  abrégée  de  l'église  et  du  pays  de 
Liège»  depuis  saint  Materne  jusqu'à  l'année  1376,  écrite 
par  un  chanoine  de  l'église ,  du  nom  de  Mathias  de  Lewis. 

Insertion  au  Bulletin. 


COMMUNICATIONS. 

M.  Jules  Borgnet,  conservateur  des  archives  de  rÊiat, 
à  Namur ,  a  envoyé  une  notice  intitulée  :  Le  livre  des 
chroniques  de  Bràbant ,  par  Jehan  d*Enghien. 

Insertion  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 


Analyse  de  la  Relation  de  Sigismond  Cavalli,  retourné  de 
son  ambassade  en  Espagne,  en  1571. 

(Par  M.  le  comte  GrasEm  Gbbpfi.) 


Cet  ambassadeur  commence  sa  relation  en  déclarant 
qu'il  sera  bref. 

Il  donne  le  dénombrement  des  États  soumis  à  la  cou- 
ronne d'Espagne.  Philippe  II  lui  parait  TaToriser,  d'une 
manière  particulière,  les  Castillans»  et  attendre  une  cir- 
constance opportune  pour  supprimer  les  privilèges  des 
autres  provinces. 

Sono  qaesti  popoli  {les  Espagnols)  per  la  loro  natura  e  su- 
perbia  fadli  ad  ogni  sollevazione.  Hanno  tutti  naturalmente  in- 
genîo;  ma  non  s*adoperano  gran  fatto  ne  in  scienze,  ne  in 
agricoltura,  né  in  arte  meccanica ,  ma  solum,  quando  escono  di 
casa,  in  qaella  délia  gnerra,  nella  qnale,  per  essere  essi  di  eorpo 
asciutto  6  molto  soliti  al  patire,  cosi  con  poco  d^esperienza  che 
aggiongano,  riescono  molto  beue,  ma  senza  di  essa ,  con  la  luoga 
pace  di  queî  regni,  si  attrovano  talmente  timidi  e  grezzi,  che 
non  sanno  adoperare  armi ,  e  molti  sono  che  non  ardiscono  ti- 
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rare  un  archibugio ,  siccome  Tu  provato  e  visto  nella  guem  ài 
Granada,  con  molto  danoo  di  S.  M.  Gon  tutlo  cio,  il  re  poco 
pensa  a  proTederli ,  per  non  averli  Unto  imbelli  in  altre  ooca- 
lioni ,  per  il  dobbio  cbe  polrdibe  avère  di  sollerazioni,  allorcbè 
essi  fowero  bellicosi  ed  armali ,  easendo  eglino  per  natora  io- 
clinati  a  questo ,  ed  il  paese  pîeno  di  già  di  marani  e  Mon  da 
non  potersi  fidare.  Ma  S.  M.,  che  non  havea  ule  impedimento, 
sapientemente  ha  sempre  fatto  a  tenere  i  suoi  esercitati,  per^ 
chè,  con  il  disordine  che  ho  veduto  in  Granada,  mi  pare  gras 
sicnrtà  e  benefizio  del  principe  avère  i  suoi  vasalli  bdlicosi  ed 
arniati.  E  credo  che  nella  présente  circonstanza  questo  Stato  ne 
abbia  sentito  non  poco  benefizio. 

Les  populations  espagnoles  présentent  un  contraste  frap- 
pant :  il  y  a  le  faste  à  Textérieur»  et  le  dénûment  à  Tinté- 
rieur.  On  ne  trouve  en  Espagne  que  les  deux  extrêmes  : 
la  grande  richesse  et  la  misère  la  plus  abjecte.  Les  grands 
sont  mécoolents  du  roi ,  parce  qtt*il  parait  avoir  une  mé- 
diocre estime  pour  eux. 

En  Espagne  on  compte  seulement  quatre  forteresses  : 
Perpignan,  Fontarabie»  Saint-Sébastien  et  Pampelune,  qoe 
la  crainte  d'une  invasion  de  huguenots  a  décidé  le  roi  ï 
fortifier.  Le  côté  le  plus  exposé  de  l'Espagne  est  celui  qui 
fait  face  aux  pays  barbaresques.  Ici  l'ambassadeur  expose 
longuement  quel  système  il  faudrait  suivre  pour  com- 
battre avec  efficacité  les  Maures.  Il  parle  aussi  du  com- 
merce avec  l'Amérique. 

Si  conducono  in  lapagna  da  ambe  le  parti  per  S50,000  scadi 
Tanno  di  èremisi,  perle  roinate  e  grosse,  smeraldi,  legno  sanio, 
sulsa  ed  altre  merci  che  ho  già  dette,  e  più  di  tre  millioni  ia 
oro  ed  argento.  lo  sono  stato  curioso  di  sapere  queste  verilà,  e 
veramente  mi  sono  avertuto  essere  cosi  per  H  conli  che  ho  ve- 
duti  di  molti  anni  délia  casa  di  contrattazione  di  Sivîglia,  dove 
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si  registra  il  tulto  per  pagare  i  diritti  al  re;  e  certo,  un  anno  per 
Faltro,  trovo  essere.  Solo  il  quinto  è  de!  re;  il  resto'di  parti- 
colari,  che  lo  cavano  dal  Iratto  délie  merci,  e  ne  ci  è  anco  délie 
persone  che  vi  abilaoo;  ma  per  Tuna  e  Taltra  cosa  quasi  tutto 
questo  denaro  è  cavato  di  Spagoa.  Ma  suole  occorrere  che  il  re 
secoodo  i  bisogni  si  serva  di  gran  parte  di  qaesta  somma,  dando 
di  essa  assegnamento  alli  particolari,  con  sette  fino  a  nove  per 
cento  dMnteresse.  È  ben  vero  che  qiiesta  retenzione  del  denaro 
ha  causale  molli  fallimeuii  nel  sopradello  viaggio. 

Relalivemeot  au  cominerce  d^  Porlugais  aux  Indes 
orientales,  Fambassadeur  s'exprime  ainsi  : 

È  stato  solito  il  re  di  Portogallo  fino  al  présente  armare  ogni 
anno  qoaltfo  fino  a  sei  navi  di  mille  e  mille  cinquecento  boUi, 
per  mandare  in  India,  tulle  a  sue  spese.  Il  carico  suo  è  di  rami 
grezzi  e  lavoradi  per  tre  mille  cantari,  ogli,  viui ,  panni  di  lana, 
di  seta  ed  al  tre  merci,  il  tulto  per  Tamontare  di  settecento  mille 
scudi  circa.  Gran  parte  del  rame  era  per  conto  di  S.  M.,  con  il 
quale,  e  forse  con  ventîcinque  mille  scudi  che  mandava  in  de- 
naro, faceva  levare  il  carico  délia  speteria.  Il  reste  délie  robe 
era  di  particolari,  che  ne  pagavano  nolo  al  re.  Partivano  da 
Lisbona  ordinariamente  al  fine  di  marzo,  e  per  il  principio  di 
settembre  capitavano  a  Goa,  principalissimo  emporio  sulle  coste 
del  Galicut,  nella  quale  città  le  navi  hanno  da  tornare;  carica- 
vano  le  canelle,  i  gorofani,  le  noci,  molli  lissari,  sesse,  por- 
cellane,  che  con  alcuni  vascelli  vi  sono  condotti  da  Malacca, 
luogo  di  grandissime  commercio,  2,500  miglia  più  oltre  alli 
fini  délie  Indie  minore,  dove  fanno  capo  quelle  robe  délia  Ghina 
e  la  spezieria  che  nasce  nella  famosa  Topobrana  (sic),  nell*  isola 
di  Geyian  e  nelle  Moluche,  perché  non  tutti  gli  aromati  nascono 
unili  in  una  parte,  ma  in  diverse,  seconde  che  la  natura  ha  vo- 
lute compartire  questo  benefizio.  Prendevano  ancora  le  predette 
navi  in  Goa  i  rubini,  i  diamanti,  perle,  musco  ed  ambra  et 
diverse  allre  cose,  in  correndo  per  le  coste  che  chiamansi  del 
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NaUbar  fino  al  capo  Camarin,  cbe  puè  esaere  di  300  migtia, 
doTe  nasce  il  pevaro  e  lo  zenzaro ,  per  fare  con  esse  le  scale  dd 
Calicut,  Cocbin,  il  reste  del  carico  délia  speteria,  la  qnale  tatu 
era  di  S.  M.,  né  i  parlieoUri  polerano  arere  porlione  alcaïuu  Ed 
a  mezio  geonaje,  che  è  il  principio  deir  inverno  îd  qael  paese, 
biaogiia  cbe,  voleDdo  far  baon  viaggio,  si  pardao.  In  Ul  bhàû 
giangerano  a  Liabona  al  seitembre  seguente,  haTeodo  fatto,  in 
47  mesi,  poeo  più  34,000  iniglia  di  eammîoo. 

Après  avoir  donné  cet  aperça  du  commerce  espagnol  et 
portugais,  l'ambassadeur  passe  en  revue  les  différenles 
provinces  sujettes  à  la  couronne  d'Espagne,  et  voici  de 
quelle  manière  il  parle  des  Pays-Bas  : 

Dell!  Stati  di  Fiandra  non  occorre  che  dica  altro,  solum  questo 
che,  per  le  rébellion!  che  vi  sono  state,  S.  M.  è  risoluta  di  mataie 
tutto  il  govemo ,  non  le  parendo  più  sicuro  lasciarlo  conlinoait 
nel  modo  che  prima  era  :  cosi  nelle  fortezze  che  sono  fatte  e  cbe 
si  faranno;  e  nelli  govemi  si  porrano  Spagnùoli,  nel  modo  di 
Napoli  e  di  Milano.  Vi  terra  ordinariamente  an  corpo  da  8  i 
10,000 soldati  di  quella  nazione  et  1,500  cavalli  forestieri,oltreb 
gente  d'arme  ordinaria  di  quella  provincia.  LanDOvagravezza(l), 
che  è  già  come  accordata,  importera  tanlo  che  basterà  al  paga- 
mento  di  tal  presidio;  et  non  solum  bisognerà  che  Fiammingfai 
con  tontine  di  pagar  questo,  ma  qualsivoglia  altra  imposiâoue 
che  piacerà  al  re  di  mettervi.  Cosi ,  per  li  loro  umori,  di  popoli 
che  si  potevano  riputar  liberi,  e  di  signori  che  tutta  la  Fiandra 
avevanoin  loropotere,  saranno  da  qui  innanzi  in  servi tù,  e  demi- 
nati  assoiutamente  como  qualsivoglia  altra  provincia  d'acquisto. 


(1)  L*ambassadeur  ?eut  parler  ici  du  dixième  et  du  vingtième  deDÎer,  doot 
le  duc  d*Albe  demanda  la  levée  aux  états  généraux  des  Pajs-Bas,  dans  ras- 
semblée du  19  mars  1560,  et  pour  la  perception  desquels  il  extorqua  leur 
consentement.  (G-d.) 
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e  non  più  ereditaria ,  e  se  a  questo  priiicîpio  S.  M.  aoderà  con 
qualche  destrezza,  e  sarà  per  non  disperarli  affatto,  ed  assicu- 
rarsi  prima  delle  întenzionî  di  Âllemagna  e  di  Francia. 

Le  revenu  géûérai  de  tous  les  États  composaui  la  mo- 
Darcbie  espagnole  monte  à  plus  de  dix  millions  en  or  :  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  fournissent  deux  millions 
et  demi  ;  le  duché  de  Milan  500,000  écus;  les  Pays-Bas  un 
million  et  plus,  compris  la  nouvelle  taxe;  FEspagne,  avec 
Féchelle  de  la  Méditerranée  et  les  îles  de  TOcéan,  quatre 
millions  et  demi;  600,000  écus  proviennent  du  cinquième 
des  Indes. 

L'ambassadeur  fait  connaître  les  causes  par  lesquelles  le 
revenu  de  l'Espagne  s'est  augmenté  de  presque  deux  mil- 
lions dans  les  derniers  temps. 

L'armée  de  mer  se  partage  en  deux  catégories  :  les 
galères  qui  appartiennent  au  roi,  et  celles  qui  sont  m  con- 
dotla,  c'est-à-dire  qui  appartiennent  aux  Doria  et  à  d'au- 
tres particuliers.  Les  galères  de  l'État  sont  :  26  de  l'Espa- 
gne, 20  de  Naples  et  10  de  Sicile;  de  celles  m  condotta, 
11  appartiennent  à  Gio.  Andréa  Doria,  4  à  Lomellini,  4  à 
Centurioni,  2 à  del  Mari,  2 à  Sauli,2  à  Grimaldi.  L'intel- 
ligence de  Gio.  Andréa  Doria  le  désignerait  pour  être  le 
chef  suprême  des  forces  de  mer ,  mais  on  ne  le  croit  pas 
assez  prudent.  Sancho  de  Leva  commande  les  galères 
d'Espagne,  Alvaro  Bazan  celles  de  Naples,  et  Giovanni 
Cardona  celles  de  Sicile. 

Don  Giovanni  d'Âustria,  quantunque  abbia  poca  esperienza  di 
mare,  perô  mostra  tanta  voglia  d^istruirsi,  edè  di  spirito  cosivivo, 
che  potrà  riuscir  presto ,  massime  con  Tesperienza  délia  guerra 
che  ha  presa  in  Granata,  nella  quale  ha  mostralo  di  non  temer  la 
fatica,  ne  avère  alcuna  sorte  di  paura;  anzi  è  stimato  troppo 
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coraggîoso  ed  ardito.  S.  M.  lo  an»  inolto,  e  si  compîace  iftsai  éé 
8U0  giudizio  a  del  siio  vivere;  e  puosi  credere  che  cod  il  tempe 
ogDÎ  cosa  d*iinporUnza  passera  per  le  sue  mani,  perdiè  il  re 
aodrà  seropre  più  staccandosi  da  negozii,  e  non  avendo  Gglinoii 
si  prevalerà  di  questo  soggetto,  bttoda  lui  a  suo  gaslo  per  la 
governatione.  Ma  oltre  quesU  benevolenza  di  S.  M.,  è  molls 
amato  dalli  grandi  di  Spagna,  e  se  per  sorte  venisse  a  mancan 
S.  M.  cos)  air  improvise  senz*altri  maschii,  per  quelle  che  îo 
conosco  deir  umore  délia  Spagna,  e  più  volte  ho  sentito  aragio- 
nare  da  persone  d^importanza ,  credevasi  che  li  signori  (acdano 
ogni  cosa  per  aver  lui  per  re,  curandosi  poco  che  sia  natnrale, 
perché  già  dicono  che  la  linea  di  Casliglia  è  slata  due  o  tre  Tolte 
interrolta  con  bastardi  ;  poi  faranno  che  pigli  per  moglie  la 
prima  infante,  e  cosi  legittiroaroente  anderebbe  al  trono.  Ed  a 
questo  si  mnoveriano  i  signori,  oltre  la  bencTolenza,  per  Pinte- 
resseloro  particolare,  per  Io  dispiacere  grandiseimo  che  ayriase 
d*essere  comandati  da  gente  forestiera,  corne  dobiteriano  dovesse 
succedere  in  Tedeschi ,  qnando  i  principi  di  Boemia  succèdes- 
sero ,  e  che  loro  fosse  tolta  Tamministrazione  con  il  govemo  dalle 
mani ,  il  quale  in  ogni  parte  di  questo  impero  è  poste  tuUo,  si  paô 
dire,  in  persone  di  loro  nazione.  Questa  fu  la  causa  che  fece  soUe- 
vare  le  eommunità,  quando  Fimperatore  Carlo  parti  la  pnms 
volta  di  Spagna,  dopo  la  morte  del  re  catlolico,  non  poteodo 
eglino  tollerare  d'essere  governati  da  Fiamminghi.  Per  questa 
ragione,  conoscendo  il  re  già  da  qualche  anno  che  suo  figliuolo 
il  principe  andava  a  cammino  di  non  essere  atto  alla  sucessione, 
consigliô  rimperatore,  ma  non  troppo  apertamente,  a  mandait 
in  Ispagna  i  principi  suoi  figliuoli ,  acciochè ,  creandosî  neila  soa 
corte,  acquistassero  gli  animi  e  la  benevolenza  délia  nazione,  e 
fossero  rîspettati  corne  per  proprii  principi  in  ogni  occasione.  Con 
tutto  cio ,  sebeno  i  detti  principi  si  siano  sforzati  d*accarezzare 
ognuno  e  di  vivere  alla  spagnuola,  e  siano  gentillissimi,  nondi- 
meno  poca  stima  si  faceva  di  loro.  So  che  più  amati  saranno, 
quando  staranno  a  casa  loro,  senza  pensare  a  Spagna.  Per  questa 
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inedesima  causa  di  non  avère  principe  forestiero,  tutti  hanno 
fatto  grandissima  îstanza  al  re  perché  si  mariti  :  e  certo,  se  non 
fossero  stati  i  gagliardi  officii  ed  i  rispetti  imporlantissinii  che 
si  presentayano  a  S.  M.,  tirando  ognuno  a  questo  fine ,  il  re  incli- 
nava  grandemente  a  fare  il  resto  délia  sua  vita  ritirato ,  publi- 
capdoil  matrimonio  di  Ridolfo  colla  prima  infante,  e  Favova 
incominciato  ad  introdurre  rie*  maneggi ,  perché  ben  vede  che 
con  difficoltà  lo  potria  Tare  in  un  suo  proprio  figliuolo.  Non  resté 
ancora  il  papa  di  fare  gagliardo  officio  accié  il  re  facesse  questo, 
e  non  si  maritasse,  ponendogli  innanzi  gl*  inconvenienti  grandi 
di  Francia  e  d*altri  regni,  quando  sono  rimasti  in  mano  di 
pupillare  età.  Con  tutto  cio  S.  M.,  per  quiète  e  soddisfazione 
de*  suoi  vasalli,  é  contente  di  ammogliarsi  per  la  quarta  volta: 
ma,  sebene  nascesse  uno  figliuolo  maschio  dalla  nuova  regina, 
non  restera  peré  il  re  di  fare  il  dette  matrimonio  :  per  non  mettere 
a  pericolo  che,  maritandosi  in  altri,  potesse  uscire  di  casa  d*Aus- 
tria  tan  ta  successione,  perché  gli  Stati  tutti  sono  di  natura  che 
possono  essere  ereditali  per  donne,  siccome  questa  casa  per 
donne  li  ha  medesimamente  ereditati. 

L*armée  de  terre  est  plus  estimée  que  celle  de  mer.  L'in- 
fanterie est  la  meilleure  de  toute  la  chrétienté.  Les  prin- 
cipaux chefs  de  Tarmée  de  terre  sont  les  ducs  d'Albeet  de 
Sessa ,  et  le  marquis  de  Peseaire.  Le  duc  d'Albe  a  beaucoup 
de  réputation  comme  général;  on  le  juge  cependant  plus 
apte  à  conserver  qu'à  conquérir.  Maintenant  il  est  si  âgé 
qu'il  devient  impossible  de  l'employer.  Le  duc  de  Sessa 
n'est  pas  tenu  pour  grand  général  ;  cependant  il  s'est  tou- 
jours conduit  très-honorablement.  Il  est  fort  prodigue, 
et  le  roi  n'ose  lui  confier  aucun  commandement  impor- 
tant, retenu  par  la  crainte  qu'il  n'épuise  la  moitié  des 
trésors  de  l'État.  Pendant  la  guerre  de  Grenade,  le  roi  or- 
donna que  son  traitement  annuel,  qui  était  de  600  mille 
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écus  (I) ,  lui  fût  payé  presque  jour  par  jour.  Le  marquis  de 
Pescaire  est  très-hardi  ;  après  la  mort  du  duc  d*AIbe,  il  sera 
le  meilleur  général  de  TEspagne.  Après  ces  trois  hommes 
de  guerre,  il  Taut  oommer  Marc-Antonio  Colonoa,  soldat 
très-prudent  et  très-expérimeuté;  César  Gonzague,  très- 
peu  estimé.  Les  comtes  de  Santa  Chiesa,  Chiappîn  Vi- 
telli ,  Ascanio  délia  Corgnia  et  Gabriel  Gerbellone  sont 
aussi  d'excellents  soldats;  il  ne  leur  manque  que  nUustra- 
tion  du  sang. 

Di  Fiamminghi  non  ha  ora  S.  M.  persona  di  gran  momento, 
perché  i  priocipali  e  migliori  sono  morti  per  giostizia  o  ndla 
guerra,  o  si  attrovano  ribelli  ed  in  contumacia.  Quelli  che  ancora 
servono  sono  per  lo  più  noYelli  e  giovani.  Pure  sene  contano  de 
vecchi,  corne  il  conte  Megha,  di  Ruez  e  di  Norcherme  (%,  i  qnali 
sono  di  qualche  nome. 

S.  M.  tient  aussi  à  son  service  des  capitaines  allemands: 
les  ducs  Henri  et  Philippe  de  Brunswick,  celui  de  Hoistein, 
frère  du  roi  de  Danemark,  le  marquis  Georges  de  Brande- 
bourg, les  comtes  de  Schwarzbourg,  d'Ëberstain,  de  Lo- 
dron,  d'Altaemps  et  d'autres.  Le  ptus  estimé  par  le  roi  était 
le  comte  de  Schwarzbourg,  à  cause  de  sa  bravoure;  maio- 
tenant  le  roi  n'a  plus  de  confiance  en  lui  (3). 


(1)  Il  y  a  évidemment  une  erreur  de  copiste  dans  le  manuscrit  analysé 
par  M.  le  comte  Greppi,  et  il  est  probable  qu*il  fout  lire  soixanU  mûkj 
au  lieu  de  six  cefU  rnilU  écus.  Onant  k  la  prodigalité  du  duc  de  Sessa,  eBe 
est  attestée  par  tous  les  ambassadeurs  ?éniiiens.  Voy.  nos  ReUttian»  dê$  am" 
ha$S€uieurs  vénitiens  sur  Charles -Quint  et  Philippe  II,  pp.  154, 177. 

(G-..) 

(9)  11  est  question  ici  de  Charles  de  Brimeu,  comte  de  Meghem,  de  Jean 
de  Croy,  comte  du  Rœulx ,  et  de  Philippe  de  S'«-Âldegonde,  seigneur  de  Noir- 
carmes.  (G-o.) 

(5)  Gunther,  comte  de  Schwarzbourg,  était  le  beau -frère  du  prioce 
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Les  prÎQcipaux  conseillers  du  roi  sont  le  cardinal  Espi- 
nosa»  le  duc  d*Albe,  Ruy  Gomez,  le  prieur  don  Antonio,  le 
duc  de  Feria ,  don  Luis  d'Avila  et  le  duc  de  Sessa.  Le  car- 
dinal est  entré  au  conseil  par  Tinfluence  de  Ruy  Gomez  ; 
mais  maintenant  ce  dernier  a  lieu  de  se  repentir  de  sa  pro- 
tection, car  le  roi,  fatigué  de  la  partialité  de  son  conseil, 
ayant  enfin  trouvé  un  homme  exempt  de  toute  espèce  de 
passion ,  lui  a  confié  entièrement  la  direction  des  affaires. 
En  effet,  le  cardinal  est  très-franc,  indépendant,  sans  liens 
de  parenté  avec  les  grands  d'Espagne;  il  ne  parait  prendre 
aucun  soin  de  ses  intérêts  particuliers,  il  travaille  beau- 
coup ,  il  a  un  très-bon  jugement;  mais  avec  tout  cela  on  ne 
le  croit  pas  très-versé  dans  les  affaires  d'État.  Les  autres 
conseillers  le  haïssent  et  conspirent  sa  chute,  et,  par  con- 
séquent, il  ne  conservera  que  très- difficilement  son  in- 
fluence sur  le  roi.  Le  duc  d'Albe  est  celjii  qui  donne  les 
meilleurs  avis,  surtout  pour  ce  qui  regarde  la  guerre;  mais, 
comme  il  fait  parade  de  son  autorité,  le  roi  a  pour  lui 
plus  de  respect  que  d'affection.  Ruy  Gomez  a  été  jusqu'à 
présent  le  plus  aimé  par  le  roi  et  le  plus  influent  sur  son 
esprit,  sachant  s'accommoder  avec  beaucoup  d'adresse  aux 
inclinations  de  S.  M.  Maintenant,  à  cause  de  quelques 
dissidences  avec  le  cardinal,  il  est  soupçonné  par  le  roi 
d'être  intéressé,  et,  par  conséquent,  sa  faveur  a  diminué. 
Cependant  c'est  le  personnage  le  plus  apte  à  conduire  les 
affaires  d'État.  Don  Antonio  de  Tolède  est  très-réservé , 
quoique  très-familier  avec  le  roi;  il  est  d'un  naturel  telle- 
ment froid,  qu'il  fait  peu  de  bruit  au  conseil.  Le  duc  de 
Feria  est  aimé  par  le  roi,  qui  l'estime  comme  un  parfait 


cfOrange,  dont  il  avait  «mbrassé  la  cause  avec  chaleur.  11  avait  auparavant 
exercé  la  charge  de  capitaine  de  la  garde  allemande  du  roi.  (G-d.) 

Tome  VIII.  24 
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gentil  homme.  Il  parle  avec  une  grande  franehise  à  S.  M., 
qui  récoute  toujours  avec  beaucoop  de  bouté.  Il  Giut  dire 
aussi  que,  lorsqu'il  doune  un  conseil,  il  n'insiste  nulle- 
ment  pour  qu  il  soit  suivi  :  ce  qui  ûit  qu'il  ne  se  mêle  pas 
souvent  des  affaires  d'État.  L'évêque  de  Cuenca ,  confes- 
seur du  roi ,  entre  au  conseil.  Il  a  beaucoup  de  taleat, 
il  discute  bien  les  affaires;  maintenant  son  crédit  va  ei 
diminuant,  à  cause  de  l'influence  du  oirdinaL  Le  docteur 
Yelasco  est  consulté  dans  les  affaires  litigieuses;  c*est  loi 
qui  dresse  les  mémoires  auxquels  elles  donnent  lieu. 
Comme  il  est  ennemi  déclaré  de  la  cour  de  Rome,  on  le 
tient  à  l'écart. 

Il  y  a  aussi  d'autres  conseils  pour  l'expédition  des  aflai- 
res,  savoir  :  ceux  d'Aragon ,  d'Italie,  des  finances,  e^  et 
deux  présidents  pour  les  aflaires  de  Flandre  (4). 

Le  roi  est  né  en  1S37,  au  mois  de  mai.  Sa  taille  est  ao* 
dessous  de  la  moyenne.  Il  est  bien  proportionné  dans  sei 
membres;  sa  physionomie  est  empreinte  de  gravité,  quoi- 
qu'il soit  trôs-affable.  Il  parait  avoir  une  santé  délicate.  D 
est  réglé  dans  ses  habitudes.  Il  ne  se  nourrit  que  de  meU 
très-substantiels.  Il  est  parfois  tourmenté  de  la  goutte  et 
de  l'asthme.  On  craint  que  son  nouveau  mariage  ne  k 
fasse  vieillir  plus  vite.  U  préfère  le  repos  au  travaiL  II 
évite  les  affaires  et  recherche  une  existence  solitaire  :  ce- 
pendant, à  cause  qu'il  se  défie  de  ses  ministres ,  il  est  forcé 
de  s'en  occuper.  Désirant  être  le  moins  possible  dérangé, 
il  ne  traite  les  affaires  avec  ses  ministres  que  par  lettres  et 


(1)  Charles  de  Tisnacq  et  Joacbim  Hopperas.  Hoppenis  était  arri?é  i 
Madrid  le  8  mai  1566,  pour  y  remplacer,  en  qualité  de  garde  des  sceau 
ëts  Pajt-Bas,  Tisnaeq,  nommé  président  do  conseil  diktat  à  fimdlci; 
mais  le  roi  retint  ce  dernier  jusqu'au  mob  d^octobre  1569.  (6^-) 
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bill€Cs;  et,  lorsqu'il  demeareà  TEscnrial,  il  u'admet  en  sa 
présence  aucuo  ministre  étranger,  excepté  )orsqa*il  s'agit 
de  qnelqne  affaire  grave. 

È  iDimicissimo  di  sentire  romore  ed  innovazioni  nella  eristia- 
oità;  non  puè  avère  maggior  dispiacere  che  quaodo  gli  vanno 
negozii  strani  per  le  mani.  Da  quelli  che  lo  servono  sopporta 
moite  cose,  e  spesso  ne  difende,  sebbene  sieno  fatte  senza  li  suoi 
ordini,  per  non  diminuîre  la  riputazione  e  Tautorità  de*  suoi 
magistrat!;  ma  quaodo  ne  piglia  ano  in  disgrazîa,  mai  più  lo 
rimette  o  gli  perdons.  Ha  questa  natura  e  propriété  il  re,  che  non 
si  l06lo  piglia  in  odio  alouno,  non  lo  eastiga  o  h  vendetta;  ma 
qaando  entra  in  nna  di  qiieste ,  segiie  inami  ssnza  aloma  re* 
roissione,  coine  al  mio  tempo  fn  visto  snccedere  nel  castigo  del 
figliuolo,  e  di  tante  giuatizie  e  morti  fatte  in  Fttndra,  Nelle  rimo*- 
nerazioni  ebedà,  osa  parimenti  Carlo  ton  il  parère  e  U  relaiion^ 
de'  suoi  conaigli,  e  da  qui  vieoe  che,  sebbene  S.  AL  ba  infiniii 
modi  di  ricompensare  cbi  lo  serve,  oltre  del  proprio  patrimo- 
nio,  con  commende,  gradi,  oflicii,  etc.,  non  ba  perd  quel  nu- 
méro infinito  di  uomini  preclari  d*ogni  qualité^  né  è  cosi  bene 
servito  come  egli  era,  perché  le  ricompense  e  le  provigioni  si 
danno  per  relazione  di  ministri  che  per  lo  più  consigliano  se- 
conde le  proprie  passion!  ed  interessi. 

Le  roi  paraît  avoir  renoncé  h  tout  projet  d'agrandisse- 
ment de  ses  États  :  sa  maxime  ei  sa  volonté  est  de  les 
conserver  tous.  Il  ne  fera  plus  la  guerre,  k  moins  d'j  être 
provoqué. 

L'ambassadeur  passe  znx  relations  extérieures. 

Au  commencement  du  pr^éseot  pontifical  (1),  le  roî  lé- 
naoigoa  au  pape  beaucoup  d'intérêt,  espérant  que  les  pré- 


(1)  Celui  de  Pie  V,  qui  succéda  à  Paul  IV,  au  mois  de  décembre  1550. 

(G-D.) 
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tentions  qui,  sous  son  prédécesseur,  troublèrent  Tltalie, 
lorsque  celui-ci  voulut  procurer  des  principautés  à  ses  ne- 
veux, ne  se  renouvelleraient  plus.  Cependant  le  pape  ayant 
fait  preuve  de  peu  d'habileté  dans  le  gouvernement  de  ses 
domaines  et  d'une  ténacité  extrême  dans  ses  opinions,  le 
roi  ne  parait  plus  avoir  pour  lui  la  même  déférence.  S.  M. 
doit  dissimuler  ces  sentiments,  retenue  qu'elle  est  par  la 
crainte  que  le  pape  n'ait  recours  aux  armes  spirituelles, 
dans  le  but  de  réaliser  ses  fantaisies. 

Attendu  la  multiplicité  des  liens  qui  unissent  la  cour 
d'Espagne  à  celle  de  Vienne,  les  relations  entre  les  deux 
souverains  ne  peuvent  être  meilleures,  d'autant  plusqoe 
le  roi  est  persuadé,  ne  se  croyant  pas  sûr  de  la  Flandre,  de 
la  nécessité  d'avoir  pour  soi  une  grande  partie  de  TAIIe- 
magne.  Par  conséquent,  il  regarde  les  affaires  de  l'Empe- 
reur comme  les  siennes  propres,  et  il  sera  toujours  prêt  à 
le  secourir.  Cette  déférence  du  roi  pour  l'Empereur  n'ira 
pas  toutefois  jusqu'à  lui  fournir  des  secours,  au  casque 
S.  M.  Impériale  entreprenne  une  guerre  dans  l'unique  bat 
d'agrandir  ses  États.  L'Empereur,  de  son  côté,  a  ungraod 
intérêt  à  être  bien  avec  le  roi,  attendu  qu'il  espère  hériter 
des  vastes  États  dont  se  compose  la  monarchie  espagnole. 
Mais,  s'il  se  voyait  frustré  dans  cet  espoir,  il  pourrait  bien 
revenir  à  ses  anciennes  préventions  contre  le  roi. 

L'ambassadeur  ajoute  : 

....  Il  che  potrebbe  cagionare,  quando  mancbi  questa  spe- 
ranza,  qualche  dubbio  nell*  animo  del  re,  ed  il  sospetto  di  tâle 
umore  negli  Stati  di  Fiandra,  con  questi  moti  di  religione,  coo 
la  disperazione  di  quel  popoli,  coq  la  iocliaazione  deir  Aile- 
magna  di  cacciare  la  Spagoa  da  quella  provincia. 

Avec  le  roi  très-chrétien  le  roi  ne  sera  jamais  en  bonue 
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intelligence ,  quoiqu^il  ait  secouru  ce  monarque  à  l'époque 
(les  troubles  religieux.  La  haute  noblesse  de  France  est 
contre  lui.  Il  a  pour  amis  la  reine  et  les  deux  cardinaux 
de  Lorraine  et  de  Guise. 

Depuis  que  la  reine  de  Portugal ,  sœur  de  l'empereur 
(Charles-Quint),  a  remis  le  gouvernement  dans  les  mains 
de  son  fils,  les  sentiments  de  haine  de  la  nation  portugaise 
pour  les  Castillans  se  sont  réYcillés.  Pour  le  moment,  les 
différends  entre  les  deux  couronnes  sont  simplement  com- 
merciaux. Le  roi  use  de  beaucoup  de  prudence  envers 
son  neveu,  et  feint  de  mettre  les  torts  sur  le  compte  de  ses 
ministres,  qui  abusent  de  sa  grande  jeunesse. 

La  reine  d'Angleterre  a  donné  au  roi  plus  d'un  motif  de 
mécontentement  :  mais  il  le  dissimule,  dans  le  but  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  s'allie  plus  étroitement  avec  la  France 
et  l'Allemagne. 

Avec  l'Allemagne  en  général ,  les  rapports  ne  peuvent 
être  en  pire  état.  Le  roi  ne  néglige  rien  pour  éviter  une 
rupture  ouverte,  attendu  qu'il  tire  de  ce  pays  des  soldats 
et  chevaux  en  quantité.  Toutefois  il  s'applique  à  s'allier 
pins  intimement  avec  les  Suisses.  La  France  fait  tout  son 
possible  pour  traverser  ce  projet. 

Avec  le  duc  de  Savoie,  qui  parait  vouloir  s'affranchir  de 
toute  influence  espagnole,  il  y  a  de  la  froideur.  Le  grand- 
doc  de  Florence,  au  contraire,  proleste  continuellement 
de  sa  soumission  envers  l'Espagne  :  le  roi,  cependant,  se 
méfie  de  lui ,  parce  qu'il  le  soupçonne  de  vouloir  étendre 
ses  États.  Parme,  Lucques,  Gènes  sont  liées  par  intérêt  à 
entretenir  les  meilleurs  rapports  avec  le  roi.  Il  est  très- 
bien  disposé  pour  Ferrare.  Le  duc  de  Mantoue  est  tout  à 
fait  soumis  aux  volontés  de  l'Espagne. 

Envers  la  république  de  Venise,  le  roi  est  dirigé  par  les 
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seAtimaits  d'une  parfaite  tmilié*  La  iigoe  qui  fient  de  se 
eondare  entre  eu  a  diaaipé  lea  sonpçona  qn*il  amit  concis 
antreftHSy  à  eaase  de  Famitié  tfop  intime  de  la  répnblifK 
avec  le  Turc.  L'ambassadeur  a  beaucoup  contriboé  à  les 
détruire.  Il  espère  que  l'Espagne  remplira  religieusement 
les  obligations  qu'elle  s'est  imposées,  à  propos  de  cette 
ligue  contre  le  Turc*  Il  dit  que  seulement  il  faudra  solliciter 
les  expéditions,  attendu  la  lenteur  naturelle  du  goutene- 
ment  espagnol.  Le  duc  de  Satoie  a  eu  lieu  aussi,  dans  le 
temps,  de  s'en  plaindre. 

Hi  disse  S.  A.  (le  duc  de  Savoie)  cbe  ha  aynto  sempre  più  btîca 
e  peosiero  a  proveder  Tesercilo,  quaodo  governava  la  Fundii, 
che  in  trattar  la  guerra  staodo  io  campo,  quaado  la  reglna  Maria 
gli  protedera. 

L'ambassadeur  conclut  sa  relation,  en  prodiguaut  las 
éloges  à  son  secrétaire  et  à  son  successeur  k  l'ambassade 
d'Espagne.  U  termine  ainsi  : 

Supplice  umiltnente  le  V.  S.  I.  che  mi  concedino  io  dono  il 
ramino  ed  il  bacile  d*oro  che  mi  è  stato  donato  da  S.  M.,  ac- 
ciochè  con  esso  possa  in  buona  parle  soddisfare  qnelli  dd>iti. 
col  restare  coH'  animo  liberô  da  questi  pensieri  e  tutto  volto  oefli 
servigti  di  Vostra  Serenilà. 
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II. 


U  Livre  des  cronieques  de  Brabant,  par  Jehan  d*En6Hibn. 

(Par  M.  Jules  Bokahbt,  conservateiir  des  archives  de 
rÉUt,  i  Namnr.) 


Aq  mois  d'août  i847,  M.  Em.  Cachet  commaQiqaait  à 
la  Commission  royale  d'histoire  ud  court  fragment  d'une 
chronique  du  Brabani  composée  par  Jean  d'Enghien.  Il 
disait  9  à  ce  propos ,  que  ce  texte  pourrait  servir  de  ren- 
seignemeni  pour  retrouver  la  chronique  dans  le  cas  où 
elle  serait  perdue,  comme  il  le  croyait  (1). 

Aujourd'hui,  je  puis  annoncer  à  la  Commission  que 
cette  œuvre  existe,  du  moins  en  majeure  partie,  et  qu'elle 
se  trouve  en  fort  bonnes  mains. 

M.  le  comte  Ch.  d'Aspremont  de  Lynden ,  de  Haltinnes, 
auquel  je  m'étais  adressé ,  il  y  a  quelques  semaines ,  dans 
le  but  de  savoir  s'il  ne  possédait  pas  quelque  exemplaire 
de  la  chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  me  fit  une  réponse 
négative,  mais,  en  revanche,  il  eut  l'obligeance  de  me 
communiquer  un  autre  manuscrit  lequel  n'est  autre  que 
le  Litre  des  cronieques  de  Brabant ,  par  Jehan  d'Enghien. 

Dans  le  prologue  de  cet  ouvrage,  l'auteur  nous  donne 
quelques  détails  sur  sa  personne.  Il  s'y  intitule  seigneur  de 
Kestergate  et  vicomte  du  pays  de  Grimberghe.  Il  entra  au 


(1)  BtUUt,  de  la  Comm.  my.  é^hist.,  t  Xlll,p.  990-991 .  Le  passage  repro- 
duit à  ces  pages  nVst  qu^uD  fragment  très-informe  du  texte  de  Jean  d^Enghîen. 
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service  de  Philippe  le  Bon ,  eo  1420,  et  il  y  resta  jasqa*à 
ravéoemeDt  de  ce  prince  au  daché  de  Brabant,  eo  1430. 
Peu  de  temps  après,  le  duc  le  créa  chambeilaD-conseiller, 
le  pourvut  de  Tammanie  de  Bruxelles,  charge  qui  passa 
plus  tard  à  son  fils  Louis,  puis,  en  1444,  il  le  nomma, 
en  outre ,  maitre  de  son  hôtel.  Jean  d'Enghien  et  son  fils 
furent  continués  dans  ces  divers  offices  par  Charles  le 
Téméraire. 

A  ces  détails  donnés  par  l'auteur  lui-même,  je  pourrais 
ajouter  ici  ceux  qui  se  trouvent  dans  V Histoire  de  Bruxelles, 
par  MM.  Henné  et  Wauters,  et  qui  concordent  avec  ce  qae 
je  viens  de  dire;  mais  ce  serait  là  une  répétition  inutile.  Je 
me  contenterai  de  rappeler  que  Jean  d'Enghien  remplit 
les  fonctions  d'amman  de  Bruxelles  depuis  1430  jusqu'il 
1461  et  en  1468,  et  qu'il  fut  banni,  avec  son  fils  et  d'autres 
patriciens.,  lors  des  troubles  de  1477  (1).  Il  est  probable 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après. 

Comme  il  nous  l'apprend  également  dans  son  prologue, 
l'auteur  avait  d'abord  composé  plusieurs  volumes,  eo 
langue  flamande,  sur  l'histoire  des  ducs  de  Brabant.  Plas 
tard,  il  résolut  de  réduire  ces  diverses  compositions  en 
un  seul  volume  rédigé  en  français.  Il  fit  part  de  ce  projet 
à  Philippe  le  Bon,  qui  l'incita  fortement  à  le  mettre  à  exé- 
cution. Ainsi  encouragé,  Jean  d'Enghien  commença  son 
travail.  Il  ne  put  toutefois  l'achever  avant  la  mort  du  bon 
duc,  et  il  en  fit  la  dédicace  à  son  successeur. 


(1)  MM.  Henné  et  Wauters  font  fréquemment  mention  de  Jean  d*Enghieii, 
de  son  neveu,  Antoine  Thonys,  et  de  son  fils  Loais,  tous  trois  ammans  de 
Bruxelles.  Voy.  1. 1,  pp.  254  à  3S0,  et  t.  II,  p.  507.  Les  armoiries  des  d'En- 
ghien  sont  reproduites  sur  la  pi.  X  du  t.  II.  Elles  se  trouvent  également  zm 
fol.  186  verso  du  manuscrit. 
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Cette  cbroDiqoe  a  donc  été  achevée  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  le  Téméraire,  c*est-à-dire  vers 
Tan  1470  environ. 

Le  manuscrit  qui  m'a  été  communiqué  contient  d'abord 
une  table  des  chapitres,  puis  un  prologue.  Viennent  en- 
suite : — une  espèce  d'introduction  qui  comprend  les  siècles 
écoulés  depuis  le  déluge  jusqu'à  Carloman,  père  de  Pépin 
de  Landen  ;  —  Livre  I,  de  Carloman  à  Pépin  le  Bref;  — 
Livre  II,  de  Charlemagne  à  Othon ,  duc  de  Lotharingie;  — 
Livre  III,  de  Gerberge  à  Henri  IV;  —  Livre  IV,  de  Gode- 
froid  le  Barbu  à  la  bataille  de  Woeringen.  —  On  verra 
plus  loin  qu'il  devait  y  avoir  un  cinquième  livre. 

Parmi  les  sources  auxquelles  il  a  puisé ,  l'auteur  cite 
spécialement  l'archevêque  Turpin,  Hues  de  Flori ,  Vincen- 
tias,  le  Chevalier  au  Cygne,  le  Miroir  historial  et  Sigebert 
de  Gembloux.  A-t-il  eu  connaissance  des  œuvres  de  Van 
Heelu ,  de  Jean  de  Klerk  et  de  Dynter  ?  Le  fait  est  probable  ; 
mais,  du  moins,  il  ne  les  a  pas  copiées. 

En  ce  qui  concerne  Jean  Van  Heelu  (à  en  juger  du  moins 
par  la  table,  car  je  ne  connais  pas  le  flamand),  on  re« 
trouve,  dans  le  récit  de  la  guerre  de  Limbourg  donné  par 
Jean  d'Eoghien,  un  ordre  de  matières  assez  semblable  à 
celai  qui  a  été  adopté  par  le  poète  brabançon.  Mais,  d'autre 
part,  il  suffit  de  comparer  la  narration  de  la  bataille  de 
Woeringen  par  Jean  d'Enghien ,  dont  on  trouvera  plus 
loin  un  fragment,  avec  la  traduction  du  récit  de  Van  Heelu 
donnée  par  M.  Willems,  aux  pages  xiv  à  xix  de  son  intro- 
duction ,  pour  se  convaincre  que  Jean  d'Enghien  n'a  nul- 
lement copié  Van  Heelu. 

Chacun  des  quatre  premiers  livres  des  Gestes  des  ducs  de 
Brabant  par  Jean  de  Klerk,  correspond  à  chacun  des  quatre 
livres  que  nous  possédons  de  l'œuvre  de  Jean  d'Enghien. 
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Malgré  celte  similitude  dans  les  difisioiis  de  TouTrage,  la 
ehroniqae  de  JeaD  d'Enghien  a'est  aacimeineiit  la  refnh 
ductioD  de  celle  de  Jean  de  Klerk.  Pour  s'en  coevainere, 
on  n'a  »  encore  une  fois»  qn'à  comparer  avec  le  texte  de  ce 
dernier  le  récit  de  la  bataille  contre  les  Stadingee  et  les 
guerres  de  Grimbergbe  f.  de  Woeringen  dont  on  tronven 
plus  loin  des  extraits.  Ces  deux  derniers  événements  sor^ 
tout  ont  été  traités  par  l'amman  bruxellois  dans  des  pro- 
portions bien  plus  considérables  que  celles  que  Ton  ren- 
contre dans  la  chronique  de  Jean  de  Klerk. 

Enfin,  je  ne  vois  ancnn  point  de  comparaison  à  établir 
entre  ToMivre  de  Jean  d*Enghien  et  celle  d^Edmond  de 
Dynter. 

La  valeur  historique  de  la  Chronique  de  Jean  d*Eoghiea 
n*est  pas  natnrellemmt  la  même  dans  tout  le  corps  de 
l'ouvrage.  L'introduction  n'est  qu'un  ramassis  de  hb)» 
les  plus  étranges  y  et  dans  les  trois  premiers  livres,  les  lé- 
gendes jouent  parfois,  comme  on  doit  s'y  attendre,  qd 
asseï  grand  rôle;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  qua- 
trième livre,  bien  que  l'auteur  y  ait  traité  fort  longuement 
de  la  fameuse  guerre  de  Grimbergbe.  Si  dans  ce  qua- 
trième livre,  qui  comprend  à  lui  seul  plus  de  la  moitié 
du  volume  (i),  Jean  d'Enghien  ne  rapporte  que  des  faits 
déjà  signalés  par  d'autres  annalistes,  il  est  assez  probable, 
cependant,  en  présence  des  détails  dans  lesquels  il  est 
entré  à  propos  de  certains  événements,  que  son  œuvre 
sera  consultée  avec  fruit  On  doit  donc  déplorer  la  perte 
du  cinquièQse  livre,  qui  était  consacré  aux  récits  des  temps 
plus  rapprochés  ou  contemporains.  On  le  regrettera  d'au- 
tant plus  vivement  que  sa  qualité  de  Brabançon ,  ses  rda- 

(1)  ISSfeiiiHeUsuriSI. 
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lions  de  famille»  le  rôle  politique  qu'il  joua  à  différentes 
reprises,  enfin ,  la  position  élevée  qu'il  occupait  à  la  cour  el 
dans  Tadministration  de  la  commune  de  Bruxelles  avaient 
sans  doute  initié  Jean  d'Ënghien  à  la  connaissaoce  de  bien 
des  événements  inconnus  à  d'autres* 

Quant  à  la  valeur  littéraire  de  la  chronique,  elle  est  au 
moins  ^ale  à  celle  de  beaucoup  d'ouvrages  du  même  genre 
qui  ont  obtenu  les  honneurs  de  l'impression.  Le  style, 
Jbien  que  parfois  un  peu  affiété,  est  sufltomment  clair.  Il 
a  même  certain  chaitne  lorsque  l'auteur  raconte  les  belh$ 
apertiies  d'armes  de  ses  héros  auxquels  il  aime  à  prêter 
des  discours  plus  ou  moins  authentiques;  j'ajouterai,  à  sa 
louange,  qu'il  admire  les  preux  chevaliers,  quel  que  soit 
le  parti  auquel  ils  appartiennent.  EIn  somme ,  son  style  est 
celui  des  hommes  instruits  de  son  temps;  on  pourra,  du 
reste,  en  juger  par  les  extraits  qui  vont  suivre. 

Ce  manuscrit  de  Jean  d'Enghien  forme  un  énorme  vo« 
lume  in-folio  de  38  centimètres  de  haut  sur  S7  de  large, 
comprenant  7  feuillets  non  cotés,  plus  S81  feuillets  chiffrés. 
Il  est  écrit  sur  fort  papier,  à  larges  marges,  et  contient  de 
35  à  58  lignes  pleines  à  la  page.  On  trouve  en  marge  une 
centaine  d'enluminures,  d'une  date  postérieure,  qui  re- 
présentent principalement  des  écussons  armoriés;  plu- 
sieurs de  ces  écussons  sont  passablement  exécutés.  Bien 
que  l'écriture  de  la  fin  du  volume  difi%re  un  peu  de  celle 
du  commencement,  elle  me  parait  être  cependant  de  la 
même  main;  elle  est  belle,  fort  lisible,  et  me  semble  ap- 
partenir à  la  seconde  moitié  du  XV'*  siècle.  Ce  manuscrit 
est  une  copie  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude. 

Une  note  écrite  sur  l'intérieur  de  la  couverture  en  bois 
m'apprend  que  c  Ceste  cronicque  a  esté  donnée  par  la  ba- 
»  rone  de  Jausse  à  Guillaume  de  Cotereau,  son  fils,  eagé 
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»  de  neuf  ans,  le  2  d'octobre  1626.  »  Ce  dernier  était  on 
descendant  de  Robert  Coterean,  Braxellois,  qni  sanva  la 
vie  à  Charles  le  Téméraire  sur  le  champ  de  bataille  de 
Montihéry,  et  fut  la  tige  d'une  bimille  qui  posséda,  dans 
la  suite,  le  marquisat  d*Assche  et  la  baronnie  de  Jaosse  (f ). 
Il  s^agirait  de  vérifier  si  ces  Cotereau  ne  furent  pas  alliés 
à  la  famille  des  d'Enghien,  et  si  le  manuscrit  ne  serait 
pas,  de  cette  manière,  venu  en  leur  possession.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  volume  était,  au  commencement  de  ce  siècle, 
possédé  par  M"^  la  comtesse  de  Hamal,  qui  habitait  le 
château  de  Famelette  sur  la  Méhaigne ,  château  d*où  pro- 
vient également  un  des  exemplaires  de  Jean  d'Oatremeuse, 
qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  royale.  Elle  en  fit  don  i 
M.  le  comte  d*Âspremont  de  Lynden,  père  des  comtes  de 
Lyoden  actuels. 

Après  avoir  indiqué,  en  quelques  mots,  le  contenu  de 
Tintroduction  et  des  trois  premiers  livres,  je  vais  transcrire 
tous  les  litres  des  chapitres  et  quelques  extraits  du  qua- 
trième livre,  afin  que  Ton  puisse  comparer  cette  chronique 
avec  celles  que  Ton  possède  déjà. 

Voici  d*abord  une  partie  du  prologue. 

A  trèsexcellent  et  trèsvictorieux  prince  mon  trèsredoobté  et 
souaerain  seigneur  mon  seigneur  le  duc  de  Bourgoîngne  et  de 
Brabant,  Jehan  d'Ënghien  cheualier  seigneur  de  Kestergate  et 
visconte  du  pays  de  Grimberges,  multiplication  d*honneur  et 
entière  perfection  d  obéissance  et  de  louenge.  Comme  feos» 
aultrefois  veu  et  successiuement  discouru  pluisieurs  diaerseï 
volumes  en  langaige  thioiz,  tant  des  histoires  et  croniqaez  des 


(1)  Henné  et  Wauten,  J7t#l.  de  Brux.,  t  I,  p.  964.  Les  annoiries  des 
Cotereaa  se  trouvent  à  la  pi.  IX,  p.  527  du  t.  IL 
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haulx  et  vaillans  et  cheualeureux  faiz  des  trèsoobles  et  trèspaîa- 
sans  princes  et  ducs  de  Brabant  voz  prédécesseurs,  et  ieeuh 
trouTéez  Yéritablez  et  cootenans  la  pure  réalité  des  chozes  y  con- 
tenues, néantmoins,  à  cause  du  multitude  et  prolixité  d'iceulx, 
j'emprins  en  moy-mesmes  faire  tous  leurs  contenuz  coeiller  et 
assembler  en  ung  seul  volume  en  translation  de  langaige  Fran- 
çois, faisant  comme  ces  jeusnes  pucellettes  qui ,  pour  faire  ung 
chappelet  bien  odorant  et  plaisant  à  yeoir  des  fleurettes  d'ung 
gardin  bien  garny  de  .telles  besoingnettes,  ne  coeillent  que  la 
haulteur  des  violiers  et  fleurs  qui  aournent  icelluy  gardyn;  ainsi, 
par  reffect  de  cestuy  mon  concept,  pourra  apparoir  des  haulx  et 
glorieux  faiz,  vaillances  et  victoires  diceulx  princes  et  ducz  de 
Brabant.  Et  comme  unne  fois  entre  les  aultres  je  devisasse  de 
cette  matière  auecque  feu  de  trèsexcellente  mémoire  mon  sei- 
gneur vostre  père,  cui  Dieu  absoillel  [lequel  ie  commenchay  à 
seruir  et  estoye  en  sa  compaignye  au  premier  siège  de  Meaulx, 
Tan  vingt  auquel  estoit  le  vaillant  roy  Henry  d*Engleterre,  et  Tay 
seruy  et  continué  jusques  ad  ce  qu'il  vinst  à  la  ducié  de  Brabant 
qui  estoit  Tan  trente.  Et  tantost  après  il  me  6st  comme  indigne 
ce  bien  et  honneur  que  de  son  chambellan  conseillier  et  amman 
de  Bruxelles,  et,  Fan  XLIIU  après  ensuiuant,  de  sa  trèsbénigne 
grasce,  son  maistre  d*ostel  d'ordonnance,  dont  esquelz  estaz  il 
m'entretint  jusques  à  Theure  de  son  trespas.  Pendant  lequel 
temps  je  veiz  pluisieurs  assembléez  tant  de  roix,  ducz,  contes  que 
aultres  grans  seigneurs  esquellez  se  firent  pluisieurs  faiz  nobles 
et  cheualereux  par  guerre  et  aultrement  qui  ne  font  ycy  à  réci- 
ter, mais  se  trouueront  es  histoires  concernans  icelles  matières. 
Néantmoins,  mon  trèsredoubté  seigneur,  depuis  que  estes  venu, 
à  la  duchié  de  Brabant,  il  vous  a  pieu  de  vostre  trèsbénigne 
grasce  moy  aussy  entretenir  oudit  estât  de  vostre  conseillier  or- 
donnaire  en  Brabant  et  avec  ce  Loys  d'Enghien ,  cheualier,  mon 
filz,  en  l'office  d'ammannie  de  vostre  ditte  ville  de  Bruxelles;  et 
actendu  cesditz  grans  biens  et  honneurs  que  feu  mondit  seigneur 
vostre  père  et  vous  nous  avés  faiz  et  combien  que  en  nostre  fa- 
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orité  D*Ml  de  juuiê  faire  etroieet  eondignex  «us  gmn  bieM  et 
hoDBettra  par  grant  espane  par  Toot  sar  nom  bëoigBeaMnt  et- 
leadiix»  toateasoka  noos  nooa  tenona  bien  lenva  et  obUgîa 
eooers  Totre  noUeice»  et  n'est-  elM>ie  q«e  |dua  eontinadhBMnt 
déairoDS  que  de  tous  bien  et  loyanment  sentir  et  bire  eiioie  à 
vous  trèsagréable].  Et  ainsi  qne  feu  mondit  seigneor  vostre 
père,  par  affection  ftoereose,  comme  prince  prenant  plaise  et 
délectation  en  telles  matières,  me  fist  sor  ce  maints  interroga- 
toires, ansqnels  après  oe  qne  ie  Iny  ens ,  seien  la  capacité  de  met 
entendement,  respondn,  me  ordonna,  qoibien  me  ponoit  amander, 
eupressément  mettre  à  exécution  iceiln j  mon  concept  et  le  font 
(aire  translata  de  tbioiz  en  flruicbois  en  nng  seul  Tolame  ea 
anitrement,  ainsi  que  mieulx  faire  ponrroye,  toat  ce  <pie  ie  ex- 
trairoye  des  histoires  et  croniqoei  de  Brabant;  pour  qnoj  ie, 
comme  son  tray  sobgect  et  seraiteur,  lai  promis  lors  de  obéir 
et  faire  sur  ce  mon  devoir.  Mais  ainsi  que  la  diuioe  ordonnance 
a  donné  cours  transitoire  à  tontes  cboxes  mondaines  esqueUei 
n*a  stabilité  ne  chose  perpétuelle,  aTant  que  ceste  ait  en  [eu)  m 
perfection,  mondit  feu  seigneor  a  terminé  ses  iours,  obstant  la  Sa 
du  quel  ie  ne  luy  ay  peu  présenter  ce  présent  liure.  Or  est  ainn, 
prince  trèsredoubté,  qne  ie,  non  moins  Tostre  sabgeet  et  serai- 
teur que  lors  sien  estoye,  sçay  tant  par  éuidence  comme  par 
Traie  expérience  que  en  voos  son  seul  héritier  reluisent  et  sont  cm- 
prainctes  les  clarté,  loz,  nom  et  famé  de  ses  immortelles  qnalitet, 
rertuz  et  glorieuses  pronesses  et  que  la  luiseur  du  thWVne  on  qael 
?ous  lui  succèdes  ne  sera  extaincte  oo  diminnée  sonbs  oestre 
main,  ains  de  plus  en  plus  y  prendra  vignebr  et  aocroissanceai 
.tesmoingnage  de  tos  victorieux  commenchemens,  me  suis  en- 
hardy  de  vous  présenter  cest  œuure  lequel  pour  la  plaisMiee 
paternelle  aooîe  entreprins  non  toutesuoies  par  présnmptîoa 
ou  arrogaoce,  mais  en  tonte  humilité  et  subgection  et  comoK 
homme  indoct  et  indigne  réciteur.  Ouquel  œunre  pourrei  vêtir 
clèrement  Taduénement  et  origine  auec  Tentière  généracîoB  et 
descendue  d*iceulx  princes  et  duci  de  Brabant  de  degré  en  asl- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  563  ) 

Ire,  depuis  le  tenps  Japbei  fik  de  Noé  jnsquet  aodit  mon  tei* 
fpieor  et  vous.  Vobs  y  IraoTerez  tussy  la  deaoeadoe  de  trèanoUes 
et  reluisans  Troiens  et  Rommains  et  espëcialement  du  trèsBoble 
et  reluisant  Priaut  le  grant  roy  de  Troyes,  car  Brabon,  du  quel 
Brabant  print  premièrement  son  nom ,  estoil  Troyen  et  print  à 
femme  la  nièpce  de  Jullius  César  qui  estoit  romain,  ainsi  que  ey 
après  sera  plus  amplement  déclaré;  semblablement  comment 
ledit  Brabon ,  par  don  de  Tempereur  Maiimien,  fut  seigneur  et 
premiçr  prince  dndit  pays  de  Brabant  et  le  nomma  ainsi  Brabant 
par  son  nom  propre.  En  oultre  y  trouuerez  grant  partie  des 
sains  et  sainctes  yssaz  de  Tostel  et  lignée  desdits  princes  et  dues 
de  Brabant,  et  comment  par  droicte  ligne  Charles  le  Grant,  em- 
pereur de  Romme  et  roy  de  France,  a  prins  sa  descendue  de  la 
maison  de  Brabant.  Et  pour  vous,  mondit  seigneur,  ce  démon^ 
trer  en  brief  comme  ycy  aprez  vous  le  trouuerez  au  long  de  eeste 
histoire,  je  commencheray  premièrement  à  Kareleman  de  Landes 
qui  estoit  prince  de  Brabant  et  de  Hasbaing.  Cil  Karleman  de 
Landes  eut  deux  enfans,  assavoir  Pépin  de  Landes  et  ma  dame 
saincte  Amelberch.  Cil  Pépin  de  Landes 

CeUe  préface  étant  fort  longue,  et  ne  nous  apprenant 
plus  rien  d'intéressant ,  je  me  contenterai  d'en  donner 
la  fin  : 

....  Comme  k  tout  se  verra  en  la  déduction  de  la  matière  le^ 
quel  i  ay  faict  extraire  tant  du  Miroir  hisknial  que  d  aultres  his- 
toires, croniques  et  Hures  de  latin  et  d  aleman  et  le  tout  ainsi 
abrégier  que  pourrez  veoir.  Si  vous  supplie  en  toute  humilité, 
trèsredoubté  et  trèsexcellent  prince,  que  ceste  ma  présente 
labeur  vous  plaise  anoir  aggréable  et  ne  la  rebouter  pour  came 
de  son  légier  style,  mais  auoir  regard  à  TaiTection  par  laquelle  ie 
procède;  prenez  le  fruit  qui  choisir  et  thirer  se  puet  en  telles  be* 
soingnes,  car  certes  je  fay  le  tout  loyaament ,  selon  ma  possi- 
blité,  à  Texaltation  et  gloire  de  vostre  nom  et  de  vostre  dist 
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maisoQ  de  Brabant,  Itqudle  Diea  par  sa  grande  grasce  TueîUe 
parmainteoir  et  faire  flourir  et  croistre  aoubx  yostre  régime  et 
goayerDaDce.  Amen. 

Fol.  làlStf. 

Ces  trente-cioq  pages  contieaneal  uae  espèce  d^intro- 
duction  qui  comprend  la  période  écoulée  depuis  Noé 
jusqu*à  Pépin  de  Landen.  Inutile  de  nous  y  arrêter  loo- 
guement.  L*auteur  donne  la  généalogie  des  fils  de  Noé 
jusqu*à  Priam  ;  il  fait  ensuite  Thistoire  des  descendants  de 
Priam  jusqu'à  Brabon  I,  auquel  Jules  César  aurait  donné 
le  royaume  d*Agrippine  (Cologne).  A  ce  prince  suc- 
cédèrent sept  rois  du  nom  de  Charles,  puis  Brabon  H, 
Charles  VIII  au  court  nez,  et  Ansises.  Ce  dernier  eut  deux 
fils  :  Tainé,  Charles  IX,  lui  succéda  sur  le  trône  d^Agrip- 
pine;  le  second ,  Brabon  I,  fut  le  premier  prince  de  Bra- 
bant  et  de  Hasbaing;  il  eut  poqr  successeurs  Brabon  H 
et  Brabon  III.  Uauteur  ajoute  : 

....  Et  ou  XX*  an  de  son  règne  trespassa  le  prince  Brabon ,  dé- 
laissant ung  filz  prince  après  son  trespas  auquel  il  auoit  donné 
nom  Charleman ,  sur  qui  toutes  les  cronicques  et  histoires  de 
Brabant  prendent  leur  commenchement,  sans  Tacteur  de  cesie 
présente  cronicque  qui  commenche  et  déclare  la  dessendue  des 
ducs  de  Brabant,  de  père  en  père,  du  temps  de  Noé  que  le  dî- 
luge  estoit,  jusques  sur  cestuy  Charleman,  et  en  oultre  iusqn» 
Phelippe  duc  de  Bourgoingne  et  de  Brabant  et  Charles  son  filx, 
pour  laquelle  généalogie  ainsy  démonstrer  il  a  eu  pluisieors 
paines  et  traueilx,  aîns  qu'il  le  aye  seu  accomplir  comme  bî» 
faict  à  présumer. 

V'lwre,fol.lBv\àZ7. 
Ce  premier  livre  contient  les  règnes  de  Pépin  de  Landeo, 
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de  Grimoaldy  d'Ansegise,  de  Pépin  de  Herstal,  de  Charles- 
Martel  et  de  PepiD  le  Bref.  Il  est  divisé  en  dix-sept  chapi- 
tres ou  paragraphes  ayant  chacun  un  titre.  Voici  ce  que 
dit  Tauteur  des  spoliations  exercées  par  Charles-Martel  : . 

mais  pour  ce  que  les  guerres  se  reuforgsoient  et  aecrois- 

soient  sur  Iny  nnyt  et  iour  et  par  ainsi  ses  cheutnches  moult 
diminuoieut,  il  8*en  recouura  par  nécessité  sur  les  prestres  et 
clers  en  leur  prennant  leurs  dismes»  et  icelles  donant  à  ses  gens 
et  cheoaliers;  et  ainsi  soustenoient  ses  guerres;  et  pour  ce  que 
ainsi  le  faisoit,  on  lui  dist  qu*il  en  serait  dampné,  d^;  seroit 
grant  pitié.  Mais  il  semble  tousiours  aux  prestres,  quant  on 
prent  de  leurs  biens  pour  quelque  nécessité  ou  guerre,  que  ce 
soit  que  ou  eu  doye  estre dampné;  car  mesmes  toute  leur  condi- 
cion  est  de  prendre  et  riens  donner.... 

On  lit  à  la  fin  de  ce  livre  : 

Cy  prend  fin  le  premier  Hure  de  zincque. 

2- Kwe,/bJ.  38  à  98. 

Il  comprend  Fintervalle  de  temps  écoulé  depuis  Tavéne- 
ment  de  Charlemagne  jusqu'à  la  mort  d*Olhon,  duc  de 
Lotharingie. 

3"*  livre,  fol.  98  t?*  à  122  v\ 

Ce  livre  s'étend  depuis  Gerberge  et  Lambert ,  son  mari, 
jusqu'à  l'avènement  de  Godefroid  le  Barbu.  L'auteur  dit 
fort  peu  de  chose  (fol.  99-101  V)  de  Lambert  I,  Henri 
le  Vieux,  Lambert  H,  Henri  II  et  Henri  III.  Il  donne  à 
ce  dernier  deux  fils,  successivement  comtes  après  lui, 
Henri  IV  et  Godefroid  le  Barbu.  Le  restant  de  ce  livre  est 
consacré  au  récit  de  la  première  croisade. 

ToMB  viii.  23 
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Dans  ce  récit,  Fauteur  parle  longuement  du 

yaillaDi  Godefroy ,  doc  de  Lothier,  qui  communément  se 

nomme  Godefroj  de  Bulton;  duquel  les  aulcuns  eempuent, 
comme  ignorans  de  sa  noble  dessendue,  que  le  Gbeualier  as 
Cynefnt  le  père  de  sa  mère,  lequel  ils  appelloîent  Hâias,  ee  qse 
sont  toutes  pures  mensongnes  et  bourdes  controuuées. —  Et 
ainsy  appert  clèrement  et  cbascnn  peult  légièrement  entendre 
que  le  Hure  du  Cyne  n*est  que  toute  bourde  et  menterie..» 

Je  passe  très-rapidement  sur  ces  trois  premiers  lirres, 
parce  qu'ils  ne  contiennent  que  des  faits  ou  des  l^endes 
que  Ton  retrouve  d*ordioaire  dans  nos  vieilles  chroniques. 
A  proprement  parler,  les  annales  du  Brabant  ne  commen- 
cent qu'au  4"*  livre. 

4- Kt?r«,/bl.  123  0  281. 

Il  s'étend  depuis  l'avènement  de  Godefroid  le  Barba 
jusqu'à  la  bataille  de  Woeringen.  Comme  on  le  verra  par 
les  titres  des  chapitres,  l'auteur  y  a  surtout  raconté  fort 
longuement  la  guerre  de  Grimberghe  et  l'affaire  de  la  suc- 
cession au  duché  de  Limbourg.  Gomme  la  matière  est 
plus  importante,  je  donnerai  quelques  extraits  : 

Fol.  123.  Comment  Godefroy  à  la  Barbe  deumt  due 
de  Lothier. 

Dans  ce  chapitre,  l'auteur  raconte  très-longuement  l'ori- 
gine de  la  guerre  de  Grimberghe.  Après  avoir  forcé  les 
seigneurs  de  Gaesbeek,  d'Edingen  et  d'autres  barons  à 
reconnaître  sa  suzeraineté,  Godefroid  voulut  également 
soumettre  un  vassal  plus  puissant,  le  seigneur  de  Grim- 
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berghe,  dont  les  domaines  comprenaient  Malines  et  s'éten- 
daient jusqa'à  Postel.  A  cet  effet,  il  lui  envoya  an  messager  t 

Le  dessusdit  messagier  que  le  duc  Godefroy  enuoya ,  comme 
dit  est,  au  seigneur  de  Grymbergues,  arriva  deuers  icelluy  sei- 
gneur le  jour  des  Appostres  et  le  trouna  à  table  auecque  maint 
bon  et  vaillant  seigneur ,  cbeualier  et  escuîer  qui  tous  estoient  de 
son  ostel  et  de  ses  maisnies  »  en  sa  bourg  de  Grymbergues,  où  il 
estoit  assiz  pour  dîsner.  Quant  cestuy  messagier  fut  illec  ainsy 
arrîué,  il  descendist  de  son  cheual  deuant  la  bourg  et  incontinent 
monta  amont  en  la  salle  où  il  trouua  messire  Arnoul  seigneur  de 
Grymbergues  assiz  auec  ses  deux  fih  et  zincq  aultres  grants  che- 

ualiers Lors  le  messagier  se  ala  tenir  deuant  la  table  et  salua 

les  seigneurs  en  disant  :  «  Dieu  le  Tout-Puissant  veulle  garder 
»  ce  noble  et  vaillant  seigneur  de  Grymbergues ,  ensemble  ses 
»  deux  filz  et  tous  les  aultres  seigneurs  de  sa  coropaingnie!  »  — 
Messire  Arnoul,  seigneur  de  Grymbergues  luy  respondist  sur 
ce  :  «  ~  Messagier,  bien  soyez  venul  venez  vous  seoir  ycy  à 
»  table  et  disnez  auecque  nous,  et  puis  vous  nous  direz  vostre 
»  messaige.  »  —  «  Sire,  ce  dist  ce  messaigier,  certes,  ie  vous 
»  en  remercie,  mais  veuillez  oyr  ce  que  ie  vous  diray.  Le  puis- 
»  sant  Godefroy  à  la  Barbe,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant ,  vous 
•  fait  par  moy  sahier,  et  pour  certain  commander  que  inconti- 
»  nent  vous  luy  venez  faire  hommaige  de  voz  terres  et  seignou- 
n  ries,  ainsy  que  ont  fait  les  nobles  seigneurs  de  Hoirnes,  de 
M  Gaesbecke  et  de  Edinghen ,  qui  tous  Irois  luy  ont  fait  féaulté  et 
»  hommaige  et  ainsy  que  vous,  noble  seigneur,  faire  debuez 
»  et  que  vous  nobles  prédécesseurs  ont  fait.  Et  ainsy  luy  venez 
»  tantost  faire  hommaige  par  amour,  ou  autrement  vous  aurez 
n  grant  guerre  et  si  ne  gaingnerez  riens,  car  il  vous  viendra  ad  ce 
I»  constraindre  et  tout  vostre  lignaige  maugré  que  vous  en  aiez, 
»  et  destruira  tout  le  pays  que  vous  aués  soubz  luy.  Et  pour  ce, 
»  trèschier  seigneur,  conseilliez  vous  bien  sur  ce  et  me  sachiez 
»  à  dire  se  vous  aymez  mieulx  paix  ou  guerre,  puis  quil  fault 
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»  que  ce  soit ,  afio  que  îe  le  puisse  ainsy  rapporter  au  duc  bob 
»  prioee  et  naturel  seigneur.  >  —  Quant  mesure  Araool,  sei- 
gneur de  Grymbergues,  avoit  ainsy  ouy  parler  tout  au  long  le 
roessagier  et  entendu  que  le  due  Godefroy  le  yonloit  constraindit 
à  toutes  fins  de  luy  venir  faire  hommaige  bongré  maugré  q«11 
en  enst,  ou  se  non  qu'il  viendroit  à  puissance  boutter  le  feo  en 
ses  pays  et  le  tout  destruire  et  exhillier,  il  en  fnst  fumeux  et 
desplaisant  et  en  eut  biea  grant  despist,  car  ce  luy  sembloit  cpH 
n'auoit  que  faire  du  duc  de  Brabant  jà  soit  ce  qu'il  fost  plu 
grant  terrien  qu  il  n'estoit.  Et  pour  ce  incontinent,  et  sMm 
prendre  aulcun  conseiil ,  respondist  au  messagier  par  ceste  mi- 
nière :  «  Messaigier,  i*ay  bien  entendu  yostre  messaige,  m» 
»  TOUS  dires  au  duc  vostre  seigneur,  qu*il  ne  me  chault  pis 
»  ung  festu  de  luy  ne  de  tous  ses  œuures  ou  menasses,  et  qœ 
»  jour  que  ie  viue  je  ne  luy  feray  hommaige,  car  ie  ne  tiens  de 
B  nulluy  riens  fors  que  de  Dieu ,  se  ce  n*est  que  ie  tiengne  sn- 
j»  lement  de  TEmpereur  la  rue  qui  cuert  d'entre  Loooain  et 
9  Grimbergues.  Si  vous  prie  de  dire  cecy  au  duc  vostre  se»- 
»  gneur.  »  —  Ce  que  lors  le  messagier  luy  promist  faire  biea  et 
loyaument 

Après  rintervention  de  TEmpereur ,  vient  an  long  récit 
de  la  première  guerre  de  Grimberghe. 

Fol.  U6  Y*.  ZHi  second  Godefroy  filz  du  due  Godefroy  àU 
Barbe. 

Continuation  de  la  guerre  de  Grimberghe. 

1 48.  Du  troisième  Godefroy  duc  de  Lothier  et  de  Brabant, 

Continuation  de  la  guerre  de  Grimberghe. 

i  49.  Comment  ceulx  de  Grymberguez  misrent  le  siège  éena^t 
4afortresse  de  Neltelair  et  comment  la  gainynèrent, 

150.  Comment  ceulx  de  Brabant  allèrent  à  puissance  (fost  rtn 
Nettelair  pour  leuer  le  siège  dilltcq* 
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i  50  V.  ffune  grande  bataille  que  ceulx  de  Brabant  et  de  Grim- 
bergues  eurent  Vung  contre  Vautre  demprèt  Neitelair. 

154  V».  Comment  le  seigneur  de  Grymbergues  fist  enterrer  tous 
eeulx  ^i  éstoient  demourez  en  la  battailk  devant  Neitelair^  et 
comment  ceulx  de  Brabant  et  aussy  ceulx  de  Grymbergues  firent 
de  rechief  grosse  assemblée  de  gens  d armes. 

J55  y*.  Comment  ceulx  de  Brabant  alèrent  à  grant  nombre  de 
gens  d  armes  vers  Grymbergues,  et  comment  ceulx  de  Grimber- 
gués  se  apprestèrent  pour  résister  et  eulx  deffendre. 

156  V*.  Comment  le  seigneur  de  Grymbergues  parla  à  ses 
gens  et  de  la  responce  qu'ilz  luy  donnèrent,  et  comment  après  il 
les  mist  en  quatre  batailles. 

458.  Comment  ceulx  de  BrabamJt  ordonnorent  leurs  gens  dor- 
mes en  quatre  batailles  comme  auoient  fait  ceulx  de  Grymber- 
gues. 

458  v\  Comment  ceulx  de  Brabant  et  de  Grymbergues  eurent 
moult  forte  et  grande  battaille  tung  contre  VavUre  demprez 
Grymberguez  en  plain  champ. 

LoDg  récit  de  celle  bataille;  les  Brabançons  sont  vaincus. 

465  V*.  Comment  le  seigneur  de  Grymbergues  fist  enterrer 
tous  eeulx  qui  estaient  demourez  mors  sur  les  champs, 

466.  Comment  les  nobles  de  Brabant  tindrent  conseill  pour 
prendre  vengeance  du  grief  et  dommaige  que  ceux  de  Grymber- 
gues leur  avoienl  fait. 

466  y*.  Du  conseill  et  parlement  que  ceulx  de  Grymbergues 
tindrent  ensemble  sur  le  fait  de  leurs  guerres. 

469  V®.  Comment  ceulx  de  Grymbergues  gaingnèrent  et  exillè- 
rent  la  ville  et  fortresse  de  Viluoirde. 

474.  Comment  ceulx  de  Viluoirde  vindrent  plaintif  aux  quatre 
momboirs  de  Brabant ,  et  comment  iceulx  momboirs  mandèrent 
tous  leurs  bien  veullans  pour  prendre  vengeance  de  ce  que  ceulx 
de  Grymbergues  leur  auoient  meffait. 

472.  Comment  le  conte  Bauduin  de  Flandres  enuoya  grant 
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mmbre  de  gens  étarmeê  en  layde  du  jotne  due  Godefrmf  m 
cousin. 

il^  y*.  Commeni  le  eonte  de  Loz ,  le  eonte  de  N^tmurd  ^ 
sieurs  auUres  grantz  seigneurs  vindrenl  à  BrouxdUs  en  tm/ée 
dujosne  due  Godefroy. 

i73.  Comment  au  seigneur  de  Grtfmbergues  vindreni  noindb 
911e  eeulx  de  Brabant  s*estoieni  mis  suz  en  grande  puissmiee  pom 
k  Malemeni  desiruirs. 

HZ  V*.  Commeni  le  seigneur  de  Grymbergues  enuoga  par  tmt 
pour  ses  amis  et  bienvueiUans,  ei  aussg  pour  soudoiers. 

ilÀ  ?*.  Commeni  ceuix  de  Brabani  aUèrent  à  grant  pmnem 
de  gens  d armes  deuani  la  ville  de  Grimbergues  et  la  gaingnèmL 

i76.  Commeni  eeulx  de  BrabaniassOgièrent  la  ville  de  MaHm 

i77.  Des  seigneurs  qui  vindreni  en  agde  dm  grant  ieigmm 
de  Grymbergues. 

178  ▼*.  Commeni  eeuls  de  Brobani  partireni  de  dewud  Jfa- 
Zf nef  ei  s'en  allèreni  deuers  Grtfmbergues. 

i79.  Commeni  ceuix  de  Brabani  misreni  leurs  paummsà- 
uani  Chrymberguez ,  à  quatre  traidz  darcbalesire  près  de  ken 
ennemiz. 

180.  La  response  de  messire  Godefroy  de  Craesbeque  ettm- 
meni,  par  son  conseill,  on  enuoya  à  Brouxelles  pour  lejesseitt 
Godefroy. 

180  V*.  De  ce  que  les  nobles  de  Brabani  mandèreni  par  U» 
messaigier  au  seigneur  de  Grymbergues, 

I8i.  La  response  que  le  seigneur  de  Grymbergues  demis  m 
messaigier  de  Brabani. 

181  s^.  Comment  on  apporta  le  josne  duc  Godefroy  en» kn- 
soire  deuant  Grymbergues,  et  commeni  eeulx  de  Brabant  sùMrtd 
leurs  gens  en  ordonnance  de  bataille. 

i8â  V®.  Commeni  ceuix  de  Grymberguez  misreni  leurs  genso 
bataille. 

184  y\  Cy  commenche  la  grande  bataille  que  ceuix  de  BrAv^ 
et  de  Grymbergues  eurent  Cung  contre  Vaultre. 
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LoDg  récit  de  cette  bataille  qai  dura  trois  joars  et  se 
termiDa  par  la  défaite  de  ceax  de  Grimberghe.  Il  renrerme 
de  nombreux  épisodes  racontés  Tort  gentiment;  j*en  don- 
nerai un  pris  au  basard  : 

Lors  vint  illecq  messire  Sohier  de  Brada,  lequel  auoit  fait 

memeilles  en  U  bataille.  11  estoit  très  bien  armé  et  monté  comme 
saint  George;  ses  armes  furent  Tescu  de  geules  à  trois  sautoirs 
d'argent  de  fin  or  richement  ourléez.  U  auoit  unne  belle  espée  en 
sa  main  et  incontinent  en  coppa  moult  hardiement  le  braz  à 
nng  de  ses  ennemiz,  et  après  ce  en  cbeuauchant  en  la  plus 
grande  presse  de  la  bataille  fist  tant  que  ses  ennemiz  eurent 
paour  de  luy.  Le  conte  de  Viande,  qui  aussy  auecque  ses  gens 
cheuaucha  par  tout  en  la  bataille,  frappant  et  guerroyant  ses 
ennemiz,  s'apperceu  de  la  merueilleuse  vaillandise  que  fist  mes* 
sire  Sohier  de  Breda,  son  cousin,  dont  il  estoit  moult  ioyeulx.  H 
vist  contre  icelluy  son  cousin  venir  nng  vaillant  et  raide  cheua- 
lier  nommé  messire  Gerart  de  le  Strate,  du  pays  de  Namur.  Mes- 
sire Sohier,  qui  aussy  apperceu  icelluy  cheuaiier  sur  luy  venir. 
s*en  donna  garde  et  Tassenna  premièrement  de  telle  force  qull 
luy  percha  l'escu  tout  oultre  et  rompy  sa  lance  en  pluisieurs 
pièces  sur  la  cuiraiche;  mais  messire  Gérard,  qui  pas  ne  failly,luy 
donna  tel  cop  de  lanche  qu'il  luy  fist  voler  le  bon  heaume  de  la 
teste,  dont  messire  Sohier  fut  tellement  estourdy  qu  il  ne  sauoit 
où  il  estoit.  Lors  se  retourna  messire  Gérard  et  tira  son  espée  du 
fourreau,  et  donna  encore  ung  aultre  cop  à  icelluy  messire  Sohier 
sur  le  bachine,  de  telle  forche  qu  il  luy  fendy  la  teste  iusques 
aux  dens  et  cheut  mort  de  son  chenal  à  terre,  ce  que  fut  moult 
grant  dommaige,  car  de  son  eage  c'estoit  ung  des  plus  hardiz  et 
saiges  gentilz  hommes  de  la  lignie  de  Grymberguez.  Le  noble 
conte  de  Viande,  voiant  son  cousin  de  Breda  ainsy  rourdrier 
douant  ses  yeulx ,  en  fut  moult  courroucbié  et  se  plaingny  moult 
doloureusement  en  disant  à  yeulx  larmoyans  :  «  —  0  noble  et 
»  vaillant  cheuaiier,  nous  debuous  plaindre  ta  mort  et  Teure 
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»  que  nous  nous  boaUsmes  en  ceste  mauldicte  guerre»  car  elle 
»  nous  a  assez  cousté,  puisqu'il  conuieni  que  vous  avez  yey  prit 
»  fin  tant  pileusement  douant  mes  yeuli,  et  que  jamais  4e  vo» 
»  ne  de  voz  vaillans  fais  ponrons  joyr,  car  tu  estoys  en  loi 
»  viuant  le  parfait  miroir  de  noblesse  et  le  plus  vaillant  etdis- 

>  eret  de  ton  eage  de  tous  cenlx  de  vostre  noble  ligoaige.  0 
»  dolant  homme,  que  dira  le  noble  seigneur  de  Breda ,  ton  père, 
»  et  voz  aultres  frères  que  ie  vous  laisse  ycy  en  td  estât!  0  hf- 
»  tune,  pourquoy  souffrez -vous  npz  amis  et  cbeualerie  aiisf 
»  périr;  comment  le  poQOBS  anoir  deseruy  enuers  vous?  Jele 
»  prie  moult  humblement  que  tu  veulle  ton  yre  destoomer  et 
»  nous,  et  moy  donner  auenture  de  prendre  vengeance  de  h 
»  mort  de  mon  trèschier  cousin  qui  iamais  de  moy  ne  ponn 
9  estre  oublyé  pour  sa  débonnaireté.  »  —  Lors  se  escbaoffi  le 
noble  conte  tellement  que  ce  sembloit  estre  ung  honune  ea- 
raigié.  Et  frappa  son  bon  chenal  des  esparons  et  cheuancha  ru- 
dement après  messire  Gérard  qui  bien  cnîda  amener  le  chenal  de 
messire  Sohier.  Et  cria  à  hanlte  voix  :  «  —  Laissiex  le  chenal  ycj, 
»  car  ie  le  désire.  Tu  Tas  osté  à  ung  des  mieulx  aymez  que  Fasoje 
»  au  monde,  dont  tu  repentiras,  s*il  plaist  à  Dieo.  Reteonei- 

>  vous  enuers  moy,  affin  qoe  sur  vous  ie  puis  reaengîer  la  mort 
»  de  cdluy  que  tu  as  piteusement  murdry  douant  mes  yeuh.  > 
—  Messire  Gérard,  oyant  le  conte  crier,  ne  sonna  mot,  ains  tin 
incontinent  son  espée  et  vint  vaillaument  sur  luy.  Le  conte,  (pi 
fort  estoit  eschauffé  sur  messire  Gérard,  luy  donna  tel  oopsarle 
bachinet  qu'il  le  luy  fendy  tout  oultre,  et  que  Tespée  entra  en  fl 
teste  et  luy  fist  unne  grande  playe,  tellement  que  du  cop  il  estoit 
tout  estourdy  et  cheut  sur  Tarchon  de  sa  selle.  Le  conte  le  toiaot 
en  cest  estât  luy  donna  encorres  ung  cop  de  Tespée  de  tdie  force 
et  puissance  qu'il  luy  trencha  la  teste  des  espaules.... 

âi3  V*.  CommetU  k  duc  Godefroy  de  Bradant,  tiers  deceum, 
se  maria  à  la  fille  du  due  Henry  de  Lymborch, 
214.  Comment  messire  Bues  dEnghien  fist  faire  le  chasUos 
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é  Enghien,  H  comment  U  doc  Godefroy  de  Braba$U  eut  guerre 
edeneontre  des  contes  de  Natnur  et  de  Haynnau. 

Après  aduint,  en  Tan  Xl<^  et  LXIX,  que  le  conte  Henry  de 

Namur  et  de  Lutcemborch  auoit  grant  question  et  discort  contre 
le  duc  Godefroy  de  Brabant,  tellement  qu  il^  t'assemblèrent  Tung 
contre  Faultre  de  main  armée.  Le  conte  Bauduin  de  Haynnau, 
le  tiers  de  ce  nom,  et  Bauduin  son  filz,  assemblèrent  leur  gens 
pour  le  conte  de  Namur,  et  vindrent  à  Escaussignes  à  viu'  che- 
ualiers  bien  montez  et  armez  qui  tons  furent  du  tenement  de 
Haynnau ,  excepté  deux,  assauoir  messire  Gauthier  Sotenghien  et 
Gérard  son  frère;  et  firent  tant  que  le  conte  de  Namur  vint  en 
bataille  alencontre  du  duc  Godefroy,  lequel  les  reoeupt  tellement 
que  riens  ny  gatngnèrent.  Après  aduint ,  en  Tan  de  Tlncaniation 
Nostre-Seigneur  Xl^  et  LXX,  que  on  eut  cryé  ung  toimoyement 
à  Traizengniez,  où  Bauduin,  filz  du  conte  Bauduin  de  Haynnau, 
ala  pour  l'ochoison  de  toumoier.  Et  pour  ce  qu1l  doubtoit  la 
ranchune  du  vaillant  duc  Godefroy  de  Brabant,  il  y  mena 
auecque  luy  trois  mil  sergans  à  pié.  Le  duc  Godefroy,  qui  de  la 
venue  du  josne  Bauduin  de  Haynnau  estoit  aduerty,  vint  de 
Taultre  part  tout  pourneu  pour  le  ruer  juz,  et  amena  auecque  luy 
bien  xxx*"  hommes  de  pié  et  grant  nombre  des  cheualiers  et  de 
sergans  à  chenal.  Quant  Bauduin  et  ses  gens  furent  passéez  la 
haie  de  Camièrez,  ilz  virent  la  grande  multitude  des  gens  que 
le  duc  auoit;  ilz  eussent  voulentiers  passez  le  boiz  pour  eschapper 
des  mains  du  duc;  mais  le  bois  estoit  trop  espès,  et  ainsy  leur 
connint  au  duc  liurer  bataille  et  se  misrent  en  ordonnance  le 
mieulx  qu*ilz  peurent.  Le  duc  Cîodefroy  et  ses  gens  les  assailli- 
rent moult  vaillauroent.  Si  commença  la  bataille  fière  et  oi^ueil- 
leuse;  elle  dura  grant  pièce,  pluisieurs  y  furent  occiz  et  prins 
tant  d*ung  costé  comme  d'aultre;  et  la  bataille  finée,  chascun 
retourna  à  Tostel  auecque  ses  prisonniers,  Tung  en  Brabant  et 
Taultre  en  Haynnau. 

215.  Comment  le  vaillant  duc  Godefroy  alla  en  la  terre  doul- 
tre  mer  et  du  discord  dentre  luy  et  le  cofite  de  Haynnau. 
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SI6.  CommeiU  le  due  Godefro^  de  Brabani,  ïar^^hemfuà 
Couioigne,  le  conte  PheHppe  de  FUmdree  et  ptuisieurs  «Km 
entrèreni  en  Haynnau  par  force. 

317;  La  mort  du  due  Godefroy  de  Brabani  de  ce  tumktm- 
zieime  et  le  règne  Henry  son  filz  le  premier  de  ee  nom. 

2i8.  Ik$  vaiUanê  faiz  du  due  Henry  de  Brabani  premkrét 
cenom. 

2i9.  Comment  le  due  Henry  auiéga  la  mile  de  Saininmetfii 
mouU  grani  dommaiye  en  la  conié  de  Loz. 

319  T*.  De  la  paix  qui  fïui  faiete  d^enire  le  duc  Henry  de  Sri- 
boni  et  le  eome  Bauduin  de  Haynnau. 

3i0.  Comment  Aubert,  frère  du  due  Henry  de  Brabaiei.fA 
eileu  éuesque  de  Liège ,  ei  comment  a  fut  oedz  et  murdry  eteuai 
dauUres  chozee. 

220  f.  De  meêiire  Engelbert  d^Enghien  et  de  son  ckasteas. 

221  y^.  Comment  le  due  Henry,  premier  de  ee  nom,  alla  adm 
mer,  et  comment  luy  retourné  il  prinst  les  contes  de  HoUmàH 
de  Geldres. 

221  v^  Comment  le  due  Henry  de  Brabant,  premier  ittt 
nom,  pilla  la  cité  de  Liège  et  mist  à  tespée  tous  eeutx  guU  Irmm 
en  icelleeité. 

Sac  de  Liège  et  bataille  de  Monienaken. 

222  V*.  Comment  le  conte  Ferrant  mist  le  siège  deuant  la  «i& 
de  BrouxeUez. 

225.  De  la  bataille  qui  escheyst  à  Bouuines. 

....  mais  l'empereur  Otte  et  le  dnc  Henry,  son  bean-père,  se 
sont  anecque  lears  gens  si  fort  tennz  ensemble  et  si  TaillaiuMit 
defflfindoz  qullz  sont  eschappez  de  la  bataille  sans  estre  prtos^ 

223  y*.  Comment  Henry,  filz  du  premier  duc  Henry  de  Bf- 
bant,  eonuainquist  ceulx  de  Stadingues,  et  de  la  mort  dadstim 
père. 

En  Tan  Nostre-Seigneur  roill  ll«  et  XXXIIII....  a  le  Tailhii 
Henry  le  iosne,  filz  du  premier  dnc  Henry  de  Lothier,  prias  b 
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crois  sur  les  gens  de  Sudingoes,  car  iix  s^estoient  unne  partie 
mis  contre  la  foj  de  la  sainte  Esglise,  et  ainsy  est  veouz  aadit 
Stadingoes,  non  pas  seulement  anecqae  ses  gens  mais  aossy  en- 
semble grant  armée  d*anltres  gens  qai  tous  anoient  prins  la  croix 
et  furent  vennz  d*aultres  diuers  pays.  Et  quant  cenlx  de  Sta£n- 
gués  auoient  esté  aduertii  de  leur  venue,  incontinent  sont  yenuz 
dehors  aux  champs  où  ili  se  sont  mis  en  bataille  contre  les  aul- 
tres.  Et,  comme  on  trouve,  ilz  s*estoient  mis  en  bataillez,  devant 
aguz  et  derrière  laides,  et  chacun  tenoit  ung  dar  en  la  main  dres* 
ché  sur  son  ennemy,  et  se  sont  tenuz  si  près  et  si  fort  entreliez 
ensemble  que  noz  gens  ne  ozèrent  de  première  face  combattre 
et  ne  voiront  comment  ilz  cassent  peu  approuchier  sans  grant 
perte.  Et  ce  voyant,  le  Seigneur  de  Materne  lors  a  dit  :  c  Certes , 
»  ce  nous  est  ung  grant  blasme  et  deshonneur  que  n*osons  ap- 
»  proachier.  Je  conseille  que  nous  leur  courrons  sus  de  costé, 
»  car  en  ce  faisant ,  ilz  se  partiront  et  romperont  leur  bataille.  9 
Et  noz  gens  oyantz  icelluy  conseill  en  ont  incontinent  usé  et  se 
sont  retraiz  de  costé,  ainsy  lors  les  assillans,  et  mis  à  mort  tontes 
icelles  gens  tant  que  oncques  n*en  peult eschapper  nng  qne  tous  ne 
feussent  mises  à  Tespée  iusques  an  nombre  de  un''  "  hommes  (i) 
sans  leurs  femmes  et  enffans ,  lesquels  furent  aussy  tant  que  s'es- 

toit  unne  infinité Du  costé  de  Henry  le  iosne  ne  furent  illecq 

demeurez  fors  deux  hommes  qui  fiiisoient  à  compter 

ââ4  V*.  Comment  Henry ^  fUz  du  premier  due  Henry,  est  de- 
venu due^  et  dé  la  généracUm  que  de  luy  est  dessendue. 

225  \^,  De  ses  guerres  et  comme  il  gaigna  Dalem. 

226.  De  Henry,  le  troiziesme  de  ce  nom»  duc  de  Lothier,  et 
de  sa  généracion. 

Cestuy  m"**  duc  Henry  fut  si  humble  et  si  courtois  en 

toutes  ses  manières  que  on  ne  trouua  point  son  pareill  de  bonnes 
meurs  et  condicions,  ne  aussy  de  si  grant  et  noble  iignaige..... 
Cestuy  duc  Henry  fut  plaisant  à  veoir,  car  il  estoit  moult  bien 


(1)  Je  suppose  qu*il  y  a  erreur  du  copiste,  et  qu*il  faut  lire  IIII*. 
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iDorîginé,  bien  fait  et  figure  des  membres  et  noble  de  raeors  et  de 
coodicions.  II  eetoit  le  premier  qai  se  escript  doc  de  Lothier  et 
de  Brabant ,  car  ses  prédécesseurs  n*aooieot  porté  en  leurs  tîhrei 
que  le  nom  de  Lothier,  et  ce  pour  cause  que  ung  sdgneur  qui  est 
assis  sur  le  Mosel  qui  se  fait  aussj  appelier  duc  de  Lothier.  El 
affin  que  la  diflE^rence  feost  sceue,  si  escript-on  aussy  doc  de 
Brabant,  car  à  iceulx  seigneurs  ducs  de  M osd ,  comme  porteai 
les  cronîques,  n  appertient  de  riens  Lotbier,  jasoit  ce  que  leurs 
ducîésseextendent  tousdeui  en  Lotbier;  si  appertient  toutesnoies 
le  tiltre  de  Lothier  à  Brabant ,  ce  que  le  noble  moisne  Zegebredit 
de  Gemblois  clèrement  démonstre  selon  qu^il  appertient.». 

^7  V*.  Des  enffans  du  Iroi^rtesme  due  Benry, 

2%.  (i)  TowihanilnfMnibimrêdeêenfiSMHdmczmend^ 
ans(meuredans,  mineurs)  lie  Brabam. 

229.  Comment  Godefroy  de  Perweyi  et  Henry  de  Bouteneem, 
et  messire  Gauthier  Berthoui  sont  faiz  gouuerneurs  du  pays. 

S30.  Comment  le  sire  de  Wesemale  obtint  Louuain  contre  la 
dueesse  et  comment  Wautier  Berthout  S' de  Malignes  le  rua  jus. 

On  trouve  également  dans  ce  chapitre  un  récit  asseï 
long  de  la  guerre  contre  Févêque  de  Liège  et  le  doc  de 
Gueidre. 

232  V®.  De  faparemerU  de  guerre  deuant  Malignes  entre  Gd- 
ders ,  Liège  et  Wouthier  Berthout ,  dont  ne  suy  riens. 

233  v^.  Comment  Henry,  le  frère  aisnè,  donna  la  nobU  dudé 
de  Brabant  à  Jehan  son  frère  en  présence  des  estas. 

Ce  chapitre  contient  aussi  Texpédilion  de  Jean  I*  contre 
l'évéque  de  Liège,  enfermé  dans  S*-Trond. 

235.  Du  mariage  du  duc  Jehan,  et  de  son  filz  Jehan,  de  sa 


(1)  A  partir  de  cet  endroit,  les  titres  des  chapitres  soDt  presque  tous  d^me 
écriture  plus  moderne  et  assez  mauvaise. 
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suer  et  des  voyages  en  Espaingne,  en  Engleterre,  de  ces  tour- 
noiz,  etc. 

257.  Comment  ledit  duc  Jehan  passa  Musse  et  abbati  Ring- 
berch  et  desparlemens  tenuz  pour  la  seeureté  du  pays. 

Oo  y  trouTe»  en  outre»  Texpéditioii  contre  Heusden. 

237  \*.  Comment  Vaduoerie  éFAix,  fief  de  t  Empire,  appartient 
à  duc,  et  desjoustes  ouUre  Meuse,  et  que  Piere  de  la  Brouchefut 
pendu  à  Paris. 

Il  s*agit  ici  des  querelles  entre  la  ville  d*Aix  et  les  sei- 
gneurs d*entre  Rhin  et  Meuse,  et  de  la  paix  qui  fut  con- 
clue entre  eux,  grâce  à  Tintervention  du  duc  Jean. 

....  Mais  dès  lors  en  ayant,  de  plus  en  plus  tinrent  enoye  cou- 
uerte  et  mal  youloir  les  seigneurs  de  Lymbourg  et  les  aultres 
plus  grans  sur  le  Rin,  sur  le  duc  Jehan,  à  cause  du  traictié  le- 
quel plus  par  crainte  que  par  amour  ilz  auoient  fait  et  accepté,.. 

L*auteur  y  traite  aussi  des  joutes  entre  Herke  et  Halen 
et  de  Siberge.  Il  raconte  de  la  manière  suivante  l'affaire 
de  Pierre  de  la  Brosse  : 

....  Car  vray  est  que  ung  nommé  Pierre  de  la  Broche,  qui  de 
soD  temps  tellement  estoit  priué  et  aymé  du  roy  Phelippe  que  en 
sa  main  tenoit  la  plus  grande  partie  du  gonuemement  de  la  cou- 
ronne de  France,  comme  on  dit,  par  inhortement  d'aulcuns  et 
affin  de  mectre  dissencion  entre  le  roy  et  la  royne,  affin  de  par 
ce  moien  eslongier  le  duc  Jehan  de  la  grâce  où  hien  auani  il 
auoit  esté,  auoit  traicteusement  donné  à  entendre  au  roy  Phe- 
lippe parolles  iniurieuses  et  deshonnestes  touchant  grandement 
le  bien  et  honnenr  de  la  royne  et  de  ses  parens  et  amis.  Tou- 
teffois,  jasoit  ce  que  le  roy  qui  tenoit  Pierre  de  la  Broche  en  sa 
singulière  grâce  et  amour,  pourqnoy  tant  plus  y  adioustoit  foy 
et  crédence ,  après  que  le  duc  Jehan  estoit  venu  en  sa  court  et 
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que  auaeqoe  set  paréos  el  amis  qu'il  anoit  illeeq  oo  long  eut  parlé 
et  adoerty  de  la  yérité  du  bit  le  roj  Phelippe,  si  fist  tant  que  as 
▼en  de  chascnn  et  contre  la  Toulenté  d'anlcuns  des  plusgrtBs 
du  royaulme  qui  s'efibrçoient  sonstenir  ledit  Pierre,  iedlof 
Pierre  fut  honteusement,  an  pourchas  du  duc  Jehan  et  à  sa  re- 
queste,  pendu  et  estranglé  au  Montfiinlcon  hors  Paris  à  la  joje 
et  honneur  de  la  royne,  do  duc  Jehan  son  frère  et  aultrss  m 
parens  et  amis. 

240.  Le  eommenrement  H  la  caute  de  la  guerre  du  due  Jean 
pour  la  conqueUe  de  la  ducié  de  Lymbourg. 

241  T^.  Leêêeigneure  tenons  partie  du  conte  de  Geldreeco^Én 
le  due  Jehan,  de  leun  iowmsiùm  de  leurs  droit.  Et  rkm  n'ai 
suyuy.  Et  comment  Conrart  Snalbe,  marieehal  de  Lffmbour^, 
fut  prisonnier  et  IJII  chasteaux. 

242  v^.  Comment  garnisons  de  par  le  due  Jehan  furent  wàsà 
Aixet  Treict,  et  des  courses  faiz  deuant  Fautquemont  et  Rode. 

245  T^.  Comment  ceulx  du  party  de  Gueldres  vindrent  courrt 
deuant  Wyck  près  de  Treict,  et  comment  ilz  furent  rencontra. 

244.  Comment  Berne  fut  prinse.  Item  Lommd  brûlé.  Et  com- 
ment ceulx  dAix  furent  vittaUez  de  Treict  à  leurs  nécessitez. 

245.  Comment  ceulx  dÂix  furent  en  sédition  et  les  makeni' 
lans  desoonfitz  en  la  ville,  et  que  ladicte  ville  /ut  d^inSention  eOre 
assisse  des  Geldrois. 

247.  De  tordonnance  des  deux  armées,  et  de  leurs  soumistim 
ouroyde  France  touchant  le  droit  de  Lymbourgh, 

248.  Touchant  la  sentence  rendue  du  droit  de  Lymbourg  (m 
proffiit  du  due  de  Brabant,  et  de  son  voyage  en  Arragon  et  q» 
Wouthier  Berthout  demoura  capitaine  généraL 

280.  Comment  le  duc  Jehan  retourna  d^ Arragon  et  des  ehesê- 
liers  qui  morurent  audit  voiage. 

250  ^.  Comment  messire  Conraert  Snabbe  transporta  au  ém 
Lonsies^  Heme,  Spremont,  Lybois  et  Bues, 

25i.  Mariage  de  la  (Ule  de  Geldres  auesque  Guy,  conte  de 
Flandres.  Et  que  le  conte  de  Zéellande  et  BoUande  alié  audU 
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due,  print  sur  Meuse  Boe$huu$,  et  de  1111  prisaniere  geldrois. 

252.  Comment  Gerart  de  Rothem  et  ses  gens  furent  descanfiiz 
du  duc  Jehan  lequel  se  oeffriit  en  bataille. 

252  V®.  Comment  la  ville  de  TieU  fut  prinse^  bruslée  et  pillée 
des  Geldrois  et  des  mors  iUee  dassault, 

253.  Comment  Guy,  conte  de  Flandres,  fut  alié  au  conte  de 
Gueldres  et  que  Witham  fut  eombatu  et  Landes  xl  jours  assigié. 
Tour  à  Driele. 

254.  Comment  le  conte  Geldrois  ne  veult  attendre  à  la  paix  et 
des  seigneurs  qui  vindrent  à  l'aide  du  duc  de  Brabant. 

255.  Comment  le  duc  Jehan  eheuaucha  deuant  Lonsiespour 
leuer  le  siège  des  Geldrois  illec  estant, 

256.  Comment  le  conte  de  Geldres  et  cescun  s^  de  sa  partie  se 
retirèrent  de  deuant  Lonsies  et  du  advénement  du  duc  illecques. 

257.  Comment  le  duc  cheuacha  deuant  Lymbourch  tout  y 
bruslant  et  que  la  contesse  de  Flandres  y  estoit  et  ledit  conte. 

257  y^.  Comment  Niewengraue  et  Driele  le  duc  Jehan  les 
conquesta,  et  des  courses  et  vitailles  sur  eauwe  faitz  par  Hol- 
landais  et  Zellandois. 

258  \^.  Comment  la  guerre  entre  le  conte  de  Bar  et  évesque  de 
Mets,  cessa  par  r aide  du  duc  Jehan  auprouffiit  dudit  conte  à  xiiii^ 
tanches. 

259  v^.  Comment  le  duc  Jehan  succura  le  conte  de  Mans  (Berg) 
contre  les  Geldrois  et  comment  il  ne  auoit  que  ii"*  combattons. 

261.  Comment  on  tint  parlement  à  Fauquemont  pour  mectre 
paix  entre  le  due  Jehan  et  le  conte  Regn^ult  de  Geldres,  ce  que 
leur  tourna  à  trop  grant  dommaige. 

262.  De  ladite  journée  pour  trouuer  paix  entre  les  seurdis 
princes. 

264  v^  Comment  le  conte  de  la  Marche,  le  conte  des  Mons  et 
auUres  seigneurs  de  Couloingne  vindrent  deuers  le  duc  Jehan 
pour  secours  et  punir  les  nnurdriés  du  pais  qui  se  tenaient  es  fors 
à  Wonronck. 

265  v«.  Comment  te  due  arriua  deuant  Wonronck  et  de  las- 
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tambUe  catUre  luy  de  ces  aduersaires,  H  le  sennon  H  i 
de  par  tifx$que  de  Couloingne.,.. 

267.  Touchant  Us  m  ardohnancet  et  les  eapitais  estanâ  comin 
le  due  Jehan  en  batcnlle. 

268.  Comment,  après  vii  jours,  le  due  Mon  leua  le  stéyr 
de  debtunU  Wonronck,  et  passa  la  rivière  par  tdle  numière,  etc. 

269.  Comment  le  duc  Jehan  donna  couraige  à  ces  gems  énormes. 
....  Qaanton  scent  ces  noouelles,  le  duc  Jehan  mooU,  ao  non 

de  Diea,  sur  ung  grant  et  puissant  destrier,  et  en  fist  roener  après 
luy  deux  ayans  counertnre  armoyes  de  ses  armes,  le  lion  d*oraa 
champ  de  sable  et  sa  coste  d*armes  semblablement,  son  firère 
maisné  portant  les  lambeaux  et  son  onde  bastard  portant  le  bas- 
ton ,  et  aultres  n*en  y  eult  qui  porterait  ces  armes,  car  il  vonloii 
estre  congneu  de  ses  ennemiz;  humblement  se  recommenda  à 
nostre  saulneur  Dieu  le  père  tout  puissant  et  escriant  vers  le  cid, 
dist  en  haulte  Toix  à  ses  gens  pour  les  conforter,  car  temps  estoit 
et  heure  :  «  —  Vaillans  seigneurs  et  mes  trèschiers  amis,  je  sçaj 
»  bien  que  à  ma  requeste  et  prière  estez  venuz  si  auant  es  mains 
»  de  noz  ennemiz  par  dechà;  Dieu  scet  aussy,  si  fiiictes  tous, 
B  que  se  par  aulcun  moien  ou  manière  raisonnable  j'eosse  pea 
»  tenir  le  mien,  et  que  de  droit  et  de  raison  m*appertient,  je  n^j 
M  feusse  pas  si  auant  marchié  ne  venu  sur  la  rivière  du  Rin; 
»  mais  ce  que  je  fay,  et  vous  au  nom  de  moy,  est  par  faolte  de 
»  toute  voie  de  raison  qui  tant  de  fois  m*a  esté  forclose  et  dé- 
»  boutée;  pourqnoy  finablement  par  grant  nécessité,  constrûnte 
»  m*a  pressé  de  faire  ce  que  i'ay  entreprins,  et  si  debuons  moins 
M  craindre  Fenuaissement  comme  à  tort  de  noz  ennemis,  H 
»  tant  plus  espérer  en  Dieu,  nostre  sauueur,  que,  comme  j*e$- 
n  poire  fermement  et  ay  bonne  fiance  en  la  trèsglorieuse  vierge 
»  Marie  et  saincte  Barbe,  que  nous  serons  à  ceste  journée  pré- 
»  semez  de  leurs  mains.  Si  vous  prie  que  présentement  vueU- 
0  liez  prendre  couraige  et  démonstrer  en  cestuy  paîs,  par  voz 
»  œuures  dont  en  pluisieurs  lieux  en  ma  compaingnie  avés  ac- 
»  quis  honneur  et  renommée  de  vaillance;  et  n*e8t  de  riens  cause 
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»  reculer  de  coui-aige  ou  se  désanimer.  Le  grant  nombre  de 
»  gen8qu*ilz  peuleot  avoir  vers  le  nostre  et  n*est  de  en  riens  sur 
»  ce  à  prendre  pié,  car  plus  d^ennemis  et  plus  d'honneur  à  les 
»  suppéditer  et  conquerre,  et  anssy  sçavés  que  jà  soit  ce  que 
»  les  hommes  font  les  batailles,  Dieu  fait  la  victoire.  »  —  Par 
ces  parolles  et  anitres  doulx  langaiges  mist  le  duc  Jehan  ses 
gens  en  tel  party  et  les  encoraga  plus  que  douant,  en  leur  priant 
finableroent  que  au  cas  il  feust  veus  ou  apperceus  estre  prison- 
nier, aller  en  main,  ou  se  reculer  que  par  le  premier  qu  il  fuist 
rencontré  il  fuist  rois  à  mort  sans  déport 

Suivent  Tordre  de  bataille  de  Tarmée  du  duc  et  (es  noms 
des  principaux  chevaliers  qui  composent  chaque  corps. 

S71.  La  conduite  des  batailles  des  ennemis  du  duc  Jehan  et 
qm  en  estaient  chiefz. 

272.  (Commencement  de  la  bataille  de  Woeringen). 

Quant  le  duc  Jehan ,  qui  sur  pié  actendoit  ses  ennemis,  apper- 
ceut  leur  longue  demorée,  demanda  à  aulcuns  de  ces  cheualiers 
par  quel  raison  ses  ennemis  ne  se  aiiancièrent  et  luy  donna 
grant  merueillesi  Si  luy  fut  respondu  par  le  conte  de  Vernen- 
borch,  qui  auoit  veu  la  conduite  des  aultres,  que  iiz  le  faisoient 
pour  fauantaige  qu*ilz  auoient  sur  luy  an  cas  qu'il  les  assaillist 
premiers ,  pour  les  fossés  et  grans  chemins  mal  onnis  qui  es- 
toient  entre  deux.  <c  —  Certes,  dist  le  duc  Jehan,  jà  Dieu  ne 
»  vueille  que  pour  si  peu  d'excusance  nous  laisserons  à  courir 
»  sur  eulx,  car  il  est  heure.  »  —  Se  recommanda  déuotenient  à 
Dieu  et  cheuancha  oultre  de  grant  couraige  et  tous  ceulx  de  son 
armée  passans  chemins  et  fossez  de  grant  randon,  faisans  grant 
bruit  Et  quant  Tarcheuesque  de  Couloingne  qui,  comme  oy  auez, 
estoit  chief  de  Fauantgarde,  apperceut  le  duc  Jehan  estre  si  près 
et  venir  de  tire  sur  luy,  par  grant  fierté  auança  sa  battaille.  Si 
firent  aussy  les  deux  aultres  qui  se  misrent  auecque  rarcheuesque 
de  Couloingne  et  rompirent  auant  cop  férir  leurs  ordonnances, 
et  furent  véritablement  tous  en  une  armée.  Lequel  ainssy  fait  et 
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yw  pir  les  gens  du  duc  Jehan,  ang  TaillanI  eheoalier  entre  les 
anltres,  qui  eatoit  bastart  an  seigneur  de  Wezemale  (!}»  erja  i 
hanlte  voiv  el  dial  :  «  — *  Trèeebiera  seigneurs,  preanoiu  eoo- 
»  raige  à  cesie  journée;  Fordonnance  el  bataille  de  nos  caiifiii 
»  sont  desià  rompues.  Hz  ne  sceuent  de  la  guerre  on  c^esl  par 
>  fanlte  de  leur  couraige.  »  —  Bien  est  à  croire  que  lenr  cnose 
si  fu  la  ebaleur  et  baste  de  pouoir  prendre  vengeance  sur  le  éac 
Jeban  et  les  siens  que  jà  de  si  long  temps  ilz  anoient  hay  et  qvlh 
n  y  euidoient  jamais  estre  de  bonne  beure,  mi  Dieux  si  fareat 
Crueulx  fut  Fassault  et  terrible  le  rencontre,  le  jour  bean  et 
chalereux,  car  cestoit  aiossy  que  à  la  saint  Jehan-Baptiste.  Lors 
vist-on  maintes  glanes  couchiés,  mainte  course  de  cbenaolx,  La 
presse  fut  grande  et  puissante.  Trois  cbeualiers  dn  doe  Jehan, 
messire  Franbaoh ,  messire  Ernoul  Disque  et  messire  Ernonl  de 
Hoesdynne,  furent  les  premiers  commenchans  la  bataille,  rom- 
pans  leurs  glanes  sur  les  ennemis.  Et  perdy  messire  Ernonl  de 
Hoesdynne,  à  ce  rencontre,  le  bout  douant  de  son  nez.  Ceulxde 
Scauendriessche,  qui  soubz  leur  banière  anoient  cent  et  dix  lao- 
ces,  requirent  au  conte  de  Geidres  de  pouoir  estre  des  premiers, 
ce  qu  ilz  firent  pour  greuer  leurs  anchiens  ennemis,  ceolx  de 
Witham  et  de  Moirepas,  et  leur  fut  consenty;  mais  ainssy  qoe 
entrant  entre  les  ennemis,  ilz  ne  trouèrent  pas  ceulx  qn^ilz  que- 
roient  (c'estoient  ceulx  de  Witbam  et  de  Moirepas);  car  ilz  se 
tirèrent  arrière  de  Fauantgarde  dont  moult  courroucbiei  es- 
toient,  tantost  vindrent  férir  sur  messire  Goffroy,  frère  au  doc 
Jehan  de  Brabantqui,  ià  soit  ce  qu*ilz  estoitjosned'eage,  moolt 
estoit  grant  de  couraige  et  bien  se  deffendy,  à  grant  forche  s*eB- 
tremeslèrent ,  pluiseurs  mors  et  affolez  et  cheuanlx  esperdus  el 
méhaingniez  de  tous  costez.  Durant  ceste  bataille  ung  chenalier 
de  Geidre,  messire  Renier  Laque,  auecque  luy  certain  nombre 
de  compaingnons  de  guerre  et  de  trait  se  bouta  es  paniilons  et 


(1)  FrancoD  de  Wesemael;  peul-élre  celui  qui  défendit  le  ehiteaa  de 
Nannur  contre  les  Luiembourgeois  et  les  Namurois,  en  1356-1£$S. 
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lentes  de  ceu^x  de  Brabant  prennant  leurs  baggues  et  sieiunt 
les  rapioes,  cuidant  par  ce  les  faire  départir  de  leurs  ordon- 
nances et  batailles;  mais  non  firent,  et  fut  le  cheualier  le  pre- 
mier qui  se  mist  k  fuite  et  pluisieurs  cbeualiers  et  ^uiers  du 
pais  de  Geldre  et  auUres  auecque  luy  »  comme  cy-après  mîeuU 
sera  déclaré.  La  proesse  et  renom  de  ceulx  de  Luxembourg  ne 
fut  par  le  conte  ei  messire  Waleran  son  frère  à  ce  jour  point 
^mendrez,  mais  fort  esleué,  par  grant  vaillance  comme  qeulx 
qui  tant  auoient  désiré  de  se  esprouuer  en  armes  au  duc  Jehan» 
dont  tant  en  leur  te^mps  auoient  oy.  Vérité  est  qqe  le  conte  de 
Luxembourg,  qui  dauantaige  estoit  monté  sur  ung  granti  dex^ 
trier  et  bi^  sçauoit  que  ce  valoit  vint  soubz  Tune  partie  de  la 
bataille  pour  cuidier  entrer  au  duc  Jeban;  touteffois  pouroe  que 
grant  nombre  des  mors,  gens  et  cheuauk,  estient  entre  eulx, 
ilz  ne  se  peurent  assembler,  et  en  trébuchant  parmy  les  mors 
par  la  grande  presse  de  gens  d armes,  le  conte  de  Luxembourg 
fut  tellement  espriz  de  chaleur  et  aussy  esmeu  de  courroux  qn'il 
commanda  à  ung  de  se$  e^cuiers,  Guillaume  Lardenois»  de  luy 
ester  son  bachipet;  si  le  fist  ainssy  ce  fut  bien  raison;  lequel 
lait,  le  plustost  qu*il  peult  s'efforça  de  abourder  an  duc  J^um 
auquel  auoit  tome  son  entente,  car  il  estoit  de  son  corps  ung 
des  vaillans  cheualiers  de  tonte  Farmée  et  de  grant  voukoté. 
Après  pluisieurs  rencontres  et  armes  faitz  de  tous  costex,  le  duo 
Jehan  et  le  conte  de  Luxembourg  se  trouuèrent  au  plain  assem- 
blez et  monstrèrent  à  force  de  bras  la  vonlenté  de  leur  couraige; 
longuement  dura  la  mesiée  et  bataille  entre  colx  deux.  Néant- 
moins  en  fin  le  duc  Jehan,  d'une  longue  espée  qu  il  auoit,  le  porta 
par  terre  et  son  cheoal  moru  sur  la  place.  Médire  Waleran  de 
Luxembourg,  frère  au  conte,  esmeu  par  amour  naturelle  regar- 
dant et  tantost  qu'il  seeqt  son  frère  esire  en  desroy  et  aller  en 
bas ,  crya  à  hauUe  voix  et  tristre  à  ung  ebeualier ,  mesrire  Beroet 
de  Ua^oesg  en  qui  il  auoit  toute  son  espéranee  :  «  *—  A  vaillant 
»  cheualier,  plus  n'est  heure  de  séjourner;  passons  à  grant 
»  haste;  mon  frère  a  à  souffrir  et  bien  m'en  appercboy,  fière 
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»  cbeual  d'esperons,  entre  parmy  Tannée.  »  Mais  aaani  qa1i 
peult  venir  an  conte  son  frère  de  Luxcmbooif ,  combien  qoe 
bien  le  pouoit  veoir,  son  chenal  fut  enfondré  dessonbz  Iny  d'une 
glane,  et  en  trébuchant  de  son  chenal  et  auant  qne  oncqaas  che- 
valier ne  escoier  le  penlt  secoorrir,  il  eubt  nng  estocq  d^one 
espée  par  deasonbz  son  harnoys  an  fondament  dont  il  mors  sar 
la  place.  Et  estoit  le  premier  cheualier  de  tonte  Tannée  qni 
souffry  mort  en  la  bataille ,  ee  que  à  vérité  dire  grant  pitié  es- 
toit,  car  estoit  Tung  des  mieoix  adreschiei  et  gracienix  josoe  et 
vaillant  cheualier  en  son  temps  qui  fut,  sans  les  anitres  blasmer , 
mais  bien  force  estoit  du  costé  du  duc  Jehan,  et  raison  qne  tout 
fuist  mis  a  mort  dont  ilz  ponoient  estre  maistres,  considéré  leur 
petit  nombre.  Messire  Berot  Halloes,  voyant  messire  Waleran 
son  seigneur  et  maistre  mort,  s'efforça  par  grant  cooraige  le 
vengier,  mais  tantost  fut  prisonnier  et  auant  qu'il  se  voulu 
rendre  fut  semblaUement  tué  sur  la  place.  Le  conte  de  Luxem- 
boui^  qui  jà  en  grant  dangier  estoit,  eubt  grant  secours  de 
ceulx  de  son  armée  et  des  oessemnns  qui  de  si  grant  force 
liurèrent  assault  au  duc  Jehan  que  à  son  aise  il  se  remist  suz, 
tant  et  si  vaillaument  poursieuirent  que  le  cheual  du  duc  Jehan 
fut  tttédessoubz  luy,  se  fut  aussy  le  cheual  de  mesure  Rasse  de 
Graue,  qui  ce  jour  portoit  la  banière,  tant  qne  luy,  banière  et 
cheual  furent  portez  par  terre.  Et  quant  la  banière  par  faulte  du 
cheual  fut  ainssy  mise  en  bas,  deux  de  la  garde  de  la  banière, 
nommez  Nycole  le  viek  et  Gaulthier  de  la  Chapelle,  la  recueilli- 
rent vaillaument  et  secourirent  le  cheualier  et  ne  fut  oncqnes 
depuis  en  celle  partie.  Quant  le  duc  Jehan  apperceut  son  cheual 
estre  si  feble,  se  boutta  hors  de  la  presse  et  le  remonta  alors  ung 
sien  escuier,  Amoul  del  Hoffstat,  sur  ung  puissant  cbeual  et 
demeura  à  piet  Le  duc  le  recommanda  à  Dieu  et  de  rechief,  i 
coursée  de  cheual,  se  boutta  au  lieu  dont  il  estoit  party.  Et 
ainssy  que  assés  auant  estoit  en  la  bataille  prennant  son  train 
vers  le  conte  de  Luxemboui^  et  ceulx  de  Lymbourg,  ung  es- 
cuier du  conte  de  Luxemboui^  appelle  Gaulthier  de  Wes  pour- 
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siett;  de  si  près  le  dac  Jehan  qu'il  cuidoil  d'une  espée  le  mectre 
à  mort  eC  eo  faillant  luy  faulsa  le  bras  senestre  et  fist  «rel  escuier 
Bioult  d^armes  et  se  sauua  alors»  mais  fut  prisonnier  en  fln  de  la 
bataille.  Moult  cheualereusemeot  se  conduireot  le  duc  Jehan  et 
le  conte  de  Luxembourg ,  et  tant  firent  d*armes  que  selong  leurs 
Taillances  n'est  pas  tout  bien  à  recorder;  et  par  grant  espace 
pluisieurs  rencontres  et  assaulx  furent  entre  eulx  deux;  mais 
ung  escuier  nommé  Meerbeque,  qui  estoit  au  duc  Jehan,  voiant 
son  seigneur  naurez  au  bras  et  le  sang  couler  et  descendre  à 
force,  d*ung  grant  couraige  esmeu  de  courroux  s'adrescha  hasti- 
nement  vers  le  conte  de  Luxembourg,  et  ainssy  que  d*estocq  de 
son  espée  il  luy  cuida  adommagier,  il  failly  et  vint  si  bas  qu*il 
percha  son  cheual  parmy  le  corps,  et  fut  le  cop  si  grief  que 
iocessaument  les  boyaux  du  desirier  saillirent  par  la  plaie  et  fut 
mis  en  grant  desroy.  Non  pource  et  comme  cheualier  de  grant 
couraige  se  mist  toudy  en  paine  de  se  trouuer  au  duc  Jehan 
lequel  il  espéroit  estre  affollé  de  son  bras  par  le  cop  que  Tung  de 
ses  escuiers  luy  auoit  ià  porté ,  et  se  encore  la  seconde  fois  ils  si 
fuist  adreschié  à  son  entente  sur  luy  ou  son  cheual  il  luy  sem* 
bloit  que  durer  ne  pouroit  à  la  longue.  Et  jà  soit  ce  que  son 
chenal  estoit  mesaingniez  ainssy  que  aués  oy  >  par  la  bonté  de  luy 
néantmoins  se  tint-il  en  estre  et  ne  failly  encores  à  son  seigneur; 
mais  vérité  est  que  ainssy  que  ung  vaillant  cheualier,  messire 
Gauithier  del  Visdomroe,  puissaument  monté  entre  les  aultres, 
enuieulx  de  couraige  et  moult  désirant  à  trouuer  le  fin  de  la  ba- 
taille, entre  ces  deux  princes  cheuauchant  en  grant  orgueill  par 
la  presse  de  Tarmée,  escria  en  haulte  voix  le  conte  de  Luxem- 
bourg, car  il  estoit  cheualier  pour  le  faire  haoltain  en  son  temps 
et  de  grant  proesse.  «  —  Conte,  conte  de  Luxembourg,  vecy  le 
»  lieu  que  tant  auez  choisi,  i»  —  Et  en  disant  ces  paroUes,  d*une 
espée  qu  il  tint  le  véant  désarmé  le  féru  tout  au  trauers  de  son 
corps  et  tomba  sans  mot  sonner  de  son  cheual  baiart  qui  tan- 
tost après aussy  failly,  et  par  ainssy  fist  le  fin  de  sa  vie;  duquel 
après  sa  mort  en  tant  et  si  diuers  lieux  par  sa  bonté  comme  par  sa 
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grande  vaillaDdise,  par  lameDtacionft  et  complaintes»  faraot  ùit 
pluisietirs  regreiE,  car  il  eatoit  prince  doals,  de  belle  estalare, 
très-vttillant  de  son  corps  el  dur  à  ses  ennemii,  aimsy  qse  bien 
monstra  pour  la  journée.  Quant  ainssy  le  oonte  de  Lmemboarf 
et  meiiire  Waleran  aon  frère  forent  mis  i  mort»  dau  lenn 
frèree  bastars,  chenaliers,  qui  tant  auoient  à  souffrir  de  Imm 
ennemis,  regardans  le  panoon  do  chief  de  leurs  armes  si  aoallex 
et  foullei  par  terre  que  à  grapt  peine  ponoil<on  espérer  le  re* 
roède,  comme  ceulx  qui  mieolx  aymoient  à  niorir  en  hooneur 
que  tinre  en  reproche,  s'eSbrcèreni  de  tonte  leur  poisBaoce  à 
prendre  vengeance  du  noble  sang  dont  ils  estoient  pariiz;  si  se 
misrent  en  debnoir  et  à  grant  oullraige;  montt  crueulx  furent  les 
rencontres  et  entreprinses  et  leurs  oeuvres  cheualerenx,  mais 
telle  et  si  terrible  Tut  la  deffence  des  aultres  que  durer  ne  le 
peulrent  à  la  longue.  Et  tantost  l'ong  frère,  assaneirraisné,  à  la 
teue  de  son  frère  msisné  cheut  mort  à  terre,  et  Taultre  tantost 
après  paia  sa  ranchon  de  son  vaillant  corps  comme  son  frère.  Et 
prindrent  ainssy  fm  les  1111  frères  de  Luxembourg  que  Dieu  face 
pitié  par  sa  gréce  et  misérioonle! 

Fol.  274  V*.  Comment  Varéimesqm  de  CoulUringne  fut  prison^ 
nier  à  mmire  Goffro^  de  Brabant  et  au  etmU  Guy  de  Saini^-Pùi, 
et  comme  ilz  le  domièrent  au  tonte  des  Mctu, 

Continuation  de  la  bataille  de  WoeriDgen. 

Fol.  277  v«-â81.  Comment  le  conte  RegnauU  de  Geldres  ei  les 
noble$  de  son  pays  furent  desconfiz  et  prisonniers  deuant  ta  for- 
tresse  de  Woeronek. 

Fin  de  la  bataille  de  Woeringen.  Ce  chapitre  se  termine 
par  les  mois  suivants  : 

...  Et  fut  la  batftïlle  le  samedy  v*"*  jour  de  juiog,  h  teste 
de  saïnt  Bonneface,  fan  mill  deux  cents  IHI"*  et  Vllt.  Et  ainssy 
deflSnist  le  quatriesme  liure. 
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Ces  mots  sonl  écrits  au  fol.  281  recto;  c'est  le  dernier 
du  manuscrit.  Mais  si  le  volume  est  entier,  la  chronique, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  est  malheureusement  incomplète. 
On  a  vu  que  le  l*'  livre  se  termine  par  les  mois  :  Cy  prend 
fin  le  premier  livre  de  zincque.  Outre  les  quatre  livres  que 
renferme  le  volume,  il  y  en  avait  donc  un  S""*,  et  il  est 
très-probable  que  ce  5""*  livre  contenait  la  suite  de  l'his- 
toire des  ducs  de  Brabant  jusqu'au  règne  de  Charles  le 
Téméraire.  En  effet,  Tauteur  s'adressant  à  ce  prince,  lui 
dit  dans  son  prologue  :  Ouquel  œuure  pourrez  veoir  clère- 
ment  Vaduénement  et  origine,  auec  l'entière  généracion  et 
descendiAe  d'iceulx  princes  et  ducz  de  Brabant,  de  degré  en 
aultre,  depuis  le  temps  Japhel,  filz  de  Noé,  jusques  audit 
monseigneur  (Philippe  le  Bon)  et  vous.  Dans  son  introduc- 
tion (foL  18),  il  dit  encore  :  L'acteur  de  ceste  présente  cronic- 
que  qui  commenche  et  déclare  la  dessendue  des  ducs  de  Bra- 
bant de  père  en  père  du  temps  de  Noé,  que  le  diluge  estoit , 
jusques  sur  cesluy  Charleman  et  en  oultre  iusques  Phelippe 
du^  de  Bourgoingne  et  de  Brabant,  et  Charles  son  fils.,. 
C'est  ce  qui  ressort  également  d'autres  passages  que  je 
pourrais  citer,  si  les  deux  textes  ci-dessus  ne  suffisaient 
amplement. 

En  1847,  on  connaissait  deux  pages  de  la  chronique  de 
Jean  d'Enghien;  on  en  possède  aujourd'hui  l'introduction 
et  les  4  premiers  livres;  espérons  qu'avant  qu'un  nouveau 
laps  de  dix  années  se  soit  écoulé,  un  heureux  hasard 
mettra  sur  la  trace  du  5"'  livre,  qui  devait  être,  à  coup 
sûr,  le  plus  intéressant. 
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Séance  du  26  mat  4856. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  président; 
Gaghard»  secrétaire-trésorier; 
le  chanoine  de  Ram; 
le  chanoine  DE  Smet; 
Bormams; 
Borgnet. 


Le  proeès-verbal  de  la  séance  du  7  avril  est  lu  et  adopté. 


correspondance. 

M.  le  Ministre  de  la  maison  du  Roi  remercie  la  Com- 
mission  «  an  nom  de  Sa  Majesté,  de  Tenvoi  des  Relations 
des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  11, 
et  Tait  connaître  que  cet  ouvrage  a  élé  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque du  palais. 

—  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  écrit  que,  conformé* 
ment  à  l'avis  de  la  Commission ,  il  a  résolu  d'encourager 
la  publication  des  rapports  des  ambassadeurs  milanais 
qui  résidèrent  à  la  cour  et  au  camp  du  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le  Hardi ,  pendant  les  années  1474  à  1477 ,  publi- 
cation projetée  par  M.  le  baron  de  Gingins  la  Sarra,  pré- 
sident honoraire  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  à  Lausanne, 
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—  M.  de  Gingins,  k  qui  te  bureau  a  dooné  connaissaoce 
de  la  décision  de  M.  le  Ministre»  prie  la  Commission  d'èlre, 
auprès  du  gouvernement  belge»  Torgane  de  sa  vive  grati- 
tude. Il  annonce  qu'il  va  immédiateoient  s'occuper  de 
rimpression  des  documents  recueillis  par  ses  soins. 

—  Dans  ta  séance  précédente,  il  a  été  résolu  de  pro- 
poser h  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  qu'il  soil  fait,  pour  et 
aux  Trais  de  la  Bibliothèque  royale,  une  copie  du  manuscrit 
de  la  chronique  de  Bruesthem ,  appartenant  à  M.  H.  de  Bel- 
lefroid ,  membre  de  la  députation  permanente  du  conseil 
provincial  du  Limbourg.  M.  le  Ministre  informe  la  Com- 
mission que ,  tout  en  étant  disposé  à  donner  son  assenti- 
ment à  cette  proposition,  il  croit  devoir,  au  préalable»  con- 
sulter le  conseil  d'administration  de  la  BiUiothèqae  rople. 

—  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres-,  remercie,  au  nom  de  cette 
compagnie,  pour  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  des  derniers  Bul- 
letins, ainsi  que  de  l'introduction  et  du  tome  II  des  Lettres 
sur  la  retraite  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste. 

—  IL  le  prince  Joeepb  de  Chimay,  à  qui  iaCoaiiDissiofi 
s'est  adressée  afin  d'obtenir  l'accès  des  archives  du  cbàieao 
de  Chimay,  répond  qu'il  les  mettra  très-volontiers  à  la 
disposition  de  celui  des  membres  de  la  Commission  qu'elle 
jugera  à  propos  de  désigner,  mais  qu'il  désire  que  l'exameo 
en  soit  différé  quelque  temps  encore,  à  cause  des  travaai 
qui  s*exécutent  au  château  susdit,  et  qui  ont  causé  un 
certain  désordre  dans  les  papiers. 

—  M.  de  Ram  communique  une  lettre  par  laquelle 
M.  Ritz»  conseiller  de  régence  à  Aix-la-Chapelle,  lui  fait 
parvenir  le^  manuscrits  suivants,  qu'il  a  trouvés  chez  des 
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hériliers  d^un  confrère  ei  ami  de  Teu  le  chanoine  Ërnst, 
et  qu'il  mel  à  sa  disposition ,  pour  qu'il  en  fosse  l'emploi 
qu'il  jugera  le  plus  utile  à  l'histoire  de  la  BelgFqde  : 
l""  Dissertation  historique  et  critique  sur  la  maison  royale 
des  comtes  d'Ardenne;  V  Mémoire  historique  et  critique 
sur  les  comtes  de  Hainaut  de  ia  première  race;  3*  Mémoire 
sur  les  premiers  comtes  de  Loutain;  4*  Mémoire  sur  les 
seigneurs  de  Cuyck  ;  5*  Notiiia  de  rdms  staiutun  protnn*' 
due  L4$nburgen6i$. 

M.  de  Ram,  après  avoir  rappelé  que  le  mémoire  sur  les 
comtes  de  Louvain  a  été  publié  par  M.  Lavalleye,  et  le 
mémoire  sur  les  sires  de  Cuyck  par  feu  M.  de  Reiflfenberg, 
dit  que  les  deux  autres  mémoires  du  savant  chanoine  de 
Rolduc  lui  ont  paru  dignes  aussi  de  voir  le  jour;  mais  il 
se  réserve  d'examiner  s'ils  seront  plus  convenablement 
placés  dans  le  Recueil  des  Bulletins  ou  dans  l'introduction 
à  la  chronique  de  de  Dynter.  Il  fera  sur  ce  point  une  propo- 
sition ultérieure  à  la  Commission. 

—  M.  Gachard  donne  communication  d'une  lettre  qu'il 
a  reçue  de  M.  le  chevalier  Mutinelli,  directeur  des  Archives 
impériales  et  royales  à  Venise,  et  de  laquelle  il  résulte 
que  les  ambassadeurs  vénitiens  envoyés  à  Philippe  II,  de 
1554  à  1567,  furent  les  suivants  : 

I.  Marc-Antoine  da  Mula,  du  mois  de  juin  au  mois  de 
septembre  1554; 

II.  Jean  Micheli,  pendant  les  mois  de  juillet  et  dTaoùt 
1555; 

III.  Frédéric  Badoaro,  du  mors  de  mars  1556  au  mois 
de  janvier  1557; 

IV.  Michel  Suriano,  du  mois  de  janvier  1557  à  la  fin 
de  décembre  1558; 
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V.  Paul  Tiepolo,  do  mois  de  janvier  1559  au  mois  de 
février  1563; 

VL  Jean  Soranzo,  da  mois  de  mars  1563  aa  mois  de 
septembre  1564; 

VIT.  Aoloine  Tiepolo,  josqu'aa  mois  de  rérrier  i567; 

Vin.  Sigismood  Ca?alli,  à  partir  d^avril  1567. 

Eq  1560t  la  répablique  envoya  à  Philippe  II,  comaie 
ambassadeurs  extraordinaires,  Angostin  Barbarigo  et 
André  Badoaro.  Elle  lui  avait  député,  en  la  même  qua- 
lité. Tannée  précédente,  Marc-Antoine  da  Mnla. 

Ces  noms  et  ces  dates  serviront  à  compléter  les  détails 
contenus  dans  le  mémoire  sur  les  Moniimenu  de  la  diplê- 
matie  vénitienne ,  ainsi  que  dans  les  Rdeuione  dit  omtesia- 
deun  vénitieni  iur  CharUs-Qumi  et  Philippe  II. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  de  Ram  annonce  qu*il  sera  en  étal  de  faire  paraître, 
dans  trois  à  quatre  mois,  le  tome  HI  de  la  chronique  des 
ducs  de  Brabant,  d'Edmond  de  Dynier,  dont  70  îeuilles 
sont  actuellement  imprimées. 

M.  de  Smet  fait  connailre  qu'il  aura  achevé,  dans  le 
même  terme,  le  troisième  volume  du  recueil  des  chroni- 
ques de  Flandre  :  le  tirage  de  ce  volume  est  parvenu  à  la 
feuille  84. 

M.  Bormans,  qui  avait  suspendu  Timpression  du  tome  If  I 
des  Bfabantsche  Yeesten,  afin  d*uliliser,  pour  son  travail 
d'éditeur,  les  faits  rapportés  dans  la  chronique  de  de 
Dynier,  exprime  Tintention  de  la  reprendre  sans  retard, 
et  de  la  poursuivre  avec  activité. 

—  M.  Borgnet  remet  la  transcription  qu'il  a  été  aulo- 
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risëà  faire  faire,  par  résolulioD  du  7  juillet  1851,  d*un 
maDuscrit  appartenant  aux  archives  delà  ville  de  Namur, 
et  iotitn  lé  :  Répertoire  encommenchiépar  Baslien  de  Namur , 
natifz  de  la  conté  de  Namur,  soubz  monseigneur  le  comte 
de  Saint'Pol ,  pour  ce  temps  clerc  juré  des  eschevins  de 
Namur  ei  du  Feix,  de  toutes  causes  et  questions,  soyent  de' 
cùustume  ou  de  droit ,  desquelles  il  a  veu  user  en  l*une  des 
cours  et  (autre ,  ensemble  ceulx  qu'il  a  trouvez ,  par  escript 
d*anchienneté,  dont  l'on  est  tenu  de  user  pour  entretenir  les 
anchiennes  coustumes,  etc.;  fait,  au  nom  de  Dieu,  et  en- 
commenchié  par  moy,  le  xxvi"^  jour  d^octembre  l'an  mil 
CCCC  LXXX  et  trois. 

La  Commission  statuera  ultérieurement  sur  Tépoque  et 
la  forme  de  la  publication  de  ce  manuscrit. 

—  Le  même  membre,  donnant  suite  à  la  communica- 
tion qu'il  a  faite  à  la  précédente  séance,  rend  compte, 
dans  les  termes  suivants,  de  ses  excursions  au  château 
de  Wégimont,  appartenant  a  M.  le  comte  Théodore  d'Oui- 
tremont,  ainsi  qu'aux  abbayes  d*Averbode  et  de  Tongerloo  : 

c  JHessieurs, 

»  J'ai  à  vous  rendre  compte  du  résultat  de  deux  excur- 
sions que  j*ai  faites  dans  le  courant  du  mois  dernier,  pour 
rechercher  des  documents  qui  puissent  figurer  dans  le 
Corps  des  chroniques  liégeoises,  dont  vous  avez  cru  devoir  me 
confier  la  publication.  La  première  m'a  conduit  au  château 
de  Wégimont,  ou  j'avais  appris  qu'il  existait  un  curieux 
dépôt  de  documents  inédits.  Je  me  présentai  et  fus  ac- 
cueilli avec  cette  bienveillance  et  cette  affabilité  qui  conti- 
nuent à  distinguer  la  vieille  et  sérieuse  aristocratie.  M.  le 


Digitized  by  CjOOQIC 


(»4) 
comte  Théodore  d'Oui (remoni  fil  Diellre  à  msi  dîsposi- 
lion,  avec  un  eippressemeul  dool  je  lui  sais  un  gré  iofini, 
une  centaine  de  volumes  manuscrits,  recueillis  dass  le 
siècle  dernier  par  son  aïeul,  pour  la  composition  d'un 
livre  relatif  aux  origines  de  sa  maison.  La  plopari  tou- 
chent à  la  science  héraldique  et  concernent  la  généalogie 
des  familles  nobles  du  pays;  tout  intéressants  qu'ils  sont, 
ils  ne  répondaient  pas  au  but  que  je  poursuivais,  et  je  rois 
à  pari,  pour  les  examiner,  ceux  qui  me  parurent  répondre 
à  Tobjel  de  ma  mission.  Aidé  du  précepteur,  M.  Fabbé 
Tichon,  qui  s*est  montré  on  ne  peut  plus  complaisant, 
j*ai  consacré  deux  jours  à  cet  examea.  Voici  ce  que  j'j  ai 
trouvé  qui  se  rapporte  plus  ou  moins  directement  à  nos 
travaux. 

>  D'abord  une  copie  du  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye  et 
deux  P^Mvillerds  assez  complets;  ce  sont  des  volumes 
écrits  dans  le  XVII"^  siècle.  Un  autre  volume,  de  la  même 
époque,  contient  une  des  dernières  parties  de  Toeuvrede 
Cfaapeaville;àen  juger  par  les  corrections  qu'il  renferme, 
ce  pourrait  bien  être  un  autographe. 

»  Je  ne  sais  trop  comment  qualifier  an  cinquième  vo- 
lume, qui  n'est  pas  l'un  des  moins  précieux  de  la  colle- 
lion.  C'est  un  in-folio  de  523  feuillets  qui  n'a  pas  de  titre 
général,  et  dont  le  premier  chapitre  porte  pour  sommaire: 
Origine,  commencement  et  accroissement  de  la  niUe  et  cité  de 
Jjége.  Ce  résumé  historique  s'arrête  à  saint  Hubert.  VieB- 
nenl  ensuite  plusieurs  chapitres  conceroanl  la  cathédrale, 
les  églises  de  la  cité,  ses  monastères,  et  généraleoient  les 
établissements  politiques  ou  religieux.  Ainsi  on  y  trouve 
une  subdivision  ainsi  indiquée  :  des  Estais,  dignités,  offices 
séculiers ,  tant  héritables  que  personnels,  qui  durent  àtavo- 
lonlé  du  prince,  des  Estais  ou  du  peuple,  qui  oui  esté  et  sont 
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à  liég€.  Des  blasons  fort  Dombreox,  des  dessins  bien  eié« 
cuiés  et  représentant  des  édifices  on  des  antiquités,  des 
inscriptions  tumuiaires,  etc.,  signalent  ce  Tolume  h  Pat- 
iention  de  Tbisiorien  et  de  rarebéologue.  Au  reet6  An  pre^ 
mier  reaiilet,  on  lit  :  Authùthujui  IHm  Ckaroluê  Langius, 
ad  D.  Lamberii  eanonicus.  Au  verso  du  même  feuillet  »  on 
voit  des  armoiries  effacées  et  au-dessous  la  note  suivante, 
qui  indique  un  des  premiers  possesseurs  du  manuscrit  : 
Uic  liber  pirtinet  ad  Dom.  Johanmm  Faee ,  canonicum 
S''  Pauli.  Leodii,  1719. 

>  €e  volume  est  donc  ToBUvre  de  Ch.  De  Laughe,  érudit 
du  XVI'"''  siècle ,  connu  surtout  par  des  travaux  phildlo- 
giques,  et  qui  mérita  d'être  Tami  de  Juste  Lipse  et  de 
Laevinus  Torrentius.  Paquet ,  dans  Tarticle  qu*il  a  con^ 
sacré  à  notre  auteur  (1),  cite  comme  recueillie  par  loi  et 
figurant  dans  la  bibliothèque  du  baron  de  Crassier  une  Col* 
lecUo  variorum  diplomatum  et  attorum  Eccleeiae  et  jpafrtoé 
Leodi^nsis,  ex  arehivis  ecclesiae  cathedraUs,  coUegiatarum 
ac  monasteriorum.  Le  volume  que  j'ai  eu  sons  les  yeux 
ne  me  parait  point  répondre  k  ce  titre.  En  tout  cas,  ce 
n'est  pas  un  autographe;  une  note  inscrite  au  verso  du 
feuillet  It  constate  qull  a  été  commencé  l*an  1584>  tende* 
nuàn  de  l'Assomption  de  Notre-Dame,  i5  ennomt^  et  De 
Langhe  était  mort  depuis  onze  ans,  comme  l'atteste  son 
épitaphe  recueillie  par  Chapeaville  (2).  L'œuvre  était  destin 
née  à  être  continuée  pour  les  temps  postérieurs  à  l'époque 
où  De  Langhe  a  vécu;  c'est  ce  que  prouvent  tes  pages  lais^ 
sées  en  Manc.  J'ajouterai  que  cette  continuation  a  reçu 
une  exécution  au  moins  partielle;  il  eet  cerrainfês  séries  de 


(1)  Iffémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire,  XI,  154. 

(2)  Vol.  III,  p,  470. 
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personnages»  par  exemple,  celle  des  prinoes-éféques,  qti 
s*élendeDt  jasqa'à  la  fin  da  XVIII"^  siècle* 

>  Parmi  les  volomes  mis  à  part  pour  être  examines, 
f  ai  aassi  remarqué  plasieors  de  ces  chroniques  écrites  en 
français  dans  le  cours  du  XVII"*  siècle,  et  qui  se  rencon- 
trent fréquemment  dans  les  vieilles  familles  liégeoises; 
elles  ne  sont  guère  intéressantes  que  pour  Tbisloire  même 
du  temps  où  elles  ont  été  rédigées.  A  ce  dernier  titre.  Tune 
de  celles  que  j'ai  vues  au  château  de  Wégimonl  me  parait 
offrir  un  intérêt  tout  particulier. 

>  Plus  ancienne  d*un  siècle  et  demi  est  celle  qui  a 
pour  titre  :  La  grande  eronique  de  Liège  dit  des  Chartreux, 
commençant  l'an  de  grâce  1091 ,  finiseanl  1S06.  L'existence 
de  ce  manuscrit  a  été,  il  y  a  plusieurs  années  d^à,  signa- 
lée par  notre  honorable  président,  qui  en  a  tiré  parti  pour 
son  excellente  Hiitaire  de  Uége.  C*est  un  yolmne  grand 
in-folio,  d'une  écriture  du  XYI""*  siècle,  menue  et  cepen- 
dant ass^  lisible.  Sauf  quelques  détails,  cette  chronique  ne 
présente  en  réalité  guère  plus  d'intérêt  que  les  chrooiques 
du  siècle  suivant.  Avant  le  titre,  on  a  collé  une  vieille 
carte  géographique  représentant  le  pays  de  Liège;  elle  doit 
avoir  été  gravée  vers  l'époque  où  le  volume  a  été  copié, 
c'est-à-dire  dans  le  commencement  du  XVI"*  siècle.  Les 
localités  portent  des  noms  flamands,  et  Saint-Trond  ^ao 
Truyen)  figure  au  centre.  A  quelques  lignes  de  distance  de 
ce  centre  commence  une  série  de  cercles  d'une  cireoofé- 
rence  toujours  plus  grande.  Les  noms  de  lieux  sont  inscrits 
sur  les  cercles  mêmes  et  dans  les  intervalles,  et,  pour  les 
placer,  l'auteur  parait  avoir  plus  souvent  consulté  sa  fan- 
taisie que  la  réalité. 

>  Deux  volumes,  attribués  tous  deux  à  Jean  d'Outre- 
meuse,  devaient  naturellement  attirer  mon  attention.  L'ua 
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porte  le  n""  S,  el  forme  un  grand  in-folio,  au  dos  duquel 
une  main  moderne  a  écrii: Manuscrit  de  Jean  dVutremeuse. 
Ce  n'est  pas  Fœuvre  même  du  chroniqueur  liégeois,  mais 
un  abrégé  et  probablement  Tuirdes  plus  anciens,  car  ré- 
criture me  paraît  être  de  la  fin  du  XV"  siècle.  Le  com- 
mencement est  tel:  c  Lan  délie  incarnation  nostre  premier 
»  peir  Adam  IlIP  et  XIX  fut*destruite  par  trahison  la 
>»  grande  Troie,  etc.  >  La  chronique  s'arrête  aux  démêlés 
de  Jean  de  Heinsberg  avec  PhiUppe  le  Bon ,  en  1429. 

>  J'étais  désireux  de  vérifier  ce  que  ce  voludfie  pouvait 
contenir,  relativement  à  l'époque  traitée  par  notre  chro- 
niqueur dans  le  livre  perdu.  C'est  trop  peu  de  chose  pour 
en  faire  profit;  en  effet,  les  événements  qui  se  sont  passés 
depuis  l'avènement  d'Englebert  de  la  Marck  jusqu'en  1399, 
n'absorbent  pas  plus  de  quinze  feuillets.  Seulement  il  y  a 
là  une  preuve  nouvelle  de  l'existence  de  ce  livre;  au  mo- 
ment de'€ommencer  le  récit  des  faits  de  l'an  1400,  Tabré- 
viateur  dit  :  c  Item  je  vous  fay  assavoir  que  ledit  maistre 
»  Jehan  DoultremeUse  ne  fait  lors  mention  plus  avant  de 
»  ce  présens  cronikes,  et  ne  say  se  il  morut  en'  icelluy 
»  temps  ou  nom,  pour  ce  je  nen  dis  plus  avant.  ^ 

>  Le  second  de  ces  deux  volumes,  qu'une  inscription 
moderne,  placée  sur  le  dos,  attribue  aussi  à  Jean  d'Outre- 
meuse,  porte  le  n""  116.  Il  est  beaucoup  plus  curieux  que 
le  précédent  etaussi  plus  ancien.  A  en  juger  par  l'orthogra- 
phe et  l'écriture,  il  doit  être  de  la  même  époque  que  la 
copie  faite  par  Jean  de  Stavelol,  et  une  table  servant  à 
déterminer  les  phases  de  la  lune  permet  même  de  reporter 
à  1439  l'époque  de  sa  rédaction.  Son  importance  m'engage 
à  en  donner  une  description  détaillée. 

»  D'abord,  à  l'intérieur  de  la  couverture,  on  lit  ces 
deux  lignes  d'une  écriture  semblable  à  celle  du  manu- 
ToMB  VIII.  27 
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scril  :  Les  frères  des  ehaurtreux  après  du  Liège  apartim 
cesle  cronicque.  Vient  ensuite  un  feaîllet  de  vélio,  le  seul 
du  volume  qui  est  tout  entier  écrit  sur  papier,  et  aa  foeno 
de  ce  feuillet  de  vélin,  on  lit  cette  traduction  de  rioscrip- 
tion  précédente,  écrite  en  caractères  plus  grands  et  d*ane 
main  plus  récente  :  lAber  earihusiensium  eommerantmm 
prope  Leodium,  UUera  T.  XYIL 

>  Au  recio  du  premier  feuillet,  vient  une  table  ainsi  in- 
diquée :  Chi  après  sensyei-  le  tables  des  commehemens  des 
choises  et  adu>enues  continwoes  en  che  présent  Ubre.  Cette 
table  comprend  trois  feuillets,  puis,  après  un  feuillet 
blanc,  commence  le  texte  :  c  Lan  délie  nativiteit  Adam, 
B  nostre  premier  peire,  IIU"  et  XIX,  fut  destruite  pv 

>  traïson  la  grande  Troye,  de  laquelle  senfuirent  pla- 

>  sieurs  nobles  prinches.  Si  senspandirent  par  divises 

>  partyes  cha  et  là.  Si  ont  faites  maintes  habitations  pour 

>  eaus  à  demoreir.  Assavoir  premier  Eneas  vient  eo 

>  Ytalie,  là  il  trovat  une  fort  gerre  del  roy  Evander 

>  contre  Turnus,  le  roy  de  Tuskaine.  A  che  tams  navoil 
»  de  cha  meire  que  trois  roys,  assavoir,  le  roy  des  La- 

>  tiens,  le  roy  Dytalie  et  le  roy  de  Tuskayne.  Et  quant 
.  >  Eneas  y  vient ,  li  roy  Turnus  y  fut  mors  de  la  perre 

>  quil  faisoit.  Si  ot  Eneaus  de  Troye  sa  femme,  filbeà 

>  roy  des  Latiens.  Si  fut  roys  des  Latiens  et  Dytalie,  et  b 

>  ilst-il  faire  maintes  vilhes  et  citeis,  après  morit  Ses 

>  fls  anneis  nomeis  Ascanus  fuit  regnabie.  Et  puis  après 

>  dicelle  génération  yssirent  XV  roys  lune  après  lantre, 
»  dont  li  XV^  out  nom  Amûcle  lagreiable.  Et  après  loj 

>  furent  Romulus  et  Remus,  frères  germeas.  Si  ne  soj 

>  porent  accordeir  de  leur  royalme,  si  que  Remus  fat 

>  decacbies  de  son  frère  Romulus.  Se  vient  ai  Cbam- 

>  pangne  et  fundat  le  citeit  de  Rens  après  son  nom.  Si 
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>  en  fui  roy,  et  prigl  à  femme  Mirable*  filbe  à  roy  de 

>  Galle.  Ensi  fut  Rens  fondée.  Or»  de  luy  yssil  Laodos 

>  qui  trop  fut  crueus  et  fies  dont  par  succession  yssit 

>  Tongris  long  temps  après  luy.  » 

»  Ce  commencement  est  conforme  à  celui  du  volume 
précédent;  mais  la  conformité  cesse  bientôt,  et  le  texte 
du  manuscrit  n^  il6  est  plus  étendu  que  celui  du  manu- 
scrit n^'S.  Dans  ce  dernier,  avant  de  passer  au  récit  des 
faits  de  Tannée  825 ,  on  lit  :  Icy  fine  ce  premier  livre  des 
gestee  par  aulcunes  moralités  et  souvenanches  du  pays  de 
Liège  eneores  du  temps  de  Jehan ,  évesque.  Ce  Jehan  est 
sans  doute  Jean  de  Heinsberg,  puisque,  ainsi  que  je  Tai 
dit  plus  haut,  le  volume  s'arrête  à  un  des  fôits  de  son 
règne. 

>  Il  n*est  fait  nulle  mention  de  ce  genre  dans  le  ma* 
nuscrit  116.  Après  avoir  dit  que  Charlemagne  accorda 
diflérenls  beaux  privilèges  aux  Liégeois,  le  chroniqueur, 
fol.  53  recto,  interrompt  sa  narration  en  ces  termes  :  c  Or 
»  tarons  esteir  de  cbe  tant  qua  point  venrat.  Si  parlerons 
»  aulcunement  de  linage  Basin  et  Johan  de  Lancbon,  se 

>  Trère,  yssus  des  traittes  Guenelons  à  temp  Cbarlemangne 

>  et  Ogier  le  Danois,  qui  mult  en  tuât  pour  leurs  traïsons 
»  et  malvaiseteis ,  et  tout  premier  de  Basin  qui  fut  conte 

>  de  Huy,  car  Cbarlemangne  en  fist  une  conteit,  si  le 

>  donat  à  Basin  davalois  dessusdis  son  cusin  fils  Ha* 

>  dreit.  > 

>  Cet  épisode  remplit  vingt  feuillets,  et  se  termine  par 
ces  mots  :  <  Ensi  fine  li  histoire  abriveit  de  Johan  de 

>  Lanchon  et  Basin  son  frère,  conte  de  Huy  le  premier, 

>  qui  furent  malvais  et  traittes,  et  extrais  del  maile  lignie 

>  Al  pays.  > 

>  Au  feuillet  suivant  (66"%  mais  en  réalité  76°%  a  cause 
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d'une  erreur  dans  la  numération)  vient  un  autre  épisode  : 
«  Chi  conienche  li  histoire  de  Guis  de  Maiencbe,  dont  li 

>  noble  Doon  de  Maienche  yssit  et  de  li  assavoir  de  ses 

>  XII  fis  les  nobles  generacions  de  franche  teile  que  Do- 

>  giers,  Nayroe  de  Bewier  et  tous  les  altres  seigneurs, 
»  ensi  que  chi  après  serat  outrement  escript.  Et  tout 

>  premier  est  assavoir  que  Gais  de  Maiencbe  peire  a  dit 

>  Doon,  fut  fis  Gaufrois,  etc.  » 

>  Après  cet  incident,  qui  absorbe  vingt-quatre  feuillets, 
le  chroniqueur  reprend  (folio  100  recto)  les  faits  à  Tannée 
8âo,  et  il  continue  son  récit,  sans  nouvelle  interruption, 
jusqu'à  Tavénement  de  Hugues  de  Pierrepont  en  lâOâ. 
Tout  cela,  les  deux  épisodes  compris,  doit  être  un  abr^é 
d'une  chronique  envers.  A  défaut  d'autre  circonstance,  il 
suffirait  de  citer  des  alinéa  commençant  ainsi  :  Saingnours, 

celle  mesmé  année Barons,  li  évesque  Itolgier Or, 

enlendeis,  barom Or,  esculeis,  bonnes  gens Toute- 
fois, jusqu'à  cette  même  date  de  lâOâ,  je  ne  trouve  aucune 
trace  de  rimes*  Il  en  est  difiéremment  de  ce  qui  suit  aussi- 
tôt après. 

>  Le  faiillet  159  verso  (1)  finit  par  ces  mots  :  c  Che 

>  fut  lan  Xll''  et  U  que  Uuwe  de  Pierpoint  fut  enlus  li 

>  noble  évesque, XXX VI P%  qui  très-poisamment  govre- 

>  nat  ensi  que  vos  poreis  après  oyr  tout  sa  rengne.  Et 

>  tout  premier  comenchat  à  la  robe  et  vioienche  fait  à 

>  Liège  par  les  Braibe(;hons,  dont  li  vi^arde  de  Steppe  vint 

>  après.  » 

>  I^  feuillet  suivant  porte  d'abord  ces  deux  lignes  :  Li 
premier  livre  des  coronikes  de  Tongre  et  de  Liège  fine ,  et  li 


(1)  Ce  chiffre  est  9mÀ  représenlé  :  VII»  XIX. 
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gecon  comenche;  puis^  un  peu  plus  bas,  ce  sommaire  : 

>  Or  chapres  purons  savoir  et  entendre  le  félonie,  des- 

>  loialteis  et  traïson  que  H  conte  Henry  de  Lovay,  qui 

>  avoit  en  devant  manborneit  le  pays,  le  temps  pendant 

>  que  li  évesque  Alix  (Alexandre?)  astoit  onitre  meire 

>  bin  et  suffisamment,  fist  aile  eileit  et  à  pays  de  Li^e, 

>  sens  deffianche  nulle.  > 

>  Nous  sommes  ici  en  présence  d*une  chronique  rimée, 
entremêlée  de  quelques  fragments  de  prose,  et  qui  conti- 
nue sans  interruption  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Henri  de 
Gueidre.  Ordinairement  le  commencement  du  vers  est 
indiqué  par  une  initiale;  souvent  il  ne  Test  pas  du  tout,  et 
le  retour  de  la  même  rime  indique  seul  le  fragment  com- 
pris dans  un  couplet. 

1  Le  règne  de  Henri  de  Gueidre  finit  au  feuillet  198  verso 
par  ces  deux  lignes  :  CM  fine  cMs  livres  à  temps  de  Johan 
Dangien,  le  XLW  évesque  de  Liège,  qui  stindit  à  chevalcier, 
com  desse  aveis  oyt.  Ici  se  trouvent  intercalés,  je  ne  sais 
trop  pourquoi,  deux  feuillets  contenant  d*abord  les  noms 
des  neuf  preux  avec  la  date  de  leur  mort;  ils  sont  divisés 
par  catégories  de  trois  :  Sarazins,  Juis  et  Cristiens.  Ces 
preux  sont  :  Hector,  Alexandre,  César,  Judas  Machabée, 
David,  Josué,  Artus,  Charlemagne et  Godefroid  de  Bouil- 
lon. Puis  viennent  deux  paragraphes  relatifs  :  Tun  à  Salo- 
mon ,  l'autre  à  Noé  et  à  sa  descendance. 

>  Au  feuillet  âOi  reclo  recommence  la  chronique  rimée 
avec  ce  titre  :  Chi  après  sensyet  de  la  vache  de  Chyney  dont 
tant  de  mais  advient.  En  voici  le  premier  couplet  : 

Sangnours,  or  enlendeis  par  Dieu  de  paradis, 
Lan  premier  que  Johan  Dangien  fient  o  pays 
Esmnt  une  grant  guerre  par  dedens  le  pourpris 
Pelle  évesqueit  de  Liège,  et  si  vos  sterat  dis 
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Le  fait  et  loqnîsoD ,  sens  rins  estre  meotts. 
Cest  li  mais  quil  avieot  par  le  corps  S.  Deois. 
De  la  vache  à  CbÎDey,  qui  fut  fait  maleis. 
Sovent  est  rechiteis  entre  grans  et  petis, 
Qui  ne  soevent  que  cest  ne  quilt  liit  li  estrit, 
De  quiles  gens  (ne)  quant  fut  li  tonmens  battis. 
Mais,  se  vos  teneb  cois,  chi  le  siereis  ojs. 
Ilh  avoit  à  che  temps  m  frères  mult  gentis  : 
Johan,  Rause  et  Ricbars,  banereches  de  pris. 
Ranse  fut  de  Bealforl  sire,  et  sire  Joban  chii 
Astoit  sire  de  Geives,  qui  pas  ne  valoit  pies; 
Et  Richart  si  fut  sire  de  Palais  sens  detri. 
Chi  III  frères,  barons,  furent  engenuis 
De  noble  sanc  et  bon,  si  ârent  mult  damis. 
Ils  tenoient  grans  Ueres,  si  furent  bien  senris. 
Il  avient  que  celle  an,  que  je  vos  sujr  gehis, 
Ol  à  Andenne  jostes  de  prtncbes  sangnoris; 
Li  conte  de  Namur  et  se  frère  Thîris, 
Li  jeune  Godefroy  de  Lovay  li  marchis, 
Li  dus  de  Luscenbor  et  de  Baere  autresi 
Furent  à  celles  jostes,  et  mains  barons  jolis, 
Qui  par  lamour  des  dames  la  endroit  fut  acquis. 

I»  Cette  relation  de  la  guerre  de  la  vache  comprend  six 
fenillets,  et  se  termine  au  feuillet  âOOv^so  par  ce  couplet: 

Qui  contre  Dieu  et  droit  guerrie,8achîe6  tuû, 
Par  son  peohiet  en  est  en  la  fin  decbeus; 
0ns  doit  faire  raisons  ou  ons  en  est  destruis. 
De  tous  ches  prinches  fut  nos  pays  assaihus 
Sens  cause  de  raison;  ten  furent  tous  déchus 
Ensi  com  je  lay  dit,  bin  laveis  entendus. 
Ligois  sunt  à  Palais  alleis,  grant  et  menus, 
Et  Huiois  a  Bealfort;  mais  li  rois  Philipus 
Par  sa  grasce  et  doucheur,  ensi  le  volt  Jhesus, 
En  lost  -de  nos  Ligois  est  à  grans  gens  Tenus; 
De  meUre  le  débat  eti  ses  mains  sens  refus 
Les  ot  si  doucbement  requis  sens  nulle  AfgaS| 
Quils  li  ont  ottroyet  mult  volentier  irestuît ; 
Assi  ont  fait  Huiois,  si  nelle  desdist  nus. 
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Li  osts  sunt  départis,  cbescun  est  revenus 

En  son  lieu ,  et  li  rois  avoie  de  salut 

Pronunchat  la  sentenche,  disant  par  grant  virtut  ï 

Chb  qui  plus  y  at  mis,  il  y  at  plus  peirdus; 

Mais  de  Liège  a  leglise  si  soit  tantoist  rendut 

Des  III  cbastias  les  fiei,  oneques  li  rois  nen  dist  plus. 

La  sentenche  fut  bonne,  nus  nen  fût  irascu. 

Mult  grant  joie  en  minât  de  Braibant  li  fous  dus; 

Et  li  conte  de  Flandres,  et  nos  Ligois  corsus 

De  Liège,  de  Dinant  chis  de  Huy  li  crescus 

Le  roy  ont  beneit,  de  vray  roy  de  lassus; 

Et  li  roy  s^en  ralat,  ensi  est  advenut. 

Li  pais  fut  ensi  fait,  li  dis  si  fu  conclus, 

XII  jours  en  septembre,  lan  que  jay  dit  dessus; 

Or  men  tairay  atant  des  fais  grans  et  menus 

Qui  vinrent  par  la  vache,  car  fels  sunt  et  agus. 

Li  fais  or  les  soyens  (?)  de  bon  cuer  retenus; 

Plus  avant  nen  diray,  vos  laveis  bin  oiut, 

Cest  H  conclusion  :  Diex  nos  donst  vrais  salus, 

Et  à  clerc  qui  lescript  sainteit  et  bon  conclus. 

De  largent  grant  planteit  par  voie  de  salus, 

En  la  fien  Paradis,  quant  tout  sierat  conclus, 

Et  trestous  ses  amis  que  ja  ni  falhe  nus; 

Par  le  grasce  de  Dieu,  qui  maint  en  chiel  lassus, 

Soions  tous  herb^iez  awecque  les  siens  drus. 

Amen,  amen,  amen  disons  tantoist  trestuis; 

Que  la  vierge  Marie  nos  en  soit  vrais  escus. 

Et  S.  Micbiel  assi  quant  nos  sierons  conclus; 

Nos  armes  si  conduise  en  paradis  lassus , 

Ou  en  teile  penanche  que  plairat  a  Jhesus; 

Car  contre  son  plaisir  ne  doit  demandeir  nus. 

>  Après  un  feuillet  blanc  et  une  vingtaine  de  lignes  de 
prose,  la  chronique  rimée  recommence  pour  le  règne  de 
Jean  de  Flandre,  et  au  feuillet  S12  veno  vient  le  récit  de 
la  guerre  d'Awans  et  de  Waroux.  En  voici  les  deux  pre- 
miers couplets  : 

Ensi  que  je  vos  dis,  barons,  en  vérileit 
At  li  pueple  de  Liège  premier  auctoriteit; 
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Devant  astoient  sert,  or  est  i  point  monteis, 

Eocor  montoDt  plus  bail,  si  com  de  çreit  en  f^U 

Or  enlendeis  après,  pour  Dieu  qui  fut  perroeis, 

Dcdens  ^cel  an  meyme  que  je  ay  raconteit, 

iir  nouante  et  tu,  dedeos  juoe  en  esteil, 

Hanecbeais  de  Warous ,  escuwirt  aloseis , 

Il  prist  à  femme  Ydoule  et  si  lat  esposeit , 

Qui  fut  de  Dommariin  filhe  à  Simon  pareil. 

Pas  nastoit  de  linage  la  femme  de  nulle  costeit  ; 

Mais  g^rans  ai^ens  a  voit  et  mult  grant  bireteis. 

Pcire  et  meire  furent  mors  dont  lis  fat  dcmoreis. 

Partans  si  est  li  sire  de  Warous  accordeis, 

Hanecbial  son  cusien  y  al  tanloist  butteit; 

Mais  par  cbe  mariage  vient  puis  mult  de  grieAeis, 

Angousses  et  desloublies  et  grans  mortalitets, 

Sour  noblecbe  et  bonour  si  grande  crualleit, 

Conques  en  si  pou  de  lierre,  puis  que  Diei  volt  fourmeir 

Le  monde  gentilbecbe  et  tous  «mis  chameis, 

Ne  fut  teils  mescbieis,  dont  cbe  fut  grant  pieleit, 

Quen  Heshang  fut  après;  par  celle  povreteit, 

Peinlis  Hesbang  son  nom  qui  astoit  renomeit; 

Ne  oncques  puis  ne  fut  li  pays  releveis, 

Ensi  que  vos  oreis  en  nom  del  Triniteit. 

Sangnours ,  dedens  cel  an  que  chi  vay  devisant , 
Dawans  et  de  Warous  comencba  li  tenchon , 
La  guère  et  li  débat  et  la  descention , 
De  coi  Hesbang  perdit  son  bonour  et  son  nom. 
Le  mariage  a  dyablc,  de  cui  parleit  avons, 
Fut  de  tout  la  guerre  la  claire  ocquison  ; 
Car  li  sire  Dawans,  qui  Guilbaume  ol  à  nom, 
Très-noble  chevalier  et  de  mult  grant  renom, 
Quant  soit  dou  mariage  le  certaine  occoison, 
Le  femme  (?)  calengai,  sens  faire  arestison, 
Dîsaint  quil  est  sa  serve  de  droit  nation, 
Et  de  peire  et  de  meire;  et  li  sires  adont 
De  Waroux  respondit,  se  ensi  letrovons  : 
Mes  cusiens  Hanecbials,  se  marme  aiet  pardon , 
Nelle  esposerat  mie,  la  vériteit  disons. 
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Edsî  suDt  départît;  bin  plaisil  à  cbescon. 
Et  li  sire  Dawaos ,  qui  sod  intension 
Devoit  errant  profeir,  fist  adjoumeir  tesrooins 
A  UDC  jour  denomeit.  La  ot  grant  marisson 
Car  a  Waroux  sen  vient  Hancehial  de  randoo, 
El  si  disl  à  saD^our,  che  fîit  grant  traîson, 
Que  li  sire  Dawans  voloit  corn  a  bâton 
Doneir  à  celle  femme ,  dont  il  fait  question , 
Gerar  I  sien  cnsîen,  qui  astoit  I  garcbon; 
Por  che  le  reclarooit,  et  por  altre  fait  nom; 
Car  mie  nastoit  serve  Ydonle  a  nulle  coron, 
Et  si  estoit  yssuwe  de  lige  extraction, 
Ensi  dist  Hanechial  por  sa  maleicbon  ; 
Li  sire  de  Waroux  en  ot  al  cuer  fricon, 
Fist  exposeir  Ydoule  Hanechial  le  gloton. 

»  Le  chroniqueur  continue  ainsi  jusqu*à  la  fin  du  règne 
<r Adolphe  de  la  Marck,  qu'il  termine  par  ces  mots,  rolio347 
recto  :  c  Li  dis  Adnlphe  morit  lan  XIII''  XLIIII,  le  jour  le 
»  S.  Hubiert.  Se  fut  après  li  evesque  Engleberl  del  Marche 
>  dont  il  astoit  oncle.  »  Puis  vient  un  épisode  de  trois 
pages  intitulé  :  Délie  batalheà  Votemme;  en  voici  les  der- 
nières lignes  :  c  Tous  chis  que  je  vos  ay  nomeis  furent 
»  mors  à  Votemme.  Voir  Diex ,  qui  sont  tous  est  hono- 
»  reis,  voilhe  leurs  armes  rechivoir,  et  nos  doinst  pais 
»  prochainement,  por  cui  puissons  sa  gloire  avoir,  quant 
»  che  venrat  à  jugement,  A  —  m  —  e  —  n,  amen, 
»  amen.  > 

>  A  la  suite  se  trouvent  plusieurs  pièces  étrangères  à 
rhistoire  de  Liège  : 

>  1**  Feuillets  249-251.  Chi  comenche  li  entrée  de  la 
royne  à  Paris  (1399)  ; 

>  2^  Feuillet  252.  Lordinanche  des  exeques  le  bon  cônes- 
table  de  Franche; 
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»  5*  Feuillets  2S3-265  (1).  Chi  après  semyet  dette  tmp^ 
reur  de  Romme,  cornent  les  VII  saiqes  gardant  son  /Us  contre 
kngien  de  sa  femme; 

>  *"  Feuillets  S66-278.  De  roy  de  Franche  Hue  CapeOe; 

>  5""  Feuillets  27d-282.  De  roy  de  Franche  et  du  duc  de 
Dorgongne  contre  le  duc  de  Guelre.  Pièce  de  yen  composée 
au  sujet  de  la  guerre  qui  éclata,  sous  le  r^ue  de  la  du- 
chesse Jeanne,  entre  la  Gueidre  et  le  Brabant. 

>  L'histoire  de  Liège  réparait  au  feuillet  283;  mais  ce 
D'est  plus  qu'une  chronique  pauvre  et  dépourvue  d'intérêt 
qui  résume  en  quinze  pages  les  règnes  d'Eoglebert  de  li 
Marck  et  de  ses  successeurs,  y  compris  la  partie  du  règne 
de  Jean  de  Heinsberg  antérieure  à  1439.  Il  n'y  a  donc  obI 
secours  è  attendre  de  là,  pour  combler  la  déplorable  la- 
cune que  fait  dans  l'œuvre  de  Jean  d'Oulremeose  l'abseocc 
du  quatrième  livre. 

>  Quoiqu'il  s'agisse  de  documents  étrangers  k  notre 
histoire,  je  crois  bien  faire  en  continuant  l'analyse  des 
documents  qui  terminent  ce  curieux  volume  : 

»  l""  Feuillet  292.  Balade  suivie  d'une  rondel; 

>  2°  Feuillets  293-298.  Fragment  de  prose  intitulé  : 
Délie  tave  SaUmon; 

>  3*"  Feuillets  299-301.  Deux  pièces  de  vers  intitulées: 
Le  dit  de  Sacrameni,  les  V  joies  de  Nostre-Danu  et  In 
XV  signes; 

>  4*"  Feuillets  302-304.  Les  conjunctions  dette  lune.  Ta- 
bleau portant  sur  les  années  1440-1459.  Comme  je  l'ai  dii 
plus  haut,  cette  date  de  1440  permet  de  supposer  que  le. 
volume  a  été  écrit  en  1439; 


(1)  C'est  en  réalité  le  feuiUet  275  :  car  il  y  a  encore  une  erreur  dans  fa 
DumératioD. 
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»  5*  Feuillets  305  et  506.  Encore  trois  pièces  de  vers 
intitulées  :  Ce$t  lenvoye  de  Pùntoiê  à  cheat  tenant  le  eiege 
de  part  le  roy  de  Franche  (1) ,  Cest  U  reipanee  por  cheaz  de 
siège  et  Le  dit  de  chescun; 

>  6*"  Feuillets  307-310.  Des  prescriptions  médicales, 
avec  ce  titre  :  Enseignemens  Ypocras; 

>  7"  Feuillets  311*323.  Un  katendier; 

>  S""  Feuillets  324-335.  Encore  des  pièces  de  vers  dont 
je  copie  les  titres  :  CM  après  seneyent  les  vers  escris  sur  le 
danse  Mackabreit^  Balade,  Les  Vil  beneichons ,  le  dit  de  Pè- 
lerin, le  dit  des  Sohais,  lewangiele  des  femmes,  le  dit  des 
trois  estas  de  monde,  le  dit  de  la  conception  Nostre^Damme. 

»  Les  derniers  feuillets  manquent.  D'après  la  table 
placée  au  commencement,  le  volume  contenait  encore  une 
orison  digne  et  une  orison  de  S.  Johans  Baptiste. 

»  Maintenant  quel  est,  demanderez-vous,  Fauteur  de 
cette  chronique  rimée?  Au  premier  aspect,  je  crus  avoir 
découvert  le  texte  de  ce  moioe  d*Orval  qui,  d'après  Jean  de 
Warnanl ,  metrice  conscripserat  gesta  Henrid  Geldrensis  (2). 
Mais  je  ne  tardai  pas  à  devoir  abandonner  cette  hypothèse 
et  à  reconnaître  que  j'avais  devant  les  yeux  une  partie  fort 
importante  de  la  chronique  rimée  de  Jean  d'Outremeuse. 
Peu  de  mots  suffiront  pour  vous  faire  apprécier  la  valeur 
de  cette  trouvaille. 

»  Les  copies  connues  de  cette  œuvre  de  notre  chroni- 
queur sont  au  nombre  de  quatre: 

>  r  Celle  qui  fut  jadis  la  propriété  du  chanoine  Wach- 


(1)  Ce  siège  de  Pontoise  eut  lieu  en  1441.  Cela  contrarie  ce  que  je  ?iens 
de  dire  de  Tépoque  probable  à  laquelle  le  volume  fut  composé;  mais  je  dois 
faire  remarquer  que  Técnture  et  Tencre  changent  à  partir  du  feuillet  305. 

(2)  Cbapeaville,  vol.  II,  p.  274. 
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tendonck,  pois  celle  du  baron  de  Crassier,  et  qui  se  trouve 
maintenant  dans  la  bibliothèque  du  château  de  Warfasée. 
Plus  tard ,  je  compte  Texaminer  et  profiter  de  Toffrc  obli- 
geante qu*a  bien  voulu  me  faire  M.  le  comte  d*OultremoDt. 
Pour  le  moment,  je  me  contenterai  de  dire  qu'elle  s*arréte 
au  règne  de  Notger  ; 

»  2°  Le  volume  de  la  Bibliothèque  royale,  coté  n"*  10989, 
qui  s*arréte  à  Ogier  le  Danois; 

»  3®  La  copie  de  notre  honorable  président,  M.  le  baroD 
de  Gerlache,  qui  s*étend  jusqu'à  Tavénement  de  Hugoes 
de  Pierrepont; 

1  4""  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  que  je  me  propose  d'examiner  ou  de  Taire  examiner, 
et  qui,  du  reste,  doit  contenir  une  copie  moins  étendoe 
que  la  précédente. 

»  Il  résulte  de  cette  revue  sommaire  que,  gr&ce  an  fo- 
lume  de  M.  le  comte  d'Oui tremont,  nous  pouvons  désor- 
mais ajouter  un  siècle  et  demi  aux  copies  connues  de  la 
chronique  rimée  de  Jean  d'Outremeuse ,  et  dire  que  nous 
la  possédons  à  peu  près  complète. 

1  Pour  ce  qui  est  de  l'auteur,  je  n'invoquerai  pas  la 
mention  inscrite  au  dos  du  volume;  la  plupart  des  chro- 
niques liégeoises  rédigées  en  langue  vulgaire  étaient  autre- 
fois, très- souvent  sans  motif  aucun,  attribuées  à  Jean 
d'Outremeuse.  Mais  je  citerai  d'abord  Topinion  du  chanoine 
Wachtendonck.  Ce  laborieux  collecteur  de  documents  a 
laissé  entre  autres  manuscrits,  un  volume  (1)  qui  figure 
parmi  les  plus  intéressants  que  notre  Bibliothèque  royale 
possède  sur  l'histoire  de  Liège,  et  qui  contient  (feuillets 34 
et  55)  un  fragment  relatif  à  la  mort  du  duc  Henri  L  Ce 

(1)  Il  porte  le  n«  14536. 
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fragment,  publié  dans  nos  Bulletins  (1)  par  notre  savant 
confrère  M.  de  Ram ,  est  ainsi  indiqué  par  Wachtendonck  : 
Exlraict  hors  dCun  vieux  coronicqs  appartenant  au  frères 
chartreux  près  de  Liège.  Je  pense  que  ce  soit  Jehan  Doultre- 
meuse,  poêle.  Notre  volume  ayant  fait  jadis  partie  de  la 
bibliothèque  des  chartreux  et  renfermant ,  mot  pour  mot , 
le  fragment  en  question,  est  bien  certainement  le  vieux 
coronicqs  auquel  renvoie  la  note  de  Wachtendonck. 

»  Â  ce  qui  précède,  j'ajouterai  les  renseignements  que 
me  fournit  le  manuscrit  n""  17290  de  la  Bibliothèque  royale. 
Ce  volume  avait  depuis  longtemps  appelé  mon  attention, 
^  cause  des  fragments  de  couplets  monorimes  que  j*y  avais 
découverts.  Je  Tai  comparé  avec  le  manuscrit  de  M.  le 
comte  d'Oultremont,  et  j'ai  pu  aisément  constater  qu'il 
avait  été  pris  à  la  même  source,  quoiqu'il  soit  beaucoup 
moins  complet.  Or,  voici  ce  qu'il  porte  sur  le  recto  du  pre- 
mier feuillet  :  c  Chy  après  sont,  en  ce  présent  table,  les 
»  hystoires  et  mateir  qui  se  continent  en  che  présent  libre, 

>  extract  fours  des  libres  et  coronike  de  maistre  Johans 
»  Doultremouse,  clerc  ligois,  proyes  pour  ly,  faisant  men- 

>  cion  des  fundemens  de  Rome,  de  Tongre,  de  Liège,  des 
»  engliese  et  de  plusseurs  aultres  fais  qui  advenus  sont 

>  de  temps  anchinement  passeit  en  alcune  partie  des  ma- 

>  teires  substanchieis  et  nient  tout  pour  cause  de  brifteit 

>  tres-grandement;  mais  qui  plus  grandement  et  clere- 
»  ment  en  vorat  savoir,  si  voise  à  ses  libres  et  coronike  et 
»  la  trove^at  plus  substanchieusement  et  plus  noblement 
»  déclareit.  Et  affin  que  nous  ne  puissons  pas  nostre  sim- 
»  pleche  à  blameir  sa  noble  destier  (?)  et  les  trois  libres 
»  trop  abriveir,  si  nous  en  escusons,  aflin  que  nous  ncn 


(1)  Vol.  II ,  p.  00,  2««  série. 
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»  ayoDs  De  pecliiel  ne  blâme  portant  que  piusseurs  mah 
»  teir  nous  en  avoDS  pris  Inn  devant  laatre  derîer  et  laotie 
»  moyen » 

9  Le  nom  de  Jean  d'Outremeuse  reparait  qnand  le  co- 
piste arrive  (feuillet  53  recto)  au  règne  de  Hogu»  ik 
Pierrepont,  qui,  ici  comme  dans  le  volume  de  M.  lecomle 
d'OuitremoDt,  inaugure  le  second  livre,  li  reparait  encore 
au  commencement  du  troisième  livre,  indiqué  seuiemeat 
ici  et  fixé  à  Tavénemeni  d*Englebert  de  La  Marck.  Après 
de  nouvelles  protestations  de  sa  véracité  »  le  chroniqueur 
ajoute  (feuillet  104  reelo),  dans  un  langage  où  il  est  ftciie 
de  reconnaître  un  couplet  monorime  mutilé  :  «  Je  Jobais 
»  Doulhemouse»  clers  ligois ,  qui  devant  ay  translatée 
»  trestous  de  latin  en  romant  les  coroniqnes  plaisans  qui 
1  sont  appartenans  al  evesqueii  de  Tongre  et  de  Li^ 
»  ensiwant,  et  en  risme  ordineit  par  le  Jbesas  commaDt, 
>  jeu  ay  conclus  dois  libres  et  chi  vat  commenchant  li 
»  altres  qui  est  thiers  que  je  seray  finant,  se  Dieo  me  lait 
»  tant  vivre  que  mateire  ay  tant  que  accomplier  le  puisse 
9  mult  le  soie  désirant.  » 

»  Les  explications  que  je  viens  de  donner  tendent  à 
établir  que  la  chronique  rimée  de  Jean  d'Outremease  cooh 
prend  trois  livres,  et  non  quatre  comme  sa  chronique  en 
prose;  que,  jusqu'à  présent,  nous  ne  possédions  que  le  pre^ 
mier,  et  que  le  volume  de  M.  le  comte  d'Oui tremont  noos 
fournit  le  second,  au  moins  dans  ses  parties  essentielles. 
J'ajouterai  qu'il  se  trouve  dans  ce  second  livre  un  passage 
propre  à  établir  l'époque  de  sa  rédaction ,  et  qui  fortifie 
l'opinion  émise  précédemment  par  M.  de  Ram  (1),  quant 

(1)  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  deuxième  série,  toL  H, 
p.  83. 
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à  rantériorité  de  la  chronique  rimée  sur  la  chronique  en 
prose  :  ce  passage  est  celui  où  l'auteur,  parlant  du  duc 
Wenceslas,  mari  de  Jeanne  de  Brabant,  mort  en  1383, 
dit  que  ce  prince  était  encore  régnant  à  che  temps  que 
chi  Hures  fust  eseript  vraimant. 

>  J'aurai  plus  tard  à  revenir  sur  toutes  ces  questions, 
dans  un  travail  détaillé  que  je  consacrerai  à  la  chronique 
rimée.  Vous  aurez  alors  à  décider  si  cette  chronique  doit 
entrer  dans  la  collection  dont  la  publication  m'a  été  con- 
fiée. Il  y  a  lieu,  en  tout  cas,  de  profiter  de  l'obligeance  de 
M.  le  comte  d'Oui tremont,  et  de  faire  copier,  dans  le  vo- 
lume qu'il  m'a  confié,  la  partie  qui  s'étend  de  l'avènement 
de  Hugues  de  Pierrepont  à  la  mort  d'Adolphe  de  La  Marck; 
je  demande  d'y  être  autorisé. 

>  A  mon  retour  du  château  de  Wégimont ,  je  profitai 
de  quelques  jours  de  loisir,  après  la  session  du  jury  d'exa- 
men ,  pour  aller  examiner  les  manuscrits  de  l'abbaye 
d'Averbode,  où  déjà  j'étais  allé  l'année  dernière.  L'accueil 
bienveillant  que  j'y  avais  trouvé  alors  de  la  part  du  cellé- 
rier,  M.  Michotie,  à  qui  j'avais  été  adressé,  et  l'invitation 
d'y  retourner  faite  dans  les  termes  les  plus  obligeants,  me 
mettaient  à  l'aise.  J'y  passai  près  de  trois  jours,  secondé 
par  M.  Stanislas  Joris,  religieux  aussi  modeste  qu'instruit, 
dont  le  zèle  et  le  talent  ont  puissamment  contribué  à 
l'accroissement  et  au  classement  de  la  bibliothèque.  Il  y 
avait  là  une  trentaine  de  volumes  in-folio  manuscrits  qu'il 
m'importait  d'examiner  soigneusement,  la  plupart  con- 
cernant rhistoire  de  Liège.  Quelques  mots  d'abord  sur 
l'homme  qui  a  rassemblé  ces  nombreux  documents. 

»  L'abbaye  d'Averbode  posséda,  dans  la  première  moitié 
du  XVII"*  siècle,  un  proviseur  du  nom  deGillesDieVoecht, 
qui  s'était  proposé  d'écrire  une  histoire  du  comté  de  Looz. 
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Il  coinmeaça  par  réunir  les  malériaux ,  et  c'est  ainsi  qne 
Tut  composée  cette  collection  écrite  en  grande  partie  de  sa 
main.  On  a  conservé,  en  outre,  un  nombre  considérable 
de  volumes  moins  intéressants,  puisqu'ils  concernent  les 
comptes  que  lui  imposaient  les  fonctions  dont  il  était  re- 
vêtu. Il  est  à  déplorer  qu*un  tel  homme  ait  été  forcé  de 
consacrer  une  partie  de  son  temps,  d'user  une  partie  desoo 
activité  dans  Texercice  d'une  charge  toute  matérielle.  Sans 
doute  on  doit  attribuer  à  ses  occupations  officielles  Tim- 
possibilité  où  il  s'est  trouvé  d'exécuter  son.  projet.  De  son 
livre,  il  n'a  paru  que  le  Prodromus,  contenant  la  généa- 
logie des  comtes  de  Looz. 

>  Tel  est  l'écrivain  laborieux  à  qui  l'abbaye  d'Averbode 
doit  la  plus  grande  partie  de  ses  manuscrits.  Je  vais 
indiquer  succinctement  quelques-uns  des  documents  que 
contiennent  ces  précieux  volumes,  en  les  indiquant  par 
les  numéros  qu'ils  portent  dans  l'inventaire  qu'en  a  Tait 
M.  Joris. 

>  Vol.  l.  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg, par  Clément  de  Sanghien.  Puis  un  mémoire  ainsi 
intitulé  :  Sensuit  ung  traictiéde  la  descente  des  chasteUains 
de  Lille,  par  frère  Franchois  Pietin,  religieux  de  l'abbaye  dt 
Phalempin. 

>  Vol.  II.  Incipit  magislri  Edmandi  de  Dynier  prologtis 
in  cronicam  nobilissimorum  ducum  Lotharingiae ,  Braban- 
tiaeque  et  regum  Francorum,  Copie  moderne  d'une  chro- 
nique dont  notre  collègue,  M.  de  Ram,  est  occupé  à  ter* 
miner  la  publication. 

9  Vol.  V.  Extrait  de  chronicque  de  seigneur  Jehan  Den^ 
ghien,  seigneur  de  Kestergate.  Le  Bulletin  de  notre  dernière 
séance  contient  un  travail  de  mon  frère,  M.  Jules  Borgoel) 
conservateur  des  archives  de  TÉ  lai  à  Namur,  sur  celle  cbro- 
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nique  dont  il  a  découverl  une  copie ,  qui  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  M.  le  baron  Tliéodore  de  Lynden.  L'extrait 
signalé  n'aurait  de  valeur  que  s'il  portait  sur  le  dernier 
livre,  dont  on  a  à  déplorer  l'absence  dans  le  manuscrit 
en  question.  J'ai  oublié  de  vérifier  le  fait,  et  ne  puis  que 
donner  une  note  prise  à  la  hâte  lors  de  ma  première  visite 
au  monastère.  A  la  suite  de  ces  extraits  viennent  des  frag- 
ments d'auteurs  publiés,  puis  Chronicon  teutonicum  bra- 
bantiae,  expromotione  Johannis  ad  ducatum.  Je  laisse  à 
notre  collègue  M.  de  Ram  a  décider  s'il  conviendrait  de 
faire  examiner  cette  chronique,  comme  aussi  les  docu- 
ments du  volume  suivant. 

»  Vol.  VI.  J.  t'Serdaes  extrada  ex  registris  civitatis 
Bruxellensis. 

•  Vol.  VII.  Au  commencement  se  trouve  une  chronique 
qui  comprend  176 pages  in-folio  d'une  écriture  compacte, 
comme  l'est  du  reste  celle  de  tous  les  volumes  de  la  collec- 
tion. En  voici  le  titre  :  Gesta  ponlificum  Tungrensium , 
Trajectensium  sive  Leodiensium  c(m$crip$erunt  isti  :  primus 
Harigerus,  abbas  coenobii  Lobiensis  a  beato  Matemo,  primo 
Tungrensi  episcopo ,  incipiens  usque  ad  beatum  Remaclwn 
descripsit;  postea  Anselmus  presbyler  a  beato  Theodardo, 
successore  S^  Remacli,  scripsit  gesta  ponti/icum  usqtie  ad 
Wasonem  episcopum;  sed  et  inde  jEgidius,  monachtis  coe- 
nobii Awreae  Vallis,  a  Theoduino  inchoans,  successoreWaso- 
niSfdescripsit  usqtAe  adRobertum  episcopum  ;  deinde  Joannes 
presbyter  invesiitus  S"  Joannis  de  Warnant,  inde  descripsit, 
cumplens  gesta  dictorum  pontificum  usqtie  ad  Engelbertum 
de  Marcha.  Deinde  scripsit  frater  Joannes  de  StabtUaus, 
monachus  S*^  Laurentii  Leodiensis. 

]»  Il  existe,  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Hambourg, 
un  manuscrit  que  j'ai  signalé  précédemment,  et  dont  il  a 
Tome  viu.  38 
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élé  demandé  commuuicalioo.  Le  lilre,  publié  par  M.  WaiU, 
dans  les  Archiv  der  GtseUschaft  fur  ilttre deutsch^  GeukidU' 
kuHde(i)f  diflere  un  peu  de  celui  du  volume  que  faot- 
I Yse;  mais  ce  n'est  que  par  des  déuilg  de  rédaetioB ,  le  fwA 
étant  le  même,  et  les  auteurs  indiqués  les  ndêmes  aussi. 
A  eu  juger  par  le  commeacemeot,  que  M.  TarehiVisie 
Lappenberg  a  eu  la  complaisance  de  m'eovoyer,  les  deox 
textes  sont  conformes*  Ce  commencement  esi  tel  :  Nau 
igitur  damino  Jesu  ChrUta,  iempore  OcUmam  Impifûtwù 
AugtuH,  qui  primut  numêrçhiam  toHuê  nmmdi  ebtmml, 
qui  scilicel  Cbrisiui  primus  summu$  pontife^  /îmI  ,  UstOÊU 
aposlolo  :  Christus  assistens  pon\ikXxe\dpM$oqu9damim 
lempore  Tiberii  impiratoris^  qui  gêHtr  erat  tl  privignu$  dkA 
Octaviani.  Post  resurrtctionem  Christi  in  coeioêqu€  ameur 
sionemr  niwi$  disdpulis  per  univer$wn  arbem  trnnport  Cm 
CaligulQe  fUii  Gtrvumici ,  fralris  Tibmi  impntUiiÊrià,  scrif- 
sit  primus  evang$liuïïk  Matthacus  apastolus.  Deind$  Ump^ie 
Claudii  imptratariê  pairui  dicH  CaH ,  otfumpki  m  bcM 
Maria  in  coelum  anno  mcamoltOAÛ  CkmU  45.  Imperii 
vero  Clauda  Caeuuis  anm  secwf^ia,  Peirus  opoitohuRmÊ» 
venit,  ubi  35  annis  cum  5  imenfibus  et  8  die^  prmm$  pen- 
tificatum  rexit..,,. 

>  Jttsqu*att  règne  de  Louis  de  Bourbon,  cette  ebroni- 
que  est  peu  étendue.  Vient  alors  un  texte  que  je  reeoBUBs 
aussi  tôt  pour  être  celui  de  Henri  deMerica»  publié  par  M.  de 
Ram,  dans  les  DocuminU  relàHfs  atêx  irouUes  du  pays  é 
Liège  (2).  Les  deux  textes  ne  difiërent  que  par  Teotréeei) 
matière.  Celui  du  volume  que  j'aBalyse  comneoce  ainsi  : 
Igitm  drca  profifiiKum  dien%  nobiUs  et  eg^egiw  adolescms 


(t)  Vol.  Xî,  p.  389. 
(^)  Pages  133  et  suhr. 
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dom.  Ludovicus  de  Borbon,  Carotiducis  Borbonioê  et  Aver- 
niae  ex  Agnete  filia  dom.  Joannis  ducU  Êurgundiùe  et  co- 
mitis  Flandriae,  aetatis  drciter  octodecim  annorum,  venil 
primimi  in  Cureghefn.,4.é  A  partir  du  chapitre  2"*  )o^tt*au 
52*^  indua,  les  deux  testea  sont  conformea^  Le  cbapi^ 
tre  ZS''^  ne  se  troute  paa  daoa  notre  voltmiei  mais  il  est 
remplacé  par  plusieurs  autres  compreiiaui  18  pages  i  et 
cooduisaut  le  récit  des  faits  jusqu'à  l'aténement  d'Érird 
de  la  Marck.  11  y  a  là  des  détails  curieux  sur  la  mOrt  de 
Louis  de  Bourbon,  et  sur  les  expéditions  de  Charles  le 
Téméraire  en  Suisse.  Le  tout  est  terminé  par  un  fragment 
de  six  pages  intitulé  ;  De  invcuione  hospitalit  Tungrensis 
per  constUes  facta  anno  1399# 

>  A  la  page  193  Tient  tine  seconde  chronique  dans  le 
genre  de  la  première,  mais  qui  ne  comprend  qu'une 
soixantaine  de  pages  (193-259),  et  ne  n^  parait  pas  pré- 
senter d'intérêt.  Les  pages  259  à  273  sont  occupées  par 
trois  pièces  de  vers  latins,  dont  la  première  est  ainsi  inti- 
tulée: De  online  Leodinorum  et  foedere  inter  JLeodienHs 
et  Burgundos  per  (ad?)  reverendissimum  praesulem ,  iUu- 
itremqi^  principem,  Erardum  de  Marcha,  episcopum  Léo- 

diensem,  ducem(^) comitem  Lossensem,  etc.  Voici  les 

premiers  et  les  derniers  vers  de  cette  pièce,  qui  en  contient 
aa  moins  350  î 

Po$t  Miae  regnum,  iubversaque  moenia  Trojae, 

Et  letjis  erepku  LaomedorUis  opes, 
Dardaneae  fatit  déversas  quaerere  terras 


Et  w>»,  libéra  gini  Legii^  i^  principe'  tanto 


(I)  Ces  points  imliqueDl  un  blanc  existant  dans  la  copie  et  qui  pi'obable- 
ment  eût  dû  être  rempli  par  te  mot  Buttoniensem. 
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F'MU  amearda  unanimesque  pncor; 
Qnoê  nUnuê  exhausta  est  vestra  urhs  opifmsque  virùque, 
Jtta  hrwi  nimia  luxuriabit  ope, 

»  La  deaxième  pièce  se  compose  de  60  vers  avec  celte 
date  :  Âwno  1540,  mmie  febrnarii  die  26%  et  elle  a  ce 
litre  :  Gtorgii  Teetani  (De  llteuxf),  olim  domu$  hujtu  rfii- 
ctptilt,  m  laudem  principis  Leodiorum  Erardi  de  Mareka 
iub  persùfia  pauriae  eligidian.  En  voici  les  premiers  et  les 
derniers  vers  : 

Nune  ego  tubUnU  eonUngam  vertiee  coelum, 
ffaerOat  capiti  erUta  iuperba  meo 


SeHoraHhereat  referaiur  Erardut  in  area, 
Sitque  diu  tarUo  Legia  laeta  duce, 

»  Enfin,  la  troisième  pièce,  qui  ne  comprend  que 
22  vers  et  dont  je  copie  aussi  le  commencement»  porte  la 
date  de  1478,  qui  est  celle  de  Févénement  même  anqud 
elle  se  rapporte;  pas  d'indication  d*auteur: 

»  Metra  laetitiae  ipsius  Peronis  Leodiensis  de  Brugis  ad 
locumpropriumin  civitale  Leodiensi  Iranslati,  sic  loquentis 
in  persona  faeminae  consolatae  : 

Me  Brugii  in  eunrnuu  exuUans  exiulU  aune 
Cum  decrwieeent  fata  favere  miM.,^ 

»  A  la  page  274  commence  une  série  de  chapitres  (I) 
rapportant  en  latin  les  origines  fabuleuses  de  Tongres, 
depuis  Francion ,  fils  d'Hector,  jusqu'à  Pippin  de  Landes. 
Cela  se  termine  par  les  mots  :  Finitur  historia  de  an- 


(1)  Cinquante- IroU  chapiUes  coni[)reiiaiil  85  pagos. 


k 
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gine  fundalionis  nobUissimae  quondamdvitatis  Tongremis. 

>  Pages  357  à  464,  sous  le  titre  :  Rapiarium  oblongum , 
des  extraits  et  quelques  diplômes. 

»  Pages  465  à  531,  Fundatio  capituli  S^  Johanniê  Bap- 
tislae  Diestensis,  per  dom.  Hugonem  episcopum  Leodiensem; 
puis  d'autres  pièces  relatives  k  Diest. 

»  Page  532,  une  Copye  des  franchieses  et  primléges  des 
mrséans  et  inhabitans  de  Bruysthem,  concédez  par  Gérard, 
jadis  conte  de  Looz. 

1  Vol.  Vin.  Les  63  premières  pages  de  ce  volume  con- 
tiennent le  commencement  de  la  chronique  rimée  de  Jean 
d'Outremeuse.  Les  derniers  vers  de  ce  fragment  sont  les 
suivants  : 

Forte  fui  la  bataille,  de  nulle  riens  nabasse , 
Main  sen  forche  toudis  lune  à  laultre  «amasse. 

Ce  passage  se  trouve  au  Teuillet  60  verso  du  manuscrit 
i0989,  de  la  Bibliothèque  royale. 

9  Suit  une  série  de  pièces  relatives  au  comté  de  Looz; 
puis  vient  une  nouvelle  série  de  pièces  commençant  une 
autre  pagination ,  et  parmi  lesquelles  j*ai  remarqué,  feuil- 
let 93  verso ,  une  Epistre  de  Mad.  Jeanne  de  France  au  roy 
Ijouis  XI [,  contenant  sa  volonté  pour  l'annulation  de  leur 
facial  (sic)  mariage;  elle  commence  ainsi  : 

Si  mon  espoir  je  n*cusse  en  autre  mis 
Qu'en  toi ,  ne  quy  de  plus  riches  amis 
0  roy  puissant;  je  quy  suis  ton  espouse 
Mourrois  de  dueil 

>  J'ai  aussi  remarqué,  feuillet  135  recto,  Tacte  de  vente 
de  Maiines,  par  Tévêque  Adolphe  de  La  Marck,  au  comte 
Louis  de  Maie. 
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»  Vol.  IX.  Ce  volume  conUent  d*abord  :  Cronica  pm^ 
ti/kum  Tongrw^ium  ti  Itodimtitm  compUata  a  venerabiU 
viro  magistro  Joanne  de  H0e$êm  âcholMtieo,  née  non  et  en- 
mnicQ  vimriUnlU  êccleêiOÊ  Leodiemis,  qui  et  fm$  prmposUuM 
S^  Pétri  et  Wip$  kgatw  ad  ptmtificem,  a  (ad)  eardinale$  et 
GalUae  regem.  Natus  e$t  anno  1378»  martuus  anna  1348. 
Cette  cbroaique  débute  par  le  texte  de  Gilles  d'Or?al  que 
suit  celui  de  Hoeaeni*  à  partir  de  Ikuri  de  Gueldre.  Je 
n*ai  pas  comparé  le  texte  du  premier  de  cet  deux  chroDÎ* 
queura  atec  celui  de  Cbapeaville;  quant  au  aecood ,  j'ai 
reconnu  qu*il  s'en  écartait  d'une  manière  asaefs  notaUe; 
f  ajouterai  qu'il  eat  moina  étendu.  Le  tout  comprend  313 
pages  et  se  termine  par  quelques  lignes  du  copiste  PHrui 
Willems  Baelensis,  avee  la  date  du  14  juin  1645. 

1  Vient  ensuite  le  texte  de  Radulphus  de  Rivo,  qui  com- 
prend 20  pages,  et  dont  la  On  n*est  pas  conforme  au  texte 
de  Cbapeaville;  ou  y  lit  :  E^Udunt  êcripta  M,  Radulpiti 
de  Rivo  decani  Tungrensiêt  oriundi  de  oppidQ  Breda  Lea- 
dimsii  dtof coenii  viri  utique  ga^eraliter  plurilms  eàeniHs 
et  liiieraturi^  periti. 

»  Plus  loin  on  trouve  une  autre  chronique  qui  n'a  que 
ce  titre  :  Ineipiunt  ge$ta  pontifieu^k  a  tempore  Johannis  de 
fiararta»  et  qui  commence  ainsi  ;  Anm  a  nattmtate  Do- 
mini  1387,  penultima  mmti$  aprilie,  fuit  receptus  et  creatus 
in  offlcio  Leodiensi  venerabilis  vir  et  dominus  et  magisler 
de  Vinalmonl ,  in  utroque  jure  licenHatui,  canonicus  Tun- 
grensis  et  Hoyensis^  per  reverendum  Arnoldum  de  Hoeme^ 
episcopum  Leodiensem,  et  sedit  ut  ofidatis  Utque  ad  annum 
1588,  mensis  aprilis  die  11 ,  qua  creatus  et  receptus  fuerat 
in  ogUno  leçdienei  magifter  BemieH$  Berkel,  licentiaiu$  m 
leg/iUms  4t  baculatQ  (sic)  in  jure  conomco.  Poitoa  anno 
1389  die  8  martii,  pontificatus  dom.  Urbani,  papae  F/, 
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anno  11,  reverendus  in  Christo  pater  et  dominus  Arnoldu$ 
de  Uoeme^  bonae  memoriae  episcopus  Leodiensiê,  dietn  vitae 
tuae  clausit  extremum,  quapropter,  die  11  ejtAsdem  mensis 
maria,  dieius  magister  Egidius  de  Vinalmont  iterum  reci- 
pilur,  per  capitulum  Leodiensem,  in  offieio  LeodienH,  et  va- 
catnt  sedes  per  annum  et  duos  menses,  et  viocit  idem  dom. 
Egidiuê  de  Vinalmont  in  bono  statu  quem  scripêi,  anno 
1424  mensis  martii  die  H,  et  fuit  decanus  et  canonicus 
S"  Dyonisii  Leodiensis.  Anno  89  mensis  septembris  die  17 
obHt  Vrbanuê  papa  VI,  anno  sui  pontificatus  12^.  Anno 
Domini  iZ90 mensiê  maii  die  9,  fuit  receptus  ex  provisione 
apoàtolica  illustris  tir  dom.  Joannes  de  Bamria ,  junior 
filius  dom,  Alberli  ducis  de  Bavaria  eomilisque  Hannoniae , 
Hollandiae  et  Zelandiae  et  domini  Frisiae,  in  eleclum  Leo^ 
dienmn  et  pastorem  oV*post  S*^  Lambertum,  in  persona 

sui  procuratoris ,  per  capilulum.  Eodem  annù > 

>  Celte  chronique  est  fort  importante  pour  le  règne  de 
Jean  de  BafiAre,  auquel  elle  consacre  41  pages.  Le  règne 
de  Jean  de  Walenrode  et  le  commencement  de  celui  de 
Jean  de  Heinsberg,  jusqu'à  Tan  1423,  occupent  les  hnit 
dernières  pages  du  document.  Des  trois  passages  em- 
pruntés par  Chapeaville  (1)  k  la  chronique  de  Jean  de  Sta- 
▼elot  (2),  deux  se  retrouvent  textuellement  reproduits 
dans  notre  copie.  Nous  avons  donc  ici  une  partie  impor- 
tante de  la  chronique  latine,  qnt  remonte  plu»  haut  que 
la  chronique  en  langue  vulgaire  dont  vous  avez  décidé  la 
publication.  Si  te  dernier  de^  trois  passages  en  question 
ne  s'y  retrouve  pas,  c'est  qu'il  concerne  Tannée  <429,  et 
que  notre  copie  «'arrête,  je  ne  sais  pourquoi,  à  1423,  par 


(1)  Voir  ses  Ànnotationes ^  toI.  III,  pp.  114,  1  »7  et  122. 

(2)  Ce  soot  ceux  dés  pactes  114  cl  117. 
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ces  ligoes  :  Eodem  anno  (1425)  oblinuerunt  ecclesiae  cerioi 
reformalione$  a  domino  episcopo  et  per  ipsas  sigiUalas  eon- 
tra  abuius  ofjicialorum  curiarum  officii  et  archidiaconorum, 
tiec  non  aliam  iitteram  sigilio  episcopali  sigiUatam  ac  le»- 
pore  sua  duraturam  $uper  eo  quod  personis  ecclesiarum  Léo- 
diensium  non  debeant  nec  possint  per  sigUUferum  denegari 
lUterae  licentiae  abessendi  a  suis  beneficiis^  qtuxe  extra  ecde- 
sias  Leodienses  obtinenl,  taxa  rationabili  et  consueta,pe€U' 
niarum  persolvenda  mediante^  et  propterea  certum  subsi- 
dium  pecuniarum  domino  episcopo  a  toto  clero  dmtatis  ei 
dioecoesis  gratiose  fmrat  concessum  et  persolutum.  Ilemeo- 
dcm  anno  in  crastino  beati  Joannis  Baptistae  dominus  Bey- 
naldus,  duxJuliacensis  et  Gelrensis ,  diem  vitae  suae  dausit 
extremum ,  nuUis  haeredibus  ex  corpore  suo  derelictis. 

>  J'ai  dil  que  nous  avions  là  une  partie  importante  de 
la  ciiroaique  latine  de  Jean  de  Stavelot.  On  doit  supposer, 
d'après  le  fragment  donné  par  Cbapeaville,  que  celte  chro- 
nique s'étendait  au  moins  jusqu'à  1429.  La  fin  nous  roao- 
querait  donc  et  probablement  aussi  le  commencement.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  notre  chroni- 
queur remontait.  Les  uns  désignent  l'avènement  de  Jean 
de  Bavière,  les  autres  celui  d'Englebert  de  la  Harck.  La 
manière  dont  s'expriment  Cbapeaviile  (i)  et  l'auteur  de  la 
chronique  du  volume  VII  (2)  donnent  raison  à  cette  der- 
nière opinion;  il  est  probable,  en  effet,  que  Jean  deSia- 
velot  aura  repris  le  récit  des  faits  là  où  s'arrêtaient  HocseiD 
et  Jean  de  Warnanl.  Cependant,  comme  nous  savons, 
d'après  la  table  de  ses  œuvres  (3),  que  l'infatigable  moine 


(1)  Vol.  III,  p.  5,annol.2. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  415. 

(5)  BuUetins  de  la  Commission  d'histoire,  vol.  XÏV,  p.  17G,  3^sén>. 
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deSaiat-Laureat  a  composé  deux  chroniques  ialines,  il  se 
peut  que  pour  Tune  il  soit  remonté  plus  haut  que  pour 
l'autre.  Si  la  Commission  obtient  communication  du  ma- 
nuscrit de  Hambourg,  une  collation  des  deux  textes  me 
permettra  sans  doute  d'arriver  à  une  conclusion  plus  pré* 
cise. 

>  Les  93  dernières  pages  du  volume  comprennent  une 
autre  chronique  latine,  dont  le  litre  est  semblable  à  celui 
de  la  première  chronique  du  volume  VII ,  à  cetie  seule  dif- 
férence près  qu'il  n'y  est  fait  nulle  mention  de  la  coopé- 
ration de  Jean  de  Stavelot.  Vient  ensuite  le  commence* 
ment  :  Nato  igitur  domino  Jhesu  Chrislo,  etc.,  qui  est 
également  conforme.  Jusqu'au  règne  de  Jean  de  Walen- 
rode,  les  deux  textes  ne  diffèrent  presque  pas  Tun  de 
l'autre,  et  l'on  retrouve  aussi,  dans  la  copie  de  ce  vo- 
lume IX,  à  peu  près  littéralement  reproduits  les  deux 
premiers  des  trois  fragments  cités  par  Chapeaville.  Cepen- 
dant, comme  le  texte  du  volume  Vil  est,  après  tout,  plus 
étendu  que  celui-ci ,  on  pourra  s'en  servir  pour  compléter 
le  texte  attribué  à  Jean  de  Stavelot. 

9  Vol.  X.  Ce  volume  confient  une  copie  du  Miroir 
des  nobles  de  Hesbaye,  puis  l'œuvre  de  Mreye  ou  Delrye 
qui  se  termine  par  ces  mots  :  Fin  de  Delreye  touchant  le 
pays  de  Liège.  1645.  Jan.  19.  Suivent  une  Récollection 
d'aucunes  épitaphes,  avec  ûgures  et  blasons,  également 
relatives  à  Li^e,  et  cinq  dernières  pages  consacrées  à 
une  Genealogia  nobilium  de  Ryckel. 

»  Vol.  XI.  On  trouve  là  d'abord  une  copie  de  l'ou- 
vrage du  chanoine  de  Langhe,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  propos 
de  l'examen  des  manuscrits  de  M.  le  comte  d'Oultremont. 
A  la  suite  viennent,  feuillets  253  verso  et  suivants  :  1**  Re- 
perlorium  privilegiorum  seu  charlarum  ecclesiae  Leodiensis 
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coUeelum  per  R.  Dominum  LD.  OCL;  ^  ao  petit  irailé  Ot 
emùnid$  S^  Lambertù 

»  Vol.  XII.  Une  copie  des  chroniques  de  Harîgèi^  et 
d*Anselme,  faite,  parait-il,  sur  un  teite  Tort  aocieo. 
Pour  en  donner  one  idée  exacte,  je  ne  puis  Taire  mieas 
que  de  copier  le  passage  d'une  lettre  de  M.  Joris,  qoi,  h 
ma  demande,  atait  bien  voulu  l'examiner,  c  JTai  colla- 
a  tionné,  m'écrivait-il,  quelques  chapitres  da  texte  de 
a  notre  exemplaire  avec  le  texte  des  Gesta  P&ntifieum, 
»  et  d  après  cela ,  je  suis  porté  à  croire  que  le  nôtre  est  «s 
»  de  ceux  qui  f%morem  el  wmaltionm  quibuidam  in  tooi 
a  leetionem  habmt,  comme  s'exprime  Chapeaville  dans 
a  sa  préface.  Néanmoins  le  bÀQédictin  français  dom 
»  Pitra ,  qoi  visita  il  y  a  cinq  ou  six  ans  notre  Biblio- 
»  thèque,  le  jugeait  digne  d'être  un  jour  examiné  avec 
a  soin.  Jusqu'ici,  rien  n'a  été  fait.  En  feuilletant  le  vo- 
»  lume,  j'ai  remarqué  que  l'histoire  de  la  surprise  du  chit- 
a  teau  de  Chèvremont  par  Notger,  qui  6gure  dans  le  texte 
a  d'Anselme  imprimé  par  Chapeaville,  ne  se  troui^e  pas 
>  dans  le  nôtre,  quoique  cependant,  il  n'y  ait  pas  de  la- 
a  cune.  Cette  histoire  ne  serait-elle  pas  une  addition  im- 
a  putable  à  Gilles  d'Orval?  (Voir  ce  que  dit  Chapearilie, 
»  dans  sa  Praefatio  ad  lectorem,  fol.  2^  f)erso).  L'histoire 
a  de  saint  Lambert  y  est  aussi  traitée  un  peu  diffiéran- 
a  ment,  etc.  a 

Vol.  XIIL  Ce  volume  commence  par  une  Réeolleetkm 
d'aucunes  certaines  gestes  et  soutenances  du  pays  de  Liège, 
aussy  des  empereurs,  roys ,  ducs  et  contes,  aussy  nobtes, 
baroM,  chevaliers,  de  leurs  faites  et  gestes,  etc.,  extraiet 
hors  cftm  vieulx  certain  libre  d  crtmieq  e$cript  par  m 
quidam,  en  son  temps  nommé  maislre  Jehan  Doutremeuse, 
et  la  copye  antérieure  d'icelle  estait  escript  par  S^  /rtaa 
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Husta,  ditneurant  alors  à  Dinant,  ce  fui  l*an  A'P  IJX,  le 
S^dfjWetl.  Cette  chronique»  cootinuée  jusqu'en  1577,  ne 
manque  pas  d'intérêt;  mais  je  ne  vois  aucun  parti  à  en 
tirer  «  le  compilateur  n'ayant  reproduit  que  dans  une 
forme  trop  abr^ée  le  pittoresque  récit  de  Jean  d'Outre^ 
meuse. 

Aux  feuillets  984  et  310  »  se  trouvent  des  variantes  sur 
les  textes  de  Harigère  et  d'Anselme,  dont  on  pourra  se 
servir  pour  corriger  certains  passages  de  Chapeaville  et 
combler  quelques  lacunes  qui  ne  sont  pas  sans  impor* 
tance.  Il  faudra  aussi  les  collationner  avec  le  texte  de  ces 
deux  chroniqueurs  publié  de  nouveau,  il  y  a  dix  ans, 
dans  les  Manummta  Germaniae  hiitarica. 

Vol.  XIV.  J'ai  remarqué  dans  ce  volume  : 

1**  Une  Genealogia  comitum  Lûssensium  a  D.  Henrico 
Vandenherg  rege  armwrwn  oomitatus  Lossenêis  et  diœcoesiê 
Uodiensis; 

^  Un  Necrologium  t>a//û  5.  Bemardi  Diesthemii; 

3"  Une  copie  des  Gesta  TreDirorum; 

4""  Enfin  une  chronique  flamande  sur  Liège.  Cette  chro- 
nique, dont  l'auteur  ne  se  fait  pas  connaître,  commence 
à  saint  Valentin,  prédécesseur  supposé  de  saint  Servais 
3ur  le  siège  épiseopal  de  Tongres.  Jusqu'au  règne  de  Jean 
de  Bavière,  ce  n'est  qu*un  résumé  sans  intérêt;  mais, 
pour  le  r^ne  de  ce  prince  et  pour  cdui  de  ses  trois  suc^ 
cesseurs,  le  texte  fournil  des  renseignements  et  des  détails 
très-curieux. 

Vol.  XVI.  A  la  fin  de  ce  volume,  feuillets  135  recio^ 
j'ai  remarqué  un  fragment  de  la  chronique  de  Bauduin 
d'Avesnes.  En  voici  le  commencement  :  c  En  ce  temps 
>  moi'ut  Henry,  roy  de  France,  quand  il  eut  régné  30 ans. 
»  Sy  fut  enseveli  en  l'abbaye  S*-Denis.  De  lui  demeurè- 
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»  reot  deux  Ois  :  Philippe  eul  Dom  TAisné,  sy  ralcoo- 
»  rooné  à  Reims;  Tautre  eut  nom  Haes.  eo  soraorn  le 

>  Maîsné » 

Le  fragment  se  termine,  au  bout  de  33  pages,  parées 
lignes  relatives  à  la  mort  du  ducGodeTroid  :  c  Mais  à  b 
»  fin ,  quand  ils  virent  que  leur  œuvre  ny  aidoil  rieos,  ils 
»  ly  loerent  que  se  retraisist  en  Ardenne  i  son  pranier 
»  air ,  où  il  avoit  esté  né  et  nourry.  Quand  la  duchesse 
»  Béatrix  entendit  qu*il  8*en  devoit  raller  en  Ardenne, 

>  elle  li  pria  qu'il  la  laissoit  demeurer  an  pays  pour  édifier 
»  une  abbaye  où  elle  se  vouloit  rendre  pour  NostreSei- 
»  gneur  servir.  Il  li  ottroia  débonnairement.  Doniseo  al- 

>  lèrent  devant  Tapostolique  Alexandre  qui  estoit  adoocq, 

>  et  vouèrent  eux  deux  chasteté  en  sa  main.  > 

Vol.  XVII.  On  trouve  dans  ce  volume  le  résumé  df 
Brustbem  inséré,  par  M.  de  Reiffenberg,  à  la  fin  desoo 
premier  volume  (1)  de  la  chronique  de  Philippe  Moastis; 
on  y  trouve  aussi  les  Scripta  sm  atmotata  quaedam  qwbus 
patet  qwindo  et  quomodocomitaius  Lossensis  pervenml  oi 
eccUsiam  Leodien$em,  qui  ont  été  aussi  publiés  dans  te 
appendices  du  second  volume  (2)  du  même  chroniqueur. 
M.  Joris  a  découvert,  dans  les  archives  dd^abbaye,  une  noie 
d*où  il  résulte  que  le  comte  de  Cobenzl  fit,  an  siècle  dernier, 
copier  ces  deux  documents;  il  est  possible  que  cette copi^ 
ait  servi  à  notre  défunt  collègue  pour  sa  publication. 

Vol.  XVIII.  J*ai  trouvé  dans  ce  volume  un  Tragno^t 
d'écriture  plus  ancienne  (XVI""  siècle?)  que  celle  de  la 
plupart  des  documents  de  cette  collection;  il  est  iulitolé: 
Extraicte  faiete  hors  d'ung  vietuc  chronicques,  porte  sor 


(1)  Paçc502. 

(2)  Pagp720 
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les  premiers  temps  de  rÉglise  de  Liège  et  commenceaiosi  : 
<  Lan  chincque  mille  cent  et  LIIH  après  la  création 

>  Adams,  Julius  César,  premier  empereur  de  Rome,  vient 

>  assiégier  Tongre  avec  cent  milles  hommes » 

Ce  firagment  s'arrête  au  pontificat  d*Éracle. 

Vol.  XIX  et  XX.  Ces  volumes  sont  désignés  par  le  nom 
à'Anatecta  Lossensia.  Le  temps  m'a  manqué  pour  les  exa- 
miner en  détail,  et  il  se  peut  qu'il  y  ait  encore  là  des 
documents  curieux  pour  Thistoire  de  Liège.  M.  Joris  a  eu 
lobligeance  de  s'engager  à  en  Taire  le  dépouillement. 

»  Vol.  XXIX.  Episcoporum  Trajectmsium  et  Leodien- 
sium  chronicon  anonymi  e  gallico  latinitatê  donalum  cum 
historids  amplioris  tognilianis  ergo  iUustratiunctdis  ex  EgU 
dio ,  Anselmo,  etc.,  et  ex  eo  quod  apud  nos  MS.  habemus 
Georgio  Muntero.  M.  Joris  croit  que  fauteur  de  ce  travail, 
auquel  manque  une  dernière  révision,  est  le  père  Boels, 
de  Louvaio,  religieux  d'Âverbode  et  curé  d'Opitter,  près  de 
Maseyck;  il  vivait  au  commencement  du  XYII""*  siècle. 
Quant  à  Munterus,  cité  parmi  les  sources  de  Fouvrage, 
il  a  vécu  pendant  la  première  moitié  du  XVP*  siècle.  Curé 
de  Curingen ,  son  lieu  natal ,  il  a  composé  une  chronique 
latine  des  évéquesde  Liège  en  trois  volumes  petit  in-4''.  La 
bibliothèque  d'Âverbode,  qui  possédait  autrefois  ce  manu- 
scrit complet ,  n'en  a  conservé  que  le  deuxième  volume. 

>  A  la  suite  de  Tœuvre  du  père  Boels,  et  parmi  des 
pièces  qui  n'avaient  pas  grand  intérêt  pour  moi,  j'ai  encore 
remarqué  un  fragment  d'une  vieille  chronique  française. 
Comme  celui  du  volume  XVIII,  il  appartient,  non  pas  à 
Tœuvre  de  Jean  d'Outremeuse,  mais  à  un  des  nombreux 
abrégés  qui  en  ont  été  faits.  La  fin  du  volume  XXIX  com- 
prend les  cinq  premiers  livres  des  Brabantsche  Yeestm. 

>  En  quittant  Averbode,  je  me  rendis  à  l'abbaye  de  Ton- 
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gerloo,  où  se  trouvait,  me  disait  M.  Joris,  an  anciee 
roanascrit  sur  Liège.  Comme  je  suis  couTaincn  de  la  p^ 
sibilité  de  retrouver  Tceuvre  de  Jeao  de  Waroaot  dans 
quelqu'une  des  ehrooiques  du  geore  de  celles  que  je  veoais 
d'examiner,  je  oe  voulus  pas  négliger  cette  occasion,  k 
fus  accueilli  à  Toogerloo  avec  Tempressement  et  la  bien- 
veillance dont  je  m'étais  déjà  (ait  une  dooce  babitede,et 
le  bibliothécaire ,  M.  Van  Spilbeeck ,  mit  amsêitôt  le  maiHi- 
scrit  à  ma  disposition.  Cest  un  volume  écrit  folio  frûclo, 
et  d'une  écriture  qui  me  paraît  être  du  XV"*  siècle.  Trois 
beiamètres,  placés  en  tête  de  la  chronique,  iodiqueiHle 
but  qu'a  eu  l'auteur  en  écrivant  :  eitraire,  des  cbrosi- 
queurs  qui  l'avaient  précédé,  ce  qui  lui  paraissait  bon  et 
en  composer  on  tout. 

»  Je  remarquai,  dans  le  règne  de  Henri  de  Gueldre,  des 
détails  sur  les  rapports  de  ce  prince  avec  ta  ville  deUm 
que  je  ne  me  rappelais  pas  avoir  vos  dans  Hocsem.  Cobbk 
le  temps  me  manquait  poar  eollationner  les  deai  (eues, 
je  priai  M.  Van  Spilbeeck  de  me  copier  qftieiqœs  passages 
que  je  lui  indiquai ,  ce  qu'il  a  eu  la  complaisance  de  bitt 
L'un  d'eux  reproduit  le  plus  long  des  fragments  de  Jeao 
de  Warnant  publiés  par  Chapeaviile  (1).  Je  vais  rédaner 
de  mon  obligeant  covrespondant  de  nouveaux  déuili 
J'espère  bien  rencontrer  un  jour  on  compilateur  qai*  i^ 
partageant  pas  les  idées  de  l'aoteor  des  GMapmtilkum^ 
aura  préféré  Jean  de  Waraant  à  Hocsem* 

»  Je  termine  ce  rapport,  en  consignant  de  novnH 
l'expresaioD  de  ma  gratitude  pour  la  bienveiHanee  tp^ 
m'ont  témoignée  les  personnes  avec  lesquelles  j'â  étéet 


(1)  Voî.  lî,  p.  334. 
(3)  Ibid,,  p.  275. 
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relalioD  dans  mes  recherches.  La  Commission  croira  sans 
doule  convenable  de  s  associer  à  moi  »  en  les  remerciant  du 
concours  qu'elles  oui  prêté  à  ses  travaux,  et  en  offrant  à 
M.  le  comte  d*Oultremont  et  à  M.  le  supérieur  de  Tabbaye 
d*Averbode  un  exemplaire  du  Corps  des  chroniques  liégeoises 
auquel  ils  auront  fourni  d'importants  matériaux.  > 

La  Commission  prend  une  décision  conforme  aax  con- 
clusions do  rapport  de  M.  BorgneL 


EXAMEN  CRITIQUE  DBS  OPERA  DIPLOMATICA  DE  HIRABUS. 

La  Commission  apprend  avec  plaisir  que  Timpressiondu 
savant  travail  de  M.  Le  Glay  sur  les  Opéra  diplomatica  de 
Miraeus  ne  tardera  pas  être  achevée,  la  dernière  partie  de 
ce  travail  étant  en  ce  moment  en  épreuve  sous  les  yeux  de 
Tauteur. 

REGISTRE  DU  CONSEIL  DES  TROUBLES. 

Le  secrétaire,  dépose  sur  te  bureau  la  copie  qu'il  a  fait 
fairCy  suivant  les  résolutions  de  la  Commission»  du  regi»- 
tre  du  conseil  des  troubles  conservé  dans  les  Archives 
royales  de  Simaucas. 

La  Commission  décide  que  cet  important  docoment  sera 
publié  aussitôt  que  possible,  dans  le  fomat  iD-8%  et  comme 
annexe  aux  BiMstins.  Elle  confie  le  soin  de  le  mettre  en 
lumière  à  M.  Gachard ,  qui  y  joindra  les  notes  et  les  éclair- 
cissements qu'il  jugera  utiles. 

Le  registre  dont  il  s*agit,  —  le  seul  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous  du  conseil  des  troubles,  —  contient  les  déci- 
sions de  ce  tribunal  et  les  lettres  écrites  par  lui,  depuis 


N 
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80D  iostilotioD  ju3qu*à  la  fin  de  1508.  Il  commeoceparBo 
récit  de  Tarrivée  el  des  premiers  actes  du  duc  d'Albe  aui 
Pays-Bas. 

QOIOfUlflCATlONS. 

M.  Diegerick,  professeur  à  l^alliéoée  royal,  à  Bruges, 
transmet  uoe  série  de  trente-neuf  lettres  écrites  par  et  à 
Philippe,  comte  de  Lalaing,  baron  d'Escornaix,  goûter- 
neur,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Haiaautsou> 
Philippe  II.  Les  lettres  émanées  du  comte  de  Lalaiog^ao 
nombre  de  trente-trois,  s'adressent  aux  états  généraux, 
aux  états  de  Flandre,  à  Tarchiduc  Mathias,  au  ducd'Ar- 
schol,  à  Hieronimo  de  Roda,  aux  échevins  de  Bruges; les 
autres  lui  sont  adressées  par  Hieronimo  de  Roda  ellesétab 
généraux.  La  première  porte  la  date  du  4  octobre  1576;  b 
dernière  est  du  4  juillet  1379.  Toutes  se  rapportent  à  This- 
toire  des  troubles. 

Il  est  résolu  d'insérer  ces  documents  dans  le  Bulletin, 

—  Le  secrétaire  communique  la  liste  des  ouvrages  dont 
était  formée,  an  l*'  janvier  1854,  la  collection  des  docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France,  publiés soss 
les  auspices  du  ministère  de  TinstructioD  publique  Jislt 
qu'il  a  tirée  du  budget  des  dépenses  de  l'Empire  fraoç^i' 
pour  1856.  Il  propose  qu'elle  soit  insérée  dans  le  AuJ'^»'' 
comme  pouvant  intéresser,  à  plusieurs  égards,  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'histoire  de  Belgique. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
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COMMUNICATIONS. 


Leltreê  inéditei  de  Philippe,  comte  de  Lalaing,  sénéchal  de 
Flandre,  baron  d'Escomaix  et  de  Wavrin,  gouverneur^ 
capitaine  général  et  grand  bailli  du  pay$  et  comté  de  Mai- 
naut  :  1576-1579. 

(Par  N.  IhB«iiicK|  profeeieur  à  r«Uiéoée  royal,  à  Bruges.) 


I. 

Les  riches  archives  de  la  TÎIle  dTpres  reofermenl  une 
remarqoable  colleclîon  de  lettres  missives  qai  remonte  au 
dernier  quart  du  XV**  siècle,  et  qui  est  surtout  d'une 
richesse  peu  ordinaire  pour  Tépoqne  si  dramatique  de^ 
troubles  des  Pays-Bas  sous  le  règne  de  Philippe  II.  Outr0 
la  correspondance  complète  des  députés  de  cette  ville  eui 
voyés  aux  états  généraux  et  aux  états  de  Flandre»  et  les 
lettres  adressées  directement  aux  magistrats,  elle  ren« 
ferme  encore  des  copies  d'un  nombre  considérable  de  let- 
tres adressées  soit  aux  états  généraux ,  soit  aux  quatre 
membres  de  Flandre,  par  les  personnages  les  plus  impor- 
Tome  viii.  20 
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taots  de  cette  époque  remarquable.  Âîasi,  sans  meolioD- 
ner  la  correspondance  si  volumineuse  de  Guillaume  de 
Nassau,  on  y  trouve  bon  nombre  de  lettres  de  don  Juan; 
du  duc  d^Anjou;  de  Tarchiduc  Mathias;  de  Pierre  de  Me- 
lun,  prince  d*Espinoi  (1)  ;  de  Philippe  de  Marnix  de  S^'-Àl- 
degonde;  du  brave  La  Noue,  surnommé  Bras  de  Fer  [i]: 
de  Philippe,  comte  de  Lalaing;  d*Emmanuel  de  Lalaiog, 
baron  de  Montigny  ;  de  Georges  de  Lalaing,  comte  de  Reo- 
nebourg;  de  Guillaume  de  BloisdeTrelong;deMaximi]ieo, 
comte  de  Boussu  ;  de  Gilles  de  Berlaymont,  baron  de  Hier* 
ges;  de  Yalentin  de  Pardieu,  seigneur  de  La  Motte,  et  de 
plusieurs  autres  grands  personnages  de  cette  époque. 

Dans  cette  belle  collection ,  les  lettres  les  moins  impor- 
tantes^ ne  sont  certainement  pas  celles  des  membres  de 
celte  noble  famille  de  Lalaing  qui  avait  pour  devise  :  La- 
laing sans  reproche!  et  dont  la  plupart  ont  pris  une  pan 
active  aui  gîiérres  de  eette  malheaneuse  époque,  et  odi 
été  revêtus  des  premières  dignités  auxquelles  les  appe 
laient  leurs  richesses,  leur  naissance  et  surtout  leur  mé- 
rite personnel.  En  Taisant  le  classement  des  divers  do- 
cuments de  cette  époque,  nous  fûmes  frappé  surioatde 
rintérôt  historique  que  présentaient  ces  lettres,  et  aoos 
résolàmes  de  les  diviser  par  séries,  et  de  les  commaoiqttfr 
à  la  Commission  royale  d*histoire.  Ce  projet  »  nous  veoofii 
Texécuter  aujourd'hui,  pour  ce  qui  concerne  lesieltm 
de  Philippe,  comte  de  Lalaing,  gouverneur  et  grand  bailli 
de  Halnaut,  etc. 


(1)  Noua  mùoi  imblié  cm  lellres  dans  les  Mémoiru  de  to  SodiU  ^ 
torique  et  littéraire  de  Tournai,  1. 1, 1853. 

(2)  La  correspondance  de  La  Noue,  recueillie  par  nous  aux  arckiw* 
d'Ypres,  a  été4>ubHée,  od  1854,  par  M.  PUI^pe  Kervyn  de  Vofijer^ 
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Ces  lettres  sont  au  nombre  de  trente- neuf,  et  ont  été 
écrites  pendant  les  années  1576  à  1579.  Elles  se  divisent 
de  la  manière  suivante  : 
l""  Lettres  écrites  par  le  comte  de  Lalaing  : 
34  aux  états  généraux; 
4  aux  états  de  Flandre; 
1  à  Tarchiduc  Mathias; 
1  au  duc  d^Arschot; 
1  au  magistrat  de  la  ville  de  Bruges  ; 
1  à  Tespagnol  Jérôme  de  Roda  ; 
1  Déclaration  adressée  aux  états  généraux ,  concer- 
nant le  départ  précipité  du  duc  d'Anjou  ; 
2^  Lettres  adressées  au  comte  de  Lalaing  : 
4  par  les  états  généraux; 
1  par  Jérôme  de  Roda. 

EnGn,  nous  avons  joint  à  ce  recueil  une  lettre  adressée 
par  les  magistrats  de  Mons  aux  états  généraux  (n"*  xxxviu) , 
parce  qu*elle  sert  en  quelque  sorte  de  complément  au  rap- 
port adressé  par  le  comie  de  Lalaing  aux  mêmes  états 
(n«  xxxvii). 
Jetons  un  coup  d^œil  sur  ces  lettres  : 
Le  n"  1  concerne  le  départ  du  comte  pour  le  siège  du 
château  de  Gand. 

Les  n"*  II»  lUy  iv  et  v  concernent  la  trêve  conclue  entre 
les  états  et  les  Espagnols,  le  15  décembre  1576. 

Le  n""  VI  a  trait  à  la  mission  du  duc  d'Arschot,  envoyé 
près  de  don  Juan  pour  obtenir  la  retraite  des  troupes  es- 
pagnoles. 

Les  n***  Vil  à  xvni  se  rapportent  aux  opérations  mili- 
taires et  aux  troupes  du  camp  établi  à  Wavre. 

Par  le  n"*  xix,  le  comte  s'adresse  aux  quatre  membres 
de  Flandre,  pour  demander  leur  appui  à  Toccasion  de  la 
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demande  qa*il  a  faite  pour  obtenir  la  charge  de  grand 
Teneur  de  Flandre. 

Le  n""  IX  à  xxvi  concernent  les  opérations  mîlilaires 
et  le  camp  de  Temploox. 

Enfin,  les  n"*  xxtii  à  xxxix  nous  initient  aux  soupçons 
qui  semblaient  planer  sur  le  comte,  aux  déboires  quoo 
lui  fit  éprouver  en  plusieurs  circonstances,  à  ses  relaUoos 
avec  le  duc  d*Anjou  et  avec  les  troupes  françaises,  et  ao 
départ  précipité  du  duc  pour  la  France. 

Outre  les  lettres  du  comte  de  Lalaing  dont  nous  révé- 
lons ici  Texistence,  les  archives  d'Y  près  en  possèdent 
encore  neuf  autres  que  nous  avons  publiées  daos  dos 
Documents  historiqueê  inedtd  concernant  les  troubles  des 
Pays-Bas,  1577  à  1574,  sous  les  n'^x,  xcii,  c,  a,  cxxxî, 

GXLIV,  CXLYll,  CLXXXVni  Ct  CCIX. 

IL 

Philippe,  comte  de  Lalaing,  sénéchal  de  Flandre,  baron 
d'Escornaix  et  de  Wavrin ,  seigneur  de  S^-Albinien  Douai, 
gouverneur,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Haioaut, 
du  conseil  d'État  de  Sa  Majesté  Catholique,  etc.,  était  fils 
de  Charles  II,  comte  de  Lalaing,  chevalier  de  la  Toisoo 
d'or,  et  de  Marguerite  de  Croy ,  dame  de  Wavrin ,  Proovf , 
Écaussines,  etc.  H  naquit  à  Yalenciennes  (1),  et  fut  tena 

(1)  M.  Brassart,  dans  son  excellente  ffiêtoire  et  généalogie  det  eommét 
Lalaing,  à  laquelle  nous  empruntons  la  plupart  des  faits  mentioniMS  ») 
indique  Tannée  1555  comme  celle  de  la  naissance  de  Philippe  de  lihwy 
C*est  probablement  une  erreur  typographique ,  car  M.  Braasart  menlioBBe 
lui-même  la  mort  de  la  mère  du  comte  au  3  juillet  1540.  Estrce  pent-^ 
1553  qu'il  faut  lire?  De  Franquen  {Recueil  historique,  généalogifm, 
chronologique  et  nobiliaire  des  maisons  et  familles  illustres  des  Pa^ 
JSas)  n'indique  pas  la  date  de  la  naissance  de  Philippe. 
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sur  les  fonts  baptismaux,  en  l'église  SWean ,  par  le  comte 
de  Bonssn,  au  nom  de  Charles-Quint,  et  par  M'"''  de  Yismes 
avec  la  duchesse  d'Ârschot  pour  la  reine  Marie  de  Hon- 
grie, gouvernante  des  Pays-Bas.  En  1562,  il  Tut  envoyé 
à  la  célèbre  université  de  Padoue  pour  y  faire  ses  études, 
parcourut  une  partie  de  rAllemagne,  visita  Aix ,  Cologne, 
Worms,  Spire,  Ulm ,  Munich,  Inspruck, Trente  et  autres 
villes.  Il  séjourna  à  Padoue  Tespace  de  quinze  mois,  visila 
ensuite  Tltalie,  Venise,  Fer  rare,  Bologne,  Florence,  Luc- 
ques,  Pise,  Rome,  Naples,  etc.,  etc.,  et  revint  enfin  dans 
le  Hainaut. 

Le  comte  de  Lalaing  prit  une  part  active  aux  affaires 
pendant  les  guerres  des  troubles  des  Pays-Bas. 

Le  SO  mars  1574,  il  est  nommé  grand  bailli  du  Hai- 
naut. 

Le  6  septembre  1576,  il  adresse  aux  diverses  provinces 
un  manifeste  par  lequel  les  états  de  Hainaut  engagent  les 
gouverneurs  des  différentes  provinces  à  se  réunir  avec 
leurs  députés,  pour  aviser  au  meilleur  moyen  à  employer 
pour  assurer  le  salut  du  pays.  Il  y  déclare  que  les  états  de 
cette  province  ont  résolu  de  lever  des  gens  et  de  s*armer, 
afin  d*appuyer  par  la  force  des  armes  ce  qui  sera  trouvé 
convenir  pour  le  salut  de  la  patrie;  il  engage  les  autres 
provinces  à  en  faire  autant,  et  à  informer  ceux  du  Hainaut 
de  leur  décision  (1). 

Ce  document  est  signé  par  le  comte,  en  première  ligne, 
et  porte  aussi  les  signatures  de  Matthieu,  abbé  de  Saini- 
Ghislain,  de  Jacques,  abbé  de  Hasnon,  de  Charles  de 
Gavre  et  d'Antoine  de  Gougnies. 


(1)  Copie  de  Tépoque  aux  archives  d'Ypres. 
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L^  même  aonëe  il  est  nommé  par  les  états  géDéraoi 
lientenant  géDéral  de  Tarmée*  et  nous  le  trouTons  ï  la 
même  époqoe  au  siège  du  château  de  Gand. 

Le  15  février  1577 ,  il  présente  aux  états  généraux  on 
projet  de  réorganisation  de  leur  armée  et  de  leur  camp  (i). 

Le  mois  suivant^  il  adresse  aux  mêmes  états  de  noo^ 
velles  propositions  concernant  les  opérations  militaire 
h  exécuter»  les  approvisionnements,  le  d^Iacement  do 
camp,  etc.  (2)« 

Nous  le  trouvons  à  cette  époque  commandant  les  troupes 
du  camp  de  Wavre,  en  qualité  de  lieutenant  général  de 
Tarmée  de  Sa  Majesté,  et  quelques  mois  plus  tard  coin- 
mandant  les  troupes  du  camp  de  Temploux,  peu  avant  la 
désastreuse  bataille  de  Gembloux,  dont  la  perte  força  le 
conseil  d*État,  les  états  généraux,  Tarchiduc  Mathiaseï  le 
prince  d'Orange  k  se  retirer  à  Anvers,  parce  qu'ils  ne  se 
croyaient  plus  en  sûreté  à  Bruxelles. 

Après  la  défaile  de  Tarmée  des  états,  le  comte  de  La- 
laing  se  retire  dans  son  gouvernement,  à  Hons,  négocie 
avec  les  ambassadeurs  du  duc  d'Anjou,  et  est  soupçonné  de 
vouloir  se  séparer.des  états,  de  vouloir  entndner  le  Hai- 
naut  dans  sa  défection,  et  livrer  cette  province  aux  Fran- 
çais. Ses  liaisons  avec  le  duc  d'Anjou  ne  font  qu'augmenter 
les  soupçons.  Les  bourgeois  de  Hons,  craignant  une  sur- 
prise de  la  part  des  Français,  prennent  les  armes;  font  des 
perquisitions  dans  l'hôtel  même  du  duc,  qui  s'empresse  de 
quitter  la  ville;  forcent  la  garnison  à  évacuer  la  place,  éi 
le  comte  de  Lalaing  à  en  remettre  les  clefs  entre  leurs 
mains. 


(1)  Copie  de  Tëpoque,  aux  archives  dTpres. 

(2)  Idem. 
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Philippe  avait  épousé  Marguerite  de  Ligne,  fllle  de 
Jean^  seigneur  de  Barbaûçon^  et  de  Marguerite  de  la  Mar^k, 
comtesse  d'Areuberg. 

Ed  1577  9  il  eut  Fbouueur  de  recevoir  el  de  loger  en  son 
hôtel,  à  Mons,  la  princesse  Marguerite  de  Valois,  fille  de 
Henri  II,  roi  de  France,  et  de  Catherine  de  Médicis,  épouse 
du  roi  de  Navarre^  plus  tard  roi  de  France,  et  si  célèbre 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

La  princesse,  partant  de  Cambrai,  alla  coucher  ii  Va^ 
lenciennes,  dont  le  comte  de  Lalaing  était  gouverneur. 

Deux  à  trois  cents  seigneurs  conduits  par  le  comte  et 
par  son  frère»  le  baron  de  Montigny,$e  rendirent  au-devaut 
de  Marguerite  pour  la  recevoir  au  sortir  des  terres  du 
Cambrésis  (1). 

Le  lendemain,  la  princesse  et  sa  suite  partirent  pour 
Mons,  où  les  attendaient  réponse  du  comte  et  un  grand 
nombre  des  plus  apparentes  et  galantes  dames.  Le  comte  ^ 
dit  Marguerite  de  Valois  en  parlant  de  Philippe  de  Lalaing, 
se  disait  parent  du  roy  mon  mary;  il  estait  personne  de 
grande  autorité  et  de  grandi  moyens ,  auquel  la  domination 
d'Espagne  avait  toujours  esté  odieuse,  en  estant  très-offensé 
diaprés  la  mort  du  comte  d'Egmont,  qui  lui  était  proche 
parenté 

Voici  comment  Marguerite  parle  de  la  comtesse  :  LC' 
naturel  des  Flamandes  estant  d*estre  privées ,  familières  et 
joyeuses f  et  la  oomtesse  de  Lalain  tenant  de  ce  naturel,  ayante 
davantage  un  esprit  grand  et  eslevé,  cela  me  donna  asHu-- 
ronce  qu'il  me  serait  aisé  de  faire  amitié  estrcnle  avec  eUe, 
ce  qui  pourrait  apporter  de  l'utiliié  à  ravancemènt  du  dès^ 


(1 }  Mémoires  écrits  par  Marguerite  de  Valois,  reproduits  dans  les  Mémottes 
de  Peiitot,  t.  XXXVII,  1"  série,  et  cités  par  M.  tiràssart. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(456) 
iiing  de  mon  frère,  eeeU  dame  ponédanî  du  ioui  mm  Mtry. 
La  princesse»  quoiqu'elle  compl&i  pariir  le  iendeBUùo, 
ne  quitta  Thôtel  du  comte  qu'après  y  atoir  passé  h«H 
jours,  embellis  par  les  festins  et  les  bals  qui  ne  disoonti- 
nuërent  pas  :  Lu  labUs  levées,  le  bal  eomme$iça  em  la  salle 
meeme  que  noue  eHUms ,  qui  eitoil  grande  et  bette. 

Parmi  les  curieux  détails  que  nous  fournissent  les  mé- 
moires de  Marguerite  de  Valois  sur  ses  nobles  botes ,  noss 
signalerons  celui-ci  :  c'est  que  la  comtesse  ne  dédaignait 
pas  de  nourrir  son  fils  de  son  propre  lait  !  Laissons  parler  h 
princesse  :  c  Elle  (aisoit  chose  peu  commune  à  persoooe 
de  telle  qualité»  ce  qui,  toutesfois,  témoigne  ane  nature 
accompagnée  d'une  grande  bonté  :  elle  nourrissoit  son 
petit  fils  de  son  lait,  de  sorte  qu'estant  le  lendemain  au 
festin  assise  tout  auprès  de  moy  à  table,  qui  est  le  lien 
où  ceux  de  ce  paiis-là  se  communiquent  atec  plus  de 
franchise ,  n'ayant  l'esprit  bandé  qu'à  mon  bul ,  qui 
n'estoit  que  d'avancer  le  desseing  de  mon  frère*  elle 
parée  et  toute  couTorte  de  pierreries  et  de  broderies, 
avec  une  robille  à  l'espagnole  de  toile  d'or  noire,  avec 
des  bandes  de  broderie  de  canetile  d'or  et  d'argent ,  et 
un  pourpoint  de  toile  d'argent  blanche  en  broderie  d'or, 
avec  de  gros  boutons  de  diamant  (habit  approprié  ï 
l'office  de  nourrice),  l'on  luy  apporta  k  table  son  petit 
fils,  emmaillotté  aussi  richement  qu'estoit  vestu  la  nour- 
rice, pour  lui  donner  à  taitter.  Elle  le  met  entre  nous 
deux  sur  la  table,  et  librement  se  déboutonne  baillant 
son  tetin  à  son  petit  :  ce  qui  eust  esté  tejiu  à  incivilité 
à  quelqu'autre;  mais  elle  le  ftisoit  avec  tant  de  gr&ce 
et  de  naïveté,  comme  toutes  ses  actions  estoient  accom- 
pagnées, qu'elle  en  reçut  autant  de  louanges  que  la 
compaignie  de  plaisir.  > 
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Après liuit  jours  de  fêtes,  la  princesse  quitta  cette  belle 
compagnie  de  Mons^  mais  non  sans  les  plus  vifs  regrets ,  el 
sans  avoir  en  avec  la  comtesse  de  Lalaing  de  longues  con- 
versations au  sujet  de  la  tyrannie  espagnole  dont  le  pays 
désirait  s'affranchir. 

En  partant,  Marguerite  fit  cadeau  à  la  comtesse  d*un 
carquan  de  pierreries  »  et  à  son  mari ,  d*un  cordon  et  en* 
seigne  de  pierreries  qui  furent  estimez  de  grande  valeur. 

Le  comte  de  Lalaing  avait  embrassé  le  parti  du  prince 
d*Orange;  mais,  après  les  désordres  qui  éclatèrent  à  Gand , 
sous  la  domination  d*Hembyse,  il  quitta  le  parti  desconfé- 
dérés,  et  travailla  à  la  réconciliation  des  provinces  wal« 
Ion  nés. 

Il  mourut  au  service  du  roi  le  24  mai  1583,  à  Yalen- 
eiennes,  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  Cardon,  des  suites 
d*un  coup  de  pied  de  cheval.  Le  lendemain  de  sa  mort,  il 
fut  enseveli  dans  Téglise  de  Lalaing.  La  comtesse  de  La- 
laing mourut  le  24  février  1611 ,  et  fut  inhumée  à  côté 
de  son  époux. 

On  lisait  sur  leur  tombeau  : 

€  Cy  gist  messire  Phie,  compte  de  Lalaing,  doyen  des 
»  pairs  de  Hainault,  sénéchal  de  Flandres,  sire  du  pays 
»  d*Escornaix ,  baron  de  Wavrin ,  seigneur  de  S*-Albin  en 

>  Douay,  gouverneur ,  capitaine  général  et  grand  bailly 

>  dudit  pays  et  comté  de  Hainault,  gouverneur  de  Val- 
»  lenchiennes,  grand  bailly  des  bois  aud'  Hainault  et  du 
M  conseil  d*Estat  de  Sa  Majesté  Catholique,  qu*y  trespassa 
»   le  xxiv"*  jour  de  mai  1582. 

»  Et  dame  Marguerite  de  Ligne,  ditte  d*Aremberghe, 

>  sa  compeigne,  qui  trespassa  le  xxiv"**  jour  du  mois  de 

>  febvrier  de  Tan  1611.  Priez  Dieu  pour  leurs  &mes. 

»  Requieseant  in  pace.  Amen.  » 
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De  leur  mariage  naquirent  : 

l""  Pmre-EfMHonuel,  mort  en  bas  &ge  ; 

3*  Frunçoii,  qui  succéda  à  la  seigneurie  de  LalaiDg,et 
mourut  au  collège  de  Marcbieunes,  à  Douai,  à  Fige  de 
12  ans; 

3*  Marguerite^  comtesse  héritière  de  la  seigneurie  de 
Lalaing,  par  suite  du  décès  de  son  Trère»  morte  en  1650, 
ne  laissant  que  des  6lles; 

A""  Chrisiine,  qui  épousa  Maximilien  I**,  comte  de  Bail- 
leul,  baron  de  Lesdaing  et  de  S^- Martin»  seigneur  de 
Recourt. 
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I. 

LE  COMTB  D£  LALAIIfC  AUX  ÉTATS  DE  FLANDRE. 

Il  M  dîspOBiU  à  pftfiif  pouf  Gand  tvee  sestMttpes ,  ttitis  la  iiouT«lle  d'ttite  réuttion 
de  trovpei  espagnole*  le  îottB  à  remettra  ion  départ. 

Mons,  4  octobre  1576. 


Messieurs,  je  me  préparois  partir  pour  aller  à  Gand  (1)  avecq 
le  plus  de  gens  que  j*eusse  sceu  recouvrer,  mais  ceste  nuict  ay 
eu  rapport  que  les  chevaulx-Iégiers  espaignolz  joinctz avecq  mi. 
piétons  se  réunient,  ne  sçachant  encoires  quel  chemin  iceulx 
vouIdroDt  tourner;  par  où  il  me  convient  temporiser  encoires 
quelques  jours,  comme  plus  amplement  vous  déclairera  le  S'  de 
Bosgnes,  auquel  j*ai  donné  charge  vous  advertir  de  le  bonne  vo- 
lonté que  j'ay  de  m^employer  à  vostre  secours»  lequel  je  vous  prie 
vouloir  croire.  Atant, 

Messieurs,  me  recommandant  très-affectionnément  à  vostre 
bonne  grâce,  je  prye  le  Créateur  vous  maintenir  en  la  sienne 
saincte. 

De  Mons,  le  iiii*«  jour  d'octobre  99  1576. 

Le  bien  affectionné  à  vous  faire  service , 
PHILlt»fB  t»B   LALAmC 

Stucription  :  A  messieurs  messieurs  les  députes  des  estatt  de 
Flandre. 


(1  )  Il  s^agit  du  siège  du  château  de  Gand.  Le  comte  de  Lalaing  arri?a  en 
efiet  en  cette  riilt,  le  9  octobre,  accompagné  de  trois  cents  cuirassiers  et  de 
cinq  cents  hommes  de  pied.  Il  venait  d'être  nommé,  par  les  états  généraux) 
lieutenant  général  du  duc  d'Arschot  II  était  très-bien  vu  des  Gantois^  dit  le 
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n. 

LES  ÉTATS  GÉNiftAUX  AU  COMTE  DE  LALAIHG. 

Us  rîallMwait  qii'uM  trêr»  de  qaÎBM  jomn  vîest  d*êtra  eoadiie  eatrt  k»  dcfolM 
dit  étala  et  Ddo  Jota;  ib  le  prient  d'ea  ûUonDer  les  cfaefii  tons  tes  ocdrasddt 
tenir  le  aeia  à  la  striele  eKêciition  de  le  trÔTe. 

BnixelleS}  18  décembre  1576. 

Honsiear,  il  ▼oas  plaira  enteodre  que,  soÎTaot  lé  traitié  ai  ac- 
cord de  nos  dépotez  avecq  le  S'  Don  Jehan  d'Austriehe,  afo« 
consenti  et  accordé  trêves  et  cessation  d*armes  pour  qoinxe  joors, 
du  XV""  de  ce  mois  ;  à  quoy  lesdits  Espaignolz  se  sont  conformez, 
excepté  que  désirent  cependant  chercher  vivres  :  sorquoy  avou 
escript  à  Son  Altèxe  (1)  que  cela  leur  soit  interdict,  veu  les  pro- 
visions par  eux  faites  de  si  longtemps,  desquelles  ilz  se  doibvent 
contenter,  ou  du  moings  en  acheter  de  leurs  deniers  :  espérant 
que  Son  Altèze  leur  escrivra  et  commandera  de  se  contenir  es 
conformité,  pour  éviter  les  inconvénients  qui  s'en  poulroient 
ensuivir  à  elle  représentés.  De  quoy  nous  avons  bien  voulu  ad- 
vertir  et  requérir  que,  de  vostre  part,  ne  soit  attenté  chose  an  pr^ 
judice  de  ladite  cessation  et  condition ,  et  de  ce  vouloir  advertir 
tous  les  capitaines  et  gens  de  guerre  sous  vostre  charge,  goa- 
vemement,  district  et  anitres,  à  Tenviron  de  vous,  tant  de  chevil 
que  de  pied,  leur  enchargeant  cependant  demeurer  sur  Icar 
garde,  en  attendant  que  recepvrei  aultres  nouvelles  de  nostre 
part.  Sur  ce,  nous  recommandant  de  bien  bon  coBur  k  vostre 


père  de  Jongfae {Gênd$eh9  ffeiehiedmùsm) j  car  ils  eipértieBi,  parm 
assistance,  se  rendre  bientôt  maîtres  du  cbâteau.  Le  IS,  deu  antres  ow- 
paries  du  comte  vinrent  le  rejoindre  à  Gand. 
(1)  Don  Juan. 
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bonne  grâce,  supplions  Dieu  vous  donner  «  Monsieur»  heureuse 
et  longue  vie.  ) 

De  Bruxdles,  le  ivui"**  de  décembre  1576. 

De  Voslre  Seif^oeurie  tm-affectionoez  en  senrice, 
Les  Estâtz  des  Pays-Bas, 

assamblez  à  Bruxelles. 
Par  charge  expresie  desdiU  EstaU, 
CORHBLIOS  WeELLEMANS. 

Suscription  :  A  monsieur  monsieur  le  conte  de  Lalaing,  grand 
bailly  de  Haynault,  lieutenant  général  de  Tarmée  de  Sa  Ma- 
jesté. 


in. 

LE  COMTE  DE  LAUlING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  critique  quelqaej  dispositions  de  It  trêve,  ainsi  que  les  lettres  qne  les  états 
généraux  adressent  aux  cbefs  des  troupes  espagnoles.  —  Il  faut  qu'on  lui  envoie 
une  somme  de  trente  mille  florins ,  sinon  il  n'y  aura  plus  moyen  de  maintenir 
la  discipline.  —  Il  est  nécessaire  que  les  états  généraux  prennent  des  mesures 
pour  empêcher  que  les  Espagnob  ne  profitent  de  la  trêve  pour  lairt  sortir  du 
pays  le  (ruit  de  leurs  rapines  et  de  leurs  brigandages. 


MaUiies,10dêceinl>r«1576. 


Messieurs,  j*ai  reçu  les  vostres  datées  du  xviii"'*  de  ce  mois, 
par  lesquelles  j'entens  Taccord  de  cessation  d  armes  pour  quinze 
jours,  du  XV"*  de  ce  mois,  entre  les  estatz  et  les  Espaignolz,  me 
requérant  partant  de  me  vouloir  régler  selon  icel,  et  de  riens  at- 
tempter  au  préjudice  de  ladite  cessation,  et  le  mesme  insinuer  à 
tous  capitaines  et  gens  de  guerre  soubz  ma  charge,  ce  que  je  feray  ; 
mais  en  une  chose  ne  me  troeuve  estre  satisfaict ,  assavoir  si  vous 
entender  que  soubz  prétexte  dudit  accord  ne  pourray  remectre» 
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et  plus  près  des  Eëpiigiiais  eoToier,  las  geos  de  guerre  que  jay 
icy  à  la  main ,  lesquels ,  quoy  qne  soit ,  fault  envoyer  aaltre  part, 
requérant  de  ce  estre  adverty  par  ee  porteur  que  j'envoye  expies, 
lyaultre  part,  comiDe  le  pensiono^re  de  ceste  ville  m  avoit 
représenté  aultres  lettres  closes  pour  les  chiefz  colonels,  mestres 
de  camp  et  capitaines  de  la  cavaillerie  et  infanterie  espagnolle,  et 
ui*ayant  en  effect  déclaré  que  icelles  entre  aultres  teodoient  aiEn 
que  les  soldats  n*ussent  à  prendre  nulle  provision  sur  le  plat 
pays,  sinon  en  tout  bien  paiant,  ains  se  contenteroieot  de  la  pro- 
vision assemblée  en  leurs  fortx,  in*a  samblé.  comme  anssy  an 
aiiUres  seigneurs  chez  moy,  qu  il  ne  eonvenoit  oalkment  m- 
voyer  lesdites  lettres,  de  tout  mesme  que  le  soldat  espaigsol  ne 
se  soucieroit  guerres  de  voz  commandements  ou  requestes,  aiis 
s'en  mocqueroit  plustost;  et  pour  dire  vray  nous  samble  cfaoK 
tendant  à  la  desréputation  des  estatz,  estant  partant  d'advisde 
garder  lesdites  lettres  chez  moy  josques  à  ce  que  j*anray  nonveHes 
devons  aultres.  Messieurs,  que  me  pourrez  semblablement  (aire 
tenir  par  oa  mesraa  porteur;  et  si  las  estatz  entendent  dlâsinocr 
ausdits  Espaignols  Taccord  susdit,  on  le  pourroit  &ire  avecq 
aultres  lettres,  en  glissant  la  condition  ou  commandement  susdit 
A  le  reste,  Messieurs,  ce  qui  est  le  point  de  la  matière,  il  est  piss 
que  temps  et  nécessaire  de  me  faire  tenir  argent,  et  OMsme  h 
somme  par  moy  requise,  si  comme  de  trente  mil  florins,  autre- 
ment il  n*y  a  moyen  de  soustenir  icy  le  soldat,  ne  mectre  aulcaoe 
discipline  militaire,  ains  se  dasbordera  de  plus  en  plus,  et  fera 
la  faulte  d  argent  nous  perdre  tout  nostre  crédit;  et  onitre  Far- 
gent  sera  aussy  nécessaire  de  pourveoir  de  tout  ce  qui  est  coa- 
tenu  en  nng  estât  par  moy  cejounThuy  envoie  à  monsieur  le  dac 
d'Arschot  (1),  dont,  comme  je  crois,  il  aura  desjà  fait  ouverture 
et  communication  anx  estatz,  requérant  portant  bien  instan- 
ment  d*y  pourveoir  le  plus  tost  que  sera  possible,  comme  tmpor 
tant  pour  la  direction  de  la  cause  commune. 

(1)  Philippe  ik  Croy ,  duc  d'Ar«cbot|  chevalier  de  la  Toiaoo  d*or. 
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Je  ne  pais  laisser  aussi  de  dire,  affin  d'iampescber  que  les  £s^ 
paignoli  ne  facent  sortir  hors  de  ces  pays  leurs  pillerie&et  bri- 
gan^aiges,  durant  ceste  eessadon  d'armes,  que  je  Ireuve  bien 
expédient  que  vouldriez  esoripre  à  ceulx  de  Liège,  d*Aix,  de  Cou- 
loigne  et  aultres  lienx  de  Clèves,  affin  qu*ilz  ne  laissent  passer 
riens  appartenant  aux  Espaignolz  et  arrester  le  tout. 

Messieurs,  me  recommandant  humblement  à  voa  bonnes 
grAoe,  supplie  le  Créateur  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte^ 

De  Halines,  le  xix  de  décembre  1576.  • 

I.e  plus  affectionné  à  vostre  service, 
Philippe  de  Lalaing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estati  gé- 

nérauh  assamMez  à  Bruxelles. 
Reeepta,  xx  decembris  76. 


IV. 

JÉRÔME  DE  RODA  AU  COMTE  DE  LALAING. 

l\  se  plaint  de  ce  que ,  nonobstant  la  trêve,  les  troupes  des  états  ont  passé  l'Escaut , 
se  sont  rendues  maîtres  du  Tolhus  et  de  la  maison  dite  CUydael ,  et  s'y  sont  forti- 
fiées. —  II  repousse  la  responsabilité  des  conséquences  que  peut  amener  cette 
▼idlation  ^ia  trêve. 

Anvers,  24  décembre  1576. 


Sebr  Doerluchtighe  Heere, 

Gbisteren  verstonden  wy  bier  dat  bet  crysvolck  van  de  staten 
waren  gbepasseert  over  dese  zyde  van  de  rivière,  ende  dat  zy 
ingbenomen  badden  bet  Tolhuys,  ende.  dat  zy  ben  daer  sterck 
maecten,  ende  dat  zy  oyck  badden  ioghenomen  bet  buys  gbe- 
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na«mp(  Cleffdad  ende  andere;  inen  sondi  akbor  om  te  berkh- 
iigben  eùàê  berondt  roeo  dat  aUoo  was.  Waerfaa  wj  oas  Bjet 
eo  oonoeo  ghenotgh  verwondereo  dat  in  tjde  Yan  tre?e  ofte 
besionde  xulcke  Tyandtlycke  acten  te  bedryveo,  ak  esboyieobn 
païen  ende  limiten  te  eommen  ende  ster^ten  te  makea  in  de 
onae.  Waeraf  ick  Uwer  E.  wel  iiebbe  willen  adTcrteren.  op  dai 
ly  terstondt  daerinne  remédiera  ende  Tersie,  wani  wjUedeaea 
xnllen  niet  toelaeten  dat  zy  Toortvaran  met  zolcke  weid»; 
ende  indien  daer  iet  werde  ghedaen,  snllen  de  scfanli  daenn 
bebben  dq;hene  die,  teghen  t*gbecapituleerde,  braken  bet  b^ 
stand  of  stiktandt  Tan  wapenen;  w^rfan  ick  ^n  Hocdiejt 
hebbe  gbeadyerteert,  ende  oyck  ghescraren  aeo  den  bertogk 
van  AerscboL 

Seer  doerlochtighe  beere,  Onae  Heera  God  beware  own  pw- 
Mon  ende  xynen  ataet  in  prosperit^t,  inicz  ak  ghy  beghevt 

TAntwerpen ,  den  24  ?an  deoembo*  1576. 

Seer  Doeriaditigbe  Heerei  kk  Inste  de  kmè, 
van  Uwe  B^  n  dieoaeri 

Ger.  m  Ronà  (t). 

(  Gtlranilateerî  «tcyfen  «poeiudlr.) 

(AMona'deLaking.) 


(1)  Jérôme  de  Roda,  jnrboonsiilte  espagnol  Le  duc  d^Albe  Pavait  BcnBé 
président  do  conseil  des  tronUes.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  Eyagnob  para» 
conseils,  jusqu^i  Farrivée  de  Don  Juan. 
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LE  COMTE  DE  LALAING  A  JÉRÔME  DE  RODA. 

Il  réfale  les  allégations  de  Roda  :  la  trêve  a  été  rompue  par  lee  Espagnols  plulôt 
que  par  les  troupes  des  états;  car  ils  ont  fortifié  des  lieux  plus  importants  que 
le  Tolhus^e^  les  soldats  des  états  ne  se  sont  pas  rendus  coupables  d'exactiuiv^ 
de  geiis  et  d'argent  comme  Tout  fait  et  le  font  encore  les  Espagnols  à  Lierre. 

Malines,  35  décembre  1576. 


Monsieur  Roda,  j*ay  receu  les  lettres  qne  m  avez  hier  escripl 
d^Ànvers,  par  lesquelles  me  faictes  entendre  qu'estes  esmerveillc 
que  noz  soldatz  sont  passez  la  rivière  et  se  sont  mis  au  Toitmys, 
Cleydael  et  aultres  à  Fenviron;  en  quoy  vous  dictes  qu'avons 
passé  noz  limites  et  sommes  entrez  aux  vostres,  comme  sy  ce 
paîs  estoit  divisé  par  limites  et  non  à  ung  roesmes  roy ,  en  quoy 
me  semble  quavez  fort  petite  raison.  Car  sy  noz  soldatz,  pour 
quelque  doubles  et  leur  seureté,  se  sont  emparez  de  quelques 
lieux  abandonnez  près  d*eulx,  ou  fortifié  aultres,  ne  doibt  eslre 
trouvé  estrainge,  veu  mesniement  que  ne  vous  avons  fasché  ou 
rompu  la  teste  de  ce  que  fortifiez  aultres  lieux  de  beaucoup  plus 
grande  importance  que  ne  sont  ceulx  dont  vous  faictes  plainte. 
Et  n*avez  anicune  occasion  de  nous  accuser  d'avoir  enfraincl 
la  suspension  d'armes,  quy  ne  se  trouvera  aucunnement,  ayant 
esté  générallemeni  faict  deflence  à  tous  soldatz,  indifféramment 
où  qu'ilz  puissent  estre,  d'enfraindre  ou  altérer  ce  qu'a  esté 
résolu  et  arresté;  et  où  entendray  avoir  esté  contrevenu  ne  le 
souffriray;  dont  vous  peult  tesmoigner  ce  que  n'avons  faict  exac- 
tion de  gens  et  d'argent,  comme  ont  faict  et  continuent  de  faire 
les  Espagnolz  eslans  en  Lierc,  à  quoy  vous  prie  donner  ordre. 
Et  de  ma  part  vous  vous  pouvez  asseurer  que  j*ay  faict  et  conti- 
Tome  viii.  30 
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nueray  de  faire  ce  que  mon  honneur,  debvoir  et  la  raison  ordon- 
nent. 

Et  à  tant,  monsieur  Roda,  priaray  Dieu  vous  octroyer  sa 
grâce,  me  recommandant  à  la  Tostre. 

De  Malioee,  ce  i5  de  déœnbre  1576. 

(Lettre  responsive  de  Mons'  de  Lalaing  k  celle  de  Roda.) 


VI. 


le  comte  de  lalaing,  guillaume  de  bornes,  jean 
de  bersele  et  charles  philippe  de  croy  au  dcc 
d'arschot. 

Us  l«  pritiit  d'iMÛtar  pm  de  Dm  Jim  ,  pow  okUair,  eBdétiu  les  qmtre  jMn, 
la  ralnite  dm  troupM  etpagnolM.  —  Deux  Istiret,  ea  chifirts ,  inUrceplées,  cl 
la  certitude  du  mauvais  vouloir  de  Don  Juan  ont  engagé  les  étals  géBéranx  « 
envoyer  une  députation  au  prinee  d'Orange ,  si ,  dans  les  quatre  jours ,  les  troo^ 
ne  te  sont  paa  retirées* ^Ib  le  prient  de  le«r  eomwuiqvMr  le  résolut  dess 
■iitioB  près  de  Dos  Joan. 

Bruxelles,  34  janyier  1577. 

Monsieur,  comme  ne  doutions  que,  suyrant  la  résolution 
prinse  de  ceulx  du  conseil  d'Estat  et  des  estatz  généraulx,  ferez 
tout  debvoir  que,  selon  le  temps  limité,  qu*est  de  quattre  jours, 
tirerez  labsoiute  résolution  du  S'  Don  Joan  de  la  sortie  des  Es- 
paignolz  eflectuellement,  avecq  les  aultres  assurances  contenues 
en  vostre  instruction,  n  avons  peu  laisser,  Monsieur,  pour  estre 
ceste  affaire  tant  importante  à  noz  vies,  honneurs  et  biens,  et 
veu  les  emprises  que  journellement  les  ennemis  continuent,  i 
nostre  grand  préjudice,  et  mesmes  que  par  deux  lettres  es 
cyffres,  depuys  deux  jours  interceptées,  on  voit  clairement  lacoo- 
tinuation  de  ses  intentions  et  secrètes  menées,  ce  que  a  mea 
ausdits  états  généraulx  se  résouldre  d*envoier  querre  aprez  Tes- 
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piration  dudict  temps  Mons'  le  prince  d'Orange,  et  de  rompre 
enthièrement  avecq  ledict  S'  Don  Jehan  touttes  ultérieures  com- 
munications, et  dépiHer  vers  ledict  S'  prince  personnaiges  de 
qualité  (i),  pour  luy  supplier  qu'il  ne  differre  plus  sa  venue,  en 
cas  que  eodedans  ledict  temps  ne  s'effectue  la  détermination 
dudit  Don  Jehan  :  ayant  différé  lenvoy  desdits  personnaiges  pour 
lesdits  quatre  jours  commenchants  ce  jourd'huy,  affin  que  ne 
vous  en  adviengne  quelque  préjudice.  Dont  nous  avons  voulu  ad* 
vertir  en  diligence  et  par  ce  courrier  exprès,  vous  priant,  Mon- 
sieur, nous  vouloir  adviser  de  ce  que  se  passera  en  vostredite 
négociation,  et  advertir  da  succès,  priant Nostre  Seigneur  Dieu , 

Monsieur,  vous  maintenir  en  sa  saincte  grâce,  nous  recom- 
mandans  humblement  en  la  vostre. 

De  Bruxelles,  le  xxiii"**  jour  de  janvier  1577. 

Toz  bien  humbles  el  affecUonnez , 

GuuxÀiJiiE  DR  HoRNss  (3),  Jbhan  dk  Bebbele, 
CHÂBLE8-P«an»PB  DE  Cboy(5),  Pbiupfe  de 

LuiING, 

Suseriptitm  :  A  monsieur  monsieur  le  duc  d'Arschot,  général 
de  l*armée  de  Sa  Majesté  et  des  estatz. 


(1)  Voir  les  n"  DLXXVI,  DLXXVU  et  suivants  de  la  Carr9$pon4anee 
de  Guillaume  le  Taciturne,  prince  d'Orange,  etc.,  publiée  par  M.  Gacbard. 

(2)  Guillaume  de  Bornes,  seigneur  de  Heze.  Il  embrassa  d'abord  le  parli 
des  états  généraux  et  du  prince  d*Orange,  se  mit  à  la  tête  des  malcontenU 
en  1578,  et  ne  tarda  pas  à  se  réconcilier  avec  le  roi  d'Espagne.  Soupçonné 
de  trahison,  il  fut  arrêté  par  ordre  d*Aleiandre  Faroèse,  coodimoé  comme 
coupable  du  crime  de  lèse-majesté,  et  exécuté  par  le  glaive,  au  château  du 
Quesnoi,  le  8  novembre  1580. 

(3)  Charles-Philippe  de  Cmj,  marquis  d'Havre,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  né  en  1549.  Gomme  la  plupart  des  grands  du  pays,  il  avait  embrassé 
d'abord  la  cause  nationale;  en  1577,  il  entra  au  conseil  d'État,  fst  chargé  de 
plusieurs  missions  diplomatiques  et  mourut  en  1613. 
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vn. 


LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  BOURGMESTEB  ET  ECHEVIHS 
DE  LA  VILLE  DE  BRUGES. 

H  les  prie  de  vouloir  payer  les  somnes  dues  au  capitaine  Gror,  do  rêpaMol  de 
M.  de  Mojellcs ,  dont  la  compagaie  vient  d'être  licenciée  par  ordre  des  étais 
généraux. 

Camp  de  Burgershem,  18  féfrier  1577. 


Messieurs,  ayants  Messieurs  des  estatz  trouvé  convenir  poar 
le  plus  grand  service  de  Sa  Majesté  et  du  pys  que  Ton  debvroit 
casser  quelques  compaignies  du  régiment  de  Monsieur  de  Noid- 
les,  le  capitaine  Croy«  porteur  de  ceste,  a  esté  Tun  de  ceak 
qui  a  esté  cassé  avecq  sa  compaignie.  Mais  comme  Ton  luy  est 
encoires  redevable  quelque  notable  somme  pour  la  porpaye  et  plëa 
fornissement  de  sadite  compaignie,  il  ma  requis  vous  en  escrîpR 
en  sa  faveur;  et  pour  estre  la  chose  plus  que  raisonnable,  je  tous 
lay  bien  voulu  par  ceste,  vous  priant  joinctement  que  veaiBe^ 
en  accomoder  ledict  porteur  de  sa  prétension ,  laquelle  en  rraye 
justice  n*avez  occasion  d*aulcunement  différer.  Sur  Fespoir  qoe 
ce  ne  me  vouidrez  dédire,  je  fineray  cestes  par  mes  recomman- 
dations bien  affectueuses  à  voz  bonnes  grâces,  priant  le  Créateur 
vous  continuer  la  sienne. 

Du  camp  de  Burgershem,  le  xvm"^  de  febvrier  1577. 

Le  bien  presl  à  vous  complaire, 
PfllUPPE  DB  LujkniG. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  bourchmestre  et  esebe- 
vins  de  la  ville  de  Bruges. 
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vni. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Si  l«t  éUlt  n'eoToient  immédittênieiit  de  l'argent  poor  les  troupes,  on  sert  fore^ 
de  lever  le  camp  et  d'envoyer  la  gendarmerie  dans  le  Brabanl  ou  en  Flandre , 
où  elle  commettra  plus  de  dégâts  en  trois  jours  que  ne  porte  le  plein  payement 
de  sa  solde.  —  Il  est  à  craindre  que  les  troupes  ne  se  révoltent  et  ne  suivent 
l'exemple  des  troupes  étrangères.  —  Le  comte  offre  d'employer  ses  moyens  et  son 
crédit  pour  obtenir  de  l'argent,  et  de  donner  sa  procuration  spéciale  pour  garau- 
tir  telle  somme  que  les  états  généraux  trouveront  convenir. 

Du  camp  de  Wayre,  S5  février  1577. 

Messieurs,  j  ay  par  vos  lettres  entendu,  à  mon  très-grand  re- 
gret, le  peu  de  moyen  qu'avez  à  la  main  pour  nous  assister  en  cette 
extrême  nécessité  où  nous  nous  retrouvons,  laquelle  u*ay  voulu 
faillir  de  vous  représenter  derechief,  estant  icelle  telle  que,  sy 
ne  y  donnez  ordre  avant  peu  de  jours,  nous  conviendra  en  très- 
grande  honte,  dommaige  et  confusion  rompre  le  camp  et  es- 
pandre  la  gendarmerie  par  le  pays  de  Brabant,  ou  nous  retirer 
en  Flandres,  où  qu'ilz  feront  plus  de  dégast  et  intérest  en  trois 
jours  que  ne  porte  leur  plain  payement  d  ung  mois;  à  quoy  en- 
coires  y  anroit  quelque  moyen  de  remédier,  si  pouvez  prompte- 
ment  fornir  la  somme  de  xxv  ou  trente  mille  florins,  attendant 
le  surplus,  pour  accommoder  les  plus  nécessiteux  desquels  avons 
tous  les  jours  infinies  plainctes;  et  d  ores  en  avant  n'aurons  plus 
moyens  de  les  réprimer  (comme  avons  faict  ces  jours  passez  par 
bonne  justice),  veu  que  par  pouvreté  commenchent  à  détrousser 
les  vivres  venant  au  camp,  qui  est  pour  entièrement  Taffamer, 
et  en  faire  retirer  chacun  en  si  grand  désarroy  ;  è  quoy  vous  prit* 
instamment  bien  penser  et  briefvement  résouidre,  pour  éviter 
une  infinité  d'inconvénients  apparans  d'attraire  avecq  eulx  plus 
de  maulx  que  nesouffrismes  oncques,  car  toute  la  gendarmerie , 
après  avoir  mangé  et  rongé  le  pays,  ne  fauldra,  sur  le  pied  que 
Ton  prend,  enfin  se  mutiner  pour  leur  payement  qu'il/pour- 
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suyrent;  et  voyant  Texemple  des  estrangiers  bien  succéder,  le 
Yooidront  ensuvvre,  voires,  par  advantare,  STec  demandes  di 
passé  sy  excessives  qo*on  n*aora  aolctin  moyen  de  y  fumir,  et 
cependant  tout  ira  en  ruyne  et  désolacion  :  à  quoy  on  pœvh  à 
présent  et  à  peu  de  constance  pourveoir,  comme  dict  est.  Et  pour 
TOUS  monstrer  le  désir  qne  j'ay  de  veotr  le  toni  en  bon  estât,  je 
suis  prest  y  employer  tous  les  moyens  que  je  puis  avoir,  et  entre 
aultres  mon  crédit  et  obligacion,  auxquelles  fins  feray  despeefaer 
procuration  spéciale  sur  celluy  que  me  dénommerex,  et  jusqœi 
à  telle  somme  que  trouverei  convenir  soubz  les  promenés  co»- 
lenues  en  voz  lettres.  Sur  ce. 

Messieurs,  me  recommanderay  très-affectoeusement  à  vn 
bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  maintenir  en  la  »enne. 

Du  camp  h  NoRtre-Dame-Wavere,  le  xxv^  de  febvrier  1577. 

Le  plus  afiectiooné  à  rostre  semœ, 

Smcription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx,  assam* 

blez  à  Bruxelles. 
Recepta  xxvi"* /è6ruary  1577. 

IX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉIfÉBAUX. 

Il  t^noigiM  son  mécontentenêiit  de  c«  que  U  conseil  d'Étal  Tent  rMtitwv  aa  S^ 
de  Licques  fOD  gouveroeineDt  de  Toumehem  :  ce  seignear  mérite  d'être  chit« 
plutôt  que  d^étre  rétabli  en  son  goiiTemement.  ^  H  eugage  les  états  à  acco«ikr 
cette  charge  an  S'  de  la  Motte ,  auquel  le  duc  d'Aerscbot  Ta  déjà  proatw  dcnx 
fais.  •*-  Éloga  d»  la  Motte.  —  H  le  raeomaMiide  forteaMst  aux  étala. 

Du  jcamp  de  Wa?re,  Î7  février  1577. 

Messieurs,  ayant  entendu  que  Messieurs  du  conseil  d^Eitat 
estoient  en  termes  de  restituer  au  S'  de  Lieqnes  son  (pwverne- 
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ment  de  Tournehem,  pour  estre  ce  restablissemeQt  direct ement 
contre  les  articles  de  la  pacification,  je  n  ay  peu  laisser  (comme 
bon  et  vray  patriot)  de  vous  escripre  ceste,  affin  que  Tueillez 
tenir  la  bonne  main  que  tel  changemement  ne  se  face,  mesme- 
raent  sur  la  personne  dudict  S'  de  Licques,  qui  mérite  plus  tost 
d*estre  chastié  que  restitué  en  ses  eslatz  et  honneurs.  Ne  vous 
povant  aussy  laisser  de  dire  que  desjà  Monsieur  le  duc  d'Arschot 
a  par  deux  diverses  fois  promis  au  S'  de  la  Motte  (1)  de  luy  en 
faire  despescber  la  patente,  en  ayant  une  fois  donné  la  charge  à 
Monsieur  de  Rassinghem  (2),  lorsque  ledict  S^  duc  s*enchemina 
la  dernière  fois  vers  Malines.  Et  pour  estre  bien  acertené  que 
ledict  gouvernement  ne  sçauroit  rencontrer  aultre  qui  mieulx 
et  plus  officieusement  s'en  acquictera  que  ledict  S^  de  la  Motte, 
qui,  pour  ses  vertus,  vigilance  et  beaux  services,  mérite  non- 
seullement  cela,  ains  aultre  charge  plus  grande,  je  vous  prie 
bien  fort  le  vouloir  favoriser  en  cesie  provision,  laquelle  je  répu- 
teray  estre  faicte  à  moymesme,  que  je  ne  fauldray  recognoistre 


(1)  Yalentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Moite,  gouverneur  de  Gr  avelines 
fil  ses  premières  armes  sous  les  ordres  d'Adrien  de  Crejr,  comte  du  Rœulx  ;  il 
asiisU  au  siège  de  Térouaoe,  fut  blessé  à  celui  d'Harlem,  perdit  le  bras  droit 
au  siège  de  TÉcluse,  et  termina  sa  brillante  carrière  en  1505,  au  siège  de 
Dourlens,  oui  il  fut  tuè  d'un  coup  de  mousquet  qu'il  reçut  en  voulant  recon- 
naître la  place  à  la  faveur  du  clair  de  lune.  Il  avait  embrassé  d'abord  le  parti 
des  états  généraux  et  avait  été  nommé  grand  maître  de  l'artillerie;  s'étant 
réconcilié  avec  le  roi,  il  fut  déclaré,  par  les  états  généraui,  traître  à  la 
patrie.  Philippe  II  l'avait  créé  comte  d'Ekelsbeke  et  commandeur  de  l'ordre 
de  S^Jacques. 

(3)  Maximilien  de  Gand,  dit  Vilain,  chevalier,  comte  d'Isengbien,  baron 
de  Rassenghem,  franc-seigneur  de  S'-Jean-Steen,  etc.,  né  à  Gand  en  1530. 
Il  fut  successivement  souverain-bailli  d'Âlost  et  de  Grammont,  gouverneur 
de  ta  Flandre  française,  gouverneur  de  l'Artois,  conseiller  au  conseil  d'État, 
chef  des  finances,  etc.  Il  avaK  embrassé  le  parti  des  états,  mais  ne  tarda  pas 
à  rentrer  sons  l'obéitsanoe  de  l'Espagne.  11  fat  au  nombre  des  seigneurs 
arrêtés  à  Gand  en  1577,  par  ordre  de  Ryhore  et  d'Hembyse,  et  mourut  à 
Tournai  en  1583. 
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en  toM  endroilz  où  j*en  auniy  le  moyeD,  et  d^aoas;  bon  eœer 
qiie  je  supplie  le  Créateur  vous  avoir, 

Messieurs,  en  sa  saincte  protection,  me  recommaiidaiil  Irès- 
afiectueusemenl  à  voz  bonnes  grâces. 

Du  carop  à  Nostre-Dame-WaTre,  le  xxvn'^  de  febvrier  1577. 

Lp  plus  aflectioDQé  à  ?osire  serrice, 
Philippe  De  Ijujiitig. 

Snsaiption  :  A  messieurs  messieurs  les  étatz  généraulx  assam- 
blez  à  Bruxelles. 


LE  COMTE  DE  LALAING,  CHARLES  DE  GAVRE,  PIERRE  DE 
WERCHIN,  ETC.,  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


Lm  troupes  à  eli«Tal  du  comnincleur  de  Berneshem  et  de  quelque*  autres  t 
étrangeri  se  livrent  à  de  terribles  excès  sur  le  plat  pays.  —  Il  faudra  les  lieca- 
cîer,  ou  les  soumettre  à  une  forte  discipUne;  si  elles  refusent  d'obéir,  les  S^ 
sont  disposés  à  employer  leurs  forces  pour  Caire  exécuter  les  ordres  des  élab 
f  énéraux  ou  pour  chasser  ces  brigands^ 

Dti  camp  de  Wavre,  4  mars  1577. 


Messieurs,  nous  vous  avons  jà  souvent  adveriis  des  grands  oui- 
traiges  et  désordres  que  faict  la  gendarmerie  par  le  plal  pays,  à 
quoy  n*a  esté  pourveu.  Et  ores  ayans  eu  arrière  rapport  par  le  S' de 
Scardau,  présent  porteur,  que  les  gens  de  cheval  du  commaodeer 
de  Berneshem,  du  corronel  Bertol  et  aultres,  font  terribles  excès, 
traictans  tous  indifféramment  comme  ennemiz,  jusques  à  se  saisir 
des  maisons  fortes  et  dix  mil  aultres  voleries,  avons  trouvé  expé- 
dient envoyer  par-devers  vous  ledit  S'  deScardan,el  quant  en  dire 
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noslre  advis,  quy  est  que,  pour  soulagier  le  povre  pais  tant  afflige, 
convient  y  donner  promptement  ordre  et  traietier  avecq  eulx 
pour  les  faire  passer  monstre  et  les  lieentier,  ou  mectre  en  bonne 
discipline,  et  leur  ordonner  de  se  maintenir  sans  fonlles.  Et  ou 
cas  qu'ils  fussent  antierrement  rétifz  de  vous  obéir,  emploierons 
volontiers  partie  des  forces  qu*avons  icy  pour  faire  observer  voz 
ordonnances  et  faire  la  place  nette  de  telz  voleurs  et  brigantz. 
Et  remectant  le  surplus  à  ce  que  ledit  S'  de  Scardan  vous  décla- 
rera, feray  fin  par  mes  recommandations  très-affectueuses  à  voz 
l>onne$  grâces,  priant  Dieu, 

Messieurs,  vous  maintenir  en  heureuse  vie. 

Ou  camp  à  Nostrc-Dame-Wavre,  le  mi"**  de  mars  4577. 

Les  bien  affectionnés  à  vostre  service, 

Philippe  de  Lalàimg,  Charles  de  Gavre  (1), 
Pierre  de  Wbrchin  (2),  Robert  de  Me- 
LEUN  (5),  Vallemtin  DE  Pardieu,  Adrien 
de  Bailleul  (4). 

Suscriptiofi  :  A  messieurs  messieurs  des  estatz  générauh  assam- 
blez  à  Bruxelles. 

Recepta  5  martii  4577. 


(1  )  Charles  de  Gavre,  oomie  de  fieaurieu,  baron  de  Frésin,  colonel  d'infan- 
terie au  service  des  états.  Nommé  intendant  général  des  vivres,  en  1576,il 
entra  au  conseil  d'État  en  1577,  et  ternit  sa  brillante  carrière  en  livrant,  en 
1581 ,  la  ville  de  Bréda  aux  Espagnols. 

{%)  Pierre  de  Werchin  fut  commandant  du  château  de  Tournai,  en  1597. 

(3)  Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  plus  connu  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Roubaix,  était  frère  de  Pierre  de  Melun,  prince  d*Espinoi,  gouver- 
neur de  Tournai  pour  les  états  généraux.  Robert  avait  servi  d'abord  la  cause 
nationale,  mais,  réconcilié  avec  l'Espagne,  il  obtint  de  Philippe  II  les  biens 
confbqués  de  son  frère,  le  prince  d'Espinoi;  devint  général  de  la  cavalerie 
espagnole  et  perdit  la  vie  an  siège  d'Anvers,  en  1585. 

(4)  Adrien  de  Bailleul ,  seigneur  de  Lesdaîn. 
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XI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  CiltilAUX. 

n  a  OTToyé  U  8*  dé  U  Motte  mx  étets  féaérau,  ponr  lew  déduw  MqvHifiit 
jttfé  c«BVMir  pour  !•  bi«A  da  p«3rt  »  mais  il  a  attoadii  ▼ainooeot  Imt  ii|i*» 
—  Il  enroie  donc  de  nouToan  on  gentilhomme ,  pour  lenr  donner  de  aotnBa 
explicaUons  et  ponr  roceroir  leor  réponse. 

Dtt  ump  de  Wane,  15  man  1577. 


Messieurs,  depuis  peu  de  jours  motkseignear  de  k  Motte  tois 
a  déclaré  ce  que  ayioos  icy  trouvé  convenir  pour  le  bien,  repos 
et  asseurance  publicque ,  ensamble  délivré  ung  advis  que  siy- 
vaut  ce  avoit  esté  dressé.  Sur  quoy  m*avez  mandé  que  en  seroit ré- 
solu dès  le  jour  d*avanl-hier  et  que  j*en  aurois  prompte  responce. 
laqudle  j*atteiidois  mesmement  à  si  bonne  occasion  queTarriTè 
de  monsieur  le  viconte  (i)  en  ce  camp  :  mais  attendant  que  en- 
Gores  présentement  n*avoit  sur  ce  esté  riens  advisé  ny  arresté. 
je  n'ay  voulu  laisser  vous  escripre  ce  mot  pour  vous  le  rafraii- 
chier,  vous  priant  y  avoir  esgard  selon  que  povez  cognoîstre 
rimportance  deraflbire  le  requiert.  Et  affin  quelon  ne  facedéhj 
d'en  arrester  quelque  chose,  ce  gentilhomme  présent  porteur 
vous  remonstrera  de  nostre  part  aulcunes  raisons,  pour  lesqadla 
nous  semble  fort  expédient  de  décider  briefvement  sans  anltres 
remises;  lesquelles  ne  répéteray  ici,  les  remectant  à  ce  qo'il  voas 
en  déclarera ,  et  vous  priant  à  ces  fins  luy  donner  crédence.  & 
sur  ce , 

Messieurs,   me  recommandant  humblement  à  voz  boDBtf 


(1  )  Robert  de  Melun ,  vicomte  de  Gtnd. 
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grâces,  je  prie  le  Créateur  vous  continuer  la  sienne  sainte. 
Du  camp  à  Nostre-Dame-Wavere,  le  xy^^  de  mars  1577. 

Le  phis  affectionné  à  vostre  service, 

Philippe  de  Lalaing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraux  assam- 

blez  à  Bruxelles. 
Recepta  16  marlii  1677. 

XII. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  COMTE  DE  LALAING. 

Ils  le  prient  de  tenir  la  main  à  ce  que  Tarniée  ne  donne  pis  à  Don  Juan  det  mo< 
tifs  d'empêcher  le  départ  des  troupes.  —  La  plupart  des  députés  approurent 
son  avis ,  de  retenir  quelque  gendarmerie;  mais  ils  ne  peuvent  prendre  de  déci- 
sion sans  consulter  leurs  commettants.  —  Les  états  l'engagent  à  faire  ce  qui  est 
possible  pour  contenir  les  soldats.  ~  Ils  lui  recommandent  surtout  de  veiller 
sur  le  Brabant ,  qui  a  déjà  tant  souffert  par  l'exaction  des  troupes. 

Bruxelles,  15  mars  1577. 


Monseigneur,  joinctement  vont  les  doubles  d*une  lettre  de 
Son  Altèze  et  de  nostre  responce  à  icelle,  en  conformité  des- 
quelles vous  prions  et  requérons  bien  instamment  vouloir  sy 
bien  contenir  nostre  armée,  qu'il  n'y  ait  accez  ou  moyen  de  Tof- 
fenser,  ny  aux  Espaignolz  couleur  ou  occasion  de  retarder  leur  re- 
traicte,  comme  Vostre  Seigneurie  scet  et  cognoyt  combien  il  im- 
porte que  les  pays  en  soyent  deschargez  par  ceste  voye.  Nous 
avons  advisé  sur  ce  que  nous  avez  aultresfois  représenté  et  ce- 
jourd'huy  faict  raffreschir  par  le  S'  de  Rebreviettes;  et  combien 
que  tous  ou  la  pluspart  concluent  de  retenir  quelque  gendar- 
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roerie  mIod  TOttre  concept,  les  aolcuns  loolesfoîs  se  sont  eietsn 
d*en  resouidre,  disant  que  cela  excède  leur  pooToir,  désinot 
d*enYoyerIe  double  dudit  advis  à  leors  chieb,  pour  entendre 
leur  intention  :  suy vant  quoy  ne  fauldrons  d'en  résouldre  ahsolo- 
tement.  Cependant  Vostre  Seigneurie  en  poira  bien  donner  qad- 
que  discrette  advertenee  et  espoir,  si  elle  trouve  que  cda  pas! 
senrir  pour  contenir  les  soldatz  en  oflSce  et  meilleure  disdpliae, 
par  moyen  touttesfois  que  Son  Altèze  n  en  soit  offensée,  et  ae 
pense  que  voulons  altérer  nostre  apoinctement.  Vous  prions  âo 
surplus  de  désigner  lien  et  place  au  S'  des  Merchelle.  selon  k 
contenu  de  ses  lettres  aussy  joinctes  à  cestes,  et  ce  en  lieo  qo? 
ne  soit  suspect  k  Son  Altèze,  pour  les  raisons  que  dessus,  ajam 
néantmoings  regard  de  supporter  le  pays  de  Brabant  Unt  foalki 
que  Vostre  Seigneurie  scet.  Sur  ce,  nous  recommandans  très- 
affectueusement  à  vostre  bonne  grâce,  prions  Dieu  vous  donner. 

Monsieur,  Irès-heureuse  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  xv"** de  mars  1577. 

Entièrement  presu  et  appareillez  es  serrice, 

Les  EsTàTz  GéiiânAULX  des  Pats-Bjis, 
assamblez  à  Bruxelles. 

SuMcription  :  A  monseigneur  monseigneur  le  conte  de  Lalaio^, 
lieutenant  général  de  Tarmée  de  Sa  Majesté. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(457) 


XIU. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ETATS  GENERAUX. 

Un  grand  nombre  de  soldats  se  retirent  du  camp  à  eaase  du  manque  d'argent.  — 
Il  en  a  demandé  aux  états  de  Flandre ,  qui  lui  répondent  ne  pa^  en  aroir.  —  Il  y 
a  trois  jours  qu'un  n'a  pu  travailler  aux  tranchées  du  camp:  car  les  pionniers  se 
sont  retirés,  faute  de  payement;  il  n'en  reste  que  vingi-cinq.  —  Sans  cette  cir- 
eoQaUii€«  9  les  retranchements  seraient  acheréset  prêts  à  recevoir  l'artillene. 

Sans  lieu  ni  date. 

Messieurs,  je  croy  quavez  entendu  particulièrement  ce  qu'il 
se  passe  icy,  par  le  S'  de  Rebrevieltes,  lequel  J'ay  envoyé  vers 
vous  aullres  expressément  pour  vous  en  faire  part.  Si  est  toutes- 
fois  que  ne  puis  laisser  de  vous  représenter  derechief  la  grande 
nécessité  d*argent  que  ont  les  soldatz  du  camp,  à  cause  quilz 
se  retirent  de  jour  en  jour;  et  le  peu  de  remède  que  je  y  voy, 
veu  que,  quand  on  le  remonstre  aux  députez  des  quatre  membres, 
s'excusent  tousjours  n avoir  argent  :  partant,  si  Ton  veult  avoir 
bon  et  brief  succès'  de  ce  qu'avons  commenché  icy,  est  du  tout 
besoing  que  vous  aultres,  Messieurs,  leur  escripvez  qu'ilz  ayent 
à  nous  assister  de  ce  que  moy  et  aultres  leur  reroonstrent  estre 
nécessaire.  Vous  advertissant  aussy  que,  pour  la  même  faut  te 
d'argent,  il  y  a  trois  jours  que  ne  s'est  besoingné  aux  trenchées 
sinon  fort  peu,  d'aultant  que  tous  les  pionniers  se  sont  retirez, 
et  n'en  avons  présentement  que  vingt-cinq,  aultrement  tout  eust 
desjà  esté  achevé,  de  sorte  qu'il  ne  resterait  plus  que  planter  l'ar- 
tillerie, sy  l'avions,  et  serions  aussi  si  bien  pourveu  contre  l'en- 
neroy,  s'il  nous  venoit  assaillir,  qu'il  lui  seroit  impossible  notis 
riens  faire  sans  une  grandissime  disgrâce,  moyennant  l'aide  de 
Dieu,  etc. 

PuuipPE  DE  Lauing. 

Suscriplion  :  A  messieurs  me!>sieur8  les  estais  généraulx. 
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XIV. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  QUATRE  MEMBRES 
DE  FLANDRE. 


L'trgvBt  q«*ib  ont  tSToyé  à  MtH«M  pour  l«  régÎMOBt  de  M«iMr  de  noyées  fsi 
kmi  d*étre  Mittsut.  —  S'ils  ne  font  en  série  de  payer  les  cooipegmes  deeeréfi 
ment  tous  les  mois,  comme  les  autres,  il  sera  forcé  d'envoyer  ces  soldats  «s 
Flandre ,  pour  qu'ils  paissent  rrrre  en  attendant  le  payement  de  lenr  selde. 

Du  camp  de  Wavre,  91  mars  1577. 


Messieurs,  j*en  tends  qae,  sayvant  la  remonstraioce  que  vonsis 
par  mes  deroières,  avei  fait  yeair  à  Malioes  quelque  argent  pear 
le  régiment  de  Hons'  de  Neyelle  (t),  leqnel  n'est  qoe  pour  le 
mois  de  janTÎer  seaiement ,  dont  suis  bien  marry;  car  rabiMittaM 
les  arrestz  qu'avez  fait  faire,  il  restera  bien  peu  aux  capitaines, 
lesquels  desjà  font  advancement  à  leurs  soldati  sur  le  mois  de 
iMrs  à  présent  «  et,  par  conséquence,  n*anront  raoieo  de  les  se- 
courir «Tores  en  avant,  ne  soit  que  leur  faictes  tenir  inconthieflt 
le  mois  de  febvrier  et  mars  susdits.  Par  qnoy.  Messieurs,  consi- 
dérant le  bon  actuel  et  volontaire  service  que  ledit  régiment  a 
faict  dès  le  commencement,  lousjours  estant  campé  et  vifaot 
sans  anicun  advantaige,  et  que  le  commun  soldat  qui  a  estéea 
bon  ordre,  n'a  moien  de  se  racoustrer,  et  mesme  est  constraiit 
de  vendre  pareillement  ses  armes  pour  vivre ,  tant  pour  la  dûcftê 


(1)  Ponthus  de  Noyelles,  seigneur  de  Bours.  Il  contribua  beaucoup  i  Eùit 
avorter  Tentreprise  de  Don  Juan  contre  le  château  d^Anrers.  En  récompense 
de  ce  serfice,  les  états  lui  accordèrent  le  gouvernement  de  Malines;  mais  i 
ne  tarda  pas  à  quitter  le  parti  des  coaCédérés,  et  rendit  celte  viUe  au  dw  de 
Parme.  Il  fut  tué,  en  1581 ,  au  siège  de  Tournai. 
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qu*il  fait  icy,  que  pour  le  maigre  payement  qu il  reçoit»  tous  ay 
bien  voulu  requérir  autrefois  par  cestes  que  vous  plaise  avoir 
regard  à  ce  que  dessus,  et  de  tant  faire  que,  snyvant  vos  pro* 
messes ,  ilz  soyent  payez  de  mois  en  mois,  comme  sont  les  aultres 
régiments  estans  icy.  Et  ne  veuillez  faillir  à  leur  faire  payer  les* 
dits  deux  mois,  on  aultrenient,  en  acquit  de  ma  charge,  serois 
constrainct  de  les  envoyer  en  Flandres,  affin  de  pouvoir  vivre 
en  attendant  ledit  paiement.  Et  cestes  ne  servant  à  aultre  efiet. 

Messieurs,  prieray  ao  Créateur  vous  donner  bonne  vie  et 
longue. 

Du  camp  à  Nostre-Dame  de  Wavre,  le  xxi**  de  mars  1577. 

Le  bien  prest  à  vous  faire  service, 
Pbiuppb  de  Lalauvg. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membres  de 
*  Flandres. 


XV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  COMTE  DE  LALAING. 

D'aecord  avec  le  conseil  d'État  et  le  conseil  de  guerre,  ils  sont  d'avis  de  renvoyer 
en  Zélande  les  vingt-sept  eempagnies  du  prince  d'Orange,  et  de  licencier  les 
dii-sept  compagnies  écossaises;  ils  le  prient  donc  de  leur  faire  parrenir  le  dé- 
compte de  ces  compagnies ,  et  d'aviser  s'il  n'y  aurait  moyen  de  les  contenter 
par  quelque  somme ,  en  attendant  l'entier  payement  de  ce  qui  leur  est  dû. 

BniztUei,  33  mars  1577. 

Monsieur,  les  seigneurs  du  conseil  d*Estat  et  de  guerre,  estans 
en  ceste  ville,  ayans  communiqué  avecq  nous  sur  aulcuns  poinclx 
que  présenlement  sont  plus  nécessaires  d'estre  mis  en  exécution 
pour  décharger  le  pays  des  excessifs  despends,  et  éviter  les  foulles 
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des  pauvres  gens»  «nire  aultres  est  trouvé  expédient  de  savoir 
combien  que  ou  peolt  debvoir  aux  vioght  et  sept  coiD|ttifoie 
de  inonsg'  le  prince  d'Oranges,  et  les  dix-sept  des  Escosseis 
eslans  en  nosire  service ,  affin  de  s'en  pouvoir  deflaire,  et  m- 
voyer  les  compagnies  dudit  S'  prince  en  Zeelande,  et  de  Keeo- 
cier  lesdits  Escossois.  Par  quoy  vous  reqnérons  que  ineoDtiaat 
veullex  donner  ordre  de  faire  déscompter  avecq  eoix,  faisut 
distinction  des  compaignies  coronelles  et  d*aultres,  et  eoteodez, 
au  surplus,  si  on  ne  leur  poulra  donner  quelque  contoiteiBeiitde 
leur  deu  par  atterroination  et  gratieux  termes,  dont  et  de ee 
que  icelluy  leur  deu  entièrement  portera,  ensemble  de  leor in- 
tention, aussy  de  ce  que  en  cest  endroict  vous  semblera  eonve 
nir,  plaira  à  Vostre  Seigneurie  nous  advertir  à  diligence,  mesncs, 
si  faire  se  peult ,  cejourd'faoy ,  avecq  la  liste  desdites  compaignies 
du  S*"  Prince,  et  le  temps  qu  ilz  ont  esté  par  dechi  en  seirice, 
affin  de  en  après  lenvoyer  auxdits  S^  des  conseils  d'Estal et «k 
guerre,  auquel  effect  escripvons  en  confornoité  an  marischal  du 
camp,  le S^  de  la  Motte.  Sur  ce. 

Monsieur,  en  nous  recommandant  bien  affectuensemratenb 
bonne  grâce  de  Vostre  Seigneurie ,  prions  ï>îeu ,  nostre  Créalcnr, 
conserver  icelle  en  prospérité,  santé  et  longue  heureuse  m- 

De  Bruxelles,  le  xxm"«  jour  de  mars  1577. 

De  Vostre  Seigneurie  bien  afiecUoDiiez  »y 
et  confrères, 

Les  Estâts  GéitéiiAULX  des  Pats-Biï. 
assamblez  à  Bruxelles. 

SuscripHon  :  A  monsieur  monsieur  le  conte  de  Lalaiog,  \is9\t 
nant  général  de  Tarmée  de  Sa  Majesté. 
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XVI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  QUATRE  MEMBRES 
DE  FLANDRE. 

La  compagnie  du  S'  de  la  Motte,  on  garnison  à  Gravelinet,  se  trouve  dans  le 
plus  malheureux  état ,  faute  de  payement.  —  Le  S'  de  la  Motte ,  qui  se  trouve 
au  camp,  et  dont  l'armée  a  le  plus  grand  besoin ,  menace  de  quitter  le  camp  , 
si  on  ne  vient  pas  en  aide  à  ses  soldats.  —  Il  les  prie  de  satisfaire  les  soldats 
de  celte  garnison ,  afin  que  les  troupes  du  camp  ne  soient  pas  privées  des  ser- 
vices du  S*  de  la  Motte. 

Bruxelles,  10  a?ril  1577. 


Messiears»  ai*ayant  Mons**  de  La  Motte  bien  particulièrement 
faict  entendre  le  sobre  estât  auquel  sa  compaignie,  tenant  gar- 
nison à  Gravelinges,  se  retrouve  présentement,  délaissans  les 
soldais,  par  faulte  de  moien,  leur  enseigne  et  faisans  divers 
aultres  actes  de  très-mauvaise  exemple  et  conséquence,  je  n'ay 
peu  laisser  de  vous  escripre  ceste  en  commisération  des  povres 
soldatz,  vous  priant  bien  fort  de  prévenir  à  ces  désordres  en 
vous  pressant  quelque  peu,  affin  que  puissions  retenir  chez 
nous  ledii  S'  de  La  Motte,  lequel  nous  roenasche,  combien  que 
sa  présence  nous  est  trop  plus  que  nécessaire,  et  nous  faict 
entendre  qu'il  sera  constraint,  pour  lobligalion  qu*il  at  à  ses 
soldatz,  de  les  aller  trouver,  si  avant  quilz  ne  soyenl  secour- 
rus  de  vostre  costé  et  par  vostre  moyen.  Par  quoy,  puisque  la 
chose  est  de  si  petite  importance,  je  vous  prie  bien  fort  ne  vou- 
loir causer  la  retraicte  dudit  S'  de  La  Motte,  en  quoy,  oultre 
le  signalé  service  qu'en  recepvra  la  patrie,  me  ferez  ung  sin- 
gulier plaisir,  que  jeseray  tousjours  prest  de  recognoistre  d'aussi 
bonne  et  prompte  volonté  qu'après  mes  bien  affectionnées  recom- 
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mandations  en  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  le  Créalear  yfm 
donner. 

Messieurs,  en  parfaicte sanlé,  beurease  el  longue ^ie. 

De  Bruxelles,  le  x~  d'apyril  1577. 

Le  bien  preit  à  tOM  £iire  fenke, 
Philippe  de  Lilaimc 

Su9eripiian  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  ntembresde 

Flandre  assamblez  à  Bruges. 
AMxjHa  12  avril  1577. 


XVUL 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  lea  ioTÎte  à  enroyer  immédiatement  t  Malines  Fargeot  destiné  aux  treaptfit 
la  Flandre ,  da  Uainaut ,  de  PArtois  et  de  Lille;  le  bien  el  le  repoe  dn  pays  es 


Du  camp,  SI  a?ril  1577, 

Messieurs,  ceste  sera  pour  vous  prier,  incontinent  ceste  veooe, 
ordonner  et  commander  que  largent  pour  les  soldats  et  gens 
de  guerre  des  provinces,  assçavoir  ceulx  de  Flandres,  Uaynasll, 
Arthois  et  Lille,  ayt  à  se  encheminer  en  toutte  diligence  possiUe 
à  Malines,  envoyer  gens  à  cest  effect,  et  me  mander  parcesie 
occasion  ce  qu*en  aurez  faict,  et  le  lieu,  si  le  sçavez,  où  qi3 
pourra  estre,  et,  quant  en  aurez  nouvelles,  me  le  faire  sçavotr; 
d'aultant  que  les  affaires  en  ce  lieu  le  requièrent  extrémemeit. 
et  que  de  ce  importe  le  bien  et  repos  du  pays.  Sur  ce  priera;  k 
Créateur  vous  donner, 
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Messieurs,  en  santé  bonne  et  longue  vie ,  mes  humbles  recom- 
mandations à  voz  bonnes  grâces. 
Au  camp,  ce  \\i^  dapvril  4577. 

Le  plus  aHectionné  à  voslre  service, 

Philippe  de  Lalaing. 

Stiscription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  assuni 
blez  à  Bruxelles. 


XVUl. 

LE  COHTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

D'après  une  lettre  interceptée ,  allant  de  Namur  vers  la  France ,  Don  Juan  a  fait 
revenir  tontes  les  vieilles  compagnies  espagnoles  et  celles  de  Lombardîe.  —  Le 
comte  demande  qn'ott  lui  envoie  dés  leliree  patentes  pour  lever  cent  chevaux; 
il  les  a  sous  la  main ,  et  a  trouvé  l'argent  nécessaire  pour  leur  payer  un  mois  de 
gages. 

Anvers,  0  août  1577. 

Messieurs,  je  ne  puis  laisser  d'incontinent  vous  advertir  que, 
par  lettre  interceptée  de  Namur  allant  vers  Franche,  Son  Allèze 
a  demandé  toutes  les  vielles  compagnies  d^Espaignolz  ayant  esté 
par  dechà,  oultre  celles  de  Lombardie;  vous  priant  le  volloir 
croire,  d*aultant  que  certainement  vous  puis  asseurer  que  ladite 
advertance  procède  de  bon  lieu,  et  sont  tenu  pour  véritables.  Et 
n*estant  pour  non  plus,  prieray  le  Seigneur  Dieu  vous  donner. 

Messieurs,  en  santé,  prospérité  avecq  bonne  et  heureuse  vie, 
me  recommandant  très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

D'Anvers,  le  vi*«  d'aoust  4577. 

Le  plus  affectionné  à  voAtre  service, 
Phiuppe  de  Lalaing. 
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Messieurs,  comme  nous  avons  présentemeni  grande  nécessité 
de  gens  de  cheval ,  sy  vous  plaist  accorder  et  m'envoyer  pataite 
pour  cent  chevauU  de  ma  garde,  je  les  feray  tout  inconiiiicit 
monter  et  marcher,  pour  les  avoir  tous  appercheo  ;  ayant  aasn 
ichy  trouvé  argent  pour  leur  bailler  sur  la  main  ung  mobik 
gaiges.  Sur  quoy  il  vous  plaisra  briefvemenl  me  tenir  advertfle 
voz  intentions. 

SiucripHon  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  générauh  assain- 

blez  à  Bruxelles. 
Becepta  vu*  augusti  4577. 


XIX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  QUATRE  MEMBRES 
DE  FLANDRE. 

Il  leur  rappelle  son  dévovement  tu  pays,  et  surtout  à  la  Flandre,  d«ait3«t 
sénéchal  ;  il  désire  encore  d*y  occuper  la  charge  de  la  Ténerie.  —  Il  a  denasér 
ce  poste ,  et  comme  il  sait  que  sa  demande  sera  soumise  à  leur  avis ,  il  les  fn» 
de  vouloir  y  donner  une  réponse  Csrorable ,  s'ils  jugent  qu'il  conrient  i  ce  fo^ 

Bniielles,  27  septembre  1577. 


Messieurs,  ayant  en  cest  heur  dû  prendre  les  armes  pour-la 
deffence  çt  tuytion  de  vostre  patrie  avecq  le  zèle  de  bon  patriot 
quy  m'a  tousjours  accompaigné,  et  mesmement  commencé  aa 
pays  de  Flandres,  pour  le  faict  du  château  de  Gand,  quy  oods 
estoit  de  sy  grande  importance,  et  où  la  chose  s'est  passée  ai«c 
e  contentement  et  de  la  sorte  que  chacun  sçait;  et  d  aultre  part 
combien  que  j'aye  quelques  biens  audit  pays,  mesmes  eslaol 
séneschal  d'iceulx,  sy  est-ce  que  jay  esté  meu,  pour  y  avoir  eo- 
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coires  qiielqae  charge  particulière,  faire  poursuyte  pour  le  véne- 
rie d'icellay  pays.  Et  comme  je  tiens  que,  paravant  m'en  pourveoir 
absolutement,ron  enverra  vers  vous  aultres  pour  estre  informez 
de  vostre  advis  sur  ma  suffisance  et  idonéité  à  ceste  charge,  j*ay 
bien  désiré  vous  en  adviser  par  ce  mot,  et  joinctement  vous  prier 
que,  ayant  esgard  à  ce  que  dessus  et  à  la  bonne  affection  que 
j*ay  eu  et  auray  toutte  nia  vie  au  bien  dudit  pays  de  Flandres,  et 
au  vostre  en  particulier,  veuillez  rendre  tel  advis  et  résolution 
sur  ceste  mienne  prétenle  que  trouverez  convenir,  et  selon  que 
me  jugerez  propre  à  Texercice  d*icelle.  Qui  sera  lendroit, 

Messieurs,  où  merecommanderay  affectueusement  àvozbonnes 
grâces,  priant  Dieu  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte, 

De  Bruxelles,  ce  xxvu"*  de  septembre  1577. 

Vostre  bon  amjr  patriot,  à  vous  faire  senrice, 
Philippe  de  Lalâing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  des  quatre  membres  du 
pays  et  conté  de  Flandres. 


XX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

11  leur  envoie  une  lettre  qu'il  a  reçue  du  baron  d'Aubigny.  —  Nécessité  de  ren^ 
forcer  la  cavalerie.  —  Il  faut  envoyer  en  campagne  celle  qui  n'y  est  pas  encore. 
<-  Il  consent  de  retourner  au  camp ,  pourvu  qu'on  lui  donne  les  moyens  d'y 
faire  marcher  le  service. 


MoDS,3  norembra  1577. 


Messieurs,  s'encheminant  le  présent  porteur  vers  vous  aultres, 
de  la  part  de  monseigneur  le  baron  de  Daubigny,  je  n'ay  voulu 
faillir,  pour  Timporiancc,  vous  envoier  copie  des  lettres  qu'il  m*a 


Digitized  by  VjOOQIC 


(466) 

escriptes,  suyvant  le  contenu  desquelles ,  et  me  conformant  à  soa 
advis,  je  trouve  quil  coiupète  et  est  entièrement  nécessaire  que 
Ton  se  résolve  et  que  Ion  donne  ordre  au  payement  des  hommei 
d*arnies,  pour  avoir  cavaillerie  à  la  main  plus  affectionnei4  nosU«' 
cause  et  à  meilleur  marché  que  eulx;  ta  pluspart  desqaeli  » 
trouvent  tous  prestz  et  bien  délibérez,  moyennant  que  oo  lesr 
donne  le  moyen.  Et  d  aultant  que  vous  n*ignorez  de  combieD  la 
cavaillerie  nous  est  de  besoing,  je  vous  prie  mectre  ordre  qnc 
ceuli  n  estans  encoires  en  campaigne  y  puissent  venir  et  maio- 
tenir  ceulx  quy  y  sont  présentement,  à  faulta  de  quoy  je  m'ai^ 
seure  quilz  retourneront  en  leurs  maisons.  Au  reste,  le  S^^ 
Belengrebal  (?)  m  escript  pareillement  la  lettre  laquelle  vat  ev 
jointe,  priant,  Mons'  le  Président,  qu'elle  me  soit  renvoyée. 
Sur  ce, 

Messieurs,  me  recommandant  très-affectaeaseroent  à  voz 
bonnes  grâces,  prieray  le  Créateur  vous  maintenir  en  la  sieoDe. 

De  Mons,  ce  un"®  de  novembre  1577. 

Le  plus  preiu  à  vosire  senricci 
Philippe  de  Lalaihg. 

Posl  data.  Ce  n*esl  riens  de  m'envoîer  au  camp,  mais  c'est  !oni 
me  donner  le  moyen  y  faire  le  service  requis,  par  quoy  fauli 
avoir  le  moyen  ;  ne  pouvant  laisser  de  vous  dire  que  je  crains  h\n 
que  mon  arrivée  illec  dégoustera  beaucoup  de  gens,  parée  qoe 
lous  pensent  qu'il  y  at  quelque  ordre  et  moyen  pour  s'encheiiiioer 
los  choses  à  bien.  Mais  à  mon  arrivée,  où  noe  snyvent  beaucoup 
de  noblesse,  voyant  tout  le  contraire,  sans  point  de  fauheseo 
dégousteront  et  de  servir  et  de  maintenir  l'accord;  car,  vea 
leur  prompte  volenté,  il  leur  facherat  d'avoir  accordé  ce  qni  fêt 
si  mal  emploie. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  lesestatz  généraulx  issam- 
blez  à  Bruxelles. 
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XXI. 

SEiopr 

DE  HELUN  ET  ANTOINE  DE  GOUGNIES,  AUX  ÉTATS  GÉNÉ- 
RAUX. 

La  soBiii«  de  16,000  floriat  qoê  lês  états  Itar  ont  aDnoBcé« ,  n'est  pas  cncora  arri- 
vée. Il  est  indispensable  d'envoyer  immédiatement  non-seulement  la  somme 
promise,  mais  une  autre  plus  considérable.  —  Ils  ont  traité  avec  plusieurs  co- 
lonels dont  les  soldats  consentent  à  recevoir  des  marchandises  en  place  d'argent  y 
mais  il  faut  que  ce  soient  des  marchandises  de  Flandre,  telles  que  draps,  toiles, 
fuatines ,  etc. 

Du  camp,  27  novembre  1577. 


Messieurs,  nons  avons  entendu,  selon  le  rapport  que  nous  a 
fnict  le  S' de  La  Motte,  envoyer  iey  vingt-six  mille  florins,  pour 
secourir  au  plus  grand  besoing,  et  voynns  icelle  somme  n'est re 
encoires  arrivée,  n'avons  volu  faillir  vous  faire  cesle  avecq  le  ré- 
partissement  d'iceulx,  que  vous  supplions  faire  partir  en  toutte 
diligence,  et  autre  plus  grande  somme  pour  maintenir  ung  camp 
que  vous  semble  tant  importer.  Sur  ce. 

Messieurs,  nous  recommandans  affectueusement  à  voz  bonnes 
grâces,  prions  le  Créateur  vous  maintenir  aux  siennes.  Du  camp, 
cexxvii  de  novembre  i577. 

Les  bien  aflfeclionnez  à  votre  service, 

Philippe  de  Lalaing,  Vallbntin  de  Par- 
dieu,  seig'  de  La  Motte.  R.  de  Melun 
et  Anthoine  de  Gongnies  (\), 

Ensuyvant  la  charge  qu'avez  donné  au  S'  de  la  Motte,  nous 


(1)  Antoine  de  Gou^^nies,  seigneur  de  Yendegise-au-Bois.  11  avait  suivi  le 
parti  des  élaU  généraux,  fut  fait  prisonnier  au  sac  d^Anvers,  et  une  seconde 
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avons  traicté  avecq  aolcanft  colonels  et  Câpilaine&,et  nous  semble. 
selon  qu'avons  peu  entendre,  qne  pourrons  faire  prendre» 
soldalz  de  la  marchandise,  ponrven  et  à  condition  qo'elle  vîcoie 
de  Flandres,  de  la  nature,  prix,  et  bonté  de  edie  que  Fon  a  défi- 
vré  aux  soldats  de  la  garnison  de  Gravelîngncs;  assçtiotr . 
draps,  estamet,  toiles,  fuslines,  et  sayes,  et  hardiment  joKpes 
à  la  somme  de  vingt  ou  trente  mil  Borins.  Le  plus  tost  que  oa 
les  pourra  envoyer  sera  le  meilleur.  Ce  bénéfice  toumenu 
maintieonement  de  ce  camp  et  vostre  saint. 

Stiscription  :  A  messieurs,  messieurs  les  députez  des  esUti  gé- 
néraulx  assamblez  à  Bruxelles. 


fois  i  la  inallieureuM  bataille  de  Gembloui,  i  laquelle  il  conmiaiidait  rariBêf 
lies  étaU.  Il  suivit  rexemple  de  beaucoup  d*antres  genCibboiBinrs,  se  réw- 
cilia  avec  le  roi  d^Espagne,  et  assista  â  la  eapituUlioa  de  BoucliaiD,le  4iep' 
(embre  1580. 
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XXII. 

LE  COMTE  DE  LALAING,  LE  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE,  ROBERT 
DE  MELUN  ET  ANTOINE  DE  GOUGNIES  ,  AUX  ÉTATS  GÉNÉ- 
RAUX. 

Le  S'  de  BMumont  et  le  doeteur  Léoninas  leur  ont  communiqué  les  articles  d*aprês 
lesqoeb  on  entend  recevoir  l'arehidue  Mathias  :  ils  y  adhèrent  en  tous  points 
et  veulent  rester  fidèles  à  la  pacification  de  Gand.  —  Extrême  nécessité  dans  la  • 
quelle  se  trouTent  les  troupes  du  camp.  —  Tout  tourne  au  désordre  ;  et  ils  ne 
voient  pas  de  possibilité  d'en  sortir,  si  on  n'envoie  pas  de  rargeni.  —  Ils  sont 
obligés  de  laisser  passer  de  bien  belles  occasions  de  rendre  service  à  la  patrie, 
parce  que  les  moyens  leur  manquent  ;  si  on  ne  les  assiste  pas ,  ils  seront  obligés 
d'abandonner  l'armée  à  son  sort.  —  Et  cependant  3,000  Espagnols  à  pied  et 
quinze  cornettes  de  cavalerie  sont  arrivés  en  deçà  de  Luxembourg.  —  Il  faut  de- 
mander l'assistance  du  prince  d'Orange  :  car  de  son  secours  et  de  l'union  dépend 
la  conservation  du  pays. 

Du  camp  de  Temploux,  13  décembre  1577. 


MeMÎears,  nous  avons  receu,  par  Monsieur  de  Beaumont  et 
docteur  Albertus  (I),  la  crédence  que  ieur  avez  donnée,  laquelle 
ilz  nous  ont  bien  au  long  expliqué,  et  monstre  deux  escriptz , 
Tung  faisant  mention  de  la  déclaration  de  la  précédente  union  et 
ultérieure  asseurance,  Taultredes  articles  sur  lesquelz  Ton  entend 
rccepvoir  larchiduc  Mathias  au  gouvernement,  que  aussy  avons 
bien  entendu;  sommes  du  mesme  advis,  que  avons  tousjours 
esté,  demeurer  à  observer  en  tous  les  poinctz  la  pacification  de 
Gand ,  et  nous  semble  qii*en  les  deux  escripts  n*a  riens  que  raison- 
nable, nous  conformant  à  voz  résolutions,  comme  plus  ample- 


(1)  Elbertns  Léoninus  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes.  Il  fut 
nommé  conseiller  d*État,  en  1578,  et  chancelier  de  Gueldre,  après  le  traité 
arec  le  duc  d^Anjou.  II  mourut  en  1598,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans. 
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ment  leur  avons  prié  vouloir  faire  entendre.  Nous  avons  aossj 
requiz  audit  SF  de  Beanmont  et  docteur  voua  représenter  Tei- 
tréme  nécessité  en  laquelle  nous  sommes  avecq  le  grand  nombre 
de  soldats  de  pied,  de  cheval,  artillerie  que  vivres,  espérons 
qulls  vous  en  feront  plus  ample  discours,  auquel  vous  priops 
avoir  le  regard  qu'il  convient  tant  important.  En  conformité  de 
ce  que  vous  avons  par  deux  fois  faict  entendre ,  la  première  par 
Monsieur  de  La  Motte,  secondemeat  par  Monsieur  le  viconte  de 
Gand  (1)  et  ledit  de  La  Motte,  que,  nonobstant  que  à  toutes ks 
deux  fois  avez  donné  espoir  de  remède,  n'a  savTj  l'affieet  qie 
désirons,  ne  sçavons  que  penser,  voyant  aller  tout  en  désordre 
sans  aulcune  apparence  de  mieulx,  si  tost  ne  envoyez  argrat.  Di- 
vantaige,  se  passe  k  nostre  cognoissanee  de  fort  belles  occasioos 
au  bénéfice  du  pays  et  dommaige  de  Tennemy,  que  nous  poise 
en  Tâme  ne  pouvoir  exécuter,  pour  vous  faire  ipieulx  paroistre 
nostre  bon  vouloir  et  intention  au  service  que  nous  debvons  : 
le  tout  se  feroit,  et  fort  bien,  si  vous  donniez  le  moyen.  Mais,  as 
cas  de  non,  serons  oonstraintz  de  nous  retirer  par  pure  néces- 
sité et  abandonner  larmée.  Nous  vous  laissons  penser,  en  la  con- 
joncture où  nous  sommes,  comment  le  tout  ira;  car  attendons, 
et  pour  vray,  que  ni*"  Espaigpoli  k  pied  et  xv  cornettes  de  ehe- 
vaulx  sont  en  dechà  de  Luxembourg;  que  ouUre  la  honte  qae 
nous  ferez,  si  ne  prévoyez  à  nous  maintenir,  croyez  que  le  dom- 
mage sera  plus  grand  que  beaucoup  ne  pensent.  A  nostre  advis 
pour  le  meilleur  debvcï  r^rder  pair  tous  moyens  de  trouver 
argent,  en  attendant  requérir  Mous"  le  prince  (2)  qu'il  vobs 
veuille  assister  à  vostre  si  grande  nécessité  de  sas  moyens,  et 
luy  tenir  toutte  correspondance,  car  d*icelle  et  de  Innion  de 
nous  tous  la  conservation  des  pays,  comme  il  nous  semble,  eo 
dépend  ;  ce  que  de  nostre  part  ferons  tousjours  voluntiers.  Sur  ce 
prions  Dieu  le  Créateur  vous  donner. 


(1)  Hobert  de  Melun. 

(2)  Le  prince  d'Orange. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  471  ) 

Messieurs,  très-heureuses  et  longues  vies,  nous  recommandant 
Irès-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces.  Du  camp,  à  Templou, 
ce  xni*  de  décembre  1577. 

Voz  bien  affecUonnez  serviteurs, 

Philippe  de  Lalaing,  Emanuel  de  Lalaing  (\) , 
Vallentin  de  Pardieu,  seig^  de  La  Motte. 
Philippe  d'Eghont(2),  R.  de  Meledîi,  An- 
THOiNE  DE  Gomgnies  et  Jacques  DE  Lalaing  (3}. 

SuseripHan  :  A  messieurs  messieurs  les  dépotez  des  estatz  géiié- 

raulx  assamblez  en  la  ville  de  Bruxelles. 
Pecepta  le  xiiii  dudit  mois. 


(1)  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  marquis  de  Renty,  vicomt^ 
de  Bourbourg,  seigneur  de  Condé,  grand  bailli  de  Hainaut ,  amiral  de  Flan- 
dre, cbevalier  de  Tordre  de  la  Toîsoq  dW.  Jl  était  frère  utérin  do  Philippe, 
comte  de  talaing,  et  avait  épousé  Anne  de  Groy ,  marquise  de  Reniy  et  dame 
de  Chièvres.  H  embrassa  d'abord  le  parti  des  confédérés,  et  combattit  à  la  tête 
de  Tavant-garde  de  leur  armée  à  la  bataille  de  Gembloux.  11  devint  ensuite 
un  des  chefs  des  malcontents,  et  ne  tarda  pas  à  se  réconcilier  avec  le  roi 
d*Espagne,  auquel  il  rendit  dans  la  suite  les  plus  grands  services.  Ffé  à  Valen- 
ciennes,  le  5  mai  1557,  il  mourut  à  Mons,  le  97  décembre  1590,  des  suites 
d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Corbeil. 

(S)  Philippe  d'Egpaont,  prince  de  Gavre,  51s  aîné  du  malheureux  Lamoral 
corate  d'Egmoot.  Il  servit  d'abord  dans  l'armée  des  étals,  en  qualité  de 
colonel  d'un  régiment  wallon ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  passer  au  service  du  roi 
d'Espagne,  qui  le  créa  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  l'Artois.  Il  fut  fait  prisonnier  à  la  prise  de  Ninove,  en  1580 ,  et  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'en  1585,  étant  compris  au  nombre  des  seigneurs  qui  furent 
échangés  contre  le  brave  de  La  Noue.  Il  périt  à  la  bataille  d'Ivri,  en  1590,  à 
l'âge  de  trente-deux  ans. 

(5)  Probabléknent  Jacques  de  Lalaing,  seigneur  de  la  Mouillerie  et  de 
MaHles,  vicomte  d'Audenarde,  qui  fut  plusieurs  fois  chargé  par  les  états  de 
missions  diplomatiques  importantes.  Il  devint  colonel  d'infanterie  au  service 
de  Philippe  II ,  et  avait  épousé  en  premières  noces  dame  Marie  d'Enghien , 
héritière  de  Lintberghe  et  de  Bcauvolers.  (Rrassart,  Hiitoire  et  généalogie 
des  comtes  de  Lalaing.  ) 
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xxin. 

LE  COMTE  DE  LALAING,  LE  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE  ^  ROBUT 
DE  MELUN  ET  ANTOINE  DE  GOUGNIES,  AUX  ÉTATS  ùM- 
RAUX. 

L'MBenî  oceape  U  viUafe  de  Htrer,  probablement  ponr  s'enparer  de  Linbssrc 
ou  de  Maettricbi ,  eer  il  senble  «Toir  des  inteUigeoeee  dans  cette  denûèn  file: 
il  sera  donc  bon  d'y  envoyer  des  troupes.  —  Le  capitaine  du  cbâteaa  de  Un- 
bourg  est  suspect  ;  il  faut  le  remercier  de  sa  charge ,  et  confier  le  cbitcan  as  S' dr 
Swarlxembourg. 

Du  camp  de  Temploax,  16  décembre  1577. 


Messieurs,  nous  avons  entendu  par  le S^  de  Neafchastean  que 
les  ennemis  se  seroient  mis  dedans  le  village  de  Hevere,  sm- 
semblablement  pour  passer  vers  Lembourg  ou  MaestridiL  El 
comme  avons  eu  divers  rapportz  que  lesdits  ennemis  ont  qudqne 
intelligence  dedeus  ladicte  ville  de  Maestriefat,  et  mesmes  qie 
aulcuns  ritmaistres  y  ont  armés  en  certaines  maisons,  il  nous 
est  advis  que  leur  desseing  sera  sur  ladicte  ville  de  MaestricbL 
Par  quoy  sera  bien  que  mandez  incontinent  à  Monsieur  de  Hé- 
rode  (1),  qu'il  y  face  entrer  ces  trois  compaignies  eslans  es  cD^i- 


(1)  Robert  de  Mérode,  seig^neur  de  Thiani,  fils  de  Guillaume  de  Nérede, 
sei^eur  de  Waroux  et  de  Jeanne  de  Tbiant.  C'était  un  des  déBeoseors  ks 
plus  dévoués  de  Tindépendance  nationale;  il  était  gouverneur  de  Kwa^} 
lorsque,  de  conceK  avec  Olivier  Van  den  Tempel,  gouverneur  de  BruxeUet, 
ii  parvint  à  chasser  les  malcontenis  de  la  ville  d'Alost  Après  cette  expéditiot* 
les  états  le  nommèrent  gouverneur  de  cette  ville.  Il  resta  fidèle  au  parti  ^ 
états  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  17  janvier  1583,  lorsque  le  ducd^iBJM 
voulut  s'emparer  de  la  ville  d'Anvers.  Se  trouvant  au  milieu  du  tumulte,  pw 
échapper  au  massacre,  il  sauta  des  remparts  dans  les  fossés  de  lariilr,^ 
une  balle  vint  le  frapper  à  la  tête  au  moment  où  il  allait  atteindre  l'antre  bord- 
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rons  d^icelle  ville;  vers  laquelle,  pour  estre  fort  grande  et  où 
convient  avoir  bonne  quantité  de  soldatz  pour  faire  la  garde, 
pardessus  lesdictes  trois  compaignies  et  celle  de  Monsieur  de 
Berseele ,  quy  y  est ,  y  envolerons  trois  ou  quattre  compaignies  de 
ce  camp.  Quant  à  Lembourg,  avons  pourveu  à  ce  que  ledit  S*^  de 
Neufchastenu  nous  a  communicqué;  mais  est  du  tout  nécessaire 
et  vous  prions  vouloir  mander  vers  vous  le  capitaine  du  chasteau 
dndit  Lembourg,  nommé  Belfen,  lequel,  pour  certaines  rai- 
sons, pourrez  reroerchier  de  sa  charge,  que  commectrez  au  S' de 
Swartzembourg,  enseigne  de  la  compaignie  d*hommes  d'armes 
de  Mons'le  comte  d'Arenberghe.  N'allant  ceste  à  riens  daultre, 
prions  le  Créateur  vous  donner,         % 

Messieurs,  heureuse  et  longue  vie,  nous  recommandans  très- 
uffectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

Du  camp  à  Teroplu,  le  xvi<^  de  décembre  4577. 

Les  bien  prestz  i  vostre  service, 

Philippe  de  Lalaing  ,  Robert  de  Melum  ,  An- 
TOiMB  DE  GoiKGNiES  Jacques  de  Lalaing. 

Suscriptitm  :  A  messieurs  messieurs  les  dépuiez  des  eslatz  géné- 
raulx  assamblez  à  Bruxelles. 
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xxiy, 

LES  ÉTATS  GÉNÉHAUX   AtJ  COMTE  DE  LALAING ,  AU  BABO^ 
D£  FRÉZIN  ET  AU  CONSEILLER  d'ÉTAT  LIEFVELT. 

Par  suite  des  prélimtnaEres  des  iié|oditioiis  qai  ont  eo  llea  avec  les  aMbâtsHan^ 
da  d«e  d*ABJ«« ,  Us  éUU  gMiértax  priMt  !•  àtmi%  d»  Lalaiag  d«  prcadi*  hi 
Français  soiu  sa  pr(]AecUoa  ai  da  leur  ourrir  la  TïUa  d«  QoesBoi ,  dau  leca»  •■ 
ils  se  trouveraient  pressés  par  Tennemi.  —  Si  les  négociatiens  n'abeulisaeBtptf, 
les  Français  remettront  cette  rille  dans  le  même  état  où  ils  Tont  reçue. 

Aii?ert,5Biil578. 


Messieurs,  nous  atons  reçu  voz  lettres,  et  par  icelles  enteodo 
qu*avez  esté  fort  pressez  des  ambassadeurs  de  Monsieur,  frère  da 
Roy  (1),  affiil  que,  atant  de  passer  plus  en  la  négociation  poor 
asseurer  leurs  troupes  jà  en  chemin ,  on  leur  voulust  penneclre 
d  envoyer  deux  ou  trois  de  leurs  compaignies  en  la  ville  de 
Quesnoy ,  à  ce  que,  en  cas  qu*ilz  se  trouvent  pressez  de  quelques 
ennemis,  ilz  euissent  senr  lieu  de  retraicte.  Ce  qu^ayant  esté  mis 
en  considération ,  a  esté  trouvé  bon  que  vous ,  Monsieur  le  eomu 
de  Lalaing,  prendrez  les  susdicts  Franchois  en  vostre  protec- 
tion, avecq  promesse  que,  en  cas  que  lesdictes  forces  de  Mon- 
sieur se  trouvassent  pressées  comme  dessus,  vous  leur  puissio 
faire  ouverture  de  ladicte  ville  de  Quesnoy ,  pour  leur  seore  re- 
traicte. Quoy  advenant,  lesdicts  S"  ambassadeurs  promectent  et 
s'obligent  avecq  sceureté  pertinente,  que,  sy  la  négociation,  la- 
quelle se  doibt  faire  à  Bruxelles,  ne  s'achève  par  accord  des  pa^ 
ties ,  ladicte  ville  sera  remise  en  vostre  povoir  en  la  mesme  fonoe 


(!)  François  Hercule  de  Valois,  duc  d*AlençoD  et  d^ Anjou,  quatrième  fik 
du  roi  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 
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et  manière  quelle  estoit  devant  Fentrée  desdicts  Franchoys, 
remectant  à  vnyder  tous  les  aultres  points  et  conditions  à  la 
venue  desdicts  ambassadeurs  à  Bruxelles,  où  espérons  traitierde 
sorte  qu*ilz  auront  tout  contentement,  tant  allendroit  du  titre 
demandé  par  Monsieur,  comme  des  aultres  poinlz  par  eulx  pro- 
posés. Quy  nous  causera  ne  nous  eslargir  plus  avant  que  prians 
Dieu  le  Créateur  vous, 

Messieurs,  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie,  avecq  le 
comble  de  voz  nobles  désirs. 

D'Anvers,  ce  v*«  Jour  de  may  i578. 

Voz  enthièrement  bons  amjrs , 

Les  Ëstatz  Géméraulx  des  I^ays-Bas. 

Par  ordonnance, 

J.    HOUFFLIN. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  le  comte  de  Lalaing,  baron 
d*Ëscornaix,  grand  bailly  de  Hainault,  etc.,  baron  de  Frézin  (i  ), 
conseiller  d'Estat  et  général  des  vivres  de  larmée  des  Pays- 
Bas,  et  conseiller  d'Ëstat  Liesvelt,  députez  des  estatz  géné- 
raulx  présentement  à  Mons. 


(1)  Charles  de  Gavre,  comte  de  Beaurieu,  baron  de  Frésin.  (Voir  la  note 
au  n?  X.) 
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XXV. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  a  MiT«je  a  Beriaimoat ,  pour  la  farde  du  chàtaaa ,  a«e  eooipafaie  fraaçaôi  de 
ItO  bomBMt  ;  la  chàlelaîa  ayaat  refuM  de  les  laisaar  «atrer ,  ces  «eldab  talftt 
oblifét  da  sa  loger  an  rillage ,  où  ils  ont  éli  sarpris  et  altaq«és  par  des  fam 
Irês-sop^ieures.  Après  un  eonbat  de  huit  heores ,  ils  ont  été  Taioca»;  qaalR- 
TÎnfU  hommes  ont  siweombé;  les  autres  sont  entrés  au  rliâteaa  et  Font  défes^ 
contre  Pennemi.  —  Les  Espagnols  ont  perdu  près  da  400  iNNaaies;  ib  ont  am  k 
feu  an  rillage  et  y  ont  brAlé  leurs  nM>rts.  ~  Belle  conduite  dea  soldats  friafù; 
lenr  capitaine  a  été  griêvenent  Messe.  —  Il  serait  bon  d«  Icnr  accorder  ssi 
récoBipease  pour  les  eiciter  i  servir  couragcusesMot  le  pays. 

Mont)  17  mai  1578. 

Messieurs,  j'avois  depuis  auleuns  jours  envoyé  k  Bariajrmoni 
pour  la  garde  du  chasteau ,  comme  qui  est  place  dimporuoce 
sur  la  rivière  de  Sambre,  une  compaignie  françoise  d*enviroD  sii* 
vingtz  hommes,  comme  lesquelz,  pour  le  refus  que  faict  le  chai- 
telain  de  les  laisser  entrer,  se  trencharent  au  village.  Ce  qœ 
entendu  par  les  ennemys,  Mons'  de  Herges  (1)  et  Octaviode 
Gonsaga  les  sont  venuz  acommectre  avecq  trois  mille  homines 
bien  nombrez  et  treize  cornettes  de  cavaillerie,  les  abordsn^ 
avecq  rondaces,  piques  et  bonne  suite  de  mousquelterie.  Et 
bien  qu*ilz  fussent  petit  nombre  à  légale  d'ungne  si  grande  ei 


(1)  Gilles  de  Berlaymont,  baron  de  Uierges.  Tont  eo  formant  des  vœn 
pour  la  délivrance  de  sa  pairie,  il  resta  fidèle  au  parti  espafpiol  josqu^ai  mo- 
ment où  les  excès  de  ses  troupes  lui  firent  prendre  la  résolution  d'offrir  l^ 
services  aux  états  généraux  (octobre  1576).  Cependant,  subjugué  par  h 
paroles  bienveillantes  de  don  Juan,  il  se  laissa  convaincre  et  prit  de  Doufeai 
les  armes  en  faveur  de  Philippe  II.  Don  Juan  le  nomma  général  âeVatUlknc 
et  mestre  de  camp  des  trou|>es  wallonnes.  En  1578,  il  se  rendit  maître  de 
Bouvigoes,  reçut  le  gouvernement  de  ^amur  et  de  TAilois,  ainsi  que  rêûimir 
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forte  troupe,  si  est-ce  qu*ilz  soobztindrent  coarageosement  lef- 
fort  depuis  les  six  heures  du  matin  jusques  à  deux  heures  après- 
midy.  Touttesfois  à  la  fio,  les  coupant  la  cavaillerie  par  derrière , 
ilz  furent  forcez,  de  sorte  qu*il  en  est  demouré  environ  quattre- 
Tingtz,  se  retirant  le  reste  au  chasteau,  lesquelz  ilz  ont  main- 
tenu. Des  ennemys  j*ai  rapport  qu'il  en  est  mort  près  de  quattre 
cens ,  estans  bien  asseuré  que  Ton  en  a  ramassé  seize  charées  à 
Maubeuse;  et  me  persuade,  puisque  les  ennemis  ont  mis  le  feu 
au  villaige,  que  la  plus  saine  partie  des  morts  auront  estez  jectez 
au  feu,  comme  ilz  ont  de  coustume,  affin  de  faire  paroistre  leur 
perte  estre  petite.  Le  capitaine  franchoys  est  blessé  d'une  harce- 
busade  à  la  teste  et  d'ung  coup  d'espée  à  la  main,  y  ayant  tout 
perdu,  saulf  les  armes  et  le  bon  cueur,  quy  seul  luy  est  resté. 
Il  me  samble,  veu  le  bon  debvoir  qu'ilz  ont  faict  à  ce  commen- 
cement, que,  pour  les  amener  à  la  continuation,  vous  feriez 
bien.  Messieurs,  de  les  récompenser,  ensamble  faire  quelque 
recognoissance  aux  soldatz,  moyennant  quoy  on  leur  redoublera 
le  couraige  à  démonstrer  par  eiTect  combien  ilz  sont  affectionnez 
à  faire  service.  Ce  porteur  vous  en  pourra  faire  le  récit  plus  par- 
ticulier, à  la  souffisance  duquel  je  me  remectray,  seulement  vous 
prieray  y  avoir  le  regard  qui  convient.  Sur  ce. 

Messieurs,  me  recommandant  très -affectueusement  k  voz 
bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  continuer  la  sienne. 

De  Mons,  ce  i 7  de  may  i578. 

Po8t  datii,  11  me  semble,  messieurs,  que  ferez  bien  d'escripre 


tralion  des  finances.  11  fut  tué  devant  llaestridit  (juin  1579)  d*un  coup  de 
mousquet,  au  moment  où  il,  établissait  une  batterie  contre  une  demi-lune 
que  les  assiégés  avaient  construite.  Il  était  fite  de  Charles,  comte  de  Ilerlay- 
mont,  le  même  qui  se  tenait  à  côté  de  Marguerite  de  Parme,  lorsque  les 
nobles  confédérés  vinrent  lui  présenter  leur  requête,  et  qui  prononça  ces 
paroles  devenues  célèbres  :  «  Rasiurez-voms ,  Madame,  ce  ne  êonl  que 
dee  gueux!  *  —  Le  baron  de  Uierges  avait  épousé  Lamberte  de  Croy ,  fille 
d^ Adrien  comte  du  Rœulx ,  dont  il  o^eut  point  de  postérité. 

TOMB  VIII.  53 
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ung  omK  m  capitaine  et  sovMtU,  les  remarckîâiis  de  lears  bem 
debvoini. 

Le  plot  fnu  à  rov  faire  sanice, 

PhILIPFB  m  LiLAOli. 

Smcriplimi  :  A  messieurs  mewieors  les  défHitex  des  éUU  géoé- 
raulx,  en  Anvers. 


XXTI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

11  a  v«ttk  «ufTMdft  U  vile  (le  Binebe  tt  a  fwdoBoé  evx  ^  de  HaodiBM  et  4t  Toi- 
ftia  4e  Teair  le  r^îedre  avee  leurs  troiipet ,  pour  tenter  Teatrepriee.  ^  Cet  ^ 
lui  ont  fait  répondre  qu'ils  n'ayaient  pas  charge  de  loi  obéir,  et  Tentreprise as 
pu  avoir  lieu.  —  Il  se  plaint  de  voir  son  autorité  méconnue  :  comine  capitaine 
général  du  peys  de  Hainaut ,  {l  doit  pouvoir  y  eoMMnder  à  footee  Ict  Ireupts 
de  g«trre  qui  i* j  trouvent.  —  Pniiqae  les  états  n'aecepteat  pns  le  eei^ptoe  dis 
troupes  françaises ,  il  a  donné  ordre  à  celles-ci  de  se  retirer  à  la  frontière. 

Moiit,7jain157S. 

Messieurs,  encoires  que  par  les  vostres  que  le  présent  conr- 
rier  m*a  délivré,  responsives  aux  miennes,  veuillei  me  donner 
satisfaction  à  ce  que  je  requérois,  toutesfois  ne  puis  laissser  de 
vous  dire  que»  puis  peu  de  jours,  entendant  qu  il  y  aveit  quelque 
cavaillerie  es  environ  de  Condé,  soubz  mon  gouvernement,  et 
désirant  faire  quelque  bonne  emprinse  sur  la  ville  de  Binche,  qui 
soulement  s*e«8t  pen  effiectuer,  j  avois  despeché  ung  gentiBiomne 
eiprès  vers  le  S^  de  Hanchies  (4  )  et  de  Voisin ,  alKn  qa*avee  ienn 


(1  )  Probableownt  Jacques  de  Heonin-Liétard ,  ban»  de  llMasy  •■  d*Aaiy. 
Il  était  fils  de  Jaaa,  comie  de  Bautea,  chevalier  de  IWdre  de  la  Toôob  d*IV| 
et  d^Anoe  de  Boargogoe.  Il  avait  épousé  Marie  flmoaert,  dagie  et  Ikét- 
kerke,  vicomtesse ée  InixeHes  et  da  Lombekt. 
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gens  ilz  se  vouldroient  encheminer  ceste  part  pour  assister  à 
ladite  emprinse.  Mais  tant  s*en  fault  qu  ilz  n*ayent  voulu  obéyr 
à  mon  ordonnance,  quau  contraire  ilz  avoient  expressément 
déclairé  qu*ilz  n*avoient  charge  de  m'obéyr.  Par  quoy,  à  faulte 
d*estre  secondé  de  gens  dechevaulx,  n^atons  peu  passer  oultre  à 
lexécution  d*iceUe emprinse, non  sans  le  grand  Intérest  du  pays, 
et  diminution  de  mon  authorité  comme  capitaine  général  de  ce 
pays  de  Haynault,  es  parties  de  laquelle  je  puis  commander  abso- 
lutement  à  tous  gens  de  guerre  y  estans  :  à  quoy  je  vous  prie 
que  y  soit  prins  regard  et  remède  comme  convient.  Quant  aux 
compagnies  franchoyses  estant  par  deçà,  puisque  ne  désirez 
quils  facent  service  au  pays,  jasoit  qu'ilz  ayent  assez  ouverte- 
ment faict  preuve  de  leur  bonne  volonté,  tant  à  Barlaymont  que 
aultres  lieux,  je  les  faiz  retirer  sur  les  frontières,  par  où  Ion 
pourra  veoir  Fauthorité  que  j*ay  eu  et  ay  sur  lesdits  Franchois, 
et  de  combien  j'ay  été  accusé  à  tort  de  les  mectre  en  places  dont 
n*aurois  pouvoir  de  les  retirer  quand  bon  me  sembleroit. 

Messieurs,  saluant  toutes  voz  bonnes  grâces  de  mes  très-affec- 
tueuses recommandations,  je  prie  le  créateur  vous  donner  en 
parfaite  santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

De  Mons,  le  vn'"^  de  juing  1578. 

Le  bien  prest  à  vous  faire  service, 
PbIUPPB  de  LALAIM&i 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  états  géoé- 

raulx  assamblez  en  Anvers. 
ReeqiHa9jmiiibl8. 
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XXYU. 

LE  COMTE  DE  LALAIKG  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

II  repousse  raccusalion  qu'on  porte  contre  loi,  de  vouloir  se  disjoiadrc  delà  gêae- 
ralité ,  de  Touloir  eutrainer  la  provinee  de  Hainaut  avec  loi ,  et  de  eberekr  à  b 
livrer  aui  Frauçais.  —  II  se  plaint  de  ce  qu'on  cbercbe  à  diminuer  son  autoritr , 
en  défendant  aux  villes  du  Hainaut  de  recevoir  garnison  sans  ranlonsatraii 
expresse  de  Tarchidoc.  ~  Justification  de  toute  sa  conduite.  —  II  deniande  au 
états  de  le  soutenir  contre  ses  détracteurs ,  et  donne  le  démenti  le  plus  fbrnd 
i  ceux  qmi  chwchMit  à  le  calomnier. 

Mons,  10  juin  1578. 

llMsiean ,  comme  ung  chascun  a  peu  cognoîslre  le  zèle  H 
affection  que  tant  fidèlement  ay  porté  et  porteroy  toutte  ma  vie 
à  la  liberté  et  aalut  de  noslre  patrie,  qu  il  n'est  besoing  que  j  eo 
dise  chose  aucune,  parce  que  suis  venuz  aux  termes  que  ordinai- 
rement suyvent  eulx  quy  ont  faict  par  cy-de?ant  les  mesiiies  ser- 
vices à  la  patrie  que  moy ,  qui  est  de  prendre  occasion  sur  bien 
peu  de  fondement  de  tourner  en  mal  ce  qu'avons  tousjours  pré- 
tendu de  faire  pour  ungbien.  Ce  que  je  dis  est  parce  que  je  voie 
plusieurs  de  ce  pays  me  vouloir  charger  de  me  disjoindre  de  la 
généralité  et  union,  et  que  j'en  *vouldrois  distraire  ceste  province 
de  Haynault,  par  y  vouloir  mectre  des  Francbois  desoubz  le 
commandement  de  monseigneur  le  duc  d'Âlenchon;  estant  la 
chose  procédée  sy  avant  que  Ion  me  veult  Oter  Tauctorité  qoi 
m'appartient,  comme  gouverneur  de  ceste  province,  d'augmen- 
ter, diminuer  et  changer  les  garnisons  des  places  de  mon  obéys- 
sance,  toutte  et  quante  fois  que  le  trouve  convenir  pour  le  bien 
et  repos  du  pays,  et  que  à  cest  effect  on  a  escript  à  touttes  les 
villes  dudit  Haynault  de  ne  recevoir  aucuns  gens  de  guerres  sans 
l'adveu  et  le  sceu  de  'monseigneur  l'archiduc.  Or,  affin  que  ung 
chacun  sache  les  occasions  pourquoy  les  Franchob  ont  tant 
séjourné  en  ce  pays  et  esté  mis  en  aucunes  villes  d'icelluy ,  il  faut 
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sçavoir  que,  entendant  que  mondil  seigneur  le  duc  d*Alenchon 
envoyoit  quelques  forces ,  à  ses  despens,  en  ces  pays,  pour  mons- 
Irer  le  désir  qu*il  avoit  de  les  secourir  en  leurs  nécessitez,  les 
ambassadeurs  quy  estoient  icy ,  voyant  que  Tennemy  couroit  li- 
brement par  tout  le  pays,  sans  nulle  résistance,  parce  que  leurs 
trouppes  n*estoient  telles  que  de  pouvoir  résister  à  un  effort  que 
eult  peu  faire  ledit  ennemy,  sans  avoir  quelques  villes  pour  se 
g^arantir,  fut  advisé  icy  avecq  ceux  du  conseil  d*£stat,  qu'aviez 
icy  envoyé  pour  traicter  avecq  lesdits  ambassadeurs,  de  leur 
donner  la  ville  du  Quesnoy  pour  garant ,  et ,  comme  avez  escript 
du  v*""  jour  de  may  dernier  ausdits  du  conseil  d'Ëstat  et  à  moy, 
contenant  que  je  prins  en  ma  protection  les  susdits  Franchoîs,  et 
en  cas  que  lesdictes  trouppes  se  trouvassent  pressées,  que  on 
leur  fist  ouverture  de  ladicte  ville,  moyennant  que  les  ambassa- 
deurs me  promissent  de  remectre  la  ville  en  ma  dévotion,  s)' 
avant  que  la  négociation  encommenchée  est  du  tout  rompue; 
tant  s*en  fault  que  en  ce  faict  je  me  soys  sy  avant  eslargy,  comme 
je  pouvois  faire  par  ce  que  dessus,  que  mesme  n'y  ay  mis  que 
une  compaignie,  dont  par  après  en  fist  sortir  une  partie.  Depuis, 
comme  les  ennemys  nous  approchoient  de  plus  près,  et  mesme 
avoient  esté  par  deulx  jours  de  routte  et  par  divers  endroictz 
recognoistre  Saint-Ghislain ,  parce  que  n'avoient  aucuns  gens  à 
la  main  pour  les  mectre  dedens  icelle  que  lesdicts  Franchois, 
nonobstant  tant  de  poursnyte  faict  par  moy  et  les  estatz  de  cesie 
dicte  province  vers  ceulx  qu'il  apparteuoit  pour  secourir  ce  pays, 
lequel  seul  portoit  le  faix  de  l'armée  de  rennemy,je  fus  constraint 
y  mectre  ime  compaignie,  et  les  aultres  les  ressortir  es  lieux  quy 
me  sembloient  estre  plus  propices  pour  réprimer  les  cours  des- 
dictes ennemys.  Mais  voyant  que  en  cest  endroict  l'on  ne  trouvoit 
bon  ce  qu'avoys  faict  pour  la  tuition  de  ma  patrie,  les  ay  tous 
rethiré  dehors  et  renvoyé  vers  les  frontières,  en  quoy  l'on  peult 
remarquer  l'obéissance  qu'ilz  me  portoient. 

Veu  doncq  ce  qu'ay  faict  en  cest  endroit  a  esté  par  charge  cl 
pour  raison  sy  pregnantc,  j'espère  que  maintiendrez  mon  bon 
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droit  contre  cenlxqoy  aliénez  de  passion  me  Toesilleot  calomnier 
à  sy  grand  tort.  Je  toos  aj  bien  touIu  escripre  ceste,  et  qoaDt  et 
quant  protester  pour  le  bien  pnblicq  contre  ie  mal  qoy  en  poo- 
voit  advenir  an  despend  de  eeaix  qny  en  seront  cause,  et  dire 
à  tous  ceulx  de  la  qualité  requise,  qny  me  Toidroieot  calomnier 
enters  tous  anltres,  Messieurs,  en  quelque  fechon  que  ce  fost, 
d'est re  auitre  que  très-affectionné  au  bien  de  la  patrie,  quUs  m 
ont  mentif.  Espérant  faire  paroistre  Fyssoe  de  mes  actions  cor- 
respondante au  comroenchement,  comme  n*apnt  antre  affecdon 
ny  prétendue  que  ft  ce  qui  sera  trouvé  pour  le  plus  grand  bien  et 
salut  d*icelle.  Avecq  ce  prieroy  le  Créateur  tous  donner. 

Messieurs,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie,  me  recommaa- 
dant  très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 

De  Mons,  ce  40  de  juing  1578  (f  ). 

Le  bien  prest  à  tous  fûre  seirice, 

Philippe  de  Laladcg. 

Poêt  datum.  Quant  à  messieurs  les  ambassadeurs  du  due 
d*Alenchon ,  qtiy  ont  icy  séjourné  quelque  temps,  et  aultres  gen- 
tilshommes franchois  allans  et  venans,  sy  je  leur  ay  faict  le 
meilleur  traietement  qu1l  m*at  esté  possible,  il  me  samble  qnl] 
ne  doibt  estre  trouvé  mauvais,  ains  au  contraire  m*en  sçavoir 
bon  gré,  veu  que  n*avons  en  ceste  conjoncture  besoing  d avoir 
pins  d>nnemys,  et  qne  d*aniys  n*en  sçaurions  avoir  trop,  consi- 
dérant que  notre  armée  n*at  jusques  à  présent  esté  prest. 

SiiscripUon  :  À  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  génë- 
raulx  assamblez  en  Anvers. 


(t)  Il  est  probable  que  le  comte  de  Lalaing  adressa  des  lettres  de  proUst»- 
lion  à  presque  tontes  les  Tilles  du  pajs.  Dans  les  archives  d*Ypres^  fl  cd  eiiMf 
une  qu'il  envoya  aux  magistrats  de  cette  ville ,  et  que  nous  avons  publiée 
dans  nos  Documents  historiques  inédits  concernant  tes  troubles  des  P0p^ 
BaSj  t.  I",n«X. 
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LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

On  lui  •  refusé  Tentrée  de  la  TÎUe  de  Boacbain ,  dépendaot  de  son  gquTemeaient.  — 
Sur  sa  déclaration  qu'il  était  le  gouverneur  de  cette  province,  on  lui  a  répondu 
qu'on  ne  le  connaissait  pas. — .Le  commandant  était  absent,  et  le  lieutenant  a 
refusé  de  Tenir  lui  parler,  se  disant  indisposé ,  quoiqu'il  se  promenât  sur  le  mar- 
ché. —  Il  se  plaint  viTemenl  de  cette  humiliation ,  et  de  l'injustice  qu'on  lui 
montre.  —  Il  requiert  les  états  de  châtier  ceux  qui  lui  ont  si  gravement  man^é , 
et  d'écrire  à  tous  les  gouverneurs  et  magistrats  des  villes  de  son  gouvemeoient 
qu'ils  aient  à  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  leur  commandera  pour  le  bien  du  pays.  — 
Enfin  il  prie  les  états  de  lui  restituer  toute  son  autorité ,  ou  de  lui  déclarer  ou- 
vertement pour  qui  ils  le  tiennent. 

Mons,  15  juin  1578. 


Messieurs,  infestant  ces  jours  passez  encheminé  vers  Bouchain, 
suivy  de  quelque  nombre  de  chevaulx  de  ma  compaignie,  pour 
me  servir  d'escorte  contre  les  dangiers  des  chemins,  à  inten- 
tion de  passer  par  les  fauhbourgs,  iceulx  me  furent  serrez, 
me  disans  ceulx  qui  tenoient  la  garde  du  pont  qu*ilz  avoyent 
chargé  expresse  de  Son  Altèze  de  ne  laisser  passer  aulçune  gen- 
darmerie, quelle  qu'elle  fust,  sans  son  exprès  commandement 
par  escript,  et  que  le  gouverneur,  à  son  partement  de  là,  leur 
avoit  enchargé  de  ne  laisser  entrer  personne.  Et  comme  jinsistay 
que  cela  n  estoit  pour  moy ,  pour  estre  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, ilz  replicquèrent  qu*ilz  ne  me  cognoissoient,  et  que  j'aurois 
à  me  retirer,  ou  aultremeot  qu'ilz  tireroient,  avecq  plusieurs  pro- 
postz  fort  mal  batiz;  n*ayant  le  lieutenant  de  la  place  voulu  venir 
parler  à  moy,  prendant  excuse  qu'il  estoit  impotent,  jasoit  toutes- 
fois  que  lors  il  se  pourmenoit  sur  le  marchiet.  Ores,  pour  aultant 
que  à  cause  de  mon  estât  de  gouverneur,  capitaine  général, et 
grand  bailly  de  ce  pays  de  Haynault  m'appartient  entendre  (ce 
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sont  les  mots  de  ma  commission)  au  repoz,  seureté  et  iniiqaillilé 
dudit  pajs,  ensemble  avoir  soing  et  principal  regard  sar  les 
armes,  garde  et  luition  des  places  et  fortz  dudit  pays,  et  cmué- 
qoemment  sur  les  gouTerneurs,  capitaines  et  gens  de  goerre  qui 
sont  en  icelles,  les  maintenir  en  toute  bonne  police,  discipline, 
justice,  et  leur  commander  ce  que  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
et  bien  du  pays  jugeroy  convenir,  à  quelle  fin  sont  escriptes 
lettres  à  tous  gouverneurs  et  ayans  charge  des  gens  de  goerre 
audit  pays,  à  ce  qu1lz  ayent  à  me  respecter  et  m*obéir  en  tout, 
et  par  tout  m*advertir  des  occurences ,  et  avoir  leur  recours  ea 
tous  besoingz  et  généralement  en  toutes  choses  qui  pouiroîeat 
survenir,  atBn  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  du  pays  ne  soit 
retardé,  et  quant  à  moy  je  ne  faille  d advenir  bien  et  dili- 
gamment  la  court  des  contrevenans ,  pour  y  poarveoir  :  je  naj 
peu  laisser,  pour  le  grandissime  tort  que  en  cela  m*a  esté  bict, 
et  par  conséquent  à  vous  aultres.  Messieurs,  qui,  par  looioa, 
avei  sy  solempndlement  juré  de  maintenir  chacun  en  ses  priri- 
léges,  haulteurs,  auttoritez ,  usaiges  et  coustumes,  vous  requérir 
très-instamment  vouloir  tenir  la  bonne  main ,  que  droict  f( 
justice  me  soit  faict,  en  chastiant  avecq  telle  rigueur  les  délia- 
qiians  et  ceulx  qui  ont  esté  cause  d*une  sy  notable  algarade, 
que  tous  aultres  y  prendent  exemple.  Et  aflBn  que  le  mesne 
n  advienne  ung  aultre  fois,  je  vous  prie  bien  fort  quil  soit 
escript  à  tous  gouverneurs  et  magistralz  des  villes  de  mon  goa- 
vernement  bien  et  acertes,  qu*ilz  ayent  à  me  porter  tel  respect 
et  obéissance  en  ce  que  leur  conimanderay  pour  le  bien  du  pajs, 
qu*ilz  ont  cy-devant  porté  et  à  moy  et  à  mes  prédéoesseors, 
avecq  commination;  et  en  cas  de  deffault,  vous  prendrez,  sdoa 
lobligation  que  y  avez  par  ladicte  union,  ma  juste  cause  ea 
vostre  protection  :  auquel  effect  j*envoye  ce  gentilhomme  exprès, 
aiBn  que  par  le  mesroe  j'en  puisse  avoir  les  despesches  conve- 
nables que  j*espère,  pour  maintenir  justice,  ne  vouidriez  m'estre 
refusées.  Et  cependant , 
Messieurs  t  après  avoir  salué  toutes  vos  bonnes  grâces  de  met 
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très-aflectionnées  recommandations,  je  prie  le  Créateur  vous 
donner  très-heureuse  et  longue  vie. 
De  Mons,  le  xv"^  de  juing  i578. 

Post  datum.  Messieurs,  je  vous  supplie,  par  la  response  qu'il 
vous  plaira  me  faire,  me  restituer  entièrement,  absolu lement  et 
clèrement  mon  authorité,  en  nrenvoyant  les  lettres  deus  et  de  sy 
bonne  encre  à  toutes  les  villes  de  ce  pays  quil  appartient,  ou 
bien  me  mander  ouvertement  pour  quel  me  tenez,  afBn  que  selon 
cela  je  me  puis  régler. 

Le  plus  presi  à  vous  faire  service, 

Philippe  db  Lalaing. 

SuscrtpHm  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gêné- 
raulx  assamblez  en.  Anvers. 


XXIX. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  les  infomie  que  des  troupes  françaises,  se  disant  au  prince  d*Orange,  ae  trou- 
vent tiux  environs  de  Landreeits,  et  que  d'autres,  se  disant  au  due  d'Anjou ,  aont 
aux  environs  du  Cambrésis.  —  Il  demande  de  quelle  manière  il  doit  se  conduire 
envers  ces  troupes. 

MoDS,  17  juin  1578. 


Messieurs,  ayant  eu  rapport  que  quelques  notables  trouppes 
franchoises  s*assemblcnt  es  environ  de  Landrechies,  se  disant 
estre  à  monsieur  le  prince  d'Oranges,  et  que  aultres  plus  grandes 
troupes  se  montrent  aussy  ensamble  es  environ  du  (Cambrésis  et 
le  pays  d*Arthois ,  se  disans  estre  à  monseigneur  le  duc  d'Anjou , 
je  n*ay  volu  fa'^llir  vous  en  advertir,  pour  sçavoir  comment  j*au- 
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rty  I  me  régler  entftns  icdles  troupes  av  ptys;  paîaqae  oe  qie 
j*a?ois  faict  dernièremeot,  mesmee  par  voetre  ordoDoaiice,  aené 
sy  trèê-inal  print.  Car  je  ne  désire  en  façon  que  ne  soit  doaaer 
occasion,  ny  à  tous,  ny  à  aultres,  de  quelque  roalcontentemett. 
Surquoy  attendant  de  voz  nouvelles,  je  prieray  le  Créateur  tou 
donner. 

Messieurs,  heureuse  et  longue  vie,  me  recommandant  très- 
affectueusement  à  toz  bonnes  grâces. 

De  HoDS,  le  xvii"*  juing  1578. 

Le  bien  presl  à  vottre  serrice, 
Philippe  de  Lalahig. 

Poit  datum.  Messieurs,  les  troupes  franchoises  que  vousaTet 
mandé  pour  le  camp  sont  prestes,  et  n'attendent  que  le  retboir 
du  Courier,  pour  sçavoir  sy  elles  auront  qudqae  ville  pour  T»- 
seurance  requise. 

SuicriptUm  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  assam- 
blez  en  Anvers. 

Recepla\e  iQjuing  4578. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉrCÉRAUX. 

Lies  toldiU  de  son  régiment  ayant  appris  qoe ,  pour  leur  beUe  condaîte  à  NîtcOm* 
les  états  leur  ont  accordé  un  mois  de  gage ,  prient  qne  ect  argent  soit  remis  direc- 
tement au  comte,  pour  que  le  partage  puisse  se  faire  avec  plus  d'équité. 

MoDs,  17  juin  1578. 

Messieurs,  les  soldats  de  ma  campaignie  de  pied,  enteodaaf 
que  pour  le  bon  service  quHi  ont  faict  à  Nivelles  leur  aoriei 
accordé  un  mois  de  gaiges,  pour  lequel  reoepvoirle  lieutensiil 
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de  la  compaignie  8*esl  transporté  par  deçà,  m*ont  requis  de  vous 
vouloir  prier  ledit  mois  puisse  estre  délivré  entre  mes  mains, 
affin  que  tant  plus  frugalement  et  deuement  ili  payssent  estre 
répartiz  entre  ceulx  que  convient.  Par  quoy.  Messieurs,  trouvant 
la  reqneste  desdils soldats  fort  raisonnable,  je  vous  prie  bien 
instamment  que  ledit  mois  me  puisse  estre  envoyé  briefvement, 
soubz  ferme  confidence  que  les  deniers  seront  tellement  distri- 
buez que  les  soldatz  auront  matière  de  contentement.  N*allant 
restes  à  rien  d*aultre,  aprez  avoir  salué  toutes  toz  bonnes  grâces 
de  mes  affectueuses  recommandations,  je  prieray  le  Créateur 
vous  donner. 

Messieurs,  enthier  contentement.  De  Mons,  le  xvii  juing  1578. 

Le  bien  prest  à  vostre  service, 

Philippe  de  Lalaing. 

SuscripHon  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  états  gêné- 
raulx  assaroblez  en  Anvers. 

Reeepta  le  xix"'  juing. 


XXXI. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Lps  ennemis ,  à  Tapproche  des  Français ,  ont  abandonné  les  Tilles  de  Maubeuge  et 
de  Roeulx.  —  Il  a  fait  occuper  ces  plaees  par  des  garnisons  de  ses  troupes.  —  La 
même  chose  avait  eu  lieu  la  veille  pour  la  ville  de  Soignies,  où  Tennemî  avait 
jeté  à  l'eau  le  reste  de  ses  munitions  et  bon  nombre  d*arquebuses  à  croc.  —  Tout 
ceci  démontre  de  plus  en  plus  les  calomnies  de  ses  détracteurs. 

Mons,  23  juillet  157Ç. 

Messieurs,  je  ne  puis  laisser  de  vous  advertir  que,  ayans  les 
ennemys  eu  paour  des  commencheroens  des  troupes  de  monsei- 
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gnear  le  dac  d*Anjou,  ili  ont  anjourd'huy  abandonné  les  ailles 
de  Maobœuze  et  Rœulx,  èsqnelles  jai  envoyé  bonne  garnisM, 
comnie  j  atoia  au&sy  faîct  le  jour  d'hier  à  Soingnies,  hqueUeles- 
dits  ennemyt  avoyent  le  jour  précédent  abandonnée,  ayant  jedê 
le  reste  de  Tanionition  atecq  quelques  nombre  des  harquebon» 
à  eroc  en  Teaue.  £n  quoy  se  peolt  aisément  considérer  k  grud 
et  notable  bénéfice  qo'ay  faict  à  ceste  prorince,  ayant  doBor 
entrée  à  mondit  seigneur  le  ducq,  et  au  contraire,  si  Ion  mil 
ouvrir  les  yeux,  se  peuit  veoir  la  calumnie  dont  plasieon  odI 
tascbé  de  me  charger.  Mais  j*ai  le  tout  prins  en  plienoe,  esti- 
mant et  soubz  ferme  confidence  que  la  fin  et  les  effeetx  deni6 
effortz  et  actions  feroyent  paroistre  quelles  elles  sont  et  ont  lous- 
jours  esté. 

Messieurs,  me  recommandans  très-affectuensenieat  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prie  le  Ciréateur  vous  impartir  les  siennes. 

De  Mons,  ce  xxui  de  juillet  1578. 

L*entièrenieot  presl  à  Tostre  serrioe, 
PniLiPPc  DE  Liuim;. 

Suseription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  desestaUgés^ 

raulx  assamblez  en  la  ville  d*Anver$. 
Recepta  le  xxvi""«  dudit  mois. 
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LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Le  comte  de  la  Rochepol  a  conduit  une  i)onne  partie  des  troupes  françaises  jusque 
près  de  Mons;  Tennemi  a  essayé  de  les  attaquer  avec  quatorze  ou  quinze  cents 
chevaux ,  mais  n'a  pu  y  réussir.  —  La  cavalerie  est  trop  peu  nombreuse  pour  pou- 
voir tenir  tête  à  l'ennemi ,  et  pour  garantir  les  villes  reprises.  — 11  est  indispen 
sable  d'envoyer  mille  ou  douze  cents  chevaux,  sans  cela  il  esta  craindre  que  les 
troupes  françaises,  ainsi  que  le  reste  de  notre  cavalerie ,  n'éprouvent  une  défaite , 
qui  pourrait  entraîner  la  ruine  de  la  province  entière. 

Mons,  25  juillet  1579. 


Messieurs,  suyvant  les  vostres,  monsieur  le  conle  de  la  Roche- 
pol (I)  a  conduit  bonne  partie  de  ses  troupes  jusques  bien  près 
d'icy ,  dont  Vennemy,  en  ayant  esté  adverty,  les  est  venu  trouver 
avec  14  à  quinze  cens  chevaulx  pour  les  acconimettre,  mais 
jusques  ores  ny  a  riens  sceu  prouflicter,  d'aultant  quicelles 
troupes  s^estoient  asseurées  de  bonne  tranchées.  Ores,  comme 
pour  le  petit  nombre  de  chevaulx  qu*avons  en  ceste  province  ne 
pouvons  aulcunement  faire  teste  à  lennemy,  ny  maintenir  les 
villes  qu'avons  reprins  sur  lesdils  ennemys ,  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  cestes  pour  vous  prier  bien  instamment,  et  aultant  que 
désirez  la  salvation  de  ceste  province,  vouloir  promptement  en- 
voier  mil  ou  douze  cens  cbevaulx  de  ceulx  de  par  deçà,  et  ce  tant 
à  cause  que  leurs  humeurs  nous  sont  cognues,  que  nous  enten- 
dons leurs  langaiges,  et  que  pour  estre  de  ces  pays ,  ilz  cognois- 
tront  beaucoup  mieulx  les  chemins,  par  où  en  recepvrons  trop 
plus  de  service  que  non  d'aultres  n*estans  de  ceste  nation.  Ne 
vous  pouvant  laisser  de  dire  que,  si  promptement  ne  sommes 


(1)  Le  comte  de  Rocbepot,  ua  des  officien  du  duc  d^Atyon. 
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aftsistez  desdiU  chevaolx,  qu'il  faict  grandement  à  craindre  que 
toutes  les  troupes  françoises  dudit  S'  de  la  Rochepot,  aveqh 
reste  de  notre  gendarmerie  qu'avons  icy ,  ne  reçoipvent  une  ma- 
vaise  main  k  nostre  entière  ruyne. 

Messieurs,  rae  reeemmaBdant  très-affectionoéoient  à  toi 
bonnes  grâces»  je  prie  le  Créateur  vous  donner  ce  que  de  piss 
désirez. 

De  Mon»,  le  uv*~  de  juillet  4578. 

Le  bien  prest  à  vostre  senrice, 
Pmum  M  Lalahig. 

Suêcription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  eslatz  g^ 

néraulx  assamblez  en  Anvers. 
Recepta  le  xxvi"*  dudit  mois. 

X9UUU. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÊFlÉfltAUX. 

province.  —  Il  est  à  craindre  qu'elles  se  k  quittent  faute  de  pejenieat.  -^H  «ti 
en  outre,  indispensable  de  payer  au  moins  les  quatre  compagnies  de  Meni,  ^ 
crainte  de  voir  la  Tille  sans  défense ,  ou  d*étra  oblifé  d'y  faire  entrer  des  trsifn 
fraafnisei. 

Mons,  4  août  1578. 


Messieurs,  bien  que  ponr  le  contenu  de  na  lettres  de  xxw** 
du  ufeMS  passé,  par  lesqudles  me  mandies  que,  irous  ayant  mnji 
le  réparttsseaMBi  des  gens  de  guerre  estans  ea  oeste  prorinee, 
oultre  ceulx  qui  doibvent  estre  à  sa  charge,  nous  feriez  enfimr 
argent,  toutesfois  vous  ayant,  pass^  aulcuns  jours,  faict  teair 
ledit  répartisaement,  et  vous  déclaré  le  pouvre  «slai  aoqnd  se 
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retrouvoitce  pays,  lequel  n*estoit  bastant  de  paier  ses  garnisons 
ordinaires,  n'ay  jusques  ores  eu  de  voz  nouvelles  sur  ce  faict,  qui 
ni*at  occasionné  de  permeclre  qu'aalcunes  compaignies  ayant  esté 
envoyées  pour  la  tuition  de  ce  pays  s*en  soient  retirées  :  vous 
pouvant  asseur«r  que  le  mesme  se  fera  des  compaignies  estans 
en  ceste  ville  et  es  fortz  es  environ,  ne  soit  qu'il  vous  plaise  y 
pourveoir  par  le  moyen  de  quelque  payeoMnt ,  et  ce  bien  promp- 
tenient;  que  si  présentement  ne  povez  envoler  argent  pour  toutes 
les  compaignies  estans  encoires  en  ceste  province,  que  du  moings 
en  puissions  avoir  gour  les  quatre  compaignies  qu'avons  en  ceste 
ville,  et  dont  je  vous  en  requiers  très-instamment,  aultrement, 
si  par  la  retraicte  des  gens  de  guerre  hors  de  ceste  ville,  à  faulte 
d argent,  mal  en  advient,  je  prie  en  estre  deschargé,  puisque 
par  tant  de  fois  réitérées  je  vous  en  ay  préadverty. 

Messieurs,  après  m'estre  trez  affectionnément  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  je  prie  le  Créateur  vous  impartir  la  sienne 
saincte. 

De  Mons,  le  iui"«  d'aougst  1578. 

Le  bien  prest  à  vostre  service, 
PbILIFPE  de  LàLAOC. 

Post  data.  Messieurs,  je  retourne  encoires  une  fois  vous  prier 
que  promptemement  me  veuillez  envoyer  argent,  du  moings  pour 
les  nu  compaignies  estans  icy,  car  aultrement  je  ne  pourrois  plus 
contenir  icy  lesdites  compaignies,  et  au  lieu  dlcelles  (comme  il 
ne  poeult  que  cesle  ville  soit  sans  garnison)  serois  forcé  d'y  faire 
entrer  quelques  compaignies  franchoises ,  dont  pourroient  sur- 
venir les  inconvénients  que  povez  penser,  mesme  en  ceste  con- 
joncture. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gêné- 
raulx  assamblez  en  Anvers. 
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XXXIV. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉ!VÉRAUX. 

Le  keigaeur  de  Haussy  est  arrirê  à  ValeacieMiies,  et,  outre-pMuat  sos  antonlr, 
il  a  deslitué  de«  captUines  et  a  voulu  es  ooouner  d'autre».  —  Le  peuple  a  pm 
les  aimes.  —  Il  prie  les  états  de  rappeler  le  S^  de  Haossy ,  aJiu  de  maiiitfwrla 
paix  et  la  tranquillité  dans  cette  ville. 

Noos,  21  août  1578. 


Messieurs,  j*ay  cejourd*huy  esté  adverty  de  ce  qai  est  adveoea 
en  la  ville  de  Valenchiennes  par  la  venue  de  Mon8'deHaadiies(l) 
audit  lieu ,  lequel,  en  vertu  d*une  lettre  de  Son  Altèze,  en  datedi 
\vi">«  de  ce  mois,  contenant  seulement  de  sinformer  de  quelque 
faction  qui  pou  voit  estre  en  ladicte  ville,  au  roi  t  grandement 
excédé  sa  charge,  veuillant  de  prime  face  déposer  les  capitaines, 
en  ordonner  des  nouveaulx ,  demandant  le  mot  du  guel,  el  re- 
quérant d'avoir  quelque  nombre  de  gens  pour  sa  garde,  chose» 
que  vrayment  appartiennent  à  office  de  gouverneur.  Et  comme 
cela  ne  se  peult  coromectre  sans  préjudice  de  mon  auctorilé 
comme  du  bien  et  repos  de  ladicte  ville  de  Valenchiennes,  selon 
quil  est  apparu  par  laltération  que  le  peuple  en  a  recea,  se 
mectant  en  armes,  pour  par  après  sen  ensuivre  grand  mal  et 
effusion  de  sang,  je  n  ay  voulu  faillir  de  vous  en  advertir,  afin 
qu  il  vous  plaise  conserver  mon  auctorité  comme  gouvemear 
de  ladicte  ville,  et  au  surplus  commander  audit  S'  de  Hanchics 
de  incontinent  se  retirer  de  ladicte  ville,  qui  est  le  seul  et  uniqne 
remède  de  la  maintenir  en  repos  et  tranquillité;  et  pour  vérifier 
telle  faction  qu'il  y  pourroit  avoir  (combien  qu'il  ne  m'en  soit 


(t)  Voir  la  note  du  o'*  XXVI. 
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apparoa  de  nulles)  y  vouloir  envoyer  quelque  homme  de  leltre 
pour  avecq  rooy  en  coguoistre  par  aultre  voye  que  par  celle  des 
armes,  selon  que  de  tout  temps  s'est  accoustumé;  espérant,  avec 
le  bon  vouloir  que  ont  tousjours  démonstré  les  bourgeois,  y 
donner  sy  bon  ordre  que  Son  Altèze  et  vous  aultres,  Messieurs, 
en  aurez  enthier  contentement.  Et  sur  ce. 

Messieurs,  me  recommandant  bien  affectionnément  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prieray  le  Créateur  vous  maintenir  en  longue 
et  heureuse  vie. 

De  Mons,  ce  xxi°^  jour  d^aoust  1578. 

Le  bien  prest  à  vostre  service, 
Philippe  de  Làlaing. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gêné- 

raulx  assamblez  en  Anvers. 
Recepta  le  xxii"**  dudit  moys. 


XXXV. 

LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Le  terme  de  demi-an,  accordé  pour  la  lèvre  des  moyens  généraux  dans  la  province 
étant  expiré ,  il  les  prie  de  lui  envoyer  des  instructions  pour  faire  la  demande  de 
continuation  desdits  moyens  généraux.  ->  Le  receveur  de  Landrechies  a  (ait  renou- 
veler aux  bourgeois  le  serment  de  garder  la  ville  pour  Dieu  et  le  /{oy ,  sans  parler 
des  états  :  on  lui  a  fait  à  cet  égard  des  observations  dont  il  n'a  voulu  tenir  aucun 
compte. 

MonS;  3  décembre  1578. 

Messieurs,  comme  le  terme  de  demi-an  accordé  pour  la  levée 
des  moyens  généraulx  eu  ceste  province  est  expiré,  par  où  ladite 
levée  cesse  présentement,  je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  aDin 
Tome  viii.  33 
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que  inconlinent  me  voeiiillei  eoToyer  iostractioD  iceiHupûgiiée 
de  raisons  et  moyens  indocUb  pour,  à  la  prochaîne  assemblée  des 
estais  d*icy,  en  faire  la  proposition  et  demander  continuatioa  de»- 
dits moyens génëranix ponr une anltre demiannée.  PTallant cesie 
à  riens  d*aultre,  je  prie  le  Créateur  vous  donner. 

Messieurs,  très-heureuse  et  longue  vie,  en  me  recommaDdanl 
très-affectionnément  à  vos  bonnes  grâces. 

l>e  Mons,  le  m"**  de  décembre  4578. 

Messieurs ,  pour  aultant  que  le  receveur  de  Landrechies  a  pois 
naguerres  (soubz  ombre  de  la  venue  des  Fransdioys)  faiet  renoo- 
vêler  le  serment  aux  bourgeois  dudit  Landrecbies,  de  garder  la 
ville  pour  Dieu  et  pour  le  Jlojf,  sans  parler  des  estatz,  ce  qoe  lu; 
estant  remonstré,  anroit  réplicqué  quiln'en  tenait  conte, h  tous 
en  ay  bien  voulu  advertir  aflSn  que,  )uy  estant  présentemeol  par 
delà,  vous  en  usez  comme  trouverez  convenir  pour  le  mainlèll^ 
ment  de  vostre  auctorité  et  le  service  du  pays. 

Le  bieo  prest  à  vo$tre  aerrioe, 

PmLIPPB  DB  LàLAIKG. 

Swcription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraais  ea 
Anvers. 
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XXXVI. 


LE  COMTE  DE  LALAINO  A  L  ARCHIDUC  M ATHIAS. 

Il  lai  rend  compte  des  déserdres  qui  ont  ea  lieu  à  Mom,  après  U  retraite  da  duc 
d'Anjou  à  Cendé.  —  Le  peuple  a  pris  les  armes  et  a  contraint  la  garnison  de  sertir 
de  U  ville.  —  Il  prie  Tarcbiduc  de  prendre  des  mesures  pour  éviter  d'autres  dés> 
ordres,  et  de  lui  envoyer  le  duc  d'Arschot  ou  le  S'  de  Présin  avec  le  conseiller 
Richardot ,  pour  tâcher,  de  eeneert  avec  lui ,  de  rétablir  l'ordre  et  la  tranquilité 
dans  la  >ille. 

Mous,  39  décembre  1578. 


Monseigneur,  jay  adverty  Messieurs  du  conseil  d*Estat  et  estais 
généranlx  de  ce  que  8*est  passé  ces  jours  à  Tendroit  de  Monsei- 
gneur le  duc  d*Ânjou,  et  comment  il  s'est  retirée  Gondé.  L*esmo- 
tion  du  peuple  en  ceste  ville  ne  s*est  contenté  de  ce,  ains  le 
jourd*faui,  s*estant  derechief  mis  en  armes,  a  constraincte  tous 
soldatz  estanz  icy  en  gamizon  de  sortir  à  Tinstant  hors  de  la 
ville,  avecq  plusieurs  aultres  particularitez  et  conséquences  dont 
n'ay  voulu  faillir  d*advertir  Vostre  Altèze,  envoyant  ce  présent 
porteur  vers  icelle  pour  luy  déclairer  plus  particulièrement  com- 
ment le  tout  s*est  commencé  et  demeure;  auquel  à  cest  eflPect 
supplie  estre  donné  évidence.  Et  à  raison  que  ladite  garnison  y 
avoit  esté  introduire  à  Tordonnance  de  Vostre  Âltèze,  et  qu  elle 
s'y  est  tousjours  assez  bien  comportée,  convient  ad  viser  que  telles 
esmotions  ne  soyent  suscitées  pour  introduire  aultres  nouvelletez 
au  préjudice  du  pays,  et  y  remédier  de  bonne  heure,  par  quoy 
je  supplie  très-humblement  à  Vostre  Âltèze  qu  il  luy  plaize  y 
prendre  tel  égard  que  requiert  Timportance  de  l'affaire,  et  me 
vouloir  advertir  de  son  bon  plaisir,  suivant  lequel  je  puisse  m'em- 
ployerà  la  conservation  de  ceste  ville  et  y  mectre  tel  ordre  qu'il 
n'en  provienne  aulcun  inconvénient.  S'il  plaisoità  Vostre  Altèze 
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déporter  monsicui*  le  duc  d'Arschol  (1)  connue  seigneur  piio- 
cipal  du  pays,  ou  nions'  de  Frézin  (2),  qui  a  bonne  part  eu  c»te 
ville,  avecq  le  conseiller  Ridiardot  (5),  et  leur  donner  pouToir 
de  traicter  le  tout  avecq  moy,  selon  que  trouverons  par  eosamble 
convenir  pour  le  roieulx ,  j^espère  que  par  leur  appoy,  avecq  Fan- 
tliorité  de  Vostre  Altèxe,  pourrions  mectre  le  tout  en  estât  à'u- 
seurance.  aultrement  je  craings  de  grands  inconvéniens  etaot 
la  haste  sur  tout  requise. 

Monseigneur,  je  prie  nostre  Créateur  donner  à  Vostre  Allèze, 
en  bonne  santé,  accroissement  de  ses  grandeurs. 

De  Mons,  le  xxix**  de  décembre  1578. 

De  Vostre  Altèze, 


Bien  humble  senritenr, 
PHn.iPi>E  DE  Lauiw. 


Suseription  :  A  Son  Altèze. 


(1)  Philippe  de  Croj ,  duc  d^Aracbot ,  prince  de  Chimay ,  comte  de  Béas- 
moDt,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  chef  du  conseil  d*ÉUt,  fronveraenr  de  la 
Flandre,  etc.,  etc.,  moK  à  Venise,  le  11  décembre  1595.  (Voir  la  nolice  à 
M.  Gacbard  sur  les  JrthHot»  du  dme  de  Caraman.) 

(3)  Voir  la  note  1  du  n*  X. 

(5)  Jean  Richardot,  né  en  1540,  à  Champlite.  Philippe  II  le  nomma,  k 
1 1  juin  1578,  membre  du  conseil  privé,  en  1583,  membre  du  conseil  d^tat, 
puis  chevalier,  et  enfin ,  en  1 597,  président  du  conseil  privé.  Il  mourut  à  Arras, 
le  3  septembre  1609;  son  corps  fui  transporté  à  Bruxelles  et  inhamédans 
Péglise  de  S'-Gudule. 
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XXXVII. 

DÉCLARATION  FAITE  PAR  LE  COMTE  DE  LALAING  AUX  ÉTATS 
GÉNÉRAUX^  CONCERNANT  LA  RETRAITE  DU  DUC  d'aNJOU. 

Motifs  qai  ont  engagé  le  duc  d'Anjou  n  je  retirer.  —  Son  néeoBtentnnent.  —  Dé- 
fiance deii  bourgeoii,  parce  qu'il  avait  demandé  des  troupes  de  Binche  pour  lui 
servir  d'escorte  dans  sa  retraite.  —  Ils  ont  fait  des  visites  domiciliaires  dans 
la  demeure  de  Son  Altesse  et  dans  celle  d'autres  personnes.  —  Ils  ont  exigé  que 
le  comte  de  Lalaing  leur  remit  les  cte&  des  portes  delà  ville ,  ee  qu'il  a  dit  à  leur 
première  sommation ,  en  se  déchargeant  de  toute  responsabilité.  ~  Le  duc  est 
parti ,  avec  grand  mécontentement,  pour  se  rendre  à  Condé ,  où  il  attendra , 
pendant  quelques  jours ,  les  intentions  des  états  généraux.  —  Il  est  à  craindre 
qu'it  ne  cherche  à  se  venger  de  cet  affront.  ~  Leeomte  est  prévenu  que  les  gar- 
nisons de  Binche  et  de  Maubeuge  vont  se  retirer  également;  l'ennemi  ne  tarder» 
pas  à  s'emparer  de  ces  villes,  si  l'on  n'y  envoie  les  compagnies  qui  sont  à  Ath  et 
à  Enghien. 

Sans  date. 


(domine  divers  bruictz  se  pourront  semer  de  la  soudaine  re- 
traicte  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  hors  de  la  ville  de  IMons, 
ensemble  des  occasions  d'icelle,  le  conte  de  Lalaing,  désirante 
informer  Messieurs  les  estatz  généraulx  de  ce  qui  en  est  à  la 
vérité,  a  bien  voulu  leur  représenter  que,  se  voyant  Son  Altèze 
sy  indignement  traictée,  nonobstant  la  syncère  afleelion  qu'elle 
avoit  au  redressement  des  affaires,  repos  et  prospérité  de  ces 
pays,  pour  lesquelz  (comme  chascun  sçait)  elle  avoit  jà  tant  faict,, 
sans  avoir  espargné  de  mectre  sa  propre  personne  en  hasard,  se 
seroit  finalement  résolu  de  se  retirer  en  France,  avecq  un  res- 
sentiment bien  grand  des  estranges  comportements  dont  Ton  a 
usé  en  sonendroict,  avecq  beaucoup  moindre  respect  que  ne 
convient  à  la  réputation  et  grandeur  de  tel  prince.  Suyvant 
laquelle  résolution  auroit  mandé  aux  garnisons  de  Binch  et  de 
Maubeuge  de  le  venir  trouver  en  chemin,  pour  liiy  servir  d  es- 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  498  ) 

corte  jiisques  audit  Binch,  vers  où  Son  Altèze  se  debvoit  encbe- 
miner.  Là-dessus  aulcons  ont  prins  occasion  de  qoeiqoe  diffi- 
dence,  allégans  que  ceste  retraiete  estoit  practiqnée  tout  à  poste, 
pour  par  ce  moyen  et  soubz  couleur  de  ladite  escorte  faire  entrer 
quelques  troupes  francboises  et  s*emparer  de  la  ville  de  Mons,  se 
fondans  sur  rindiscrétion  d'anleuns  soldats,  qulU  disent  en  avoir 
tenu  propoz.  Pour  de  qooy  se  mectre  hors  de  paine  et  n'avoir 
plus  d^arrière-pensée  ny  donbte  de  ceste  suspition,  auroyent  faîct 
visite  particulière  des  maisons,  tant  de  Son  Altèze  que  anitres, 
desquelles  ilz  n'estimoyent  estre  bien  asseurez;  mesmes,  qui  plus 
est,  venua  demander  audit  seig'  eonte  de  Lalaing  les  clefs  de  la 
ville,  ores  que  comme  gouverneur  il  soit  responsable  dlceile. 
Néantmoings,  pour  démonstrer  à  tout  le  monde  sa  sincérité,  et 
qu*il  ny  avoit  de  quoy  avoir  mauvaise  opinion  de  luy,  n'en  au- 
roit  fkict  aulcune  difficulté,  ains  à  leur  première  réquisition 
leur  livre  icelles  entre  mains,  lesquelles  ilz  ont  encores  h  présent, 
par  où  il  se  descbarge  entièrement  de  tout  le  mal  et  inconvé- 
nient qui  en  pourra  advenir.  En  ces  entrefaietes ,  afin  de  mectre 
ladite  ville  à  repos  (puisqu'il  sembiort  la  présence  de  Son  Altèze 
estre  cause  de  ces  diffidences  qui  eussent  peu  avecq  le  temps 
occasionner  plus  grand  mal  ),  se  seroit  partie  avecq  le  juste  mal- 
contentement que  chacun  peut  penser,  et  retirée  pour  quelques 
jours  en  la  ville  de  Condé,  où  elle  sera  attendant  Fintention  de 
mesdits  seigneurs  sur  sadicte  retraiete;  laquelle  ledit  S'  conte 
requiert  vouloir  bien  poiser,  considéré  qu'il  a  resentu  d  aulcons 
des  plus  familiers  de  Sadicte  Altèee  qu'elle  ne  fauldra  s'en  venger 
à  quelque  prix  que  ce  soit.  A  quoy  luy  samble  debvoir  estre 
promptement  remédié  par  la  meilleure  voye  que  sera  possible,  et 
aller  au-devant  de  tant  de  maulx  que  peult  amener  le  desdaing 
et  couroux  de  prince  sy  puissant,  mesmement  aux  termes  où 
présentement  se  retrouvent  les  affaires  de  tous  le  pays. 

Il  y  a  plus  que  ledit  seigneur  conte  de  Lalaing  ^t  assurément 
et  de  bon  lieu  adverty  que  les  garnisons  des  villes  de  Binch  et  de 
Mau bouge  font  aussv  estât  de  se  retirer,  à  quoy  est  pareillement 
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requis  pourveoir  de  bonne  heure,  craindant  que,  laissaot  ces 
places  défurnies,  rennemy  s'en  empare  derechief,  après  avoir 
taol  souflert  et  payé  aTanI  Feu  pouvoir  faire  sortir.  Et  d*aultant 
que  ledit  seigneur  conte  n  at  gens  à  la  main  pour  y  mectre,  il 
requiert  aussi  pouvoir  tirer  les  compaignies  estant  à  Âth  et 
Eagien,  a6u  de  les  y  faire  endienriner,  à  condition  tontesfois 
qu*elles  seront  tenues  de  luy  obéyr  en  tout  et  partout  en  ce  que 
leur  sera  commandé  de  sa  part ,  comme  s*est  faict  de  tout  temps. 
Et  comme  ces  points  sont  de  très-grande  importance,  il  plaira 
à  mesdits  seigneurs  en  vouloir  resouldre  promptement. 


LES    ÉCHEVINS    ET  CONSEIL  DE  LA  YILLE  DE  MONS  AUX 
ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

lit  doiuMnl  aux  états  géaéravx  on  rapport  diétaillé  de  tdiM  les  désordres  qui  ont  eo 
lien  en  tiHo,  à  roccasion  du  départ  do  due  d'Anjou.  —  Instances  faites  près  du 
duc  pour  retarder  son  départ.  —  Annonce  de  la  réunion  des  troupes  françaises 
autour  de  la  ville.  ^  Mécontentement  du  peuple  et  des  capitaines  de  la  bour- 
geoisie. —  Visites  domiciliaires.  —  Réunion  do  conseil.  —  Disoours  du  duc ,  son 
départ  pour  Coodé. — Ordre  aux  sold  ats  étrangers  de  quitter  la  ville.—  Les  bour- 
geois prennent  les  armes,  et  se  chargent  de  la  garde  de  la  ville.  Ils  déclarent 
vouloir  vivre  et  mourir,  avec  le  comte  de  Lalaing ,  pour  le  maintien  de  la  pacifi- 
cation de  Gand  et  de  Tonion  jurée.  —  Protestation  de  fidélité. 

Blons,  30  décembre  1578. 

Messeigneurs,  prévoiantque  Voz  Seigneuries  pourront  recevoir 
diverses  advertences  de  ce  qui  8*est  passé  puis  aulcuns  jours  en 
celle  ville  de  Mons,  n*avons  voulu  faillir,  pour  Tacquit  de  nostre 
debvoir,  informer  icelles  deuement  et  à  la  vérité  de  toutes  occa- 
sions, occurences  et  départemens  advcnuz  en  icelle  ville,  aflliiy 
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de  par  Voz  Seigneuries  en  recepvoir  plaine  asseoraace.  Et  eomme, 
le  xiiii'**  de  ce  mois,  le  bmict  estoit  par  b  Tille,  avant  que  le 
magistrat  en  fusl  adferty,  que  monseigneur  le  duc  d'Anjou  estoit 
en  délibération  de  partir  de  la  ville,  icenlx  dodit  magistrat 
furent  mandez  par  mons'  le  eonte  de  Labing,  el  pleinement 
adverty  de  son  intention,  représentant  quil  estoit  expédient 
requérir  et  supplier  ledit  S*  due  de  soy  vouloir  trouver  conseillé 
surceoir  son  partement  jusqnes  qu'il  en  aurait  bict  advertence, 
et  entendre  responce  de  Voz  Seigneuries.  Suivant  qnov,  en  ayant 
bict  debvoir,  avoit  donné  peur  responee  qn  îl  trouvoit  bon  d*ac- 
tendre  et  différer  à  ceste  cause  son  partement,  alliant  toutes- 
fois  des  raisons  de  toute  accélération.  Mais  inopinément  et  sans 
y  penser,  au  mesme  instant  survint  des  advertenccs  fort  diverses, 
et  de  toutes  partz,  qu*il  y  avoit  eu  la  nuict  précédente  grand 
nombre  de  ^ens  de  guerre,  tant  de  chevaulx  que  de  pied ,  dis- 
posez es  bois  et  anitres  lieux  prochains  de  la  ville,  et  qu*iceulx 
reteneient  chez  euh  les  gens  de  vilbige  et  passants,  désirant 
venir  en  la  ville.  Ce  que  causa  ung  mescontement  aux  capitaines 
et  soldatz,  bourgeois  de  la  ville,  ne  povant  comprendre  Focca- 
sion  d'une  s*y  subite  assemblée ,  sans  avoir  auparavant  resentu, 
en  manière  que  fust,  Tintention  dudit  S'  duc.  Âussy,  petit  à 
petit,  accroissant  les advertences  et  propos,  lopinion  fust  comme 
engendrée  qu'il  y  pouvoit  avoir  du  malentendu  contre  b  ville, 
de  sorte  que,  au  lendemain  et  aulcuns  jours  sutvans,  le  toat 
estoit  encore  en  peine  et  perplexité;  à  Toccasion  de  quoy  avoit 
esté  faict  visite  de  plusieurs  maisons  pour  plus  grand  contente- 
ment et  asseurance,  ce  que  par  adventure  povoit  avoir  desplen 
audit  S'  duc  et  S^  de  sa  suite,  et  cause  de  soy  préparer  de  non- 
veau  pour  partir  le  xxvi"**  de  ce  mois,  ayant  à  ceste  cause  trouvé 
expédient  pour  accomoder  le  tout  de  bire  assembler  le  conseil 
pour  adviser  et  résouldre  ce  que  seroit  expédient  pour  Timpor- 
lance  de  tel  faict;  de  qnoy  adverty  ledit  S' duc,  encoires  qu'estoit 
prest  avant  disner  de  partir,  avoit  désiré  entendre  ladite  réso- 
lution, on  avoit  esté  adverty  en  la  manière  que  Voz  Seigneuries 
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voîrront  par  copie  authentique  joincte  ù  cestcs,  et  après  avoir 
faict  lecture  à  mondit  S' le  duc ,  avoit  donné  pour  responce  qu'il 
estoit  fort  aise  d'entendre  que  les  estaiz  estoient  en  si  bon  pdinct 
et  apparence  de  traité  de  paix  avecq  Sa  Majesté  Catholique,  et 
qu'il  ne  faukiroyt  de  interposer  ses  moyens,  discourant  le  bien 
et  bénéfice  qu'il  avoit  faict  à  ces  pays,  déclara  la  bonne  et  sin- 
cère affection  qu'il  portoit  à  eeste  ville  de  Mons,  en  laquelle  il 
continueroil  à  Tadvenir.  Et  le  voyant  appresté  pour  monter  à 
cheval,  avons  prins  congié  humble  tel  qu'il  convient  à  la  gran- 
deur, nous  recommandans  en  sa  favorable  mémoire  :  ee  qu'il 
avoit  prins  de  fort  bonne  part,  et  aussy  partit  de  la  ville  sans 
quelque  désordre  ou  disgrâce,  pour  aller,  comme  ceulx  de  sa 
suyte  déclaroient,  à  Condé.  Durant  ce  temps,  et  anltres  jours 
suivans,  le  tout  s'estoit  passé  sans  quelque  désordre,  ne  demeu- 
rans  tontesfois  lesdits  capitaines  et  boui^eois  sans  perplexité.  Et 
depuis  le  xxix°^  de  ce  mois  estoit  survenu  advertence  que  aulcuns 
soldatz  estraîngiers  estoient  entré  en  la  ville,  n'estant  de  la  gar- 
nison, avoit  esté  trouvé  expédient  par  mons*  le  conte  de  Lalaing 
de  faire  publication  que  tous  soldatz  estraingiers  qui  n'estoient 
point  d'icelle  garnison  se  euissent  à  représenter  sur  le  marchié, 
pour  sçavoir  le  nombre  et  les  faire  retirer  prestement  hors  la 
ville.  Ladicte  publication,  par  la  malavanture,  avoit  esté  par  le 
tambourin  mal  faicte  ou  mal  entendue,  qui  avoit  causé  aux  sus- 
dits capitaines  et  bourgeois  de  résumer  opinion  contre,  que  Ion 
prétendoit  quelque  chose  sur  la  ville;  ainsy  pour  se  maintenir 
mis  en  armes  et  les  compaignies,  les  unes  sur  le  marchié,  les 
anltres  aux  portes  et  rempars  et  places  d'alarmes ,  pour  recepvoir 
contentement.  Le  bruit  s'augmentant  de  la  véhémence,  de  paour 
et  crainte  croissant,  avoient  requis  de  mondit  S'  le  conte  de  se 
trouver  conseillé  de  faire  sortir  lesdictes  deux  compaignies  de 
soldatz,  représentans  qu'ilz  estoient  sans  service  en  ladicte  ville^ 
et  que  en  ceste  conjoncture  lesdicts  bourgeois  estoient  hastans 
pour  leur  garde,  avecq  ce  que  leur  avoit  esté  promis  à  l'intro- 
duction d'icelle  garnison,  de  les  faire  retirer  lorsque  l'ennemy 
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serok  esieiugné,  bisans  mesme  déclaration  lesdils  capiUiees  et 
bourgeois,  ^*ili  estoienl  prestx  de  ^îyre  et  moorir  aveeq  mondit 
S^  lé  eoiiie,  poar  le  maîntiei»  de  la  paciieaUoB  de  Gand  et  nak» 
jurée;  elioae  trooTée  par  ledit  SF  eonle  taat  rmisonnable,  qoH 
s^est  trottvé  oonteni  de  leur  bonne  intention,  et  les  gratifier  ca 
cea  endroict,  ayant  an  mesnie  inatani  ftict  mandement  toocbal 
la  retraicte  desdits  soMata,  et  ainsy  sortis  sans  quelque  déssrire, 
menacbe  ny  violence,  de  nanière  que  Vos  Seigneuries  se  peaveat 
assenrer  que  oeste  ville  est  et  demeurera,  avecq  U  grftce  de  Dieo, 
en  tout  repos  et  tranquillité,  aveeq  intention,  comme  ih  ool 
jusqnes  à  présent  en  toutes  leurs  actions  sincèrement  démonstré, 
de  persévérer  en  tous  debvoirs  et  bons  offices  pour  radvaaeeaMDt 
et  conservation  de  la  commune  patrie;  suppliant  Voi  Seignearies 
très-humblement  qo*il  plaiie  couper  le  pas  à  toute  aultre  siaisUc 
impression  et  advertenoe,  et  estre  confirmé  en  nostie  fidélité,  ea 
laquelle  continuerons  à  teusjours,  selon  qne  y  sommes  oblign. 

Messeignenrs,  prions  Dien  le  Créateur  qu'il  plaise  dire  pros^ 
pérer  Vos  Seigneuries  en  leurs  humbles  et  admirables  désirs. 

De  Mons,  ce  pénuUiesme  décembre  4578. 

Ds  Yoz  Seigneuries  très-humbles  et  tres-obéissaDS  serritenn, 

Les  ËcHBviiis,  Oniseil  et  Bocmcsois 
de  la  ville  de  Mons. 

Suscriptian  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  gé- 
néraulx  assamblez  en  Anvers. 
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LE  COUTE  DB  LALAING  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  remercie  les  états  généraux  de  la  bonne  Tolonté  qu'ils  montrent  k  f  égard  de  la 
proTÎnce  da  Hainaut,  dans  la  lettre  qn'ib  lui  ont  adjressée.  —  U  les  prie  d'agir 
de  telle  sorte  que  le  Haioaul  puisse  s'apercevoir  que  leurs  intentions  sont  telle» 
qu'ils  le  lui  ont  mandé. 

MoQS,  4  juillet  1579. 

Messieurs,  je  ne  puis  laisser,  pour  le  zèle  que  Je  porte  au  bien 
et  service  de  la  patrie,  de  vous  déclairer  le  contentement  que 
j'ai  receu  de  veoir  par  celles  qu'avez  escriptes  aux  estatz  de  cest& 
province  la  bonne  volonté  qui  vous  tient  que  vous  entendions 
biens  tous  par  ensamble.  A  quoy  si  l'on  enst  tousjours  entretenu 
la  liaison  qui  estoit  sy  bien  encommenehée ,  je  m*asseure  que  les 
affaires  se  feussent  beaucoup  mieulx  portées  qu'elles  ne  font.  Et 
comme  j'ay  déduict  en  celle  de  Son  Âltèze  les  moyens  qui  sont 
pour  encommencer  Taffaire,  ne  vous  en  diray  aullre  chose  pour 
me  remectre  du  tout  à  icelle,  vous  priant  en  user  de  telle  sorte 
que,  par  les  effectz ,  ceulx  de  ceste  province  puissent  appercevoir 
vostre  volonté  estre  telle  que  leur  mendez.  A  tant,  après  avoir 
salué  voz  bonnes  grftces  par  mes  très-afieclionnées  recomman* 
dations,  je  prieray  le  Créateur  vous  impartir, 

Messeigneurs ,  les  siennes  sainctes. 

De  Mons,  ce  nu"**  de  juillet  J579. 

Le  bien  presl  à  vous  faire  service, 
Philippe  de  LALAitto. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  estatz  géné< 
raulx  assemblez  en  Anvers. 

Recepta  le  vin"**  dudit  mois. 
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II. 


Collection  desdocwnents  inédiln  relalif$  à  l'histoire  de  Pranct.y^a 
$otu  les  auifdces  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

(  Elirait  da  kad(M  de»  d^peiue»  de  l'Eapire  fnui^a  pvsr  1801.) 


TITEES  DBS  OOVEAGBS 

■OHS 

■OHBlt 

TCBUtfi   IUSQO'aV    l**  XARVtBM    1854. 

Ms   i»rnnmsw 

MS    tSU». 

Rapports  m  roi  oi  pièeet 

» 

IteLia-»». 

RaDoorts  au  iniDisirA  •...     ..... 

9 

1       id. 

Histoire  de  la  croisade  contre  les  hérétiques 
albigeois 

Fauriak 

f      id. 

Journal  des  états  généraux  tenus  k  Tours,  en 
14H4,  sous  le  règne  de  Charles  Vlll     .     .     . 

A.  Bernier. 

1       id. 

Ouvrages  inédits  d'Àbélard 

V.  Cousin. 

t       id. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie 

Francisque  Michel. 

3       id. 

Paris  sous  Philippe  le  Bel ,  ou  ta  taille  de  Pari* 
en  t39i - 

Géraad. 

i       id. 

RèglemenU  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  au 
îlli-  siècle 

Deppâg. 

f       id. 

faires  de  France  au  XVI">«  siècle 

Tommaseo. 

S     id. 

Correspondance  de  Henri  d'Escoubleau  de  Sour- 

Eugène  Sa«. 
A.  Bernier. 

3       id. 

Procès-verbaux  des  séances  du  conseil  de  ré- 
gence de  Charles  VIII   

1       id. 

Histoire  du  tiers  état  en  France 

Aug.  Thierry. 

3       id. 

Archives  administratives  et  législatives  de  la 
ville  de  Reims    ...     ....... 

Varin. 
L.  Bellaguet. 

9       id. 
6       ià. 

Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis    .    .    . 

Chronique  de  Bertrand  Duguesclin 

Charrière. 

9       id. 

Lettres  des  rois,  reines  et  autres  personnages 
des  cours  de  France  et  d'Angleterre  .... 

Champollion-Figeac. 

S       id. 

Pro4^f*8  des  Temoliers    ......... 

Michelet. 

f       id. 

Négociations,  lettres  et  pièces  diverses  relatives 
au  règne  de  François  II 

Louis  Paris. 

t       id. 

Les  quatre  livres  den  rois,  traduits  en  françdi» 
du  XII"*«  siècle 

Le  Roux  de  Lior). 

1       id. 
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TITBES  DES  OUVRAGES     , 

NOUS 

NOMBRE 

ruBiatft  jusoo'ad  l^*  xantibk  1854. 

OBS  tfDiTiuas. 

DIS    VOLIHBS. 
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4        id. 

Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d'Es- 
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8  vol.  avec  7 
liv.    d'atlas 
in-fol. 

Les  o/tm  ou  registres  des  arrêts 

Beugnot. 

4      id. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  S^-Bertin     .... 

Guérard. 

i        id. 

Cartulairc  de  l'abbaye  de  S^-Père  de  Chartres. 

Id. 

2        id. 

Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris     .... 

Id. 

4         id. 
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1         id. 

Correspondance  administrative  sous  le  règne  de 
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Génin. 

3        id. 
1         id. 
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las. 
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val,  Didron. 

4  liv.  de  Tat- 
las. 

Monographie  de  l'église  de   Notre  -  Dame  de 
Novon   .    

Ludovic  Vitct  et  Da- 
niel Ramée. 

i  V.  in -4*  avec 
atlas. 

Peintures  à  fresque  de  l'église  de  S^-Savin     .     . 

P.  Mérimée  et   Gé- 
rard Seguin. 

i  vol.  in-fol. 
avec  atlas. 

Statistique  monumentale  des  arrondissements 
de  Tout  et  de  Nancy 

Grille  de  Bcuzelin. 

t  V.  in •4'*  avec  n 
allas.         Il 
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MMBtC 

•n    «oucns. 


Conpto  des  dépenses  de  la  eoftatmctioo  du  cb&- 
Iraii  de  Gailion 

InstraetioHfl  sur  rarcbiteetve  monasUque  (  l** 
partie) 

Instrnetioi»  tar  les  monumeiiU  gallo-romains   . 

InsInietioDs  sur  les  meniutteats  romains  ei  go- 
ihi^nes 

Instructions  sur  l'areliiteeture  militaire  du  moyen 
•«• 


Instructions  sur  la  musique  du  moyen  âge    .     . 

Bulletin  arcliéologique 

Bulletin  des  comités  historiques 

Extraits  des  proeès-rerbaux  du  comité  des  mo- 
numents écrits 


Ikrille. 

A.  Lenoîr. 
A.  Lenoir. 


Lepréroft  et  A.  Lo- 
noir. 


P.  Mérimée  elA  .Le- 


Bottée  de  Toulmon. 

Comité  des  arts. 
Comitée  historiques- 
Dé  la  Villefille  et  Ta- 
ranne. 


t  ▼oLdetoàle 
et 


t  ToL  in-4>. 

1  vol.  in-4*  d 
SiÎT.depl. 


i         id. 

4  T.  gr.in^. 

5  ToL  in-9*. 

i  ^.  in  »". 
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